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pagne.  —  Pioclaniatimi  du  prince  de  la  Paix.  —  Ses  suites.  — 
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et  pnw  du  |H>nt  d'Alcoléa.  —  Attaque  et  prise  de  Cordoue.  — 
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'iilaitre  de  rEufope  mlridloiule  pir«ét  alliances  ou 

par  la  conquête,  en  paix  avec  l'Europe  sepleotrionRle 
depuis  la  victoire  d'Austerlilz  et  de  Presbourg,  l'empe- 
feur  Napoléon  eut  un  ÎDSlaDl  re>p<!rance  fondée  de  voir 
fa  paix  du  Continent  cnmplélemeot  3Ssur(*p  pnr  une 

Î'Iliance  sioçère  de  l'Angleterre  avec  la  France.  La  mort 
e  William  Pilt  avait  appelé  à  la  tète  du  ministère 
Hngfafi,  ton  rival  ci'lèbre,  George  Fox.  Cet  illustre 
fiomme  d*£lat  n'oublia,  point  les  tentinnrnts  d'estime 
d'affection  qol  le  liiient  au  premier  Consul ,  et  la 
réception  flatteuse  que,  après  le  traité  d'Amiens,  il  .ivait 
rrçae  du  premier  magistrat  de  la  {{('publique.  Un  de  ses 
(reniitii  Aotat*  Im  d»  aon  cnti^  au  ministère,  fut  de 
fmotteravfc  rEmpereor  des  PVançais  des  négociation» 
flont  te  bat  était  de  rendre  la  tranquillitt'  à  son  pays 
iit'Ie  rqiill'MlIliande.  Sa  mort ,  trup  prompte,  détruisit 
jhtaTfaenreaMmrnt  la  bonne  volonté  de  t'AngletcrTe,  et 
Bfapoiéon  dut  perdre  tout  espoir  de  voir  le  cabinet  brU 




*  Baplure  avec  ta  Pnuse.  —  Quatrième  cotdltîan. 
^ta  neurrattté  de  fa  Pnuse  pendant  la  troisième  coa- 
NHliD  nlivail  pas  été  sans  arrière-pensées;  elfe  atten- 
lilt,  pouf  se  déclarer,  que  les  succès  des  Coalisés  lui 
pèrmisteirt  de  le  faite  sans  din^er.  Le  roi  Frédéric- 
GMIIanme  avait  en  à  Pbtsdam  avec  Alexandre .  devant 
H  tômbean  do  Grand-Frédéric,  une  entrevue  où  il 
VNit  promis  de  joindre  ses  troQpCS  à  Mlfct  de  TAn- 
tfîdie  et  de  la  Rouie  :  seulement,  avant  de  rompre 
■vet  PEmpereor  des  Français,  et  comme 
'  mettre  le  bon  droit  de  son  cdté,  il  avait  demandé 
I  réparation  qu'il  savait  devoir  lui  être  refusée,  pour 
l|||i.^okMNl»  d«  territoire.  pnmieQ ,  lor*  du  paasage  de 


cette  occasion  que  le  prince  d'Haog^tx  étant  veoa 
trouver  rern[)ereur  Napoléon  an  bivomc  d'Austeriitr, 
l'Empereur  remit  à  s'eutretenir  avec  loi  au  lendemain 
de  la  baMIléî  mil  après  la  victoire  signalée  i|ui  tmût 
d'être  remporuy  par  let  Français,  ff  ne  poovaft  pfos 
être  question  des  rédamaCfons  menaçante»  de  Ta  Prante; 
le  prince  d'Haapriti  était  trop  bon  diplumjte  pooT' 
faire  au  vainqueur  autre  dtoie  que  des  compflmentt, 
dont  Napoléon  ne  fut  pourtant  pas  fa  duperear,  aprèt 
awir  RfH  IM  MicitatTOttS  du  mhristrr  proésleir,  tt  ut- 
tourna  vers  se»  pénéraux ,  et  leor  dit  en  soorfarrt  r 
«Voilà  on  compliment  que  la  vretoirr  a  fait  ebauger 
«d'adresse.  »  Néanmoins  il  espéra  rallier  Aranekemnat 
le  roi  de  Prusse  a  ft  cavse  de  fa  Pranee,  enfui  dormant 
irae  part  dans  tes  provioees  eonquiseo.  FHdérle-Cuil- 
lanme  rrçat  en  échange  do  petit  lerrHoired^Antptelr,  - 
qtit  ftrt  donné  8  la  Bavière,  le  bel  élerlwrst  de  Ihitovre. 
Ed  lui  remettant  ainsi  les  États  béréditatret  de  la  tmW 
én  de  Brmswidt,  RapoMan  espéraH  éWWi'  Itt 
de  Londres  et  de  ierKn  un  nje(  perpétue?  d^ 
R  se  trompa.  La  h—e,  foi  fut  au  raemeM 
di^  conkaitre  PAÉgMcerB,  céllh  mu  fiMfl|§BttaM9  dc^* 
iwuveanx  minîstm  anglais,  et  prit  part  9  om  qua- 
trième oealitioo,  o«  «n<it«et  égatnwwH  la  Ruasée  eC 
la  Suèdet,  ..  . 

Les  griefs  que  la  Prusse  alléf^ua  contne  U  Frsnn» , 
furent  :  X*  Cextenaon  do  paissa«ce  acqune  à;  ïëmtçktt 
ftançais  par  la  aAaoiea^  flMyrièM  â»Bkfe  ^«il*»  . 
tienst  ainsi  que  par  I*  eiéation  des  rofiame^  dé  Boi- 
lasd»  et  de  Mapks,  et  par  celle  de  la  confédMsmi 
flWMiqat^  S*  Ponupatiior  paileatti  ém  pMliMt'' 
aUemandes.  Elle  demandai  l  aa»«i  qae  la  Fraoer  m  udi 
aucun  obstacle  4  la  formatMNS  da  la  k|at  d»  ■nrd ,  ^ 
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eonipris  <laDS  Paete  iindttiiaitd  de  !• 

confédération  <]u  Phin 

Le  roi  de  Prusse  n'ignorait  {Miartant  point  que  la 
cnM  da  t^ar  des  troupes' flr«içai«i  cd  AlknMSoe 

était  la  non  cxt'cution,  pSr  la  Russie,  de  certains  en- 
gafemeut»  prit  en  son  nom  par  rAulriche  dans  le 
traité  de  Pmbearf  ;  il  pousn  t'eveuglonéot,  pWa  de 

confiance  sans  doute  irns  le»  annemeDis  notnbrcirx 
qa'il  avait  réunis  depuis  i^uelques  mois,  jusqu'à  adres- 
ier  an  u/lfimaftifR  â  Tcnipereur  Napoléon,  dont  lequel 

il  f«:'R(  lit,  pour  le  8  octobre,  une  satisfaction  pn'cisc 
à  tous  «es  griefs ,  et  l'évacuation  immédiate  de  l'Alle- 

«Maréchal ,  dit  l'Empereur,  i  u  pri  nce  de  Neafchàtel, 
•tà  recevant  la  soromatioii  prussienne,  on  nous  donne 
«no  fciide»>voii»  d^nnear  penr  le  8.  Janait  an  Fran- 
oçais  n'y  a  manqué;  mais,  comme  on  dit  qu'il  y  a  une 
•ifilh  reine  qui  veut  être  témoin  du  combat,  sofons 
««mirtolt,  et  naKhons  aena  nom  ooncber  vcn  la 
«Saxe  »  La  reine  de  Prusse  était  effectivement  \  l',ir- 
méet  vêtue  en  amazone  avec  l'uniforme  du  régiment 
de  dragons  qui  portait  son  nom.  «Il  leiiibie,  dirait  le 
«premier  bulletin  de  Napoléon,  voir  Armide  dans  son 
«^fanment,  menant  le  feu  dans  ion  propre  palais.» 


Ouverture  de  la  campagne.  —  Entrée  île  l'amite 
rranruhe  en  Sa.re^  —  Le  6  octobre  1H0«,  l'Empereur 
arriva  à  bainberg,  où  il  (ilablit  son  quartier  général. 

L'armée  f  rantaiie  était  alora  dispoeée  en  traie  ce- 

lonncs. 

La  droite,  formée  dn  corps  du  maréchal  âoult  et 
du  maréehai  Méf ,  eeenpelt  Beyrenih  et  iTaraBcait  «ur 

RofF. 

Les  corps  de  Bemadotle  et  de  Davoutt,  composés  de 
hi  pin  snnde  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  et  de  la 

garde  impériale,  et  fornnnt  Ir  CF-n t re ,  CCCMyaient CrO- 
nacli  et  déboucliaient  par  Lobcosi^m. 

.Le  maféftei  LamM  et  le  nttrédial  Aegerean  eun- 
niandaient  la  gauche,  qui  omipait  Schwainfurk,  et 
djUmucliait  aur  Cybourg  et  Gruueuibai. 

.  D*aprèe  Ira  pivmieri  erdree  de  l'Eniicnvr,  Ira  ma- 
réchaux Sou!  L«tNey  marchèrent  par  Bcrncck  (  t  ^T^n^b 
bei^  ppur  déborder  festrème  pndie  de  1  eonemi  sur 
Deff  et  Hirsefcberg. 

Le  7,  Ikraadolte,  ayant  posté  son  quartier  général 
à  Crenadit,  jM'itt  deux  de  aes  divisions,  position 
entra  Croiwdi  et.  la  frentière,  et  plaça  la  towaiène 
division,  commandée  par  le  général  Dupont,  en  avant 
de  Licblenfeld,  i  la  pétition  de  RediiU  ponr  éelairer 
Ira  rootn  de  Gobenrg  ft  de  Kulraibaelu  Le  V,  i)  devait 
se  trouver  sur  Ira  hanieiin  de  LobeulciD  aven  ara 
trois  dtvislone. 

JLe  mèroejonr,  7  octobre,  Davousi  porta  son  quartier 
général  k  LicfalenMd,  sa  première  division  on  peu  en 
avant  du  Yillag^,  et  disposa  les  deuT  anfrefs  divisions 
de  iài^a  à  ce  qu  il  piit  le  leudemaiu  réunir  son  corps 
d'année  ca  masse  en  avant  de  Cronach,  pour  soutenir 
Bernadette ,  quand  eefur-ri  ^  dirigerait  enr  LoiMMMte 
et  sur  les  bauteurs  de  baaibufg. 


Bamberg  ft  Cobevr^,  et  de  fldtvrafntartt  \  1 

Le  lendemain ,  8,  il  marcha  sur  Coboorg, 
raUié  son  corps  tout  entier  sur  ta  rive  dnitia  dn 
Meyn» 

Augereau suivit  In  mi*mc  rnntp  p:ir  fînl^tafît  et  Obers- 
dorf ,  et  fit  bivouaquer  ses  troupes  entre  cette  deruèra, 
ville  et  GbInmiiv.  • 

Mumt  reçut  l'ordre  de  retenir  toute  sa  cavalerie  en 
deçA  du  Meyn,  mais  de  ae  trouver  à  Gronacb,  le  7,  pour 
diriger  et  «outenir  Ira  «tnatra  brigedra  de  eavelerie  lé- 
gère  des  jîûi^rnux  Vatlier,  Milhaud,  Tri  ilhard  et  La 
salle,  qui  devaient  faire,  le  lendemain,  8,  une  recon- 
oaittanee  générale  an>ddà  du  Nefn  et  da  la  ftoatiii» 
prussienne.  Les  trois  premières  brigades,  faisant  partie 
d'un  des  corps  d'armée  de  la  coioone  du  centre,  paa- 
lircnt  le  Mern  I  deas  lieora  dedietencel*meda  Paali* 
sur  la  direct  ion  du  corps  d'armt^e.  La  brigade  dsgé" 
uéral  Lasalle  forma  la  réserve  de  Murât. 

L'Empereur  traneporta  ran  quartier  général ,  le  8,  i 

Luhtenfeld,  et  le  9,  S  Cronach. 

Les  réserves  de  grosse  cavalerie  et  ceUra  des  diversra 
amira  de  ta  garde  anivirMl ,  i  la  eotonne  dn  «entra,  la 

mouvement  du  grand  quartier  général. 
Les  forera  de  l'armée  françaiw  s'élevaient  i  IflOyOM 

hommes.   

Forces  de  l'armée  prussienne.  —  L'année  pras- 
sienne  si'élevait  I  SOO,obo  bemmra.  Lra  tronpra  de  la 

S.ixe  et  de  la  Hrs.sc  l'îectoraie  s'y  étaient  réunie; 

Le  roi,  en  se  mettant  lut-mt''mc  à  la  téte  de  son  ar- 
mée ,  avait  exhumé  totis  Ira  vieux  généraux  de  la  gnem 
de  sept  ans  pour  lui  servir  de  guides.  Le  duc  de  Bruns- 
T.  ick  et  Moilciidorf  dejvaient  conduire  les  Prussiens  A 
la  victoin.  Le  premier,  général  dTavant-garde ,  sont 
son  père,  le  grand  Ferdinand,  n'avait  combattu  de- 
puis qu'à  Kaiserslautem,  où  il  avait  défendu  brave- 
ment son  camp  contre  Hoche.  Bon  administrateur  « 
vaillant  dans  leewnliat,  mais  timide  dans  le  cabinet* 
il  n'avait  rien  su  apprendre  durant  les  quinze  annéra 
de  guerre  qui  vt  naitnl  de  ^'éciiuler,  bien  que  ces  an- 
nées fussent  riches  en  grandes  leçons  militaires.  Itlel-. 

lenHnrf ,  non  moins  brnve ,  nVlait  pns  plus  habite 
capitaine.  Lâge  avait  giace  ciitz  te»  dtu.\  ijcncfiiiAx  les 
qualités  qui  avaient  fait  leur  réputation,  sans  leur 
donner  du  génie;  car  le  génie  n'est  ni  le  fruit  de  l'âge 
ni  celui  de  l'expérience.  Le  prince  de  Holienlobe  et 
Masasnbaeb,  son  lieetenant,  n'avaient  que  dra  îdéra 
fau'^'"^  *^^ur  l'art  de  la  guerre.  Ces  habiles  manrpu- 
vriers,  plonge  dans  un  soqimeil  léthargique  depuis 
dis  ans,  cemptaicnt  si  bien  rseandnin  Nipt^éon  à 
Mayrnrr ,  qu'aucune  de  leurs  places  de  première  ligne, 
situées  k  quelques  marches  des  caotonnemeota  fra»? 
çais,  n'avaient  été  misra  en  état  de.déinra.  L'anséa 
prussienne  était  d'ailleurs  belle,  d'une  tenue  et  d'une 
discipline  admirables,  l'arliUerte,exffl|e&te,.le  cavarr 
lerie  bra^a,  exeraée  et  annmitytiim»  aBii^rdM-<nUH 
jor  éuiicampoié  d'offieierâ  ioalrùitai  ■ . , 


FrocktmaUon  de  l'Empereur.  —  Le  »  octobre,  jour 
da  aan  arrMa  •  Uailm§t  llmpeiMt  a«ai»diÉi  Mb> 
tra  I  l'ardra  da  l'arola  la  pndûttUoDCtaiitiilat 
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, .  ^-^^       voira  naCNe  «i  Frantt  éuM  parti; 

■TOUS  VOUS  en  étiez  déj)  rapprochés  de  plusieurs  mar> 
■ebei.  Des  fèie»  triomphales  voua  atteodaient,  ei  Ict 
«pr^pontifl  poar  vous  reewolr  étatam  conaMaeé» 
«dans  la  capitale. 

«Mais  lorsque  nous  nous  abaDdoDnioDS  i  cette  trop 
«icofîflaata  aéeurité,  do  aonvellet  trame»  ^omdieaaient 
«sous  le  masque  de  l'amitié  et  de  l'alliance.  Des  cris 
ode  socxre  ae  sont  fait  epteodre  A  fifrlia;  depuis  deui 
«IBoia«  MM  eemmes  prav^nft  avee  uae  audaee  qui 
■demande  vengeance. 

,  «La  même  (action,  l«  roCme  esprit  de  vertige  qai,  à 
•la  Imar  de  me  distenaioiis  imeilinea,  conADiait,  il 
«y  a  quatorze  ans,  les  Prussien»  au  milieu  des  plaines 
.«de  la  Cbampafpie,  domine  encore  dans  leur»  conseils. 
«SI  èenfleac  plua  Paris  qnllairenléatlirùleret  reawiaer 
«jusque  dans  ses  fondements,  c'est  aujourd'hui  leurs 
cdrapeaijx  qu'ils  ae  vanteot  de  planter  dans  la  capitale 
'«ie  im'aliMi;  cTert  la  Saxe  qu'ils  Tentent  obliger  | 
«renoncer,  par  une  tr.insjction  honteuse,  à  son  inJi'- 
•pendance»  en  la  rangeant  au  nombre  de  leurs  pro- 
•vineeei  cM  enfin  "wm  lauriers  qu'ils  ▼enlent  arra- 
«cher  de  votre  front.  Ils  vcuU  nt  que  nous  évacuions 
«l'Allemaipw  A  l'aspect  de  leurs  armées.  Les  inaeaateUI 
qQlllia  sachent  donc  t|n*H  serait  mille  fols  phie  fMile 
f|dl,détruire  la  grande  capitale  que  de  fldtrir  l'honocur 
<Mlei  enbfits  du  grand  peuple  et  de  tes  alliés.  Leurs 
«projets  furent  ceiifMidiia'alon  ;  ils  irauvèrent  dans 
«les  plaines  de  la  Champagne  la  défaite,  la  mort  et  la 
cbonle:  n^s  iM  leçons  de  l'expérience  s'effacent,  et  il 
Mit  (les  komoMS  iehea  lesquels  le  sentiment  de  la  haine 
^et  de  la  jalousie  ne  meurt  jamais. 
, .«  Soldats  I  , il  n'est  aucun  de  vous  qui  veuille  retour-, 
f  aer  en  France  par  on  auira  dMBla  que  celui  de  fkan- 
«neur.  Nous  ne  detOM  y  rentrer  que  aam  des  ana  de 
«triomphe. 

•Eh  quoi  !  aurions-nous  donc  bravé  les  saiaons ,  les 
«mers,  les  déserts,  vaincu  l'Europe  plusieurs  fois  coa- 
«lisée  contre  nous,  porté  notre  gloire  de  l'Orient  i 
«l'Oocideol,  pour  retourner  aiyourd'hui  dans  notre 
«patrie  comme  des  transfuges,  après  avoir  abandonné 
«nos  alliés,  et  pour  entendre  dire  que  l'aigle  française 
«a  tai  épouvantée  devant  des  armées  prussiennes! 

«Haie  d^A  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes... 
«Maichoins  dwan,  puisque  la  modération  n'a  pu  les 
«faire  sortir  de  cette  étonnante  ivresse.  Que  l'armée 
«prussienne  éprouve  le  même  sort  qu'elle  éprouva  il  y 
«a  quatorse  ans!  Qu'ils  apprennent  que,  s'il  est  hdle 
«d'acquérir  nn  accroissement  de  domaines  et  de  puls- 
éaaMt  ciw  l'amitié  du  grand  peuple,  son  inimitié 
«(qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  l'abandon  de  tout 
«aprit  de  sagesse  et  de  raison)  est  plus  terrible  que 
durOeéan.» 


Prùe  de  Schleitz.  —  Le  9  octobre,  Bemadotte.  avec 
deux  divisions  de  la  réserve  et  la  brigade  de  eara* 
lerie  du  général  Lualle,  se  dirigea  vers  Scbleilz,  on 
6,000  Prussiens  et  3,000  Saxons,  sous  les  ordres  du 
ITaueozien,  étaient  réunis  pour  flanqurr  l'ar- 
,  Û  vilbfe  d«  fichint»  ne  t«rda  |^  i 


éi^e  enlievé,  et  le  général  eonemà  gagn^,  eau 
oidra,  Ira  haniauis  «ntartttra  a«r  la  taa 

PMMWivis  par  la  brigade  de  cavalerie  lé^^^re  du  gé- 
néral Vallier,  que  soutenait  la  divMi«a  d'iiaf aiMontaki 
général  Dnmel,  deux  rtgimanltdB  «avularietaBManpj 

protégés  par  une  batterie  de  quelques  pièces  d'artilr| 
lerie,  voulurent  faire  résistance.  Bemad^Ue  «rdonot , 
au  colonel  Bwthe  de  taa  charger  à  la  tMada^ea  réi^ 
ment  de  hussards.  Le  braye  colonel  effectua  sa  (  hart^.c, 
mais  ses  efforts  étaient  inutiles,  loraqu'arrivèrenl  trois 
eompagnim  de  volligeura  du  M*  qpi  flnat  una.d^ 
charge  sur  la  cavalerie  ennemie,  et  mirent  aus$it6t 
plus  de  âO  boounes  hors  de  combat.  Pendant  ce  tenf^D 
Hurat  étant  arrivé  avee  ea  cavalerie  et  la  hrigada  d'Ii^ 
fanterie  légère  du  général  Maison,  l'ennemi  fut  pour- 
suivi  jusqu|à  pliu»  d'une  (ieue  au-ddi.du  champ 
bataille,  et  <w  dut  q»**'  la  Mdt  de  ne  pm  être-  mi»  «n 
une  com|>lt  te  di'roule.  Pendant  cette  poursuite,  quatre 
compagnies  d'infanterie  lég^e  tuèr|eut;MK)  ci4i;vaMf,^ 
un  régiment  de  huamrda  pnuniens  qui  bH^avaiepI 
chargées  en  plaine.  L'ennemi  eut  ce  jour-là  400  hommes 
tués;  on  lui  en  prit  300  ainsi  q^e  tfots  pi^cea  dp 


Le  mnr<Vhal  Bemadotte  établit  le  lendemain  son 
qu«rtier<général  A  Auma.  Murât,  topiours  ^  U  ponr^ 
autte  4s  la  Miatt  batlaa  la  vepMa*  ap  mmm 


Géra., 


Qmét^  de  SaalféUL  ~-  Mûrtdu  pHnèe.dtiPnmff 
—  Le  maréchal  Lannes  prit  position,  le  lU  octobre, 
sur  les  hauteurs  de  SaaIfiBid,  qu'il  avait  vtç\  V^** 
d'attaquer.  Le  prinee  Loi^  da  PrMie,  eommaalaa^ 
l'avant-garde  du  corps  d'armif  du  prince  de  Hole^^-f 
lobe,  défiendait  ce  poste.  Ladivis  on  Suchel  rcocqn^ 
cette  avant-garde,  le  combat  s'engagea.  La  (^Yalerii^ 
ennemie  fut  bientôt  culbutée  par  une  brigade  de  bus» 
sards;  l'infanterie  s'étant  avancée  pour  soulcQtr  1»  ca- 
valerie, fut  mise  en  pleine  déroulç  et  dispersée  4au| 
les  bois  et  dans  les  marais.  . 

Le  prince  Louis  n'avait  ceiaé  de  combattre  intrépi- 
dement à  la  tête  de  sa  cavalerie.  Au  moment  oft,j|| 
cherchait  à  rallier  celle-ci ,  que  venait  d'être  culbùtff 
par  les  hussards,  un  maréchal  des  logis  du  10* 
ment  de  cette  arme,  nommé  Guindé,  s'approcba^QC 
lui  et  le  somma  de  sa  rendre.  Un  combat  s'engapa^ 
entre  le  prince  et  le  soua-ofAcier,  qui  ne  le  connaia^i:^ 
pas.  Guindé  adressa  à  son  adversaire  une  seconde  somt; 
mation,  et  en  reçut  pour  toute  réponse  un  coup,  (in 
sabre  a  travers  la  figure.  Le  martehsl  des  logis  plongei^ 
alors  son  sabre  dans  le  corps  du  prioce,  qui  tomba 
mort.  1,000  prisonniers,  600  hommes  hors  de  coml»à|^ 
et  trente  pièces  de  canon,  furent,  indépendamment  d^ 
la  mort  d'un  prince  de  la  famille  royale,  la  perte  d^ 
rarméti  pnpÉBuae  dans  le  débtft  de  U  campifg^l!  y" 

Bataille  d'iina.  —  Par  le  résultat  ^es  premiers 
gagcmiuts,  l'empereur  Napoléon  avait  réussi  \  fWn^ 
déborder  par  son  arméi:  les  Prussiens  sur  leur  gauche; 
mais  il  fallait  les  couper  entièrement  du  cœur  de  la' 
monarchie  prussienne.  Le  but  de  l'Empereur  était  (le. 

iTétablir  entraots  «t  rsihe.  A  ^  «Net,  la  9|uiê|M>  fk«|^ 
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faive  wTf  it  d«  piftH  à  «ne  grande  cooverwoH  de  tonte 
ttÊHÊÊè.  Le  IS,  elle  ooenpa  le*  pwliiBM  caiTantes  : 

■Wwtdwttç,  Davouît,  ft  Murât,  aT«r  M  erralerie  l^èrr 
■nnit,  6c  poricreni  «ur  Naumbourg ,  ot  Ht  t'ctn- 
de  magasina  cenaid^blfs  destinât  l'année 
fTOaaientW;  ^<tuH  sr  mit  ^ri  march**  de  Géra  sur  i^'n»  ; 
Jlejr  était  à  Hoda  ;  Laane«  a  Icna  ;  Au^ereau  k  kabla  ; 
me  difMni  bwiMiit«  MMto  RmMt  An^Mlt  le 

L'armée  prutatenne  faltait  aes  diapoaitiona  povr  re- 
UWWU  te  bataille aur  ta  rïTe^aiH^delftSialetCBtic 
Mua  et  Eckardsbfrg.  Mais,  s'élant  ^e  prévenue  et 
«wrnét  par  Nepoléon,  die  chansea  de  diiecUen,  et 
^ktUmmmm  <é laMMte a»it Oepdhwiwf  et km»>- 
«ftdt,  Mamt  iMe  *  Smii*. 

Le  IS«ei«bre,  l'Empcrcnr  arrive  à  lia» ,  et  ee  rendit 
•MMIItMrlepIMeN^  CBt«i  awMftéeeeite^fe 
M  qv'oecQpa'tt  nnr  ftTaQt-gartie  da  maréchal  Lannes. 
Il  vwleHjo^  par  lai-iDène des  position»  de  reoBemi. 
^boditti  ti  mK,  U     MWfr  dme  le  toc  su  dienrin 

ftr  ofi  l'srtillfrtp  put  être  t^,1^^[•lort(*r  sur  It  pîafeau. 
itf  maréchal  Laonea  Tint^  pendant  ce  temps,  prendre 
toviee  eee  Iraopet  poeition  eor  le  plateau.  La  di- 


Ytsioû  dn  giVi'^ial  Suchff  (iith:i;!  If  M-'v-nnt  iIî^  droite  et 
eeUe  do  général  tiazan  le  versant  de  gauche.  Le  maré- 
)lHit  IjeVcfewi^  fcfne  earte  MNBnifl  Itrfiinlene  de  ta 

garde  impt'ri  ilf^  i  ii  carrt*.  Dans  l'inicrvall»;  de  thaqut: 
corps  était  plao^  l'artillerie.  Le  corps  du  maréclul 
Aogereaa,  par  «a  pei^m  en  tviM  de  llaMa,  flanquait 
et  appTTfaH  l'arnKV  ftaHle  S  l^iia. 

Le  14  octobre,  yen  quatre  heures  da  matin,  ll&m- 
|ieieui ,  aprtt  vrair  domiS  aea  demMva  initractioBt 
M  maréchal  Lanncs,  fit  prendre  les  armps  aux  deux 
thisioDS  Sniftei  et  Gaian,  tl  adrem  an  aoldat»  cette 
courte  allocation  t 
«SooMTa, 

«L'armée  prassieBoe  est  coapée  comme  celle  de  Mack 
«fêtait  à  min,  il  7  a  aojonrd'hui  an  an.  Cette  armée 
■M  CMlMt  plm  que  pour  se  ftriiC  Jobt  et  pour  rega- 

«gncT  Rrt  commnntratinns  Le  corps  qui  «c  taîs^îcrait 
«percer  se  dé&bOQorerait.  Ne  r^ouiez  pas  cette  cé- 
•vbn  omtafte  :  «piMHMal  ta  eantf»  ftmCi  «t  la 
obalonnpttp.» 

Xn  avant/ en  aamnll  telle  fat  la  réponse  des  soldais 
iB  iceommandations  de  l'Empereur;  et  malgré  un 
brootflisrd  ^pih  qui  obscurcissait  ITioriron,  Napoléon 
duua  a  ù\  heures  le  signal  du  combat. 
'  t)«oijita*fMiM|AtieviArld1X|Mn,lafliifl1adBa'eB- 
gayca  riTrment.  (.a  première  ligne  des  po«(o«  ennemis 
fbl  promptemeat  enlevée,  ce  qoi  permit  ft  l'armée 
fhntalie  de  Mbottdwr  dam  li  fllalii»  par  laplatav, 
par  îsMies  de  flroitt  cl  de  smdMi  et  de  te  Amner 
m  bataille. 

▼«M  KBtbearM  dn  natbi  Ice  noage»  te  dieUpèreat, 

et  l'armée  prusaienne,  qui  s''Mniî  prjrtée  en  grande 
faitic  au-devaal  des  troupes  françaises  qui  venaient 
4è  Mwwlter  du  plalcan  dUna,  ee  irmiva  à  deiiil> 
|tort^(-  (1c  canon  des  Français. 

Cette  année,  composée  de  deux  cent  vingt-quatre 
Iftfttfllimt  et  de  cent  qaatre>viqgt-dis  cacadront,  oF- 
Cift'inMd  da  |tas  de  floé#DO  tuitaniM  cl  deXM^ 


cavaliers.  L'Ejjipereur  n'avait  alors  en  ligne  que  le 
corps  d'armée  du  marc'chal  Augereau,  qoi  formait  la 
çatifbf ,  le  rnrps  da  maréchal  Soult  a>-cc  3,000  hommes 
du  tnari^hal  ^tey,  formant  ia  droite,  et  la  garde  tmp^ 
riale  qni ,  avce  lee  den  dtvisieBa  da  nnrMil  Lamwe', 
formait  le  rptiirf 

Napoléon  eût  bien  voulu  retarder  le  combat  de  quel- 
i|ace  kevre»  pour  donner  le  temp»  am  tnmpn  «fnïl 
attendait  de  renir  le  joindre;  mais  l'ardeur  r^r 
troupes  et  surtout  les  dispositions  de  l'armée  ennemie 
M  1*1  en  laiaeireiil  pce  b  pMaiUHté.  Lea  Priwfent; 
voulant  déposfer  quehiues  bataillons  qui  trouvaient 
en  avant  de  ia  ligue  française,  s'engagèr^ut  dans  le  viU 
lasedIMIatedt;  ftoperenr  CBfopi  temartcbal  Uniwft 
an  seronrs  d«  troupes  posKVs  dans  ce  TiHage,  pendant 
qoe  le  maréchal  Soult  faisait  attaqincr  im  bois  qu'uoe 
Rnrla  divbloo  pmetfome  dffcadalt. 

L'ennemi  manteuvrait  par  sa  droite  sur  la  gauche 
de  l'armée  française.  Le  maréchal  Augerean  apottni 
^gonnuemcttl  cette  attatioCf  cl  UentAt  Inaction  de> 
vint  générale  Au  bout  de  deux  heures,  et  malgré  unè 
forte  rtstataoce,  le  maréchal  Soult  parviot  à  eoleveé 
te  Irais  attaquait ,  et  marAa  en  avant  avec  lontci 
ses  trou|)os.  D.ins  cr  moment .  Iq  cavalerie  de  réserve  et 
le  reste  des  troupes  do  maréchal  Ney  venaient  d'arriver 
et  ee  ilnraalcDt  en  antère  anr  le  dMiiip  de  tot^tle. 

AtiaqufSi.  vivement  par  les  corps  qui  ("(aient  en  rCs«Tve 
sur  la  première  ligne,  les  Prussiens  forent  obligés  de 
rétrograder,  ce  qu'ils  faisaient  en  bon  ordre .  quand 
Mural  s'fMança  sur  eux  A  îa  iPte  des  dragons  et  des 
cuirassiers  de  la  réserve.  La  cavalerie  ennemie  ne  pot 
rtstsier  I  te  choc;  élle  Ait  feitle  dt  ràîm  te  mouve- 
ment de  l'infanterie.  Plus  de  20,000  hommes  et  une 
grande  partie  de  l'art  illerie  tombèrent  en  peu  d'ina- 
tants  au  pouvoir  dea  Français.  L'ennemi  prit  la  mnié 
de  W  eimar.  t4n  Français  se  mirent  I  la  ponreaitel 
et,  après  une  course  de  six  lieues,  arrivtnat  dut 
cette  viHe  en  même  temps  qne  les  fuyards. 


Comlmt  iV.'ittfirstnât.  —  Pendant  que  la  droite  dé 
l'armde  prussienne  ^lait  mise  si  complètement  en  dè- 
nmie  à  léna ,  des  événements  nm  uniiia  remarqniditei 
se  pas.<iaient  à  sa  gauche. 

Quand  le  duc  de  Brunswick  eut  connaissance  du 
mouvement  d'une  partie  de  l'armée  lyaiiçalse  sur 
rîaumbourg,  il  se  détermina  se  porter  ^wr  rr  pnint 
avec  les  troupes  de  sa  gauche  pour  y  arriver  avant  les 
Français,  et  occuper  lea  défliei  de  Kimen  par  oft  'M 

devaient  déboucher. 

En  conséqueuce ,  il  se  mit  en  marche  ]e  13  octobre, 
a  dix  Iteurea  dn  malin.  Son  corpa  d'armée  sfe'cempjh 
sait  de  cinq  divisro'  s;  la  trni^tfnn',  celle  du  f,<'néraï 
Schmeitau,  était  en  (été  de  la  cotonue;  la  stxonde  sui-- 
vait,  commandée  par  le  gén^rafl  WaMensliiiben,  puli 
venait  la  première,  sous  les  tirdres  du  prince  d'Orange. 
L*arrière-garde  se  composait  de  la  rCser^e,  formée  def 
diVisloaa  dit  géniraoz  Arnim  et  Kanheim.  ' 

A  six  heures  du  soir,  le  g('ni'ral  ScbmcTtau  prît  po- 
sition sur  les  hauteurs,  entre  Aucrsladt  et  Gerostôilt,^ 
sa  gauche  appuyée  au  beia  de  Ilaal4»rf ,  avec  un  1m> 
uinMi  de  giantdlei»  «■  ivut^SlIlciflA^ 
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mnoi'MiutAÉïK; 


piités  furent  ttalfonéi  jpiT  lè'ji^iM  ét  ià  tété  'iH 

|tar  uoc  batterie  I  ckenfl.^  '       V  x  • 

'  U  qurùer.«é«énl  eniinit'Nfc  WM'I  'JnMMt; 

le  roi  de  PruM  iTf  tromit^  ^Mcompagnê  te  iM  de 

BniDswîck. 

itens  la  matinée  du  13,  le  ÀMAbat  DftoÉiit  i^tt 

pris  position  en  avant  de  Naumbourg,  dont  il  venait 
de  s'emparer.  Le  pont  sur  la  rivière  dUnstrath ,  an- 
dessas  de  Naambourg,  était  occupé  par  Mt  troapes, 
et  il  avait  ordonné  qu'on  le  coup&t,  si  l'ennemi  s'y 
présentait  Ayant  appris  par  une  reconnaissance  que 
les  Prussien!  faisaient  no  grand  mouventeni  sur  Naum* 
bourg,  il  envoya  un  bataillon  du  25*  riment  au  àé- 
fllé  de  Kœsen,  en  lui  ordonnant  de  se  défendre  jusqu'à 
ii  dernière  extrémité ,  et  s'occupa  en  même  temps  des 
moyens  de  le  soutenir. 

Jusqu'alors,  le  maréchal  Davoust  avait  été  appuyé 
par  la  cavalerie  de  Murât  et  par  le  corps  d'armée  de 
Itemadotte;  mais  le  premier  ayant  reçu  l'ordre  de  se 
Rapprocher  d'Iéna,  et  le  second,  de  se  porter  sur  Com- 
barg  et  Dornburg,  Davoust  se  trouvait  obligé,  avec 
HjÔOO  Ikommes  environ ,  dont  1,500  de  cavalerie  jRu- 
lement,  de  tenir  tête  à  toute  la  gauche  de  l'année 
prussienne,  presque  toute  composée  de  corps  d'élite  et 
forte  de  plus  de  50,000  hommes,  dont  t'i.OtX)  de  ca- 
Talerie.  Et  il  fallait  que  le  maréchal  dt^fendit  jusqu'à 
la  dernière  extn'mit^  les  ifWH  de  Kœs4-n  et  le  passai 
de  la  Saaie;  car  une  fois  maître  de  ces  débouchés,  le 
duc  de  BruDSwiclc  aurait  pu  fncitcnient  toamCf  l'armée 
française  et  la  placer  entre  deux  feux. 

lie  14,  A  six  heures  du  matin,  la  division  du  général 
Gudin  était  d(*j*  formée  au-delà  des  di'filés  de  Kopsen; 
les  autres  divisions  se  mirent  successivement  en  ligne. 
Le  brouillard  était,  comme  il6n,ciir<nemeM  épais; 
âuasî  le  g^nf'ral  Gudin  s'avança-t-it  jusqu'aap^^8  de 
Baaaenbauseo  sans  voir  l'ennemi  et  sans  en  être  vu. 
liais  il  se  trouva  tout  k  coop  ft  portée  de  Favant-garde 
du  général  BIQcher.  Le  gémVal  Gauthier,  qui  marchait 
eo  téte  de  la  division  Gudin  «  6t  tirer  sur  ertie  colonne 
goalquBs  pièces  chargées  ft  nllrriNet  ht  cteadrons  et 
le  bataillon  de  grenadiers  ennemis  furent  di<ip(Ts<'s  ; 
^'artillerie  i  cheval  qui  les  suivait  fut  mise  en  àH- 
ordre;  ali  pièees  de  ctnon  tonbèient  m  ponvolr  des 
français. 

Le  25*  régiment,  après  avoir  poursuivi  l'ennemi, 
iÉMid»  sur  la  droite  do  Tillage  de  RaMeÉhaoMit  an^ 
pris  par  une  charge  de  cavalerie,  il  fltbame  CCIIte- 
Bance  et  lui  enleva  une  batterie.  '' 
~  Itf  doc  de  Bmoswick  se  porta  %  la  gandiè  dv  "illlagé 

^e  Bassenhausen  pour  juger  dr  h  force  des  Fmnçiis. 
Le  général  prussien  Scbmettau  était  déjà  rangé  avec 
•a  division  en  tut»  do  village  coDtre  qai  11  dirigeait  a» 
feu  très  vif.  A  sa  gnMfte  se  fbnmft  la  ctvaisrie  du 
général  BIQcher. 

'  dette  cavalerie ,  qui  d^à  dflwrdaR  la  drefte  du  hmk 

l^it^l  Davoust .  menaçait  de  la  loiirmT  et  de  IVnve- 
lepper.  Le  maréchal  ordODBt  au  général  Petit  d'aller 
«veesa  brigade  (les  11*  et  iT  régiments  de  ligne)  au 
secours  du  25*  régiment  sur  la  droite  de  Rassmhausen. 
Pendant  ce  temps,  le  85*  régiment,  souteau  p«r  deux 
pièces  te  eémi,  u  tmaOt  i  la  pMte.  MaieiMlfe 


était  occupé  par  des  tirailleurs  français,  qui ,  jetés  dantf 
le  village,  faisaient  beaucoup  de  mal  a  Tinboterie  dtt 
général  Sdrawttau.  Dis  pitees  de  canOB  ttoreot 
forcer  la  droite  du  mart'(  hal.  ' 

Le  brouillard  s'éUnt  dissipé ,  un  corps  de  cavalerie 
énnemie,  aprta  avoir  tourné  te  village  de  RassediMiM 
sen,  fila  rapidement  pour  Spillberg  sur  Punscheran^ 
et  le  trouva  sar  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  la  divi^ 
sion  Gttdin  qu'il  chargea  avec  impétneeitd  dans  tMlf 
les  sens.  Le  général  français ,  ne  perdit  pas  la  téte  :  IT 
forma  aussitôt  son  infooicrie  en  carrés  pour  dunner  ft 
ht  division  Priant,  qui  suivait,  le  temps  d'arriveri  ti 
hauteur.  La  cavalerie  prussienne  renouvela  plusieurs 
fois  sa  charge  sans  aiicun  succès.;  les  carrés  français 
foudroyèreM  srkîaombreuxiiataÉdlmis ,  qui  s'eufÉllitn 
dans  le  plus  grand  désordre,  après  avoir  éprouvé 
perte  énorme,  et  sans  avoir  pu  parvenir  à  entamer n 
seul  bataillon  français.  Cette  cavalerie  en  déraOlr  se 
jeta  sur  Spillberg,  où  cHe  IM  Trlvemeat  poBrwtfie|iè 
la  cavalerie  française. 

En  ce  moment,  le  marét^M  Davoust  arriva  aveè 
quelques  escadrons;  la  division  Priant  l'acoompagmntl 
L'ennemi  occupait  nne  hauteur  couronnée  de  bois,  et 
que  soutenaient  six  pièces  d'artillerie.  Le  1 1f*  régiment, 
de  la  division  Priant,  soutenu  de  quelques  batatliottS 
de  la  division  Gndin.  chargea  les  ennemis,  s'empar4 
des  bois  à  la  baïonnette,  et,  au  milieu  de  la  mitraitlé 
que  les  Prussiens  IMsalnt  pleavolr  de  teas  cMés,  tcA 
enleva  leurs  canons.  Ijes  troupes  du  général  Priant 
occupèrent  Spillberg.  Le  maréchal  Davoust  fit  plaeer 
près  étr  dÉietière  douze  pièces  d'artillerie  qui  pritent 
la  ligne  ennemie  en  écharpe,  et  lui  tirent  besocotip  dé 
mal.  En  même  temps,  l'extrême  gauche  de  cette  ligne 
était  diargée  par  la  cavalerie  française, «  le  108*  rê- 
giment ,  conduit  par  le  colonel  HigoArl ,  emportait  ai 
pas  de  charge  le  village  de  Popel ,  prenait  un  drapeau^ 
trefii  piices  de  ceoMi ,  et  Msait  an  graïad  neuAre  4le 
prisonniers.  Le  maréchal  Davonst ,  toujours  à  la  téte 
de  la  division  Priant  qui  marchait  en  colonnes  serrées^ 
se  perla  en  evaiii,  taiiiHt  AMrM^  sar  aa  gatsche  it 

nppnvrtnt  sa  droite  au  village  de  Lisdoef.  l^e  feu  de» 
batteries  que  l'ennemi  avait  sur  ce  point  n'empècba 
pesfc  général  Priant  de  eetitiimèr  mm  nMMicMitt  H 
appuya  à  droite  pour  couperlilClnltetl%Mnal,4l 
»e  dirigea  sur  Ekartsberg.  d 

Depvis  qvttve  tenres,'  M  dMritè  Gtiltai  Miait 
cn  itrc  des  forces  snpi'rn'ures .  et  se  trouvait  IrvrHe  t 
eHe-méiiie  par  le  mouvement  de  la  division  Kriest. 
D^  elle  eomnençait  i  «Mer  dtt  terrain ,  «i|«nd  Ja  dl^ 
vision  Morand  arriva  h  son  aecnurs.  La  première  bû- 
gade  de  ce  corps  enleva  a  la  baïonnette  le  viMage  de 
Rassenhansen.        .  ■  -  t .  ■  ■  '  ■ 

A  onrr  liim'S  <1m  malin,  toiilr  l'a-niî'e  prussienne, 
à  l'exception  de  deux  divisions  de  la  réserve,  se  tnH|» 
^raVr engagée;  des  Messares  graves  avaient  farcé  4e  dne 
dp  Hrlinswiek  ft  le  Srfimettaii  à  quitter  le 

champ  de  bataille.  r>c  rut  alors  que  Ir  roi  de  Pi  usse 
orBonna  «ne  attaque  gén*^rale.  Le  prince  Henri,  ses 
frère,  se  mit  à  la  té'e  d'un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie prussienne,  et  tomba  avec  iropétnaeiaé  anr  la  dU 
tMon  Horand,  qnl  avait  ^iji  MeaaiMaéidhiit  da  sa 
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FRANGE  MILITAIRE. 


défendre  cou  Ire  ia  division  d'tofanterie  du  général 
Wartniietoïk.  Ut  cavaliers  eDoenii*  n'ayaat  pas  pu 
QDtaincr  les  bataillons  français ,  el  le  prince  Henri  ayant 
été  blessé,  ses  troupes  viorent  se  ranger  derrière  l'io- 
fulerie.  Alors  le  général  (Morand  prit  *  m»  tour  foF- 

fen^ivr  rt  «culbuta  bientôt  les  PrussieU,  ^tti  M dîipar- 
aéreat  d^us  le  plus  grand  désordre. 
.  I%ndaDt  que  ees  éTéoemeots  se  paaaaient  a  la  gsudie 
de  l'armée  frmçriise,  tt  qu'au  centre  le  g»'ii(îral  Gudin 
•ccii^it  l'enuemî  à  la  hauteur  de  llasseobausea,  le 
fteéral  Priant,  av«e  la  plus  grande  partie  d«  sa  divi- 
•ion,  ne  pensait  qu'à  tourner  l'ennemi.  Ses  tirailleurs, 
ayant  pénétré  par  les  villages  de  Poppel  et  de  Taucb- 
Wltt  jusque  sur  les  derrières  de  ta  brigade  du  prince 
Benri  de  Prusse,  qui  formait  l'extrême  gauche  de  la 
lipe  eaoemie,  obligireot  celte  brigade  A  se  retirer  sar 


Les  trois  divisions  prussiennes  engagées  ayant  été 
forcées  de  rétrograder,  la  droite  de  la  division  Morand 
gagna  du  terrain.  Le  général  de  BiUy  6'avaaça  avec  le 
61*  régiment  vers  la  tète  de  ravin  qui  coudait  t  Re- 
iMOsen.  Une  masse  d'infanterie,  soutenue  i»3r  un  grand 
nombre  de  bouches  à  feu,  y  était  postée.  L  cagagement 
fut  urrible,  on  était  ft  porMe  de  pistolet,  et  ira  rangs 
français  ('(aient  rapidement  éclaircis  par  la  mitraille. 
Le  (jLuéral  de  Billy  fut  blessé  mortellemenU  filais  tous 
les  efforts  de  l'ennemi  ne  purent  empèdier  la  diTision 
Morand  de  s'avancer  sur  Rebausen. 

Les  généraux  prussiens,  sentant  de  quelle  impor- 
tum  il  était  pour  eux  d'arrêter  les  progrès  de  l'aile 
(Hldie  des  Français  sur  R^hausen  ,  fin  nt  renforcer 
knr  droite  par  des  troupes  fraîches.  Une  colonne  dé- 
boocba  par  le  village  de  Sooneodorf,  qni  toncbe  près» 
que  a  celui  de  Hi  hausen,  tandis  que  quelques  compa- 
gnies de  tirailleurs  filaient  le  loog  du  vallon.  Le  roi  $e 
fsndit  de  sa  personne  ft  cette  attaque.  Depuis  que  le 
dur  de  nnmswick  avait  été  forcé  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  Frédéric-Guillaume  s'était  toujours  trouvé 
m  plus  fart  de  la  mêlée,  et  avait  eu  nn  cheval  tni 
aous  lui.  La  gauche  des  Français  l'tant  dégarnie  de  ca- 
valerie, il  vouint  tenter  d'enfoncer  l'iofianterie  arri- 
vant s«r  les  bauleu  rs ,  et  pour  tonmer  enaaite  la  nasse 
de  la  diviiiion  Oudin  qui  culbutait  les  débris  des  divi- 
sions Wartensleben  et  Scbmetuu  dans  le  vaiion  de  Re- 
bausen. 

Devinant  les  intentions  du  roi  de  Prusse,  le  maré- 
Aal  Oavonst  envoya  le  général  Morand ,  avec  l'arlil- 
ferie  à  pied  de  sa  division,  sur  la  hauteur  de  Sonnen- 
dorf,  afin  de  flanquer  les  oolunues  qui  attaquaient 
Rebausen.  Déji  le  30*  régiment  et  le  1''  bataillon  du 
17*  avaient  été  dirigés  vers  le  même  point.  Le  général 
Morand  se  mit  è  la  tète  du  30* ,  et  repoussa  jusqu'au 
pied  de  resesrpement  les  deux  colonnes  prussiennes 
qui  avaient  déjà  tjravi  Itb  hauteurs,  et  qui  furcui  iuu- 
droyées.  Gagnant  toujours  du  terrain ,  Morand  attei- 
gnit IVxtn'miti:^  âa  plateau  en  face  du  vallon  d'Em- 
sei-.Miihl,  disposa  son  artillerie  sur  un  eootrefurt  qui 
Aminait  t««a  las  cnvirona,  et,  de  ce  paintlneipagiii- 

bif ,  retlo  b?tteri<-  prit  en  flanc  l'arflaée  pTIMlisliBe  et 
mit  le  désordre  dans  ses  rangs. 

t. 


ses  deux  ailes,  fit  avancer  le  centre  de  son  corps  d'ar- 
mée. Le  Village  deTanehwilz  Ait  attaqué  et  forcé  par 
la  division  Gudin.  L'armée  prussienne  se  retira  en  dés- 
ordre, la  division  de  Schmettau  par  Eckartsberg,  celle 
de  WarlCBSlebeD  par  Reisdorf ,  et  celle  d'Orange  par 
Armstadl.  Ces  trois  divisions  étaient  réduites  presque 
de  moitié,  et  elles  avaient  abandonné  la  plus  grande 
partie  de  knr  artillerie  sur  les  bauteurs  de  Hu&sen- 
bauseo. 

Depuis qne  l'action  était  engagée,  deux  divisions  de 
réserve  étaient  restées  en  bataille  eulre  Armstadt  et 
Gernalaedtfi  la  hauteur  de  Suiza.  Le  général  Kalkrentb, 
qui  les  commandait,  s'avança  à  leur  tète,  et  forma  sa 
ligne  en  arrière  deTauchwitz  et  de  Rebausen;  il  avait 
sa  droite  au  vallon  d'Eoisel-MOhl  ;  sa  gauche,  en  deçl 
des  hauteurs  de  Poppel ,  était  fl.Tnqm'e  par  une  brigade 
de  greuadiers  doul  le  prince  Auguste  de  Prusse  prit  le 
commandement  ;  toute  la  cavalerie  ralliée  sous  les  or- 
dres du  yt'uérsl  H  iirlifT  hit  ^l.irf'p  en  seconde  ligne , 
et  l'ai  tillene  en  avant  du  front  ;  on  jeta  sur  les  deux 
ailes  quelques  escadrons  seulement. 

Le  général  Kalkienth  linl  ferme  dnns  retfe  posltioa 
pendant  quelque  temps  ;  mais  voyaul  sa  droite  débor- 
dée par  le  général  Morand  et  écrasée  par  la  batterin 
de  Sonnenbfrg ,  dont  le  feu  plongeant  bahynit  toute 
la  plaine;  foudroyé  également  sur  son  llauc  gaucb^ 
par  l'artillerie  placée  sur  les  bauieurs  de  Pnppel ,  il  fiit 

forri*  Je  reprendre  sa  première  position  en  arrière  de 
Gernsiadl,  mais  il  ne  put  la  garder;  les  Français, 
après  avoir  ooenpé  Lisdorf ,  s*avancèrant  sur  Eckarla^ 
berg;  le  mnréehal  Uavoust  dirigea  sok  .liif»  pnuchc  sur 
le  Sonnenberg,  se  ruudil  A  la  droite  qui  achevait  de 
décider  la  victoire  par  un  mevvement  de  oon version, 
et  dirigea  sur  la  gauche  drs  plateaux  d'Eckartsberg  la 
division  Gudin,  qui  débouchait  des  villages  de  Tau- 
chwilx  et  de  Foippel. 

l'iif  ârs  deux  divisions  de  réserve  l'nrmi'r  prus- 
sienne étant  presque  tournée ,  prit  position  vers  les  qua- 
tre heures  en  avant  dickartsberg.  Une  forie  batterie  la 
soutenait.  Le  maréchal  Davoust  la  fit  attiqurr  p^r  la 
diviiiion  Gudin  qui  se  forma  en  bataille  au  pied  de  ces 
hauteurs.  400  hommes  des  11*  et  21*  régiments  gravi- 
rent, sous  les  ordres  du  gi'néral  Pi  cii  ,  l'escarpement 
sans  riposter  au  feu  de  l'artillerie  et  de  la  monaque- 
terie  qui  pleuvait  aur  eux,  et  chargèrent  I  la  baïon- 
nette. I*endant  ce  temps,  le  g<^néral  Grandeau ,  en  tète 
de  la  division  Priant,  arrivait  par  la  droite  sur  le  pla- 
teau avec  le  lit*  régiment.  A  la  vue  de  oe  renfort,  lea 
Prussiens  abandonnèrent  précipilammeol  leur  posi- 
tion, la  dernière  qni  leur  restftt,  laissant  vingt-deux 
pièces  de  canon  au  pouvoir  des  Français.  L'ennemi  tvt 
poursuivi  ju!»qu'â  la  nuit  ;  il  éprouva  une  telle  pani- 
que, que  le  général  Vialannes.  le  chassant  devant  lut 
jus'{u'à  trois  lieues  du  rhamp  de  bataille,  ramassa  sur 
son  chemin  ,  sans  éprouver  aucune  résistance  ,  un 
grand  nombre  de  prisounicra,  de  chevanx  et  piustaoi| 
drapeaux.    , 

Arrivi'-f>  du  corps  de  Bfrnndolln  à  yippoirfn  — 
Dans  son  iguuriiticc  de  ce  qui  se  passait  à  léua,  le  roi 
de  PnNMt  «pta  u  déCluta  H  Auertiadt ,  NNinl  de  i| 
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replier  nir  le»  oorp»  d'année  de  Hobenlob?  et  de  Blfl- 
cher.  Il  M  dirigea  rapidemcat  wir  VVeimar,  a  .la  tête 
4eM  crahrkt,  4tM  IThiteMkNi  de  Mut  y  dlipwer, 

pour  livrpr  !r  fpndfmair  une  batiillp  jyif'n^'rnlp:  maia 
ce  plan  ne  pouvait  réuaair  daa»  aucun  ca« ,  puiique 

Les  troupes  prussienne*  *'avanç3trnt  en  df*sordre, 
kmqpie  arrivée»  prè»  de  MaUtedt  elles  aper^ureal  âne 
V§miÊ  M»wnBi  gai  cBwnMlt  In  hasunit  dTAp- 
polda.  CVtait  ff  corps  H'arm<^  du  maréchal  Berna- 
éolle,  qui  avait  quitté  Naamberg,  i  trais  beares  du 
HMltet  avM  ta  tMit  dl^risiau  «  fermait  wm  moI» 
colonne,  pour  pisser  la  Saate  k  Dornbarg. 

Arrivé  a  la  hauteur  de  Caoburg  A  neuf  heare»  du 
wêMm  i  m-jatMÊf^  chMBé  ptr^BmàéùM»  ét  rBooD* 
naître  le  paaaage  et  le  défilé  qui ,  sur  rp  pnim  ,  nf 
fraient iDoia»  de  difSculU^  qoe  le  défilé  de  Uoraburg, 
ttmytt  Jt  Mm,  ao-delâ  do  l'ilw ,  im  naiM  conti- 

durable  de  troupe»;,  lîrrnadnl tr  ,  dont  Irî  insirurlions 
<taieat  d'attaquer  dans  la  direclion  d  Appoida  à  VV«i- 


pas  moins  sa  marcbe  »ar  Domburp.  Mai-;  l.i  raideur 
de  l'eacarpemeut  lui  fit  éprouver  tant  d'obi»tacles  au 
poéMi#»  Sb  ée  dMMy  qv'U^  w  pat  «rhNrr  «ar  In  haa- 

tcurs  tJ'AppoIdri ,  et  encore  avec  une  s^uîc  division, 
que  ver*  ta  fin  de  la  journée ,  apré»  le  gain  d««  deaa 


Mais  rarrivfc  de  sun  corps  eut  du  moins  le  '-^^?u1tat 
de  couper  ia  ligue  de  retraite  de  l'armée  prutsienue 
mt  Wainar,  «t  4«  femr  calla  amife  t  dunser  de 
direction,  «a  q«i  mit  dana  aaa  naga  la  plaa  gnod 
àéeerdrc.  ■    ■  ■ 

Tî'iultats  de  la  v'ci(Hred'Iina  —  Lrs  trophées  de  la 
victoire  d'iéoa,  qui  oompraid  les  deui  batailla  d'iéna 
il  4*Anaf8ladl,  f*cal  dOgOOD  prieennlen,  toisante 
drapeaux  et  trois  cents  piftccs  de  canon-  L'arnK'c  prus 
aienne,  doot  presque  toua  le»  généraux  furent  tué»  ou 
Maaiéa,  IM  aompMtaaacat  «ivenéafll  détraito.  Le  roi 

lui-même  eut  peinr  ?>  s'échapper  à  travers  Irs  di\  isiitus 

fran^icc»,  et  faillit  nsier  prisonnier.  La  reioe,  cetie 
iNlla  priaaaaaa,  qnl  avait  aanlriMié  à  cnlrataar  aao 
époux  \  la  guerre,  n'eut  que  le  tempe  de  s'enfuir  de 
W«ia»ar,  au  BM»ment  où  l'avanl-gerde  française  7  ar- 
liM  paartaNaat  lot  fuyarde. 

Pendant  la  bataille,  Napoléon  s'élait  montn!  sur 
laaa  le»  points.  Sa  préeenee  ranioaait  le»  coaragcs  et 
NCnotHift Mot**  ta  *Bw**  Aa  fort  de  la  ooêiée,  voyant 

tet.ailc»  menardes  par  la  cavalerie,  il  sn  porta  au  f;;ilnp 
poar  eitUwoer  des  manœuvre»  et  de»  diaugeoKiK»  de 
haai  m  mxtH.  Ea  doanat  aaa  «fdrea,  il  ftii  inieiw 
rompu  a  chaque  instant  par  de»  cris  de  vive  t'Empc- 
tmti  iAJt$riie  impériale  à  pied  voyait,  avec  un  dépit 
fiMla    piimlt  dlaitatialar»  taaia  ramée  aai  nains 

C(  elle  dan»  l'inaction.  Ptusimm  voix  fiicnt  pnteiuin:' 
ka  mala  1  Sn  avant/  «^'c»t-ce?  dit  l'iMopereur,  oe 
•■a  favt'Étaa  fp'aa  Janae  lioaMna  aaaa  harlie  «•*:  oae 
«vouloir  préjoger  ce  que  jt^  dois  faire;  qu'il  altendc 
«qn'il  ait  cooMaandd  dans  trente  bataille»  rangée» 

daa«via.f  iaainixae 


jeune»  vAlUa 

»ignaler.   

Entrée  de  Napolion  à  ff^eimar'.—yérmitHee  refM:  ' 
— L'Empereur  ooacha  le  lendemain  de  la  bataille 
Walmar,  daaa  ha  appartanMiila  qa^vaH  ooeapéa  éeav^ 

jour»  auparavant  sa  belle  ennemie,  U  rrinp  de  Pruiae. 

Il  y  reçut  une  lettre  du  roi  de  Prusse  eu  r^^oae  A 
aaa  laitia  qaTil  lai  avait  adnaaia  avant  la  baialHa»  > 

Cette  démarche  de  l'emperfcr  Napoléon  était  pareillerT 
a  celle  qu'il  avait  faite  auprès  de  l'emperear  de  Raaaia' 
avant  la'  kataillo  d'AaataHIti.  Il  avait  éertt  aa  mI^' 

Prusse  :  rLc  sucras  dr  mrs  srmes  nVst  point  inrprtain.  ■ 
«Vos  troupes  seront  battue»}  mai»  il  en  coûtera  lesaaf 

trarr;<ngenicnt  compatible  avec  l'honneur  de  ma  cou-- 
uroQue,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  faaec  ponr  épargner  oa 
«aaag  ai  piMaas.  Il  1^  a  qaa  l'hotanaar  fai,  t  oni': 
«yea^  ,  «oit  eoeore  plu»  précieux  que  le  ssnp;  de  me» 
«soldats.»  Le  roi  Frédério-Gnillaume  ne  répondit  qu'a- 1 
prè»  la  baiaille  perdue ,  et  en  demandas!  on  aralaUee.  ; 
L'Empereur  refuaa,  en  disant  quM  lui  était  imposeible,  ' 
apri»  une  victoire,  de  donner  k  l'enneim  vainca  l*< 
d0aentUar,atqa'iliiatrailm«qrtl'liriki.  i 


CapUtdaiion  d'Erfurlh.  —  ixt  débri»  de  l'arméa< 
pmtaienae,  poorraivle  de  toat  cAMt  par  let  Prançti»^  * 

ivaîent  pris,  le  soir  rnême  de  la  bataille  d'I^'iia,  la 
route  de  Weissensée.  Le  maréchal  Soult  se  dirigea  le 
lendemain  ver»  cette  ville  avec  le  éentre  et  nne-parlio' 
de  ia  cavalerie  pour  atîfindrr  Its  fuyard.s  Fn  ini^me 
temps.  Murât,  t  la  téte  d'un  corps  de  cavalerie  et  dea  ' 
troupes  des  mavééhaax  Ney  et  Aagerean,  se  porta  aiîr 
Erfurlh ,  et  Bernadotte  marcha  avt^r  s<]n  crjr[>s  d';trméo 
sur  Querfurih,  au-deUt  de  la  nvtère  d'Uaarulb.  La 
corps  da  nfaMchal  Bavifatt,     avait  le  plu»  souffert, 
alla  occuper  Naumbour^;  et  ^rpybollrg  el  Ifi  hauteur» 
»iiuée»  entre  ce»  deux  ville»  pour  »'f  lepoacr  pendairt 
un  joor.  Le  narMial  Lantafè  ae  dirigea  aaiei  va»*' 
Freybourg. 

Le»  Prustieas  avaient  formé  a  Ërfurlh  des  magaains 
cMMidérable».  Celte  villa  Aait  alort  occnpée  par  H,OM 
homme»,  qui  se  composaient  de  l'ancicone  garnison, 
daa  blcsaé»  et  de»  fuyards  de  l'armée  battue  a  Auersiadt 
et  A  Haa.  Brfarth  fat  InvoH,  le  16  octobre,  a  midi,' 
et  auatitôt  Murât  fit  sommer  le  counnandant  de  lui 
livrer  la  place,  ce  que  oelui^  effectna  a  onze  beura» 
da  »oir,  aprè»  avoir  obMna  la  caaaeateiaant  do  priaea' 
d'Oran($e  et  du  fcid-maréehal Mollendorf,qui  s'étaient' 
réfugié»  dans  cette  TiUe.  Une  apitaiation  Ait  conclue, 
en  vorta  da  làqaaile  la  garnitoa  et  toatai  lea  woapai?^ 
pruseienne»  eurent  la  faculté  de  sortir  de  la  ville  avce* 
tous  le»  hoancara  de  la  gaerre  poar  se  rendre  A  HaUti  ' 
qa<  était  ta  ville  éavStata  prïMriada  la  ploa  rappracWa* 
d'Erfurtfa.  On  trouva  dan»  la  place  cent  vingt  pièce» 
d'artillerie  parMttiMnt  approviaiooaéea,  atdia  aia-) 
gasio»  immense».  '  =  '  r 

Combat  et  prise  de  Uaiku — La  prince  de  Wurtem-  » 
berg  avaHpfla,paaHiiii  A  Botla  avae  la  linm  pm*r 


pereur  eu  fui  tafotmi ,  il  «tdosiMi  A  Bcnudoiie  de  /  L'cDoemî  «'«uni  tubti  wr  én  iii{|Hteuf«,  «a  arriii* 
quitter  Qaerftirth ,  et  de  m  trouver,  dan»  \»  mMiaih  \  de  Balle,  l«  «én^rtl  Dnprat  la  m  dftMqnt-d'Ibwé- 
du  17  on  libre,  en  mesure  d".itln(|utT  IViincmi ,  a6n  ■  avec  If  !)'  rt,;iiiici;i  d'inraultric  Irgère.  Mii»  le  prÎBCtf' 
<im  ccUitH»  M  pût  P4»  «e  tartifter  aur  la  rive  «koiie  d«  Wui  icuiUtg  ayaui  fait  avancer  tes  r^erves,  c« 
dt  11  fiMile.  Le  iomt  dit.  ft  nMf  beana  ds  nttiH,  le  ré^mMl  m  iml  a»  iMiafeirir  dana  la  posuton  ^'il< 
maréchal  Bernadolte  dUpouit  >cu  attaque.  Il  envoya  '  vcoail  de  eooqut'-rir.  U-»  Pruuiiuiis  s'avanoèfrnt  ja** 
la  diviaioft  OujHtol  prendre  potition  vi>-A«via  du  poot  l 'lu'à  ia  perte  de  Uaik  :  il»  y  furcm  vitfaurettieBaciit 
ctMlnitt  twr  la  liait  et  qal  eeadvit  t  la  tflle  de  Halle,  |  durg^  at  lepemaèi  vet*  leHf  point  de  départ.  Onpaoi». 


(•\  ordaiiiu  au  i^i-inT.il  !)ii::ii:et  de       pdrUT  à  gaunbr 

peur  passer  la  tiaals,  entre  Haik  et  (kiitacheàatctn ,  et 
oecnpat  la  gianda  rente  de  Magdebourg.  Foidanl  que 
la  droite  et  la  gaucbe  (  xrcutairnt  iinù  leur  moave- 
t,  laféBÉral  Tiily  ài  diptoyer  aa  cavalerie  légère 
I,  en  BaaqMMt  nne  batterie  d'artillerie  qui 
la  aoivait,  et  m  montra  1  l'eaitcmi.  Le  mouvraient  du 
glménl  Dreaet  afanft  pour  but  de  darder  la  druiie 
dn  prince  de  Wnrtamberg,  la  divliion  Rlvand,  pour 
être  à  portdede  aoutenirce  niouverurni,  fut  placOe  i 
\  eonoM  réanrve.  Qnand  leatce  cce  di^aiiieaa 
;  ndcatéca,  ihwiadetle  erdaa«a  av  gtoCral  Do» 
pani  de  aonmcnoer  l'attaque,  et  dirigra  la  divbiuii 
TMf,  ^ai  tt  treuvaii  expeeia  aa  canon  de  Ualie,  vers 
le  peint  o«  la  B^néral  Oraact  allait  (ravetaer  la  rivilifc 
Dnpant  n'attendit  paa  quece  pas&agc  fût  effectué  pour 
engager  le  combat  devant  le  pont,  ce  qui  6t  croire  au 
pictnce  de  Wurtemberg  qu'il  n'avait  afhire  qu'A  nne 
^viaion  d'avant-garde.  Dans  crtte  troyanos,  il  n'en- 
voya à  la  défeaic  du  pont  qu'une  partie  de  aea  troupes 
qu'il  ât  souieuir  par  de  forira  réserves.  Mais  le  colonel 
lllWois,  à  ia  tète  du  9A'  régiment  de  li^oe,  a'avança 
au  pas  de  charge  et  eut  Uitmlôt  enlevé  la  léte  du  ponL 
Grpeudaal,  comme  renovmi  était  fortement  retranché 
M'awifa  ailrémiié,  ce  snecèa  m  livra  pas  entlèCMamt 
le  passage  aux  Fi  an(;ais  ,  et  une  vivr  fusillade  se  pro- 
laiJgua  >wr  eu  potui.  iiatrut»,  fuiKUi  de  voir  que  i« 
c^ikaa  éciaîrcisaait  lea  rangs  de  ses  bravai  loldais,  se 
ijiit  :\  la  t^te  dr  m-*  Rreuddiers,  s'élança  sur  les  barri- 
CMka  qui  le  striai Mieut  de  l'ennemi ,  et  rq^eta  avuc 
imk  ^IttvMnpiid  la»  Pruskiens  sor  la  ville,  qn'Ua 
n'eurent  pas  le  temps  dt-  sp  rallirr  pcnir  rn  dtTtndrc 
l'aatrée.  I>e  W  y  pénétra  la  balouoeiu  en  avacl. 
iilbodant  cet  engagement,  la  général  Droaet  avait 
tcavers^  la  Saale,  app'iyt'  p^r  la  ctvn'i  ric  du  général 
Tilly.  Ûèiiiiue  le  priuce  df  \V  urli;iul»crg  i  aperçut,  li 
fit  déployer  toutes  ses  foroaa  davani  la  d&vialoa  da 
!v<nl  Orouct,  qui  u'hé«iLa  pas  à  attaquer  celte  masse 
de  Uttu|)«a.  L  artiilerte  légère  Sut  plaoée  eu  batterie,  et 
iaetoéralTUIy  «avvtU  la  pMbade  la  divlaiaii.  la 
fesillade  était  t  peine  engagée,  que  le  géfli^ral  H  v  ?ud, 
i.la  UNe  de  ta  dnriMon ,  arriva  A  i'appui  des  uuupes 
db-Dnacl.  Enhardi  par  «a  reafbrt,  calni>ci  6i  battra 
lacliarge  rt  croiser  la  baïunnrii-  snns  rf-piinrlrt-  iu  fni 
d^  RtttSMcna,  qui  tiraient  toiù«uni  à  b*Ml  portant, 
fllanfi  TitHMiniurmiiBi .  Ir»  anaïaaia  coBBaMaaèMHt 
àrpculiT.  (,••  fîr'nfral  Warlé,  voyant  le  mouvement 
réuograde,  &i  faère  au  2?*  légi^*,  q«i  avait  percé  le 
prenier  la  ligne  opposée,  un  changeoMM  dt  ftwt  i 

droite,  cl  cette  pu  tu-  dr  b  li:;;nr  fut  dt'bordée.  2.000 
mirent  bas  1«^  armes;  iM  France  ee  truV' 

■altiei  de  la  fatMiOB  de  li  itvi  drataB  da  la 


nysni  alors  couronné  les  hautrors  de  HaUe,  t  lai 
che  de  la  roule  de  Ixtpsick,  opéra  aa  jouetiaB  a««  M 
général  Dranat,  et  le rhwp  de  bataille  attia  a»  ttaiw 
pes  françaises. 

Le  prince  de  Wurtembeii  cfftctaa  aa  aatraila  aar 
Zorbig  et  Radegaat. 

La  victoire  de  Halle  ât  tomber  entre  les  mains  des 
Fraucaia  trenie-cinq  piteca  de  «anen,  ififlû  priaaan 
uter»,  et  ita  4ms  dnpMU  da  i^ltaienl  de  1^iahBir«< 
faiu  prliMDitii  an  caUcr  par  la  diviti^  d« 
Drauet. 

Le  maréchal  0BV04Wt  etttn  la  lendmal»  i  Loi paick^> 

où  il  trouva  oD  grand  déptt  de  nurchimdt»  i 
qui  lervit  *  babllter  et  «|wper  le» 


Marvhe  tur  Rerlin.  —  Après  le  combat  de  Halle,  Ict 
troia  corps  du  maréchal  Davoust ,  du  marécbal  Lanma 
et  da  ttardcbal  An^reau ,  le  grand  duc  de  Berg  et  la 
garde  impériale,  tous  les  ordres  des  maréchaux L»« 
févre  et  Besiières ,  marchèrent  sar  Berlin  par  les  denx 
routes  qui  conduisent  a  celte  capilala.     Un  ordre  dM' 
jour  At  cannait re  a  l'armée  que  l'Empereur,  voolant: 
témoigner  sa  satisfsctuia  au  troisième  corps  <cdai  dn 
mari'chal  Djvuust)  par  la  plus  belle  récompenst  peW' 
des  Frauçai>,  m.iit  urdoniu'  que  cecorpt  Calierait  la 
premier  ^1  berlin,  le  25  octobre. 

iùii  cFlel .  tlix  joursaprès  la  seule  bataille  qui  eût  été 
livrée.  B*-rlin,  au  jour  désigné,  vit  entrer  dans  aca* 
murs  le  corps  français  qui  avait  battu  l'armt^  princi- 
pale, conduite  par  te  roi  et  te  duc  de  Uruusiru:k.  Ue 
;  la  rai  avait  paM*  rOdery 


^eutmtké  des  Saxons.  —  hntr^  À  foiidam.  — 
l^arsaflvia  par  lit  Prançai»,      Ira  cbaitaltntde  ta** 

tes  leurs  po>!(ior»5   Ifs  l*ru«>ien»  virent  «ïieore  «'aff- 
graver  leur  siluatiua ,  déji  biuo  trwte  ,  par  l'abandon 
de»  Saxana,  qui,  renonçant  *  faiia  aatta  «omami: 
rivft-  cTiî  ,  ne  re itri»T<  nt  sur  Meissen  après  avoir  rendu 
aux  l-  raoçiu  la  majeure  partie  de  lenrs  dwvaux.  Far^ 
cal  arran«tnaot,ibi«tiaiaotaa  état  daMMraMà.-  ' 
lie  25  octobre,  le  nïaréch.-il  f  .nnn<'<î  prit  possession  dte 
POtodam,  qui  avait  été  abaadoaaé  par  la  cour  da. 
Pwe,  al  aa  IVniprfanr  arriva  la  inêna  |a«>  avw 

iH'P  pnriir  de  sf>n  qunrtirr  pt^iif'rsl.  Nnpntf'ntî  tronTS  ' 
dans  le  palais  du  rui  l'épëe  du  grand  ^'rt^déric,  la  cein-  ' 
iMna  qaa  «e  lOBatqua  tnhiat  awia  partti-  éiM  •!■  ' 
Ruerre  de  sept  an,*,  et  le  grand  nirdr>n  de  l'Aigle  noire. 
Ëa  s'emparant  de  ce»  précieuses  reliques,  l'Empereur  ' 
•*ievta  :  «/aineniaM  tên  qoairinil  wilMoat')  Jm  IW  ■ 

ofnvrTrat  S  me*  vieox  soldats  drs  rntny-.trrnf*'^  de  H»-  ' 
«nevre  ;  j'eo  fierai  présent  au  gouverneur  des  liiva-r  ' 
les  gardera  caiMM  M  tdataUpana  MnM>>  ' 
|,  |»«ein*É  tenta»  «fc  dvbt^ 


i  «nevre  ;  j'e 
{cMat,4«t 
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FRANCE  MILITAIRL 


«TOigeBDce  qu'elle  a  tiri'e  dfs  dtV  siics  lic  Ho  bach.n 
VT}f  vir  active  comme  celle  de  l'Empereur  ne  poo- 
■vaii  iiiauquer  de  douncr  lieu  à  de  carîns  r«p|»ro€he» 
xnenU  ;  oa  tait  qu'il  éUit  le  premier  t  les  saisir.  Aussi 
ne  manqua-t-il  pas  de  fain  remarquer  que  c'était  au  | 
même  jour  de  l'aninîe  précédente  qu'était  arrivé  dans 
cette  ville  l'empereur  Alexandre,  qui,  en  jetant  la 
Prusse  Jans  de  fausses  voies ,  avait  fini  par  amener, 
mais  sou*  de  différents  auspices,  au  tombeau  de  Fré- 
déric Il ,  le  chef  du  gouvernement  français.  Tout  était 
dans  lei  cbAteaux  de  Postdam  t  l  de  S^ns-Souci  sur  le 
môme  pied  que  si  le  roi  de  Prusse  y  ciU  été  attendu. 
'  L'faotnmequi  venait  de  Rnverser  la  colonne  de  Ros- 
bach,  ^tait  plus  que  personne  capable  d'apprécier  di- 
ptemetit  celui  qui  l'avjit  t^lcvre.  IJiic  des  premières 
dlMakliei  ét  fKmpereur  fui  de  visiter  le  cavcio  M 

reposect,  dmi  un  rf-ii  iiril  de  linis  df!  cèdre  sans  or- 
nemeul,  les  cendres  de  Frédéric ,  cl  de  reudre  ainsi 
IMHiBMir  à  ee  graad  caHiaine. 


*  CapUulatioa  de  Spandau,  —  Le  jour  même  ou  Na- 
inMoD  cnfrait  â  PMUlain,  cf«at-i-dire  le  25  octobre , 
le  man^chal  Lannnt  sr  faisait  ouvrir  lej  portes  de 
S|iaiMi>u,  place  forte  située  à  m  iitié  chemin  dePosl- 
Ân  i  Beriiu ,  et  qoi  était  défendue  par  une  garnison 
de  l,2li0  hommes.  La  capitulation  n'accorda  !i  librrit* 
^'aai  officiers,  qui  forent  libre*  de  se  retirer  où  ils 
^iMdraiBBt 


EtUiée  de  l'Empereur  à  Berlin,  —  De  Posidam  , 
Kmpereiir  alla ,  lett  oetobre,  Tialirr  la  place  de  Span- 

dnu.  Il  se  rendit  \e  m^rif  siiir  .^  f  harlotlc nbourç.  Le 
27,  il  lit  son  entrée  solennelle  a  Berlin,  reçut  aux  por- 
tn  de  laTTlietee  bommagea  da  otrpt  maBielpal,  et 
descen  lit  au  vieux  cbAicau.  moins  gf'ni'rcuï  sous  ce 
rapporU  l'égard  du  roi  de  Prutse  qu'il  ne  l'avait  été 
entrera  f empereur  d'Aotricbe,  dont  II  avait  évité  dlia- 
Wter  la  capitale.  Le  <  hSiciu  di-  Ch.irlottenbourg  lui  eftl 
offieri  Ira  méOMa  avautagca  que  celui  de  Schieobruno. 
*  «Let  premièret  parole»  de  rRmpt  teor  I  Berlin ,  dit 
M.  Bigoon,  ne  furent  pas,  coniine  -u  Autriche,  de> 
inrolcf.  de  bienveUlance.  —  D6t  le  lendemaio  de  son 
entrée  l'Emperenr  rendit  vielle  la  veuve  du  célèbre 
prince  Ht'Dri  et  au  vieux  prince  Fcrdiniind,deriiitr  fiéic 
de  Frfriéric  11,  ei  père  du  prioee  Louis,  tué  à  Saalfeld. 
llToeomuianda  loa  atieMiom  lea  plue  déKfotei  pour  la 
prioceKse  Auguste,  sœur  du  roi,  prinrfi<se  hi^édiinire 
de  Hciwe-Casael ,  restée  dani  le  château  de  Berlin ,  où 
dlc  éti<it  récemflociit  aoeoudiée,  et  fit  atanrerdeslboda 
mensuels  pour  l'entreHen  de  la  maison  de  cette  prin- 
ceaaa.-  Par  ces  démonatratlum  de  courtoisie  envers  des 
peraoane* qu'il  regardait  oomnKétrangéres  i  la  guerre, 
U  sem'^lait  qu'il  cherchât  â  couvrir  la  violence  di;  ses 
aortier  contre  la  reine  et  le  parti  dont  elle  avait  se- 
condé les  passions  anti-françaises. 

«Df'ns  la  première  audience  où  l'Bmpepmr  reçut  le 
corps  diplomatique  et  les  principati^  personnifies  du 
pays,  dislîugaatit  les  paisible.<i  citoyen»  de  Rerliu  de 
U  faction  de  château  ^ui  les  avait  dotniiK's,  et  rappt;- 
Jant  Itjs  iLsulles  faites  au  roi  lui-même  dans  la  f>er- 
oonc  de  ses  ministres  par  \ti  officiers  de  la  garde,  il 
&  ir. 


dit  ce  mot,  justement  condamné: «Je  rendrai  cette 
«noblesse  de  cour  si  petite,  qu'elle  sera  oblin^e  de 
«mendier  son  pain,  m  Dans  cette  même  audience,  il 
s'adressa  au  conitc  di'  Néale  ;  «Eb  bien,  monsieur , 
«vos  finîmes  ont  voulu  la  guerre:  en  voici  le  résul- 
aiat.n  On  avait  saisi  une  lettre  de  sa  fille  â  la  marquise 
de  Lurcfateini,  où  elle  disait  :  «Napoléon  ne  vent  pna 
«la  guerre  ;  c'est  pour  cela  quil  faut  la  lui  fiiire.» 

Proclamation  de  l'Empereur.  —  Le  lendemain  de 
son  entrée  â  Berlin ,  l'Empereur  fit  mettre  à  l'ordre  de 
l'armée  la  proclamation  suivante  r 

«SuiBâVB! 

Cl  Vous  avez  justifié  mon  attente  et  répondu  digne-* 
«ment  â  la  confiano;  du  peuple  français.  Vous  avez 
«supporté  le»  privatiooa  et  le»  faliguet  avee  autant  de 
«courage  que  vous  -wvi  montré  d'irtn'p'diti'  et  de 
«sang-froid  au  milieu  des  combats.  Vous  êtes  les  dignes 
«déhnteur»  de  l'honneur  de  ma  courunne  et  la  gloire 
"Au  r;rand  peuple  :  tant  que  vous  serez  animés  de  cet 
«esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  ieucsalsdéaOF' 
«maiai  qoelle  arme  donner  la  prélérence.....  Vouséte» 
«tous  de  bons  s  "Itlif»;  Voici  le  résult.it  de  nos  travaut: 

«Une  des  premiires  puissances  militaires  de  l'Eu- 
«rope ,  qui  oea  naguère  whi»  propoaer  une  heMcnan- 
«capitulaliofi ,  est  anéantie,  Les  forêts,  les  di'fllés  de* 
«la  Franconie,  la  Saaie,  l'Elbe,  que  nos  pères  n'euuent 
«pna  traveraéi  en  »ept  an»,  non»  lea  avon»  traverté»  en 
«sept  jours,  et  livré  dans  l'intervalle  quatre  combats 
«et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  à  Post- 
«dam,  ù  Berlin ,  la  renommée  de  noa  vleioirea.  Nou« 
«avons  fait  fsn  O'iO  prisonniers ,  pris  soixante-cinq  drai- 
«peaux ,  parmi  lesquels  ceux  des  gardes  du  roi  de 
«Pmaae ,  six  cents  pièn»  de  eaimn ,  troia  fbrfenaam  ,^ 
«plus  de  viii(;t  (^i^ni^raux  :  erprndant  plus  de  la  moitié 
«de  vous  regrciteui  de  n'avoir  pas  tiré  un  coup  de  fu- 
■ail.  Toute»  le»  province»  de  la  monarebie  prusaienoe, 
«jusqu'à  l'OJer,  sont  en  notre  pouvoir. 

«Soldats I  les  Knsaesse  vantent  de  venir  à  nous;  noua 
«marcberona  t  leur  rencontre;  nous  leur  épargneront 

«la  moitié  du  chemin  :  ils  retrouveront  Au.slcrlitz  au 

«milieu  de  la  Prusse.  Uœ  nation  qui  a  au»»it<M  oublié 
«la  générosité  dont  nous  avons  naéenvers  elle,  apièa 
«celte  bataille  où  son  Riiiprreur,  sa  cour,  les  dt^bri» 
«de  son  armée,  n'ont  dù  leur  ulotqu'A  la  capitulation 
«que  nous  leur  avons  accordée,  est  une  nation  qui  ne 
(■s.iiiraittutler  jvrc  succès  contre  nous. 

«Cependant ,  tandis  que  nous  marchons  au-de- 
«vant des  Russes,  de  nouvelles  armi'es,  formi'es  dans 
«rintérieur  de  l'Einpire.  viennent  prendre  notre  place 
«pour  garder  nos  conquêtes.  Mon  |>eupk  tout  entier 
«s'est  levé,  indigné  «le  la  bonttuse  capitulation  que 
«le»  minisfr<  s  prussiens  nous  ont  proposées.  Nos  rou> 
«tes  et  urts  lii'  Irdiitièirs  sont  remplies  de  conscrit» 
«qui  brûlent  de  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  so- 
«ron»  pbikdéMrmaia  lea  Joueia  d'une  paix  traltreue, 
(tfl  nous  ne  poserons  plus  If^s  armes  que  nous  n'avons 
«obi  ^(^  les  Auifiais,  ces  éternels  inheuiis  de  nuire 
«nation ,  .\  renoncer  au  projet  de  troubler  le  continent 
oct  à  la  t\raiinie  des  mers. 

■Soldais,  je  ne  puis  mieux  exprimer  les  seuliments 
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«qnc  j'éprouve  pour  vous,  quVn  di-antriuc  je  porte 
«dans  moD  «sur  l'amour  que  vous  me  munirez  tous 
«lesJ»ttn.B 

Apres  une  balaille  imj)ort^nlc ,  l'Empereur  avait 
pour  babitude  de  patier  «uccessivement  en  revue  les 
difflérem  corpt  de  ton  armée.  Quutà  vint  te  tour  du 
cor|>s  du  marf^ibal  Davou^t,  qui  ^'l'iait  si  admirable- 
ment conduit  i  la  jouracH:  d'Auerstadt, l'Empereur  dit 
am  ofBden  et  toat-orftdert,  <|u*il  avait  H\t  fWmet 
eo  cercle  :  uVuus  vouséte»  couveru  de  gloire  i  Li  b^- 
«taille  d'Iéna  ;  j'tsi»  pH|Krv«r«i  ua  étomsifouvffiir.  Itf* 
«braves  qui  sont  nioris  oat  «oocomliétYWi  gloiroîiwus 
«devons  lous  dr-sin  rde  inuuiirdms  de*  ciicoostrinres 
«ieaiWaMe».«Qu^d  le  corps  d'Awyercau  diSfila  devaiit 
W ,  il  dit  au  mar^hjft  :  «Votn  corpa  lenl  «si  plos 

«Fort  que  tout  ce  qui  resie  au  rui  de  r'rus>>e,  et  puur- 
•tAoi  T(Hi»  o'ttei  que  la  dixième  jiarUe  de  JQUoa  arw4e.» 

Combat  de  Zehdenick.—  Le%  di'bris  de  l'armée  prus- 
sienne précipita  en l  leur  retraite  «ur  l'Oder.  Pour  leur 
couper  ta  retraite,  le  général  Savarjr,  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  se  dirigea  sur  Ni-uslsdt  avec  un  régiuu  iit 
de  cavalerie,  et  Murut,  dans  le  même  but,  se  porta 
sur  Zebdeoick  avec  la  brigade  de  cavalerie  légère  du 
fâtfral  Laialte  et  \m  diviiiouads  drasona  Beanaoïit 
d  Groucby. 

Le  26  octobre,  ver»  trois  bcures  de  l'après-midi, 
Nurat  rencontra  ftZeMenidirarriëre-garde  du  prince 
de  Hohenlohe,  et  parvint ,  svf'c  la  bri^'adc  du  (général 
La^alk,  à  la  coateuir  ju^u  i  ce  que  ks  deux  divisions 
Groucby  et  Beaumont  fussent  arrivées.  Quoique  l'en- 
ncDii  fôt  hico  sujx'rifur  en  forre,  If  gi'nt'ral  Lasalk 
If  cbarjgea  avt'c  tant  d'impi'luusile  qu  it  ic  culbuta  el  le 
rejeta  dans  les  défilés  étniits  qui  se  trouvent  â  la  sor- 
tie du  village  de  Z^^'hdfnirk  l,e  n'gimeiit  prussien  des 
dragons  de  la  reine  ajaut  leulé  d«  m  refuruicr,  les 
drnont  d0  te  diniNO  Groacb]r  le  cbargèrent  et  en 
firent  lia  affreux  carnage.  Cette  arriÈre-Ka"'*'  t  nnemie, 
qui  «:UU  forte  de  6,000  bommes,  fut  lutse  eu  pleine 
déroute;  troii  oniia  Fruaatena  ratinst  sur  te  cbapip 
de  bataille,  sept  cents  furent  fait  prisonniers,  et  le 
reste  .ut  culbuté  dans  les  marais.  Les  Français  prirent 
«H  outre  standard  du  n!||iiiien|  dft  Irnime,  Méde 
te  mia  jntaw  de  Mite  prioceaia. 

Combat  de  Wlgiumt^if. — Apiii  oefte  btiltenle 

affaire,  Rturat  se  porta  sur  Teroplin  etPrentzIow  Fn 
route,  il  donna  ordre  au  général  Milbaud  de  se  diriger, 
anMc  te  13p  régiment  de  cbasieim,  sur  te  trancbe,  vert 
Boii7"Ti»iiir[T ,  prndatit  qu*' le  pc'ni'ral  !.nsrt!le  marchait 
dirceleineal  sur  Prenizluw.  Murât,  ayant  appris  .fue 
l'ennemi  était  en  fonw  i  BoitHnburg,  se  porta  aur 
Wigneensdorf,  au  lieu  de  suivre  son  avant-garde,  que 
commandait  le  générai  Lasalle.  Arrivé  près  de  ce  vil- 
lage, H  aperçut,  aur  te  gaudw,  une  brigade  eonroite 
qui  s'était  posti^e  là  pour  eoupcr  le  13'  de  chn^seur».. 
Les  dragons  du  général  Grouihy  cbatgèrcnt  cette  bri- 
gade et  te  colbotèrent  en  un  instant  sur  un  lac  qui  m 
(rnnvn  t  près  de  lâ  11  fallut  que  cette  brigade  .  toute 
compusée  des  gendarmes  du  Roi,  capitulât  pour  rte  pas 
Étm  noyée.  Lm  officter»  oblioml  te  fienllé  de  ae  r«i- 


rer  sur  pamlp  dsns  leurs  foyers;  tes  soldats  iwsmj 
lèreot  prisouniera  de  guerre,  et  remitetii  IfidUtebOMU 
ans  vai«i|BeiH«. 

Combat  de  Prenlzlav.  —  CttpUuiaiion  du  corp^ 
I/o/tenJo/ie.  —  Aprca  le  combat  de  VVigneensdorfg 
Murât  continua  sa  marcbc  s.ur  Preutziow,  oft  le  géniral , 
l<jsalle  était  dt  jl  arrivé  à  la  tète  de  sa  brigade  de  «;av^ 
lerie.  De  nombreuses  force»  CBoemies  oecii|«icfll  cal|i| 

ville;  !f  ^t*t:t'nil  Lasalle  st- rontfPi.T  df  rfstiTen  fibser-» 
vaiiuu  ju^iju  a  le  qu'il  lui  juiot  par  Muia^,  qui  ^O)^ 
naît  avec  lui  les  divistooa  9caumooie|  GnMicbr- 

Ëiiâo  la  jonction  de  toute  1^  r:i\nk'rii'  fraugaioe 
s't'tant  opérée  |e28octobrc,  à  dix  licuru  «lu  i<ia^. 
Mural  donna  ordre  à  Lasalle  d'atlaquei  Ipi  PruMteni' 
dans  les  faubourgs  du  Pr,  nizlow,  et  lu  6t  soutenir  par 
le»  deux  divistvui  àt  drainons  et  par  du  pièces  à'arti^. 
lerte  légère.  Peadant  nu'nna  bri|^  lovrogil  la  TMte« 
trws  r<*gtment.i  de  dragons  traversèrent,  au  village  de 
Golmitz,  la  petite  rivière  d°ljker,qui  passe  dans  Preots- 
low,«tciMi«te«»ftteaPrusite»aen#aM;  r«rtillcrtel^ 
fii'Tc  seronda  celte  attaque,  et  son  feu  tiubarraiia 
beaucoup  les  mouvemeuis  de^  ennejnis.  Unechar^fi*: 
gouipuoede  Gnpucliir  oilbuia  tes  dé^rpaewia  été  fiw*'- 
bourgs.et  le<;  força  ^  se  Jeter  en  désordre  daAS  la  ville. 
Quoi()ue  les  portes  d^  PrenUluw  fuaiOQ^  fUîlfk  tlTM^es^ 
Marat,  vottlaat  épaifoer  aux  babitante  fm  ImriMw, 
résultats  d'un  comh:it  Jans  lis  nirs,  fit  sonmiJ-r  lef  ^ 
Prussiens  de  mettre  bas     ariues.  i^e  prince  de  Hoben* 
lobe aa  roMUt  *  eetle  iqJoaeUon,  e»  d40te  dey^  |a 
cavalerie  française  avec  16,000  bommei  d'iufanleria^ j 
SIX  régiments  de  cavalerie  t  spisanic-tiuatre  f  ièffià'ffr^ 
tiilerteatteléeacttiuaryiitefCtoq  drapeaux  et  éleoda^dau. 

Toute»  les  troupes  de  la  maison  du  roi  de  Pr|{Sia 
qui  avaient  écbappé  au|^  bat^ ille$  d'it!|iaetd'Au|urslad|i«,, 
se  trouvèrent,  par  auile  du  combat  de  Pnmiflow,  m 
pouvoir  des  Frant^ais 

Durant  le  combat  dç  Pr«nUlow«  six  mille  boimoff 
du  corps  du  prince  de  Hohenlobe  aTalent  ebericM  1  Of 

retirer  par  Passewalk,  au-dessus  de  Prenizlow.  Le  ^ 
octobrCt  le  général  Milbaud ,  4  U  léle  dy  13*  de  cbia* 
seura  et  do  9*  de  dragons,  leur  Ht  muttre  bas  lei  itfutjt, 
La  cavalerie  iianeaise  prit  ainsi  deux  m  ile  cbevau]( 
sellés  el  brid/fs,  avec  les  sabre*  des  cav^^lifirs  £{MM;(Di|, 


rnl  I-.?'!3!'r  s' i vança ,  avec  sa  brigade  de  eavalt-iic,  jus» 
qjM£  sous  k$  Quirs  dei^tio,  fut  fiapti.ui« «4iiuit»m  la. 
aaoiadM  réatetenwt,  et  â  te  h— fiteU . 
tin,  forteresse  bien  année,  renfermait  cieni  soitania. 
pièce» de caa«o,  df  a<M|abrett>  magaaiiHt  otii»  qiiÉte< 


JpnaUon  du  ducdf  ^lO^eWmmr  BtfiiWf 
Le  rendea-voua  général  dm  débrte  do  rMPla 

sienne  était  sur  les  rive.s  de  l'Oder,  et  c'était  pour  ga- 
gner ce  8euve.q)ae  le  dwc^eS^ftB-Wtdmy,  j)  la  ^^^t 
lonlea  learéarrves  4|o*il  avait  pu  réuair,  awaall  4$  pit^ 

!  sei  l'F.ibr  au-de^  its  dr  rcmbiiuefiijie  de  In  rivière  de 

IUavco.  Le  marédial  Suull  qui ,  de  IfagdebwMrf .  p'^^H  . 
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1t««lriitB«  nocMtn  *  Hétbcuaa  cinq  Miiéfwi»  de  la 

f«y«leric  du  duc  de  8-iTr>.  qui  rli-mandèfcnt  ft  capituler. 
(Jnpeopttuluw,  1  WiuurUauseu,  uo  court  engage- 

WÊBÊÊ'm       ^<fiK»vHaitaiiiaMi  ntk  II  m  ^ 

empêcher  la  ro'onnr  rnnfmie  d'all^iadn tet l>r»iHè>M 

4»  docbé  dè  Mecàlealmurg. 

' .  CkMk  Mtomepit  l»Mmlnktt««r|itd«|«alMil  IW* 

■hel',  qwi,  ap^è^  l'affeirp  de  Zebdenlek,  s'éfaît  sftian! 
4é  prince  dé  Hebenlobe,  avec  lcf|liel  ii  avait  été  ju>>- 
^fl1rtiitW€>iiiBHiiliM»m  et  i^iiMl  fortt  mt  Wahnfi 

Hnr»  r^p(*r?tnrT  rt^  j^Tjrnfrln  HaltTfiue,  ft  de  S'y  fmbnr- 
^uer  p«ur  se  réueir  par  mer  à  l'année  rolae.  C'était  sa 
Mit  iwt4iil«»4  lèM  Ntniieeiir  nMtrIiil  dttiiltiMK 
Le  FT^nt'ni  BIfleber  aetnwvtaliull  lilllddfiilé 

f«tite  arm«!«  de  lifiOO  faorifimea^ 

i  m  r  -nui 

i^-j  Frfinçai^  poursuivent  Bidcher.  -  Aprè?  la  çapi- 
■tliUli«b  du  |>riuee  de  Hoiteulttlic ,  r>iapal<'oii  avait  rcrit 
'ilimt!:  «U  n'y  a  rico  d«  fait  lanl  <|u'il  reale  A  fairci 
WHS  avez  di'burdé  le  corps  du  (T<*n(*rsi  KlOrher,  que 
l'eppreoB»  ihcat^t  <|ua  cea  lroup«'s  ont  iprouvi^  le  sort 

j  Pour  «c  coefermer  à  oet  ordre,  le  grand  dur  de 
Berg,  après  la  prise  deStetUn,  viut  •>«  réunir,  avec 
ne  partie  de  ea  cavaVRE  ,'nii  «wpe  qui  se  diipo- 
tstMt.  daot  le  MeeklenbourR «  A  am^itir  rr  (pii  n-s- 
iait  encore  de  l'armée  pruwieiiue.  4^  coifis  «étaient 
te«B  de  Bemadeltecl  di  MCI  it  llMit  r  jeiadfe  an 
^étîohfmffit  de  r,ivr>lerie  l<'fi*rf'  servait  aux  rom- 
naunicatious  tk»  c«>rps  raire  fun.  Ot  d'Haciiement , 
«eiinuiidé  per  le  «Âdral  fievery»  m  neapeiait  dtt 
7*  de  chas«eur<i  rr  h?  l*'  de  hussard». 

Maraiéiabiti  mu  «(«larUer  fiuéral  it  Friedlaod,  où  il 
«rin  ieSl  eetekie  avee  aa  cavalerie.  Ce  jMr4i  aine, 
«1  envoya  (»•  B('r;tVnl  Recker,  avec  une  brigade  de  dra- 
gons, pour  k'opposcr  au  païaage  d'uae  ooloase  prua- 
frinmat  «oaaandéa  par  la  gtodral  Bila^  M  qui  ^er» 

jakait  à  gaiîupr  AnklriTH  .  v;llr  ilp  Pomi'rflnn:  prussieoae» 
M  l'epbouibure  «le  la  rivièra  «U:  Ptxue.  Le  gtelral 
.Bafkart  «prta  awafr  aullNiM  eatla  colanoe  daae  uim» 
pbtDf  «n  ovanl  d'Aaklam,  entra  daxis  ti  vil!>  à  la 
^«Éte  d»  fuyard*  ^«l'il  forf*  A  capituler.  4,0UU  liommes 
«Binai,  kaa  iaa  amea;  ka  eeUate  fiireat  ««Mfaiita  ea 

fr:?nrccl  les  offiv'icrs  rrtr.-n'.i's  sur  parole. 

.   BlOtiberv  pouniHvi  par  le  graud-duc  de  Berg,  qui 
«barehatt  à  loi  eouper  la  retraite,  se  porta  «or  Schwe- 
J<lBi  0*  il  arriva  le  novf'mbiT. 
.  ie3t6em«d«tle  était  devant  cette  vilie,oA  legéoé- 
Ml  aMdwr,  ddplofeiit  eBTiron  1,200  tlwvatn  avee  de 

J'arîillfirie  sur  Ii  in  gauche  de  la  Sthor,  paraîtrait  dt^ 
i|erfBi«é  a  d>;tendr«  le  pasaage  de  cette  rivitee  per  le 
■Mad  lee  de  S^bwcrin.  DemadoUe  81  anaiidi  de>  dia* 

fWMl  oji'i  d'altaque;  mais  elles  n'i  iiipéchèrent  pas  le 
^àaéral  ttlficher  de  s'élaMr  k  Fabre  et  à  Schawrin» 
.  \»  doc  de  MeefcleBbeaiv  Ment  alaia  ft  Sdnrarin ,  ca- 
^itale  de  se»  Ëi.iih,  il  n'étaii  pas  pr^^umable  que  BIO- 
jaher  voitUtt  ae  défeodie  daae  cette  ville  eu  riaque  d'jr 
attfmr  totriee  leacaleaildi da  b  guerre.  Ba eHvt,  le 4, 
au  malin,  Bemadoite  apprit  que  l'ennemi  veaaHd'é- 
wner  Fahre.  Bka  str  alors  de  la  direction  que  pre- 
Mll  iMtoMn  il  Ai  paaacr  la  Stbor  i  m  troupee  Mgèrea 


pour  inquiéter  l'ennemi  aur  Godeboaeh  aaoa  traverser 

S^  hwerin  I  <■  gros  des  troupes  et  rarlillcrie  ouivirenl 
ce  mouvement,  et  le  roan^cbal  entra  dan»  la  viUeevec 
une  eaceric de  quelques  bussardii.  Là .  il  apprit  que  II 
général  prussien  avait  dirigî'  sur  Winmar  de  la  ca^til»* 
rie  et  de  rmfaDlerie  destiuéts  a  soutenir  quelques  dén 
taehemenle  prussiens  et  suédois  qui  ae  tronvaiaaA  aa^ 

corf  fn  fir^'seu  e  de  Murât.  Ces  frniipfs  fivn  enf  fnfore 
puur  but  de  favoriser  iVnibar^uruuul  de  la  garaiaoa 
auédaiee  qui  se  trouvait  à  Wismar  et  de  taut  le  auM^ 

rtel  qu'OQ  pourrait  placer  «lur  |Ps  hfttîniPfits  IjP  Çf'n^rrtl 
âavary  s'avançait  égaletneut  «ur  Wikniar  à  la  tèted'uu 
déleelMneac  de  eevalcrlai  il  reneaai»  lea  traupae  dd^ 

tarlif'c»  pnr  fîlfirhtT,  \<-^  niit  Pn  dt'routi" ,  1rs  rr'irfs  ri.ins 
W'isinaretleft  poursutvit  peadautune  licuesur  lecli»- 
■in  de  Onvianalbant  maie  11  ne  put  pae  aMeladM  Iaa 
bttiments  chargés  Hi*  troupes  sut^doises,  et  qui  ('t.iifnt 
dans  le  Walfiacll.Ces  bàlimeat»  ga^uirciil  k  large  pcia» 
daMtlacaaaiMt. 


Oombat,  pme  M*aeée  LuAtcké^Hm  sa  sitoatioA 
eriilqua,  la  findral  Moher  naiiagiB  plue  qu'a  a»»' 

tPindre  Lube«  k  le  plus  promptemcnt  possitilii,  esi  n'rsnt 

pouvoir  tenir  aeies  loug-teaspa  dan»  cette  ville  pour 
atrteuir  «aa  «apllalatiaa  hoOTrablat  daat  le  «aa  a«  il 

lui  serait  im|K)8Aible  de  s'embarquer  A  Trawemond. 

Mais  craignant  d'être  devancé  sur  Lubeck»  et  peur 
ne  pae  dtre  harealé  w»  Sebcnikerg ,  par  où  II  Maait  sa 
re(raile,  il  envoya  vers  Grcwtsmuhicn  un  second  d^- 
tacbemeut  pour  aootenir  le  prcni  er  qui,  de  Wisraar« 
dtoVait  praadra  cette  ditvdion  Qu^nd  ee  eeeaud  déta* 
ch>  ment  arriva .  le  premier  se  dc'l'endait  contre  la 
«evalerie  frenfaiee  qui  l'avait  poursuivi  dqiaia  Wia* 
aaar.  0«  seeaun  permit  aui  Pruatlrat,  apria  m  cembaC 
de  deux  ou  iroiit  heures,  de  se  replier  sur  SchŒ  iilx  rg 
m  aatsi  boa  ordre,  eu  détruisant  le  poot  de  fiunvw 
tur  le  Sfcpfl^is. 

BIBcher,  ayant  aitiKï  couvert  sa  retraite,  occupa  Lu- 
beck  le  6  aavenbro  avec  «on  iofaoterie.  Il  fit  (laonr 
une  partie  de  aun  artillerie  aur  les  baatiwka  qui  dé> 
Fendent  1rs  portes  de  Ratsburg  et  de  Trawemund,  et 
annonça  l'intentiou  de  ae  défendre  juaqu'ji  la  denutre 
extrémité.  Lubeck  aituie  sur  la  rive  droite  de  la  Trave , 
au  milieu  d'une  plaine  marécageuse,  a,  de  ce  même 
côté ,  troia  portes  qui  s'ouvresl  aur  la  campagne  :  la 
Hœiur-Tbor.  au  nord ,  da  «Atd  da  la  mar(  ta  Burg- 
Thor,  A  l'eat,  sur  la  route  de  Scbwenn,  et  la  MQbl- 
Tbor,  an  aad,  sur  la  roule  de  Keiibnrg.  ilne  quar, 
trième  porte  est  au  pont  qui  conduit  d  la  rivegaueba 
de  1.1  1  rave  et  dans  le  Holstein. 

Lubeck  étant  une  ville  neutre,  le  sénat  prolesta, 
centre  son  occupation  par  l'armée  prussienne:  maii 
Biflcber  ne  tint  aucun  compte  des  observations  qu'on, 
lui  fit:  il  répondit  que  dans  la  circonstance  o(l  il  sa 
trouvait  la  nécessité  faisait  loi;  il  garantit  la  sùretd 
des  habitants  et  de  leurs  propriétés,  à  condition  quNllt 
lui  donnerait  le  logement  pour  ses  tmufies,  des  vivna» 
des  M)uliers,  des  munitions,  et  que  la  ville  supporte-» 
rait  une  contribution  à  tiire  d'enpmnt.  N'obtenant 
rien  de  UiQcber,  le  sénat  voulait  envoyer  une  dépula- 
tioa  au  quartier  général  de  l'arinfe  française;  oui*  1« 
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commandant  prusnirn  nepamitttttl  cetCtâ^Mtion 
4e  ilorlir  de  ia  ville. 
Berradotte,  Soalt  et  Mnrat  tarent  rAnili  dmot 

Lubfck  le  6  novembre,  et  le  m^^me  jour,  entre  «ept  et 
huit  bearetdu  matin,  les  Bvanl-p«)4te«  prussiens  furent 
attaqué  en  même  temps  snr  les  deux  principales  di- 
rections. 

Aprèa  avoir  reconnu  la  position  entre  les  deux 
rames  4e  Shœnbprp  el  de  Trawcmundc,  Bernadotte 
donna  ordit;  au  Rf'ni'ral  ÉbW  il  i'Ialilir  un  grand  feu 
d'artillerie  sur  la  Hurg-Thor,  et ,  h  la  faveur  de  ce  feu , 
il  disposa  ia  division  Drou«-t.  en  colonne  |iar  régiment, 
derrière  les  maisons  et  les  jardins;  la  division  liivaud 
et  la  plus  grande  partie  de  rfUe  «lu  g('n<!ral  Dupont, 
furent  mises  en  masse  sur  le  coteau  &  cheval  sur  la 
route  de  Scbœnberg;  la  cavalerie  fut  ptaote  sur  les 
atlf's  Pt  en  arri;'rc.  Biraadotte  fil  ensuite  attaf|urr  la 
porte  par  Im  deux  routes.  Lx  général  VVerlë,  à  la  Ule 
du  27*  NgiBMDt  d1n(!int«rleMsèm,  kwflm  le  bciaqai 
se  trouve  entre  les  deux  routes,  et  traversa  les  marais 
pour  gagner  la  route  de  Travremande,  pendant  que  le 
l^néral  Drouet  suivait  la  nmta  de  Setenbary  avee  I» 
94*  et  95«  r(»gimetJt«. 

Le  27*  régiment  se  pr«^ipita  sur  le  Bnrg-Ttaor  ;  mait 
én  fleu  terriMe  de  nitratlle  «t  de  weaeqtMtcrfa  le  força 
de  rernler  et  d'aller  se  reformer  en  arrière.  Profitant 
de  ce  moment,  le  général  Frère  qui,  avec  le  94*,  mar- 
chait à  la  héntMr  du  S7*,  asaailllt  le  retranekeraenC 
Les  pri'issades  furent  brls  Vs  S  coups  de  hache  et  de 
croises  de  fu»il ,  malgré  tous  les  efforts  des  Prussiens 
qai  les  défendaient,  et  dont  II  tM  hit  une  horrible 
bourh*'rii'  I^'s  barrières  fui  i  t  frircées,  les  pièces  dt 
la  courtine  et  du  bastion  de  di  otte  reovew'es,  et  les 
einonniers  tuAi  sur  lenrs  pièces.  Le  régiment  Aançais 
pt'nrir.i  dans  la  ville;  mais  ivendaiit  i(u'il  défilait,  les 
jeize  pièces  d'un  des  bastions  situés  au-deli  de  la  Trave 
le  prenaient  en  flanc;  le  reste  de  la  division  Oronet  le 
suivit  en  s'exposant  au  mèni"  p''rit,  ninsi  (|iic  b  divi- 
sion Hivaud,  que  Bernadoiic  envoya  prumpiement 
pour  neonrir  la  prenilre.  i,(  niufrAi  Uupunt  rceta  en 
réserve,  au  dehors,  avec  sa  division. 

Ainsi  deux  divisions  avaient  pénétré  dans  la  ville 
par  te  Borg-Thor  ;  mais  ponr  arriver  au  bastion  qui 
fuodrojait  le  défilé,  il  Allait  passer  la  Trave  et  occu- 
per la  porte  de  Holstein;  enfin,  pour  hâter  la  jonction 
do  corps  de  Bernadotte  et  de  celui  du  maréchal  Soult , 
ce  qui  devait  promptement  terminer  l'afRlire,  il  fallait 
seconder  l'attaque  de  ce  maréchal  par  une  attaque  in- 
térieure au  MQhI  Thor.  Les  Prussiens  tenaient  fierme 
nalgré  le  désordre  que  la  bmsqtK  attaque  des  Fran- 
çais nvait  jrd'  il,ins  Irurs  nnî»*!. 

BlQchcr  t'tait  dausson  cabinet ,  occupé  à  donner  des 
ordres,  lorsque  le  redoublement  de  la  canonnade ,  la 
fusillade  dans  \r$  nie»,  cl  les  cris  venant  de  la  Rurp- 
Tbor,  l'avertirent  que  le  danger  était  plus  grand  qu'il 
ne  h  croyait.  La  mirche  des  Français  était  si  rapide 
qu'il  eut  ^  peine  le  tf"iip<î  de  sortir  avec  son  fils.  Tout 
son  ét-H-maj'M-  fui  pris  dans  son  propre  logement. 

DtenlAt  le  baKtion ,  dont  le  feu  meurtrier  faisait  tant 
dénis!  n  1^  ;ss'''';;  rtn  .  »•!  les  portes  de  la  vii'e  fure  » 
Cii<evéc8.  LJu  régiment  pruss  eu  il  au  bataillon  de  g*^ 


nadiers  s'étaient  postés  sur  le*  toits  des  mais 
les  remparts,  dont  ils  avaient  retourné  les  canons  »ar 
la  ville ,  et  ils  soutenaient  ainsi  la  double  attaque  du 
dehors  et  do  dedans.  Ile  fiireui  Ihiia  prianalcta  mi 

nombre  de  deux  mille 

Le  général  BiQcher  essaya  inutilement  de  »e  main- 
tenir dans  Lubcck ,  il  fol  oMlfC  d'en  sortir,  imt'  le 
général  Drouet  attaquait  vigoureusement  le  prat  de  la 
Trave  et  la  porte  du  Holstein  ;  ses  tirailleur i,  postés 
dans  les  maisons  voisines  dui|^nt  et  sur  les  remparts, 
fusillaient  tout  ce  qni  passait.  —  Trois  I  ritj  illnns  et 
quelques  débris,  voiU  loul  ce  qui  sortit  de  Lubccii, 
et  il  y  était  entré  vingt-deux  batsUlmis!  U:  général 
Droui  t  se  mit  S  la  poursuite  de  ces  rester  âr  l'nrmée 
d';  lilucher,  sur  la  route  de  Schwarlau.  Ikroadotlc 
chargea  la  division  Rivaud  el  la  cavalerie  de  le  sou- 
(enir. 

Lobeck  fat  exposée  jusqu'à  la  auil  â  toute»  les  hon- 
mira,  suites  d'une  prise  «l'assaut.  Les  rues,  les  omJ- 
sons,  et  jusqu'aux  églis«s,  furent  n'irioins  r^rs  pfas 
horribles  excès.  Plus  de  30,000  soldats  prirent  part  4 
ces  sanglants  dAerdres}  mais  oin  la  aurlchal  Bat^ 
nadotie  et  les  chelh  de  eoips  parvioraol  *  rMaMiv  la 
tranquillité.    • 

Capitulation  de  B'nehti .  —  La  pri^c  l.tilierV  avait 
anéanti  toutes  les  espérances  de  Blûcber-,  il  venait  de 
perdra  phw  des  trais  qmrts  de  son  inffsntarit  :  c^asl  t 
peine  s'il  lui  restait  5,00(;  hommes.  Mais  sa  cavalerie 
était  encore  intacte  ;  elle  n'était  point  entrée  dans  Lu- 
bcck; elle  étsit  resiée  pendant  te  combet  sur  la  rive 
i;.T.j,  hi  dp.  la  Trave,  vits  Sihwarf au  .  pr^s  de  b  fron- 
tière danoise.  Blùcher  s'empressa  d'aller  la  rejoindre 
avec  les  débris  de  son  inibnterie ,  et  afSBt  nuA  ralM 
environ  tO.OOO  hotnnies.  it  se  li.lla  de  Chsichar  BK 
asile  sur  le  territoire  du  Danemarck. 

Mnrst,  Sonit  et  Bemadoite  flrent,  dans  la  anH  da 
fi  novembre,  leurs  dispositions  pour  niarclersur  les 
débris  de  l'armée  prussienne  cl  les  forcer  &  mettre  bas 
les  armes.  Le  7,  Âs  Is  pointe  du  jour,  ils  rassémlill 
rent  leurs  troupes  et  sortirent  de  Lubeck.  Linfanterie 
de  Bernadotte  se  porta  sur  Scbwartan  «  (.t  MuraC 
avee  la  brigade  du  général  lasalle  et  ta  divisloa  da 
cuirassiers  du  général  d'Haut  poul,  manœavra  k  sa 
hauteur  el  sur  son  Banc  droit,  entre  la  route  de  tMs- 
tein  et  celle  de  Trawemnnde.  ■ 

L>es  arrière-poslcs  prussiens,  placés  près  de  Schwar* 
tau ,  ne  tardèrent  pas  à  être  joints  par  le  27*  régi» 
ment  d'infanterie,  qui  marchait  en  téte  des  troupes 
du  général  Drouet.  .\près  un  court  engagement,  legé- 
ni^ral  Bliicher  se  décida  ik  capituler.  Une  négociatiofi 
fut  promptement  conclue,  par  laquelle  le  général 
piussion  se  rendait  prisonnier  avee  tout  ^re  qui  loi 
restait  de  troupes  et  dp  mitériel.  l»ès  que  cette  capi- 
tulation eut  été  stjjiice,  les  Prussiens  défilèrent,  en 
présence  de  l'armiV  française .  avec  len»  armes  et 
leurs  drapeaux  dt'ployé^.  Piiis.d^s  qM'ils  eartnti 
l'ailc  g.iuchc,  ils  mirent  bas  les  arno  s. 


ftrfl-f'f'nrr  de  dislnn  rf  df  M'is:dibou}g.  —  Pmi- 
daul  4UC  ks  trois  corps  de  Murai,  déduit  et  de  Ber« 
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nadotte  battaient  les  Prussiens  dans  le  Mcckleubourg, 
les  iiutres  chefs  de  corps  de  l'arméi;  française  n'oble- 
oaieut  pas  moins  de  succès  d'un  autre  càlé. — C'est  ainsi 
que  le  mari'chal  Davuu&l ,  passant  l'Oder  à  Francfort, 
s'était  prt-seulL'  le  novembre  devant  Custrin.  Quoi- 
que di'feuduc  par  une  garnison  de  4,000  hommes  et 
par  quatre-vingt-dix  pièces  en  batterie  sur  les  rem-  | 
parts,  cette  place  se  rendit  à  la  division  Gudin  sans 
faire  aucune  ri^sislance.  L'occupation  de  cette  forteresse 
avait  cela  d'avantageux  pour  les  Français  qu'elle  les 
rendait  entièrement  maîtres  du  cours  de  l'Oder. 

La  forteresse  de  .Magdebourg  ne  tarda  pas ,  non 
plus,  à  capituler.  Bloquée  le  1"^  novembre  par  le  ma- 
réchal Ncy,  elle  fut  bombardée  le  8.  Les  obus  et  les 
bombes  ayant  incendié  un  grand  nombre  de  maisons, 
les  habitants  forcèrent  le  comte  de  Kleist,  gouverneur 
général,  h  demander  une  capitulation  qui  fut  accordée 
et  signée  le  jour  même.  Cette  conquête  mit  au  pouvoir 
des  Français  22,000  hommes ,  dont  20  généraux  et  800 
officiers,  cinquante-quatre  drapeaux,  cinq  étendards, 
huit  cents  pièces  de  canon  ,  un  matériel  immense  d'ar- 
tillerie et  un  million  de  poudre.  Les  soldats  restèrent 
prisonniers;  les  généraux  et  les  officiers  furent  ren- 
voyés sur  parole  dans  leurs  foyers. 

-M   

Occupation  de  ta  Hesse  éteclorale.  —  Dans  les 
premiers  jours  d'octobre,  l'Empereur  avait  confié  au 
maréchal  .Mortier  le  commaniiement  d'un  nouveau 
corps  d'armée,  composé  de  troupes  françaises  et  hol- 
bndaises  rassemblées  en  Hollande 

Le  maréchal  s'avança  vers  l'électorat  de  Hes.se-Ca8- 
tel,  dont  le  souverain  avait  secrètement  Fait  alliance 
avec  le  roi  de  Prusse,  quoique  son  envoyé  à  Pans  ertl 
assuré  l'Empereur  des  intentions  amicales  de  son 
maître. 

Le  l"  novembre ,  le  quartier  général  du  maréchal 
Mortier  était  aux  portes  de  Cassel,  qui  fut  sommée  de 
recevoir  les  troupes  gallo-balaves.  Celte  sommation 
eut  un  plein  succès,  et  le  maréchal  Mortier  fit  occuper 
la  ville.  Le  lendemain,  il  fil  savoir  aux  habitants  qu'il 
prenait  possession  de  la  I!e»sc  électorale  au  nom  de 
l'cnipeieur  Napoléon  ,  et  enjoignit  aux  troupes  de  dé- 
poser les  armes  comme  prisonnières  de  guerre,  en  lais- 
sant les  soldats  libres  de  rester  en  Allemagne  s'ils  vou- 
laient prendre  du  service  dans  l'armi'e  française,  ce 
qu'un  grand  nombre  accepta.  Le  général  de  division 
Lagrange  fut  nommé  gouverneur  du  pays  de  Hesse- 
Cassel. 

Mortio*  marcha  ^uite  sur  le  Hanovre  et  sur  Ham- 


Ocatpalion  du  Hanovre.  —  Prise  de.  llamrtn  et  de 
rfiemburg.  — Quelques  détachements  prussiens,  qui 
étaient  restés  dans  l'électoral  de  Hanovre,  on  ayant  éié 
chassés  par  les  troupes  du  mar<  chai  Mortier,  s'étaient 
jetés  dans  Hamein  el  Nienbourg.  D'autres  [débris  qui, 
après  la  journée  d'Iéna  et  d'AuersIadt,  n'avaient  pas 
réussi  à  passer  l'Elbe,  s'étaient  aussi  réfugiés  dans  ces 
places;  enfin  le  général  Leroq  qui,  avec  une  colonne 
de  5  \  6  (XH)  hommes .  n'avait  pu  rejoindre  ni  le  prince 
de  ilubenlabe  ui  le  général  Blilcherj  s'était  reafcrmé 


dans  Hamein.  Le  total  dos  troupes  qui  occupaient  cette 
dernit;re  place  pouvait  s'élever  aiosi  A  10,000  hommes 
environ. 

Uameln  était  commandée  par  le  général  Scbceler; 
cette  place  avait  des  fortifications  excellentes;  elle  était 
abondamment  pourvue  de  vivres  et  de  munitions.  Le  roi 
de  Hollande  marcha  deWurtzbourgct  de  Padcrborn  sur 
Hamein  ;  la  division  du  général  Milhaud  suivit  le  court 
du  Wescr,  et  celle  du  général  Goberl  arriva  devant 
Hamein  le  7  novembre. 

Le  roi  de  Hollande  avait  formé  une  avant-garde, 
dont  il  avait  donné  le  commandement  au  général-ma- 
jor Debroc.  Cette  avant-garde  était  composée  du  22* 
régiment  de  ligne  français,  d'un  détachement  de  la 
garde  royale  h  cheval,  du  2*  régiment  de  hussards  bol- 
landais  et  de  deux  pièces  d'artillerie  légère. 

Ce  corps  rencontra,  au  village  deOross-Barckcl,  un 
fort  détachement  ennemi ,  composé  des  dragons  de 
Brunswick  et  d'un  escadron  des  hussards  de  BIQcber. 
Après  un  court  engagement,  les  Prussiens  furent  cul- 
butés et  ramenés  jusque  sur  les  glacis. 

Le  blocus  était  formé  sur  les  deux  rives  du  fleuve; 
mais  les  Prussiens  avaient  le  temps  de  préparer  une 
belle  défense  avant  que  les  Français  pussent  être  en 
mesure  de  pousser  le  siège  avec  vigueur.  L'Empereur, 
qui  connaissait  l'importance  de  Hamein  et  .ses  moyent 
de  défense,  s'attendait  à  une  viveet  longue  résistance; 
il  chargea  le  général  Savary  d'activer  la  reddition  de 
cette  place.  .4rrivé  devant  Hamein  le  19  novembre, 
Savary  eut  le  lendemain  nne  conférence  avec  le  géné- 
ral Lccoq  et  les  autres  généraux  prussiens;  et  eu  leur 
peignant  la  situation  des  choses,  il  parvint  à  leur  per^ 
sU'ider  qu'ils  n'avaient  d'autre  ressource  que  de  capi- 
tuler. La  garnison,  composée,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'environ  10,000  hommes,  se  rendit  prisonnière  à  une 
armée  assiégeante  qui  en  comptait  i  peine  quatre  mille. 
On  trouva  dans  la  place  des  munitions  suffisantes  à  la 
nourriture  de  10,000  hommes  pendant  six  mois,  une 
compagnie  d'artillerie  et  300  chevaux  de  cavalerie. 

Le  général  Savary  se  porta  ensuite  sur  la  place  de 
Nienbourg,  qui  était  étroitement  bloquée  depuis  le 
1"  novembre.  Celle  place  était  défendue  par  une  gar- 
nison de  .'{.('0()  hommes,  qui  avaient  en  abund.mcc  des 
vivres  et  des  munitions.  Malgré  tout  cela,  Nienbourg 
capitula  le  25  novembre.  L'occupation  du  Hanovre  se 
trouva  complétée  par  la  prise  de  celte  place. 

Jrmisitre.  —  L'armée  prussienne  était  anéantie; 
des  2(X).000  hommes  dont  elle  se  composait  lors  de 
l'entrée  en  campagne,  elle  était  réduite  A  20,000  ren- 
fermés dans  quelques  places  de  la  Silésie  et  du  duché 
de  Varsovie.  Dans  celte  position,  et  voyant  le  retard 
que  la  Russie  mettait  à  venir  A  son  secourt,  le  roi  de 
Prusse  vit  qu'il  n'avait  plus  d'autre  parti  S  prendre 
que  de  solliciter  la  paix.  Des  négociations  s'entamèrent 
a  cet  effet,  et,  le  16  novembre,  le  grand  maréchal  du 
palais  Duroc ,  lu  marquis  de  Lucchesiui  et  le  général 
Za^trow  signèrent  un  armistice,  par  lequel  le  roi  de 
Prusse  s'engageait  û  remettre  i  l'empereur  Napoléon 
toutes  les  ptaat  qui  lui  restaient.  .  •>  •  i  .(uiq» 

■  '   Il ^iiii'<t]cnuo» 


Il 


'  t>éh^t     Modtts  det  tlès  Èrihmnlt^neé.  —  En  *û 
tiliiaknt  M  rétifieati«d  de  cet  armlttiee  pàl*  le  r«i  <)« 
Prusse,  Napoli^un  rendit,  dan»  le  psUii  de  Bérfhi, 
nfrifUx  dAiri-t  par  lec^u^  M  \M  BrilatolHqmi  INÉteni 
^étlanW»  Pfi  état  de  hînfus. 

Ce  décret  portail  que  tti'it  commerce  et  toute  cor- 
■Wsportiiartce  avec  le»  Iles  Britanniques  étant  interdit, 
\ti  îfthfiî  et  p.KjiK'tlt  adressé»  en  Ani;'''''''''^  ^ 
^tigl^ih,  (lU  ét:rit$  en  langue  ad,';l»i««,  a'auraieut  pas 
cours  aux  postes  et  seraient  siiisisi  tuUt  sujet  de 
fAdgte^éWé  qài  seràrt  a  lit»  Tes  p  lyt    rtitv'x  p.r 

léé  trodpé)»  françaises  m  jjVaf  le*  ailié*  de  l;i  I  tauce , 
nierait  pirîsoittiieir  de  guét-fe-,  qtre  ti*t  UiagMin,  toute 
ttiarrlLindis»,  tntl'c  prrtpHt'ti' apftifienant  .1  Un  sujt'l 
"ïhî  I  Angleterre ,  serait  déclaré  de  bonns  prise  ;  el  qu'au- 
cun bàtimdll  MisMt  il»  «était  ft^  Miu  ail  fmt  dti 
tUntihent. 

■  Lé  décret  de  bl«»ru«  des  Iles  Britahl>i'iiies  l'irtil  une 
'ftprt^ilM  AlOdroytole  i  Perdre  du  iii  niMfre  an- 
■^làls,  4lil  mettait  les  pfirts  dé  l.i  M  uithc  lii  Oial  de 
blociu.  Cette  mesure,  qtie  les  ennemie  de  Napoléon  léi 
W<  M  muaïA.  rtpr«lch^,  rt%  faà  bufrin  dWi«  jMti- 
Ilii*é.  Urte  Rniiirlp  m\\m\ ,  qui  posiiède  avrr  alliés 
Mué  Ûc  deux  mille  lieues  de  c6te,  cent  Tatss«*aux  de 
«t  èèk  colbnles,  M  iHiiHttil  WMt  l*RrrQ«iiH!e 
I'\ti"',  terre,  pn'tendant  férmcr  nos  ports  snn^  n  voir 
))Csoia  de  flottes  bi  de  vausi^bx,  au  moyen  d'un  sim- 
)rte  ktMi  ininistérlel. 

"  îfapoléan  et  la  prituxsse  d'UcUxfetd.—  L'Empereur 
Vgtulk  tbii  «éijMir  1  BMIft  |Mr  lia  traU  de  cWitoMie 

nit'ritr  ?i  juste  litre  l'admiraiioB  df  la  postérité. 
-  Lcptiai»;  d'Hilzfeld  afail  été  lÀMerVé  par  i'Boipereur 
^Siot  te  voAimdMHnit  de  Beflln.  U»  joar,  «a  boriiim 

Fdiii'  niiineiirt"  (|u*il  avait  cuf  (If  rEmp.'rpttT.  Il  fut 
irfèlé  :  il  devait  Mrc  traduit  devant  ane  cooMnitaion 
ItiiliHtfV ,  «t  aHHlU  Vtt  MévfUibleimm  leaadainn»  ft 
îfiort.  Uhc  lettre  ndl-cïivV  |iflr  lui  au  (général  Hoben- 
lobc,  inttrrt  ptéc  aux  avant-postes ,  aVatt  appn»  que , 
^uolqik'U  prétebdUn*  tfmtiiper  que  da  gaatrernement 

'iSvll  det^eriln.  it  instruisait  rninemi  des  nioUM  nu nls 

"dét  Pi'âtiçiis.  Sa  femaie,  6lle  du  ministre  «idiuUni- 
trtmtjf ,  ^ïW  «fe  irtef  kQx  pl«ft  de  NapoléoH  ;  elle  croyait 
^^jUC  la  hâine  de  sbh  pére  contre  la  France  était  la  seule 
^dsé  dë  i'arretHation  de  «ou  mari.  L'Ëmpensur  la  dé» 
trompa  bi*nt«<.  et  lilt  flt  etmtiattve  qo'ott  vnM  tuMk 
des  papiers  dont  rtSultait  1 1  yjreuve  évidente  ()ue  son 
thdri  jouait  uit  double  rôle ,  et  que  les  lois  de  la  gUcrre 
étaient  itnpitoyabk-spour  un  paHrttcrilM!.1)eTiflncnie 
littVibnait  a  ritTjpo»ture  cette  accutation  qu'elle  appe- 
'^li  une  càlomoie  de  ses  ennemis  :  «Vous  connaiesez 
'il'ÂWtiafr*  dtî  Vétre  mari ,  dit  iT.mpereur.  je  vall  voik 
%h\x¥  joRf.»  Il  fit  apporter  là  lettre  intenrp  ée,  et  la 
lui  remit.  Q'ttc  dnrrre,  enceinte  de  plus  de  huit  mois, 
^évanouissait  â  etiaque  mot  qui  lui  découvrait  jusqu'à 
tjueJ  p<iint  son  mari  était  comnromis.  Napnléon,  tou- 
itht'  d"  la  douîeiir  et  «les  an{;ois»es  qui  la  déchiraient , 
!bi  dit  avec  bonté  :  «Hé  bien,  vnn.  tene*  crtte  lettre, 
lytofetz*-!!!- au  {^Qt  cetlé  pièce  anéantie,  je  ne  pourrai 
■plus  f  i're  rondiMuner  VolP'  rmrt.u  La  pritMÉM  lO^ 
CoanaistMQle  obCil ,  et  son  mari  tut  sauvé. 


•  tittôide  Pntsse  w  rnKffe  pds  Vtirhnitk¥.  —  l^Wh- 
rèdr  resta  A  Berlin  jusqu'au  2')  hovéïntre  ,  âtttéMtfHt 
W  ratifleétion  de  rarmWicl';  mais  le  roi  de  Pr«jl*e  tfl- 
vait  déjÀ  plus  là  fiMMbilHè  d'àcccptér  t^le  MtphtiMh 
d'.ii'thes.  ETone  part  il  nr  piiiuvait  cohtraindrP  It^pé- 
reur  de  Russie,  dont  il  avait  sollicité  l'alliance,  â  reti- 
rer w»  ànlK'es,  qui  se  trouvaient  déjà  sur  lé  territoire 
prussien;  et  de  l'autre ,  i!  ne  pouvait,  sân*!  (mf^ir  la 
couHaDcc  de  l'emptreur  Alexandre,  livre)-  aux  Français 
les  )iMceè  fbrtei     H  Smks,  GnniMili  ettlàiAflll . 


JVapoJéon  fuUte  Beriin.  -  ^Irtuvement  detnrmis 
(tançm»^  —  L'craperaur  Napo^éou ,  dans  la  privipiop 
de  ce  i^l4ev«H  «rrivertevali,  •vaateea.ddfiwtfiwir 
Post-n  ,  échelonné  ses  corps  d'annt'e  de  raçoa  i  porter, 
dans  le  plur  court  espace  de  temps  possible,  |U.  loU^ 
lifé  dr  ees  forées  evr  la  biafo  Vietule.  n.powraiMi 

\ (don lë  occuper  iiiunédiateiin  tii  Vnrsi  et  les  autres 
placn  dont  it  avait  demantlti  la  cesswHii  m  passer  le 
fteuvc  pour  prendre  VéKtmàw  avaat  que  lie>  tllUll 
eusseot  opét-é  k-ur  Jonction. 

Il  décida  que  Varsovie  aeieil  oecttpéept|r.l|«VAl.jiY4|e 
la  brigade  du  Rénérel  Milkoadt  celle  d«  «i|liral,|4^ 
salle,  les  divisions  Klein  ,  ncaumont  et  Nansouly,  en- 
fin avec  le  corp$  du  man'cbal  Davouat  tout  entier  et 
celui  du  marédial  Laoues,  Ml  tout  plûii  àt  MjMO 
hommes  ;  «pie  le  maréchal  Augereau  laisserait  hi 
brigade  de  cavalerie,  tous  les  ordres  du  géné^ai  Dïh 
rosuel .  sur  rtstrémitédc  sa  gauche,  prêsde^i'in^tl, 
bordant  !•  Vlstule,  et  qu'il  filerait  avec  toute  son  ib- 
fanterie,  en  suivant,  à  une  marche  en  arrière,  |^ 
maréchal  Laiiiits,  sur  la  rive  gauche  dû  UledTè, 
par  Brexcsc  et  Kowald.  1,-  21  novembre,  le  maréchal 

y  devait  arriver  à  Puscu,  où  son  corps  d'armée, 
tort  de  12  000  bomuies  .  su  réunissait;  le  25.  le  corfW 
entier  du  maréchal  Soult  devait  être  réuni  i  t^rancturl- 
8ur-r0der:et  esifin  le  prince  JiM  Amf  dpvaitètre  renduj, 
le  28,  à  Kaliisch,  avec  le  corj»  bavarois,  fort  d'envf- 
ron  16,000  faomines. 

ftema^ottu,  qui,  de  ses  cantonnrmens  autour  at 
Lubeck,  s'était  porté  avec  mut  son  corps  d'arnu^c  sul- 
Berlin, eut  ordre  de  diriger  sa  cavalerie  légère  sur 
Gu!itrm,rt  son  infanterie  sur  Pr;uicfort .  formant  ainsi 
l'arnérc  garde  de  ta  Grande-Armée.  Le  maréchal  Kejr, 
qvl  le  ptdcAlait,  marclM,  le  1*'  ddeembre,  dê  t^n 
sur  Hronibrri;  el  .«iiu  Thorn  :  sa  cavalerie  légéré  releva 
celle  du  général  Durosuel,  qui  rejoignit  le  corps  d'ar- 
■ée  d«  mei^t  Anvrrean ,  aw^nel  elle  apnertemït 
LKmjereur,  voulant  passer  la  Viniule  à  Thorn  ,  et 
faire  de  cette  place  sa  principale  tête  de  pont,  donna 
iVWrt  eu  lAhrMMl  Ney  d'y  ^«r  tl  ph«<«Bfto  diTt- 
sion.  et  de  s'emparer  de  l'Ile  p««r  prépirrr  le  rï'law 
blisscment  du  pont  si  l'enneai  vewùl  A  pa«»«r  4e 
l!euve.   

Entré*'  de  l'Empereur  «n  Poiofine.  -  L  Kuipcrtur 
avait  désigné  l>osenc8nnM.lieu  de  réunion  d'une  pai)r 

thi  de  son  année ,  il  y  tMDSporU^  IC  27  DOWWbre»  tOQ 
fwrtier  gém^ai.  ,  • 

teMegM  «n^idlé  vaincue*  divisée,  morodé^^ 
tnU  d« nos  imnakm»oU»  nue» de  ms  bdroliaei 
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fUCeoteur»  a'airaienl  irouvt!  <('a»ileque  dans  les  arnt^et 
républicaine»,  oi^  îlt  avaimt  cotnbadu ,  eu  llahe  et  ea 
^yp^i  Acôt^  des  soldat»  de  Rivoli  ei  de*  Pyramide^. 
Le  brave  peuple  poloo^  q»Mi<VI6  flWPi'f.A  joH^ 
^aager,  «uii  M)>it9<4  tw**»»  OQ  regyrd  d'eipé- 
fiioce  vtrs  le  p^npte  fr^pçais:  il  a(l/;adaii  d«  '*  France 

éfll»  Arffn)p4  fe(l^gi^r^aseoQnfi.imc.  U  piéseoce  de 
(9»  Aro^peu^  ^»ciu  dune  an  enl|)uusi.uine 

iyy ,fe  pet^l  it-tt  CPinp^ré  qu'à  o  lui  d«  ■«  eriindr  Pia- 
ipri(é  f|ei  Frapçaia  to  1789.  L<>  dévouement  dqpt  Uk 
^pi(Vi4jf  s'einprewAivnt  de  d^a^r  it»  pre^vo  au  uia- 
r*<chal  Davoust ,  rntré  le  premier  >ur  leur  terii|oire , 
augmenta  encore  lorsque  l'Empereur  vint  (<lablir  son 
quartier  général  à  Poien.  ht»  nombreux  parlisana  du 
étMti^aiw  iodépendanet;  sa  portéreattn  foule  au-de- 
Vpmdccelai  qu'ils  regardaient  comme  le  libérateur 
ii  la  BalpSMi.  Bemplis  d'admiratioa  pour  le  vainqueur 
Êm  QMbliMU ,  et  reniant  des  larmes  géaéM'Uses,  ils 
véehimaientdelai  ratfranrbi&Miment  de  tear  patrie,!* 
réiablisseiiicnt  du  tri^ne  libre  du  f;rand  Sobiesky,  de 
ta  Sobqaky  qtii  avait  sauvé  â  Vienne  ta  liiwrié  de» 
peuple  d«  l'AllemagiM,  et  qui  oe  sedonlait  pas  qu'un 
jour  ces  mêmes  natiaos  alleaundes  se  réuniraicat  aa« 
bordes  mu^coviles  pour  soumelire  au  joug  dtnaftft 
le*  d<-'sceDdaDUi  de  leurs  couraK*'Ux  libérataur*. 

Abl  «aas  doute  Napoléon  oaurritsail  au  load  de  aoB 
cœur  le  géaércax  dcaiaiB  da  teodra  une  patrie  i  ces 
Itéroiqurs  opprimé».  Lnn  ooMe»  seutimmu  parlaieut 
àwe  ;  il  le*  comprenait  et  la»  aamwagaait 
«L'aaiour  de  la  patrie,  disait-il  alors daaa  un  de  »f» 
«kiiliictiaa ,  ce  tentimeat  national ,  a'att  nafl-aeulcuient 
ré  en  entier  dans  le  voiur  du  pMifla>|MHoBM*, 
il  a  été  retrempé  par  le  uiajbeur  :  aa  première 
ffM«iop»  800  premier  dt*ir,  vii  de  redevenir  natien. 
«Ui  itni  ffkkcs  «orteoi  de  leura  «bJiieaui  ftm  m4/r 

«demander  A  Hraqds  rris  li-  rélabli!i>ein«-nt  du  royaum^^ 
«Bt  oova^ffr^nl  itius  ^ufaotii,  ieqr  lurluuc,  it:ur  Or 

«ont  partout  reprip  fmm^»  }fm  ÊHn 

«ciennes  habitudes.» 

ht»  qucstioof  de  baijte  politique  revenaient  ensuite 
se  placer  entre  ses  désirf  et  sa  pi)ls5.inci-.  Il  .ijoui.iii  : 

«Le  trAne  de  Pologne  se  rétablira-t-il ,  et  cette 
«grande  nation  reprt-iidr.i-t-elle  ao^l^eiisteoee  et  Mil' 
«indépendance?  Uu  fond  du  tombeau  renalira-t-rl!**  i 
•lj>  vie?  Dieu  seul,  qui  tient  daus  ses  niiiinsi  U i  roinbi- 
l|iai.soi)s  de  luus  les  événements,  est  l'arbitre  de  ce 
M^r^d  problème  politique;  mais  rerlf  s  il  n'v  .lura  ja- 
«Mais  aévénement  plus  mémorable,  plu:»  Uiiiue  d'in- 

Pourquoi  faut-il  qu'nlors  I  Kiiiperrur  n'.iil  pas 
h  ses  inspirations I  U  voulait  recomposer  la  Pologne. 
Ù^x  ftois  il  parut  en  avoir  II  poaaibililé,  en  1967  et 
fil  1S12,  et  di'ux  fois  de  fal-iles  rinai  sr.Tiucs .  de 
tfaods  embarras  politiques  le  forcèrent  d'aiourner 
l^écotiop  de  ce  projet.  Le  YCIabliéén^n^t  «'la  PÔ- 
9urait  aliéni*  r.\utri<  h(>,  «  t  reiyln  tout  triiii'  im- 
liUe  avec  la  Prus!>e  et  la  Uussie.  V'^pereur,  pour 
Ire  MX  Polonais       Kipi^f  «f^^«Mt  «tilî  Vie- 

'  i^t«8fw,ji»,,iM«9-,h|  • 


les  puissances  auxquelles  il  devait  repreadre  ka  i 
cieooca  provinces  polunaites.  , 

£e  fut  d«n<;  avec  la  fienna  wriMéitkM^iu  la  IW^ 
logne  dans  un  temps  plua  «o  nuiiia  TapptacM,  qw'U. 
recul*  PoMo  la  d«pHl«lion.ilfl AR*«faA.^oblesae}  M  lui 
6(  l'accueil  l(t  plus  eocoMr>pfinli(j  m  discours  et  «Mb 
Wfftmfm  enlrt  tinrent  l'atii^raMlli^lir  le»  noble»  Po- 
lonais avaient  cuii«;ut; ,  d« v»ir*i|0i«leur  patrie  n  naîtra 
de  ses  cendres.  Celte  MpAtMl^mf fil  puur  le«  exciter 
à  faire  tous  Icuis  efforts  pour  seconder  Napoléou.  IJf 
prirent  le»  aruicn.ct  furiuéieut.  soiw  1a  WPdVlft.dMi 

a<Niiiift>w»wPfsity.  depui«  iQfliTM^|(t>«imiii4liili 

nos  rangs,  def  rég^wf^iis  qui  rendirent,  p«ir  U) ||i|tA. 
d'ioiporLauts  servifces  fiMY  firm^'i  françaises. 

Enlried^^  fcqfiçftit  Farswic—  Murât  i  irtii  dçi 
Pu>eu  le  %1  n(^vef(ibre    **.  fil'  Lonvh  i .  iiuuf 

pousser  de  |4  puf:  furie  nV|?ni^tMau<  e  sur  Yar.>ov  ic.  . 
KénCial  Qeuingsi-^^,  4^  i^J«ndre  les  jbuiJN  d«{! 

celle  ville,  avait  pl^cé  une  rori^r  ava(i^-K^{ii(- «ur 
bord.  .1    1 ,  ikm    U  j,  11.  .1  4çjp)^i|j[pfl||)9j|3|;#y«^ 
avanl-^ardc  jusqu'à  Blonie.  Poursuivis  viV(:<f^i)^>  Icfj 
Runsesse  retir^rçntfHrJ*  Vistule,  et  évacuèrent  j^^la 
l^fc  la  capital^  de|a  Pif^logne,  oi'i  Murât  eutra  da|||j^ 
và^i^  ^q  28  no vepibr^ ,  M»  < ^<l-  'ii'^e.  partie  de  ^  cf« 

uiivi  daa  maimiaiix  LamiM  «ti  AwgMwu. 

froclam^ffion.  —  Décret.  —  Qi^a^d  l'Etopere^r  ap^^ 
priM  P"SÇQ  la  nouvelle  de  \'ace^f^liàn^y^^f»qf)f,  a 
fit  mettre  le  2  décembre,  f^T^^^ 
I  ordre  de  l'année  :  ,  ., 

u8OL0AT.S  ! 

«11  Y  a  aujourd'hui  un  an  .  \  celte  bçure  m^mc,  que 
«Vfiif;»  élif;z  si^r  ^  cbami)  uu'iuo|'|ble  d'^ii|terlitz.  Les 
«)ffM>*l!!^^  flHpes,  «ponraoli^.  fiqrapept  éo  déroute  ^ 
«ba,'enTeloppés,  rendaient  les  armn«  îk  leur»  yaig- 
Mf|f|||[j|i^  ^  lendemain ,  ils  ^rent  entendre  des  paf<^|(Ea'' 
p«ix;  mais  elles  étaient  trooipeofef.  À  peine  étP^apr 
«Jift,  par  l'effet  d'unr  ^;i'n''rosit('  priit-^tie  condara- 
«nable,  aux  désastre»  dt  la  troi^tienit  (  ualiliun ,  il.s  en  unt  ' 
«ourdi  unequàtrimA;  mais  l'allié  sur  la  tactique  djtir 
«quel  ils  fondaient  leur  prinripalr  csp''!  isk  >■  n  i  di'j4 
«pim.  Ses  places  forces,  ses  capitales,  ses  iiuj^asiiis ,  set 
•arsenaux,  dfQX  f<t|t  qWtrt-innBÛ  drapeanx^'aif^'^ 
«cent»  pièces  de  bataille,  cinq  Grandes  places  dr  j^uiTre, 
«sont  en  nqtre  pouvoir  ;  l'Oder,  la  W.irtba,  les  déserts 
«ie  ta  Kl«B0f}«  léa  manv^ia' temps  de  la  saison  n'ont' 
«ipu  vous  arrêter  un  moment.  Vous  avi  /  Imit  hravt*, 
«(QUt  surmonté,  tout  a  fui  A  votre  ap|jrocbe.  C'tklai  - 
«vain  que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitâlè  Ve 
«ci-Uo  ancienne  et  illustre  Pologne.  r,iii;le  fran<;ai8e 
opiauu  sur  la  Vistule.  Le  brave  et  infortum'  Polonais,' 
■en  ypos  TO^ant ,  «croit  revoir  les  légions  de  Sobies|^f 
«de  retour  de  leur  iiii'iiioribitî  expédition. 

«Soldats)  no^  ne  déuoserons  point  l.es  armes  que  la^^ 
«pâW  géiéaie  n*4tlf'iftet  ei  «séiifè  li  iMUsÉbèe^I 
nnosall  l's,  n'ait  rrNlitm'  !\  notre  romnirrrr  liberté  ' 
'■et  s<s  colonies.  Mous  avons  conquis,  .sur  l'Elbeet  l'Q-  ' 

«der^t^g^^jg  iflÉgla^rtièijlé^^^ 


] 
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«doaMnit  le  droit  «ie  faii«  espérer  aux  Ru»»es  de  ba-  . 
•hmstr  les  desiin»?  qai  leur  domimit  le  droll  de  ra»-  ! 

«verser  de  si  just'-^'  .■li-'iNrins  '  Eux  et  nous,neêOÊnUiet-  j 
alUNtf  postes  sMttlà  d'Ausl^rtUz?» 

Cette  belle  proetemetioa  éult  eoivie  «Tan  décret 
dOBl  nous  ciler'^  riv  inelqufs  articles,  et  qui,  en  prou- 
tant  à  ramUe  combieo  l'Empereur  avait  soin  de  m 
0Mre ,  l'eDConrafleait  a  de  noaveaot  iffomphce. 

Art.  l*'  Il  sera  iHabli ,  sur  l'empl^icrment  de  la  Ma- 
deleine dans  notre  bonne  ville  de  Parî«,  aax  fraia  du 
tMaor  de  notre  eouroone,  un  nenameat  dédié  à  la 
Grande-Armt^,  portant  «ur  le  frontispice  :  L'tmperenr 
Xapoiéon  aux  soldats  de  la  Grmde-Arntêe. 

kvw.  11.  Dan»  tlntérîenr  du  moDumeiit  aeront  loi- 
crits  sur  dea  tables  de  marbre  les  noms  de  tous  les 
hommes  par  corps  d'armée  et  par  régiment  qui  ont 
assisté  aux  batailles  d'Dlm,  d'Ansterliti  et  d*léna,  et 
anr  des  tables  d'or  massif,  les  noms  de  tous  ceux  qui 
tont  niort.^  sur  les  champs  de  bataille;  sur  des  tables 
d'argent  i»era  gravée  la  rfcapilulation  par  département 
des  soldau  que  chaque  défiarlenent  aura  foumb  &  la 
Grande-Armée. 

Art.  IU.  Autour  de  la  salle  seront  sculptés  des  bas- 
reliefs,  où  seront  représentés  les  colonels  de  diacun 
df?  rf'n  mf'nts  de  la  Grande- Aini^e  avec  leur*  noms; 
ces  bas-relittii  weronl  faiu  de  manière  que  les  colonels 
aoient  groupés  autwir  de  leurs  généraux  de  division 
et  de  brigade,  par  vorps  d'année.  Les  statues  en  marbre 
du  maréchaux  qui  uni  commandé  des  corps,  ou  qui 
aët  H\l  partie  de  la  Grande-Améet  aeront  placées 
dans  l'intérieur  de  la  salle. 

Aar.  lY.  Les  armures,  statues,  monuments  de  toute 
«•pèea,  cnlevéa  par  la  Grande-Armée  dans  oes  denx 
caihpagncs  ;  les  dr;speaux ,  étendards  cl  timbale»  con- 
quis par  la  Grande-Armée ,  avec  k  nom  des  régiments 
«liiiemia  auxquels  ils  apparienaicnt,  eeri»at  dépoaés 
dans  rintériiur  du  monument. 
'  Art.  y.  Tous  les  ans,  aux  anniversaires  des  batailles 
d^Anaterlils  et  dléna,  le  monument  sera  illominé,  et 
il  si'ra  donné  un  concert,  précédé  d'un  discours  sur  les 
vertus  nécessaires  au  soldat,  et  d'un  éloge  de  ceux  qui 
périrent  sur  le  diamp  de  bataille  dans  ces  journées 
nTt'miir  ibles.  Un  mois  avant ,  un  concours  sera  ouvert 
pour  recevoir  les  meilleurs  pièces  Ae.  poésie  cl  de  mu- 
auque  analogues  aux  riroonstaoces.  Une  médsille  d*or 
de  150  double*  napol''ons  sera  dounéc  anx  auteurs  de  ' 
chacune  de  ces  pièces  qui  auront  remporté  le  prix. 
Dans  tea  discours  et  odes,  U  nt  oeprestiment  dé' 
ftndu  de  faire  aiuune  mention  df  !'F.niiHrttir!... 

L'ordre  de  Napoléon  aurait  «ans  doute  été  cxCcuté. 
On  n'aurait  pas  parlé  du  grand  homme,  maii  II  eût  été  ' 
ptéient  A  toutes  leaptuiéea. 

Passage  de  la  Fistule.  —  Prise  de  Praga.  —  Prise 

dp  Thorn.  —  La  proclamation  de  l'Empereur  eut  sur  : 
le  moral  des  soldats  un  effet  impossible  à  décrire,  | 
et  l'on  put  voir  promptement  l'effet  qu'elle  avait  pro-  | 
duil.  A  peine  entrées  à  Varsovie,  les  troupes  de  Murât  j 
pt  de  Davnu<'t  <ie  précipitèrent  à  la  poursuite  des  KusMS.  ! 
Ceux-ci  avaient  rompu  le  pont  sur  U  Vistule;  mais  ' 
cet  «bitaela  M  put  tndicr  ka  Fnnciîa  :  lia  poaiireiit  | 


le  fleuve  à  la  nage,  et  s'emparèrent  de  Praga.  DavouSt 
établit  son  quartier  général  en  avant  de  ce  Umbeurs. 

et  la  cavalerie  de  Murât  <^e  porta  sur leo bonll dtt Bugf 
que  l'ennemi  venait  de  traverser. 

De  son  cMé,  le  maréchal  Ney,  avec  le  gandie  de 
l'armée,  passa  la  Vistule  à  Thorn,  f|iiL  I(s  Pru  -  irns 
occupaient  encore,  le  6  décembre.  Le  colonel  Savary 
Iraversa  le  fleuve  I  Is  tète  du  14*  régiment  d'infistt* 
terie  légère,  et  dos  nmii  1  or^  -l  voltigeurs  du  76*  de 
ligne  et  do  6*  d'infanterie  légère,  combattit  les  Prus» 
riens  dans  Thorn,  et  Ica  Inrça  d'évacuer  cette  ville 

aprè:>  leu r  avoir  tué  quelquca hOlUIBM  et lilit  BP»  tlCB»  ' 

taine  de  prisonniers. 

Forces  de  l'armée  russe.  —  Elle  ccf^f  battre  en 
rétraite.  —  Le  nurécfaal  Mey  n'avait  devant  lui  qu'une 
partie  de  la  droite  de  l'armée  russe ,  forn^  du  oorpt 
aux  ordres  du  général  Tolstoï  et  des  débris  prussiens 
du  général  Lestocq.  Le  corps  du  général  Lestucq  était 
d'environ  MfiOO  hommes,  maie  il  attendait  dea  reu* 
forts. 

Deux  autres  corps  plus  considérables  composaient 
le  gros  de  l'améennaeïlIaétalanteeaimaBdÀpartai 

généraux  Benincsen  et  Buxhœwden  ;  le  feld  maréchal 
Kamcttslty  en  avait  le  commandement  en  chef.  L'ar- 
mée rusée  destinée  A  agir  contre  ica  Prufaii,  pvé- 
si  niait ,  y  compris  la  garde  et  les  grenadiers  sous  les 
ordres  du  grand-duc  Constantin,  une  masse  de  ISO  ba- 
tnillone  tt  de  VK  eaeadmia  (  170,000  bemnes  dlirfSiB- 
terie  et  30,000  chevaux).  Cette  armf<p  rvnii  en  outre 
cinq  cent  quatre  -vingt-huit  pitees  d'artillerie,  bt  pro« 
jet  do  général  Kamensfei  était  d'abord  de  veettler  aflu 
d'attirer  les  Frarn  ;ii»  dans  un  pays  difficile  et  privé  de 
ressources  ;  mais  un  nouveau  plan  d'opérations  lout-A- 
fait contraire ,  et  que  l'empereur  Alazandre  approuve; 
fit  suspendre  la  retraite  des  troupes  russes  qui  du* 
rent  reprendre  l'ofUenaive.  Ces  troupes  se  reportè- 
rent sur  la  Narewet  aor  le  Bug;  le  g^iéral  Bemngsen 
concentra  son  corps  d'armée  A  Pultusk,  etéUblit  aa> 
quartier  générai  au  chAteau  de  Sécrock. 


OmAai  de  <kamoi»o.  —  Kn  apprenant  que  laa 

Russes  venaient  de  changer  le  plan  de  leurs  npi^ra- 
tions,  l'Empereur  pressa  le  mouvement  de  sis  troupes 
qni  toutes  eurent  l'ordre  de  se  rendre  à  marches  Âir> 
cées  sur  la  Vistule. 

Napoléon  arriva  A  Varsovie  le  29  décembre }  mais 
ayant  bAte  de  se  rendre  an  avant-postes  dr  l'armée* 
il  ne  resta  que  quatre  jnurs  dans  celle  capitale,  et,  le 
23,  à  neuf  heures  du  matin,  il  pasjta  k  Bug  et  fit  jeter 
un  pont  au  confluent  de  {"DAra. 

La  division  Morand,  faisant  partie  du  corps  d'armée 
de  Davoust,  passa  celle  rivière  et  s'avan^  sur  les  re- 
tranchements que  les  Rosses  avalent  fliit  élever  près 
du  rivage  à  Czarnovro.  Une  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère, conduite  par  te  général  Marulaz,  appuyait  le 
mouvement  de  l'infanterie  de  Morand;  qnl  fût  égale- 
ment suivie  de  la  division  de  dragons  du  général  Beau- 
mont.  Le  combat  s'engagea  aussildt  A  Czarnowo.  Le 
général  Petit,  i  la  lèle  du  13*  de  ligne,  passa  également 
la  rivière  pour  «uleTer  Ica  redoiitei  do  pont  Gelii 


mifCB  MILITAIIK 


■ttaqae  eut  ud  plein  surr^s,  toutes  le*  batli'i  irs  dp 
Cianiowo  et  celles  du  pont  furcai  promptemeot  cale- 


Oom^t  de  Bietiin.  —  but  de  l'empereur  des 
Français  était  de  séparer  les  Russes  des  traiipn  prus- 
siennes du  g^n^'ra!  L^locq.  L'ennemi,  s'apercevsnt  de 
ce  projet,  tenta  de  repreadre  la  poiiitioa  de  Biezuu, 
qai  était  pour  lui  d'une  grande  impoituicc,  et,  le  23, 
*  huit  heures  du  matin,  des  colonnes  pfBS!«}cnnp«i  dé- 
bouchèrent A  cet  effet  par  plusieurs  routes.  Le  ma- 
McM  BcNfim  oocapaU  Bicnm  depult  le  I9«  D*k7Mt', 
avec  sa  cavalerie,  tjue  deux  compagnies  d'infanterie 
auxquelles  il  avait  confié  la  défense  du  pont.  A  l'ap- 
proche de  renncinit  qoi  aPavanfilt  «a  fiiroe,  et  qui, 
maître  du  petit  village  de  Karmidjen ,  l'avait  fait 
occuper  par  nn  bataillon  d'infanterie,  il  ordonna  an 
gialrat  Gfwckr  êt  Moucher  avec  se  ëivielw.  OetaM 
chargea  la  ligne  eoanrie  avant  qn'Ule  e*t  achevé  de  ae 
fhnner,  la  retopl»,  ci'cuibala  dam  let  marri»  nnfan> 
iMavt  la  cavalerie  pruaiiaoncs  an  nombre  de  6  i  6,009 
hommes.  500  prisonniers.  Ci oq  pi^^ps  <\f  ration  et 
étendards  tombèrent  an  poBTOir  des  Français. 


Cbmbait  de  NasieUk  et  de  Qirsomb.— L'Empereur, 
ayant  apprit  que  les  Rusées  i^taient  en  force  du  côté 
de  Nasielsk,  et  qu'ils  aveient  déployé  leur  ligne  en 
arrière  de  ce  bourg,  chargea,  le  24  novembre,  le  gé- 
t)(*ral  Lemarrois  de  les  d^^busquer  de  celte  position.  Ce 
général,  avec  un  corps  de  cavalerie  de  12  li  1,300 
liommes,  composé  de  dragons  et  de  diasseurs,  par- 
vint, apt^nne  vive  n'sisfancc.  â  s'emparer  de  Nasielsk. 
Toutes  les  positiuus  cuvironnaatcs  étaieut  encore  oc- 
Mpéea  {MF  les  Russes;  mais  ils  ne  les  gardèrent  pas 
ïong- temps  :  à  l'arrivi^e  du  générai  Priant,  qui  s'a- 
vança sur  ce  ]>oint  avec  »a  division,  ils  se  retirèrent 
tu  abandonnant  plniîeara  pidcee  d'artillerie. 

Pfnt^nnt  ce  combat,  un  corps  assez  nombrenx  de 
cavalerie  ennemie,  ayant  passé  l'likra  en  avant  de  Cur- 
aomb.  Ail  colbnié  per  le  général  Nanaenly,  qui  avait 
aVec  loi  la  divi^ion  de  draj^ons  êu  gCnfral  Klein  rt  unf 
lirigade  de  cavalerie  légère.  Après  cette  escarmouche, 
le  mardâml  Angcreaa  paeaa  la  rivière  au  même  point, 
n  mit  rn  àfrou^r  1 5,000 hoflUMi qoiletttaient de »'o|K 
j^ser  à  son  passage. 

'  Prise  rf<?  Dzinhïmv.  —  Voie»  quelle  ^fsit,  le  25  dé- 
cembre ,  la  puiiUmu  de  l'armée  trauçaiae  :  la  gaucbe, 


composée  des  corps  des  marécbanx  Ney, 
41  Be8St<^i  es .  dt'boucbait  de  Bi<*îun  et  dr*  rnviron^  sur 
Ib  route  qui  conduit  i  Grodoo;  le  marcicbai  iîouliam- 
•#ait  à  Qechaamr;  le  maréchal  Angarean  eravanfali 
%ar  Gollymin;  le  maréchal  Divoit^t  mtrp  (loHvmin  et 
'PalMMk  )  enfin  le  manSebal  Laones  sur  celle  dernière 


atteignit  et  entama  leur  arrièrc-gardc.  I^e  26,  le  ma- 
réchal Ney  fit  avancer  ses  divisions  pour  attaquer  Ye^ 
acari  a  Oiialdoir  et  â  Miawa,  ot  il  i^étatt  coneenti«« 
Dz.aldow  ('tait  occup*'  par  7,000  hommes  sous  Us  or- 
dres dtt  général  Leslocq  i  mais,  malgré  leur  résè^taoce* 
ils  flimit  Icrtiii  d^vacnar  «eue  peeitiMi,  «t  w  ntif» 
rent  A  Nlede^iVi 

"^^^ ,  .  •    .  .» 

CÏNnletf  dteFuHkisAr.— Gependant  lemaréelMl  Lan» 

s'avançait  directement  sur  Puiiusk.  Celte  ville  t'iait 
occupi^  par  le  général  BeDoiogsea,  avec  des  fiarcea 
conaidérahlet  qu'il  avait  placées  en  ordre  de  boiaiHo 
sur  le  plateau  découvert  et  cultivé  qui  domine  la  ville 
en  deçà  de  la  Narcw.  Ce  champ  de  bataille  était  celui 
qui  convenait  le  mieux  au  ^néral  ennemi.  Un  peu  en 
avant  des  bouquets  de  bois  qui  eotonrmt  te  platea»i 
le  terrain  s'élève  et  incline  vers  la  ville,  en  sorte  que 
la  créie  masquait  entièrement  la  position  de  l'amtée 
russe. 

ht  maréchal  Lannes  arriva  devant  Pultusk ,  le  26  dé- 
cembre, &  butl  heures  du  matin.  Après  avoir  recoona 
lui-même  la  position  de  reiacmi ,  il  donna  Tordre  an 
géui'ral  Claparède,  qui  commsnH  îit  l'avant  -  garde  , 
d'enlever,  avec  le  17*  régiuieui  d  iatauicne  ii'gère,  If 
faantonr  oecnpée  par  lea  avant-poeice  rusaea.  Ai»  pif* 
miers  ceupi  de  canon ,  o  s  iv  mt  p^ïstossedispcrsèrent, 
et  le  maréchal,  k  la  vue  de  1  aruit'c  ennemie,  rajig^ 
en  haullle  aor  traie  lignée,  pot  jnger  dce  feree»  qqf 
lui  (étaient  opposf^s.  Lanncs  disposa  aussitôt  son  ordre 
de  bataille,  et  fit  ranger  ws  troupes  sur  deux  ligota 
formant  un  front  beaoeoap  moine  éicodti  que  ce|tti.4ei 
Russes,  et  couvert  en  partir  p  ir  les  bois.  La  divisioq 
Suthet  fut  placée  en  prcuncre  ligne,  celle  du  géo^a^ 
Gaian  en  eeeonde  Ugne,  et  la  divieion  Qudin,  àlM| 
commandée  par  le  général  Daultaune,  sur  la  gauche. 

A  dix  heures  du  matin ,  la  canonnade  s'engagea  A 
demi>portée.  Les  baiailione  de  droite  dit  général  Suchef 
(le  17*  régiment  d'inf  ^iti  :e  légère  et  la  cav^ili  n  }, 
commandita  par  le  général  Claparèdc,  attaquèrent  avef 
beaucoup  de  vigueur.  L'action  fnt  des  ploa  diandaai 

les  HusscÀ,  b  ci:  ii  lraïuhci»,  se  dtTt'ndirent  avec  cou- 
rage, la  victoire  lui  long-temps  balancée }  on  se  battit 
juMju'  V  la  nuit;  mais,  a  ce  moment,  Im  Français  ayant 
obtenu  succe&sivemeul  quclciue»  avantages,  les  Russes^ 
craignant  d'être  débordés  sur  leur  droite,  évacuèrent 
Paltutk ,  et  se  retirèrent  sur  Ostrolenka.  Cette  retraite 
&e  fit  eu  bon  ordre;  mais  l'cunemi  laissa  sur  le  tli^imp 
de  bataille  plus  de  2,000  morU,i^  blessés,  1,800 
prisonoiers,  douze  pièce*  de  canon  êt  un  grand  nombre 
de  caissons  et  de  chariots  de  bagages.  Le  maréchal 
Laones  toi  légèrement  Mené  d'ooe  baU& 


Le  Mfji^  rin  rnrïnVhsl  Npv  ftit  chnrj^t*  d'(*lnif;npr  dp 
lUitra  les  troupes  pruksieuues  du  général  Leslocq,  et  I 
me  Ici  eépM«r  dea  Ronea.  lar-conéqwneé,  le  général  | 

Marchand  s'av:^nça,  le  23,  sur  les  Prussiens  ri'anis  S 
Ouriii»,  les  poursuivit  jttsqn'A  àumsbroeà ,  et,  le  Sâi,  ] 
*.  iv. 


Combat  da  Ga^ymin.  —  Pendant,  qna  la 

ballail  Benuingsen  à  Pultosk,  Mural,  réuni  aux  ma- 
réchaux Davoust  et  Aogereau,  alUi^uait  X  Gollymin 
le  coip*  dn  général  Bnsbmwdea,  dont  l^imi^  9a|rt|i 
une  diS  divistfins  battues  à  Nasielsk. 

La»  liuwes,  vaincus  à  cette  alfaire,  avaient  été  dtaa- 
demeat  powaaivia  par  le  maréchal  Davonst,  I  la^téilp 
des  deux  divisions  Fnant  et  Morand.  Knfin  !c  maréchal 
aitognit,  Ictir  arrière-gaiT^^e,  la  ^haigcft  ci  w  tf»^/^ 
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■attrad'on  boU  près  duquel  était  le  catnp  cnDcmi.  Ea 
mtmt  temps,  le inarA:bal  Augereau  prenait  f««  Rttsies 
en  flanc,  le  général  Lapi»se,  à  la  «te  du  n^iment 
d'infanterie  légère,  enlevait  A  la  b»1unnei(e  uo  village 
wr  lequel  ils  «'appuyaient;  rn6n  le  gi'n«'ral  Hcudelet. 
éfplofaattt  divUdon.,  msicbait  sur  la  ligne  nmi-mip. 
L<*  combat  cotnmrnça  avec  impi'iuosit^;  les  Humsci  «e 
défendirenl  vailbniment,  et  ce  ne  fut  qu'à  onze  bvuri-s 
ém  Mir  4|U'ilB  filent  leur  rciraile.  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde,  l^*  cdinlvit  de  (Jollymm  coûta  à 
Yumtt  tnaçtnc  le  général  Keaerotle,  qui  fut  tué  p»r 
m  bêoML—  ht  nardcJial  Augereau  «M  uu  cbeval  tué 
M  lui. 

liinaricbal  Soull  se  dirisea  sur  Makow  pour  couper 
b  KtriH*  an  l(u»sn  ;  mais  te  mauvais  Mat  d«s  ch»- 

miiis,  en  arrêtant  la  nia-rhc  des  Fnnt^ais,  empCcha 
l'année  eunemie  dHrr  euiicrmii-ol  aof'aniie. 
'  Dms  les  divers  eombsfs  «lu'ils  venaient  de  livrer,  les 
Russrs  avaient  perdu  quairc-viiiRis  piém  decannn, 
intsque  tous  leurs  caissons,  douze  ceuts  voitures  de 
bagages  ét  IO,<M0  hmniMa  tués  «a  prisauiiiers. 


Le  roi  de  Prftsse  te  retire  à  Memel.  —  Le  gihiéral 
Benningsen  prMendit  avoir  remporté  l'avantage  à  Pal- 
tiaskfParaB  qu'il  effrdaa  sa  retraite  sur  Osirel. nk.i . 
en  bon  ordie  rl  sins  ^ire  pour-uivi;  il  i-nvoya  même 
tan  rapport  où  il  piVsciilail  celle  affaire  loinme  une 
Victoire.  Le  roi  d«  IVanae,  avec  tonte  aa  caur,  ae  trnn- 
Vait  alors  ^  Kœnipberg,  te  rapport  mcnsonf^fr  de 
Beaoiugsen  fut  lu  publiquement  sur  1rs  places  it  dans 
fci ttrrefvors  ëa la  vWe.  On  cbania  un  TtDemn,  et 
llmwdonna  des  ri'jouiss.inrts  pour  célébrer  cp  n-toitr 
WUfèit  de  fortune;  mais  bs  rapports  plus  exarts  du 
l^îêral  iestoetf ,  et  l^rrivée  de  queliiacs  offlcien  d'état- 
major,  instruits  de  tous  les  drinils  du  rnmb  it.  firent 
tonualtre  le  véritable  tUX.  des  choses.  La  consternatioo 
WeeMa  5  rratbnusiasme,  on  perdit  tontes  les  cspé« 
tauci'S  qu'on  ava  t  fondi'cs  sur  le  mucnurs  des  IIunsis. 
Le  trésor,  les  effets  précieux  et  les  ciianccllerics  fareut 
iaibarqaés  et  diriges  m  Mepiel ,  où  le  Ml  ct  la  itina 

Prusse,  évacuant  Knnigdtcrg,  iae  lardèrent  pas  aussi 
il  se  retirer. 

^  Le  combat  de  Pultusk  eut  enem  pour  résultat  d*ae> 
téoltre  la  désunion  qui  régnait  déjà  entre  les  générr.us 
kami-nski.  Benningsen  tt  Buxhœwden.  Le  premier, 
àé|;oùté  du  f>eu  de  subordination  de  ses  lieutenants, 
abandonna  li-  loinmandt-ment  en  chef,  qui  passa  à 
BenninfiM  n,  dont  la  jadance  fxcessivr  passait  pour  du 
péoïc  militaire,  tt  avait  n'ussi  à  éblouir  l'empereur 
Aleidndra. 

L'armée  française  entre  en  quarUrrt  «fAftvr. — 
tel  rîgufur  de  la  saison  et  l'état  des  routps  rendant 
Impossible  la  (ontinu  it  on  des  hnstililc's,  rKinpereur 
dot  se  résoudre  S  faire  prendre  k  son  armée  des  ((uartiefs 
'^Irtuer^a  Tolagnei  maia  délirant  d'abord  assurer  le 
front  delà  ligne  de  ses  cantonnements,  avant  d'a^signe^ 
à  ses  troupes  les  positions  où  elles  devaient  alti-udie  la 
vepifse  des  bosiflitéa,  tl  détaeba  Pultusk  le  général 
Corbinciu  ,  un  de  sps  aides  de  camp,  avrc  trois  régi- 
ments de  cavalerie  Mgére,  lui  ordonna  de  remonter  le 


Bug  dans  la  direction  de  Brok,  et  de  suivre  tes  i 
dana  -leur  retraite  aur  Oitroleoka.  Oe 

trouva  cette  ville  évaruée  par  les  troupes  enoemieSk 

l>e  corps  du  roarérbal  Sonii  d  les  brigades  de  casi^ 
lerie  du  général  Lasalte,  nouvellement  nommé  général 
de  division,  bordèrent  la  petite  rivière  dlOnret  «HPi  •* 
jeile  dans  la  Nbrew,  afin  de  rouvrir  les  rintoitacaientl 
de  l'armée.  Les  cor|>s  des  maréibauK  Davoustet  UffUUfc 
formant  la  droite  franc^aise,  furent  placés  à  Pulluik 
cl  sur  IfS  bords  du  Bug;  Us  corps  des  manu  baux  Ber» 
nailotte,  Ivey  et  ikssièrcs,  coniposaot  la  gauche ,  ousur 
pèiuoi  les  rives  de  la  Vi«li»l«;  te  mps-du  raarAdldl 
Augp.rau  prit  rantonoripenls  dans  «i virons 
de  Vaisovi« ,  pu  1  £ajpcreur  rvvioi  éiabjif  son  quartier 
généré.    • 

Opération*  en  Sifé*ie.  —  Prise  de  Glogm  et  4^ 
AvrAw.»  Napoléon  avait  iaiaoi  «g  (iîléain  sw  IHRt 

.Icrc^iuc,  en  le  charp,('art  de  réduilU  te»  jlaciS  (aplaf 
de  cette  province  pruski^'iioe»  .  > 

premite*  oiiémtion  du  prinee  lat  dt  iltea  i|ff«»r 
tirGlogau.  l^cbargea  l<- 1;  H'-rai  Vand.imiiie,  conmaB» 
daot  des  traupca  #»uriii<rs  par  le  roi  4c  Wur^dW^is 
de  conduire  h  siège  de  celle  pteca,  et,  aa  ifMjbwl 
i  la  tii»"  dis  divisions  bavaroises  dis  j;«'ii<Taux  de 
W'ride  et  Ui  roi,  il  ne  soccu|a<|we  du  so^i  de  pren^ 
posieisioo  de  la  province,  et  se  dirigea  vert  Kaliscb. 

Le  siège  d  (ilotjau  fui  poussé  vij;ouri  us(nu  nl  par 
Yandanune.  Dt  s  UMu-iiers  cl  des  pi:.xej»  de  si^e^  tiréf^ 
de  Çttstrin,  commemèreot  d  jouer  sur  la  place,  dàp 
te  29  novembre,  et  déddirenl  le  gi'néral  Iteinhart  I 
ouvrir  l<s  portes  de  la  place,  oû  leaFrao^^is  cotrijre^ 
le  2  décembre.  2.i>U0  bommcs  mirept  hw  Uâ  urmtK 
Les  Frauçaia  V^uip^rérenl ,  en  outre,  de  deux  ceota 
pièces  de  canon  et  d'approvUionnemealsconsidérablelf 

Après  la  reddition  de  Glot,au ,  le  général  Vaodamnif 
luçut  l'ordre  de  faire  l'ioveslis^  nu-nt  de  Brcsiau,  ea- 
piinle  de  la  S  liSic;  Vandammc  devait  agir  sur  la  riVf 
gaucbe  de  i  Oder,  ci  Utùme  devait  «(uil^r  Mliscb  pour 
vunlr  futodfe  te  caymandement  en  ckaf ,  et  tma^^ 
l'investissement  par  la  rive  droite. 

L'iavfstissCfloeBt  fut  commencé  par  le  général  Moatr 
brun  avea  iroto  vé^uvota  de  cavalerie  wurtemberr 
Rt'oise  ;  Vandanimn  arriva  à  Lissa  .  le  6  décembre,  k  If 
tœ  d$  riofaateiic,  et,  apiès  avo^r  feconou  le 
occidental  de  te  place,  défcndu  par  une  gsmis^ç  4f 
(;,()f10  bommes,  on  détermina  des  deux  cAtés  du  fau- 
bourg Ssiot^iioias  )'eoipi«cemca(  de  UWKiliéeu 
<t  de  dent  fentterias  tafleadialNi  fnii  AapaJa  «gM 
do  10,  furent  en  état  d'agir. 

La  veille,  te  piiace  Jenkme  dUit  arrtRé  i  OfUtàl^ 
aicaimedlvtaion  cÉMielnigada  baMnliea»  Une-iM'ilp 

de  cette  divis  on,  commandie  par  le  général  Minucci, 
'passa  sur  la  rive gandui  de  lOder,  a»  Jwojrn  d'im 
I  pont  éiaUl  «  OmoI^  et  se  nftnit  «M  fnmp^Kta 
I  néral  Vandamme.  Ji'r<Sme  passa  lui-même  le  flflu« 
!  le  10,  et  se  randti  4  lissa,  «A  <i  ]4i4>lit  «lap  4tM(l»r 
I  général. 

La  tranchia  é»  droite  avait  en  bsitcrie.  en  ce  mo- 
ment .  deux  mortiers  et  trois  obusiers  ;  trois  otorf^CKft 
I  un  obusier  de  siège  et  trois  obusiers  de  caoeapHIA* 
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riTp.iiPnt  11  tr:inch('c  du  gauchr;  «i'ir  la  rive  drttile 
étateut  di»po»ù;«  huit  pièct»,  taui  obiuitr»  de  «am- 
ptfM  qm  cmont  àt9. 

Le  10,  A  six  heures  du  matin  ,  h---  i^siviv  ants  cfltn- 
lueacèrent  le  feu  que  Ji*rôiue  tit  cc»M:i  (>uur  sioinmer 
la  place  de  m  rrodre  ;  cette  sommation  rata  sans  ef  KbI, 
Dans  la  nuit  (îu  II  au  12,  les  Fr;!in  ;  n  iympntfrpnf 
leur  artiiierie,  mau  la  péuurie  de«  uiuuuions  fut  cause 
qte  le  fiea  ae  ralentit  dans  la  Journée  du  12  et  dans  la 
nuit  fuivjjitr. 

Le  Ifr,  irrnte-deiu  pièces  d'artillerie  de  tout  genre 
dtaieat  en  batterie  sur  les  dfus  rives  de  ITMer,  H 
lecommeiictTeiit  S  bmib.irdi  r  ta  jil  îce.  Vers  midi, 
Jérôme  envoya  une  seconde  sommaiton  qui  n'eut  pas 
plna  de  suçota  ipMilu  pnmièm 

Jétflme,  ayMiil  appris  qu'il  circula  t  des  procîama- 
tiem.yar  ksqueika  |«  roi  d«Pr«M»  invitait  ce»  fidèka 
I  de  la  6iWale  ae  joiadfo  a«i  BM«i«on>poiir  d6> 
ire  les  place»,  fil  v(  mr  de  Kal  tch  U  division  Oarai 
et  la  hrifade  de  .cavalerie  du  g^ni^ral  Ma9<aoe>ii. 

Lesteéral  ITandamaiedirigea  l'attaquenir  «œdauble 
enoetnie  à  laquelle  on  ne  pouvait  arriver  qu'en  fcravt'r- 
s«it  deux  fanes  très  larges e(  irrs  profonds,  et  s'ecrnpa 
dca  moyens  d'iaqui^er  l'ennemi  sur  plunieurs  poiuu 
pourqu'il  M  pûtsovpganoerlevdritable  poiotd'atiatiue. 

Des  radeaux  farpnlcoBslruii*.  <  i  dcvairutêfre  trans- 
porléi  à  la  nuit  loiubauu  au  taubuuig  d'Oiilau,  pour 
tiâti»'  l«  passage;  inai*  le  pool  de  radeaut  n'ayant  pu 
é(rf  sioch?'  ^  lu  (utifilf  éu  point  fi'nti.fiup  sept 
heures  du  tnaim,  on  reconnut  qu'il  eux  trop  lard,  et 

—  ikt  ff  aaear  >  m  moyem 

Acrtrt  «ipn  tiTr,  l  'rAmp,  appelé  près  l'Fmpf-rcur, 
liHMa  au  général  Vaudamme  la  diroctioo  du  «Hge. 
fbtki  M»«HMfMlfà,  VandMnow  M  |if<«eau  fwr  lé 
gfMfral  rtooth  un  rn  ol  »ervatîon  SOT  les  ronles  d'Ob- 
Uii  et  de  Streblen,  qoe  le  prinoa  d'AniuJM^Ieist ,  ré- 


cemment nommé  major  général  par  le  roi  de  Pro^se, 
o|K'r<»il  un  mouvement  avec  un  corps  de  4  4  6,000 
bommes  et  six  piè.>ea  de  eaoon.  Il  envoya  t  sa  nu* 
centre  la  dérision  Minncci,  qui,  te  24  d^cinibre,  at- 
taqua le  corps  ennemi ,  le  culbuta ,  lui  prit  toute  son 
anilierie  et  flOO  hommes. 

Vandiinme  crut  devoir  Instruire  le  gouverneur  de 
Breslau  de  cet  événement,  en  ie  prév<nant  des  nou- 
veaux moyeni  dedealmctiondoot  il  pouvait  disposer, 
et  <i'i\  CDiisist, lient  en  quatre  notivelfes  batteries,  dont 
il  avait  or^nné  la  coostruclion  poitr  y  placer  buii 
de  14,  aht  de  tf  «t  deut  merilert.  Le  fébéni 
ennemi  di  niatidi  un  armistice  de  \inyt-quatre  heures, 
et  conseoiii  à  rcrevuir  un  pailemrntaire  pour  régler 
une  rapHulatiou.  Mais  ce  parlemenulr*  n'était  pa»  en- 
core dans  la  p'aïc,  (iiic  le  fjouverneur,  sous  prétexte 
q)W  l'on  coacnuail  ka  travaux  de  iraorhée,  rompit 
famiatiee,  et  déclara  qu'il  ne  voulait  p!ua  entendra, 
parler  de  capitulation. 

Vandamme  poussa  dès  lors  activement  les  nouveau^ 
travaux  de  aiége;  ci ,  louit-a  Icii  batteries  se  trouvaoi^ 
priles  le  29  au  mutin,  elle»  6r<nt  un  feu  coptina* 

Cepeodanl  k  prii  cc  d'Anhalt  était  parvenu  de  nou- 
veau A  rassembler  un  cor|>s  plus  considérable  que  le 
premier,  et  qui  ne  s'eli  vait  pas  i  moine  da  12  ou  I3,00Q 
homme».  U»  généraux  Montbrun  et  Miiiucci ,  nii:<  à 
&a  pourMjiie,  l'ané^intireut  co:i>plélemrnt;  oji  lui  prit 
sept  pièces  de  canon ,  et  on  lui  fit  IjBOO  prifMBien,  liH 
reste  fut  dispirsi'.  Le  priitce  <)  Vi-h.ii(  sC  nstift^a^il 
Scbweidoilz,  qui  ne  tarda  pa»  i  capituler. 

JU  ai^  et  le  bombardemcot  de  Braslaa  cewtiiiiiiaK 

tOUjOUiS;  le  fî'MivrrMtur  croyait  (jnc  (;inf;an  tenait 

encore,  main  ioitnat».»4iit  eutjii  la  cajuiulaiion  d«  «elle 
plare.  Il  se  d^lda  *  «apliukr  «usât  It  5  JaQvjtr*  Ift 

b'anitsuo  de  Bresinu  resta  prisoaoi|lU|  ieO  FlWIlil 
01  (  uptreui  la  place  le  7  janvier. 


R£SUMË  CHROiNOLOGIQUE. 


î      \  ,  1806. 

f^.eWMHL  iOaaIrIteé  coalition  eoMn  la  France, -'Napoléon 

porte  ton  quartier  i/néi  al  à  Hamberp; 

10    r^in'u-  ,F,.     1  •  .1     M. M  t  ,1  ^  f.ri-rr  LsubdèFMne. 

14  —  (>>mt>.i|  fl'Aii  rii.t.»(li.  ^  BjcaiK»»  d  léii». 
te      Capiuilation  d'fcrftirlti. 

17     ifOtntMC  lia  HaHe.  —  lUCiîta  de  l'année  prumenoe  de 
.    réMcrve.—  Convention  de  asulr^lié  04^  ^  &a«  et 

rempereor  Naiokkiii. 

—  Capitulation  de  K|v.itt<)au 

27  -  Kiii.ee  iif  ^-.ii  Miru.i .  i!<^:ii)..prhadel<lidla. 

XI  et  29  —  C>iiih,it  de  Hrei»7lo\v. 

PrtM  ee  poMMuton  da  duché  de  BrunsvrtdL 

—  CaftMMion  do  la  «mcreMe  de  PiranHew. 
30  —  Çspltiilatioa  d»  Sirtttn. 

91  —  Ocnipalioii  de  la  H«se  (^'i c'onle.  ' 
I*  ROVciiiRB  ra|>itu!aijo«i  dt-  CuMrin. 
t  —  Dérrrt  Impérial  qui  dM»  Iss  ttt(S  prmSieH  fU  quatre 

départMiMiKK. 
«et  7  -  Bataille  de  Lobcck. 
a  >~  UpituhMioo  de  MagMieoii». 
|P    Oeca|iellM  <leFnwi.<-0«cupatinaduBanovva. 
la-.  {Tariiiesde  Gbaritittiulmirs,  non  lalifiée 

par  U  FruMfc 


10  noYBVMR.  Capitnialion  dt  Crefit/rban.  —  Oeropalkm  de 
llaiiilxiurj;  rt  de  Brème.  — Capitulatinn  de  Uameim 

21  -  Décret  de  Rer  1».  qui  déclare  Ics  Ucs  BriUniliqucé  49 
état  de  blocus. 

as  —  Cspiuilaiienda  NinnbourB. 
-~  —  GapiinMiM  4»  Ptactenboars. 

2^  Rd'-^ii'  ilAcl.irf  la  ijiurre  i  laftOUm 

29  —  f  niréed'  Mnr:it  i  Wrm»*»». 
2  sÊccvsRE.  PriH-iiiiiiHon  de  rEuqumr. 

 PrB«  de  Clofiau  eu  Silékie. 

Prte  de  Utorn. 
Ombat  de  Uollupi 

PaMaaedu  Bug.— Traité  de  PMea  arec  l'Ëieetcur  de  Saaa 
TrsHd  ds  taeu  cffsa  Isa  friassa  de  le  asatma  4HriU  4» 

Saie.  > 
Arritée  de  l'Empereor  i  VanwvV,  " 
L'Empemir  pasi>e  le  Bu|.— ComM  de  ncmn. 
Gmbal  de  NaxIeMu 

OoniUat  de  Curkonib. —  Paioafte  d«  ITLr.i 
UMufaat  de  l^uUukk. — L'ami^  prend  kc»  qturtMrs  UW 
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AXIlil  FXARÇAIfS. 

CéninU  en  chef.    ~    L'EarcuvR  N»m£o«. 

Giterre  de  la  Russie  et  de  la  Turquie.  —  PrMsions 
de  Napoléon.  —  L'Einp«rear,  A  coq  retour  à  Varsovie, 
TCçut  tto  courrier  de  OBBitiiilinopte,  lui  amonçatit  la 
déclaration  dr  f^ticnc  de  la  Porte  à  la  Russie  :  il  apprit 
en  même  temps  ifs  premiers  tuccte  des  Russes  ea  Mol- 
davie'*. GwrDÎ-6«ott(e.  atve  Ica  Serviem,  a^Malt  em- 
paré de  l'itnportsnlc  fi^r'rrrsîr  (11-  Belgrade,  et  Michel- 
son  s'avançait  sur  BuLirest  pour  lui  tendre  la  main. 
La  nauvelle  dv  désastre  dei  Pktnaleu  et  lea  preoniera 
événements  de  la  campagne  de  Pologne  dr'cidiTent  It 
eouverorment  rus«e  à  tirer  un  renfort  de  trente-six 
Iwlailloiia  e(  de  qttaranle  cieadi«na  de  l'année  de  Ttor- 
qvle:  Ces  troupes  se  1  i  i,;!  rent  m  liAlc  sur  le  Bug. 

Il  importait  à  Napoléon  de  tirer  parti  de  cette  diver- 
Bhm  ifripoitanle,  aiirtont  par  nefliKiiee  qu'elle  devait 
avoir  sur  le  cabinet  de  Vienne,  en  auRmenlarit  son'ir- 
TésoluttOQ  et  l'empêchant  de  prendrt  le  parti  de  la 
Raaaie.  Il  Ht  écrire,  eit  eonaCqnenoe,  â  SÂaailani ,  et 

•dressa  lis  ordres  suivants  â  Marinont  en  Daltnatie  : 

c  Uu  courrier,  parti  de  CoostaDtioople  le  2  dicem^ 
1»re ,  esc  arrivé  4  Varaevie  le  30  :  la  Pttrte  avait  déclaré 

formellement  la  guerre  à  la  Russie;  et,  le  29  novembre , 
l'ambassadeur  russe  était  parti  avec  toute  sa  suite.  Il 
titQfiit  &  Constaniinople  un  ({rand  entliouaiasme  pour 

*  La  RiiNie  •YvaH  pt%  atteada  ta  aMaratlea  di  ewm  pour  «o- 

Tabir  la  MoUtavie.  CcrUine ,  dtt  le  mittaide  IMI ,  que  la  tTutaf  ferait 
U  ifurrre  i  la  Cranne,  elle  comptait  paraître  dan«  crtte  Kuerre,  en 
aaTilMire,  oomme  elle  l'avait  bit  en  1MI5  pour  l'Autriche:  elle  ac 
flattait  aiiMi  de  pcMMwr  let  Umitet  de  ion  empare  Jaaqa'Mu  IMiiube. 
L'AogIrIrrre  avait  trop  tietotn  de  ion  alllaare  pour  ne  pat  la  «rofl- 
der  dan»  vr  projot.  Il  ne  tallait  pour  nia .  d'aillcuri,  qu'un  moiif  de 
ftlrr  1.1  i^iicrre  »ox  Turc».  L*inHiicii(c  qui-  1  jmliaii.i.ukur  francai* 
S*l>.nlijiii  prit  »»ir  le  divan  au»>iU'it  aj)i*s  »on  airi»*»',  fournil  re 
prétexte.  Le  iirt  in  rr  M'Iii  tie  ot  amlMMadour  avall  ttt,  stut.tnl  )rs 
in»tru<'ii»n*  il''  i  t  iiincrt  ur,  'le  faire  renroyrr  le»  hotpodar).  iti-  >loi 
d»\i'  ,  Yiml  iiili  <t  Muriiti ,  (îlot  60I1IÎ  rinHu<'iicc  <\v  î.i  Uiifi.ir,  coaM- 
rr*i>  \'^r  W  Iridié  ilc  Yaissi.  Ij  Hursip  ^IJ>1  rn  drv>jt  <1e  riVlarnrr,  et 
1«  ht  ïiTFnioiit  :  l«»  aw'iiJces  do  son  .inihâMadfur,  appuyi^>»  par  celle» 
de  r>i)iiLM»adeur  anglai»,  qai  ne  parlait  que  de  faire  UmitMirder 

Coatiaoïiooplc  par  iiM  flMiili  escadre»  llmit  KlaUîr  «s  bes- 

podara. 

Ititl  rrni].< n  ir  Alrrandrp  n'j|lf-n<1it  i  s-  •  K-  -  Jlisf.iclmn  ;  il  or- 
donna au  Kl  "'•■•'•il  Mli'lif  tsoii  (l'i  iivahir  (lt;.<i  .itcc  tun  ann<«  U'» 
priofifwvili?» ,  <  1  rte  »>mp,irfr  de»  |ii.ii-t~i  tiirf|ii(  K  qui  liordeni  le  Da- 
BObe.  Ce  g<4i^riil  |u(t.i  Ir  l)iii<-iik-r.  U  :t  iiun'iiibrc,  rt  ac  rfpaarill  tant 
OlMUirlL-  jiisqu'.iUi  Fruiil  ères  ili'  >'i  vi  (aIIc  iliTatiou  piUl  i  U  foi» 
à  rciiiptrrtir  .le  R  i(»u  ,  iwro  rju'il  i  i.iy.ul  en  protilrr,  rt  A  l  iiiipc- 
mir  de»  Kranra  «,  p^-irrc  .|ii't-l  r  dcr.ii!  ariii  iif  r  uni'  j>.iii;f  il  ver- 
»lon  rn  u  f.ivpnr.  Kl  ri'.u'I m  s .  i.i  |>r<iiit|>ie  diulc  de  lj  monarchie 
f-rii'-^ii  iir,,  .  en  chjii»;r.iiii  'u  TT.i-i'  iSii  jf^aire», 
lagM  (te  c(ti«  asreMwa  du  cM  de  KapoMMW 
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Générai  en  chef.    —    BnmneiiM.  ? 

cette gnerrc-,  vingt  régimrnt<;  dr  jinisjiaircssont  parfia* 
de  Cooataptinople  :  on  assure  que  vingt  autrea  s«iit--f 
partie  d*Aaie  pour  ae  rendre  en  Burope.  Déjà  prée  d»  • 
60,000  h  imnn  s  sont  réunis  <k  Hirssow.  Passwan-Ogloti  ■ 
en  a  20,000  à  VViddin.  Le  courrier  assure  que  daiu  ta 
IVmivIe  l'on  ddplole  la  meilleare  volonté.  Mon  tatteiK  • 
tiou  est  que  vous  envoyiea  cinq  officiers  du  génie  et 
autant  de  l'artillerie  A  CÔnataotiitople.  Vous  écrirez  au  • 
paeba  deBoanie  et  i  odnf  de Sentari,  afln  qn'UB  vnva , 
envoient  des  firmaus  pour  ccrlifier  que  les  officiers 
sont  arrivés.  Faitca  passer  des  officiers  d'élat-miiior , 
aux  padias  de  Botnie  «t  de  Bulgarie,  et  aidetrlea  dft. 
tous  vos  moyens,  comme  conseil»,  approvisionnements 
et  munitions,  il  serait  possible  que  la  Porte  dttf&aadàt , 
un  corps  de  troupes ,  et  ce  corps  ne  peut  avvir  titihu.. 
objet,  celui  de  garnir  le  Danube.  Je  ne  .suis  pas  très 
éloigné  de  vous  envoyer,  avec  25,000  hommes,  sur , 
Widdin ,  et  alors  voua  eotrcrtei  dsna  le  système  de  ta 
Grande- Armée ,  puisque  vous  en  formeriez  l'extrême 
droite;  25,000  Français,  qui  soutiendraient  60J)00: 
Turcs,  obligeraient  les  Rusées,  non  pas  k  laisser  3IMMN> 
boiiimis  sur  le  Danube,  comme  ils  l'ont  fait,  mais  A 
y  envoyer  encore  uœ  armée  du  double,  ce  qui  ferait 
une  dlverakm  bien  frvoraMe  à  mea  opéradona;  nais 
tout  cela  n'est  encore  qu'bypothiMique.  Ce  que  vous 
pouvez  faire  dans  le  moment,  général,  c'est  d'envoyer 
vingt  a  trente  ofBeters ,  si  les  paciiaa  vous  les  deman- 
dent; mais  ne  donnez  point  de  troupes,  â  moins  que 
ce  ne  soient  des  détacbement.s  A  cinq  ou  six  lieuca  dea 
frontières  pour  fttvttriser  quelque  expédition.  Touk 
pouvez  compter  sur  les  Turcs  comme  sur  de  véritables 
alliés,  et  vous  êtes  autorisé  à  leur  fournir  ce  que  vous 
pourrez  en  cartouches,  canons,  poudre,  etc.,  s'ils  vous 
le  demandent. 

«Un  ambassadeur  de  Perse  et  un  de  Couatantinoplst 
se  rendent  I  Varaovie,  et  quand  v«M  reeeviti  «etia 
lettre,  ils  seront  déjà  arrivés  à  Vienne.  Ces  deux  grands 
empires  sont  de  cœur  attachés  A  la  France,  parce  que 
la  France  seule  peut  les  soutenir  contre  les  entreprises' 
ambitieuses  de  leurs  ennemis.  Dans  cette  circonstance 
importante,  les  Anglais  hésitent  et  paraissent  vouloir 
rester  en  paix  avec  la  Porte  ;  cette  dernière  puissance 
s'est  aervie  pour  cela  de  la  menace  de  tranaportcr  40,Mil 
bommrs  jus  ju'aus  pflrtcs  d'Ispahan  ,  et  in)s  relations 
\  sont  telles  avec  la  Perse ,  que  nous  nous  porteiioos  sur 
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rindus.  €<•  qui  i'f:iit  c!iini»'riquc  autrefois,  cesse  de 
l'être  dans  ce  moment  où  je  reçois  frifqufmmenl  des 
MtMt  detrnlUB»;  oen  des  Itttrct  empbaiiques  tt 
trompeuses,  mais  qui  manifestent  une  grande  crainte 
coBln:  ia  puissaufie  des  Husms,  cl  une  grande  confiance 
4«D»-lft  |Mroieetioii  de  VBiMiliN  français.  Eovoyex  des 
officiers  au  B*'n'''"al  Sébasiiani  à  Conslantinnplr  pnur 
correspondre  avec  lui.  LVtoigoeoteul  de  la  iialmalie 
«  ¥«!M«i»«rt  tal  «|M  devex>|wta«rap  praidrc 
sur  vous,  .l'ni  nrdnnni'  au  j/iiérat  Si'linstiini  liVovoycr 
àiWMidia  UQ.otficier  de  siin^ainkiiissadc  pour  servir  de 
tmrtupooàau»'  ilnwriBddiatfèn^  GoiuiaiiliiN|ile  ;j 
mais  i  t'i.i  iri'iii|><%'lit-  pas  que  vous  n'eo  ÎMÊka  partir 
un  de  voire  côld  pour  cette  ville.  . |(| 

•Il  Mt  bon  qœ  des  ofadefHMNuiçtft  fttmimDt  1m 
dif^Olt■^l((^i  ia.i\lno>  île  I.i Turquie.  Ils  frrnn(  conn.ittr«' 
tout  le  bico  que  je  veux  au  4irajid-sei^eur  ;  cela  ser- 
irin  i  eialler  les  têlM,  M  Vwm  obtiadmrjd»  nomI-; 

gnements  qui  vous  seront  illilcs  e(        vmr>  iiif  tiaiis- 

metirez.  Ko  deux  muU,  monsieur  le  générai ,  je  suis 
Tinii  «inoèi*  d«'la  'Tim|Qie,  et  m  désire  que  lai  fmn 
du  bien:  conduisez-vous  donc  ra  ronsi'  lueoce.  Je  re- 
Saide  oomme  l'^rénement  le  plus  heureux  dan*  twtrft 
positiwu  edui  d«  la  déclaratioo  de  guerre  de  la  tVirquie 
i  ia  Russie,  .le  remarque  que,  dans  ces  conjonctures 
d'un  si  grand  intérêt,  vous  ne  vous  entrea»eitez  pas 
assez  dans  les  affeires  de*  pidiBB'da  Bokarcsl ,  de 
Bosnie  et  de  Scutari ,  avec  lesquels  veos  dms  fié- 
qoemment  correj^poudre.  » 

Qli  voit  que  rRinpereur,  avec  aen,  Ngard  d'aigle, 
MAnaaiit  tMMes  les  affaires,' et  s^allackiait  à  faire 
concourir  à  son  but  toute»  les  circonstances  que  la 
marche  des  événements  et  les  Jeux  de  la  fortune  puu- 
vakflt  Ifti  eflrir. 


Paix  (wec  la  Snxe.  —  Quelques  jours  après  la  ba- 
taille «rUiui,  VEmpereur  avait  reDT«yd  tous  les  pri- 
sonniers saxons  dans  leurs  foyers,  et  accordé  la  paix 
a  t'éleetear  Frédéric- Auguste.  Cetu;  paix  fut  signée  Â 
MaMi,  le  11  décembre,  et  l'Éleeiearv  admis  dans  la 
conféd(<rJtion  du  Htiin  .  rrçnt  tr  titn'  flr  /foi. 

Napoléon  ne  fut  pas  nioius  tii'nereus  envers  la  mni- 
ion  déeale  de  Save',  la  paix  avait  été  égalenent  signet 
nvf,-  iHr-,  ,"i  P^si  ii ,  II-  15  'l'^rcTTibrr  .  rt  tous  les  princes 
qui  en  faisaient  partie  furent  admis  dans  la  coufédé- 
ntioo.  L'Empereur  le  montra  plos  aévèra'i  l'dsard  de 

frnis  nutrrs  piliurs  M-)nriT:itn^  qtii  rrv.itfnt  .•sn^'t  fnit 
alliauix  avec  la  Kussie  :  le  v^ei^x  duc  de  Brunswick ,  qui 
monnit  prade  iëbips  aprteVC$eéiiiffiiè^0ii^^ 
teur  de  llmc-Cas^l ,  et  le  priàè«'i|«  NÉmà-F^ 
aiyourd'bai  roi  de  Hoilandc.      .  '       ''  '"  * 

Invasion  de  la  PoméranU  suédoise.  —  Les  places 
conquises  sur  le  Uaul-Oder  aiauraieot  i  la  droite  la 
ligne  d'opérations  de  ia  GriH|iî«>Afniéli;  ke  naitehsl 

Mortier,  commandant  le  8*  corps,  avait  reçu  mission 
de  l'assurer  k  sa  gauche,  sor  le  Bas-Oder,  en  deçà  et 
au-deU  de  ce  fleuve;  il  lui  était  sortent  recominandé 
de  pénétrer  d^iis  la  Poméranie  suédoise. 

\.c  frnr.'i  lui  était  arrivé  avec  se»  troupcsà  Aoclam ,  et 
|r  avait  établi  »oa  quartier  géoéral  ie  12  décemlire  1806. 


A  son  approcbe,  les  troupcai  suédoues  qui  occii|^i(p^ 
la  rronUère^elaPoméranieaer^ièreiit  tnrstrtlfiiia^ 

qui  en  est  la  capitale,  et  dont  la  garnison  se  trouva 
ainsi  renforcée.  Le  maréchal  ne  songea  point  i  l'a^llr 
quer;  mais  apprenant  que  la  garnison  pruatimnéi^ 
Colberg  détachait  des  troupe*  jusque  sur  l.i  rive  droite 
de  l'Oder,  il  porta  un  balaiUon  du  2"  régiment  d'io-, 
fanterie  légère  sur  l'Ile 'de  WoUio,  située  à  l'emboii- 
chure  de  iXMer  et  appartenant  à  la  Prusse.  A  peine 
Il  ut?  romp.ifînies  de  ce  bataillon  avaient-elles  pris  poste 
à  VVoiiiu,  dès  leur  arrivée,  le  6  janvier,  qu'un  déta- 
efaonent  de  la  garôteHi  de  Colberg,  ffHt  4e  1,000 
homm'^R,  (.'jCI  rhrvnnx  et  4  piiVtcs  de  en  non ,  vint  tes 
attaquer.  L  iutauteric  luvc^iu  U  viiic,  i.>(.UiIaul  que  ia 
esvaierie»  apvka.aTOir  culbuté  les  avant-postes  firun.^ 
çiis.y  entrait  au  ^r^lop.  Mais  lestnii>  eonijagoies  mar- 
cberçnl  sur  tes  i'russfçi^  au  pas  de  cbaigç,  et  Iça  rc- 
'  p9q«|it«at  «près  leiir  af^ir  Jtit  IM  priaoïiiiicrs  et  s'étr» 

emprrri'rs  Af  linu  nrUllerie.  Trois  nutres  frinipinnies 
cplr^îre^Ç  j^ap»  NVollinjpojif  jqeUre  celte  place  à  l  abr^ 
de  lottlesnrprbe. 

Bien  qu'il  n'eût  pas  enrere  le  dessein  de  tenter  le 
tiége  de  ^traUuod.  iie^  p^éj^l^.p'ea  vouImI»  p^  woiq^ 
resserrer  cette  plaee',«l^^f||  tilet,  iiycnipiraa^ 
e<  ssiv,  nir lit      j.osies  i^iffflgptt 4e  Grelfëirald» d« 

Griiumcti  el  du  GriiqnjgrKri  '      r      :  .  • 

PeiidaBt  ce  tcmpt,  lea -Innipss  qoi  devaient  Ati* 
chargt'es  du  siège  de  Dnntzig  se  réunissaient;  eHes  .se 
composaient  du  CfUStingcnt  du  graod-dpc  dS  U?de 
du  corps  polonais: déjà  organisé.  BII9S  se  dirlgècaoi 
promplemcnt  sur  celle  |<iace.  L'avant-garde,  formée 
de  la  brigade  polooaiae  du  général  Kosiwsky,  fai*ai4 
partie  de  la  dîvisioii  tox  ordres  du  général  Opmbnnraki, 
prit  poste  à  Stolpe  pour  eouper  la  comoMpiicatie*  M 
Gotbov  avec  Dautzig.  l 

Reprisef  de»  hottUii^s.  —  Quttbai  de  MÊùAnmgen, 

—  Nous  avons  vu  que  rKiiijicrcur,  au  lieu  de  pour- 
suivre les  Busses  dans  leur  retraite,  avait  fait  prendre 
A  son  année  des  cantonnements  d'biver  sur  lsa;lwfféa 
fti  ti  V  Kfulr  l/eniienii  se  méprit  sur  cftte  mesure, 
qu  il  HKnbua  à  la  crainte,  et  pcoia  qu'eu  faisant  une 
trouée  jusqu'au  Heuve,  qirïl  se  proposait  de  passer  au* 
dessfttis  de  Tborn,  il  pmrmt»  roiiper  l'aile  droite  de 
l'armée  française  et  s'avancer  sur  la  Pecoe,  pour  rt^ 
porter  la  goerre  daoa  le  voisinage  des  plaeee  qtri  sd 

rfi'ferdiiftif  rnrnrr ,  rt  qu'il  f^pi^riM  Hi'hvrfr. 

Napoléon,  devinant  les  desseins  des  Husscs  au  prfr* 
nier  avis  de  lanr  onrehèv^et  véalaot  les  encourager 
tfnns  cf  preijet ,  nrilrinru  au  mnri'cli.'il  Rern.n'lotte  de 
rétrograder,  ce  qu'il  ht  à  Liebstadt,  oû  une  colouoe 
ae  préaeDU  le  93.  i 

I.c  rii.in'ehal ,  suivi  de  la  diviiinn  f>roiirt ,  îtrriva  , 
le  25  janvier,  à  Mdiningeu }  ce  poste  élail  occupé  par 
le  géolrél'Mbod,  qal  v«ttait  dt  «tre  attaqué  par  le» 
riissf  s.  A  l'arrivée  des  Francii.^ .  ri'n^-ri  siispcr.iiircnt 
leur  attaque}  leur  cavalerie  couronna  les  hauteurs  qui 
enviraooent  Mobrutigiea,  et  leur  infanierie  flia  paif 
dernère  pour  attaquer  1 1  dlv  ^ion  Drouet  i>;tr  >•  !  di  iUr. 
Mais  Bernadette,  compreuaitt  les  projets  de  l'ennemi, 
prit  rofieosive;  et,  pendant  que  la  ligue  mlénùÊBKi 
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Jétacba  uo  bataillon  du  9*  n^imeni  d'infanterie  légère  | 
«ontrè  le  vitlag«  de  PFartersftld,  qoe  troft  ti«t«1l--| 
îoiis  russf's  ncrup.iirnl  nvtc  six  pi^fes  d'artiUeric 
^eûAemi  fit  renforcer  ces  trois  batailloDs,  et  k  ma-  ' 
tfcUr  fran^aU  a^atit  4uT-mém^  «iivoy<é  dnit  tnitm  | 
batallfons  au  sriutlen  du  prrmier,  l'irtion  sVngagea 
viveincnt.  Le  drapean  du  9*  régiment  tomba  un  insUat 
ib  jmnVdt^  ân  Rimes ,  mal»  les  loMtts  m  tardèrènl 

pas  à  le  i('sS3i:iir. 

Lui  Rus&es  étaient ,  comme  nous  l'avotn  dit*  eo  |io^- 
fioii  Ittr  In  lni»te»r«''dé  Mebrungen.  Le  ^-i^iment 

de  ligne  ilr  la  d«^isloa  Rivaud,  \r%  27*  d'infaiilcrie 
Ifgère  éi  04*!  d|>  ligne,  d«  U  division  Dniietf  abordè- 
hai  l'ennemi  èn  ne  Cbmaimçiiit  le  fta  qnPA  bout  por- 
tant :  en  n]èine  trmps .  (e  f^^néral  Dup«nt  s^»VMça  5ur 
tk  roule  de  11  )lland ,  Y^llage  A  moitié  i4>rmin  d*Elbtng 
f  Mobrangen.  Par  Ce  mouvement,  la  droite  de  Ten- 
■emt  se  trouva  tournée;  alors  un  bataillon  riu  32* 
fondit  sur  les  Russes,  et  acheva  de  porter  dans  leurs 
t'angs  le  diisordre  que  l'attaque  faite  sur  leur  Front 
avait  déjft  commencé. 

L'ennemi  voulut  reprendre  l'avantage  par  une  \>t\h 
ebarge  de  cavalerie:  mais,  bientôt  obligés  de  reculer 
dcfint  te  17* de  dragons,  secondé  par  le  feu  de  l'in- 
llinterie  française,  les  eovaliers  russes  abandnnnéteni 
aux  vaiaqui'urs  M  prisonniers.  Pendant  Cft  engage- 
ai nt.  Mohrungen  avait  été  abandunn<<  par  le  (général 
Pjirihixl ,  (^ui  s't't.iit  porté  au  snittii-ri  des*  rnnili-itlaiiis 
È.aOO  l^ussf» ,  infanlerio  et  citvitlerîe,  s'y  é(;int  rt-tugiés, 
h  marédial  envoya  un  bataillon  du  é*  trégimtnt  qnl 
lea  en  cbaasa ,  a]M«B  kar  tvtrir  Mit  éfMvVar  «m  parte 
iiMnbreuse. 

/Otie  ofRiiré.  dnH  laqnclto  SjOOQr FfMfata  dvaiMt 

n  14,000  R««<es  A  combattre .  cotlta  H  cein-ci  y<\v( 
2,000  bomm:$  mis  hors  de  c(»mbat.  Lm  Krançài»  n'eu 
fenliranl  guère  que  8  ft  900,  tant  luis  que  blàeés. 


'  OMnAat  dB  Btrgfried.  ~  Aprèsétr&  raatéà  Mahnin> 
gi»jaaqute  laadcmaia,'leraalatte  au  «4  en  imm^ 

Btent  iw>«  r  se  rsppr»eli«r  du  eorps  d'armée  du  maréchal 
^ey,  et  jrnva,  le  28  janvier^  A  Labau.  L'Empereur  lui 
avait  adraHrilbrdndefOBtiBaarainMtfdMrMnigrade 
jn»î]t!"â  Thorn  ,  afin  d'attirer  de  plus  en  plus  les  Russes 
sur  la  Vlkiule;  ma»  l'oficicr  d'ordoonaoct  qui  fwrtait 
Mb  onin  Alt  ^a  par  lea  Caaaqwt,  aranl  d'arstr  en 

le  temps  de  déchirer  W»  di'jiiVbes.  Le  n^"  '^  1  '  nniini 
connut  ainsi  le  plan  dea  Français,  et  su)>iM;udil  son 

1  l/£mparrar  quitta  Varsovie,  dorna  ses  Instrnrtions 
f*uv<*qiia  le» différent»  corps  se  rcndissient  un»  brint 
«lipatt  b  pnv  ma  Ica  palnti  aasionéa  panr  la  fanmtlatt 
i'nrv  Il-  ii(;iir  A\-  bataille,  et  parU«  1*  S  janvier, 
|<m  quartier  général  â  Wdktiibaiih 
.  Ulipit  fmnçalaea'4bravla  dana  la  jonrnéie  ilu  f f«> 
IffCT-  If*  1,  i'nriTi'S  ennemie  p.iiiji  rangée  eu  bataille, 
IPfaucbç  a|>puyre  au. village  de  Aloudlkm.sur  lartvp 
ti*alM  de  l*Allet  In  «Ufoiie,  rm  U  rive  droite  d«i  la 
Pamrpe,  dans  la  direcliou  des  lacs  d'ONi< Tci<lt\  et  M>n 
omlM  4  Ji^dorf ,  oouvraat  la  graude  route  de  Le>b- 
pllll.  ip.vwnMwl  ^t .  ayant  r«;va  l'urdra  de  a'em- 


I  l'ennemi  par  aa  gsnebe»  s'y  piHta  ««ec  lei  deui  «UirM  I 
I  akma  Uhrul  tH  Gi^rtfnd.  IMeM  tt*itt  iMau»  MomiM 
b;it,iï!lnns  ft  c<-  poste,  dont  il  connaissait  toute  l'iinpor». 
'  tance;  mais  ces  bAUilleaa  Air««t  pruinpU«NHl,a«- 1 
I  fanera,  H  quittèrent  le  «hi«pilelllttllli*««  Il  tafe»^ 

sèrent  un  f;r^tid  nombre  élIMPt*  M 'dil' MB«lfr«tt» 
quatre  pièces  de  caiMO.  r  ^  •.  • 

 \  .       ••.  .  •  ... 

Combats  df  Prppen  ft  en  wnnt  de  ta  P4U9arge. 
—  Pendant  qne  le  maréchal  Sealtcnibaiait  le»  Raiaci* 
an  pout  de  Bergfried,  le  gta«>rit  Oalat«-Hitain,  * 
iCie  de  la     dtvision ,  les  forçait  d'évacuer  Jttfeedorf;'' 
en  même  lonps,  l«  maréchal  Nef  s'emparait  d'«j>  beiia 
où  reonemi  avait  appuyé  aa  draite,  «t  une  dtvWori-dBf 
dragon»,  conduite  par  Mur^t,  balarait  la  plaine  ptar 
éclairvr  le  devant  de  la  posilton  françaiae.  La  nnil!. 
étant  arrivée  pendant  ne  tempe,  iea  Rusm  i«ntirtreaa< 
surUebstadt. 

Le  lendemain ,  4  février.  Murât  et  le  général  LaaaHtj 
renroiMrffrmt  une  ligne  de  cavalerie  ennemie  qu1ilft« 
culbutèrent  et  poursuivirent  jvaqu'A  Deppen ,  nfe  rni»  ' 
mée  fran^iae  ae  trouva  réunie  le  6.  La,  l'£nipeffcuis 
apprit  qu'une  colonne  eaocmie.  qui  n'était  antre  qne;; 
la  division  prusneone  dn  général  lfilnf(|  t|ifnhî>l| 
s  rejoindre  i  armée  russe .  se  trouvait  débordée,  pen- 
liant  que  te  gros  de  l'armée  coutinaaii  aa  reiraiie  aur. 
.%rensdorf  et  Laadabdl«.  lldonM  Unlrtb  llamt»tMfc. 
inan'ctiat  S<]ult  et  «lu  marfVhal  D.-tvoaal  de  poui  **utvro' 
les  Russes  sur  le  ibtiiiiu  d  Areusdorf ,  cl  eovo)  *  su- 
devint  dte  ireopea  du  général  Lrsiocq ,  le  maréchal 
Ney  avec  la  eatalarie  du  général  ImêM  it  <o»  diwaiwi-' 
de  dragons.  ..  > 

Mqrat  se  trotnm  bieatbl  en  préaenee  dea  Rnssca,  a«> 
nombre  de  8  à  9,000  hommes  de  cavalerie  Chargée 
vigoureusement ,  ils  ne  lardèrent  pas  A  prendre  ta 
fuit»'.  •  •  , 

Le  maréchal  Key  ne  fut  pas  moins  heureux  svtc  la 
ooktuoe  prusuenne,  qu'il  reocoatra  eo  avant  de  I4, 
Baaaarge  :  cvibntde  et  mian  en  pleine  dénN)i«,  teti^ 

entonne  abindonn:i  anx  Flr«içai« SiOOO  piîeOifkicn  qt; 

Iti  piecxs  de  canon.  , 

Combat  et  prise  de  Iloff.  —  Le  6  février»  au  mit  in, 
l'année  française  se  remit  i  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Mural  remontra,  entre  les  villaiges  de GreeMilandau 

et  de  Iloff  rarri{'n-;;arde  rosse,  composée  de  douze 
balailluiis  tl'ml.uiu  ric  légère  el  iouUnue  par  plusieurs, 
lignes  de  cavalerie.  Les  dragons  du  général  Rlelo  d,  Iri' 
cuirassiers  du  général  d'Ilauipoul  culbutèrent  deux' 
régiments  d'infanterie.  L'armcc  loncmie  se  mit  alors 
en  mouvement  pour  soutenir  .son  arriére-garde.  Mais 
le  man'i  li.il  S.iult  et  îr  marrchal  Aui;eieau  étant  arri- 
vés et  ayant  pr  s  position  sur  ta  gau>be,  le  village  de 
Roff  fut  occupé,  ûa  Ruases  vonlnrent  repi^ndre  cette 
position  fort  imi'ortaute  pour  eux  ;  mais  une  seconde 
ebarge  des  cuirasNiers  d  Hauliiuul ,  qui  prit  la  colonne 
ennemie  en  flanc,  acheva  sa  d*Voute.  L«-s  Russe*  pro»' 
fitèrent  de  la  nuit  pour  continuer  leur  ftiraiie. 


Combat  et  prUe  d'^jrtau,  —  U  matin  du  t  ftvrier,' 
l>ifipHpnl«  fre^fftiee  raMonlra,  i  uo  quart  de  lièîw 
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de  ?reu&s-FyIaij ,  t'ai  Hère-garde  rnsse,  f>criip:int  un 
ItetMo  en  «Tant  de  crtte  nlle.  Deux  r^iin«o(»  U« 
KfM  m  «hiMMni  troll  NIffmMU  tmms  nof  (e  gar- 
ifalinlt;va  régiment  de  cavaierii^  ennrmip  sVtant  alors 
f«Mi«é  au  Mutiett  d«  riiif»iMerie,  le  général  Ktrlo  cbar» 
fM  oB  rfgimenl  «t  kl  rcfoola  «ar  KylaK.  Ul  «imsm 
«vaicDt  pUeé  des  troupes  dam  le  âmelière  vl  d  <n$ 
M^tae  de  etitt  ville.  Chargé  de  KNirMr  ta  gaadM  de 
rarrière  garde  ennemie,  le  général  é»  brtitade  Vhrk'D, 
de  la  dhhiHoa  Lagrand ,  «v  irouva  tout  )  «onp  m  fao- 
d«r«s  troupet  :  aprt»  un  eembat  trè»  meurtrlar,  le  ci- 
n«li«re  et  l'égtiM  HRfCM MlVvIt  i  4iV  hiUlW  4u  aoir. 
Ri  viiiepr»Melkif<M»«MMnbi«»dc«ritvnf  nuMs 
•tflratt^t. 

V  l^lmfwfCQf  tt  MfOMqiier  «i-Ml  de  1»  «lile  la 
ilaiaio»  d«  gfti^l  Ugrand  (corps  da  naarérbat  Souti^ . 
le  rntte  de  l'année  fat  mis  en  ligne  en  nrrièrfrct  près 
de  la  -nile. 

Lit  division  Salot-Hilaire  A  la  droite,  entre  EyUu  rt 
RollmKO^  if  Mt  en  leconde  ligne  la  division  Uval  do 
iiime  m/tfm  (awrécbal  Souii);  ^  «orp»  du  man'vbal 
Aogereau  en  arrière  sitr  la  gauchit;  la  division  de  dra< 
gona  do  général  Milbaud  à  la  droite  de  la  division 
Saiat-Htlaira;  Ira  diviaioiM  de  dragons  des  généraux 
Groucby  et  Kiem,  en  arriire  de  eentre dV  la  ville  ;  la 
garde  impériate,  en  sMnnde  ligne  et  un  pi-n  A  gaucbe  -, 
la  divisioa  de  euirassiers  du  général  ii'f{au(p«ul  a 
gauche  cl  un  peu  en  arrière  de  la  garde  à  efaeval ,  nynnl 
devant  elle  la  cavalerie  légère  du  général  Lisalle.  Le 
nuirai  Davoust  tnaïKitiTra  peor  (ourBer  la  gauche 
de  i'rnaemi ,  et  1»  nartctel  Hef  fMr  opérer  Mr  la 
droH«  le  même  meovem<«ot. 

L'&npercnr  établit  son  quarltt;r  gi'oéral  sur  le  pla> 
téod,  en  arrièft  f  Ijim,  ac  iniHen  drllnlbnicrio  de 


fi  Il 

i.  Faroet  én  âeu»  armèe*^  •—  l/année  françaiae  ae 
oODipoasit  dt'  qoaire  oerpt,  de  la  réaerve  de  cavalerie 
Ol'dB  la  g» rdc  imiiériate;  ra  tuul  cent  dit-'baît  baiail- 
kaiactceci  qu  inie  huii  escadrons.  L'iiiraiKeni-  mon' 
lail  *  iâgltW  btuntnet  ;  la  cavalerie,  a  ItM^i  chevaux 
■t  l'a ctîikrtc  a  bomiDos,  «  qni  demie  on  total 
dt  9B,Mli  mmbatianis. 

<  L'uadft  russe,  farte  dooest  tnale-deux  bataillons, 
«aét  qoatiO>Tint^  i|aina»  satodeorti  et  vingt- une  bot* 
leties ,  u\  conipoi^it  de  sept  divisions,  formant  on  talai 
de  70,000  bommca.  lljfini  y  Joindre  le  «orpN  prusateo 
flHjOViric  éif  tnforoA  do  denx  rCgtmeahi  russes,  et 
<|ui,  par  suite  de  ses  pertes,  ne  peut  être  compurqoO 
|Mr  10.000  honHaafe^  os  qui  dooao  B»totalg«néral  de 
80,000  ooNÉoUonti.  Lt  «osnlorte  diolt  plaofo  mk  dileo 
ol  fa  rterve,  réunir  \  deas  farte»  divisèoos  d'Iofbn» 
tecit',  le  r«ala.d«  l'silaoïeris  était  formé  sur  deux  lU 
gnea,  par  balopilono-  ahctnativrment  déplay<és  ei  en 
drioanea  d'attaqM.  8atsaatc  |>ièe<  a  d'arttibrie  lëgèns 
farmaienft  la  réaerve  d'artàtierie.  et  outre  cette  résesrve 
fannidthic,  ceat  oinquamci  p.ècea  de  émm,  et  deux 
Oiaviaflte  obp»i«i»  os  piéaeo  d«.iii  dUHént  f*" 
ir  liiiinit  des  dem  lignes- 
Le  grand^nc  de  Berg  atait  annoncé  ji  l'Empeittaf 


rendait  cette  sapposition  plausible.  Napotédn  y  ajouts 
foi,  et  aendonnil  excédé  de  faligqe.  Uepois  Varsovie^ 
il  nntdiail  on  (rovoillait  vin^t  iMmo  par  Jonr. 

L'armée  française  marchait  depuis  huit  jonrs,  sani 
raagaains,  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges -,  ie»  trou» 
fMs  do  Sonit  avaient  «B|nrM  B|4Bn  la  writvdc  vA«» 

forc;  II'  pil'n.:;r  irunr  viIIl'  iiiri-.i  prise  ne  je  \tfa\  fra^rs, 
éviter.  La  nioi(i<  des  rég loieoi»  »'«Lail  dispersée  4«}S 
laanMlsoOB.  Ijcnridoell  fat  tm-Hrf».  VI«ipflVNr«  kv* 
avant  le  jour,  était  déjî  occupi^  a  l«  visilodOMk  iMOftS 
loriquo  la  canonnade  commença.  . 

liiUalUe  d'Bylan.  —  \a  %  f.'vrlfr.  5  la  pninu  da 
joar,  l'armée  rosse,  raagée  en  colwaeo,  lemontm 
a  OM  dtmUipovtfc  do  CMOb  -d'Eylba.  ljd  iMbbadOil 
.irtilli-rii"  (|ui  couvrait  »n»  finnl  dirrpea  son  feu  sur  ta 
ville,  qui  paraissait  lire  le  bot  de  l'attaqtie.  L'Iùnfo^ 
nsnr  oe  poeta  aossbdt  %  l»iMfsltla«>  do  régUao.-oli  r  bM 

(li*ppiKlsmment  de  ^.^^li'I^Tll'  des  <Icuv  c  iriis  drs  iirsryw 
chaux  SouU  et  Augt<rra«,  déji  placée  en  inatleric,  At 
avoncor  le»  ooliaMe  fitios  d'afViNevIetle  sa  garde  po«b 
ri'fnwKlie  i  la  ranonnadi'  di'H  Russes,  s  tnxiji  '^da 
man'ctiai  Augen-au  vinrent  te  ranger  sur  deux  iigovi 
a  u  ganebode  indivision  6nlai-1llinire,pooidnidrÉ)lil 
dr  la  vilieioiligpMMnlptoeociitR'OBlltdltlsiooetiè 
cimetière.  '•     ^  -       •  .  i 

lai  eanoMuido  dfcWfo  ilot*  des  ^dons  oéléIriaMe'ba 
ép'uiv.iniahle  fracis.  Les  trois  divisrtuj^  du  corps  du 
maréciul  Sonli,  raagé4-a  en  batailie,  supportcfoni  aooo 
one  femMié  iMtoanlaMo  te'  niUiilln  dm  ^fmamiv^ 
I  ['[uHie  Mur  artillcno  01  oalt  do'lt. 9féi  Iripoilriail 
avec  vt^iueur.  .    .    Jj    i  î  •     t  j  . 

L'ICinperenr  vottlint  tninasuroi  por  ooiraHo  dooiik 
(tcooipsdu  nMrédial  Davoust).  pour  cnvrloppi-r  t^aUg 
gaiiehe  de  l'anneau,  ordonna gt'oérat  fiainO^MiM 
do  se  forter  en  avMN  aow  sa  divilf«»  dinintoMî''taa 
taillons  d  p  oyi^K.  pour  seconder  par  sa  droite Tattaqoo 
du  oiaréebal  Bavoust.  Llfanfenror,  oprOs  «voio  ddi* 
bor^ii  faite  gihMlio-ni«Be,'vo«(8it  la  pfmdrO'on  ttsnb 
et  sur  ses  den  iéres  pou  i  l.i  n-^c^rr  stir  le  rentre,  qui-def 
vatt  en  ce  Oiooieai  (fcncattoqoé  par  AogevfBO^obolÉÉni 
par  la  garde  inip«idolO"Ot  par  i*  graadi  OMaéVOcdt 
e«valcrie. 

Le  général  BoBlngani,  général  On  obof  do  l'amidd 
ennemie,  avati  fCntt-.  d(n  le  comowncemtnt  de  V^tA 
tion.  d^eniever  la  vilir  d'Kylan  pour  bâter  et  aioaisf 
tn  ralliemend  du  corp*  prassien.  Mats  cmpèelié  daaaeo 
projet  par  l'attaiiue  du  nméchai  Aogeneau  ,  itehangeq 
ae»dlsj)ositioas,  ee  qui  di'gagea  ta  gawba  del'snnéo 
française,  ifai  prit  bientôt  un  ncdmoWique.  par  n|»* 
paoi  a  la  position  générale  de  l'ennemi.  La  villeid^Eylan 
s»  rvit  dr  pivot  à  «  denii-cbaogeinetiC  de^taM,  ^feO 
aoecif  de  fotioqno  anr.  leœMoe^  Hpi^no  [■inh^ll 
aianM.       .  i  i  i.  ■■•   <     :!f..  -vi'tu 

Un  accèdent  Imprévu  faillit  ceanproweare  4»*—" 
naeat  l'atmA;  fradcaiSB.  Une  oéige  épaisse,  popoté* 
«fce  viub;|ice  par  te  vent  dit  Qocd,  Obaoïécit'tiMn'f 
oonp  l'bonaoB  tt  ehvotoppa'  lot  40uil  dtinibsannoio 
vivt  cette  dl^.érence^  ^lue  \n  Pnmçats  Va  recrvaiml 
■n  ^ce  «l  eU'  élaiipt  avKttgié«.'  iraii«  que  les  ilaïasi 
VI 
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pCTTsu  pfrdit,  dans  WttC  soudaine  nhsrt!ri?»*.  son  point 
de  dirccUoo,  et  se  porta  trop  à  gaucbe.  Le  inar<^dial 
se  trouva  ainrf  «nnagi  entra  ki  Umim  d»  l'aile  droite 

Russps  fl  CrIIcs  du  rrnirç  ft  ér  rt^sfrve,  ce  qui 
hii  &i  (éprouver  de  graude«  pertes.  Ua  se  batlil  corp*  à 
«orpa ,  et  le OMUédial,  sritvaneiit  MeNCf  Ali  «mpÎMrCé 
du  champ  de  bataille. 

Far  k>Qbeur,  Napoléon  s'aperçut  promptemeiit  <ie 
It-j^MUiM  «ritiqie  de»  tre«ii«i  d'Angenti,  il  «rdonna 
suMitôt  A  Murât  df  mctire  h  l:t  i^if  de  foute  la  ca- 
valerie, le  fit  MUieair  par  lu  mariai  tkssières,  avec 
la  sarde  ft  cheval ,  ei  conmanda  noe  charge  géoAale 
sur  If  rentre  Murât  partit  m  galop  avec  les  quatre 
(iivisioos  de  cavitleru:  det»  gt^aéraux  Klein,  d  Haulpoul, 
IMhtad  et  Graudiyt  le  naidelMl  B<a»ièwe  le  suivit 
avec  les  prrTi3di('r<î  ^  ciievat,  les  drngons  et  les  chas- 
Murt  de  la  garde.  La  cavalerie  russe  fut  culbutée  au 
ptwiinr  chec  )  Miirat  et  fieieUra  chaisèrcot  PiDlu* 
terie  ;  les  deux  lignes  furent  enfonct'es  et  drux  fois  tra- 
versées ;  elles  abandonnèrent  leur  artillerie.  Cette  charge 
4e  ta  cavalerie  françaiee  dnagea  la  ftee  det  choMe) 
mais,  dans  celte  bnrrîbii-  nii*i<'e .  U:  ^'Ui^n^  ri'Hautpoul 
fut  bletié  morUlleaienl.  Les  Hum»  m  prirent  pas  la 
Miat  «pela  nne  perte  imneoee,  ib  fhmmt  «omMi  à 
des  bois  situés  prte  du  village  de 6iiii8ann,oA  ila  M 
rallièrent  et  se  déployèrent. 
'  ^ndanC  rohBoiiritécainleparlaiMi«a,aMcaloaiie 
russe  de  5  A  6  000  hommes,  diMournéc  aussi  de  sa 
dÉtectien,  avait  filé  sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne 
do  maréebai  Aofwcn,  et  a'diatt  prCeentle  devant  le 
eimctifre.  L'Empereur  ordonna  au  général  [>orseiînr, 
commandant  un  bataillon  des  grenadiers  de  la  garde , 
4e ae  partee  en- eetl» coIomm.  A  la  vae de»  gnidlcri, 

l'arme  au  bras,  les  HubSis  ^'srr'tt'rfnt:  ni3JS  IVsr.iiiron 
de  aervice  près  de  l'ivuipereur  les  chargea  avec  impé- 
laesité;  ils  pKèreot,  et  fomt  bientèt  dana  nae  dé> 
rùuic  coiiiplelf,  d('ltTniiii?c  par  une  rhr<rnc  en  queue 
qu'exécou  le  général  Bruyères ,  à  la  tète  d'nne  brigade 
de  diaHeare.  Rompve  et  daperaiCf  cstle  coknme  fiit 

presqur  cnluMi'mcnt  (it'truile. 

-  Pendant  que  ces  événemeoU  le  passaient,  le  maré- 
dbal  Dawmk  arrivait  A  la  hamear  de  KMo-fiansgar- 
ten  :  il  se  réunit  bientôt  A  la  droite  de  la  division  Saint- 
ttlaire,  qui  avait  forci  ta  gaudie  des  Rtiaeca  A  évacuer 
le  ptaiera  eo  amat  de  Saïuoarten.  il  eoaroana  cette 
position  que  l'ennemi  tenta  trois  fois  de  reprendre, 
■Mte  anna aueet^  <—  L'année  francise  se  trouvait  alors 
placée  «MiqnaMit  par  rappert  A  Eylau,  sa  gauche, 
appuyée  i  cette  ville,  et  sa  droite  au  plaïf  au  et  aux 
hfia  qae  le»  Raaaea  avaient  occupé»  pendant  la  joursée. 
BHe  ce  trouvait  alMi  en  poaicaiioB  dn  dnmp  de  ba- 
taille, et  les  Russes  étaient  en  pleine  dOroute. 

La  division  prussienne  du  générai  Lestocq,  pour- 
•uivie  la  baïonnette  dans  les  reins  par  l'avant-ffude  du 
maréchal  Ney ,  arriva  A  quatre  heures  du  soir  vers  le 
Tillage  d'Aliboff,  A  l'extrême  gauche  de  l'armée  fran- 
faise,  et  défila  le  long  du  boi»  qui  est  A  gauche  do 
dWBili  d'Althoff  A  Schmoditten.  Les  panadiers  prus- 
siens ,  qui  formaient  la  téte  de  colonne,  aperçurent  les 
Russes  se  retirant  vera  Kœnissberg ,  et  coururent  pour 
taa  iilBrtr.  l/diiMmMde  «MOta  vwhit  ifanMtr 


et  prendre  position  m  village  de  Schmoditftn  pourqufl 
les  blcsséii  et  l'anillerie  eussent  le  temps  de  filer;  maifr. 
ce  vilisge  était  d4p  ecoipé  par  l'avanl-fanta  da  m- 
réchal  Ney.  Six  bataillons  de  grenadiers  russes  vou- 
lurent y  entrer  ;  mais  le  6*  d'infanterie  légère  et  Je  ô9* 
de  ligne  ka  rainent  par  ane  ddcltarga  A  hont  portant, 
à  In  siittf  de  laquelle  ils  croisèrent  la  baïonnette  et  les 
culbutèrent.  L'arrière-garde caoeaue  continua  alors  a* 
retraita  en  déwrdiift 

Les  pf  rte»  de  celle  journée  furent  énormes  âa  deux 
càlé»  ;  outre  le  général  d'Uauipeul  t  les Fxaaçus  curent 
coeofe  A  iflgreticr  le  gteéval  CoiliincaB,  aide  deaaaip 
de  l'Emperfur,  Ir  p;>'T]f<ral  Dahimann,  commandant  lea 
chasseurs  A  cheval  de  la  garde,  le  général  Oeiyardin», 
le  colonel  Bonraier,  du  If*  de  dragow,  ka'colMata 
Larui'r  rt  Lminfrol»,  ct  UD  §tÊai.  a«él|ee  d'aulff» 
braves  ofbciers. 

Uo  fait  pourra  donner  nne  idée  du  camaBe  «fAnapabb 
qui  signala  la  journée  d'EyIau.  Le  capitaine  Louis  Hugo 
(aiyourd'bui  maréchal  de  camp ,  commandant  les  dé* 
partenent»  dn  Cantal  et  de  la  Gerrtie)  commandait 
dans  le  cimetière  une  compagnie  de  prctiadirrs  du  fiS* 
de  ligne,  qui  fut  exposée  au  premier  f«u  de  rariillerio 
msae.  Cette  compagnie,  compoaée  de  85  hoam»,  «s 
[x  rdit  81.  Tuus  les  officiers  furent  tués,  et  le  capitaine 
Uugo  revint  seul  avec  trois  homme»,  bieasé  lui-méni^ 
d'nn  bîaeatai,  ct  ai  iriimiMnt  tga»  aa  gaérîMa  dnet 
dix-lmit  BHia. 


£'Ximperrar  tilrfte  le  eiAmiiip  dSe  ierfat^  kmn 
demain,  !'Em|M>ri'ur  parcourut  successivemeni  louie» 
les  positions  qu'avaient  occupée»t  pendant  U  bataille, 
le»  diffireM»  corp»  français  et  rosace.  La  eampegne 
dtail  couverte  d'une  couchi:  l'p.iissr  dr  iicgi-'  i:|ijf  ptir- 
(aicut  çi  ct  lA  les  morts,  le»  blessé*  et  les  débris  do 
toute  espèce;  partout  de  larges  tracée  de  sang  sovil* 
laieot  la  blancheur  passagère  du  soL  Us  i ndro  ts  i>ù 
avaient  eu  lieu  les  charges  de  cavalerie  se  faiMtent  ro* 
marquer  par  la  quantité  de» chevaux  mort»,  noaranta 
et  abandonnés.  Des  di'-tacbemcuts  do  soldats  français 
et  de  prisonniers  russes  parcouraient  en  tous  sens  ea 
vaste  champ  de  carnage,  et  CDlovaleat  lea  bleaafa  pow 
les  porter  aux  ambulances.  C'était  un  borrible  spec» 
tade  :  des  lignes  d'armes,  de  cadavres,  de  blessés,  do 
nratilé»,  dessinaient  le  plan  de  choque  halaHlop.  La 
morts  étaient  colastirs  sur  les  mourants,  anMÎIiOn  dN 
caissons  brisé»  et  de»  canons  démontés. 

Napoléon  s'arrêtait  A  chaque  pas,  faisait  questionner 
Icn  blessés,  leur  donnait  des  consolaiious  et  des secoun. 
On  pansait  ce»  malheureux}  le»  chasseur»  de  la  gardi 
le»  tranaportaieot  sur  leur»  chevaux ,  les  oTIMers  de  ai 
maison  s'empressaient  d'exécuter  ses  ordres  dictés  par 
l'humanité.  Les  Russe»,  au  lieu  de  la  mort  qu'ils  at« 
tendaient,  d'après  l'ahonrde  crainte  qu'on  leur  avait 
inspirée,  trouvaient  on  vainqueur  généreux;  dans  leur 
étonnement,  iU  se  prosternaient  devant  lui,  oa  Kd 
tendaient  lear»  bras  défaillant»  en  signe  àt  rsounnala* 
sa  ace.  Le  r^rd  consolaieor  et  la  pitié  de  remperm 
des  Français  semblaient  adoocir  pouronx  lenhomeaif 
de  la  mort.  ;  '  ■-'  i 
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LliMlMe'damiDait  le  général,  le  ooeur  par« 
taH^plbf  Inot  que  la  tète.  Ua  ^|KSigteé(aia«kil% 
vif4nt  ti  ifllgC  d«  la  perte  4e  in  drihua  wMiln. 

fM  lul  avaieot  donné  dans  lous  les  irinps  Ir»  plus 
COnitaotes  preuves  d'attacbenitnl  et  d'intrépidité,  loi 
il^lM>lflr*kiiun  que  ée  malbear  avait  été  «lagéré, 
«tiriniMia  k  taire  valoir,  poar  le  lui  MM  mblicr.  Il 
glof lë  nouve'le  que  la  jonmOe  d'Eylau  lai  âTait  don- 
ato  eOn  p^re  qui  vicm  de  perdre  «éa  eoFaoU,  loi  ré- 
peadh  flanwreur,  ne  goùie  aucune  dea  chances  de  la 
«lottin;  quand  le  caor  parle ,  la  gloire  même  n'a  plua 
d'illasions  •  Nobles  et  toadumes  paroles  qai  espri> 
iMiit  HÉ^  lebUneilt  vaii  cl  {MPiÉlond.  Len  Bulleiiiu  de 
Varcn»»  «rrrenl  d'aillrurs  la  tracf  des  péoiblee  pensées 
qai  d<*cfairairnt  le  cœur  du  vainqueur. 
-<«ll(Él*B>li  bataille  d'Bylan.diienl'ils,  I  Knipereur  a 
pHMé  ti'us  les  jours  plusu-ors  heures  sur  le  champ  de 
bMÉille,  spectacle  horrible,  mais  que  le  devoir  reodalt 
HÊtHÊ^fiiAX  a  falltt  beanoovp  de  travail  pour  enterrer 
Mis  Int  moriK.  On  a  trouvé  un  grand  nombre  de  ca- 
Aivres  d  otticiers  ruaaes  avrc  leur»  déceralioaa.  11  parait 
que  psi  Mi  >rt  H^M<W«t  un  prince  Repaia.  Qaaranle- 
huit  heuics  encore  aprèa  1»  bataille,  il  y  avait  plus  de 
Riusus  blrflaéi'^''on  n'avait  pas  encore  pu  tm- 
|Mrter..teiniMMHift'|iNl«rit)l'fMi-4B-vie  et  du 
pain,  et  socoessivemeat  «i  loi  a  traufortéa  A  l'ui- 
bulauce. 

.>  .kQ«%l>  lé  I^M,  sar  on  «apaee  d'nM  lieue  carrée. 

9  ft  10.000  cul^vres,  A  oU  5.000  chevaux  lu«'s,  des 
lignes  de  sacs  russes,  des  débris  de  fusils  et  de  sabres, 
MdMTKdBMarle  de  teakH^dlobtn.  de  munitions; 

►  quafc  pièces  de  canon  auprès  dfs(|utllt8  ou 
les  cidavn»  des  conducteurs,  tuài  au  inouieut 

lus  dr  relief  sufiÉai^tad  d»'  neiK»'  :  sf>i  rl,icle 
Ipoar  inspirer  aog  pribccs  l'aoïour  de  la  paix  i  i 

La  bataille  d'RyI;iu.  rarmi'e  franç:>ise  perdit  16 
généraux,  tuis  ou  morts  des  suites  de  leurs  blessures, 
OC,  es  é^gard  on  nombre  dcf  combalianU,  la  pin»  nn- 
gl.inte  qui  ait  eu  lieu  sous  Tcnip  re  '.  On  nr  pent,  de 
toutes  celles  de  la  Kévoitttion ,  lui  comparer  que  la 
fatale  btiaille  «le  NoTl. 

Dans  Ips  (li-u  <  armi'es,  on  chercha  5  cacher  la  |térte 
de  la  journée;  mais  d'après  la  durée  de  l'action,  l'a- 
dumemeat  do  combaf  MiP^élihVré  des  pièces  d*artil> 

irric  mises  en  b/tterie,  les  pcrit  s  iip  p -nvcnf  avoir  ('K', 
pour  les  Kusses ,  moindres  de  ^,0<H>  liouiiues  tués  ou 
-UcMéi,  el(fiMft-iki,Tiwatlt>».»wiiiini^r.#.>tti>0O. 
Chaqae  armée  ne  comptait  qnt  W||680  ombottait.,. i 

■  Voici  dctiT  iraib  parmi  taK  tmlta  aombrcasiipi,  <Um  cttie  md- 
gUnic  journée ,  iigi  alèrrai  la  bnmiure  franwKjA^niUra  dn 
■(,  I  '  marMul  navooit  eseAi«a«MÉllilMIMI« 


«Lis 


1.» 


fca  le  pliH  Tiolcnt , 

éit»  par  In  glorirui  •oawnir*  d*  leurs  brillaalN 
brjvH,  ajouta  i-il.  («arroot  Ki  Iroonr MBS 
dii  iiio4n«  il*  n'iront  ia«  ca  SiMrie  : 
—  iiecjpiUine  Aasi  ui,  dn  RTCMdins  icbmli^la^ 
rUIc,  ■>)««•*  à  mort.  <Uii  lombtf  nr  te  duimp  dt  feaiaill.  Des  toi- 
dat<  TieDPciM  potir  'cBlercr  ri  te  porter  à  l'ambiÉansi  :  «  LalHea- 
B0< ,  Irtir  dit  ce  brv  «.  Je  mrars  content,  paiiqae  la  vfeMrsait  à 
non*.  Je  Mil»  M  «ui  le  rtijmp  d'honneur,  enlotiré  ddrt^lMitdc 
rannfe  enneiDw.  Du  '«  A  l'ILnipcrcur  que  mon  wul  regret  est  de  De 
psmoir  plus  rtea  flilia  poer  la  «lairs  ds  Bolre  ktllt  mMB.M  A  «lia 
f 


ProdSoma/èim.— BeiM^^ipB  a'était  retiré  vcn  K«»» 
■ipbiaa  >0t  denMie  ii  J¥egel.  —  L'armée  française 
NMMMf  jMiS  diaf  le*  enviiXNii  d'EyIaa.  L/'s  consi- 
dérations qui  avaient  enpédié  l'Empereur  <!•>  pour- 
suivra feonemi,  ayri»  jqa  combats  de  Pultusii  et  de 
Gollymin,  le  portèrent  i  adopter  eooore  A  ^lau  le 
nit^nie  sysiémo  de  prudence.  Les  Russes,  en  se  retirant, 
avaient  tout  ravagé;  un  dégel  complet,  loceédant 
encore  une  fois  à  un  froid  rigoureux^  détériorait  le» 
roulée,  empécfaait  toutes  les  communications,  et  ren- 
dait impossible  l'arrivée  dea  convois  de  vivres  et  d« 
muaitiona  >.  Napoléon  se  décida  donc  à  se  rapprocber 
de  la  Vistulc,  et  remit  k  un  autre  tempe  oae  nouvellt; 
attaque  contre  l'armée  ennemie,  échappée  I  une  dff^ 
truction  presque  certaine,  par  un  de  ces  accidents* 
auxquels  l'expérience  ni  le  génie  ne  peuvent  parer. 
L'armée  française  revint  sur  la  Pusarge,  où  elle  pri|, 
de  fortes  positions,  et  rentra  dans  tftt  gtwrlifcrs  d'l^v|;|f|^ 
L'impcrenr  aaoonça  ainsi  il^.^g^||f^,^f^|tt^|^|f|^^ 
meotané  qu'elles  eMM^IWi)-.!. 
«Soldats  I 

ffflbtii  doÉitiieiliciiiM  ti  |Aeli^i0 1M  psd  déTifNii  Mhs 
«nos  qoanien  d'hiver,  lorsque  renueml  a  àtfliqné  la 
«prraiier  eorpi  et  s'est  présenté  sar  la  BMie''Tiiialt< 
•Nous  avons  tharché  à  lui,  et  nou*  l'avons  paawbtf» 
opeiKiani  l'espace  de  quatre-vingts  lieoes.  Il  s'est  ré« 
oFugié  sous  les  remparts  de  ses  jplaoss  «t  •  repassé  la 
«Pregel.  Noos  Itti  avons  enlevé  ëak  caértisM  ds  Befff^ 
«Fried,  de  Deppen,  de  Roff,  à  la  bataille  d'EyIau, 
asoixaat»ci)M|  pièces  de  canoa,  selte  drspasnt,  et  tqé, 
«blessé  oïl  tH4s  ^ttS  de  49.Qmiiett«iies.  ùs  braves  qn» 
cde  notre  côté,  sont  testés  sur  le  champ  d'hosneasy 
«sont  morts  d'aoe  mort  glorieuse  >  c'est  la  merc  des 
«vrais  soldais!  Leurs  familles  auront  des  droitt 
<•  I a nis  k  notre  soilieltada  et  à  aoe  bieafaiu.  i 

"Ayaut  ainsi  dr-joui'  tous  les  pro}rls  de  l'ennemi« 
«nous  allons  nous  rajipiotber  de  la  Vistule  et  rentrer 


•  Ij^  troupes  ,<iil  \m  i)r>.  m'i  (  i. 
logne; .  rallguéi  &  l'.ir  tr>  1)1 
liuri»,  aviinit  Ix*...j  ii  il-  . 
iir  lie  1,1  ^iwrrt' ,  iti  jà  a. ,  ii  . 
«•I  lo  (lt'»;i  I  l'ii».iil  rJ'iiilii  imi'i.iii.  , 
Ict  miii  »  ili  tuiKK»  ,  iMi  |>  uini  i: 


s  r|  Il  (Mit  fiiil  U  i-jmpjfinc  lie  Po- 

 iri'lii  i  >  t  lit'  lnijni(4>et  conti- 

|  ,   •  ■  Il  M'  lIt.ll^Jll  |K>rit'  If 
llr.iil  .1111  mu  ri iwiiin l' t-ii  «ivrrt, 

I  l<    Itk  riM<''ies  OUh-iiI  lUburdMl, 

I I  II  i>iij<  ;  le  toi ,  deiaytS 


«iMgrMid*  prufoodtur,  ue  imVm-uUiI  pmque  pliu  de  r<^i»Unee , 
Di#(ne  aul  pif  tons,  m  lOrtm  offrall  i'aipert  d'une  vaiie  iricr  de 
boue,  oO  t'engkMUuairnl  li~>  rjnotii ,  Irt  dirraux  r(  pm^iiip  Ir» 
Iwcnniee-.,.-,, 

•  L'amiëc  avait  pt  rdu  beaiKoiTp  d  boni  mes  de  wtia  manière,  lia 
s'enibocawnt  et  diaparaiuaient  tur  te  méaie  tcmia  OÉ  dans  M 
lempe  tec*  te  troatraM  ont  shamMS, 

•  \)»n%  rc«  UnMsa  natctas,  oos  voUlgeiu-t.  dont  les  priTatioa*  it 
l(-<  r.iiit{iic«  n'avaient  point  <irint  te  gilie,  avai^nl  moire  de  en 
taiItH-*  qui  n'apparllenotol  qu'an  raracitre  rr^nçalt.  Vn  Jnur.  l'Iiin 
p«r(ur .  Hiivi  Muteineat  de  troll  on  qatire  offiom ,  rouven  de  Is 
téir  aui  piedt  d'une  en«rlop|ie  de  bwK .  adKin  la  raSoM  roMe  qm 
te  IW*  r^iiorni.  Sob  ctteral  pouvait  à  fcine  «t  rnowairan  mllt^ 
4e  ee  eontinuel  Imarliicr  qu'une  pluie  alfieuie  rendait  A  cbaqœ  ias- 
ta«t  piostegtrsai.  tta  vontgeor,  prti  diiqusi  d  panait.  Is  ) 
aat.st.aprlBrawNraalaSaBiiMnMt.ss  ■ItAanaaIvâl 

^"^'^  -     -     eaatMMR  trof  •abclUr 

«HapoWoQ  rentendil.  et  dit  en  rianl  an  général  qui  était  te  | 
prtsdsMteli  a,iBalW,wteaa.nBSSi«lsssBilseièHrts.» 

•U 
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«dans  nos  cantoDDfmcntç  Oui  n-^cra  en  trouMcr  le 
«repos  s'en  repentira; car, aa-dcU  de  U  VUtule  coinmc 
«av-ddi  éa  Dtnvbe,  m  niKen  de*  frimais  de  llilrcr 
■comme  au  commencement  de  l'automne,  nous  serons 
«toi^oors  les  aolditt  françaii,  et  1«  «okUts  français 
«de  la  6raiid»»Atnée  1  » 


Arrivée  du  corps  de  Moldavie.—  Combat  d'Otiro- 
lenka. — Prise  de  qtiartten  tTMver. — l^adit  que  l'ar- 
mée française  revenait  s'établir  sur  l'Aile,  le  OOrpS 
détaché  de  l'armée  du  général  Michelson,  qtti  S'était 
mis  en  marche  de  la  Moldavie  pour  veoir  renforoer 
farmi'c  de  Pologne,  (lait  arriyé  au  milieu  du  mois  de 
ftrrirr  1807,  A  Bialystok.  Il  éuit  fort  de  25,000  hommes 
aux  ordres  du  général  Essen;  ces  troupes  reçurent 
l'ordre  de  marcher  sur  Ostrolenka  par  les  deux  rives 
dp  In  >''!rf"!',-  Ls  colonne,  qui  s'avançait  par  la  rive 
droiie,  rencontra,  le  15  février,  au  village  de  Stanis- 
Uwova,  favajit-garde  du  cinquième  corps  de  l'année 
française  auquel  la  défenae  de  oetia  partie  de  la  liçne 
avait  été  confiée. 

.  lostrait  de  l'arrivée  des  Russes,  le  général  Gazan 
porta,  le  16,  à  la  pointe  du  jonr,  une  partie  de  sa  di- 
vision au  soutien  de  l'a  vaut-garde,  alieiguit  l'ennemi 
ear  la  rwta  de  Novogorad  et  mit  en  pleine  dAroole. 
Mai'f  pendant  ce  temps,  la  colonne  russe, "qui  avait 
suivi  la  rive  gauche  de  la  Narew,  attaquait  la  petite 
^Ito  d'Ostratailta,  défcndiie  par  nne  antn  Miule  de 
In  division  C.azan  SOUS  les  ordres  du  général  Gampana, 
et  par  uue  brigade  de  U  division  Oudînot,  commandée 
ptr  le  gfnenl  RnlBn.  L'inflntcrie  cooenie  pâiétra 
dans  la  ville;  mais  les  deux  brigades  frnnç^ises  di^fen- 
difcnt  les  rues  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  (ut  forcée, 
après  trais  attaques  innlilcs,  d'abandonner  OïlraleBkt, 
et  d'aller  prendre  pusilioQ  derrièm  les  mntticalcs  de 
SsUe  qni  dominent  la  ville. 
-  Ua  diTÎsiwii  Socket  et  Ondinot ,  promptenunt  raa- 
senbUes,  ae  mirent  en  mardMi  et,  vers  le  milieu  du 


■  jour,  les  tê(cs  de  colonnes  arrivèrent  à  Ostrolenka.  Le 
général  Savary,  qui  canuDandait  par  intérim  le  dn- 
qnièffle  corps ,  se  canoerta  «vee  k*  denx  dhib  des  divi- 
sinns  dont  nous  "Tm  di pilff.  st  airdta  lii  diipÎMi 
tious  du  combat. 

La  o^uche  Alt  eecupéc  par  la  divWen Oodinot,  et  par 
la  cavalerie  du  corps  d'armée  formée  sur  deux  lignesi 
la  division  Sucbet  occupa  le  centre  et  la  brigade  dn  g^ 
n«ral  Gampana  la  droite.  La  brigade  du  général  Ruffin, 
fbrmanl  la  réserve,  resta  dans  la  ville.  Le  général  Sa- 
vary,  couvert  par  tonte  son  artilieriet  marcha  dana 
cet  ordre  contre  l'ennemi. 

L'engagement  fut  très  vif-,  une  charge  brillante  dn 
général  Oudinot,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  la  cavale» 
rie,  décida  du  succès  de  l'affaire;  l'eoDemi  fut  culbuté, 
chassé  et  poursuivi  Jusqu'à  trois  lieoes  an-delA  d'Ostro-  - 
lenka.  I>e«  Russes  laissèrent  sur  le  rhamp  de  bataille 
1,300  morts  et  à  peu  près  autant  de  blesu-t;  deux  dra- 
peaux et  sept  pièces  de  canon  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français,  qui  ne  perdirent  guère  qu'une  «vrtsine 
d'bomoKs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  général  Gam- 
pana. Les  Russes  perdirent  la  «énMSanvannr,  lit 
du  célèbre  maréchal  de  ce  nom. 

Après  ce  combat ,  le  cinquième  corps  alla ,  par  ordre 
de  TEmpesenr,  reprendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Voici  quels  forent,  à  la  fin  de  cette  courte  m^i'*  pé- 
nible campagne  d'hiver,  les  cantonnement*  de  l'armée 
française.— 'LeFiBSsaiiveencanvrait  la  9aMbe$  la  eanM 
l'était  par  l'Aile,  depuis  Gutstadt  jusqu'à  Allensteiu, 
et  la  droite  par  l'Omuleff.  Le  quartier  général ,  flid 
d'aberd  â  Osterade,  tau  pins  tard  tranafiM  aa  chft- 
tenii  FiQkenstein.  Bernadotte,  i  gauche,  occupait 
Holland  et  Brsnnsberg;  Soult  campait  â  Wormdit, 
Licbitadt  et  Mahmofen;  Néf ,  en  afant  enr  rMIe,  k 
Gutstadt  et  Allenstein;  Davenat,  à  droite,  â  Hobens- 
tein  et  Gilgenbourg.  Bnin  la  cavalerie  fat  répartie 
«vee  ka  divers  cerpe  peur  miens  cemriir  Im  caM»* 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE 


1807. 

ao  «AMvm.  Prias  de  8ehweidnia(Silirie). 

S  <- Lm  boaiiMfs  reconmMMeiitaiecles  Rmaes. 

2$  —  Cnnibal  de  Mohrungr-n. 

31  —  L'Empereur  porte  son  ^u3rtie^  général  ï  Wlllenberg. 
I*'  Hvana.  Cootbat  de  PaMeoheiiD. 
t  —  GoalMteipviasdupoatdeBsgMed. 


4el<  rivaiia.  Ckmibatdsl 

6  —  Combat  de  Hoff. 

7  —  Genbat  (t  prise  d'Ef iMk 

8  -  BaiaNie  de  ProHch-Cylin. 
1t  —  Combat  de  Strttamd  (f 

16  —  ComiMt  d'r)^rriilrnl,3 

 L'arnwV  reprrnd  des  quarlîen  d'hiver. 

19  —  Combat  de  Mengartd  (  Siléds). 
3S  —  GBBbatdeBnuosberg. 
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tsênûème  corpt  tu  durge  de  ii4ge  de  Danlxkk.  —  Combat  de  Diramau.  —  Priie  de  IHe  de  Ncbrauf .  -  Dnn-tpiion  a*  DsnUick.—  (H»-' 
I  <»  ta  IraadKe.  —  Travaux  du  itffle.  —  ÉtabHaanmat  de*  paralltllk — Sortie»  dn  uêUfH.  ~  Prùt  de  nie  d'Helm.  -  Htratame 
.  — Soiie  dea  travaux.  —  CouroonMaenl  du  ciieiDia  rou«ait>— lipMiltoa  dn  Ruhc*  pour  mourir  Daolzick  —  ftniftnrtt 
«Bvoyét  aux  «aMgcaoU.— Travaux  couire  la  place.  —  Le  corpi  de  atooartraMillagBeti»«M(BMBll.-'Ucil  npoiiiié.— VMpiratifil 
poDT  detceodre  dani  le  fl»aa«.  —  Priae  d'une  corvette  aogtaiae.  —  Sortie  rcpQiiHte»—!^^ 


Le  dixième  corps  e»t  chargé  du  tiige  do  Ifantxick. 
'  Lt  imréebai  Lefebrre  commandait  le  dixième  corps 
èt  b  Grande- Année;  ce  corps,  qai  avait  éli  Pormé  à 
nom,  était  destiné  ani  sié^ilê  Dnizick,  de  Gran- 
deotz  et  de  Colberg.  Les  troupes ,  qui  en  furent  déUi- 
cbées  poar  les  sièges  ou  blocus  de  ces  deux  dernières 
flacn,  vaiièrait  de  force  et  de  composition  selon  les 
«irconstacces  et  les  besoins.  CeUn  qHt  furent  spéciate- 
■Kot  destinées  au  siège  de  Daui^icli  »e  composaicui  de 
émt  dîTisions  d'infanterie  française  et  de  trois  étran- 
gères; d'wnf  hrigadr  de  cavalerie  française,  d'une  bii- 
gade  saxonne,  d  un  régiment  de  hussards  badois  et 
tfte  fCginMiit  de  hussards  polonais.  Le  général  Ciias- 
•doup  commandait  en  rhef  le  génie,  le  gi'nt'r-il  f^rfiiiel 
é&ait  chef  de  I  lïtat-niajor  général,  le  général  Kir^uer, 
électeur  des  attaques,  et  le  général  UriboiMttn , 
commandant  en  cbff  de  farlillcrie,  ayant  itous  ses  or- 
dres les  généraux  Oantbouard  et  Lamariiniére. 
-  UatraapeadsfAiMOaMbnNnkii'étalaitappnK 

Cbéw  dr  D^ntzick,  dès  le  i"  févrirr,  et  av-iicnl  pris 
position  A  Mewe,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Viatule.  Le 
Iftda  mèam  ««ia,  le  «éMral  Mésard  eanalandaitt  le 
carpe  badois  arriva  sur  le  même  point,  et  repoussa  un 
délachenaal de  la  garniaaa  de  Oanuick,  qui  éUii  venu 
dtOifaahnitaftffaiNaaire.  Ainsi  aouieBs,  le  0éBéral 
Dombrowski  reçut  l'ordre  d'attaquer  un  gros  dt'tache- 
■aent  cnncnu  qui  oc«:upatt  à  Uirachau  et  aux  environs 
ma  paaitlaB  avaaiagewe.  La  SS4iCvrl«r,  il  ordonna  « 
en  conséquence,  au  gt5néral  Ménard  de  se  tjortf  r  sur  la 
DMite  de  EMrscbau  pour  tonmer  ia  ville  par  la  gaucbe, 
iln  da  caowir  la  mmta  da  Dnaiaiek. 

Le  général  Paclbod,  commandant  l'avant-Kardc  du 
flnéittl  Ménard,  attaqua  une  colonne  ennemie  qui  ao- 
iaonh  aanite  daa  timpes  pociéaadaoB  la  Yitta,  et 
la  iroa  de  la  colonne  ftanniHkadaiaa  prit  poailitii  aar 
llJMtedaOaBttkk.   

Combat  de  Dirschaii.  —  A  l'arrivée  de  la  colonne 
franco-polonaise,  les  Praasiens  aortiraot  da  Oirscbau 
panr  veair  i  n  rawontre.  L'avanC-farde  dn  général 
KuTi^icwski  les  attaqua  si  impétueusement,  qu'ils  ren- 
tri^reDL  aussitôt  dans  le  CiulMNirg,aAilaae défendirent 
long-icuips  sous  la  proiaeiian  de  kw  artillerie.  Mais, 
forcés  dans  celte  position ,  ils  rentrèrent  dans  Dirscban, 
afrèa  avoir  incendié  les  maisons  du  faubourg  qu'ils 
1|600  Ptimifai  se  trouvérem  auui 


noons  nioasmnu  it  atism. 


renfermés  dans  la  vnle ,  et  se  relrandièrent  dans  «ne 
égUae  al  dan*  nn  cimetière,  oA  ila  se  défendirent  opÏH 
niAtiément.  A  ebaqoe  InMant,  lia  eapdraient  être  sen 
courus  par  le  détachement  que  le  gouverneur  de  Daoln 
zick  avait  fait  sortir  dès  qu'il  avait  eu  avis  de  l'approebo 
des  troupes  polontiaee  et  badoises;  mais  l'avant-gard^ 
du  général  Ménard  avait  coupé  ce  renfort.  i 
Les  Polonais,  secondés  par  la  division  badoise,  pé- 
aélrërenl  dans  Dirschau ,  malgré  le  feu  de  l'infanterie 
ennemie.  Les  Prussiens  escaladèrent  lea  murailles  pouli 
ti\cher(lpR3}^iipr  l'iledi-  !V(ij;nt , en  traversantla brancbO 
g.tucbc  de  ia  Visiuic  sur  laquelle  est  situé  Dirscban.' 
Mail  ia  flaea  n'étant  pas  assez  forte,  un  grand  namliaal 
d'entre  eux  furent  engloutis  p(  !p  reste  fut  obligé  dv 
se  rendre  à  discrétion.  Le»  Polonais,  irrités  de  la  longae* 
résistance  dca  pmaiiena,  lea  maïaaatirant  impiinyii-i 

blfTTifrif.  Il 

Pendant  ce  temps ,  la  colonne  que  le  gouvo-nenr  do 
Dantiidt  avait  Mt  aartir,  fîDMe  de  2^  baauiNa'4ta4 
fantcrie  et  de  quatre  escadrons  avec  trois  pifTc?;  d'aiv, 
tillerie,  était  attaquée  par  le  général  Pactiiod.  Apuèat 
a'étra  tonv-tcmpa  détadua,  cetle.ealonna  rentra  dana> 
ta  place  dès  que  Dirschau  fut  occupé  par  les  Français. 
Cet  engagement  lui  avait  coàté  80O  honunes  tué*,  on. 


Après  le  combat  de  Dirschau  ,  le  gfi'ni'rif  Manstein, 
qui  commandait  A  Dantzick  en  l'absence  du  feid-ma<" 
réehalKalin«athtnocharehaplnaidélindrtan  Mft» 
les  approches  de  la  place.  Le  gécf'rjl  Dombrowski  sTé»! 
tablit  en  avant  de  Dirtdiatt  avec  ses  troupes,  qni  oc#>: 
copèreot  lea  Itantaniv  de  Rosemberg,  lenr  droite  ap«» 
puyée  à  ia  Vislulc.  Le  mart'rhal  IxfLbvrr  rtablii  son 
quartier  général  il  Dirscban,  où  il  resta  jusqu'en  j>many> 
attendant  lea  ranffiria  «pi'en  int  avait  pnnilk  Apiiis 
avoir  formé  peu  à  peu  l'investissement  dcDanttlcktiitT 
tranafin  aon  quartier  général  à  Beanaterg.        •  -'i 

PHte  de  l'ffe  de  Nehnmg.  —  Lee  tronpes  qni  do^i 
valent  compléter  farméede  atége,  étant  raceesaivement 
arrivées,  le  marédial  pat,  dès  le  12  mars,  resaerrari 
la  place.  Dantzick  se  trouva  eotiènnant  investi  le'Myl 

à  l'exception  de  la  partie  orientale  eommunir^uant  avec' 
Kcenigsberg  par  l'Ile  de  Nebrung.  La  garnison  n'avatt  • 
plus  que  cette  communieaUan  par  terre.  La  Md  ni  i 

rffehal  Kalkrciith  ,  qui ,  en  m  qnalité  di»  (ço!ivCTm»iir,  i 
I  voulait  iul-méme  conuuander  ia  dépense,  en  pronie  ' 
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foor  entrer  dans  la  place  avec  ud  renfort  considérable 
rflaflinterie  nme  et  de  Qoiaquei.     ~  ' 

L'Ile  de  Nebrung  n'a  pa«  motni  dedii  i  douze  lieues 
ie  longueur,  et  était  d'une  grande  importance  pour  la 
(araiaoïi  d«  Dutzick.  Kallcreuib ,  afin  de  la  mettre  à 
lablï  d'im  conp  main ,  avait  pris  toutes  les  mnurrt 
nécessaires.  Le  maréchal  U'fi'bvrc  fut  rorc<^  de  retarder 
fattaque  de  cette  Ile,  di  cause  des  glaces  que  la  Visiule 
ikarriau  abondaminMl;  mais  dès  que  le  fleuve  fut 
praiirable,  il  ordonna  au  {;èin'ral  Schramm  d'aborder 
à  iNebruug  avec  uu  cui  ps  de  2  OW  liomiiies  et  6  piécra 
de  canon. — Après  avoir  divisO  i>c^  ir»upes  en  trois  co- 
lonncfi ,  sous  IfS  di  ji-t  s  lîrs  co'rtnt  ls  ^?^n^■fr,  V<»;;cl  cl 
Moutisarie,  te  ((éutiral  dcbraoïm  entra  à  turbluuni;r» 
do*,  le  10  nurt,  à  quatre  heures  du  matin.  It  ordonna 
de  passer  uisjiKSt  le  fleuve.  Les  Français  gagnfrrrnl  fa 
rive  uppoiUie  sans  être  aperçus;  un  licuieoaul  du  2*  ré- 
ftauflC  d'iDftaMrrie  Migère,  iMuamé  Lavergnt,  fsçM  dm 
général  Schramm  l'ordre  de  parvenir  a  une  (>nme  de 
lllli,  à  cAté  d'une  digue  qui  la  traverse,  et  de  s'en  eni- 
fÉNT  *  luot  pris.  Cet  «flcicr  femplit  c«Me  périlleiMe 
pWnattC0èt,  BMlt  A  paya  de  tta  vit  sa 
eeurageuae  aetion. 

■  La  nm  dek  troupes  débarqua  fteitement,  le  eoloaei 

Braycr  lo  dirifjra  vers  Nike  xwalden  pour  empêchpr 
l'caoeni  de  se  retirer  sur  Uanizick  »  le  colonel  Vogel , 
camnaudani  la  leeonde  colonne,  ae  porta  «or  le  lac 
Frueokaimyn  où  il  devait  prendre  position,  sa  droite 
appuyée  au  lac  et  sa  gauclie  Ik  la  mer,  afin  de  s  opposer 
i  la  rHratto  des  Pnnaiaa  àm  «Mé  de  Pillau  i  le  général 
Scfaramin  marcha  droit  sur  IjeuMaii  avac  les  tiunpes 
du  oolooel  Montmarie. 

La  commandant  de  l'Ile  de  Nefarung  n'aTait  pas  eu  le 
temps  de  Mreses  dispositions  de  défense;  il  ne  pot 
r^ister  à  cette  atlailuc  imprévue,  rt  n<*  par\4iit  à  ral- 
Ikr  uti  troupes  qu'inti'e  Wurdclm  et  Bubnsack  ;  chassés 
de  cette  position,  tes  PrUMîeas  vivnnent  poursuivis, 
se  jfl^rent  dant  les  dunes  entre  Newbar  et  Krniau  .  uù 
le  otarécUal  Kalkreulb  leur  fil  parvenir  uu  rentui  (  d'm- 
fauterieet  de6mOisaqueK,  avec  lequel  ils  rélaUirmt 
1«  combat.  ^înis  !e  t;*'nt'trtl  Srbramm  .  avnni  fait  avan- 
cée un  baLailluu  du  2"  régiment  d'intaulcne  légère, 
Bhamw  wvBweMÉmenl  haCMaquas;  «eui<ci  prirent 
la  Fuitr,  entraînant  avec  enx  le  rfsif  de  la  colonne 
pnusiepQe.  qui  se  retira  en  désordre  suuii  le  canon  du 
iMfdeWeiohBelmmide, 

Vere  fis  ""fit  h^ijifs  dti  st)ir,  4.(100  hommes,  sortis 
da  lteol2iuk,  L'Mtavèrenl  de  rallier  les  tnuipcsL disper- 
Haas  M  dnanâpMiâr  les  Francis  de  aTéiablIr  dans  Neb. 

rtIQg.  Mai».  afiri'K  tirs  i  ffnrl.  iriitrie»,  ils  fun-iM  fnrrég 

de  rentrer  &.l>antakk  en  abaudoiinant  2Wk  pnsiuiuiers 
d  dem  ptèees  d'artillerie.  Les  Français  restèrent  ainsi 

maîtres  de  Pii  hrmii:, 

i«  maréchal  Lefrbvre  se  faàta  de  progtef  de  cette 
ImpeUaete  couqaite.  Il  flt  établir  an  petit  aur  le 
front  gaut  liR  df  la  Visiule,  et  conslriiia"  divers  ou 
nages  aâi^  de  rendre  nulles  le^i  tentf  Uves  de  l'cnncnij 
éa  «èH  de  Daniairfcbt  du  cdié  de  Pillatt«  d'antres  «»> 

Trages  furent  aussi  t'Iablis  viK-i-vis  du  fort  de  retle 

dernière  pi«o« ,  «6a  d'Oier  aux  ataiégéa  teule  espèce  de 
paMwipiaations  par  tcrrei  


I  Description  de  Dantwk.  ~-  Ouverture  de  la  tran- 
i  ekie,  La  gamiaoa  de  Danliick  tenta ,  s  diverses  ro> 
,  prises,  des  sorties  pour  détruire  les  ouvrages  des  assié- 
I  géants;  mais  tous  ses  efforts  furent  sans  résultat,  et 
I  toujours  elle  te  vil  obligée  de  rentrer  dans  la  place. 

Les  renforts  promis  au  maréchal  Lefebvre  arrivèrent 
dans  les  derniers  jours  de  mars;  leur  arrivi'e  mil  les 
Français  en  mesure  de  commencer  ie  siège.  Le  général 
Paeibod  alla  ret'otiiiaitre  le  camp  retrancbédas  Pnê- 
siens  h  Neufabrwasser;  le  généré  Kirir  iur  se  rendit 
dan»  l'Ile  de  Nehrung  pour  tracej-  ies  ouvrages  néces- 
aaires  fl  l'attaque  de  ce  camp  et  du  ftMide  Wcicbad- 
muodeqtii  le  proférait,  et  h  ruir  du  l^auSavrillM 
fixée  pour  l'ouverture  de  la  ir^uibée. 

Pour  bien  faire  apprfe  er  les  diflktiltA  que  présen- 
tait r«ttai|ue  régulière  de  Oant/ick,  il  wt  néce^s;7t^c 
de  donner  une  dtscription  des  principales  défenses  de 
ertie  place  :  neaa  emprontew  cette  dcMripikiii  «u  «fi» 
n^rnl  M  l'ihiçu  Humas. 

«La  ville  de  Oantzick.  traversée  par  la  Baeitsu, cal 
eatenrée  de  larvée  Itsesés  mnpiie  }iar  cette  rivière^ 

dont  plusieurs  écluses  reliemmi  fi-s  i  .mx  pnur  formée 
ensuite,  et  A  l'est,  une  vaste  luoodation.  Ckstu  iaoe<« 
dation  ^appuie,  d*un  rAté  aa«  Aiubenrga  ainkr*  et  du 
Saint-Halbreehl ,  et  de  l'autre,  aux  digues  de  la  VîMufo  -, 
elle  s'étend  ainsi  à  plus  de  quatre  lieues  et  a  uvre  let 
deut  tiers  dce  fronts  de  l'est.  Bile  ne  peut  être  qne  trie 
dilfîcili'nieiit  affaiblie,  parce  que  Un  eaux  du  la  Vi&- 
iuie  sont  presque  toujours  au  même  niveau  qoc  oeUea 
qui  la  fermmt,  suttout  loraqne  le  vent  (ait  ttflter  M 
eaux  de  la  mer  dans  le  fieuve. 

«  Du  côté  du  nurd ,  la  Visiule  coule  à  œat  trsni» 
toises  environ  du  chemin  eeneert,  tt  ne  lalaae  entre  Ifr 
rive  gauche  et  Ira  glacis  de  la  place,  que  quel  ptn  éa« 
naux  et  des  marais  impraticables.  \  ton  entboarbure^ 
distante  de  deux  mille  quairr  cents  toiaes  de  li  place» 
les  deux  rives  sont  défendues  1  dtQÎle  par  ie  f>irl  dè 
Weitbselmiinde.  A  >;au(  he  par  le  camp  relraïubé  de  lU' 
petite  Ile  de  ^eulabrwa>8er,  ce  qui  assure  à  l'assiégé 
l'arHeée dce aeeenra  qui  pemvant  \m  être enriyétpai» 
mer. 

«Le  terrain  qui  borde  Ich  deux  nves  de  la  Viuule  est 
coupé  de  caocus  et  4iaamt  de  nmraia;  escie  eirte»^ 
Htance  est  tout  au  désavantage  de  l'assréKeint  ;  eU9 
rend  ses  iMabli|Miement«  diffiules,  ses  travaux  peu  ee-i 
lides,  et  l'arraibUaBentea  ta  fèrçant  I  éleiidraeaei^fift 
tiers,  fl  Ht'^st  miner  <<rt  troii|Mi»  et  a  hiiiiti|di«r  des 
(Kiates.  iki  luuoniéuieut  était  a  tors  d'autaai^vt  grveeji 
qne  ka  tniapeé  d«  tvnni  «MUanaaeae  hhmhp 
nonbreuses  que  celles  de  la  garnison .  t  t  'pi'il  ^'^Maît  la^ 
prudence  la  plus  minutieuse  pour  ne  pas  tref«  tes  af»' 
faiblir. 

«La  rommunication  entre  la  place  et  Ir  rnri  de 
VVuiciiselmunde  était  assurée  pur  une  suite  de  redeutas- 
eensiruitea  sur  les  bosd»  de  hi  •Vistole .  «t  euiftiM  iiari 

riieureuse  position  de  i'ile  d'Ilnjni ,  (|ui  pernvi  h  l'as-- 

Siégé  de  rapprudter  te&  fieux  de  la  place  do  ceux  du  fort  i  t 
de  maolève  a  ne  latsacr  enir»  em  qu'un  ivtemtle  «hm»: 

viroii  sept  cents  loises.et  dr;  profiter  du  ertrnl  ie  l„ia<  k 
pour  communiquer  avec  Weichselnràndc,  milgré  iei 
iMtlaaiea  que  tiaaëégeant  pendit  êUUbâMUÙÊÊÊKA^ 
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Llissi^aDt  oe  peut  donc  teoter  de  jeter  un  pont  sur 
«MM  partie  èt  ta  f  ittole,  qo^prês  a^re  enpartf  de 

nie  d'Hofm 

«A  l'ooett  de  la  place,  deox  cbatnes  de  collior»,  sé- 
Mréet  ptr  la  «allé»  de  SrbMIiti ,  coovrept  cette  initie 
de  l'fflceinte;  ces  deui  colline»,  prolontjér»,  «ont  cou- 
rouées  pir  deui  forts,  le  Bischopsberg  et  le  Bagelt- 
lMV|f ,  IMe  ntiv  cM  fief  des  ictiNMlieneBis  continiM 

qui  forment  une  ?«Toride  enceinte,  appuyt'c  d'un  ciMi? 
i  lloeiKlation  de  la  Moltau,  et  de  l'autre  à  la  rive 
fMtolM  d»  It  flitule.  Cette  Botmlle  emehiie,  «rookiae 
e«nstraite  en  terre  et  »an«  revêtement ,  •'tait  A  l'abri 
4e  loate  innilte.  Lee  aiei^gée  avaient  béritaé  le  cbemin 
«lavert  iîiMi  «foe  le  pM  tfei  eerarpee  et  des  cmifMs* 
carpes  de  fortes  paliasades  Fraisas  qui ,  tenant  lieu  de 
revêtement,  Msient  aoi  aseiéscaDis  tout  cspair  de 
MaïKi»  pif  aa  «»iip  d»  nalli  { «l  IW  cMsirieBl  I  one 
attaque  régulière. 

«Lee  aNiégenata  dtaieat  loin  d'avoir  hwaiti  la  piaoe 
in  «AMihMm  4|a1  aWlalt  pa*  garanti  par  riaondatloa , 
paisque  llle  d'Holm  et  »iirtaut  le  camp  n:trancht>  di- 
Hetthhrwaaaer  étaient  enoore  au  peavatr  des  assiégés. 
Qeas-el  earent  longMcmps  l'avantage  df  pàw>alr  èom- 
nuniquer  avec  la  mer,  et  de  recevoir  des  secours  rn 
konames  et  en  muailions  de  toate  espèce.  Le  maréchal 
lièfobvre,  qal  nVal  Jamais  i  u  disposition  plus  de 
M^OM  hommes,  ae  |itM,  dès  le  commencement  du 
li^,  s'empsKi'  c*">P  retraacbé,  seul  moyen  d'Aicr 
•  t^BMmii  tout  espoir  de  sceours '.a 
'  iii.i  -  ' 

'  Travaux  dit  siège.  —  Établissement  des  parnU^Irs. 
^SONiet  des  assiégés.  —  La  trancbi<e  fut  ouverte, 
ètunialiavaliftédfcidcdansla  aaitdal*'sa  2avcH, 

I kalt  Ceata  toises  des  p  ilisf^ides,  et  les  triivnux  futi  iit 
derfcétionnés  dans  la  journée  du  2,  sans  que  le  feu  des 
assiégés  pAt  causer  aux  travailleart  le  moindre  dom- 
mage. 

La  nuit  snivante,  trois  compagoics  de  la  l^ion  po- 
hmaiw  dn  Nord  'empoftCreaC  de  vive  force  la  rrdoote  de 
Kaick  que  les  assiégés  achevaient  de  (  onslruire  sur  la 
rive  gauebe  de  ta  Viatule.  A  trois  cents  lo  ses  de  la 
place.  Mais  le  fold-marécbal  Kalkreoth,  qoi  connaissait 
toute  l'importance  de  ce  poste,  le  fit  repreodiale  len- 
,  demain  par  des  forces  supérieures. 

Le  4 avili,  tek  aakl^iits  s^MIrent  l  ganehe  de  la 
première  parallèle,  sur  pîosieurs  hauteurs  |>niprc^  ^ 
dtablir  des  batteries;  on  éleva  d<^  ndoutrs  et  d'autres 
•Bf  tagta  decdttitrcvinatiou  pour  appuyer  la  traneh<e. 

Le  9,  la  ttaaebéetfaiiefaosseattatiuesur  leB  si-hnps- 
berg  fut  ettVMtevét  l'on  dirigea  la  première  parallèle 
de  foçtitriTèSMAtr  la  p'ace  par  iia  gauche;  pendant  ce 
temps ,  les  chemiactnenta  vira  la  acondaparallllecon- 
linnaiCTit  totajoart;'  '  ;  ' 
''Les'aisl^és  travaillaient  eox-mèmee  sur  la  gauche 
de  la  principale  attaque  pour  prendre  les  rbeminrmeniK 
ta  iânc,  it  pour  s'établir,  au  moyen  d'nae  ligne  de 

.  .f„  ,    ;.  -  ;  :  ■  ....  ,   II.  I 

'  r>.inf7ii  k  ,  d^rrndiip  par  le  nur^i-bal  Kallirculb,  ««tiMé  du  cflèbre 
iMlénifur  BtiiKouril ,  «vjit  uike  ««riiuoa  de  rj.000  l>riu«>cu«  l'I  de 
3,000  HiKfcs  -  li'k  torivt  du  inauVhal  I^Mnri-  iU>ii;iiit  ta  tf  le 
»H0e  de  Daoïzkk  et  onu  de  lout  k%  fort*  enTiroonanti.  I^e  nombre 


contre-approche,  sur  un  des  mamelons,  qui  devait, 
être  eoonmnt  par  la  seconde  parallèle.  It  y  avait  if  ti!* 

tt'nn'riti'  ^  vouloir  en  diMnf;(T  rcnnemi .  puisqu'il  fatlat^^ 
l'attaquer  à  quarante  toises  du  fort.  Cependant  le  cbef^ 
de  bafalllen  dn  génie  Rognlat,  I  qui  l'on  renfla  cedë] 
mission  .  frnnrhit,  à  dii  henresdu  soir,  avec  un  ddta-  ' 
cbemeot  de  500  hommes,  le  ravin  qui  le  séparait  dv 
Tonvr^,  santa  dans  la  trancMe  ennemie ,  surprit  tai  ' 
garde  ,  et  commença  la  destruction  des  travaux,  mat- 
ifré  la  mitraille  qui  partait  du  rempart  et  du  cbemltt  • 
eenvrrt.  Opradant  le  tea  devenait  par  trop  tif ,  lef< 
cominmdant  llogniat  fol  forci'  d'i'vacurr  la  tranchée,  ' 
et  400  giiii^iMii'prosaietts  y  reotrèreat.  Attaqués  de 
dîniv(act'i^iili^liHMSlri<^^     eee  dW  grenadIeN* 
prirent  la  fuite  en  abandonnant  110  prisonniers,  et 
après  avoir  eu  M  bommco  tnét.  Le  commandant  Ro' 
gmar-fll  ifoM'iellMPIi^l^MtrtMtlon  «a  Panvrage. 

L<'  travail  des  batteries  fut  achevé  dana  la  nnthlA' 
du  12,et  le  maMebal  tgfcbvre  donna  ordre  de  les  af> 
itiet^:  Lid<mijplMlbé«il^  garnie»' 
de  pièces  de  12  qui  battaient  avec  succès  les  ouvrages  ' 
de  l'ennemi.  Deux  obMlers ,  mis  en  batterie  à  l'extrf- 
mité  dn  dem  er  boyau  de  droite ,  commencèrent  à  foo- 
droyer  l'intérieur  de  la  ville. 

Le  Md-inMdebal  Kalbreuib  continuait  aea  travattt  i 
de  défrnse  a«rie' aciiviléi  Les  Ssxons  s^dtani  emfoNV' 
d'uneirdodie  «aMÉifiaidoclwvaux  de  frïee  tpill  avaM' 
fait  constt«'ia  éhr  le  ÉuiMlon  de  HageMberg,  il»  - 
troapee  sertirent  en  force  dë  la  place,  le  IS  avril,  à 
laile  tM;ure  du  malin  ,  reprirent  cette  redoole  et  gagab»*- 
rCnt  même  la  tète  des  tranchées.  Les  troupes  alliéca,  > 
qui  ne  s'attendaient  pas  à  celte  brusque  attaque,  wm-  ' 
imençAot  a  ployer,  quand  le  maréchal  Lefèbvre ,  ac- 
compagné des  généraux  Michaud,  Uufoor  et  Pacthod, 
aeeeurui  à  loir  eccomis  •  la  tèie  d'dn  bataillon  du  41* 
de  ligne,  et  seijcta  le  premier  dans  la  mêlée,  en  f/êt^l 
criant  :  nGTest  svjoOrd'btti  notre  tour.»  Les  Innapea  a», 
pressant  pour  le  devancer  t  «Non,  non,  leur  dit-il;  et^ 
moi  aussi  je  veux  combaiire.p  il  conduisit  is  cbargl^ 
sans  quitter  la  tète  de  la  colonne,  et  enleva  la  redo«lo,i 
malgré  une  grêle  de  ^lilraille  et  de  balles»  L'ennemi 
avait  jeaèbé  dapaart»  «t  da  VmÊÊi  tmm  l»a  appiait»»': 

de  cet  ouvraRC  q 

La  seconde  parallèie  fut  achevée  le  17  avril,  et  deux 
redootes  furent  eoostruitrs  pour  la  soutenir^ 

La  nuit  du  H  au  i^t  fut  employée  à  des  travaux  à  la 
gauche  pour  )«e  garantir  iti  feux  de  Banc  que  l'eaneroi. 
avait  conM>rvés.  On  piafa,  anr  deux  redoutes  deait 
pièces  de  21  destint'eK  \  ballrc  le  front  du  UMaUkNth 
ei  le  débuuché  du  ûuUourg  «le  Schidlitz.  . 

Les  aaaiégraaia  ayant  reçn  plusieurs  convois  d'artilnr 
lerie  et  de  munitions,  ie  maréchal  Lefebvre  donna 
l'ordiç  Jiu^fral  Gardanne  d'attaquer  la  tète  du  canal 
de  Laack.  Galio  attaque  ent.an  plein  succès ,  deux  bon» 
rj'u T  >|M  isMiiêient  la  posseftsiun  de  ce  poste,  et  toute 
cuatiiiuittc^uuu  iutie  la  place  et  le  canal  se  trouva 
ainsi  iatemptéa» 

L'ennemi,  qui  s'était  retiré  dans  le  fort  de  >Vcich-. 
s«ln)uude,rn  sortit  le  16,  cl  attaqua  la  droite  du  gé- 
néral Gaidaqpe,  pendant  qp'fiae  nv<e  de  Cosaques  lO; 
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wnfi  te  ranltorti  tnr  m  point,  teit  la  «imttmitoa 
«ait  d'une  grande  importance,  inip  arfioo  fort  vive 
^cngAgea  et  dura  plut  d«  «epi  beurei,  sao»  que  la 
dutoee  se  prononçât.  Mais  enfin  les  astiégeanlt  rct- 

tèrent  maîtres  du  canal,  après  avoir  luô  plua  de  600 
itommes  4  rcnncmi.  Ce  combat  avait  iaterrompu  les 
tiaviu  qui  terat  repris  afec  mw  noavelie  ardeur.  A 

cinquante  toises  de  la  rive  droiie  du  canal,  on  cons- 
truisit une  redoute  et  use  Irancbte  de  communication 
pour  lier  cette  redoute  t  un  bois.  Un  double  parapet 
mit  celte  communication  k  l'abri  des  batteries  de  l'Ile 
d'Holm  et  des  feux  du  fort  de  Weidiselmuikie. 

La  nuit  du  16  au  17  vit  se  terminer  plusieurs  autres 
travaux.  Il  y  avait  alors  trois  attaques  distinctes  :  la 
première  et  la  principale  au  centre  sur  le  Hageisberg; 
la  i>e:oode,  ou  fausse  aUat|ue  de  droite,  sur  le  Bi- 
•cbopsberg;  la  troisième,  OU  fausse  attaque  degaucbe, 
Bnbrasssit  toirs  les  travaux  sur  !i  B-TîSf-Vi!.lule. 

Ou  déboucha  par  uu  sape  de  bout  de  la  seconde  pa- 
rallèle, et  l'on  couronna  un  plateau  à  quaranio  toisct 
df  l-t  place,  ce  qui  forma  une  demi-place  d'armes  en 
avant  de  la  seconde  parallèle  pour  lier  celle-ci  avec  la 
tifliieie. 

Le  plateau  n'avait  pas  encore  l'artillerie  nécessaire 
pour  répondre  au  fiu  des  assi<^<'s  qui  incommodait 
fccauMUii  ks  travailleurs.  Le  nurédial  flt  crcttser  te 
trous  de  loup  où  il  plaça  des  tirailleurs  dont  le  fttt 
coutiouel  ralentit  beaucoup  celui  de  l 'ennemi. 

i-Le  17,  ou  oammenca  *  la  gauche  une  redoute  qui, 
ave<-  relie  du  canal,  devait  couper  à  la  place  toute 
«omuiiiPicatiMi  avec  la  mer.  Une  seconde  redoute  fut 
AaMie  «siaitasiur  cailc ntee  riwj  «lie devait  croiser 
SCS  feux  à  la  tète  do  canal  avec  la  redouta  de  la  rive 
droite.  .  !  . 

Ls  «arMid  LefUnrre  avait  défiradu  que  Vtn  ré- 
pondit au  canon  de  la  place-,  il  voulait  attendre  que 
ramsuNOt  de  toum  ses  i»atterics  lui  permit  de  faire 
un  Isn  soutenu  et  protonsi.  Trois  zigzap  forent  pous- 
sés a  la  gaucbe  de  la  seconde  paraiMe  sur  la  poiitte  du 
bastion  de  droite  de  Hagcisberg. 

Les  travaux  furent  interrompus  pendant  quelques 
Jours  par  la  pluio  «t  la  iKlBe«  mais  ils  purent  «Ire  re- 
pris le  22. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23,  les  assiégeants  voulurent 
cbeminer  vers  la  troisième  parallèle;  uiala  on  beau 
dair  de  lune  servit  les  assiégés,  qui  firent  un  feu  ter- 
rible sar  les  travailleurs.  On  réussit  crpcudaul  à  pouv- 
oir, à  It  gauche  de  la  demi-place  d'armes  de  droite, 
quafre  jif^rag»  qui  furent  effectués  S  sape  pleine  \p 
clair  de  iune  ne  permettant  pas  de  le  faire  à  la  sape 
volante. 

Un  blockbaos,  construit  dans  la  redoute  de  l'tlr  t^f 
Mebrung,  fut  armé  de  quatre  Iwncbes  à  feu  et  garni 
de  dent  raufs  de  palisaate. 

Toutes  les  batteries  des  premi^^e  et  rjrnrii-me  paral- 
lèles et  celles  du  Siolzenberg  étaient  arui^s  et  appro- 
visionnées. Divers  emplaoenieuts  furent  fliCi  peur  y 

plnrrr  rfr^,  ohnsicrs  r:imp:ii7np .  nfin  Av  [ifnivnir  en- 
voyer des  obus  dans  toutes  les  direction»  et  daiu  tons 
lei  quartien  de  la  Tille.  U  13  avril,  il  y  tvaîl  en 
taiurie  dlfrtait  piècci4e  11 ,  vfflstdMlt  de  11,  iix 


de  6,  trois  de  3,  neuf  mortlcre  et  kuK  «Iwden.  Le 

feu  des  mortiers  et  Jcs  ol  usiers  commença  djcs  la 
nnit  du  23  au  24,  l'ennemi  riposta  j  mais  dès  ce  mo- 
ment ,  U  ht  aie»  de  voir  que  l'artillerie  frauçalse  avait 
la  supériorité. 

Le  maréchal  LePebvre,  ayant  su  par  quelques  déser- 
teurs que  la  place  avait  beaucoup  souffert  de  ce  pre- 
mier feu  des  assiégeants,  fit  sommer  le  gouverneur, 
qui  répondit  par  un  refus,  de  se  rendre.  Le  marécbai 
fit  alors  recommencer  le  feu  des  batteries  incendiaires 
et  des  batteries  de  brèche  qui  se  prolongea,  le  2ô ,  jus- 
qu'à onze  heures  du  soir.  Une  nouvelle  batieri*^  fut 
construite  entre  les  flancs  bas  du  Stolzeni>erg ,  et  i  on 
changea  la  direction  de  quelques  autres,  afin  de  battre 
le  bastion  de  droite  du  Bischopslx  r^,  i^nnt  le  fm  inn 
commodait  beaucoup  les  batteries  trauçaises.  .  ,| , ,  .^^ 

Pendant  la  journée  du  26,  le  feu  M  COOtiMM  tvlS 
beaucoup  de  v!vacil>î,  et  It'<;  n^^ii'î^f-ants  poussèrent  un 
boyau  de  cummuoicatioa  à  la  droite  pour  rejoindre  la 
première  parallèle.  Le  fieu  de  l'ennemi  ayant  cessé  tout 
a  coup  à  sept  heures  du  soir,  le  colonr!  du  génie  La- 
coste, qui  commandait  la  principale  attaque,  pensa 
que  i'cuiMml  avait  lintontleîi  de  tsire  une  sertie.  Pau» 

s'opposer  à  cplfe  enfrepri^f ,  on  pltrn  â  droite  et  à 
gauche  dans  les  traucbiU:»  des  d«ïLacbemeots ,  auxquels 
il  ftit  recommandé  de  laisser  avancer  ronMotf ,  et  dai 
ne  paraître  que  lorsqu'ils  seraif  nt  m  mesure  dr  couper 
la  tète  de  la  colonne.  A  dix  heures  du  soir,  l'ennenu. 
sortit  de  la  place,  mardianteucolonM  pur  peleinus  et 
In  b.iïonnelte  en  avant.  Cette  attaque  était  formée  de 
600  grenadiers  prussiens  suivis  de  200  tirailleurs  avec 
te  outils.  Les  troupm  de  traniMe  s'avancèrent  alors, 
et  abordèrent  l'ennemi  à  la  baïonnette.  Ix-s  Prussiens 
furent  tellement  terrifiés  de  cette  brusque  agression, 
qu'ils  ne  tntèrent  pm  même  de  se  dfltadre,  et  flrent 
demi-tour  pour  se  replier  sur  une  forte  rt'serve  qu'ils 
avaient  dans  le  chemin  couvert.  Les  détachements^ 
placés  à  droite  et  i  gauche,  wmontrtaunt  aloi«,  cbar- 
gèrent  sur  les  deux  fiança,  et  la  tète  de  colonne  se 
trouva  coupée.  Les  PruMieas  perdirent  dans  cette  sortie, 
149  hommes  tués,  beaucoup  de  blessés  et  âOO  prisoii-i 
niers  environ. 

Les  assiégés  ayant  fait  demander  une  suspensiOA 
d'armes  de  deux  heures  pour  enterrer  les  morts,  ka 
assiégeants  en  profitèrent  pour  reconnaître  de  non* 
■veaux  eniplact  meiits  de  balterif-s  S  ricochet  et  le«  <rsn  ■ 
ch^s  qui  devaient  les  lier  aux  parallèles;  on  joignit, 
par  un  boyau,  la  gauche  des  deux  batteries  du  8tol>, 
rrnbcrt;  à  l'attaque  du  Bischopsberg,  et  enfin  l'on  porta 
dans  la  demi-piace  d'armes,  entre  la  deuxième  et  la 
troisième  parallèle,  te  ebuders,  te  mertieieet  imie 

pièces  de  12. 

Un  détachement  des  assiégeants  s'empara,  à  l'attaque 
de  In  Bame-Vistnle,  d'une  langue  de  terre  eituée  t  fei- 

trémilé  de  l'il'*  d'Holm  et  l'isola  par  une  coupure; 
enfin  l'on  construisit  sur  le  fleuve  et  sur  le  canal  de 
Laaék  deni  ponts  de  batmui  qui  rendirent  plue  im- 
médiate la  communication  des  deux  rive?. 

Le  28  avril,  à  dis  heures  du  soir,  2,000  Prussiens 
firent  une  sortie  contre  les  garte  de  la  troisième  paf; 
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ikiM»<de.deu«oiaqM«iilagé«19>'i4kitt^  , 

dispersa  les  assaillants  qu'il  ponr^oivit  jn^qu'^ux  paliS' 
Mde*  du  chemiQ  couvert.  Pcndam  cet  enga^eœeot, 
4m  CMRpaBiiici  franfiiMt  tarent  repmméw  par  un 

ItalaillOD  dp  f;rf  t)ri(!irr<;  prussieos,  tandis  que  deux 
.bataillons  cbercbaieat  i  les  touraer.  Mais  U  ré* 
I,  tommaàè»  pir  te  WéaênA  Mdwadv  Neonrat 
au  secours  ik-s  gurJcs  il<'  tr.iiu  lit'c,  et  oulbuti  lVT;rirmi 
au  moment  où  U  attei^ait  les  aimmunicatioas  de  la 
IMWtaa  jfKfallite;  ÎVoîa  ttk  Kwma  *  la  i!bér««;  Ica 

Pnistirns  fiirt-nt  trois  fois  rcjcirs  sur  t;i  pLir.-.  Ils  yrr- 

dirent  70  hoounes  UUs ,  curent  beaucoup  de  blewés  et 


Les  baiterits  des  asMégeants  furent  augmentées,  le 
80  avril,  de  plusieurs  pièce*  arrivées  #0  Vari«vi«r  «iki 
fMdrajèrmt  la  plaee,  oft  la  ira  aa  ntaniflnta  dan*  A> 

van  endroits 

-  Iiea  assi^f^  faisaient  jouer,  de  leur  cùw,  toutes  les 
liattorica  du  firmt  d'attaqM.  Ha  dirigèrent  plus  de 
trente  bourltt  s  î  Ti  u  sur  ta  redoute  des  assi^^geanls  qui 
Icsiooocnmodait  le  plus.  Dca  ftai  da pelotons  ointimis, 
«BleaM  par  les  gardtoé««taBlaeo«fcrt,  toqméfa1«)t 
iK-.iuLoiip  les  travailleurs.  Malgré  tous  les  efforts  de 
l'eoœmitOâ  parvint  à  établir  la  communicatioB  de  la 
deuitène  *  la  troMème  parallèle.  On  débéoeUa  à  la 
sape  pleine  de  deux  points  de  la  troisième  parallèle 
povr  s'avancer  sur  la  pointe  de  la  demi-lune. 

Lemarédial  fjefebvre,  voyant  que  le  siège  traînait 
en  longueur,  et  sachant  combien  Napoltkin  attendait 
vnc  im(>»ttenoe  la  reddition  de  la  place,  délibéra  avec 
aea  pnucipaux  officiers  ,  sur  les  moyens  les  plus 
prompts  de  la  n'duir«.  Dtas  le  conseil  tenu  à  ce  sujet , 
on  convint  de  détruire  les  palissades  pour  faciliter  à 
rinfanlerie  l'assaut  des  ouvrages.  En  conséquence  ,  on 
ontîltaa,  le  2  mai,  la  aape  aor  le  saillant  de  la  demi- 
lone;  mais  ce  tr,iv:iit  nf  pfujvnit  si  faire  que  lentement 
et  au  milieu  de  bc3ucou(i  de  jitrUs,  parce  que  le  canon 
da l'ennemi  renversait  les  gabions  A  mesure  qu'on  les 
posait.  Cependant .  d.ms  ta  nuit  du  2  au  .1  ^  nit  parvint 
k  rejoindre  les  deux  létes  de  sape  de  la  poriiuu  circu- 
laire aarteaalllantdeladéaiiMune.  L'ennemi,  voulant 
s'opposer  1  ers  trrrvnuT  .  f  t,  trois  beures  du  matin, 
une  sortie  au  nombre  de  2,U00  hommes}  mats  il  fut 
«Ulgi  de  raéiaardaM  la  plaee  aprte  avoir  pardabaïa- 
coup  de  mnndp 

Le  lendiuiaia,  l'eDuemi  iiyaul  ralenti  son  feu, le 
ttanrail  de  la  sape  se  6t  plas  fadlmenL  Oo  dCboodia, 
â  sape  double ,  df  l:i  portion  rirruiriirp  sur  tf  sntllmt 
de  la  demi-lune.  Deux  trancbécs  furent  aussi  prati- 
qaéca  dana  la  partie  dralM  de  la  tMaifenae  parallèle, 
et  l'nn  proIorijTf  i  fftli -ci  thn^  le  vallon  de  Scbidiilz. 

1^  4 ,  à  la  pointe  du  jour ,  le»  tMÙé§t»  dKrcbèreut 
annofeo  dira  ta  tfèe  vif  d^ardllerie,    oMIcr  ta 
marche  dt-  it  sipc.  M.iis  tes  bittttrirs  f  nnrmica  tarent 
démontées  par  celles  de  la  seconde  parallèle. 

kajMrBéaa  du  6  et  dn  •  ae  paaaèreBXdaaa  la  conti- 
nuation (Us  travjux  ijuf  rt-Liicmi  rss3y;iit  \ aiiiciiicnt 
de  détruire.  Les  assiégeants  parvinrent  i  s'approdber, 
i^UêëmnuÊm  aape»,  jna^i'à  lix  toiM*  de  b  demt- 


La  possession  !'llc  d'Hnlnr .  comprime  rntrc  le  cinal 
et  la  Vb>tule,  était  imporunie  pour  les  assiégeants,  en 
ee  qu'eu»  ica  «UaH  1  mta»  d*  cnaamilM 

vellcs  batteries  i!<'  rcvrrs  rnntrr  !c  front  it'.iH.Ti|ur.  Ce- 
pendant le  marécbal  Lefebvre  avait  été  fo^  de  différer 

itaolard» 


mfiyrn'!  saffisanfî.  M.iis  Ir  f^ihit'r.tl  riiAsscIouii ,  insis- 
tant pour  qu'on  s'emparât  de  ce  pute,  il  décida  que 
Itte  aenit  «ifBqHée^daBa  It  mif  du  «>M;9ltaai.iMi 

d'flolni  rl.ii!  di^fm-ltir  p,ir  ( .000  Russes .  200  Prussî.'T» 
et  une  oompa^ie  d'artillerie  «vec  quinte  plia^  de  t 


cbi'f  (If  l'f'i.it-in.ijor  j;rniT,i],  fut  rh.n[;i^  dr  i'rxp^lil ion. 

On  lui  donna  JSOO  homuics ,  et  le  générai  Girdmnfi 
devait  aeeoaderTattaque  principate  eo'IrwlirwMt  In 

canal  de  I  k  |)uiir  (  oup^r  1 1  retraite  ^  l'ennemi.  Ueox 
détachements  furent  successivetneot  plaoéa  aor  danat 
barques,  et  débarquèrVAt  aaha  qnoTenienl  pita^ 
opposer,  tant  il  fut  surpris.  La  première  redoute  fut 
emp(Mia  faeileBBBi  parlcagraaadi«>rs;  la  seconde  fut 
ntenx'MtadMi  «nda  lea>RnaHt';  qui  la  gardaient,  se 
virent  obligés,  â  leur  tour,  â  se  replier  sur  lesouvra^ 
construits  t  la  pointe  de  l'Ile,  où  les  Français  les  sui- 
virent avee  taftt  d'impétuosité,  qu'ils  entrèrent  avec 
eux  dans  les  retrancbem^ts.  Le  général  Gardaulé', 
ayant  traversé  le  canal.  rnt.'pa  la  retraite  â  renwmi. 
400  Russes  furent  tués  4  la  baïonnette,  et  le  reste  fut 
fait  prisonnier. 

Di-8  troupes  badoise*:  it  qurlques  compîti^nîts  de  la 
lésion  du  Nord  compo^aitiii  le  second  débarquement, 
qui  s'effectua  aussi  saus  obstacle.  Om  ferto  radaMeat 
toutes  le»  (}f*ffnsP5  de  l'Ile  furent  prompfrmf nt  enle- 
vées. Ces  troupes  pénétrèrent  dans  les  retrancbemoM», 
où  dlea  Cuèrem  360  bemmee ,  firent  9»  prfMiliiÉitt 
s'empir^Tcnt  dp  ilix-si'pt  p'tcen  de  canon. 

Un  trait  li  béruisme,  qui  rappelle  celui  du  chevalier 
d'Aaaaa,  sigosls  oaCangaBeiiianc  "' 


chis<nir  du  l?*"  rt'pimpnt  d'infnntrrir  l(*p^rr,  tnmbn  ao 
milieu  d'un  détachement  russe.  La  compagnie  â  la- 
qoelte  apparleDtit  ca  tftiMeur,  ayant  mrt>rbv*  piKk 
d'instant8  npr^5  .  les  officiers  du  di't.h  In  iru ut  i  nnemî , 
ceux-ci  crièrent  :  A'e  tirez  pas,  nous  sommes  Fram^ 
Menacé  d'être  tn«  ail  pariait,  FoitotttiÉ  Merit 

viveninit  :  Tirez,  won  rapUeiHe,Ce  9imtd»t Bmitâf 
et  il  tomba  percé  de  coups.  ' 


S'iit,-'  '!,-<:  tr,ii'itu.r.  —  Coiirontu  rm  nt  ilu  (  f:einîn 
roMirr^— Maîtres  de  Tlle  d'Uolm,  les  assiégeants  s'em- 
pressèi'eBt  dTex^otter  dëa  liravàta  pour  s'en  atinfer  tâ 

possi'vs;(jn.  Oïl  rftnuriia  les  liatttrics  df  rcnncmi  pDur 

les  faire  servir  contre  la  place ,  et ,  dès  le  7  mai ,  ji  six 
benna  dn  teailli,  la  radote  de  la  vive  gauelie 
mença  à  foudioyrr  n.mtzick.  Le  |Ki[it  dr'  radeaux  sur 
le  canal  fut  achevé,  et  la  construction  du  pont  sur  lâ 
▼lattilatrla  avancée.  ' 

Pendant  cette  journée,  les  assiégeants  firent  le  feu 
le  plus  terrible  contre  la  place  et  parvinrent  A  éteindre 
eelnl  de  reoneod.  Lee  bonlet»  et  tes  éclats  de»  bombée 
labourèrent,  sur  le  front  d'attaque,  des  rangs  entiert 
de  palissades.  Les  ouvrages  cHériam  étaient  «otMrt- 
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les  ineendiei  sa  malliplia  ptu.  Dans  ccttr  journi'c  du  7, 
■i'arUlierie  françiiiie  tira  d«u»  miUe  *ix  cent  quatre» 


bif'f?  On  réussit  SenlftilMtft 

du  iMsttoo  à'aluqne. 


nu  Mi 


à  Vi 


meol  du  corp»  de  U  pUce. 

-  LtfliÉrfdnl  LrfMwm  onldnm  alort  mtolMtt  ét 

ffnie  LscMte  et  au  chnf  dp  b  taillnn  du  (|f  nie  Rogiiiiit 
ét  oouroiiDM'  IfldKuuii  couvert  an  ■lîlliDtëe  la  denii- 
lÊmêm  HibmWMiv.  LnrapMVttt  k*  IMHmm  fMr> 
Tinrent  A  fFfrciiirr  et  couronMONflt,  irialfir'  !f  fi-u  de 
-<^lt«  pièera  de  canon  qui  liriital  i  milraihe  fiendant 
.«■^  i*  MMil  4»m  k»  brioche»  dti  «bmia  cwimt 
et  tJarn  ifs  places  d'armes  reotranlrt. 
.  MaUrcB  d  une  p.irticdu  eiicmitt  couvert  et  dit  sale* 
-fitfrét  INwwibI,  tat  Prai^aia  gtsnèreiic  |wr^i  r«mpla- 

cempnl  âa  deux  hi^t'prif;  impDri.iiilrs ,  et  forC<>r<  Ot  le* 
Uriq^a  d'«ivacwer  endèreineiii  ie  cht^(iiiD.OttK*o  c»a- 
aanrèreat  oepwtf  tai  te  MMkbiaa,  (a  nature  du  lerraia 
•'liant  oppnVe  à  ce  ijut-  l'on  oonstruitU  un  cavalit  r  Je 
Jintchée  pour  favoriaer  le  c«uroan«nieoi  du  chemin 
mmiit.CM9  9fintà$n%  trèa  nmirir^,  cadtaaui 
aas«4gf«D($  de  100  bojimet  (uéi  ou  btets^a.  L*' 
4aiHlrmiQ«  Qiai,  on  cooiiaut  la  «aurooueuMat  du 
alwmi«<  acaaatteigDitt  par  laaannMle  aape*  la  aaiiiant 
du  bjsti on  d'attaque. 

,  La  fliaréclial  btfebTra  ayapt  résolu  de  tealer  un  as- 
•Mt  aa  Im  du  HasalahnVt  S*         àtn»  ca  bat, 

toutes  les  reconnaissances  n^cessairi»  Le  bombarde- 
ment eut  lieu  laOnai  ai  Ait  pounad  avec  une  grande 
aetiviU  pavrdiatraira  reanemi.  L'art merte  françaiie 
liémonta  deux  baUcnea  baaaesâ  gaucbedu  ILgi  Isbi-rg 
et  fit  iaii«  ka  piéoia  du  baMioo  de  gaucbe.  Uo  itabiii 
daaa  nia  uoa  batlerîa  da  deux  piteea  de  12  paar  cnfllar 
la  droite  da  chemin  couvert  du  llaKebber  j  ;  un  en  plaça 
■aa  aeoonda  à  la  paiote  de  la  même  lie  pour  enfiler  et 
frendre  i  aevera  lea  ouvrage»  du  corps  de  la  place  qui 
nipcadaient  au  HagcUbcrg;  el  trois  pièces  de  24  furent 
nitea  aabaticria  aur  un  maradoa  pour  battre  on  ca- 
▼aliarqne  faa  avait  srmt  daiia  la  plaea.  Tona  lea  dd» 
bouchés  se  trouvant  pr£l8  dans  la  journée  du  9,  deux 
détacbemenu  de  sapeur»,  soutcau»  par  un  piquet 
d'infanterie,  poussèrent  une  reconnaissance  sur  le 
^ockhaus  de  I  I  |ilice  d'armes.  Un  sergent  de  mineurs 
faitU  dans  le  chemin  couvert  et  s'asaura  qu'il  u'exis- 
tait  point  de  mine  au  taillant  du  bastion.  Mais  un  feu  si 
vif  accueillit  les  sapeurs  et  le  piquet  d'infaiilenc,  qu'  As 
furent  obliges  de  se  retirer  après  ane  perle  sensible. 
. .  po  put  se  convaincre,  par  celle  reoonnaiaaance,  que 
jèa réduite  daaplaeea d'armes  étaient  encore  trop  forte- 
ment occupé*  pour  que  l'on  pùl  tenter  la  descente  du 
fossé.  On  remit  cette  opération  à  un  temps  plus  oppor- 
tun, et  le  lendemain.  lOmait  oncheinina  sur  l<  .s  itois 
saillantsi  la  fois,  nfiii  d'embrasser  lous  lis  contours 
^  chemin  couvert.  Mju  ce  travail  lut  lit:.->  Itul  et  très 
pCrilICMX,  parce  que  l'ennemi  culbutait,  à  cOllpsda 
canon,  les  gabions  de  la  sjpe  et  {..bmiriit  avee  geg 
^Minbes  et  ses  obus  h  travail  d«jU  fj<t.  Dan^  les  jour* 
ilécadall  et  du  12,  on  chercha  mutilemeul  à  prolon- 
ger les  travaux  dt-  l:i  s^iw  «lu  ci'nirc,  !r":  ,t^.si'';;''s  jt-i c- 
ftff$  $fi^  ca  pouil  uiiu  telle  ^uwiiU;  de  jbuuiiiK:^  cl 


Kxpf^rUtinn  Hfs  Rattet  pour  secourir  Danitkh.  — 
Li  fald'iuarràbal  KaUkreuUi  obcirhait  d'autaat  pioa  à 
appenerdn  obaïailaa  ans  dernière  travani  dct  an»' 
sit^eanU,  qu'il  isp<<raîi  être  bientét  puiasanimeot 
secouru  par  mer.  Déjà  des  bâtimenu  pruasir oa  avaieat 
para*  de|Nii«  phwieara  ja«t«,  dani  la  PrteiMéRl' 
Averti  par  l'Empereur  que  1rs  jilit's  nM'flit;iiriii  unfr 
grande  Mlrapriee,  la  marMiai  Lefebvre  avait  iQvUd 
le  générai  Oadimii ,  qoî  se  tronvall .  avae  aen  «nrpe  di: 
grt-iudiiTs,  *<  Mni  ieiibourg.  i\  délaehrt-  une      se--  liri- 
gades  »ur  l'ile  de  MogaL  Le  général  àcÉtramoi  avait 
aussi  été  invité  à  sa  tenir  sur  ses  gardée  dansleNMi«> 
ru  it; 

i/i  péril ,  en  efiet,  était  imminent  :  daot  un  coaatil 
de  guerre  qM  tea  sàrtnnx  da  l'amrfa  alUfle  avaianl' 
tenu    D.irienslein,  on  avait  reconnu  que  D^nlzick  ne 
pouvait  fttie  aacouro  que  da  deua  manières.  La  pr«- 
mière  caosiBiait  i  attaquer  farméis  franvaisa  dana  iea. 

canlonoemenis,  el  la  nconde,  â  faire  un  vitioursUK 
effort  pour  attaquer  l'armée  de  SM*g«  du  cOU  de  la  mer. 
Le  premier  moyen  offrant,  d'apréa  Ire  événeroanta  a»» 

ItVieurs,  trop  peu  de  (  litim.es  pour  qu'on  s'j  ariiM^i, 
on  prit  le  dernier  parti,  et  le  gi'néral  Kamen*)û  i>\m-^ 
barqua  â  Pillan  avec  deux  divitioos  eeni|M»séesde  douta 


ri't;inienls  rus*  s  et 


\  u'i;imLiits  prussien»,  mon-, 


Unt  enitcmble  à  plux  de  2l>,(MM>  hommes.  Ce  renfort 
puiasaut  aborda  k  NeiifahmaMcr  anr  aoisant»4i]t  b|-. 
liineuts  de  tr«Btport,  cieortdi  par  traie  fidBalcap^ 

corvettes. 

Le  marécbal  tel^bvre  se  tronvait  dana  nntpasitioB. 

difficile,  d'auLint  plus  que  les  renforts  que  lui  avait, 
promis  rfùopereur  n'étaient  point  encore  arrivés.  Apiif 
avoir,  comme  nous  l'avons  dit,  préféra  It  fiénénl 
Oudinut  cl  le  Ki'nt'ral  S.hr.iintnJI  fit  A  ICS  lrMI|Cp. 
cette  simple  et  énergique  harangue  ; 

«Camaradeal  tant  que  wnia  vivnina,  nona  nTaban» 
«(tonnerons  rii  ii  .1  IVniiemi;  que  chacun  dr fende  son 
apostejuiqu'i  la  mort.»  —yaiacte  ou  mourir^  tel  fwl. 
le  «ri  tmanime  des  aoldata. 

Le  général  Kameukki  pouvait  attaquer  tout  it  la  fois, 
le  général  Schramm  dans  l'Ile  de  Nehrun^  et  le  géné- 
ral Gardanne  sur  le  canal  de  Laacket  dans  l'Ile  d'Bolm* 
Iâ:  maréchal  Lefebvre  pensa  que  l'ennemi  se  porterait, 
d'abord  sur  l'Ile  de  Nebrung;  aussi  rcnforça-t-il  prio- 
cipalemeol  cette  position ,  se  tenant  prêt  k  se  porter  da 
sa  penanna  parUmt  oft  b«»in  iarait» 


Benforis  envojrés  aux  assiégeanlt.  —  Travaux 
cot^  bl  place.  —  Ovapd  l'Empereur  fut  averti  dil(. 
mouvement  des  Russes  sur  Danl2ick,  il  forma  à  Ma- 
rienbourg  une  ré^  rve  dont  le  commandement  fut  con- 
fié au  man'cbal  Lannes. 

Déis  que  le  général  Oudinot  eut  reçu  l'avis  que  lui  fit 
parvenir  le  maréchal  Lefebvre,  il  se  mit  en  mar'.be,el 
ses  léles  de  colonnes  parurent  le  12  mai  aux  environs 
lie  D.iiii^uk,  (iii  le  maréchal  Lannca  arriva  bientôt 
même  de  sou  côté. 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRE. 


33 


•  L'arrivée  de  ces  renfort»  augmenta  la  confiance  de» 
*ssi(«SeantH  ;  pendant  toute  la  journi'c  du  13  ils  firent 
un  ft-u  très  vif,  et  poussèrent  leurs  travaux  avec  une 
nouvelle  activité.  Ou  dOboucba  des  deux  pointes  de  la 
tape  pour  entrer  dans  le  chemin  couvert  du  bastion  et 
dans  celui  des  places  d'armfs  vis-A-vis  des  blockhaus; 
ftn  activa  sur  différents  points  le  couronnement .  afin 
d'arriver  jusqu'aux  palissades,  qu'il  fallait  détruire 
prompiement  pour  tenter  une  attaque  de  force. 

Le  14,  les  sapeurs  s'avancèrent  sur  le  saillant  de  la 
place  d'arnu-s  renlranle  par  une  sape  debout;  ils  la 
poussèrent  jusqu'à  trois  pieds  de  la  palissade,  et  firent 
une  traverse  à  une  batterie  d'obusiers  èlablic  au  cou- 
ronnement des  {{lacis  du  demi-bastion  de  droite  ;  ils 
poussèrent  aussi  un  boyau  suivant  le  contour  de  la 
jtuuteur,  pour  soutenir  la  seule  pièce  qu'on  rùt  pu  éta- 
blir vis-à-vis  le  flanc  qui  défendait  le  passage  du  fossé. 
On  continua  avec  non  moins  de  vigueur  les  travaux 

de  la  Basïe-Vistule. 

*•  .   

fil' 

Le  corps  de  secours  russe  attaque  tes  assiégeants. 
—  7/  est  repoussé.  —  Le  \h  mai ,  quatre  jours  après  le 
débarquement ,  divers  mouvements  dans  le  camp  re- 
tranché de  Neufahrwasser  firent  penser  que  le  général 
l^amenski  avait  l'intention  d'attaquer.  En  effet ,  à 
quatre  heures  du  matin,  il  commença  A  déboucher, et 
une  vive  canonnade  s'engagea.  Les  troupes  ennemies, 
formant  neuf  régiments,  et  présentant  un  effectif  de 
11  à  12.000  hommes,  étaient  divisées  en  quatre  co- 
lonnes: la  première,  celle  de  droite,  se  porta  à  la  droite 
des  bois;  la  seconde  cl  la  troisième  tinrent  le  centre, 
el  la  quatriènie  resta  en  réserve  sur  le  bord  de  la 
^er. 

Lorsque  les  Russes  se  mirent  en  mouvement,  les 
troupes  des  généraux  Scbramm  et  Gardanne  étaient  en 
bataille  derrière  les  deux  reduulcs  construites  vis-â-vis 
le  fort  de  Weichscimunde  ;  le  maréchal  Lefcbvre  se 
tenait  au  Uageisbcrg ,  prêt  à  marcher  avec  sa  réserve 
sur  le  point  qui  serait  attaqué;  le  maréchal  Lannes  et 
le  général  Oudinot  étaient  sur  la  gauche  de  la  Bisse- 
Visiule,  attendant  que  l'ennemi  eût  francbement  fait 
connaître  ses  intentions. 

.  A  cinq  heures  du  malm,  les  Russes  attaquèrent  la 
ligne  du  général  Schramm ,  formée,  à  gauche,  des 
bataillons  polonais:  au  centre,  d'une  forte  brigade 
saxonne;  A  la  droite,  du  2^  régiment  d'infanterie  lé- 
gère el  du  régiment  de  la  garde  de  Paris  en  réserve. 
Cette  attaque  se  fil  avec  des  forces  su|M'rieures  sur  la 
gauche  el  sur  le  centre.  Les  Russes  cuuimençant  à  ga- 
gner du  terrain,  le  maréchal  Lefebvre  envoya  au  sou- 
tien du  général  Scbramm  un  bataillon  du  T  régiment 
d'infanterie  légère  el  200  Saxons.  Repoussés  trois  fois . 
au  moment  où  ils  chercbaienl  à  enfoncer  la  ligne  fran- 
çaise, les  Busses  tirent  une  quatrii'me  attaque  si  vigou- 
reuse, que  le  général  Scbramm  eut  beaucoup  de  peine 
â  la  soutenir.  0()endant  ils  commonçaieul  à  ployer, 
quand  le  général  Kamenski  rétablit  le  combat  en  fai- 
sant avancer  ta  rékcrve.  Le  général  Oudinot  arriva 
alors  avec  la  première  colonne  de  sa  division  ,  à  la  téle 
de  laqu<  Ile  le  manVhal  Lannes  marrhait  avec  lui.  L'ac- 
tion s'engagea  vive  el  meurtrière;  le  général  Oudinot, 
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ayant  eu  son  cheval  tué  d'un  boulel,  combattit  â  pied 
à  la  tète  de  ses  grenadiers.  Knfiii,  ruibulés  el  nus  en 
déroule,  les  Busses  abaudouuereol  le  champ  de  ba- 
taille jonché  de  leurs  morts,  et  furent  poursuivis  jus- 
que sous  le  c«uon  de  VV'eichselmunde.  Ce  combat  coûta 
à  l'ennemi  près  de  2,&Ut)  bummes. 

Le  colonel  Bulow  devait  seconder,  par  une  attaque 
sur  l'Ile  de  Nehrung,  l'attaque  du  général  Kamenski 
sur  l'Ile  d'Holm.  Mais  déjà  les  trou|>es  de  Kamenski 
étaient  en  pleine  déroute,  quand  Bulow  se  porta  sur 
Kaaiberg  pour  attaquer  les  avant-postes  du  général 
Scbramm,  qui  se  replièrent  jusqu'à  Furstenwerder. 
Bulow  s'avança  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  du 
golfe:  mais  il  n'osa  marcher  plus  avant  sur  Uantiick 
dans  la  crainte  d'être  tourné  par  sa  droite.  [)éj.^  même 
il  ne  s'était  que  trop  engagé.  Ix'  général  Ikaumoul, 
avec  sa  brigade  de  dragons,  et  le  général  Albert,  avec 
la  brigade  de  grenadiers  d'Oudinot  qui  se  trouvait 
dans  l'Ile  de  Nogat,  firent  leur  jonction  et  débouchè- 
rent par  Furstenwerder.  A  la  pointe  du  jour,  entre 
Passenwerder  et  Siège,  ils  rencontrèrent  la  colonne  du 
colonel  Bulow  qu'ils  culbutèrent  cl  poursuivirent  le 
long  de  la  Nehrung  pendant  toute  la  journée.  Uans  ce 
trajet,  qui  n'était  pas  de  moins  de  dix  lirues,  le  co- 
lonel prussien  perdit  1,100  bummes,  doul  400  prison- 
niers el  4  pièces  de  canon.    •  '  •  •  '  '••  "-  "  *  ■■" 


rréparatifs  pour  descendre  dans  te  fossé.  —  Ces 
différents  combats  ne  retardèrent  pas  les  lr.iv.iux  ds- 
vanl  le  Hagelsberg  el  sur  les  autres  points  d'attaque. 
On  avait  commencé  un  rameau  de  mine  pour  faire 
.sauter  le  blockhaus  de  la  place  d'armes  rentrante  de 
droite;  el,  l.i  nuit  qui  suivit  le  combat  de  Neufahr- 
wasser, on  ouvrit  plusieurs  entrées  dans  le  chemin 
couvert  de  la  demi-lune  et  du  bastion  de  droite. 

On  s'attendait  à  ce  que  les  Russes  renouvelleraient 
leur  attaque;  mais  ils  n'en  firent  rien,  cl  lésèrent 
dans  leurs  retranchements  pendant  toute  la  journc'e 
du  IC.  Les  assiégeants  profilèrent  de  a;tle  circonstance 
pour  prépan'r  ratta<iue  de  vive  force  du  Hsigelsberg, 
cl  le  soir  on  fil  jouer  la  mine  qui  devait  faire  sauter 
le  blockhaus.  Celle  mine,  quoique  chargée  de  quatre 
cents  livres  de  poudre,  ne  produisit  pas  tout  l'effet 
qu'on  en  avait  espéré  :  le  blockhaus  fut  endommagé, 
mais  ne  sauta  point.  On  s'empressa  de  couronner  l'en- 
tonnoir, et  ou  commença  au  tond  un  autre  rameau  de 
mine.  Ce  travail  fui  continué  le  17,  et  le  18,  ou  arriva 
au  pied  du  bloikhaus,  que  l'ennemi  occupait  encore,  et 
d'où  il  tirait  sur  les  Français  des  coups  de  fusil  à  bout 
portant.  On  y  mil  le  feu  avec  des  fascines  goudron- 
nées. Aussitôt  on  s'occupa  de  construire  un  débouché 
blindé  pour  entrer  dans  le  chemin  couvert,  qui ,  n'ayant 
point  de  traverse,  n'offrait  aucun  moyen  de  se  défiler 
Quatre  sajieurs  et  six  hommes  d'infanterie  se  jetèrent 
flans  le  fossé  de  la  demi-lune,  et.  malgré  une  mitraille 
non  interrompue,  s'ouvrirent  un  passage  à  travers  les 
piquets  et  la  fraise  dont  il  é.ait  entouré. 

travaux  commencés  pour  descendre  dans  le 
fossé,  el  pour  rendre  l'assaut  praticable,  furent  per- 
fectionnés dans  les  journées  du  19  et  du  30.  ,  ,4^  _. 

■   ,  «• 
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l«  te,  te  dhm.  I M  pnmll  ^oMifw  i  riM  ft  «I  qi'il 


Peur, cor Jttte  snRlai^e  <1»>  24  •■aiiooi  et  delSO  bcraimes 
d'éqai|Mge«  «vec  uoe  gamisou  de  40  toidato  nuses  ou 


wnontpr  lu  Vi5ti)!p  jntqirâ  DaoUick.  Mais  !«  batterie* 
et  ia  inouitqueterie  de*  postes  étaMit  SUT  la  rive  gauche 
irmt  m  Un  tl  Um  dM9<,  4|M  let  aiMilcIa  M  pvrait 

mnnfPtivrer,  rt  que  la  corvette  teboun.  tx-'s  gi  prulifTs 
du  régiment  de  la  garde  de  Pari»  te  jetèrent  aussitôt 
diM  h  ?lii«ltt«t  aWvMvcM  la  tiliawal  miKmi,  qui 

ne  rrndit  MM  dlfficnltt'.  f>tte  priie  donna  niix  assir- 
geaols  dix-boit  millierii  de  poiidret  àoq  eeots  sacs 
Av»la*i  il  dw  (■rfviliKi  inw  de»  pMM  it  li  «  que 
ÊÊ  Smê-frur  ËffÊrtâit  a  ia  gantiaaa  dt  DMCiicfc. 


Sortie  mpoussie.  —  Pendant  eta  deui  jodnta  do 

19  et  du  20,  l'artilterie  des  assi«'R^s  pmlommafçea  con- 
aidérableuH'ot  li's  travaux  de  la  ifaucliée.  Le  commaa- 
dant  de  la  place,  ne  doutant  pas  que  l'on  na  at  pr6- 
p»^:^T  ^  donner  l'assaut  an  Hagclitbcrg,  voulut ,  par  UQ 
dernier  et  violent  effort,  c&itaycr  de  dclruire  k«  der- 
liai»  ouvrages  des  assiégeants.  Il  ordonna  uoe  grande 
lOltie,  qui  eul  lieu  dans  la  soirt'e  du  20  mai.  Le»  assié- 
4ia  repousiiéreat  d  abord  les  gardes  de  Irancb*^,  et 
Harvioreot  à  renverser  le  travail  fait  dana  la  journée 
du  1»  M  lis  lis  Fr.Muais,  prooiplemr'iit  rallit^s  par  le 
colonel  Lafosse,  du  44*  de  ligne,  et  It:  chef  de  bataillon 
Omlol«  du  llf  Wger,  qui  forent  t«na  deux  grièvement 
blessés,  forcèrent  l'enoemi  A  abandonner  1rs  ouvrages, 
et  le  poursuivirent  jusque  dans  le  fossé  de  U  place. 


Préparatifs  d'assaut  du  Ifagelsberg.  —  Négoda- 
tUaii.  -  Le  2t  tnai ,  le  mari'cbal  Mortier  vint  renforcer 
l'artnée  de  sii'ge  avec  une  partie  de  ses  troupes  deve- 
nues libres  par  suite  d'un  armistice  conclu  avec  les 
Suédois.  Ce  renfort  permettait  tenter  l'assaut  do 
Hagclsberg,  qui  fut  immédiatement  ordonné. 

Les  derniei-i  abris  de  défense  des  assiégés  étaient 
envahie,  et  l'on  ji'y  battait  corps  â  corps;  tout  était 
^ttK  pour  là  descente  du  fossé, et  l'ennemi  n'avait  plus 
aucune  chaiu  e  Av  salut.  Aussi ,  avant  de  donner  le  signal 
de  l'assaut,  le  marérbal  Leiî;bvre  fit  une  sommation  au 
eottimantiant  de  bnntzirk.et  luiOffHt  une  eapilnlation 
bonfinble.  Lc  f^-ld -mart'chal  Kn'ltrrulh  iirù  a  l'oreille 
â  ces  ouvertures,  il  avait  perdu  tout  espoir  d'être  se- 
couru ,  et  \t  IbK  tie  Raselsiberg ,  pour  la  défense  duquel 
il  svrïit  prpsquç  épuisi*  srs  d^■rni^^es  rei^outcrs,  allait 
lonibi  r  aa  pouvoir  des  assiégraat«.  Le  maréchal  Le- 
febviv  exigeait  qtft  le  commandant  prit  l'engagement 
de  faire  rrndre  le  fbrt  de  Weichscifmmdc  i  t  le  camp 
retranché  de  P(eo(lïhrwa»ser,  et  que  ia  garnison  mit 
feiii  Ht»  irmea  et  reetAt  priaeanlère.  be  naréehal  Kal- 
tretith  répondit  que .  n':î\  ant  p!ns  auctinc  rommuui- 
eatlon  avec  Weicluelmaude  et  le  camp  retraoclié,  il 




mieux  s  cnscvriir  avrc  sa  g^tmiaon  sous      minet  de 
la  place,  que  de  souaerire  a  cea  ooodMions  iinoitiiantM* 
L»  «iideball«M>mar  idUn  i  tËm^mm^  en  taî 

ftisant  obsfrvTr  qu'une  fois  matlre  ult  la  place,  il  le 
serait  bientét  de  Weiebscéinuiide,  et  qu'il  convenait 
peat-Hwda  m  fm  iirnlenfer  un  aKge  «ini  avait  d^ 

fslt  rf'pîndre  tant  rli*  s»')^.  I/Fm|Hrpur  autorisa  le 

maréebai  t  aecerdo*  au  gouverneur  de  liaotxidi  le» 
qui  lui  purillinient  laa  ylne  ttn/mifXkM,  ' 


Capiluluiiun  tk  DaiUzick.  — k^xH  des  n^ociatiOM 
qui  durèrent  trois  iours,  la  capitulation  fut  arrêtée  èi 
siRn<V  L*»  ]>ri!!(  ipalfs  conditions  de  ce  traité  ftirélli 
que  ia  garnison  suriirail  avec  armes  et  bagages,  dra« 
peaux  déployée,  tanbour  battant, avec  deux  pièces  d'Sr* 
tilicrif  It'gtVf,  cannn*  aUfli'.s  de  six  cbevaux,  et  qu'ellt 
serait  conduite  aux  avani-pu^les  di;  l'armée  prussietiQè 
à  Pillau,  en  passant  par  l'Ile  dè  Nebrun^,  ét  eb  cin(t 
jours  de  marché  Tf-ne  garnison  s'engageait  h  r\f  pat 
servir  contre  i'arnier  française  et  ses  alliés  pendant  un 
an.  Toutefeia,  il  «tait  biéii  ènlendu  l|«e  (ëtteei^itttla- 
tion  t:»'  iffovrait  son  exécution  que  si  la  garnison 
n'avait  pas  tii  recourue  le  26  mai,  à  midi,  et  que  Jus^ 
qu'à  cette  époque  elie  ni  ^urtaU  fAvt  ancttne  «nilè 
contre  les  assii'b'c-int!; ,  en  MJipoaant  M  cat  M  tMS'tl 
se  battraient  au  dehors. 

Cette  capitulation  ftol  Iratiftéîe  par  l%mp<i«fnr,  tfttt 
avait  alors  son  quartier  générâl  i  Finrtenslein  ,  et 
le  26  mai,  à  midi,  les  troupt»  de  Siège  prirent  pusse»^ 
sion  du  fbrt  de  Râgeisbéiv  ^  troll  porlet  dtlHira  ; 
de  Jacob  et  de  N  ugardcn.  Le  lèiidemaib,  la  p  irnisiil 
sortit  de  Danizick,  oA  le  maréchal  Lcftbvrc  fit  son  en<- 
trée  à  ta  téla  de  son  carpe  d'armée,  la  maidebal  LoiMb 
et  le  général  Oudioot  se  rrruf^^rrnt  i  patM^  au 
triomphe  et  rejoignirent  leurs  troupes.  ' 

Départ  des  Btuses.  —  Prise  ée  ff^^thlmkimiiâÊ.-*' 
Le  général  Kamenski,  retiré  sous  WrichldlUHada  d» 

puis  le  combat  du  15,  était  resté  upeiimui  paisiUa 
drs  apprêts  de  l'assaut  et  de  la  reddition  de  la  p4acek 
Mais  quand  il  vit  qu'on  disposait  des  batteries  I  boit^ 
lels  rouges  pour  incendier  ses  bat'mcnts  de  iran^iort^ 
il  monta  à  bord  et  Bt  voile  ptottr  Pillau  a««fe  Baquilol 
restait  de  troupes. 

Dès  le  26 .  le  maréchal  LefeiKn*  It  ahuieaMT  la  ; 
de  Weicbselmunde,  qui  tenait  eoewre;  mais 
qu'on  réglait  le»  articles  de  la  capitulation ,  la  gar» 
nison  sortit  volontairement  et  serradit  prisonnière. 

Le  général  Rapp  fut  nontm^  goMvi  rnPwr  tic  DjiiUit  k. 

L'Empereur,  votiiani  récrimpenw  r  I*  mandat  i^e* 
ikbm  pour  «a  facile  ^dnile  pcndanl  ce  aîégc  impor» 
tant,  le  nomma,  lé  28  mal,  ifut:  d,-  fMn(zk-h  Ofut» 
non  on  tKre  de  nobletaei  mais  ua  xMk  de  gloire  1 


{Wt. 

it3  rirBiea.  Combat  de  Dinwbau. 
18  uiki.  1a«eitis>«n]ent  de  Dantzick 
SO  —  PriM  de  nie  de  ficbreng. 
l*r.a  4vaa»  OaecMurada  la 


RESUME  CHROiSOLOGIQUE. 

tku.  t>Hi«dsne4lRitin. 

\\  _  Arrlvi«rd'dneorpideiiewiir«aoc3mrd<;1 
15  —  (2oiiibat  a^ee  oc  coeps.  —  Il  e4  r«po»w«('. 
24  —  LjpiiuUlioii  de  Uanuick. 
38  -  iuitréedw  français  a  DantMfc. 
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HtQOCUTIQIffi.  -rHATAai'K  PK  PlElimAIIO.  -  PAIY  pB  TILSIT, 


SOMMJillM. 


ftia  il  MM.  BfiMilIlMi 


^.-KiilNeATlIill.'.' 
tipM  4e  TiltlL  —  Nil  me  ta 


^  C»|)ittal«(io«  <fc  GUu. — latrme 
ta  fntm.-'Btptm  4tê  hmtilM*  contre  (m 
iv  In  AB«Wi. -kMM  «NMl»  i  Iti 


Ilifl^rc«m  far  le  NiMm.  —  Néyocl^ 
 éfJtiW»— 


kmuia  i«Aiif  Ain. 


La  6a  «le  l'hiver  et  le  «wmMPaeaicBt  4u  priaiMBp» 
w  piHlKiil«  puar  in  «tapi  frwiiM  mwê»  trtmçjtàm 

(t  pi  usso-rusw,  d«n«  une  expèce  d'mnriion  Lr-s  sièges 
•Mtl»  w  CMUilUièreBi.  Oa  vntal  ils  «uir  (luelle  fut  l'i*» 
wtdta  Mlii  4e  Otalaiclu Avasi  de  piAwBtw  ta  ta- 
bleau de  la  courte  mVs  briiiante  campagne  qui  se 
tcmina  par  ta  paix  de  Tilsii ,  noua  alloM  aaoocaaira- 
mmi  fwmwÊHT  kê  «l^aciatlMt  «t  !«•  Maeneolt  im» 

poi  Kints  ■'lui  l'n  furent  li'  prrluile,  ou  i]ui  pri^nrcuiiOrent 
poiaMiunetil  i'aueotiou  dr«  puisMuces  beàiigiiraaics. 


Prùe  df  Neus.  —  Durant  Ir  siège  de  Danizick,  les 
Français  avaient  adievé  la  woquêu;  de  Uxiles  les  pUcfs 
i«  la  SiWtta.  -  U  sMnl  VaadMMM,  chtisé  ds  Mra 
k  4i('gf  de  .Neis?,  arriva  devant  celte  place,  le  23  ft'- 
Triar  ItiOJ,  avec  les  troupes  wurtembctveoises,  Corma 
aar  ta-eharop  f îmwtiiMnMM  4e  touta  la  partie  «Kufe 

sur  ta  rîvf,  g^ucW  de  I  i  rivirre  du  raème  nom  ,  roto 

pkta  le  bio«a>  ta  Ipndewaia,  «a  jacnissaia  de  troupes 
te  liia  4iaita.  99m  aaaarer  lté  caapiialwtlaat ,  il  fit 

ilif  uo  pont  prés  du  villa^r  dt  Qaiaperau.  La  gar- 
da JNeiw  ê'iiiPimi  à  b,ou4>  baauiMsi  ta  finirai 
I  nVa  avait  guèr«  que  hfiOÙ. 
-  AM-ttavaiu  du  «iétie  fureui  poussé  acUreoieot  jaa- 
^ffm  4  mtni  k  «etia  4poque,  Vaadaaune  eut  ordre 
4a  «ewwtir  teaMgtea  Uacsa,  at  la  i^ace  resta  Iktaquée 
pendant  plus  de  cinq  aemainea. 

M  JO^W^^  4e  dirîKcr  ««rpanutek  UNite  l'artillerie 
Jtapanifcta  an  SUéata,  avidt  aada  fut  iaternunpre  ica 
travanx  da  ai^e,  qui  furent  repris  ta  il  sTril,  grftœ  à 
IIB  pftf«  4p  TtOkgl  pitee»  que  le^ÎNiéral  Pemet^parfint 
à  ramnhtar  at  i  Imvmt  à  Sdiweldnits. 

Ces  travaux  otarcbèrest  vile,  et,  ta  16  avril,  les 
iMOierin  de  la  tranchée  commencèrent  le  fen.  Uo  petit 
«agaain  à  pondre  sauu  par  Teffet  des  bombes,  et, 
te  17,  on  inèendie  éclata  daas  la  place. 

IMi^eants  continuèrent  leur  feu  jusqu'au  20  -, 
Pciuienil  y  ripostait  avec  vigueur.  Ou  construisit  uoe 
HoaveMt  batterie  pour  lanœr  des  bombes  dans  ¥ré- 
4^i|:bst9dt,  situé  sur  la  rive  gauche  de  b  N>i^s  rt  oft 
Kaaaciiii  aenMaît  avoir  ta  projet  de  se  retirer  ;  oa  ler- 
aiM  aaivi  ta  batiarta  destinée  li  battre  ta  fort  4a  Mscfc 
haoj.  Le  prince  .^•r<^mf  <»tr!nt  irrivf  Ir  20  au  f]fnr- 
tèeriCénanâ  ét  laïutaauaa,  ht  auspendre  U  tttt  pour 


adresier  au  gouverneur  une  KUBmatwf)  wi  tiesta  sans 
cfliM. 

La  neige  tombs  msuitp  ea  abondance  penrlsnt  q 'n  i- 
ques jours,  et  reodil  UcM  tr^vsux  fqrt  di/âplje>  jnkqu'au 
av  avrU  I  nata  la  Un  4eB  haitartas  n'en  eontiaiia  pat 

moins. 

Un  renfort  4'arttltarta  arriva  d»  ^  ^n  3Ut  Çt  donna 
ka  flMfwa  4a  aanairotra  qvtfra  naavaltas  balltrtaa  ft 

ricochets. r,fllp>  paurhr  tir^mit  '^ur  le  foi  t  du  block- 
haiu  pour  en  éteindre  tes  feus  el  bnser  les  palissades. 

Obos  la  ttuit  4a  1*  tnai ,  ane  attaque  4e  vive  forée 
fut  dirigée  sur  ce  fort,  sur  deux  petits  ouvr.Tijt^  il  nt 
il  étaii  flanqué,  et  sur  deux  postes  retrancha  près 
4'ua  BcaJin.  Gatta  allaqga  eut  un  pletn  succès  :  tout 
hit  enlevé  par  les  troupes  wurtriitbt  rf;i  imm  s  ^  (|ui  firent 
éprouver  A  l'anacmi  une  perte  de  iaO  homipes.  \a 
Machbaas  icafmnait  4is  pMen  4a  canoB.  La  i^lt  s«l- 
\ia\v ,  jpr^s  i'iue  établis  Kulideuienl  dans  le  fort  et 
dans  les  «tap»  petit*  Mivrages,  tes  Frapcaii  ep  retiré* 
rcat  rartiltarta,  cl  eoapteaiit  tas  digues  comronoi<v^iinjl 
avec  la  place,  afin  d'empêcher  les  Prussiens  de  fi^j^Pf 
pour  rq»rendre  ces  ouvrages,  aucune  teol^tiyfr 

Ba  oaimaiii  Invavs  et  WK  aseonde  parallèle  i  «tut 
cinquante  toisu  de  l'avant-fo^  occupèrent  les  assié- 
geants jusqu'à  la  nuit  du  11  mai.  Alors  09  dirjgi»  t)^f 
ta  pUçe  un  feu  si  bjen  nourri ,  que  l'ennemi  éystcaa  J9 
Frédérichsiadt  pour  occnper  ta  camp  retranché. 
BOttvdta  soaamat^aii  •  aavo|rée  par  ta  général  français 
an  gottvemeitr,  n'est  pas  plus  de  résultat  que  ta  ff%f 
nière. 

Les  aMiéflMBt»  reçurent  A  «etta  époque  un  t»nf»v% 
k  l'aide  duquel  ita  établirent  des  postes  du  oOté  de  ta 
basse  Meiss  ;  jnsquc-ta ,  ta  place  n'avajl  pv  4tre  é^rp|ie- 
meot  bloquée  de  œ  côté,  faute  de  troupes  nûoèSSfirv^^ 
Oo  jeu  un  pont  sur  cette  partie  de  U  rivière,  afin  ^ 
s'assaiar  ans  caïaiwlf^lan  fMnpiajft  lNila,«9  ^ 
d'attaque 

Luc  iMiierie  fut  placée  dan»  ta  fort  du  lilot^^lUiauf 
pour  jeter  des  bombes  et  des  nlMis4aBS  te  caoïp  retfaja» 
ché;  on  ('leva  aussi  des  retr;)ndicmeots,  afin  de  pro- 
téger le  pont  euiistruit  sur  ia  i>aa«e  ^ei>K.  £0  difA^ixots 
tmaoa  faiaot  terminés  ta  21.  lU  2J,  ta  garpiMp  fit 
une  sortie  qui  n'eut  d'aatta  Cftllllft.^piç  4k  iP^NfS 
neréfs     Notâmes.  ■  . 
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Jusqu'au  n,  VQ  fen  trta  vif  ilei  trancbAt  Inomnmoda  I 
beiDcoup  la  gdrn  son,  qui  diminaa  le  >icn ,  parce  ' 
qo'dle  reporu  Ma  ariilterie  daot  ln  cayaliert.  par  \» 
crtinte  d'une  attaque  de  vira  force  enr  fenvetoppe  en 
terre  qui  rélBDaH  euf  iwt  le  dévtloppeiDeiil  diei 
Tragcs. 

Le  général  Vandamme  apprit  par  dea  déwrtefln,  qpe 

la  plice  (Mail  dans  une  pusitiua  fort  crilique  et  coai- 
iBCu^it  mime  i  éprouver  la  diaelle.  Un  grand  ^jumbre 
ét  maisoni  ayaimt  été  «ndommag^s  par  lea  bMBbea, 

el  beaucoup  de  perhomifs  av.iienl  élé  lures  el  bleSîM'PS 

par  l'exploaioa  du  nugaua  k  poudre.  Le  géoirai  Van- 
damme  penaa  <|ae  le  Biomciit  était  ftivorabte  pour  une 

troisième  nomination;  il  dcniandii  en  conM^quence  au 
gouverneur  une  enlrevue,  qui  eut  lieu  le  30  maif  au 
village  d'Heydenderf.  Le  fcadenain  um  capitolation 
fut  signfe:  etic  perlait  que  la  place  el  les  fortN  ser.i  eui 
remis  aux  troupes  alliés  de  rempercur  dea  Français, 
le  IG  juin,  8'iU  n'avaient  pas  été  «ccoorus  1  celle  «épo- 
que. En  con»(*quence,  le  16,  A  midi,  les  troupes  wiir- 
tembergeoiscs  entrèrent  dans  Ne  ss.  La  garnUon  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre,  el  resta  prisonnière  après 
avoir  df'filé  devant  le  prince  Jérôme.  On  trouva  dans 
In  place  troin  cent  vingl-hui(  bouches  ^  feu,  deux  cent 
soisanle  millier»  de  poudre,  et  une  grande  quantité  de 
(•rojeetilea. 

.\Y{;(M'iations  rf/Wrje».  — Le  quartier  g^'nt'ral  de  Na« 
polJon,  auccessiwinenl  transporté  à  Oslerode  et  ^  Fin- 
kciiMem,  'îrviiil  une  véritable  arène  di|.lomatiqui!  : 
UI.S  uéijcMiatiuus  iiultrecles  s'y  i-eaouvelerenl  avtr  la 
Russie  el  l'Angletcrfr.  L'Etnpenar  adressa  une  le  lire 
au  rot  de  Prusse  p  ur  lui  hisser  entrevoir  les  condi- 
lious  les  plus  tavural)les,  s'il  voulait  traiter  avec  les 
Français.  Napoléon  espérait ,  en  le  dt^tachant  de  la  Coa- 
lition, se  int-ttre  t\  même  de  Imiter  plus  avanTrtj^ense- 
meatavec  les  autres  puissaDces.  O»  ouvertures,  cmn- 
invniquées  &  la  Russie  et  *  rAuBletare,  cendoialreat  * 
des  pourparlers. 

L'empereur  Alexandre  n'avait  compté  intervenir  dan^ 
celte  guerre  qu'en  auxiliaire,  et  en  profiter  pour  a«9- 
qm'rir  du  tcrriloire.  \ti  lifM  de  cela,  il  se  voyait 
seul  exposé  à  tout  le  ptjids  dis  forces  françaises,  tan- 
dis que  l'Autriche  ne  liougetit  paa^  el  que  l'Angleterre 
p-n  i  rti  lit  (oujouis  de  puis-iantes  diversions  qu'elle  ne 
faisa-l  jamais.  Sans  doute  l'mtérêl  de  la  Huiaie  se  trou- 
ait actuellement  lié  au  sort  de  la  Pmaae:  toutetais, 
il  ne  fallait  pa-;  compromettre  te  salut  de  l'Empire  pour 
celui  d'un  allié  nouveau,  que  rEurojH;,  plus  inttfresjw'e 
I  son  existenee, semblait  alMUdonner.  napoléon  pou- 
vait donc  eoncevoir  quelque  espérance  d'amener  Ale^a  ii- 
dre  à  la  pais.  L'Empereur  russe  ne  se  moulr.*  pas 
éloigné  de  là  faire,  mais  II  voulait  des  avantages  sur 
le  Danube  et  l'intégriié  de  la  Prusse,  choses  assez  dtf- 
ficdes  à  concilier  avec  les  victoires  de  Napoléon  ;  il  pro- 
posait d'ailleura  un  congrès  i  Copenhague,  «ft  toutes 

les  puissaiiei  s  inti^rviendraient. 

Sur  ces  cnlrcfaiies,  l'Empereur  des  Français  reçut  un 
envoyé  du  schab,  qui ,  apprenant  ses  vldolfes.  avait 

compris  de  quel  inli'rOt  un-  alliance  ;ivec  la  France 

pouftait  étfU  pour  la  Perse,  fréquemment  menacée  par  i 


la  ftuasie.  Le  mlniitic  Harrt  tat  cihargé  de  uéRoeicr 

avec  l'envoyé  persau,  et  réu  ^  t      rcnr'nrf  nn  traité 

offensif  et  défeosif  des  plus  avanugeux.  L'Emiereur 
envoya  de  sou  cMé  %  la  cour  de  Téhéran  le  général 

Gardanne,  avec  quelques  officiers  de  toutes  amn-, ,  in- 
teiligenla  et  instruits.  On  négocia  aussi  avec  la  Porte, 
avait  chargé  Waleb>Effrndi  de  prapooer  â  Nap»* 
Ifon  une  alliance  plus  l'iroitc .  snus  la  condition  de  ne 
pgiut  faire  de  traité  séparé.  L'Empereur  eut  la  pru-* 
dcueede  rafUaer  une  telle  etaose.  S»  aHuoiiou  était  trop 
compliqui*e,  pour  r|u*II  s'imposAl  de  lels  liens.  Biea 
qu'a  cette  époque  r£iat  oltomau  fût  encore  entre  tes 
mains  de  Sélim  Hl,  c'était  un  allié  trop  fhsnnHart 
pour  faire  dépendre  ses  négociatiou*  dct  caprices  d« 
Divan. 

Quant  awt  négaciatlow  avoe  l'Angleterre  et  avec  Ta 

Rus.Hie,  les  conditions  en  étaient  telles,  que  l'Empereur 
n'aurait  pas  pu  les  accepter.  U^uncôté,  Ton  raifeait  qu'il 
abandonnât  lesTurcs,  qui ,  grftee  k  Sébaatlaiil ,  venaient 

de  montrer  tant  d'énergie  contre  l'eteadre  anglaise;  et 
de  l'autre,  l'Angleterre oe  voulait  faire, pour  saiiver ara 
alliés  du  continent,  aucune  des  concessions  maritimea 
qu'exigeait  la  sûreté  de  l'Empire  fiançais. 

Nous  parlerons  bientôt  avec  détails  de  cette  altaqae 
des  Anglais  contre  Gonslantinopic  :  ce  fut  une  diver- 
sion opCn'e  en  faveur  de  la  Russie. 

I.a  direction  des  négociations  iMliliques  et  les  soins; 
de  l'administration  inti'ncure  de  l'Empire,  dont  il  s'oc- 
cupiit  au  camp  comme  dans  son  palais  des  Tuilerie*, 
n'emi<échaient  pas  l'Empereur  Napoléon  de  veiller  avx 
besoins  de  son  armi'e.  Parmi  les  fréquentes  rrs  nés  qu'il 
passa  de  ses  troupes  et  qui,  conlribaaieiit  A  inaintcuir 
la  discipline  des  sold  ifset  leur  confiance  dans  l'illustre 
capitaine  dont  ia  sollicilude  s'i'teudail  saus  cetise  sur 
eux.  OR  cite  celle  qui  eut  lieu  au  rommencrroeni  du 
mnî^  de  mars  dans  les  environs  de  la  petite  vl>le  d'Os-' 
terude,  ofi  l'Empereur  avait  alors  son  quartier  générai.' 

Après  avoir  distribué  «m  troupes  les  réceuiponsaÉ 
qu'elles  avaient  méritées,  et  adressé  anx  différents  corps 
quelques-uns  de  ces  mots  vifs  et  pénétrants  qui  se  ré* 
pétaient  et  se  coiwmenfaianl  daM  les  Mvavwav  «t  «d- 
tretenaient  parmi  le*;  suldits.  avec  l'amour  de  la  fjloire,- 
lea  sentiments  de  dévouement  pour  leur  patrie  et  leur 
Empereur  %  NapoMon  accueillit  lea  rédanatiottadca  Po* 

'  ■  Un  ir  (II-  N  i^.  .h'();i  .<  r.i-itn'r  ,  ilt(  M  de  fîv.iLisw  f  (1.ini!  Sf  »  Mf'i!  r>i- 
ret.iUU  «lIIiKli  II  sjlisi'tUI.  Iwul  liiiliviLlii,  quel  qiip  fi^l  «on  Kradr , 
avait  ledrvH  ilc-  rai>|iioclHTfl de  loi  larlcr  il»-  «s  miorfls;  il  ^oii- 
Ull,  qUiUuinnJit ,  rl  r'n<(H>i.(,'<>il  iiHXiltui  i-  l'un  .  Si  >  ïi.iil  nu  i  r- 
fiis  il  éUiilniolivéi  I  rl  iniiirt-àciiadoiicirrami  ri:iii:r.  J.im.iis  je  n".ii 
pu,  UM  jidilliraliciii ,  vnir  le  tiiilple  »ol<tilt  qnilUr  ion  r.inR  lor»nu« 
«on  iVfiluMnt  «1.  Il  .111  il>  tant  l'KiniHTVtir,  »'j|i|MCKl)tr  il  on  pas  (çu  p, 
ilSfsiirf,  <*(.  |>i     iil.iiii  les  arum,  ^riilr  .insqu'  iuji' 'tr  lui-  Njp.i- 

Ili.Il  [tv  IMîl  liLlJM.il  .  I.l  |.<M  iIllMI,  l.l  lirait  I  M  1  ni  ■  :    I  I  .1  I    III  il.m  II  lie» 

tct  tlnri.tiidt-s  j<i»tr«.  l<>  wioU:  |inti:('t^,c,  qu'it  j'  jii  .k  i  unlé  Â  Ui  bii* 
voiii  c  il  au  i-uur  gr,  <limtuiilâ  ebjiqiic  iiol<iat  Iv  uni  mu  ni  de  tafortia 
et  tif  !u <icvL>ir»,  eu  in^iuf  (inip* qu'il  Ma  t«u|  ilr  li  (  iD  pour  raulmir 
mit  iii  >  s:i))éritun»  qw  Mini»nl  tU  XuMi  d'alwtcr  d«  «Mnaian» 

deiueii' 

•  IJI  Uii<|il  I  lié  des  OMCkirti  I  (Ui  rjr.ii'l^i'c  d  ■  :i.ipoltea  ^ail  »ur- 
(otll  n-iiiao|>Uil>l«  dnm  j<  s  jciii  s  ili'  m  in  hf  fH'iul.iril  lr»qiicU  k- 
r;tiiun  tr  rT(«i«li.  Tuun  nu  .(  <  ii.  >j|  ,111  iiniifii  iic  Rt'ni'rjui .  de 
«.«  braw»  aiiltn  «le  <  Jini;> ,  il  s  <>i  hv  m  *.i  nmj^'n  1 1  di-  cicllf  jt  iitic 
i-t  vaillaolc  éll  c  ik'  »  dlrii  irr<  il  ui  iIoiumiu  c  .  u  gaktif'.  j'osn.n 
nrfnii-  tliiC  k.1  bo;il*oiiii.' .  >  ii.nliuiii  .l.ui»  iwi»  -T-ins  s.oiurnt  il 
(n-(toiill.ii<  di- faire  ha  la- .  t.isNi'î.iu  huis  un  1       t  (innv  Se 

NiMMiuM.  Lm  faonaMt  de  iiouctw  eiairul  euMm  dcvMl  lui  «t 
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|Mlb,Mr  ksqacte let  chances  de  la  guerre  avaieol  fait 
lièMT  d»  snad*  nallMn.  ll^riliM  géoimiMMnt 

des  Mooilrs  am  votves  et  aux  vieillards,  te  chargea 
ëe  ridhMtiOD  de  ^qac*  orpiieliiM,  et  appeUi  daxu 
toi  nmgt  4»  «on  arai»  les  jeamu  Inminea  que  lear 
âge  et  leur  enlhousiasme  porlaieot  Ters  la  cjnièrp  d.s 
«nnn.  H  m  fit,  dan»  la  diaCritmtiM  de  k*  bieafaits, 
iMdepitoD  de  perwinee:  It'VWfed'iia  gioéni 
qui  était  mort  eu  combattant  contre  lui  dans 
la  dernière  campagne,  fut  noe  de»  plus  favon»»^, 
piree  qu'elle  dlaîC  une  de  celles  qui  avaient  le  plus 
aeafferi.  H  accorda  aussi  la  permiasion  de  rentrer  en 
France  à  une  famille  d'émigrés  qui  avaient  iU  em- 
pêchés de  profiter  des  différentes  amnisties  publiées 
par  son  gouveroemcnl^  On  sait  que  l'Empereur  consi- 
dérait l'eiil  comme  une  patte  terrible,  et  qu'il  aurait 
voulu  rouvrir  les  portes  de  la  patrie  à  tous  les  Fran- 
çais expatriés,  ne  leur  demandant  en  échange  de  l'ou- 
bli du  passé  qoe  de  la  MMitf  «I  da  àt/èvummA  pour 
l'avenir.  •  n 


IfitaUs  sur  la  Grande- Armée.'— aUEmpenut  N«> 
poldOD, dit  Maliiieu  Dumas,  dans  l'orgaaîsatioa  de  M 
Grande-Armée,  avait  détermim'  pour  chaque  arme,  et 
pour  chacune  des  parties  de  celle  vaste  marbine,  les 
jostes  proporliomt  qui  pouvaient  en  simplifier  les  res- 
sorts, et  rendre  leur  jeu  plus  facile.  Il  s'élait  rapiirocbé 
de  rorganisation  romaine  aatsat  qu'il  était  possible  et 
SCCt  de  le  faire,  sans  trop  saMivi»i«r  les  masses  et  les 
comraandemcnu.  Ses  divisiem,  fertee  de  U  à  10.000 
bOBunes  de  toutes  armes,  représentaieol  Us  légions 
rmneines;  mais  elles  étaient  plus  fortes  en  infanlerte 
que  oelles-d,  qui  n'i'laicni  que  d'environ  6jMN>aeiii> 
battants  de  troupes  différentes  et  diff*>rf>mrnrnt  ar- 
mées, pesamment  ou  H  la  légère,  âes  baiailloos,  de  7 
A  800  homawe,  dtOBl  plus  IVirls  de  plus  d'un  tiers  que 
les  cohortes,  qui  n'étaient  que  d'environ  500  combat- 
tants, pr^scotaical  un  fruiil  de  bataille  plus  solide  et 

lOut  le  moiule,  di>|Hll«  le  p.ijc  jusqu'aux  grand»  onincru,  Irourail 
Cà  H  li  tout  rc  <(ni  lui  <>(ari  nfcmairc  :  cV(.ii[  i iiimient  une 
Me  pour  vtMn-un  <le  nom.  i>UpoWo«,  e«i  «lotAtuin  tt«>  ws  «teoiour* 
tout  ce  qui  at«il  quelque  ooulr«ir  cl'jalrifiue,  m  dikiiUnl  loujour*  par 
tni-m<iiie,  avait  ini|>tré  A  loiiJcs  1rs  perxniiu  s  do  sa  m.iiion  on  sni- 
linient  d'uWwiton.  d'union  n  d'fntprfM-inent  r»Vproqiirs ,  qui  ren- 
dainit  aimafclei  toute*  mt  rclaiwa»  la  fruR.ilii*  ilc  \apol.V)n  *lait 
telle,  que  M.n  Rmli  rtoniiaji  la  prittrcn^x  »ux  alinu'nU  It»  plu»  «lui- 
p'c«  ;  .iiiui  %i  itw       tottjonr»  libre  et  tmn  fjnl,' .  at^me  m 

«orl.ini  (le  l.ib^t-  Houé  p,ir  la  natarc  d'un  Cïtoinar  uin  rt  paifati , 
•e*  BUiK  #(aiciii  raiincf  n,mmf  »*tn  iTon  eufanl.  i>i  ir  nWHnr  tij- 
1ur«  lui  avail  (luiint  iin  i  .  ..lauiion  m  tiiea  Miortic  A  «  i  |K»*iiion, 
qu'une  tnurc  dp  kiduii.  il  i.  |i.ir.iil  i  h.  7  lui  »iOBl-qii.ilrc  heurts  de 
raliKU.-s.  Au  iiiilieii  <lf«  iir -oinil.ini  c»  le»  plut  Rr.TM-»,  U  t  pin.  iir 
fçtn\et ,  il  rfïiJt  le  poiivuir  itt  pi-rndrr  du  «omnicil  à  v«tonlé.  r|  ion 
««prit  lealrau  datM  ic  cMme  W  plu»  pa.  raîi ,  ÔH  qui  Irt  diifâaliHns 
qu'rviKcJi«ill  ee»  n»i*iiio«  ciiriuisl jiin  «  i^IjIciiI  orilonmV»... 

■  L*!  prince  de  Neurhalcl  .ivjii  OR.ilemi  u  un  n  i  ,  ,k  •  approprié 
au  iMg  tmiitcDt  qu'il  uccu|MU  (jre»  «le  V  (|i  il»ori;  le»  projeu,  Ir» 
CoacCfitMai,  le*  ordre»,  In  rokmlM  di  i  n  i  erenr.  tfiaicm  ronlir»  à 
Pwénition  du  prince.  Chiqtip  mut  il  pi.i  [  rr.<  ei  .ippeté  cinq  OU 
•Il  fou;  son  ré^cl  était  toiijoiira  riani ,  '.n  iii  1 1  humeur:  c'é- 
tait une  térilable  méc»n»(<ijp ,  dont  l  i'.mpemir  Umit  i  m»  gie 
RKHlvoir  le»  re<»oi  U.  L"all.achemriit  de  it  priDCC  â  la  pcriOMie  de 
Niipoléun  fut  iel,  qu'il  ne  loiiiul  po  iit  arivplrr  la r«iirt>nne de SuMc , 
qu  i!  011  I  r  ii  ii,-  de  lui  fjirc  ohlenir  ;  f't%i  de  lui-ni(ine  que  Je  l'ai 
apprli  :  I)  ni  |  iule  dt  dire  que  le*  plua  vaile*  dMoimniifleiMraU .  Irt 
r4conipeii«e«  le»  plus  nLinnin^uet,  lui  aMU(XMaénil  un  lort  atiMM 
brillant  pour  qu'il  prtf<rSt  un*  Tr^«.  mm  allMUeniaU  k  son  anM' 

—  ^  ieoli«aiidai 


moins  morcelé  :  il  n'avait  point  aocvetlli  les  idées  de 
quelqmi  «tiliCalf«s  qui,  af eBtél#efd«ittpwcepriMii» 

i^i'ni^ral  et  trop  absolu,  qur  le  hsiaillon  étant  TanitAv 
puisqu'un  marche  en  bataille,  qu'un  se  forme  en  cotonae» 
qu'on  atiaqw  fur  bel^leii ,  eralent qu'il eal  iastOodi^ 

les  réunir  en  rt'gimnit^  r)c  t<>I  OU  tel  nombre  de  balatki 
Ions,  pair  on  impair,et  reigretteatqu'eaaitcoMervécck 
ioterwdditii*  q«i  «"«ianU  fiae  «hei  lea  HmmIs  caiiVi 
la  ■  ohnrtc  et  la  lôBioi-  Napoléou  rétatlir  au  contraire, 
les  régiments,  et  rappela  les  grades  et  1<»  déoemina* 
tiem  miléte  daaa  toale»  lea  «nadea  de  rBnra^  ft 
sentit  que,  loin  d'être  superflue,  celle  subdivision  dtt 
«Knraandaat  générai  est  nécessaire,  non-seulemenlt 
pour  donner  plus  d'énergie  aux  coBinaiidenieal*  ii'^ 
férieui^,  plus  d'ensemble  et  d'unilîannHé« BMli CMOn 
pour  la  bonne  administration.  ■  ■-.  * 

«Dana  lea  arméea  rtain|piaee,  orgaaiadaa  1  la  hito 
pendant  les  quatre  premières  campagnes  des  guerrea 
de  la  révolution,  de  1792  à  17116,  kadiviaiooa  funat 
poriies  ju!>qu',ii  15  et  18,000  boaaaca  :  eVtaieiit  antaol 
de  petits  corps  d'armée  plutôt  que  des  divisions  ;  il  n'f 
avait  encore  qoe  très  peu  de  générau  f^iraiéa  «a  conir* 
mandement,  et  capables  de  bien  oobdiiiM'de  tdiet 
masses.  L'expérience  de  la  guerre  ayant  développé  le 
génie  de  quelques>uns,  les  talents  d'un  atsrz  graad 
nombre,  et  encilé  l'émulation  de  tous,  les  gdnéraoi  «a 
chef  durent  partager  les  coromandeinents  principaui; 
ils  trouvèreni  plus  d'avantage  à  former  un  pliu  grand 
nombre  de  divisions.  S'ils  en  réuniRsaienl  plmienra 
sous  un  seul  commandement,  celui-ci  prenait  le  titre 
de  lieutenant-général  :  a'S  lieulenanoes  Formaient  lea 
atles  de  l'armée,  dont  le  centre  et  la  réserve  restaient 
sous  lea  ordres  immédiats  du  général  en  chef  :  tdla 
fut ,  par  exempip ,  8r>ri<<  le  général  MoraaM,  l'organifar 
lion  de  l'armé  du  KbiD.  r.  ^  v      ■  i  ,■>'<■■, 

a  L'Empereur  Napoléon  prit  m  lenne  mofan  catag 
finit  ("îir^mi^*,  sen  corps  d'armée,  dont  l'effectif 
ilàii  d(-  -'0.iH)0  hommes  au  moins ,  et  au  plus  de  .'V0,tiO0, 

Ime ,  ayntl  jutrerui»  traii^frorli!  lur  Ir  toi  hr<^lanl  de  l'pKypte  le 
cullr'  p.i»i>onn4 qu'il  rcnd.iil  M  ponniit  de  »a  belle  malif  ts-i  r(*enu 
toujours  Hdèle  el  «oujour»  rnrMiani ,  il  a»  a«  aerail  jamai*  dScidS 
vulunliiirenii'iil  ii  l'i'IoïKner  dt-  l'objet  de  laal 48  SSMUt  S  I^SOMIii ^ 

l'aiiKMif  d^kiilèrcal  teuli  de  u  deviiuCv. 

•  ToiM  IM  moment*  de  la  jo<irii#c  iMirni  i>'i;ii'  N.i|U't''jr-i  i.ici  nio- 
inealade  Irawl,  mèfne  *  rarnwv.  S'il  t)f»»aii  iia  miiant  de  eoniul- 
Icr  «es  rartc»  g^;rapliiqii[-«  ,  d--  méditer  «et  plans  de  bataille,  etd'é- 
tiHlter  tes  immen^-*  rijinbin.nmnn  qu'il  fall.iit  employer  poiir  filr» 

mOOTOlf  awc  une  ]i7i.^.  nh,  .n  rrt  l'In  1 1 1 .1 1  n  l'u-  il'  k  ii^.n-.i-*  ,1^'  i  i  500,000 

hommet,  alor»  il  t  rxvupail  de  l'admioiilriitiou  inu'ntfitre  de  l'Km- 
pire.  l'Iinieui»  to'»  d.^11»  U  leiiiaine  un  audiirur  au  ruiiMil  d'Élat 
.irriiail  .m  ipi.iri  ifr  xt^ni'rsi  rliaruc  du  porlofi  iiiile  di-  li  »  ml- 
ninrr^  ;  jani.iis  '  <■  1  r:r  n  il  ■ ,  ri  iii  ntpn  au  leivleitiai'i  ;  il  1  ri  ^  j  _iniirrn>F 
tout  était  mmmf,  «i^né  et  npéM;  tout  inarctuii  de  front.  te« 
jourt  qui  luÏTatcnt  noc aolloo ,  mrombat,  une  bataille,  étairnt  rm- 
ployfi  i  reeerotr  l«  r.'rpiwn  rte»  iliWrfiiU  ixirp*  de  i'arm^e ,  1  lier 
entcinblc  tau*  lex  fail«  i(ul*><.  i  diilnbuer  1  chaeun  la  (>aM  de  ftloire 
qui  lui  apparleaari.  a  rAti>Ker,  en  im  mM,  en  ButMUu  immorMi 
dont  la  roocmoa ,  b  clarté,  l'ortfre  et  la  atle  lamplirilé,  préaeateot 
on  modèle  daitiqne  de  l'éloquence  militaire.  C'ctt  dan*  rei  arcliiret 
bnllante*  que  lont  â  )amal*  gravé*  Ict  titre*  de  noblrtae  de  Tarmée 
rraocatte.  Par  une  dogolaHM  remarqaaMe,  ce*  Butleti/u,  tawfêt 
1  Pari*  poar  être  Imprimé* ,  étairnt  lu*  el  admiré*  de  la  Franea  ta- 
titar  avant  de  piirrenir  >  l'armée,  qui  n'en  avait  connaicunfc  qn'S 
l'arrivée  dr*  jaurnaut  de  la  rapitak.  Il  trat  rcgielicr,  repeodani , 
qw  pliwiciir*  de  rm  BuUttitu,  ■ulwiiawi  nui  qui  amcerneM  la 
iN-lle  reine  de  PruM*.  aoteM  ATNtasiB  pasiioa  e( 
II*  tervofi  uéme  •sotcseuaB,  al  l^oa  açaenaacM  in  i 
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étalent  compdw'**  rir  irnii!  nu  rî?  fiu.itre  diTisioni  J  r>f  u 
ptH  «Tégâte  f^fte,  ft  dont  l'orguiiuUoa  toit  toute 
tcMkMilklè.  Obann«  wrp«  &Èmti,  tmnmuiMè  fur  «« 
Bttffcb*),  arai',  prnp  >rtionnelletiicnt  *  na  Fnrce,  la 
fliêiiie  (|OfeMlM  d'artillerie  de  canfMgMc,  mo  p«rc,  u 
tHitm,  èt«iff  «•  iMi»  rfIfiaiNis  à»  Mrrierte  légère. 
La  groMe  cavaltrie  et  la  cavalerie  moyenne  (le*  dra- 
goiM),  Formén  en  divitio*,  4taieat  rtaaic»  aoiw  un 
général  en  cbef  qui  recevait  ditiBCf«awM  m  wrétH.  n 
en  était  de  même  iwnr  la  garde  impériale ,  corps  d'ar- 
mée de  réMrve  complètement  oifaniaé,  qui.  toiyoun 
aoiM  aet  yrai ,  sous  la  «Min ,  ae  w  wiliU Janait  âwr 
aucun  autrct  H  dMt  Ittl  aM  Miapilt  inm  ImM»  lu 
circofistancea. 

^  «Cette  organiaailon  d'armée  «at  certaiiai— nt  ta  plut 

aimple  et  la  plus  forte  qui  ail  existé,  tant  par  l'hnmo- 
fénéité  de!«  «^ti^rnoota  que  par  la  parfaite  Ûdrardiie  et 
h  conoenlralioa  des  conuDandemenU;  ei(e  dtait  aar- 
fout  bien  appropriée  au  noûveau  système  de  guerre 
eltenaive  fsi  l'at)  doit  appeler  ainsi  Ilnvision  et  Toc* 
Qipatioti  d'une  grande  ('tendue  de  pays,  seul  moyen 
dSMIlHreld'entreti  iiir  de  grandes  annéea  aux  dé- 
pfm  ff<*  IVnnrmiv  Kn  f rft<( ,  rbaqoe  général  en  chef, 
eoinnianttani  un  corps  d  armée,  avait  une  direction 
iennée,  un  rôle  convenu  et  tracé  d'avance  pour  con- 
e^ïiirir  k  l'ensemble  dp  l'npr^r^lrnn  :  mnis  sur  la  partie 
du  théâtre  qui  lui  élail  pour  am&i  dire  a««tgoé,  il  dis- 
^•nit  mA  dn  forcée  ««ai  lui  iUlcat  «onMea,  et  dea 
Biovcns  que  loi  fournissait  le  pays  pour  tes  mimtenir. 
Napoléon  iaieiatt  d'ordiDaire  a  aes  lieutcoants  la  plus 
gnide  latiHid*  fMnr  Itm  «ooibiiMiaDM  iwitieBiMra»» 
kcboix  rirs  T;(>?:Tir!ns .  (r<  mouvements,  les  manœuvres 
qpM,  leloo  les  circoasUacrs ,  ils  Jugeaient  les  plat  pro- 
fm  I  «ueiiiiit  la  bntqvl  lenraviU  «lé  Barqiid.  Vil 
entrait  quelquefois  dans  les  moindres  détails  iî'mi'tu- 
Hdn,  parcourait  toute*  les  suppositioos,  et  calculait 
tooM  lea  «taMM,  «fiteiett  fHalAt  te  eauaeila  qae  te 
ordres  positifs.  LeI  (^^nérauTCD  cbef  sorsient  ronimis 
^  graves  erreuf>  sj«  dajos  les  cas  .très  fréquents  ^ue 
le  féoiraliàaiaie  a'erait  pu  p#foir,  ih  a'étaieol  «ue- 
cbés  au  sens  littérnl  dt-t  instructionR  qu'il  leur  avait 
bdmsées.  On  n'a  pu  remarquer  dans  aucune  autre 
armCe  ^0»  Mlle  4e  l^peraar  Napoléeii  Taeeord  ai 
nécessaire  de  l'indépendanc*  de»  commandant»  en  chff 

^  leur  f)OiD$tue.lte  obéissant^  :  <xt  avaotajgc  é|ait  le 
IhiU  de  îa^MaMCMiatiiiitioB  âetea  «fmA^ 
tout  de  sa  fixitt^  Les  corps  d'armée  devaient  rester  in- 
variablement composât  des  mêmes  divisions,  et  celles-ci 
4(i  mèmra  troupes;  aucune  incorporation,  aucune 
ÉltBapeeitian ,  m  trooiHèrent  l'ordre  de  tiataille  établi 
dans  les  camps  :  l'esprit  de  corps  ie  forma  dana  iei 
ilivisious  comme  datu  un  seul  régiment,  et  dana  les 
Mepa  d'amée  eommc  dans  une  seule  division.  On  ne 
fotirolt  pas  que  le  principe  de  cette  force  dVnwmWc. 

celte  solidarité  de  gloire,  ail  pu,  dana  la  j^MÏ^  t  ^^rc 
«beadoiMé  par  ealui  qui  eaenit  Ut  I*  prtecipel  m* 
ypri  de  sa  puissnnff 

«Toutefois,  eo  ilonnaut  ainsi  au  génie,  aus  talents 
de  aia  généraux  en  cbef,  un  libre  essor,  Mapotéoo  aa- 
•rait  Irs  r^'entr  d:^r«<!  \pnr  spbère;  il  était  envers  eux 
Avare  d  <;iu,|^  et  juionj^  à  J^imec  S'^  rtcomtifas» 


l3r(;oriipnt  de  grnuds  irrvices.  il  l'iail  auisi  quelquefois' 

iiyuBte,  et  se  naonU'a  jaleu  dca  aucoès  pccaonneia  :  H 
m  toi  mm  ^  dVmHer  rtevtate .  #  tmt  mHÊté: 

,va  polilirj  jc  de  faire  natfre  Je  grandes  rivalité*,  et  de 
souffrir  qae  l<e««ie  arrêtât  l'èlaa  d'OM  Mbie  daia^ 
ladMi. 

«L'un  des  pie*  atilea  eaaMplei  qall  ait  laisfléaaui 
souverainaqui  vcuif  nt  conduiic  eqx>eBlaflBa  ii  giserrs^ 
eetlÉ  liafei  qu'il  prenaiC  de  Keieeiieate  el^Éniaetiaa  de  , 

soa  année  :  il  en  était  eootionellefneBt  eocupé;  et ,  sur 
ce  point,  ancttn  détail  n'écba^it  â  aa  prrspiéaeité.  M 
exigeait  que  les  étala  de  aituatioa  lui  fuatenC  adrénte 
presque  joumellemeot  i  il  lea  étudiait ,  Ira  comparait, 
et  lea  faisait  souvent,  vérifier  ittopinéoMM  far  dM  ÊÊ* 
ficiers  de  aon  état-major  partleulier. 

a  Sa  vigilance  n'était  paa  moins  activa  eue  tat  djlK  • 
rentes  branches  d'administration  :  eiies  étaient,  comme 
U  personnel,  organisées  d'une  manière  semblable  dana 
les  diviMOMeldeÉeies  corps  d'armée,  et  ae  mtUebaiaa» 
à  un  centre  commun ,  à  l'intendance  gi'nérale.  Des  rap» 
ports  fréqucuts  sur  toutes  les  parties  du  service  étaient 
mia  ««na  ara  yeux  ;  et  quoique,  à  l'eaèf^tioo  teliiède 
provennnt  du  tréaor  on  »les  contributions,  chaque  pi*- 
n(^ral  en  cbef  disposâl  â  son  gré  des  ressources  ckn 
contrées  que  tes  Cnupc»  •eduwlwrt»  H  «  faiaait  rendre 
omple  den  cnnfnmmatîooteo  tous  genres;  il  affrrtslt 
même  a  cet  égard  une  prévoyance  que  ses  nuuveile» 
diipeeitl— i  wdaient  le  idabtMvcnt  inutiiea  :  il  lt*ir- 
prîrrinionieux  qui^nd  IfS  moyen»  de  subsistancr  l'taieiH 
abondants;  il  etU  voulu  que  des  magasins,  tormés  a  ta 
hlle,  paaaenl  nrim  te  mapee  «■  Barchei  IIamiM* 
pliait .  il  <^piii<<3it  les  onoyens  de  transport  que  pouvait 
fournir  k  pays,  et  minait  proaiptement  les  aieoa.  It 
ne  parvint  psîat  A  BDaMrir  eette  partie  ai  impomm 

de  Corjjanisatlon  sdminîfKrBtivp  :  il  luttait  contre 
diiâcuité  insormoutable,  celle  de  nourrir  une  grande 

Romaini  jusqu'à  lui  aucun  général  n'avait  franchi  en 
aussi  peu  de  temps  d'aussi  grandes  distapces;  majs  il , 
ne  pouvait  opérer  me  ei  poial  d'éigaier  aoa  aandèhv 

Onnmrnt  suffire  anx  diatriiNitioM  de  viaod»-  rt  dr  pain 
fabriqué ,  jtendanl  une  contiouité  de  oiarcfaes  forcéet^ 
ikro  kl  diatémiwer.  et  le»  npeaer  i  tnoa  ka  iatMed* 
nient«  du  pillage?  comment  rétablir  ixtte  aobriélé  dca 
anciei^a,  que  non*  pouvons  &  jpeioe  cpncevoirr  c^  9a 
ne  distribuait  aux  aoldala  nmaioa  que  dn  bM,  fi  dub* 

CUE  ifeu\,  (juin-  l'i'rinririf  pnids  de  ses  nrmes,  bien 
autrcmeal  embarrassantes  ^ue  les  nôtres ,  portail  avec 
lui  pour  vingt  jours  de  viyrea. 

«Ou  (H.ul  LonHurc,  avec  assurance,  de  ce';  iîiver««s 
obaervaiions,  que  la  (;r3nde-.\rméeou  armée  iyipt'naic, 
formée,  organisée,  di»cipli(iée  par  Napoléon,  pendant 
les  années  1803  et  1801.  qui,  mise  en  action  vvt»  la  fin 
de  1805,  gagna  les  mémorables  batail.Irs  d'Austeiiijlz, 
d'k*na ,  d'EyIau  et  de  FriedDaud,  ^t,  loua  loua  le*  uip- 
porls,  la  meilleure  qu'aoCHUe  UOliou  flioiumo  èM OM' 

jusqu'à  cette  époque.» 

Les  Ângtai»  menacerU  Coiutanlinople.  —  /!s  ^oni 
repoiistés.—Iiutmciions  de  t Empereur  à  Marmont. 
—  La  »opvclk  ifi  rijBva|W»9  (»  Wold»«»e  de  l>;nKfi| 
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roM  avx  ordres  de  Micfadioo,  iUil  arrivée  m  Divan 
eo  même  temps  que  U  nouvelle  dae  vietolre»  de  Napo- 
Umw  A>iisst;.  Ces  évéoemeota  accrurent  l'ùnporlaDc« 
du  rdie  que  lu  ^nërai  SébastiaDi  devait  jouer  en  Tur- 
quie; il  y  acquit  uœ  jurande  ioAnence,  et  la  justifia 
yer  l'usage  qu'il  »ut  ea  faire.  —  L'invasion  de*  princi- 
pautés ,  loin  d'être  imputée  par  le  Divan  au  crédit  qu'il 
accordait  au  uimt^iiit:  de  France,  lui  parut  la  juslifi- 
catioo  la  ptes  complète  dea  «fiiMpI  M  ITalliWM  fvee 
rEiîip«reur  des  Français. 

L  AatikUrfb  vuului  idiksu;!  la  meoaoe  ^ite  parsoo 
amlMSaadeur  de  bombarder  GoQktauliaapk  ;  l'escadre 
de  ramirei  Duckwortb  rrçut  l'ortlrc  d\  ntrer  dans  la 
MMiterraoéet  en  prenant  des  troupe*  de  debarqucuieu  i 
èrCibnlur.  Ella  m  larta  pas  «  enleer  dam  fanUpci , 

près  de  Ti^oédoi. 

-,  lit  cabifKt  de  Londres,  ut  croyant  certain  d«  l'effet 
4W  pNéainift  l'appmcte  de  «etta  Ooiaa  aur  as  gou- 
vernrtTiTOt  <]m  avait  tremMé  à  la  simple  menace  qu'où 
en  avait  faite,  H  dvOMJider  au  Divan,  T  le  renvoi  de 
3ihMliMii  T  falHaMa  da  la  Turquie  am  la  RipMia 
et  l'AngleirriT;  3"  la  ression  âr  la  Moldavie  et  de  la 
Valachie  aux  Russes;  4"  la  remise  proviwire  des  Dar- 
dantlkaat  de  la  ialla  Imvw  an  Aaflaia. 

«Oa  a  accDSié,  dit  Jomini,  ï  celtt;  ofcniion,  la  poli- 
tiqoe  de  MapoKon  d'être  altt^  et  impeneiiae  ;  mais, 
aaâlea,  Ktat^anar  a^a  Jaaiaia  prafaaé  I  DM  painnaa 
dont  U  voulait  f:^iTT  une  alliée,  de  s<!  df^sbooorer  par 
la  rcause  de  «es  forleretaes  :  il     tout  au  plus  fait  ^ 

Les  Tninistrft  de  S^'lim  n^etèrent  de  telles  coodi- 
tioB*.  L'ambiMadeur  Arbuihnot  s'eoabarqua  clandes- 
1iMiHBrt4  iMwd  d'kma  IMgatt  aiiilaiia«  ti  rqjaigMt 

l'escadre  i  Ténédos,  d'où  il  cOBtioaa  à  négocier. 

iaXorcs^  i<nvBan  indotenlaat  prtaomptueui,  per- 
dirent m  temps  predeni  un  ttitt  aucans  pn*pantifs 

pfjiir  aufimcDtfr  iej  iinjycns  de  dt'feii^e  des  î)i-irdatieilhs. 
(Confiants  dans  ees  énormes  pèerhers  qui  lançaient  da 
|trqj«ctll«  de  iepi  I  Mt  «enti  llvtca  ft  «ne  dtelance 

conïidt'rablc  ,  lïiais  que  leur  grdodpur  tiifnif  t'nHM"'i:bf 

da  aMUfoir  et  de  pointer,  ils  nefiigeaieat  tous  !<>  ayis 
qve  les  otBeitfa  frasfaia  tasr  dbmaiaDt* 

L'imir;>l  Dui  kwortii ,  ayant  bien  pris  se«  mesnrçs, 
freto  d'un  vcal  favorable  et  d'na  jMr  de  féte,  oa 
tai  kiabiNderii  a^rca  ae  baïalcal  mi  plaiiif •  Il  pénétra 
larifrini^niiiit,  le  19  février,  dan^i  le  canal,  et  après 
avoir  éebaogé^4|tteiqM»  hoidéet,  il  k  ftanchit  aaaa  ao> 
tHeNt  «i  doBM^  Il  MIa  idt  vaiMcav  ai'q«aln  M» 
(Met  tilrqiies  qui  se  trouvaient  mauilMes  A  la  pointe 
de  Nagera.  Il  arriva  flèreroent,  lotitea  voilaa  dép^ées, 
devant  GMMiantiaople ,  et  nenaga  de  en  eaaoaa  (e 
sérail  et  la  rtehr  capitale  des  Ottomans.  L'époorania 
fut  générale  :  si  l'amival  aaglataavait  sa  profiler  de  «e 
premier  jour  ponr  eoaiaieneeT  t'attaque,  oo  pour  es»> 
ger  ee  qu'il  demandait,  il  ctt  dicté  la  loi  4  k  FgMe, 
aar  il  ttf  avait  paa  diidaa  pièocaaB  èatMia  «pi  ta»> 
atMeadiatidaami». 

Les  MWeaMaialNs  de  Séiim  déoidhentaiand'mie 
Voix  unanime  te  renvoi  de  6éiMstiaoi  et  la  sawniasian 
aax  votontée  de  1* Angleterre;  le  pcaple  leor  répondit 


circoosiancee,  l'ambassadeur  français  montra  un  grand 
caracliit.  Sllim  envoya  k  neaf  heores  du  soir  un  dca 
grands  digoiuircs  de  l'Empire  lui  parler  la  résolution 
du  Divan,  lui  témoigner  les  regrets  qu'il  en  éprouvait, 
et  rassurer  que  les  cris  de  la  multitude ,  diriges  contrp 
M  personne,  attestaient  le  danger  auquel  il  s'exposerait 
eo  prolongeant  son  séjour  â  Cooilantiaupte.  La  réponse 
de  Sébastiani  fut  noble.  Repoussaui  let  soins  qu'où 
ynalait  prendre  de  sa  vie,  il  déclara  qu'il  ne  partirait 
point  si  Sdtiin  ne  l'y  contraignait  par  la  force,  et  qu'il 
attendait  de  a  part  une  rc»olutioo  plus  digne  d'un 
grand  priaœ  :  «Dites  à  votre  puissant  monantHa^ 
«ajouta-t-il ,  qu'il  ne  voudra  pas  descendre  du  rang 
«élevé  où  l'ont  placé  ses  glorieux  aucélrc»,  eu  livrant 
«lAchemeut  à  quelques  vniiagiM  aaiglaU  we  villo  de 
u8ÛO,000  âmes,  qui  a  des  armes,  d^ï  m(jnit:f>n«,  ds 
aviv(x:«,el  nui  peut  le»  ruudroyer.»  ^iiui,  dtgue  d'aph 
primer  cette  réponse,  fe  sentit  éJectrjsé;  il  pnil  to  lî^ 
solution  de  sf  di'fendre,  et  fit  appt'lfr  Sébatttani  au 
iiivau  convoqué  daua  U  ouit.  Leji  tcutiuetUs  géaéietqt 

très,  encourag<'s  d'atllt'urs  pîr  l'cï-ispt'ration  t\v\  ae 
mauitesiatt  de  plus  ea  plus  dan»  U  cap»tate.  iie  A'^tait 
pin»  anatra  «haUiani  gna  ceWa  ■ffawaieMieB  dudt  dfc» 
rigé**,  mais  bim  conter  les  Anglais- 

lies  renfources  éuicat  grand»,  aurloat  daai  laa% 
perinanenal  data  œatfnei nMda  14  MIaltdn  «mpa. 

Tout  fut  mis  ii  h  disposition  de  St^bastiani  ,  st^'ondé 
fort  â  propos  par  quelques  officiers  d'artillerie  et  de 
génie  envoyés  de  Dslaiatie  par  les  «rdrea  prévnyanla 

de  Napo!('oii  î 'iic  supfrhf  trntf  lui  fut  dre&f>('e  d:iiLS  le 
jardin  du  sérail  ;  de  Ui ,  il  dirigea  à  la  foia  et  ies  lravattx 
nfcimlwi  à  ladétaneet  le»  n<goeiailMa  panr  danner 

le  rhangc  !1  DuckWin  tli ,  .ifSn  île  gai^npr  quelque»  joiifs. 
Le  marquis  d'Almcnara,  ministre  d'£spagae4^  le  tCr 
deiodt  «an  ponvatr,  et  partagea  aveaW  lÉ  aa» 


fiaiitt'  pui)li(|ue. 

l'opt  prit  auestidt  une  faoe  nonveUe  :  li  la  ftoîAt 
apatfiia  et  I  la  gravMé  «HmJnMna,  aaaedda  «a  tm 

êipcCrique  qui  sj   romniuniqua  ijsi|u'aui  vieillards  et 

aux  enfants;  cbacnn  vonlat  avoir  l'iioraeur  de  oen^ 
cnorfir  an  eaim  de  ta  capiidlet  iea  nnaittcnt  dea  gakiana 
i  l  di  s  fascinet-,  les  autres  oonetrnisirmt  àe»  batteries, 
f  iratu*raat  dea  canon»i  en  qnatre  jours,  prés  da 
treiaaanla  fièmê  ftiwnl  plaBfci  an  point i|ne  menaçalK 
le  plus  pressant  danger.  La  tour  de  Léaodre  fut  armi'e 
de  ptgoM  dn  plna  fraa  aalihee  et  de  gnls.A  faanlela 
rangeât  «enc  tMaupn  iinnanllaei  «t  iHMiia  a'e» 
boosèrent  poar  défendre  Betchitlcha  et  l'entrée  da 
obenal  entre  Péra  et  le  sénii,  onae.t*a«vaicat.leaéi*- 
bliseemente  maritimes  de  l'Empire^  le  initaa  amiala 
tainnémeaux  travaux.  An  bantde  hnstjoate,  gagnés 
en  négocia Dt,«inq  oents  pièoes  élasant  d<ià braqnées 
sar  la  ■otte  ennemie,  et  Stg  Maanhnans  linatiaëat, 
paCis  A  se  dévaoer,  BMnUieot  des  radeanx^nriaia. 
Arènthnetb ,  malade,  laisM  à  famsrai  le  soin  deMer^ 
Miner  nne  négoeiattoa  oa  les  Tuice  nsontférenÇ  pt^a 
de  fierté  A  meenre^ine  leucs  paépèratdii  s'avançaient 
lamtfl-Pacba,  ancien  visir,  lut  «naoyé  aux  Dneda- 
aalles,  où  il  imprima  tamémancttviaépanr  armer  et 
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•  L'turiral  Duckworih,  «e  vo|«at  sur  le  point  d'«(re 
lamii  dm  la  mer  de  Mamim,  m  dédda  «nfta  h  la 
retraite.  Le  2  mars,  le  vent  élant  tourné  4  l'est,  il  en 
profita  pour  repasser  le*  [>anUiieiiea,  aaloé  par  Tartil- 
krie  des  foiis,  qui.  an  pra  micas  «crfie«ctl«  fols, 
endommagea  deux  rie  ses  meilleurs  Taisieaux ,  et  coula 
deux  corvettes.  Cette  audacieuse édiauffonrée  coûta  aux 
Anglais  M)  taé»  et  089  bIcttAi ,  ei  peHvait  leur  coûter 
toute  leur  flotte,  s'ils  avaient  eu  affaire  h  des  ennemis 
plus  efitrpprejisnts  et  plus  cxptrimenU^.  «Sébastiani, 
«dit  N»p«M«n ,  mMtn  diM  cette  «eeasimi  autant  d'ha- 
«bileté  que  #4nn^e,  «t  n  tondali»  nooi  Ttlot  nw 
«vicieire.» 

Ce  fnt  un  grand  bonlieur  que  eette  entreprise  eût 
dehoué;  car,  en  cas  contraire,  la  paix  forcée  entre  la 
'Porte  et  la  Russie,  aurait  rendu  disponible  l'armée  en- 
tUra  de  Micbeison ,  qui  n'aurait  pas  manqaé  de  re- 
venir sur  l'année  française  en  Pologne. 
■  Cependant  la  perte  éprouvée  psr  les  Anglais  n'avait 
-]Me  été  ai  forte  qu'ils  ne  pussent  avoir  envie  de  renau- 
Teter  l'entreprise  avec  de  plus  grands  moyens;  et  cette 
crainte  aeule  t'tsit  rsr>sble  df  fuciliier  \»  paix  entre  la 
Russie  et  Ja  iuf^uie,  si  la  Russie,  embarrassée  de 
tenir  t^te  aux  Freneaiet  consentait  s  n-noncer  aux 
principautés.  Pour  encourager  Sélim  .  rEiiipen  ui  Nj- 
poiéon  réélut  de  lui  uitnr  tous  les  secours  (|ui  ttaieui 
eo  eon  pouvoir.  1^  vice-roi  d'Italie  reçut  l'ordre  d'en- 
Vover  les  coIiint  K  fiixo,  du  génie,  et  Fov,  de  l'artil- 
lerie, uiticter8  de  haute  distinction,  et  capable:!  de 
■lettre  en  peu  de  «eBape  lee  Derdanelles  k  l'abri  de 
toute  insulte.  L'Empereur  adressa  aussi  les  inslruc- 
4ioDs  suivantes  à  Martnont,  qui  occupait  Raguse. 

«L'ordre  de  l'BnpcreQr,  gtainl ,  eet  qve  vous  fas- 
siez sur-le-champ  partir  tout  ce  qui  vous  reste  d  on), 
ciera  du  génie  et  d'artilkric  avec  un  corps  oooiplei  de 
•10  iMHMnei,  aetillcwe,  eepewi  et  «avriera,  pour  ae 
rendre  >  ron  tnntinoplc;  vous  fcrc7.  armer  de  bons 
fusils  cl  i}tca  (équiper  cette  troupe;  vous  ferez  partir 
avce  «es  6Q0  lMiiiMNi«  pear  trois  mots  de  solde  et 
m^rnf  plu'* ,  si  vous  avez  de  l'argent  ;  les  ouvriers  doi- 
Ycul  emporter  avec  eux  tes  outiis  1rs  plus  utiles  qu'on 
ne  tnmvereit  pas  i  CtwMtantiiwple,  «t  ks  ofBeieit 

d'artillerie  et  du  ^t'n'P  aTiront  l'attention  d'emporlrr, 
autant  qu'ils  le  pourront,  les  livrent  qui  seraient  de 
natnre  I  leur  due  «tilee  sahrent  les  circoostaDees. 

■  Vous  tvm  ronnaftrr  ;'i  In  Porte,  f]ue  si  elle  vent 
d'autres  troupes,  vous  lui  en  vaverrei  sur  sa  demande 
dlrretc.  Hhetivemant,  glBAral,  l^iMpeicttr  vova  auto» 
r  A  rnvi  yrr  jusqu'i  la  concurrence  de  &,000  hommes. 
MO»  ordres  ultérieurs  de  Sa  Majesté.  Cependant,  il 
hmt  ftmt  cala  .i|iit  tobs  ayiei  une  réquisition  htea 
énoncée  du  général  Sébastiaui,  et  (jue  le  pachu  sur  le 
terrain  duquel  vous  feres  passer  ces  troupes  ait  un 
Amâtt  lart  «a  ilfl«4e  te  Porte.  N'épumues  pas  les 
ficiers  d'ariTlIrrir  rt  du  génie  pour  les  envoyer  à  Cous- 
tantinvpk}  iis  voua  seront  remplacés  par  des  officiers 
que  |e  itoune  enire  i|U'an  voua  envoie  du  raraume 
d'Italie,  et  ceux-ci  léseront  prr  dts  officiers  rii:i  vicii- 
dnmt  de  Franee.  6i  vuua  été»  en  ioiui»,  l'Kui|iorear 
wdaiun  que  vaMrflHiise  paaser  aoOtOM  fkMMS  en  «r 
M  fMiul  yhft**OT'  MHir  Isa  enflufer  ws  Immïm 


des  troupes,  l'iatention  de  Sa  Majesté  n^ntpusqtt'éllca 
soient ,  en  aucune  manfère,  à  charge  à  PEmpitu  uttu* 
man;  xi  vous  n'êtes  pas  en  AiUd,Mtea*le  moi  eou* 
naître,  afin  que  je  prenne  des  mesures  eo  conséquence.* 
Ces  mesures  suffisaient  alors.  L'Empereur  comptait 
aussi  qu'une  prompte  paix  ou  de  prochaines  victotM$ 
rendraient  iqutiie  nu  ^ns  grand  déplaiement  de  foroea. 

Hévolution  à  Cbnstanlinople.  —  Chute  ée.SfUm.-^ 
Une  insurrection  inattendue  changea  bienlAt  e«ppndant 
la  face  des  affaires  en  Turquie.  —  O  fut  seulcm«t  au 
milieu  des  conférences  de  "rilsit  que  l'Empereur  apprit 
la  révolution  qui  précipita  Sélim  lit  d'un  trAne  dont  il 
venait  si  récemment  de  se  montrer  digne  ;  mais,  afin 
de  ne  point  interrompra -aotré  rieit,  nous  alloua  dh« 
tout  de  suite  ce  qui  se  passa  à  Con'^fanlinople.  ; 

Les  vices  d'organisation  des  gouvernement*  mons- 
trueux de  l'Orient  sont  tels,  que  l'événement  le  ptaii 
mince  renverse  souvent  Ic*î  pin»;  Kdles  conibinar«on»t,  et 
amène  des  calaslrophes  incalculables.  La  mort  d  ua 
vieux  mufti,  occasionant  une  révallition.en  Turquie, 
dut  prouver  à  Napoléon  qu'on  ne  pouvait  guirudUdiir 
de  calculs  certains  sur  la  politique  ottomane. 

Sélim  aspirait  «  ae  déharraaasr  des  Jaiiîsaaii«a  «ni» 
huictits  et  dégiéni^rés:  il  avait  éprouvé  les  av.intages 
d'un  corps  discipliné  a  l'europenne  {\t»  Niziam-G^* 
dim)  qui  s^étaitdiatlnprt  i  fluint^Jeau-d'Aere  aontiu 
les  Français,  et  tout  récemment  en  Romélic  contre  les 
Anglais.  Il  voulait  opérer  une  fusion  iusensibic  des 
janissaires  dans  ce  corps.  SdlMiUanfr  IVutiutcntit  daw 
ce  systf-mr  le  seul  qui  pût  donner  à  la  Pnne  on  moyen 
de  répresikion  contre  l'indiscipline  d'une  soldatesque 
efFrdnée,  et  contre  nnaolence  dea  Inaans  et  deaunléusau 
qui  en  faisaient  d'aveugles  iiî^tnimcn!'*  dr  Irur  ambi- 
tion :  c'était  a  la  fois  une  reatauraiMW  politique  et  oii- 
lltaiN; 

Les  oulémas  et  les  chefs  des  janissaires,  maîtres  de 
la  multitude,  la  soulevèrent  contre  ces  changementat 
il  fiillut  ranoneer  i  la  ftasiM  projetée.  On  ne  ifcn  tiul 
1^  :  le  mufti,  chef  du  corps  sacerdotal  et  ami  du 
sultan,  étant  mort,  fut  remplanBé  par  un  de  ces  barhea 
et  de  ces  ambitieux  qui  Ami  de  la  rrilBien  n  uabyett 
d'intrigue  et  de  trouble  pour  dominer  l'État.  D'cntAt 
l'opinion ,  de  plus  en  plus  excitée ,  rooipil  toute  ospèof 
de  frein  ;  le  mufti  «t  le  kalancau,  proiiaul  de  Tab* 

scnre  du  visir  ft  dti  rapilan-pacha ,  qui  trouvairnt 
à  l'armée  du  Danube,  fomentèrent  uoe  ioaurrecliou 
dans  la  capitale,  secondés  par  un  andaeseus  aventurier 

nommf^  Kahal<chi-Oalou.  Celui-n  ,  placé  A  la  tt^te  dr» 
yamaclis  (portefaix),  devint  bientôt  le  bras  de  cette 
vaste  eoujuration.  Ln  janissairea,  tas  canmraiers,  Ica 
marins,  Je  peuple,  furent  entraînés  i  ir  les  grandes 
phrases  d'usage  qui  leur  aignalèreut  1rs  préieudus  at,-> 
tentats  de  Sélim  contre  les  lois  de  Mabomel,  «outre  fca 
usafçes  de  l  Einpire  et  contre  les  privilèges  accordés 
par  ses  prédécesseurs,  de  ce  ^im,  en  un  met,  qui 
osait  former  le  projet  de  les  assimiler  à  dmlnBdèleac 

On  demanda  la  tëlc  de  tous  lis  amis  du  Suit  au  qui  se- 
condaient ses  projets  impies  :  tous  furent  ludifiUtJitent 
sacrifiai  Aprts  éon  jours  de  eeèn»  aMOagNUM,  Iq 
mfU,,  4aiamii6  pqr.lii  mi«pintca»,.4Mar«  «w> 
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lOBt  te  diarlatjintame  d*na  tnipit^ ,  4|iie  Sélim  ne  pon- 

Vait  plus  régner  d*apr^s  lis  lois(|u'il  av.iit  vitulu  ch;iu- 
'  gcr,  et  pour  It  squedes  il  avait  luaaiiCKté  ma  nit^pris. 
Le»  Janit  Btm  drmandtreiit  1  gitwèi  erU  m  éipo»- 
(ion  :  il  fut  eiih  i  mt' dans  le  vieux  Sérail  «  el  remplacé 
par  »on  oeveu  Muiiiapiia. 

'  tOtte  cata«(rop)ie  auapendit  pendant  loiil  le  mots  de 

Juin  la  imiHfiisi's  pn'parAlils  que-  la  Por(c  avait  or- 
douiit^  pour  expulsiT  Miclii'lsuii  d«»  piîiuipauU'ii.  D'a- 
le  plan  de  canipat^nc  «pù  lui  avait  At<^coniteil lé  par 
tïbasiiani,  200.000  hommes  insMnibli's  A  S  liumla 
-  Hevaienl  passer  le  Danube  ver»  I^macl,  el,  pruâtunt 
Un  'd^tacbfinenta'  «tui  avaient  affaibli  M.cbelsott,  te 
cmipi  r  du  Dnu  sttT,  ou  li;  forciT  .'i  nj;;ii;iicr  iii  ti^utc 
bÂlv  la  Podolie.  Ki«n  de  toui  cela  ue  fut  rkécuiii  :  Mi- 
VÀrUoii,  qui  avait  d^jà  évacué  Bokarett,  y  milra 
'   ni^me  yud  li»  u>cmt  ni. 

fiapoii'un  donna  des  reçrets  i  Sélim,  dont  it  avait 
tlppi>éci(!  les  latents  et  le  caractère;  mai»  la  révolution 
àrHvn'  <'ii  Tur.|uie,  qui,  eu  cas  di-  levrrs  aurai!  pu 
aVuir  drs  »uiu>$  gram  pour  l'arutt^c  firançaise,  eu  reu- 
'dint  l'Empereur  ra«se  la  disposition  de  toutes  ses 
forces,  ne  devait  plus  avoir  autuiu-  fàcluuse  influeDcc 
du  noonieni  que  la  paix  était  conclue  avec  la  Russie. 

Reprise  des  kostilitcs.  —  Cniiiiiot  dé  Spanden.— 
\jn  n^igucialtonii  entainiV»  eutre  les  puissances  lielligé- 
rantcs  n'a\aiU  amené  aticuo  résultai,  les  bosliliti'ii 
furent  rcpri-es  1>  4  juin.  G»  s  hostilités  rfcommeDccrcul 
^r  lit*  dùnOnslraliott»  que  les  Kns8e«  firent  a  iruis 
beiires  du  matin  c<mtr4*  les  portes  de  Pclleikau  et  dè 
ihgern,  près  de  Braunsb  r^;.  Il  en  résulta  une  cauoa- 
nade  sans  aucun  ehel.  Il  en  fut  de  mi^me  d'une  pre- 
mière attaque  qui  eut  lieu  h  onze  hiruii-s,  à  la  tète  du 
boni  de  Spanden.  Deux  colonnes  russes,  de  3,1100 
nommes  chacune,  et  soutenues  pir  une  cavalerie  nom- 
breuse, dirigèrent  sur  les  retranchements  de  Spanden 
un  feu  assez  vif;  mais  n\-us  vigoureusement  par  les 
t'rahçais,  ils  se  retirèrent  par  les  mêmes  ciiemios  qui 
les  avaient  amenés. 

Cesdeul  colonnes  se  représentèrent  le  lendemain  t  i 
attaquèrent  la  létc  du  pont.  Celle  fois  leurs  forces 
i'éunies  s'élevaient  i  U  U<)0  tiommes,  cl  étaient  soute- 
nues par  un  corps  de  3.000  cbevaus  ;  vingt  piices  d'ar^ 
tîllerie  les  âceomp.nînnitn(.  AussilAi  arrivées  sur  le 
terrain ,  elles  éparpillèrent  sur  les  nves  de  la  Passarge 
qlMti|a«e  balaitlokis  de  eh  isseurs,  et  établirent  des  ti- 
railleurs Hous  la  protection  des  bois  qui  longent  ieeours 
Se  la  rivière. 

.    '  Le  général  Frère,  qui  commandait  ta  lètedeprat  de 

Spanden,  avntit  Bernadette  du  mouvement  de  l'en- 
m-ml.  Le  maréchal  donna  aussitôt  l'ordre  au  général 
Lapisse  de  mareberdeNeumarekà  Deusteiwttdorf  avec 
'six  bnt.iillons,  et  fit  avnnrrr  f.i  brignili"  du  f/nâr:i]  Gi- 
rard ,  du  camp  de  Garwinden  sur  les  hauteurs  entre 
^blodilten  et  Spanden.  Le'63^  i^iment  fut  envoyé  an 
soutien  de  ce  dernier  poste;  on  répartit  sur  rrite  lifjTic 
la  division  de  dragons  du  général  Lahou&saje,  et  le 
17*  tfe  dragons  fut  placé  de  auinière  i  pouvoir  s'élancer 
tU'r  la  rive  droite  aussiiAi  que  renneni  tenterait  un 
i&ouvemenl  rétrograde. 
V.  if . 


ftêrnadotte,  voulant  s'assurer  des  Véritables  inien* 

lions  des  Russe.  ,  se  n  ndil  de  sa  personr  i  '^i  li  Jm. 
Lc'  rbemin  de  Scbluditieo  à  cette  ville  était  rendu  très 
périlleux  par  le  Ivn  des  tiraillcura  russes  postés  sur  les 
bords  de  l.i  P;j>-i,)i);e.  Le  niari4:hal  ordonna  de  ia  un 
des  obuji  et  de  la  ntilraille  à  cette  infanterie  pour  la 
cliasscr  des  bois  qu'elle  oeeupait. 

Après  avoir  iloiiué  ses  instructions  nu  général  Frère, 
tleru  idolte  revenait  de  la  tèle  du  pont,  quand  il  s'«> 
pervul  que  le  17*  de  dr,i);ons  pn-nait  sa  position  sons 
le  feu  (Il  l'iuf  iiitei  il'  rniii  iiiit-,  Vouljiit  placer  luî-mèmc 
ce  lé^imeiil  dni.s  un  poste  moins  dangereux,  il  reçut 
à  la  gorge  une  balle  qui  lui  fit  peueber  la  tête.  Im  sol- 
ddis ,  époutantés ,  le  crny.ii.  ul  mori ,  ltjrs<[u'il  se  re- 
leva aussitôt,  les  rassura  sur  la  gravite  de  sa  blessure, 
et  stimula  leur  énergie.  Les  cris  de  «Vive  liBmpéréurl 
«vive  notre  brave  maréchal!  accueillirent  ses  paroles. 
Il  voulait  profiter  de  ce  moment  d'enibousiasme  ponr 
faire'  passer  Is  rivitre  ft  ses  troupfes;  taaii  il  hil  forcé 
de  se  retirer  pour  se  faire  panser,  tant  le  sang  jaillis- 
sait fbrtcuieut  de  sa  blessure  1 U  confia  le  cMÉmande- 
inetil  an  générât  Maison. 

I<e  pn  niirr  appareil  venait  à  peine  d'èire  poftè,  qué 
le  maréchal  fut  informé  que  fennemi  cbercbail  â  pas- 
ser ta  rivière  en  avant  de  Boardëb.  Remadotte  s'élança 
àusstlAt  à  cheval,  à  la  téle  du  27'  de  dragons,  et  arrivH 
sur  les  b  iuteurs  de  Deulscbeodurr.  Le  général  tapissé 
ne  larda  pas  A  paraître  avec  iia  colonne,  et  un  bataillon 
du  16*  d'infanterie  légère  se  [lorta  sur  les  twrds  dè  là 
Passarge  pour  repousser  toui  ce  qui  voïldrait  éaaaife^ 
de  passer  cette  rivière. 

Cependant  de  nouvelles  tètes  de  colonne  sè  mon- 
traient sur  la  ligne,  et  les  ouvrage*  de  Spanden  éini'  nt 
vigoureusement  attaqués.  Dès  que  Bernadotte  en  tut 
informé  t  il  envoya  au  général  Frère  l'ordri  de  mourU 
s'il  le  fallait,  en  défendant  le  poot  .ivrc  ses  troupes, 
plutAt  que  de  livrer  passage  aux  E^us.-ics;  en  même 
temps,  le  général  Villatte  reçut  l'ordre  de  soutenir  té 
);éiiéra1  Frère,  de  prendre.t'ennemien  Aancrtdelein- 
poiissci'  à  luul  prix.  , 

Avant  même  d'avoir  reçu  ks  ordres  du  maréchal. 
Fri  te  avMif  su  hire  pass^-r  son  .irdeiir  dans  l'esprit  dét 
soldats  du  2r .  Ces  braves  avaieiii  laissé  approcher  lel 
RiMses  et  n'avaient  tiré  qu'à  bout  portant.  Fondroy& 
par  cette  fusillade  et  par  la  uiitmilic  <int  pièces  <\f  h 
redoute,  les  Dusses  ne  si>  découragèrent  pas  :  sept  fois 
ils  revinrent  ik  ta  charge,  et  sept  fois  les  chaiseursdn 
27*  les  repoussèrent  :  300  morts  et  900  blessés  témoi- 
gnèrent de  leur  acbarnemeut.  Ils  firent  leur  retraite  sul 
Wueben  et  Wormditt,  oA  ils  furent  lionrMilvii  par  ît 
17'  de  dragons,  qui  fit  encore  éprouver  >  Irur  ^rn^re- 
garde  une  perte  assez  sensible.  Celle  poursuite  dura 
Jasqt^à  dnq  henres  du  soir;  aton  les  troupes  victo^ 
rieuse.*  rentrèrent  dans  leur  camp.  Im  maréchal  se  ren- 
dit au  château  de  âchloditten;  mais  sa  blessure  ajaoi 
empiré,  il  fut  foreé  de  se  démettre  aumientanéfaeDi 
du  coniinauJement  du  1"  corps,  qvi  ftat  (EÔnflé  par 
L'Empereur  au  général  Dupont. 

fomhatx  de  fu>millen  et  de  Deppen.  —  Le  à  juin^ 
au  moment  même  où  l'ennemi  se  prétedtail  pour  In 
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•ccoodc  fois  devant  la  iHe  de  pont  de  Spanden,  les 
4*  et  6*  corps  «aient  également  l'objet  d'une  attaque. 
—  Deux  divisions  russes  se  présentèrent  devant  la 
tétc  de  pout  du  village  de  Lomillen,  dt^feodue  par 
la  brigade  du  géni^ral  Ferey,  du  corps  du  maré- 
cbal  Soult.  L'attaque  et  la  rOsisiance  ne  furent  pa» 
moins  vives  qu'A  Spandeii.  On  se  battit  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir,  et  rennen>:  se  rr tira  laissant  le  cbamp 
4e  liataîlle  cooTert  de  niurl«.  Plus  de  1.100  Russes 
furent  tu^s,  le  nombre  des  blesst's  se  monta  au  dou- 
ble,, et  il  y  eut  100  prisonniers.  Us  Français  ne 
perdirent  goère  plus  de  20O  homme»,  tau  Unh  que 
blessés. 

Le  lendemain,  le  maréchal  Ney,  qui  commandait  le 
0*  corps,  et  qui  avait  coDcenttrtf  toutes  ses  troupes  sur 
Il  Passarce  rm  Deppen,  y  fut  afta^u»*  pnr  1rs  Hus  rs. 
Oux-ci ,  malgré  la  supériorité  de  itur  ttouibie,  fureul 
comjdttenenl  battu».  Il»  perdirent,  de  leur  propre 
aven,  2jQ00  morts  et  eurent  plus  de  3j000  blessés. 

OmAat  de  &iUttadt.  —  Ua  marAihaux  Lanni»  et 
Davoust  reçurent  l'ordre  de  se  porter  sur  Gutlstadt, 
et  le  0  juin,  l'Empereur,  accompagné  de  sa  garde,  de 
la  cavalerie  de  r^rve  et  du  corfw  du  maréchal  Ney, 
suivit  lui-même  cette  dircftion.  Une  forte  arrière- 
^rde  ennemie  avait  pris  position  A  GUillau  ;  elle  se 
composait  de  15,000  hommes  d'iafanterie,  et  était  sou- 
tenuf  par  unr  partie  Je  la  cav.ilprir  nu  nonibrr  de  H  <1 
10,000  chevaux.  Ce  corps  voulut  s'opposer  .l  la  marche 
de*  ttrapes  qui  suivaient  l'Empereur;  mais  Morat,  i 
la  tète  de  la  cavalerie  des  gi'nt'miix  Pajol ,  Bruyères, 
Durosnel  et  Nansouty,  le  chargea  avec  tant  d'impé- 
tuosité, qu'il  le  Força  d'abandonner  sa  position.  Morat 
entra  ensuite  de  vive  Unct  dans  Guttstidtet  y  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Combat  de  TIeilshcrg.  -  \.f  ^Mtz\  en  chef  df  l'ar- 
mée russe,  Beuningsen,  ne  regardant  pas  comme  sûres 
an  attaques  sur  la  li(pM  Française,  avait  fortifié  la  po- 
sition d'Heilsberg  par  des  rcdoult  s  et  des  retranche- 
ments destinés  A  la  mettre  en  état  de  soutenir  un  en- 
gagement général.  C'est  Ift  qwe  rarmie  rosie  as  retira 
par  la  rive  droite  de  l'Aile,  lOTiqn'il  lyi  Mlutoi  toute 
bâte  évacuer  Guttstadt. 

Le  corps  du  marérfaal  Davoust  resta  seul  en  obser- 
vation devant  celle  dernière  ville,  et  l'armée  française 
se  porta,  le  10,  sur  Heilsberg.  L'avant-garde,  composée 
«te  la  cavalerie  de  Mural ,  arriva  vers  midi  en  bee  des 
premiers  postes  de  l'arrièrc-Barde  russe,  cornni.Jii  î 't 
par  le  prince  Bagration,  et  réussit  à  les  pousser  devant 
elle  après  an  engagement  asseï  vif;  man  k  on  quart 
de  lieue  de  là  la  position  du  ji^neral  ennemi  devint 
avantageuse  :  il  se  trouva  a  la  téte  d'environ  16,000 
hommes  de  cavalerie,  aoutemis  par  plosienrs  lignes 
d'infanterie  établies  en  arrière.  Ni^aninoins  la  cavalerie 
française  gagna  du  terrain,  grâce  à  plusieurs  charges 
brillantes,  et  le  maréchal  Soult  étant  arrivé,  fit  for^ 
mer  son  corps  en  face  de  l'ennemi.  Les  deux  divisions 
Saint-Hilaire  et  Levai  marchèrent  sur  la  droite,  et 
celle  du  général  Lcgrand  manœuvra  sur  la  gauche, 
tflB  4b  atepaittr  ta  boit  qui  «tait  nleeiuirc  pour 


appuyer  la  gauche  de  la  cavalerie  française,  et  dont  les 
Français  parvinrent  &  se  rendre  nialires  après  un  vif 
combat. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  diffi'rents  corps  de  l'ar- 
mée française  arrivaient  en  ligue,  iit»  uiiirchaieiii  droit 
sur  Heilsberg,  en  terrant  les  bords  de  TAlle,  et  en  for- 
çant les  troupes  ruf^se»  fl  se  replier  sur  leurs  retranche- 
meuls.  A  quatre  heures  du  i>oir  les  Français  étaient 
devant  Heilsberg.  où  lonie  l'armée  ratse  était  rAinia 
au  nombre  de  8J.000  hommes  de  toutes  armes,  ré- 
partis eu  neuf  divi^ious.  Les  reirancbemenls  étaient 
garnis  de  plus  de  soixante  pièces  de  canon  en  baitariot 
qui  prAtaient  un  gr.md  secours  .inx  mou veriTcnls  dfS 
divisiotiit  eiiuciiiieit,  el  nuisaieut  Uaucoup  à  i  eiau  des 
Français.  Un  feu  terrible  de  mitraille  cl  de  mousqu»- 
tcrie  acciiiillit  la  division  Sainl-Hilaire .  qui  s'avança 
la  preiint^ie  jusque  sur  le«  palissades.  L'Ëmpereur  en- 
voya pour  la  soutenir  le  n<giment  des  fusiliers  do  fal 
garde,  conduit  par  le  gi'ni'ral  S.ivary  et  par  le  gi'néral 
Roiissel,  chef  de  l'état-major  de  la  garde.  A  la  nuit,  la 
division  Verdier,  du  corps  du  maréchal  Lannes,  a'a- 
vança  également  jusqu'au  pied  des  retrancbemeots 
russes,  mais  elle  ne  parviut  puiot  k  les  forcer  :  aprèa 
avoir  fait  beaucoup  de  mal  A  renncmi  «t  essayé  all»- 
méme  une  grande  pei  tc,  clic  reçut  l'ordre  de  se  retirer. 
A  neuf  beurci  du  soir,  k*  cuiubat  durait  encore  sur 
toute  la  ligne,  aussi  vif  et  aussi  meurtrier:  les  Frao^ 
avaient  bien  rt'ussi  A  culbuter  quelques  divisions  en- 
nemies ;  mais  le  gros  de  l'armée  tenait  bon  et  ne 
paraissait  pas  devoir  ployer  de  sitôt.  Le  combat  M 
cessa  que  lorsque  la  nuit  devint  toul-A-fait  obscure. 
Les  Français  ne  retirèrent  de  celle  sanglante  journée 
qne  le  biUe  avantage  de  prendre  poste  sons  les  re- 
Iram iiemenis  de  l'ennemi.  Ils  eurent  près  de  6,009 
hommes  hors  de  combat.  Le  général  Roussel  eut  la 
tête  emportée  par  un  boulet,  le  général  Eapagne  fut 
blessé,  nu  M  [u  -  ÎM'aucoup  d'orficiers  supérieurs.  Bor- 
desoult,  culouel  du  22"  de  chasseurs,  Lagrange,  co- 
lonel do  7*  de  la  mfme  arme;  le  chef  d'eaeadron  4a 
Séjour  eut  uu  bras  emporté,  et  le  chef  d'i-scjdn  n  Clii- 
pault  reçut  cinquante-deux  blessures;  Murât  eut  deux 
cbevani  tnèt  sovs  loi. 

On  s'attendait  à  ce  que  le  combat  recommencerait  le 
lendemain  au  point  du  jour;  mais  le  générai  Benniug- 
ara ,  craignant  que  ses  communications  par  sa  droito 
ne  fussint  coupées,  et  que  Napoli'on  n'eût  fait  appro- 
cher des  réserves,  n'oi donna  aucun  mouvement  of- 
fensif ;  et  à  l'aspect  des  préparallfb  d'attaque  des  Fran- 
'  ais,  il  dirigea,  le  11 .  ,^  dix  heures  du  soir,  ses  Iroupes 
sur  ta  rive  droite  de  l'Aile ,  laissant  au  pouvoir  dci 
Français  ses  magarins  dUeilsberg  et  ces  retranèbe- 
ment.H  dont  la  défense  avait  fait  couler  tant  de  sang. 
I>c  général  Kaoïenski  reçut  l'ordre  de  se  porter  par 
Barbenstein  sur  Kôpiiigsbcrg ,  pour  s'y  réunir  au  corps 
prussien  du  général  Lestocq. 

La  division  de  dragons  du  général  Latour-Msuboars 
et  1rs  brigades  de  cavalerie  légère  des  généraux  Du- 
rosnel et  Watbier  poursuivirent  l'arrière -garde  en- 
nemie sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  dans  la  direction  de 
Barleoslein  ;  les  corps  de  Soult,  Ney,  Lanncs,  Mortier, 
Dawmrt,  «t  la  rUcrfe  dit  «avalerjc  4e  Mont,  pilial 
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divers»  direcltoos  pour  déborder  l'armte  ru&ie  et  \a\ 
0M|Mr  «  ntnrito  wr  KaNil(sberB.  U  aéine  Jour, 
12  juin,  ran^MVir  porM  «m  qvaniir-flCMAral  à 
firlao. 

Bataillr  FrietUand.  —  Aprè»  la  victoire  d'Heil»- 
bcry,  Napoléon  prit  le»  OMMurea  les  plat  prompm 
pawcMqier  h  navelw  de  l'armlB  mm  et  i»rt«cnlr  m 
jonction  avec  le  corpe  du  général  Leslocq.  Le  13  juin , 
Marat  t'avaaça  directement  sur  Kœnigsberg,  avec  une 
IMHie  da  la  cavalerie;  le  imréelui  DaTenst  te  poru 
sur  Ir  mfmp  pnint  pour  le  soutenir;  te  maréchal  Soult 
ae  dirigea  sur  Kruteibourg,  à  la  gauche  d'Ëyiau  ;  le 
■wvédMI  Lmum*,  droite,  tnr  Donnaa;  al  lea  iiiai«> 
chaux  Ncy  et  Mortier  en  avant ,  sur  Lampasrh. 

Let  Huttes  ne  restèrent  que  fort  peu  de  temps  à 
BertaBOieiB,  et  eoDiiDoèrait  Icor  retraite  aor  6dtip- 
penbril,  pet  ite  ville  égatcmenl  située  sur  l'Aile.  Informé 
de  naouvemeui  de  l'ennemi,  l'Empereur  eavoya  Murât 
foidre  de  «ootiBoer  i  nanœnvier  aor  XiMilgaberg,  le 
Ht  soutenir  p-ir  Ir  corpt  du  maréchal  Soult,  en  outre 
décelai  du  maréchal  Davoutt;  ensuite  Napoléon,  tuivi 
dca  Inwpce  de  Lanoea,  Mortier  et  de  la  garde  im> 
périale,  te  porta  lui-mfmt-  sur  Fricdiand.  \x  (,'<'»^ral 
Victor,  qui  commandait  le  l""  corpt  d'armée  en  l'ab- 
aeooe  dn  marédial  Beroadotie,  lon^oora  retenu  par 
u  blessure,  tuivit  sur  FriedUnd  1» marche  de»  corps 
que  Dout  venons  de  cilcr. 

L'armé  russe,  qui  avait  eontiniié  ét  s'avancer  par 
la  rive  droite  de  l'Aile,  se  présenta,  le  14  juin,  au 
matin,  »ur  le  pont  de  Friediand,  et  attaqua  l'avant- 
farde  dn  maréebal  Lannc».  «Ce  jour  c»t  une  époque 
•heureuse»,  ii'écria  rEiiipcrcur,  en  entendant  les  pre- 
miers coups  de  canon,  «c'est  l'anaivcnaire  de  Ma- 
oreogol* 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  et  celui  du  nian'clial 
Mortier,  qui  se  trouvaient  tous  les  deux  en  première 
ligne ,  t'opposèienl  aoeeetsivement  aux  efforts  de  l'en- 
nemi.,et,  toutenus  par  la  division  de  drat^uiis  du  gi'- 
néral  Groucby  et  par  les  cuirassiers  du  générai  !San> 
aouty ,  parvinrent  A  conserver  leur  poidttoD.  Let  deux 
corps  d'armi'e  des  man^chaux  Ncy  et  Victor  ('tant  ar- 
rivé» sur  le  cbamp  de  bataille,  l'Empereur  leur  assigna 
leurs  poètes,  ei  ft  cinq  lieaies  la  ligne  de  l'armée 
française  avait  adwvé  de  te  former  daoe  l'ordre  aai- 
vanl: 

Le»  troupes  du  maréchal  Ney  tenaient  la  droite, 
ayant  derrière  elles  en  ri?&i-rve  la  division  de  dragon» 
du  générai  Lalour-Maubourg  ;  le  centre  était  occupé 
par  le  naariehal  Unaea ,  qui  avait  pour  réaem  le»  dra- 
gont  du  général  Laboutsaye  et  les  cuirassiers  saxons; 
le  maréchal  Mortier  tenait  la  gauche,  oO  il  était  sou- 
tenu par  la  divmoa  de  dragon»  du  gâiéral  Groucby  et 
par  uoe  division  de  cuirassiers  trânçait.  La  garde  im- 
plriale  et  k»  troupea  du  général  Victor  formaient  la 


La  gauche  de  Tennemi  t'appuyait  k  la  ville  de  Fried- 
iand ,  et  sa  droite  te  prolongeait  jusqu'à  la  hauteur  de 
Beinrtchtdorf  ;  ce  déploiement  avait  une  Mendoe  d'une 
lieue  et  demie. 

A  cteg  hinna  da  aair,  traia  lalTca  d'OM  hatiene  de  I 


viogt  pièce»  de  canon  donnèrent  ic  signal.  Aussitôt  le 
corps  du  manHduil  Ney  s'ébranla ,  et  la  divition  Mar' 
chand ,  soutenue  par  la  division  Riss^n  ,  marcha  l'arme 
au  bras  dant  la  direction  de  Friediand.  L'ennemi  ne  te 
Ait  paa  pInlM  aperça  que  hi  droite  du  maréchal  Ner. 
venait  de  quitlcr  sa  position,  qu'il  la  fil  di'bordcr  par 
une  nombreuse  ravaicrie;  mais  cette  troupe,  chargée 
|Mr  lea  dragona  de  Lalonr^Maubourg,  fut  r^ieiée  sur 
la  rivière. 

La  réserve  du  général  Victor  reçut  en  même  tempe  - 
l'ordre  de  te  porter  sur  le  terrain  prMdemment  occupé  • 

par  le  maréchal  Ney.  Le  gt'néral  d'artillerie  Sf'narmont, 
placé,  avec  trente  pièces  de  canon,  sur  le  Front  et  au- 
centre  de  cette  réserve,  porta  sa  batterie  an  milieu  de 
la  plaine,  .1  quatre  cents  pn<i  en  avant.  L'attaque  du 
maréchal  Ney  fut  grandement  protégée  par  cette  artil>  • 
lerie,  et  l'ennemi  Ht  dce  effiirt»  loutilea  pour  tourner  » 
le  flanc  gauche  des  colonnes  françaises.  Le  marrrhn! 
Ney  s'empressa  alors  de  faire  évacuer  ta  droite,  cl  as- 
saillit vigoureusement  la  ligne  de  Brnniagaen.  lies  hê— 
taillons  russes  rurciit  ri'lbulrs  au  premirr  choc  par  les 
grenadieis  français,  qui  les  Ocrasèrcal  à  la  baïonnette 
et  lea  eulbutèrent  sur  l'Aile.  Dans  TimpuittaDee  oh  die 
était  1  )iif'-nir  retîc  ri't.iquc  vii^oiircusc .  l'aile  gauche 
des  Kuitses  recula  pour  se  rapprocher  de  la  ville,  et 
tTengouffra  entre  la  rivière  et  l'étavs,  espace  fOrt  r«»- 
sn  '  !"n  m<'me  temps  les  troupes  du  maréchal  Ney 
arrivèrent  au  ravin  qui  entoure  Friediand;  mais  la 
division  du  général  Marchand ,  changée  par  la  garde 
imp<'ii.ilr  russe,  fil;i(t'e  en  réserve  derrière  l'étang, 
perdit  du  terrain ,  ce  qui  donna  k  la  gauche  de  l'ennemi 
la  facilité  de  te  retirer  dans  la  ville. 

La  division  du  gémirai  Duponi ,  du  corps  du  {îènt'ral 
Victor,  accourut  au  secours  de  celle  du  général  Mar- 
chand, qui  ae  ralliait;  elle  te  préripita  aur  ta  garde 
iinpi'riate  russe,  et  en  fit  un  carnage  horrible  :  celte 
alla  |U  '  força  toute  la  gauche  de  l'armée  ennemie  a 
précipiter  sa  retraite  sur  PHedland.  Les  Français  tTa- 
rhariii'rcnl  â  sa  poursuile;  une  affreuse  niôlée  eut  lieu 
à  l'entrée  de  la  ville,  bientôt  aprî^s  dant  les  rues,  et 
jusque  dans  le»  maisons,  qui  furent  jonchée»  de  ea- 
davres. 

L'Empereur,  voulant  empêcher  l'aile  droite  dea 
Russe»  de  porter  de»  »eeonr«  a  l'aile  gauche,  avait  or-  ' 
donné  au  maréchal  Mortier  et  au  mar(Vhal  Lannes, 
de  ne  pa»  attaquer  cette  aile  droite  avec  l'imi^étuosité 
que  le  marédial  Ney  déployait  eovere  l'aile  gauche,  et  ' 
de  se  borner  à  la  combattre  avec  vigueur,  mais  sans 
la  presser.  La  plu»  grande  partie  dea  force»  ennemie» 
(les  quatre  division»  du  général  Goftaeiiakow ) ,  ae 
trouvait  ainsi  tenue  en  échec  entre  la  batte  Aile  et  le 
ravin  du  ruisteau  du  moulin.  Par  celte  manoeovte. 
la  retraite  de  l'aile  droite  par  les  ponts  de  Friediand 
se  trouvait  couiMSe,  et  on  pouvait  envelopper  am  der- 
rières dès  qu'on  serait  maître  de  la  ville. 

Les  flammes  de  l'incendie  qui  éclata  hienlM  dana 
les  maisons  et  sur  le  pont  de  Friediand ,  brAlé  par  lea 
Russes  dant  le  but  d'arrêter  la  marche  des  Françab, 
firent  comprendre  ft  Gonschakow  le  danger  de  sa  po- 
sition. Mais  il  était  d^ji  trop  tard.  Ce  général  t^o»*  ' 
preaaa  d'ordonner  la  retraite,  et  deoi  éa  aca  divitiooi  ' 
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s'^Unt  jetées  dans  Priedland  au  moment  où  les  troupes 
oMtr^al  Ney  vcuaieni  d'y  pénétrer  par  l«  «f^- 
posé,  furent  presqiM  cntièniiieiit  détniiics.  la  deux 
AUltey  voulureotea  vain  w  retirer  en  boa  ordre:  cbar> 
ia  tulonnette  par  les  grenadiers  d  Oudinut,  par 
l«f(  fusiliers  de  la  garde  sous  ordres  de  Savary,  et 
mr  les  troupes  du  mari^clul  Mortier,  elles  furent  cou- 
pées de  Friediaod  et  acculées  i  la  rivière.  Ceux  qui 
échappèrent  à  celte  boucherie  n'eurent  d'autre  res- 
taurée que  de  m  jM^r  dUM  fille,  où  U  «a  périt  vu 
jrand  nombre. 

U%  iîu.s»cs  pcrdir^t  dans  «elle  saDglaute  affaire 
lQ.000boainMStll#,«tcurentl5,000ble«sésdontleplu8  j 
grand  numbre  rexta  sur  le  <  hiimp  de  bataille  :  10,000  i 
|ifi|0Oiiiieni,  quatre-vio^ts  pitxi»  de  cauon,  un  graud 
Mprti»4e«MaMS,  ft  plusieurs  drapeaux,  tMnbèraat 
tu  pouvoir  âes  vriifi  iueurs.  Les  Francait  eurent  «O- 
▼IrW  1,UM>  boiawc4»  lu«i»  cl  4,00U  blessés. 

Ifumt^  ftfnilte  paeift  la  nuit  enr  te  diaiiq»  4e 
feaîiiUe,  «ft  l'Empereur  bivonaqu  an  mlliev  de  sa 

OccHpalion  de  Xtgtùgi^i^.  —  Le  t&^uin,  lcn*le- 
inain  de  la  bataille  de  Priedland,  le  général  Benniiii;- 
KQ  s'occupa  de  rallier  les  d' bns  de  rarméc  russe  sur 
la  rive  droite  de  l'Aile.  IVudant  ce  temps,  l'empereur 
Napoléon  continua  d  '  manœuvrer  sur  li  rive  gauche 
PQpr  couper  aux  troupe.'i  coalitées  le  cbcmin  de  Kœnigs- 
berg.  Les  tîntes  des  coionrirs  tuss''s  et  françaises  arrî- 
vcreiU  prtS'iue  en  même  temps  à  Wehiau,  ville  située 
mr  la  rive  droit*  de  l'Allc ,  et  W  même  jour  le  quarticr- 
^f'n>  rii  de  f Empereur  fut  porté  au  viUa^e  de  Peters- 
W4id& 

I« leodemain , dés  le  matin,  l'ennemi  coupa  tnus  les 
ponts  de  la  Pngcl,  ri\  ino  (jui  se  jelti'  dans  l'Aile,  au- 
près de.  Wehiau,  el,  coutiaut  dans  cet  ubklavlc  qu'il 
•fponit  ica  «dvemirea,  continua  aa  tctraile  veta  1rs 
fttmtKrrs  niss  s. 

l»  cavalerie  de  Mur^t  et  les  corps  des  maréchaux 
Sqnit  ci  Pa,¥ovit  avaient  fi<  déi»-li<s  anr  Koçnigaberg. 

Le  13  juin,  m  rtrnvnnt  dfvant  rrtir  ville.  Moral  su 
trouva  sur  le  flanc  du  corps  pru.ss  en  du  général  Les- 
«Wl,  mti,  itoKmM  ^ns  la  place.  Le  même  jo«r,  dcqx 
colonnes  russes,  coupées  de  l'armée  par  suit(>  dr  In 
bat^lle  Fnçdlaud,  se  présentoreai  devaiu  Ka-utgs- 
bipû^  an  «ombre  éft  AjlfOU  hommea.  Cernée»  par  la  ca- 
T|leric  frauçaiite,  çts  colomirs  Tu:  i m  f.  rcées  de  mettre 
bis  M  ai<P^  k'^*  iaiÛMMt^s  4*^  Kœnigiiberg,  sur  la 
rive  gauche  dé  b  pitgel,  tombèrent  dans  lt|  soirée  au 
IWVvoir  de«  troupes  de  Murât. 

|4  mav^ciial.  S«uU  resta ,  pendant  les  journées  du 
16  et  dn  16,  devant  KœnigKbi-rg:  nuis  quand  lei  Pms- 
siens  furent,  infonut's  du  résultat  de  la  bataille  de 
Friedland,  et  de  La  nvtrçb*  ^*  l'armée  de  l'empereur 
Napoléon  sur  WebUv ,  ile  évacuèrent  Koentgxberg  que 
les  Français  occurM'iciit  .lussitôl-  On  inan  i  d.iiis 
0^  p(ao(|  deux  çenisgros  bàtin^n^  cbargés,  venant 
de|  pnrtt  de  l'Angleterre  et  de  la  Hnsiie;  30,000  btceséa 
pntssieBs  et  russes:  d> s  appruvikioonenu-nis  imnu-n&t'S 
dei^Mcl^e  et.4«g«yri«,et,eRtm«uU«a,  c«nt  ««îxanto 
nglle  {u»u^j.  ^^^^ 


Entrée  à  TUsit.  —  Armistice.  —  Proclamation.  — . 
L'armée  russe  de  Beiuiiugsen  et  les  troupes  prussieonea. 
de  LeitQoq ,  «astiBoant  kur  retraite,  furent  poursui- 
vies par  les  différents  corps  de  l'arinà:  française  Jna-. 
qu'au-delà  du  Niémen,  non  sans  éprouver  quelques 
pertes.  Le  19  Juin,  dans  La  matinée,  Hurat  entra  à 
Tilsit ,  que  l'arrière-garde  du  prince  Bagratioo  avait 
entièrement  évacué  avant  do  brrtier  le  pont.  La  même 
jour,  vers  niidt,  le  uiaiécbai  français  reçut  un  parle*^ 
nantain  apfortant  une  letin  par  InqnallB  Henni^ngstn 
demandait  «m  Trmi«(i<f,  ci  muonrait  que  l'iotention 
des  xuuvcraiiiii  allii'h  itait  d  ouvrir  dus  utgociationi  dfr 
paix.  Ce  message  fut  pi>rté  sur-le-cbamp  .1  fEaapanMr, 
qui  arriva  lui-même  Tilsit  quelques  beurrs  après. 
Napoléon  accepta  les  propositions  du  général  russe,  et 
rarrtaUM  tat  aigaé  la  lUnin.  Ga  traM  pMliniMiM 
portait  que  'i  i^ni^  allait  être  néfio<'iiV,  [uc  m  l'un» 
des  deux  pariicii  contractantes  vouUii  rutu^iro  l'ainù*^ 
lice,  ella  await  tenue  d'en  donnée  nirit  an  qvartiorf^  ' 
nérat  d*'  l'autre  armée  un  motaavaatda  pownir  M» 
commencer  ks  htutiliiés. 

La  lendamain,  tt,  NapoMaa  atMlln  à  Mwd» 
l'armée  la  proclamtiaa  anivaBlat 
«Souuna! 

«  Le  5  juin  nons  avona  été  atta<(aét  dan  wm  canfo»' 
«nemenls  par  l'armée  russe;  l'ennemi  s'est  mépris  sur 
«1rs  causes  de  notre  inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard 
«que  notre  repos  est  celui  du  l'ran;  il  ae  rrpent  de  l*a> 
«voir  oublié. 

«\)aai  les  journ-'es  de  Guttstadt,  d'Reihsberg,  dans 
«celle  à  jamais  mémorable  de  Priedland  ,  dans  dis 
«jours  de  campa|pie,«DOn,  noot  avons  pris  cent  vingt 
«pièces  de  canon .  sept  drapeaux ,  tué  ou  blessé,  ou  fait 
«prisonniers  60  (KM)  Russes  ,  enlevé  A  l'armée  ennemie 
«tous  ses  magasins,  ses  Ii6pii  mjn  .  m  s  ^^tubulanees,  la  ' 
nplM  i'  lie  Kœnigsberg,  bs  deux  cent»  bâtiment»  qui 
«étaient  dans  le  port,  chargés  de  toute  espèce  de  mu- 
<  nitions,  cent  aoixante  mille  fiialht  qne  l'Angletem 
«envoyait  pour  armer  nos  ennemis. 

oDes  bords  de  la  Vislule,  nous  sommes  arrivés  sur  ■ 
«reax  dn  fftémrn  avec  ht  rapidité  de  l'aigle.  Tonse^ 
«lébràte%  A  Austi  rlif/  rLinniver<;.iirr  du  couronnement; 
«vous  avez  celte  ann(^  dign'-mi-tit  célébré  celui  de  la 
»  bataille  de  Marengo ,  qui  mit  An  a  la  gneno  de  In  'ie-  - 

«cnndc  rnalilinn. 

«Français !  vous  avci  été  dignes  de  vous  et  de  moi; 
«  vovs  rentrerei  en  France  eovTerta  de  voa  laurier»,  et 
«aprf's  avoir  obtenu  une  pn'^  q«i  porte  avee  elle  la  • 
'<  garantie  de  sa  durée.  Il  est  temps  t|,uc  notre  patrie 
<  «  vive  en  repoa,  h  l'abri  de  la  maNgne  înfloence  de  TAih 
«gleterre.  Mes  bienfaits  vous  prouveront  ma  recon- 
«naissaoce  et  toute  l'étendue  de  l'auiour  que  je  tous 
«porte.»   

CapU»JationdeGlat2.  -  Voyons  quels  étaient,  tan- 
dis que  la  Grande-Armée  française  s'établis-oail  snr 
Niémen,  tes  opérations  de  l'année  de  Silésii»,  —  Après 
la  prise  de  Neiss ,  le  gi'nérsl  Vandamme  se  porta  sur 
Glata,  el,  le  IB  Jnin ,  ayant  raeonnu  le  camp  retranché, 
««t-ibli  s'^ns  cette  plai  v  ■!  ini^ta  tnutas  les  dispositions 
nour  s'en  emparer.  Il  ht  passer  la  Noisa,  l«  nuit  sui- 
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FRANCK  MtLlTAIRB. 


'VMrte,  à  uoc  partie  de  l'infauierii»  wurteaiburgeoiM 
SBM  k«  ordwrt  dtt  séaival  LilMaberg,  «t  I  daim  déia- 

ch«QUMiU  de  cavalerie  composas  de  chasseurs  trançaU  <;t 
ét  dMvaU'Kg^rs  wurtcmbergeuit.  Gt»  troopts  avaient 
Ofdra  dt  Mmcr  le  amp  ennemi ,  pradanl  qoHl  aérait 
attaqué  sur  U  droilt-  par  druï  bngsdea  bavaroises 
(iafanteric)  sous  let  ordres  du  géat^ral  Lefebvre-Oes- 
DflMttei.  Oeite  dafiUe  «luqqe  réutait  parMtaMWiit  : 
dix  des  redoutes  du  camp  retranché  furent  enlevées  ii 
l«  baïunuelte.  A  l'approche  de  U  cavalerie  de«  assaii» 
laoït,  celle  do  l'onueini  prit  >a  fuite  saaa  s'oocaper  de 
l'infanterie,  qui  fut  massacn^e  C<i)0  :  bouimes  luOs.  au- 
tant d«  prisonnier*  et  toute  l^Utlerie  dll  ea^qt,  leL  fui 
le  résultat  de  cette  affaire. 

Le  général  Vaodaoïme  accorda  une  trêve  pour  cd- 
terrer  les  morU,  et  presque  aussitôt  le  gouverneur  de 
GlaU  se  rendit  au  quartier-général  du  prince  JérAme,  «ni 
WecepitulathNi  fat  signée.  —  La  place  «uvrit  aes  portes 
an  Fraiitaj«.-'KattlaT«it<|«lcaie&tc4|Mlqlé  Ut  U^juin. 


tie»  tmpêtmiiFê-murh  liiimeH.-^Nigo^ 
eimtions  de  Ti/sit.  —  Par  suite  de  l'armislire  condii  à 
Xibit ,  les  deux  armées  prùvnt  leurs  quartiers  sur  Its 
rhw  omMMfci  du  Nitaien.  L'cnpereur  NapoMon ,  vou- 
l<iut  poîier  par  lui-in^'nic,  cl  s-tir;  rttifju  intrrmt'di  iïit, 
Um  base»  de  la  nrgociatiuu  pour  la  paix,  fil  pruposter  .1 
l'MipMnir  Alexandre  ùm  aBlrevueiiao  ccliil-ri  s'^rm- 
pressa  d'avcrpter,  t-l  qui  eut  lieu  sur  le  Niémen,  I  - 
2&  juin.  NapuLéou  avait  fait  oousiruire  un  radeau  qui 
fil  mouillé  A  un*  égale  diataue  dis  deux  riwe,  et  sur 
lequel  on  fit  f  \i'.vtr  A  la  hâte  un  pnvillon  mrii^iiilî  j.  <  - 
neut  «roé.  L'£uiperei»ç  ae.  rendit  le  2â  jum  .\  ce  pa- 
idUoa,  ft  1HUI  havre  de  raprèai>aiidL  U  était  aoeompa- 
gdé  du  grâuJ-duc  dr  Ikrt,',  du  prioce  de  .Neucbatel, 
dtt  naréchat  Uessiéna,  du  général  Uurac  «i  du  graud- 
éeuyer  Caultneoart.  L'empereur  Alexandre  s'y  Irana- 
ptrta  de  sou  côlé,  ac(  ûnipat,iii'  '  i  r^raiid-duc  Cons- 
Ualia,  du  général  eo  chef  Ékoning^wn ,  du  prim  e 
Làbaaow,  du  général  buwarow  ec  de  faide  de  eamp 
général  coiud-  Lit  wcn. 

Les  deux  bateaux  arrivèrent  au  même  moment.  \m 
mMIWt  le  pwd  sur  le  radeau ,  lc«  Empetiar»  a'enbna- 
aèrent  et  euin<i  eut  ensemble  dans  le  pavUkaa,  aù  ils 
nalèrosL  étax  beun:»  eu  ceoféreiice. 

Les  deux  Biopereura,  avant  de  se  séparer,  se  prési-n- 
tàreut  mutuellement  les  généraux  qui  les  aval*  nt  ao- 
cumpagiiés,et  il  fui  cou  venu  que,  pour  activer  davaiH 
tage  les  négosiaCîOM  de  paix,  la  uMîtiéds  If  vUladc 
THait  Borait  neiUralist'e,  et  que  les  quartiers'féDéraux 
daadrKS  «ouveranui  f  sèment  réunis. 

Le  lundeuMdn,  eut:  lieu  dana  Tihit  oiéme  une  sc- 
«aode  enlravoe,  à  tapelle  laruide  Pruase  fut  admis  , 
et  le  même  jour,  l'empereur  Alexandre  vint,  avec  le 
prince  Constantin  et  sa  suite.  occu|)«r  les  quarlierik 
qui  lui  avaient  été  prépans  à  Tilsil. 

Lr  28,  le.  roi  et  la  reine  de  Prusse  s'établirent  égale- 
ment à  Tilsil,  dans  le  logement  disposé  pour  ks  re- 
cevoir. Napoléon  les  aceuaiUil  avec  U>s  plu»  grands 
é{?!3rds  Pciîil  !i>t  l'Mtl  ce  temps  que  1rs  deux  monaripics 
étrangers  pa^crcui  i  lilsit,  ils  u'cureat  pas  d'autre- 


Paix  gvro  la  Bustie  et  attc  la  Pnu(€,  Laa 
canfSêrencrs  qni  procédèrent  la  signature  du  tnM  dt . 

p.iix  .liiif'rnii  ]iin(  jours.  \x  pniiiicr  Ir.iilt',  cpIuI  entre 
l'empereur  des  Français  et  l'empereur  de  Huasie,  taX. 
signé  le  7  juillet  ;  le  surleodemain  eu  licpia  oehii  entre 
la  France  et  la  Prusse. 

Celte  dernière  puissance  avait  provoqué  la  guerre; 
il  était  dene  de  toute  justice  qu'elle  en  payât  les  fraia. 
Napoléon  profita  de  la  circunalaoce  pour  renforcer  siun 
système  fédéralif  aux  dépeua  de  la  Pritia»;  il  créa  le 
duché  de  Varsovie ,  comme  baw  du  projet  de  relem  . 
la  Pologne;  il  augmenta  la  Confédération  du  Rhin  4ll 
royaume  de  VVesiplialie,  formé  des  provinces  pra$^ 
siennes  depuis  la  rive  gauche  de  l'Elbe  Jusqu'à  Magda^ 
bourg,  des  .États  de  l'Électeur  de  Hi-ssc-Cassel  et  dt| 
duché  de.  Brunswick  :  ce  fut  le  lot  du  prince  Jérdme, 
auquel  l'Empi'Kur  donna  encore  plus  lard  le  Hanovre; 
innis  il  se  l'éiaïL réservé  à  1'iiHit,  pour  roiiM'rver  encore 
le  moj't  n  de  se  rapprocher  de  l'Angl»  terre.  La  Confédè» 
raltiiH  du  Khin  avait  déjà  été  renforcée  de  lâ  Saxe, 
duul  rÉlecle«ir  prit  k  titre  de  roi  et  de  grand-due  4t 
Varsovie  :  son  aliul  avait  déji  occupt^  rc  trône,  et  1% , 
cbi*ix  qu'on  (it  de  re  prince  aonençail  clairentepl  1'^  ; 
teniieii  de  It  lolefcr. 


Reprise  det  ImUiités  contre  let  Suàdmt'  I^HI 
auecéa  de  l'arasée  française  dan»  la  Pomérante  auédnfat 

avaient  leîkm  i't  inriiiit'té  rrnuemi,que  dès  le  16 avril 
le  gOuéraL  iùseQ,  qui  venait  de  prendre  le  cumquada^  . 
meut  des  troq pea  médoisra,  préposa  une  trêve  au  uian . 
réchal  Mortier,  eu  lui  faisant  .snvoir  qu'il  était  spé" 
cialcment  autorisé  par  te  roi  pour  la  otmeluMon  d^ 
oeUade; 

G'  Ue  prop'jsition  avait  été  accrptéc  pnr  le  nnrt^fh.Tl , 
et  une  auspeuaion  d'armes  avait  été  arrêtée  et  signée» 
le  18  avril,  â  Schialkew,  par  lea  cfaefe  des  dans  m- 

mi'e*. 

Gustave  IV  n'avait  pas  ratifié  cet  ari^iitice,  dont  \% 
principale  dauie  était  de  dénoncer  la  reprisa  de*  Imi- 

tililés  un  mois  d'avance.  Il  pn'ti  n'laii  avoir  le  droit  de 
le  fiaire  seslemrnt  dix  jou(%  d'avaiKc .  cQplDraéoMQt 
l'une  oonveniloa  précédemment  eopclue.  Knfln  iS 
éclala,  et  la  ruplure  de  l'armistice  fut  dt'^noiiLéc  le 
3  juillet,  dix-neuf  jours  aprè^i  la  Uaiaillede  Fricdland, 
au  maréchal  Brune ,  qui  avait  remplacé  |e  naréd^l 
HorUer  dan.^  le  oomninndeim-nt  des  Iroupes  otwf^  . 
de  réduire  U  Pomérante  «uédoiiie^ 

Kapoléan  doima  des  ordres  vn  conséquente^  et  Brune 
proclama, desonquartier-généial  deStellin.la  reprise 
des  hostilités  puur  k  13  juillet.  Son  corps  d'armée, 
compost'  dex  deux  divisions  venues  d'Italie,  dt  juil  |uii 
troupes  frauçaiscH ,  el  d'auxiliairts  hollandais,  espa- 
guois  et  de  la  Conféd<naiion  du  Bbiu,  s'élevait  I 
30  000  hommes  envuo«.  Il  fut  organiié  en  quatre  di- 
visions aous  les  ordrendra  généraux  Boudet^llolilort 
Loison  et  Gianjean. 

Lcî.  troupes  du  roi  de  Su«-de  se  composaient  d'environ 
lâ.OOO  Suédois  et  de  C.OtlO  Pru.Ksiens  commandi's  par 
!«•  Rriu'r;il  Itin  lier;  mais,  après  l'armistice  conclu  à 
l'iUii ,  ce  deruicr  reçut  l'ordre  de  quitter  l'armée  sué- 
dois U  pirtU  «v^aoB  cofpapimi:  «ieii4(v  im  4% 
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Pomérante  pranlmt,  !•  jovr  mtmnde  h  icpiw  des 
fcMtilitét. 


Entrée,  à  Strabund.  —  Dès  le  premier  jour,  après 
|«  raptare  de  farmistice,  les  colonnes  françaises  se 
mirent  en  mouvemeut,  et  h  leur  approche  iei  SaMois 
M  retirèrent  sur  tous  les  points.  Enfin  .  le  6  actiM  ,  les 
troupes  de  Gustave  se  renfermèrent  dans  Stralsund. 
Les  Français  n'avaient  Jusque-là  laissé  qu'uu  corps  d'ob- 
lanratioo  devaat  cette  plaee,  qui  fhii  alon  complète* 
ment  investie. 

Jusqu'au  14  aoiU,  rien  de  remarquable  uc  se  passa 
devant  cette  place;  les  Français  attendaient,  pour 
pousser  le  sil'gc,  qup  l'arlilleric  ni^rcsMirc  frtt  arriviV. 
Le  ià  aoAl,  jour  de  la  («^le  de  l'Empereur,  la  (rancli(*e 
Ht  onverte  A  la  foie  svr  troia  pointa  d'attaque  par 
6  ou  7.000  tirailleurs  Les  fravaux  furent  potiss<*s  avec 
aetivitè,  et  lorsque  le  bombardement  fut  commencé, 
loraqiie  tea  bciteriea  aar  lea  troia  f  ronta  d'attaqoe  firent 
armt'es ,  lorsque,  enfin ,  la  ville  fut  mcnaci'e  d'une  en- 
Uftre  destruction ,  les  magistrats  de  Stralsund  vinrent 
aappllcr  le  roi  Gustave  de  ne  pas  protonger  une  défense 
inutile.  Gu'fPM  rendit  à  leurs  instances;  mnis  .ivanl 
de  prendre  cède  résolution,  il  draunda  &  entrer  eu 
pourparlers  avec  le  mahicfaal  Brune.  Gelni-ci  répondit 
que  le  pa.is^  n'inspirait  aucune  confî.ince  pour  l'avenir, 
et  que  l'on  ne  pouvait  plus  compter  sur  la  parole  d'un 
prince  qui  se  jonait  aussi  légèrement  des  conventions 
arrêtées.  Gustave  pas>a  alors  avec  ses  Iroupcs  sur  l'ili' 
de  Rufen ,  ne  laissant  dans  Stralsund  qu'une  faible 
garnison  aona  lea  ordre  du  général  PCffon,  Tun  de 
M  aides  de  camp.  Celui-ci,  accompagné  des  princi- 
paux magistrats,  vint  proposer  une  capitulation  au 
maréchal  Brune,  qui,  d'aprts  ses  instructions,  la  re- 
fusa. Il  s'empressa,  ce^iendant  de  rassurer  les  magis- 
trats de  Stralsund ,  leur  dit  que  les  habitants  pourraient 
compter  sur  sa  proicction.  fit  prendre  sur-le^bamp 
pMaessîon  de  chacune  des  portes  de  la  ville  par  iroia 
compagnies  de  (grenadiers,  et  f  fit  liii-m6nc  SOU  en- 
trée dans  la  soirét:  du  20. 

On  tnwva  dans  la  place  quatre  cents  bouches i  feu, 
et  des  magasins  de  vivres  et  de  mnaitions  presque 
intacts. 


Occttpalion  de  l'tle  de  Puf^en.  —  Le  roi  de  Suède 
dut  bientôt  renoncer  â  l'apoir  de  se  maintenir  dans 
111e  de  Rugen,  oli  il  avait  cm  trouver  un  reRige  as- 
suré :  la  division  anf;laise  qui,  ver»  le  milieu  de  juillet , 
avait  été  débarquée  dans  cette  Ile,  venait  d'eu  être  re- 
tiré» Imnqnement  pour  agir  contre  les  Danois;  auiai 
le  roi  prit-il  (e  parU  d'abandonner  riie  et  de  ae  retirer 
&  Stockholm. 

Le  marécbal  Brune  n'en  avait  pas  moins  tout  pré- 
paré pour  uu  di'baniucmt-nt  ;  le  bataillon  des  matelot» 
de  la  garde  impériale  était  arrivé  à  Stralsund ,  et  le 
port  renfermait  un  grand  nombre  de  batesui.  Le  gou> 
verneur  de  l'Ile  de  Rugen,  baron  de  Toll,  ne  voulut 
point  attendre  qu'on  vint  i'atuquer,  et  il  envoya  au 
quartier-général  français  on  ofBder,  afin  de  proposer 
un  arrangement.  Le  général  Reille,  chargé  par  II  ma 
iMial  Brune,  d'dcoaicr  lea  propoaitioiw  du  jfouver- 


ncur,  refusa  la  neutralité  de  l'Ile  que  le  baron  de  Toll 
demandait.  Ceiui-ci  se  rendit  alors  4  Siraiaund  po«r 
négocier  directement  avec  le  maréchal,  et  une  eapitu- 
lation  fut  signée,  par  laquelle,  dans  t'mpace  de  vingt 
jours,  l'armée  suédoise  devait  évacuer  la  Poméraait» 
et  la  marine  suédoise  quitter  les  mers  de  ce  pays. 


Bombardement  de  Copenhagtte  par  les  Angkùs. 
—  Au  moment  ob  les  troppes  fraut^aiseji  se  disposaient 
I  aller  occuper  l'Ile  de  Rugen ,  le  gouvernement aigiaift 
comTTiett.iit  contre  Co(>enhague,  capitale  d'un  royaume 
neutre,  une  agressiuu  que  le  jugemeot  des  cuutea- 
porainaa  qualifié  d'inAme.  Nous  laisserons  en  fiaira 
récit  à  un  général  qui  se  trouvait  alnr  vmsin  du  ihMtre 
de  la  guerre,  et  qui,  attaché  au  major  général  B«r- 
tfaier,  a  été  à  portée  de  bien  couattre  les  évinemim. 
Voiei  ce  que  raconte  Jomini  : 

«Le  grand  armement  promis  à  ia  Coalition  par  le 
minislire  angials  allait  enfin  feir»  voile  pour  la  Bal- 
tique au  moment  oi\  l'on  siiinnit  l  i  paix  !N tk  val  et 
Canniog  jugèrent  ie  moment  opportun  pour  profiter 
de  cette  imposante  réunion  de  feroea,  déaonnais  iuotilu 
sur  ie  couliin  iit,  en  l'cniployaut  contre  le  Danemarli, 
qui  avait  résialé  aux  prétentions  de  l'Auglelerre,  maia 
n'était  point  en  guerre  avec  elle. 

"Si  aucun  ili'ban|uemei)l  n"'  làit  f.js^itiîf  mu  le  conti- 
nent, il  n'eu  était  pas  de  même  dans  I  tie  Zeeland,  où 
l'on  pouvait  attaquer  Copenhague,  en  bravant  tet 
l('(;ions  franiaises,  dont  la  flulte  ansiaise  pouvait  in- 
len-epicr  le  passage  par  les  B«U.  L'expédition  fut  done 
dirigée  contre  cette  ville;  et  le  succès  an  paraiasalt 
d'dutant  plus  certain,  que  le  Danemark,  entouré  en 
Poméranie  et  dans  ie  Mecklenbourg,  de  troupes  belli- 
gérantes, avait  dirigé  toute  son  attention  et  ses  forces 
du .  (Ué  du  Holstcin,  pour  mettra  auB  tarritnln  t  Fabil 
d'insulte. 

«Le  cabinet  de  Saint- James  motiva  cette  injuste 
agression  sur  la  connaissance  qu'il  avait  àçs  artidca 
secrets  du  traite*  deTitsit,  ofi  l'on  iv;m(  effcrtivcment 
sli[)ulé  la  clôture  des  ports  du  Uaneinark  cl  I  eKciuMua 
des  Anglais  du  continent. 

«Une  (lotie  de  vingl-neuf  vaisseaux,  douze  frégates 
et  cinq  cents  transports,  fit  voile  ie  27  juillet, entra, 
le  A  août ,  en  partie  dana  le  Snnd  et  en  partie  dam  lea 
Bell,  et  mit  terre  une  armée  de  32i»<M>  hnmmr:^ ,  y 
compris  les  Hanovrieos  précédemment  débarqu«^  A 
Stralsund ,  et  qui  en  fbrent  rappelée. 

«LordCathcarth  commiinhiT  rr- (te  rxpt'dition  On  re- 
marquait SOUS  lut  sir  Arthur  Wellcsky,  devenu  des  lors 
Si  célèbre  sons  le  nom  de  lord  Wellinf^oiuCevalnqnenr 
df  S  m  lnh  et  des  Marattis,  rappelé  de  l'Inde  p:ir  les 
lois  de  ma.  pays,  faisait  ses  premières  armes  sur  le 
continent  européen.  Cn  matériel  immanae  etdea  tnnpet 
d'élite  assuKiicat  A  en  ckelb  les  noycoa  de  fsnMr 
toutes  les  entreprises. 

«Sir  Jackson  fbt  envoyé  I  Christian  VII  pour  lui 
proposer  de  .s'allier  t'troiti-ment  â  l'Angleti  ru- ,  i  t  lui 
demander  la  remise  de  sa  flotte,  qui  resterait  dt^enae 
dans  les  ports  anglais  comme  gage  de  sa  sincérité.  Cé-  • 
(ailla  rt'p'tilion  des  demandes  infan^antej  qu'ils  avaient  ■ 
faites  aux  Turcs,  nuit  appuyée  celte  fois  sor  de  pta»  < 
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paittaDU  moyens.  Le  roi,  Ii  pr  im  rny,-il  et  les  drux 
Beraiterf ,  araicot  trop  le  aeniiuteut  de  leur  dignité 
pour  accepter  oa  que  Ica  Tiirea  aTaieot  repavné  avee 

indignalion. 

«Si  les  Anglais  eiuseat  ddaoocé  les  siipalatiooa  de 
Tilsit ,  et  proposé  an  Danemark  de  se  jtiuértt  i  eaa 
pour  défendre  son  tcrriluirt*,  en  lui  di^clat  aot  la  guerre 
an  caa  de  refoa,  celte  déouurcbe  eût  iU  naturelle; 
i^if  lui  impeser  l'obtigalion  de  commettre  un  acte  de 
làcbeté,  c'était  par  trop  fort.  D'aillriirs  ils  n'avaient 
qu'un  soupçon  de  ce  qui  avait  été  fait  à  TtUit,  et,  sur 
des  bruiu  vagues,  ils  allaient  aMaillirim  souvemft- 
menl  qui  armait  dn  cAlé  ét  la  TTave  pemr  a'apiwaer 
ani  Français. 

«  Pris  au  dépourvu,  le  gouvernement  daitoia  se  mon- 
tra noble  et  courageux.  Le  prince  royal,  qol  ae  tron- 
vait  dans  le  Hulslrin ,  vola  â  Copenbague  au  travers 
des  croisières  anglaises,  décida  le  roi  .1  se  retirer  k 
GJuckatadt  sur  le  continent,  confia  la  défende  de  la 
Zcelandp  au  géni'ral  Ptymann ,  fit  lever  les  milices  de 
ia  province:  pour  accourir  la  capitale,  puis  revint  à 
Tarmée  du  Holstein,  pour  aviser  aux  moyena  d'en 
presser  l'arrivée.  Pendant  qu'on  iHait  en  pourp.irlcrs,  et 
que  les  Anglais  cuD»lruti»aiiûl  et  arinaient  leurs  bat- 
teriea  de  terre,  ces  milices,  au  nombre  de  10,000,  s'a- 
Tançaient  vers  Kiogge;  mais  8uri)riscs  ici ,  Ir  n'uH  , 
par  12,000  Anglu-Hanovriens,  cile^i  fureul  baiiue»  ei 
dbpersées. 

•  Les  efforts  du  négociateur  et  des  généraux  anglais 
ayant  été  vains  jusqu'au  2  septembre,  ceux-ci  décla- 
rènnt  qn'iia  allaient  emiimencer  le  bombardement.  Le 
p;(<n<-r^r  P^  yniaim  ne  commandait  qu'un  petit  nombre 
de  truupes  de  ligne;  maia  la  milice  bourgeoise  de  Co- 
peobagoe  avait  pris  les  armei  a?ee  la  m<me  enthou- 
siasme qu'en  1801.  Toutefois,  le  dévouement  de  ces 
citoyens  ne  pouvait  rien  contre  les  foudres  lancées  à  la 
fMa  de  la  flotte  et  dea  batleriea  de  terre  :  bieniAt  oelte 
belle  ville  est  en  feu;  en  trois  jours  000  maisons  sont 
la  proie  dea  flammea;  il  ne  reste  qu'un  moyen  de  la 
tittver  d*ttno  dcatmcliott  totale,  ^ett  de  ie  aoaraettre 
&  une  capitulation. 

«Dans  l'intervalle,  le  prince  royal  rassemblait  en 
tovte  hâte  rannée  cantonnée  dana  le  Hohtetn,  et  la 
portait  sur  la  côlc  de  Fionie.  Va:n  espoii  ;  le  passage 
des  Bell  est  impossible,  la  capitale  a  déjà  succombé, 
ttteaAoglala  emmènent  la  flotte, compoaét de dii4mit 
Taisseaux  et  vingt- une  frégates  ou  bricks.  Non  con- 
tenta de  dépouiller  tous  les  arsenaux  de  ia  marine,  ils 
détmiient  lea  cbanllert  et  tous  les  oalenailcs  on  ma- 
chine* propre?  nur  travaux;  puis  ils  reprer.n  nt  avec 
cet  odieux ,  mais  important  tropbée,  le  cbemio  de  la 
"nmilae. 

«L'exaspération  des  Danois  était  telle,  que  le  prince 
royal  envoya  au  général  Peyroann  l'ordre  de  brûler 
t'aoeadre  plntAt  qoe  de  la  rendre.  L'ontcier  qui  en  était 
porteur  fat  pris  m  \ uul  iLit  jii'nélrcr  dans  Copenhague. 

Loin  de  se  laisser  abattre  par  le  malbeur,  le  roi  de 
Danemark,  retiré  I  ton  pataia  de  Rendabourg ,  indigné 
d'un  pareil  trailemcnf ,  jure  une  guerre  à  outrance 
contre  lea  An|;lais,  leur  ferme  ses  porta,  ordonne  la 
ttmOoa  dt  tMM»  nilatkNia  ifce  «w,  «t  ta  aaiaie  dea 


individus  et  des  propnVrés  bribanniqoes  dans  fout  la 
royaume.  O  vénérable  prmce  ne  revit  plus  sa  capitale; 
il  termina  seajoara  I  Rendabourg  qod>|aca  moiaa|irêi, 
el  on  pense  que  le  chagrin  qu'il  «éprouva  doCWCniOto 
revers  contribua  ft  accélérer  sa  fin.» 


FiUrs  difnni'f";  à  la  fiardt  impériiile.  —  L'Empcicur 
Napoléon  arriva  le  27  juillet  au  palais  de  Saint-Cloud. 
(Juelquc  temps  après  qu'il  eut  qu.tté  l'armée,  la  gardt 
impi'rialc  se  mit  en  maniie  pour  revenir  eu  Frauce. 
Des  féte»  aitcodaieitt  celte  élite  de  braves  qui  avaient 
ai  bien  mérité  de  la  France  et  de  l'Emperesr.  Gea  as- 
lennités  imposantes  eurent  lieu  le  25 et  le  28  novembre. 
La  première  de  ces  fttes  fut  donnée  a  la  garde  impé- 
riale par  la  ville  de  Paria,  la  seconde  par  le  Sénat. 

La  ville  de  Paris  avait  fait  élever,  près  de  ia  barrière 
de  la  route  du  Nord  par  où  la  garde  a'avança  au 
nombre  de  10,000  hommes,  un  arc  triraspbal  de  la 
plus  grande  proportion.  Cet  arc  n'avait  qu'une  seule 
arcade,  mais  20  hommes  pouvaient  y  passer  de  front. 
A  la  naissance  de  la  voûte,  et  à  l'extérieur,  on  voyait 
de  grandes  renommées  présentant  des  cottnmnt*  dt 
laurier.  Un  quadrige  duré  surmontait  le  monument. 
Des  inscriptions  composées  par  la  troisième  classe  de 
l'Institut  (Académie  dea  Inscriptions  et  Beil«4^ettrM), 
'  f't  iient  gravées  sur  rbsrune  des  faces. 

L'arc  (le  triomphe  était  enluuré,  dc^  neuf  heures  du 
matin,  par  une  foule  immènae  de  peuple.  Vers  midi, 
des  accl;imati<»n.«  nombreuses  annoncèrent  l'arrivée  drs 
hcros  cle  la  féie.  Us  parureul,  el  leurs  aigles  réuuiea 
ne  formèrent  plua  bientôt  qu'an  aaul  groupe  qui  pré> 
c(Ma  la  colonne. 

Le  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  adressa  à  la  garde, 
en  téle  de  laquelle  te  tnmviit  le  marédial  Otailirci, 
le  discours  suivant  : 

«Héros  d  iéna,  d'Eylau,  de  Friediand ,  conquérante 
«de  la  paix ,  grton  Immortclka  voua  aoieiit  randuea  I 

tiC'est  pour  la  pah  ie  que  vous  ave;:  vnnini ,  la  pntrie 
«éternisera  le  souveuir  de  vos  triouipbts;  vos  uoma 
«eeront  Mguéa  par  elle ,  aur  le  bronxe  et  aur  le  niariMU, 
«à  la  postérilf'  H  [:li!s  rfculée,  et  le  nVit  dp  vos  cx- 
«ploila,  enflammant  le  courage  de  nos  derniers  dea« 
•eendanta,  long-^cmpa  encore  aprèa  vouMnCuxt  tuw 
aprott'gerez  par  vos  exemples  ce  vaste  E!ai|rireai  ^U- 
orieusement  défendu  par  votre  valeur. 

■Bravca  guerriers ,  ici  même  un  are  triomphal,  dédii 
aà  la  Grande-.\rmiV,  s'élèvr  sur  vQire  passage;  il  vous 
«attend  :  venez  recevoir  sous  ses  voûtes  la  part  qui 
«est  doe  dea  lavriera  votés  par  la  capitale  ft  eetie  îu- 
nvintible  arnii'e.  Qu'ainsi  commence  ta  féle  de  votre 
«retour  :  venez,  et  que  ces  lauriers,  tressés  en  cou- 
«ronnca  par  la  reconiMtoaance  publique,  dcnmmt 
«appendus  di'sormais  aux  aiglea  ïinpériakaqHl  planuni 
«sur  vos  tètes  victorieuaea*... 

Beuièrea  répondit  dignement,  et  en  peu  de  motai 
on  remarqua  dans  son  discours  le  passage  suivant: 

aUa  aînés  de  cette  grande  fiamille  militaire  vont  ae 
«retrouver  avee  plaialr  dana  te  Kfai  d'une  "ville  dont  lea 
«habitants  ont  constamment  rivalisé  avec  eux  d'anoow» 
«de  dévouement  et  de  fidélité  pour  notre  illustre  mo* 
«uwrqne.  Animéi  é»  nloNi  leatîmaita.  la  plus  par- 
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%IÉilB  kimionie  exislerii  toujours  pntre  les  habionis 
«rdp  la  grande  vittc  cl  >ps  sf^Mais  de  la  fiaide  imp.'nsle. 
«Si  uos  aigira  luarcbaionl  encore,  en  nous  nipiu-ianl  le 
«Mrttml  41»  ttoi»  9ftm  Uni  de  les  d<'rendrc  jusqu'à 
«la  mort,  nous  nôus  rappelli-rons  aussi  qiip  les  cou- 
ironoes  qui  k-s  di'corent  nou:i  en  iniposenl  duuble- 
ramit  l'oUigaiion.» 

!/s  rouronnfs  d'or  vokVs  pir  la  ville  df  Pji  i^  fnrrn» 
Miaite  aUach(H;8  aux  aigles  lie  chaque  rcgiincnt  de  la 
fiMe  faniiéHale. 

Peux  trihunrs  nvi'ni  méiiag<'«jt  dans  TintiVlcur 
de  l'arc  de  triomphe;  le  corps  municipal  se  plaça  dans 
te  lireinlèret  ta  seconde  f  tatt  oocitpée  par  on  nombreux 
orftifstrp  qui  (xr  aussilàl  uh  chant,  dont  les  pa- 
roles étaient  d'ArnauU,  et  dont  Mt'bul  avait  composé 
H  nrariqne.  —  La  garde  dMIa  dans  l'ordre  suivant  : 
|p8  fusiliers  de  la  garde,  Us  chasseurs  à  pied,  les  gre- 
liadiert  i  pied,  les  cbasiieurs  â  cbeval,  les  mameluks, 
les  dragon* ,  les  grenadiers  h  cheval ,  la  gendarmerie 
dVtile. 

Le  (éù(ral  Hullia ,  commandant  de  Paris,  accontpa- 
|né  de  fetat-tnajor  de  la  place ,  et  suivi  du  vorps  muni- 
cipal et  de  son  eorUge,  marchait  ft  la  s&i(e  de  la  garde 
Impériale. 

C'est  dâits  cet  ordre,  et  entre  les  baies  formais  par 
une  immense  population,  que  la  garde  ;)rriv.i  au  pnlais 
des  Tuileries ,  en  passant  sous  l'arc  de  triomphe  qui 
sert  d'entrée  principale  au  palais,  où  elle  di'pnsa  ses 
Aigles.  Traversant  ensuite  le  jardm  <K>  Tuileries,  ofi 
elle  posa  m  armes ,  elle  se  rendit  aux  Chainps-ÉlysiVs. 
Lft,  tous  les  corps  qui  la  ciim|Hisaient  et  un  dOt.ichc- 
mcntde  la  garde  de  Paris ,  prirent  place  â  un  immense 
banquet  dont  les  honneurs  furent  faits  par  le  corps 
municipal. 

Tous  les  (béAlres  de  la  capitale  donnèrent  le  lende- 
main des  Spectacles  gratis.  On  avait  r«'>ervé  pour  la 
garde  impériale  le  parterre,  l'orcbcstre  et  les  premiers 
fangi  êt  loges. 

La  fétc  donnée  par  le  St'nat  eut  lieu  d.ins  si»n  propre 
palais.  Eu  face  du  bâtiment  s'élevait  un  temple  à  U 
Vktoltt ,  ib  centre  duqoel  était  la  statue  de  rEmpereur. 
Dfihs  toutes  les  parties  du  pilnis  on  nv.iif  di-p<isf'  ivct 
ârt  des  trophées  militaires,  lu^s  par  des  couronius  de 
iMrIcr,  et  efflnint  des  inscriptions  qui  rappelaient  les 
grandes  actions  qtlr  l  i  ÎHr  .ivnit  pour  objet  de  ci'lébrer. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  avaient  été  invitées 
I  celtfe  Botenalté,  que  terminèrent  un  rrpaa,  de<i  jeux 
iMftiqnctt  une  illaAinallon  brillante  et  un  fêu  d'ar- 
tlBce; 

'  Le  président  du  Sénat  adressa  fl  cette  occasion  le  dis- 
cours sijivnnt  au  manVhal  Hessières  : 

«Monsieur  le  maréchal,  inviuribie  garde  impériale, 
'  «Le  Sénat  vient  au-devant  de  vous;  il  aime  à  voir 

"Irs  (li.;iies  représentants  de  I.i  f^t -iiiiÎ!  - \rmée  remplir 
«tes  portiques;  il  se  plait  à  se  voir  enlni  rer  di>  ces 
«braves qui  ont  combatto  i  AttSteriitz ,  h  L'na ,  A  Ry lau , 
«S  FrlHIandj  <\r  a  -,  fivoris  de  la  Victoire,  de  ces  eu- 
êfiints  chéris  du  6''n'<i  qui  préside  aux  batailles.  Celte 
•enceinte doit  vous  plaire,  invinâble garde  impériale. 
«Ces  voiUes  ont  tant  de  fois  retenti  des  acclamations 

f  qui  ont  etiMbté  vot  ImmorieU  faiu  d'armes  et  toua 


«les  triomphes  de  ta  Grande-Aroiée i  VM  iropbÀt 

«eorent  no>i  nnradrs;  1rs  p.iroles  sacrées  que  le  plUS 
«t,'rand  des  monarques  daigna  nous  adresser  du  haut 
«de  son  char  de  victoire,  cl  au  nom  des  braves,  tonl 
«gravées  dans  ce  palais  par  la  rfnmniisv.irn  e  ,  et  vous 
«retrouvez  parmi  noua  plusieurs  de  ceux  qui  ont  porté 
«la  foudre  de  notre  Empereur,  et  dirigé  les  htréh 
nmntivnnrnts  de  ses  phalTni;' s  rcdoutrililes. 

oReprésoDiants  de  la  première  armée  du  monde,  re- 
née vez,  par  notre  organe,  pdur  vnutet  pour  toui  vm 
«FriMcs  (rriniKs.  les  \tvvi\  tîn  grand  et  bon  peuple, 
«duni  I  amour  et  l'admiration  vous  présagent  ceux  de 
kla  postérité.» 

Si  11  n.Tltrric  silait  chirclier  soldats,  on  peut 
croire  qu'elle  ne  mauqudit  pas  au  générai,  i  l'Empe- 
reur. C'était  dans  tous  les  corps  de  l'État  une  éttnlb- 
tidii  (Ir  I  iii;in[;es  fort  n.ituu'k'.  s;m!i  (lou!c.  et  fort 
belle,  si  elle  n'avait  pas  dii ,  quelques  années  plus  tard, 
pour  la  bonie  de  la  plupart  de  ces  boromés  puissaiili, 
se  changer  <u  oun  i^ics  et  en  imprécation.s. 

L'Empereur  écoutait  tous  ces  discours  iv«c  patietioè; 
mais  II  n'en  était  point  ébloui.  Il  vint  lui-itaêmè  quel- 
que temps  apr^s,  sans  emphase,  sAns  morgue,  saiB 
or,;u(  il ,  dérouler  au  Corps-Législatif,  avec  netteté  H 
brièveté,  le  tableau  des  grands  élvéhéifients  qui  ve- 
naient de  s'aeeomplir  et  de  la  prospérité  de  la  France: 

«Messieurs  les  Députés  et  messieurs  les  Tribiina», 
dit-il, 

«U  ptiis  votre  dernière  session,  de  nouvelles  guerres, 
«de  nouveaux  triomphes,  de  nouveaux  traité  de  piXiit 
«ont  changé  la  face  de  l'Europe  politique. 

«Si  la  maison  de  Brandebourg,  qui,  la  preinière«  É6 
«conjura  contre  nrtlrp  inili'pciKlmcc ,  règne  encore, 
«elle  le  doit  k  la  i>iucèrc  amitié  que  m'a  inspiré  Ib 
«puissant  em|>ereur  du  Nord.  —  lîn  prince  françniè 
«régnera  sur  l'Elbe;  il  saura  comilier  l'intérêt  de  ses 
«nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  et  plus  sacrés  de- 
«volrs.  —  La  maison  de  Saxe  a  recouvré,  après  do- 
«quante  ans,  l'indépcnrlnnee  qu'elle  avait  perdue. —  Les 
«peuples  de  la  vile  de  Varsovie,  du  duché  de  Dantxick, 
«ont  recouwé  leur  patrie  et  leurs  droits. 

'  I.n  France  est  unie  aux  peuples  de  l'Allemagne  par 
«les  lois  de  la  Confédération  du  Hhin ,  à  ceux  des  Es- 
«pagnes,  de  la  Hollande,  de  la  Suisse  et  de  ntalie, 
«par  les  lois  de  notre  système  f-'Jrutif.  Nos  nouveaux 
«rapports  avec  la  Russie  sont  cimentés  par  l'estime 
«réciproque  de  ces  deux  grandes  nations. 

riDips  (ont  (■<•  qiir  J'ni  f  ili ,  j'ai  cu  uniquement  en 
«but  le  bonheur  de  mes  |icuplcs,  plus  Cher  à  mcs  veux 
«que  ma  propre  gloire.  —  Je  déstre  la  paix  maritime. 

«A'H  ini  l'i'sM'iilimi'iii  n'iiiflutTa  janiriis  sur  iih  ^  l'i'd t-. 

«minatious  :  je  ne  saurai  jamais  en  avoir  contre  une 
•nation,  jouet  et  victime  des  partis  qui  la  déchirent, 
«et  trompée  su.  la  situation  de  ses  affaires  comme  sur 
«celle  de  ses  voisins.  —  Mais  quelle  que  soit  l'issue  que 
«  les  décrets  de  la  Providence  aient  assignée  k  la  guerré 
«miirilime,  mes  peuples  me  trouveront  toujours  le 
«même,  et  je  trouverai  mes  peuples  dignes  de  moi.  — 
«Frani^aisl  votre  conduite  dans  1rs  derniers  temps,  on 
«votre  Empereur  était  éloigné  de  cinq  cents  lieues,  a 
«augmenté  mon  eatiim  et  l'«|iiiiiea  «lue  j'ATaîa  coo^hi 
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«Hr  voire  caractère  ;  je  HM  Wtt  santi  fier  d'être  le  pre- 
«mier  parmi  voua. 

«Si ,  pendant  «•  dix  note  d'alMenee  et  de  périls,  j'ai 
«été  pnHfnt  à  votre  pensée,  les  marques  d'sniour  que 
«voua  m'avez  données  .ont  excité  con»uniaicat  mes 
'  «pUtt  vivre  «oMlioiit,  teaict  nitt  sallicitildce ;  tout  ce 
«qui  pouvait  avoir  rapport  mfiM  à  la  conservation 
«de  ma  personne,  ne  me  (oudiait  que  par  l'intérêt  que 
cv«as  y  portiex,  et  par  Tiniportraee  dont  die  pouvait 
«;tn  pn  ir  vis  fulnicê deMloécs.  Voitt étcs M  boD  et 
.«grand  peuple.» 

r.tsuHats  de  la  guerre.  —  S/stênu'  continental,  — 
Pour  apprécier  loua  les  résuiuts  de  cette  mémorable 
guerre  eommenoée  par  le  triomplie  d'Aiitterliix  et  Icr- 
miaéc  par  le  traité  de  Tilsit ,  il  faut  lire  les  réflesions 
que  l'historien  de  la  He  poiUique  et  militaire  de 
Hapolion  a  plaof  dan*  la  bonche  de  l'Empereur  lui- 
■ntaie. 

;  «Depuis  leur  départ  de  Boulogne,  200,000  Français 
avaient  été  entretenus,  nourris,  payés,  babillée,  aux 
AraiB  de  l'ennemi;  plus  de  400,000,000  de  contributions 
en  sirgent  et  en  denrées  avaient  été  frappés  sur  les  pays 
occupe»  ;  le  trà>or  en  avait  reçu  une  partie,  et  les  dé- 
penses de  notre  budget,  réduites  de  tout  l'entretien  de 
l'armée,  n'avaient  pas  employé  la  nioitiL'  des  fonds  qui 
lui  étaient  as&igm's.  Peu  de  lemp;»  avant,  j'avai»  vendu 
■la  Louiniaiie  pour  avoir  de  l'argent:  en  revenant  d'Aus- 
lerliiz,  j'avais  trouvé  le  trésor  à  sec  et  A  la  vrille  de 
.faire  banqueroute.  Deux  ans  nous  st'paraieut  à  peine 
de  cette  crise ,  et  j'avais  une  aaoée  de  revenus  en  avance 
;dam  les  coffres  de  l'État,  une  réserve  ronsid»'! able 
.dans  Ici  caves  des  Tuileries ,  tandis  que  les  pamphlé- 
laiRi,  i  la  solde  aasiaise,  pradanaient  dans  toute 
l'Etirnpe  qae  ma  puiisaiwe  sTécroulcrait  Ikute  de 
.fioaoctiS. 

:  «TutttsMa,  si  f  avaiade  graudoi  reaMinroei,  oo  diamp 

vaste  et  proportinnn>'  altnit  s'ouvrir  pour  les  employer. 
L'époque  du  traité  de  Tilsit  marqua  l'apogée  de  ma 
:9l0ire  et  de  na  paiaiaiwe  ;  ear  j'y  posai  tes  bases  d'nu 
.grand  système  qui  devait  les  consolider.  Ce  système, 
nommé  avec  raison  vtmiineiUai,  n'a  jamais  été  par- 
iaiteneut  ownpris. 

tiOuclqm-  riin'.iiîrr,TViIes  que  fussent  tes  avantj^^r-; 
de  ce  traité ,  je  m'en  promettais  un  plus  grand  encore, 
celui  de  eonlraîDdre  les  Anglais  i  la  paix  ;  car  le  co- 
losse britannique  n'était  ju^iqu'alors  que  faiblement 
^affecté  de  l'accroissement  de  ma  puissance  :  ce  n'était 
ises  yeux  qu'un  msl  passager  qui  ne  le  fOUcbait  qu'in- 
directement. —  La  paix  maritime  était  dé-sormai»  l'u- 
.aique  olyet  de  mes  vceux,  ei  je  m'en  étais  expliqué 
.avec  rcmpcfcnr  Aleiandre  do  manilfc  i  ne  laisaer 
aucun  doute  à  ce  sujet,  en  lui  remettant  le  soin  de  la 
procurer  au  monde  par  sa  puissante  intervention. 
:  «  Pour  s'assurer  que  mon  désir  était  sincère,  il  suffit 
de  se  retracer  un  moment  la  situation  des  dam  paitia, 
at  l'intérêt  évident  que  je  devais  y  trouver. 
.  «L'incendie  de  Toulon,  les  batailles  navales  d'Oue^h 
aant«  du  cap  Saint-Vincent ,  de  Camperduyn ,  de  Tra- 
falRar;  h  rctidtlion  <\v  la  flotlc  bst^vr  su  Tfxcl  et  le 
désastre  de  Gupeuhague,  avaieat  ruiuc  pour  vingt  ans 
V.  IV. 


loulr.s  les  marines  européennes.  L'Angleterre  n'avait 
plus  la  nioiiidrc  rivalité  4  redouter;  et  on  sait  l'usage 
qu'elle  faisait  de  ce  pouvoir. 

«Il  fallait  une  paix  assez  longue  pour  réapprnvh 
sionner  les  arseuaux  maritimes,  reconstruire  des  vais- 
seaux, et  reformer  des  matelots  par  la  navigation  de 
lotij;  cours. 

«âi  la  France  avait  perdu  sa  colonie  la  piui»  impor- 
tante, die  pourrdt  reformer  des  marins  en  naviguant 
dins  les  vastes  possessions  espagnoles  et  en  commer- 
çant par  rile-de-France.  avec  l'iode;  la  Hollande  con- 
servait les  Moluques,  ses  relations  avec  la  Chine  et  la 
Guyane. 

«  L'Espagne  avait  encore  plus  de  côtes  et  de  ports 
dans  les  deux  hémisplières  que  toulc  l'Garope  rénnio« 
et  plus  qu'il  ne  lut  en  fallait  pour  entretenir  ses  mat»- 
lots  de  commerce. 

«Les  Américains  se  développaient  tons  les  jours,  et 
plus  ils  croi.H.satenl,  plus  leurs  intérêts  devaient  les  at- 
tacber  à  la  France.  Si  j'avais  un  intérêt  maritime  ft 
désirer  la  paix ,  je  n'en  avais  pas  moins  sur  le  conti- 
nent :  ma  puissance  ne  pouvait  s'y  étendre  plus  lois 
qu'aux  défiens  de  sa  solidité;  il  fallait  la  rendre  in- 
vulnérable, en  liant,  par  des  inslilutions  et  des  avan- 
tages réciproques,  toutes  les  parties  qui  composaient 
cet  immense  édifice.  Pour  qu'une  paix  fvit  possible  et 
durable,  il  la  fallait  Idle  que  Us  deux  |>arlies  n'eus- 
sent point  à  la  regretter;  et  c'est  ce  qui  était  impos^ 
sible  :  une  trêve  d'un  an  ou  de  deux  n'eût  fait  que 
profiler  à  rAuglelcre,  et  ruiaer  notre  commerce,  en 
l'enbardisisant  à  des  entreprises  lointaines.— Aftn  d'ob- 
tenir la  paeification  entière  durable  que  nous  de- 
vions désirer,  il  fut  convenu  que  la  iiussie  proposerait 
sa  médiation  pour  la  paix ,  et  que,  si  rAngldcm 
s'obstinait  â  la  rejeter,  la  Russie  accéderait  au  système 
caïUinenial-  Ce  système,  qu'on  a  si  i^jusitment  décrié 
ssns  te  comprendre^  ponvait  se  diviser  en  dsox  brai* 
chrs  distinctes  :  la  partie  poliliqw  et  la  partie  com- 
merciale 00  maritime. 

«Sons  le  rapport  coaamerdal,  denx  pointa  d»  vue 
r-^i  nt  ris  devaient  me  servir  de  guides  :  le  premier 
était  de  cbercber  à  ruiner  le  commerce  anglais,  aSn 
d'enlever  au  mioisitre  la  ficulié  de  soudoyer  le  contl- 
r  nt  et  de  iKiursuivre  la  guerre;  te  second  était  de 
combattre  son  industrie  en  développant  la  odtre.  Pour 
cda,  il  foilait  des  débouchés  aux  produits  de  noa  ma- 
nufactures et  les  f' I  rnn  à  l'i  nnimi.  c'est-à-dire  ex- 
clure! les  Anglais  de  tous  les  marchés.  Plusieurs  mesures 
parlidies  avaient  déjà  été  prises  %  cet  effet  ;  mais  ellea 
n'aboutis.saient  à  rien,  tant  qu'un  système  général  ne 
mcUrait  pas  les  dominateurs  des  mers  au  ban  de 
l'Bnrope.  l'avala  préludé  t  ce  sfsttee,  en  1806,  par 
mon  décret  de  Berlin,  auquel  je  mis  la  mmpKmrif 
par  celui  de  Milan  (17  décembre  1807 ). 

«C'était  une  législation  motMlroeuse,  mais  dont  on 
me  donnait  l'exemple  en  même  temps  qu'on  m'en  im- 
posait la  nécessité.  Toutefois,  des  décrelx  ne  suffisaient 
pas  ;  il  fallait  isoler  l'Angleterre  de  l'Europe  et  ruiner 
son  commerce.  En  cda,  le  J^vtfme  eonItnatliU»  mal 
f;!ît  snn  devoir,  parce  que  la  guern-  d'Rspagne  en  a 
I  aaoule  les  effets,  en  ouvrant  à  l'ennemi  le»  plus  im- 
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portants  débourh!»?;  mrii«i  80U«  l'antre  point  fie  vue, 
c'est-à-dire  mu»  k  rapport  ioduitriel,  il  eut  des  suites 
imporUntcs. 

ni!  fnut  non-s^ufpmfn!  qu'un  ^rand  empire  ait  une 
teudaoee  générale  pour  diriger  sa  fwlitiqiie,  son  éco- 
MNnie  doit  aimi  «voir  «oe  ttndane»  jMicilte.  Il  fauC 
une  route  â  l'indua'rif,  comme  a  tontp  rhfîte,  pour  se 
moaToir  et  pour  avancer.  Or,  la  France  n'en  arait 
point  qoaadl  Je  tel  al  traeé  m  rtnte,  «■  M  dMnau 
le  système  continental. 

c  L'économie  de  la  Franee  s'éUit  portée,  avant  la  Ré- 
««IttiOD,  vera  tel  cotonlea «l  te  «onmerae  ^fHhÊOge. 
C'cUait  la  mode  alors.  Elle  y  avait  eu  dcgrantU  srirn^n 
On  a  osé  dire  que  ces  succès  n'avaient  eu  d'autres  ré- 
•Bliats  que  ceux  d'amenrr  la  rviae  des  Haanm  de 
r&tat,  la  perle  de  son  crédit,  la  destruction  rfr  snn 
système  militaire,  la  perte  de  sa  considération  au  de- 
hors, ta  langiMar  d«  ion  •gricuiiare.  Ce  loaC  aniut 
d'absurdités.  Ce  n'est  pis  ta  rirhesse  coloniale  et  le 
commerce  d'échange  qui  oot  amené  de  si  tristes  résul- 
tats; mais  une  adonifiiatfaUoii  délnle,  entravée  par 
des  parlemenU  fadiens.  De  braas  ports  et  de  riches 
négociants  n'empêchaient  pas  plus  l'agriculture  de 
flcarir  en  France,  qu'ils  ne  l'empêchent  en  Angleterre-, 
it  te  lajraame  était  si  peu  ruiné  sous  Louis  XVI,  qu'il 
•  sontcna  vingt  aas  de  boalevenemente  es  praapéiaot 
toeyoure. 

Cest  an  contraire  te  aflltaie  eoloniat  el  le  com- 
anerce  d'rtbangeqtii  ont  enrichi  toutes  les  nation»,  el 
la  r'raace,  aurioul,  lui  a  dû  sa  splendeur.  Mais  la 
«•«na  avait  déirait  naa  retadr  ca  araièaw;  les  parts 

de  mer  l'Taient  rutn»'»:  i^irrtinf"  fn-ce  humaine  nf  pou- 
vait leur  rendre  pour  l'iuslaol  ce  que  la  Rt'voiunoD 
■viil  aniBBtL  n  davanait  doue  nrymt  da  damer  une 
•■tre  impulsion  à  l'esprit  de  irnfic,  pour  rendre  de  la 
vis  à  fiadnstria  frsuçatar.  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
■aren  d'y  iwwMiir,  ifae  eelyi  d'enlever  avi  Aoitate 
te  monopole  de  l'industrie  manofactiirirrr  pour  faire 
de  cette  indusuie  la  tendance  générale  de  l'économie 
«srtiat.  n  Mteltaf^sr  leafW^crolliienfsl.  Il  Mteit 
ee système  dans  toute  sa  force,  el  rien  de  moins,  parce 
^'il  était  nécessaire  de  donner  une  prime  énorme  aux 
Mbrkiws  paar  engavcr  te  canaierea  à  mettre  dehors 
les  avances  qu'exige  fétaMiMeneat  da  IMt  bb  en- 
annble  de  fabrication. 

«Le  fiit  a  prouvé  en  ma  favear.  J'ai  dCpteeéle  siège 
de  l'industrie  en  Inl  faisant  passe  r  la  mer  :  elle  a  fait 
de  si  grands  pas  sur  le  continent,  qu'elle  n'a  plus  de 
concurrence  à  redouter.  Si  la  France  veut  prospérer, 
qu'elle  garde  mon  syst^e  en  chaimeaBl  son  nam.  8i 
elle  vfut  d«'choir,  elle  n'a  qu'S  reenmmenccr  des  en- 
treprises maritimes;  car  lex  Anglais  les  di'truiront  à 
te  iHSMiUrs  gacrre.  J'ai  <!<  fsrel  de  poHer  le  système 
conliuenlal  i  l'cxtr^mf,  parce  qu'il  avait  pour  but  de 
faire  aon-soileroent  du  bien  à  la  France,  mais  du  mai 
è  l'Anstetcfve.  Naas  ae  laeeviaBs  les  deiirto  calaaiales 
que  par  son  min-itiVe,  quet  que  fiU  l''  p-tvillnn  f^i'elles 
empruBlasseni  pour  naviguer.  Il  fallait  donc  en  rece- 
voir te  HMlBs  possihte;  H  B*y  svalt  psa  de  menteur  I 

innyi-n  pour  rrh  que  d'en  élever  le  prtT  mitre  mesure. 
Le  but  politique  était  rempli;  les  finances  de  l'État  sa 


profitaient;  mais  J'ai  désalé  tes 
elles  s'en  sont  veugécs. 

«  L'expérience  maoliiil  chaqw  Janr  te  i 
continental  était  bon;  car  l'État  pro<!p'  r:ttr  malgré  le 
fardeau  de  la  guerre.  Les  imfùt»  étaient  a  jour  ;  le  cré- 
dit aa  pair  avaa  riMérèl  de  rar«nCt  Faqirit  d'anélin* 
ration  se  montrait  dans  rrtf^rieuffurr  romme  dans  IcS 
fiabriqua  ;  on  bâtissait  les  villages  à  neuf  comme  les 
mes  da  Fartot  ka  aantca  at  tes  eanast  fadlitateM  It 
mouvement  intérieur;  on  inventait  cbaïue  semainA 
quelque  perfectionnement;  je  faisais  dire  da  socra 
avee  des  betteraves,  de  te  sonde  svee  du  iel,  de  rindigin 

3\  ec  le  pistfl  ;  le  lii'velniipr-inent  ries  &cifni  es  msrriiait 
de  front  avec  celui  de  l'iodusthe.  En  Angleterre,  ait 
eontraire,  quelqoes  négociants  sVnrMiiSMtedtT  wtÊt 
la  masse  industrielle  souffrait,  lis  tnticis  de  laaqae 
perdaient  on  tiers  et  presque  la  moitié,  car  la  livra 
sterling  ne  s'échangeait  qu'a  1S  ftiaes.  Le  Ml  ett  it§ 
bien  plus  grand  ,  si  I  Hsp^gne  fût  entrée  dans  mon  sys- 
tème, comme  je  l'eapéFiis,  el  ai  la  révoitttkm 
de  l'Amériqaa  n'ait  onvcrt  des  détennMa  prfcten  i 
Anglais.  Quoique  son  exécution  fAt  imparfaite, et  qu'il 
restât  bien  en  arrière  du  but  que  Je  m'éuis  proposé ,  il 
eàt  été  insensé  de  renoncer  a  on  système  au 
oû  il  portait  des  fruits;  i(  fallait  l'affermir psM 
d'autant  |ilus  de  carrière  A  réniuialion 

a  dette  nécessité  a  influé  aur  le  système  polilique  de 
l'Europe ,  en  ce  qu'elle  a  fait  1  l'AOBteurre  ane  aécea- 
s  (é  df  poursuivre  l'état  de  guerre,  et  m'a  mis  dans 
l'ubligation  d'y  persévérer  de  mon  c4té.  Dès  ce  moment, 
aasii ,  site  a  pris  nn  earaeière  pins  sértent.  Il  s'sfiisall 

pour  l'AnRlftrrrr  fie  h  f<ir(unf  publique,  c'est- ft-dife 
de  son  ekisicncr.  La  guerre  se  populanaa.  Le*  Anglais 
tw  ieenflèrent  jplaa  I  dca  éiransm  te  sain  de  hnr  pi9^ 
lection  ;  ils  S'en  chargèrent  fux-mfme*  ,  et  reparurent 
avec  de  fortes  armées  sur  le  coutineut.  Ils 
avalr  pour  autiltoitva  ta«s  cm  duhi  ami 

froissait  momentanément  tel  lotértte}  Si. te 
en  était  considérable. 
•81  an  pand  canmwRe  marliiina  Ml  te  pcnlcf  été 

éléments  de  richesse  et  de  prospérité,  la  liberté  des 
mers  devient  nécessaifement  le  pranier  des  besoins  et 
des  biens  pour  toutes  les  niliuns  da  ||aba.  Haa  sya» 

tème  continental  avait  ponr  bot  de  procurer  cette 
liberté  des  mers;  mais  les  peuples,  qoi  veulent  jouir 
du  présent ,  n'y  voyaient  pour  le  moment  que  la  clô- 
ture de  leurs  ports  et  la  cessation  de  tout  trafic  entre 
eux;  le  bien  futur  tes  touchait  peu  C'est  lA  ce  qui 
explique  la  haine  générale  qui  s'est  déchaîné  coQtre 
moi.  Noti-senlcnM»t  tans  tes  paja  de  côtes  étaient  fat! • 
gués  de  la  çti^Tre  et  des  sacrifiées  que  je  leur  impo«3is  : 
cela  tejailli»sait  jusqu'au  ca>ar  du  continent:  les  draps 
de  Silégte ,  les  telles  fabriquées  sur  les  eouBèS  de  ta 
Bohème  n'nlbient  pins  â  Cadix  s'embarquer  SOuS  pa- 
villon espagnol  pour  les  parages  mexicains.  Le  Kerd 
ne  vendsft  pins  ses  graitts  I  te  Haltanda,  et  na  MttvM 
plu»  non  vins.  Les  vtiries  de  Lyon  n'.i!laîent  plus  que 
par  terre  au  fond  de  la  Russie;  il  en  est  allé  en  Aa|^e- 
terre  et  en  Suéde  par  Archangel.  La  véritaMe  causa  da 
ce  mal  ('f<ii(  le  despotisme  inarilimr  d'nne  fnjissanee 
ittsulsire  qui  avait  la  faculté  de  mettre  tant  d'entravsl. 
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ra biea-ètre  général.  J^attaqoai*  le  colotM  corps  à 

r(ii  [is.  et  les  peuples  qu'il  opprimaît,  au  lieu  de  !ie 
aoumeitre  momeotaiiàDent  à  tous  les  sacrifices  pour 
teeoader  ne»  «ffbrtt,  in*«iit  impaté  lont  le  m«l  d«nt 

|e  chercbais  à  Ips  délivrer  :  taDl  il  rst  vrai  q  m  m  n 
n'est  pHis  (étranger  A  la  baule  politique  que  le  mar» 

«  La  partie  politique  du  système  contmenlal  offrait, 
Gomme  la  partie  commerciate ,  deux  poiaie  de  vue  d'u  ne 
«gale  imporianee  :  te  premier  eonalitaH  I  opérer  cbez 
nos  yoÏMiis,  par  des  alliances,  des  traité  et  des  ligues, 
ce  que  j'opérais  en  Fraoce  par  des  décrets,  Tespulsion 
da  cemmerce  anKlais.  t'antre  conaisialt  à  pn^parer 
par  les  mèoirs  alliances  des  moyens  maritimcit  cl  ini> 
îitaires  propres  i  attaquer  plus  direcleinenl  le  coloxse 
britannique,  lorsque  le  moment  favoraUe  en  serait 
Tcnn.  Hom  pouvions  le  saisir  dans  l'Iode  à  l'aide  de  la 
Russie,  de  la  Perse  et  de  ia  Turquie  :  il  n'était  pas 
impossible  de  le  saisir  dans  les  Antilles,  en  partant 
det  possessions  espagnoles  du  conlinent  américain  et 
de''  Ét3Jt-Unis.  Enfin,  in>us  fwuvions  îc  prendra  au 
corps  ai  Ëuropt;  par  la  rt'uoiou  de  tous  les  États  luié- 
renéi  I  renverser  son  despotisme  maritime. 

«Le  traité  de  Tilsit  n'avait  pas  absolument  prévu 
toutes  les  combioaixous  qui  pouvaient  nous  conduire 
•  «S  risollat;  nlaonioiiis  il  avait  bit  flirt  un  grand 
pas.  Puisque  les  Anglais  ne  reconnaissaient  plus  de 
neutres,  il  ne  devait  plus  y  eu  avoir;  il  fallait  que 
chaena  se  déeidfti  i  être  du  parti  de  PAnglelerre  ou 
contre  l'Angleterre  :  de  U  l'engagement  pris  entre 
BUttii  daas  le  cas  oà  cette  puissance  repousserait  U 
ditlion  de  la  Rinaie,  d'obliger  tèuM  les  aatlons  mari- 

tîjnes  i  agir  de  concert  avec  nous, 

«L'Iupasoe  était  eu  guerre  avec  eux  ;  U  Turquie  ve- 
Mit  de  la  déelarer  :  nialie  aaivaic  om*  loii,  à  IVex- 

ceptioa  de  la  cour  de  Rome,  ^111  se  ra  îissait  rocnrc, 
1a  PfJim  viM4it  de  roo^pre  avec  eut.  U  q'y  avait 


donc  que  le  Portugal .  la  Suéde  et  le  Pi|ie  à  mettre  I 
la  raiion  pour  leur  interdire  toatac^s  en  Ruro|)e;  car 
nous  espérions  bien  que  le  Itauemark  s'y  prêterait 
avee  emprcsaement  L'Autridie,  A  la  viérité,  offrait 
plus  de  difficuUt's  ;  m^is  elle  ne  communiquait  avec 
ia  mer  que  par  le  seul  port  de  Triestc.  Je  pouvais  de 
Tcolee  compter  ks  bitimenis  qui  y  reUdurientt  et  let 
Kept  lin  me  reodaient  maître  de  l'Adriatique.  L'Au- 
tricbe  d'ailleurs  ne  s'expourait  pas  a  une  guerre  avee 
U  Russie  et  la 'France  pour  des  relatioiis  qui  la  toa- 
chaicnt  moins  qu'aucune  autre  puissance  du  conti> 
neoi  ;  elle  n'a  ni  colonies  à  regretter,  ni  exportations 
maritimes  à  ménager.  Je  pouvait  lui  offirfr  quelques 
provinces  i  sa  convenance  pour  la  dédommager  de 
ses  pertes.  Si  je  donmis  suite  au  projet  de  partage  de 
l'Empire  otiumao,  la  Servie  et  la  Bosnie  seraient  le  prix , 
de  sa  coodesceDdaooe.  Je  f^liit  de  la  laii»  entrer  daiit 
notre  système. 

«Dans  le  ca  où  l'Angleterre  réfuserait  la  médiation 
rumt  pour  la  piix,  il  fallait  donc  noo-seulrnnent  lui 
fermer  tout  accès  sur  le  continent,  mais  encore  tour- 
ner  contre  elle  toutes  1rs  ressources  des  puissauci  s  ma- 
ritimes. L'Europe  avait  encore  cent  quatre-vingts  vais- 
seaux de  ligne  à  lui  opposer.  En  peu  H'ann(*f5  elle 
pouvait  en  avoir  ju&qu'a  deux  cent  ciuqua aie.  A  l  aide 
de  ces  moyent  et  de  notre  immense  floiiillt*  il  n'était 
point  imjiossiblc  de  conduire  une  armée  européenne  I 
Londres.  Cent  vaisseaux  employés  dans  les  deux  |)<r 
mitpbirM  j  attireraient  nne  granit  partie  de»  Ibrcef 
britanniques,  tt^ndis  rjuf  quiire- vingts  rjt-n  mctUl'urt 
bàltmeots,  réunis  dans  la  JMaocbe,  assureraieql  |t 

pMsage  do  notre  flottille* et  Vengeraient  kt  droiu  i» 

nations  outragé. 

«  Tel  était  au  fond  mon  pr<^et  ^ue  1rs  publiciftei 
stipendiée  de  l'Angleicrre  ont  la^ié  M  font,  e|  doal  li 

re'ussilc  n'a  pcul-étia  tWI»  p^W  tmttt 

dans  rexécuUou.9 


lISSaMB  CHfiONOLOGIOU^ 


i 


1807. 


19  —  sivsiiB.  Les  Anclaix  forcent  lc«  Dardaiiellet  et  mena- 
cent Constantinople. 

5  nâM.  Retour  de  la  loiie  anglaise  dam  la  I 
|rMi>.CMbdailondB(klH. 
i«»  Bepriie  des  bwiMIWi  eatto  Im  fnt^u  m  I 

.  Busua. 
i  —  Comba<  de  SprK^on. 
 Combat  de  LtimiUen. 

6  Combat  4e  Oeppen. 
9  —  rittn^it  ds  Outil  tsit- 


16  jDiN.  OccupalioQ  de  iCccnigtberg. 

19  —  Eiilri^  de  l'P  inprrf  iir  à  Tilsit. 

22  —  Pi'OcUutaliuD  de  I  tLinpiTriir  ft  Vamés. 
21  —  Capitulation  de  Glau. 
'M  ^  lauavuedss  deux  iofieram 
2B AirtvéB  du  nd  db  Ptasse  i  Vttdt 

7  téuixt.  Traité  de  paix  avec  la  . 

P  —  Traité  de  paix  aver  la  Prume. 
13  —  Bepris*  de»  h<islilil(^  cfiiili  e  les 
27  —  Retour  de  l'KmperMir  Â  Pari». 

20  MO*.  OonipaiirHi  de  StraUuiMl. 
a-Amoimnai 
V  —  OocNpaliondtratde  Biwso 

3ft>ag  naffBMBai.  film  donato  *  Bvklla 


Digitized  by  Googlc 


FRANCE  MILITAIRE. 


»! 


ia07.  —  1808.  —  ITALIE.  —  ROYAUME  DE  NAPLBS. 


ai%e  et  prfw  Mmat-^Mw  * 
ds  itonio  et  «t  scribb-miicii  4 


JoMM-KtVMtal  (BootpicM). 


SOMMAIRE 
Si^t  t(  priM  de  MartlM, 


-  Co«*M  de  MiiMo.  —  Priie  de  Co4raoe — Prte 


Jmoum-N&niIhm  {Muftt). 


SiAge  el  prise  d'Jmanlea.  —  L'insurrection  des 
Calabres  avait  clé  prc&que  anéantie  par  le  départ  de 
l'armt'c  3iit;1() - s'cilicnDe  du  général  Stuart,  obligé, 
comme  noun  l'avons  dit,  de  se  rembarquer  et  de  re- 
pauer  en  Sicile.  Pinceur*  iwini»  sur  la  oète  de  la  Mé- 
ditirrantV  rf-stiirnl  crpiidant  rncorc  .iu  pouvoir  de« 
iniiurgés,  qui ,  soutenus  par  les  secours  en  armes  et  eu 
Tivres  (|tie  leur  foamiasaifnt  ka' Aillai»,  y  ftiaairai 
une  foric  résistanrc.  I.i  s  plu»  importants  de  ces  postes 
^ieol  Amaatea,  dans  la  Calabre  extérieure,  el  Ma> 
ralea ,  dan»  la  proYince  de  Baailiraïa.  • 

Le  n*'tiéral  Verdirr  partit  dt-f  i  i  i/i.  !e  3  décem- 
bre t8ÛG,  et  se  dirigea  sur  Amantea.  enimenaot  avec 
lui  quatre  bataillons,  un  escadron  de  dragons,  nn  dé- 
tachement d'artilIfriL- ,  un  de  sapeurs,  dtux  obusiers 
«t  deux  pièces  de  3  portés  à  dos  de  mulet ,  di-s  échelles 
H  tona  lea  oatils  néoeaaaim  i  dea  travaux  de  tranchée. 
Il  arriva  le  soir  à  La^o,  petit  vill,if;f  situé  a  l'entrée 
d'une  goi^c  très  resserrée  qui  conduit  à  Amaotea.  Ce 
terrain  difficile  était  défendu  par  dea  hordes  «ilnsurgés 
que  le  général  Verdier  fit  combattre  par  son  avant- 
parde,  qui  les  chassa  toute  la  journée  devant  elle. 

Lt;  général  Verdier  mit  en  marche,  le  4,  dans  le 
fond  de  la  gorge,  la  plus  grande  partie  de  sa  troupe, 
qu'il  fil  flanqu'T  a  dr  liti;  t  t  â  Raurhe  sur  la  crfK-  des 
montagnes  par  le  bataillon  des  cbass^'urs  corses  cl  [m 
le  2'  bataillon  du  1"  régiment  de  lu;nc.  Ces  trots  pe- 
tites colorms  rejoignirent  à  San-Pietro,  à  un  mille 
environ  d  Amauiea,  et  marchèrent  ensemble  sur  la 
Tille.  Lea  hauteurt  qui  la  dominent  étaient  occupées 
par  un  rassemblement  de  1,200  iiisurg<<s  qui  en  furent 
chassés  par  un  bataillon  de  conscrits  des  1"  et  14*  ré- 
gimenta  d'infeolerie  Ugère',  et  lea  Prançaia  y  prirent 
position. 

La  ville  d'Amantea  est  défoidue  d'un  c6ié  par  un 
focber  aur  le  versant  néridioaal  daquel  die  est  hAtIo, 

et,  du  cAti'  de  Ij  mer,  par  un  autre  rocher  de  soixante 
pieds  de  hauteur.  Les  autres  parties  sont  fermées  par 
une  muraille  élevée,  flanquée  de  deni  bastions  qui  se 
rattachent  aux  deux  extrémité»  de  ce  rocher  (>  pl.i- 
teau  élevé,  au  pied  duquel  la  vilie  est  bàiie,  est  garni 
d'un  fort  qui  bat  A  la  fohi  l'entrée  de  la  gorge,  le  cAté 
de  la  miT,  et  les  accès  ili  l  <  l  'irie  principale  de  la  ville. 
■  La  petite  ville  de  Belmoute,  située  au  nord  d  A- 
Biaoleaf  dont  die  est  séparée  pir  une  montagne  qui 
domine  le  fort,  <*t.iit  occupi^e  aussi  par  les  insurgés. 
Pour  inlerci-pier  la  comiuunication  entre  ces  deux 
points,  le  iéiiéni  Teidier  ordwna  I  deoK  bilaiJlons 
d'eccuper  ht  momasiUi 


Amantca  avait  pour  commandant  le  colonel  Mira* 
bdlî,  ancien  officier  dans  fermée  napoUlaine,  et  l'iia 

des  plus  riches  habitants  de  fa  ville. 

Legéuér.il  Verdier  tit  attaquer  et  enlever  le  fauboor^ 
dans  la  soirée  du  6  décembre;  mais  n'ayant  qoe  de 
l'artillerie  d'un  trop  fort  calibre  pour  faire  brèche,  iî 
ne  put  tirer  sur  la  vi^le^ct  se  décida  A  tenter  l'escalade. 
Ce  premier  asiaut  ne  réussit  pas  :  30  grenadier*  y  pé» 
rirent. 

Le  général  Verdier,  manquant  de  munitions.  Ait 
obligé,  en  attendant  qu'il  en  eAt  refit,  d'éleignur  set  ' 

troupes  de  la  place.  Les  ass>iégés  en  profitCfCal  (NMir 
reprendre  une  partie  du  faubourg. 
Un  détachement  de  500  hommes  étant  venu,  de 

Monlelenne,  renfurcer  les  troupes  du  gi^iiéral  Verdier, 
prit  position  sur  le  rivage,  i  peu  de  distance  du  feu* 
bourg. 

Di'sespérant  de  réussir  du  cAté  de  terre,  tant  les 
points  de  la  place,  de  ce  côté,  étaient  soigneusement 
gardés,  le  général  Verdier  pensa  pouvoir  surprendre 
1  ennemi  plus  facilement,  en  faisant  escalader  le  rocher' 
du  cAté  de  la  mer.  C'était  une  entreprise  audacieuse  : 
il  en  chargea  le  bataillon  d'in^nterie  légère,  le  1"^  ré- 
giment de  ligne  et  le  hataiiloo  du  42*  venu  de  Monte» 
Ifone.  Os  troupes  prirent  les  armes,  le  8  décembre  , 
à  une  heure  el  demie  du  malin,  et  se  réunirent  dans 
le  fauhoBrg.  L'infanterie  légère  marchait  en  tête.  Elle 
suivit  un  sentier  i^troit,  cl  arriva,  avec  le  reste  de  la 
colonne,  assez  prea  du  rocher  pour  eoleudrc  le  mouve- 
ment des  sentinellca  ennemies,  qnl,  elles,  ne  pou vaieat, 
à  cause  du  bruissement  des  vagues,  entendre  les  as- 
saillants. Lorsque  la  tète  de  colonne  fut  arrivée  â  l'en- 
droit dérigné  pour  l'esealade,  dleee  mît  ventre  A  terre 
pour  attendre  que  toute  la  «vlonne  ertt  débouché  du 
sentier;  alors  un  enfant,  qui  se  trouvait  par  hasard  sur 
le  radier,  el  qni  avait  aperçu  quelque  monvcment, 

donna  l'alarme ,  eri  m-int  timtf":  •^r-'s  forrf«  r  Voîtà 
lei  Fnmçcùsl  AusmIAI  une  vive  fuMllade  partit  des 
remparia;  plusîenra  grenadiers,  quoique  frappée  par 
les  balles,  restèrent  immobiles  dans  leur  poMtion  sana 
proférer  une  seule  plainte.  Voyant  qu'on  ne  rendait 
point  i  leur  feu ,  les  insurgés  se  rasanréwnt,  et  pin»  ' 
sieurs  J'entre  eux  imposèrent  m^me  silence  à  l'enfant, 
qui  soutenait  toi;uours  avoir  aperçu  les  Français.  Mais 
bieniM  la  hine  qui  commençait  à  paraître  et  fespiosioB 
d'un  obus  prouvèrent  que  l'enfant  ne  s'était  pas  trompé; 
le  feu  s'engagea  dana  le  foubourg,  et  l'artillerie  du  fort 
tira  vivement  snr  le  point  d^ttaqne.  Aprit  tveir 
fciBchl  qpdqme  rachen  awTeils  de  brMMilki,  toe 
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MialIlMiti  M  trMViMBt  m  pied  êm  gnnà  rae  Uillé  k 

pic  ,  qui ,  âe  pp  n^fi* ,  fnrmn  le  rempart  de  la  ville.  — 
Qaàod  ils  voulurent  appliquer  les  échelles  «  iU  furenl 
mTerti»  les  «m  rar  le*  ntm  des  qmrtim  de 
roc  qnelP^  insurgt'F;  nmient  di't.irh^s  d'avnnrr;  lesgre- 
nadieis  n'en  persislèreal  pas  moins  A  (euler  l'etcalade; 
n»i«  l*«bttaete  dtait  Imannoatablc  :  mutilé»*  éensft 
tor  leurs  échelles  brisées,  moissonni^s  par  la  fusillade, 
ils  fareot  cootraints  de  cbcrcber  ud  abri  derrière  le« 
■wtooM  du  ffiiibours,  après  iToir  fienlii  une  ceouiae 
d'hommes. 

Leséoâral  Verdier,  reconnaissant  qu'il  ne  r<!u.<sirait 
Jamais  dans  son  entreprise,  tant  qu'il  n'aurai!  pas  de 
moyens  suffîsnnts  d'artillerie,  reDtnif  k  lOdéorâlbre, 
i  Goaenu,  avec  ses  troupes. 

Ots^oe  le  général  Verdier  eut  reçu  les  pièces  de  t2 
et  le  convoi  de  munitions  qui  lui  étaient  envoyés  de 
JUso^Negro,  il  se  porta  de  nouveau  sur  Amaolea, 
avec  SB  diriirion  renforcée  dn  62?  de  ligne.  En  même 
trmps  il  dirigea  sur  Belmonte  le  général  l^frri,  avec 
BO  ferl  détachement.  Le  commandant  de  cette  place 
tfuA  leftasé  de  te  livrer,  le  général  Perri  alla  re- 
pimdra,  devant  Amantea,  la  position  sur  la  montagne 
qui  coupe  la  communication  entre  les  deux  villes. 

Le  général  Verdier  fit  cette  fois  investir  Amantea,  et 
ra?rir,  le  3  janvier  1807,  une  tranchée  du  cAté  de  la 
mer.  Il  attira  TaUenlion  el  le  feu  de»  assiégés  sur  sa 
batterie  de  .3,  pendant  qu'il  dérobait  la  construclion 
d'uoe  batterie  de  pièces  de  12,  de  deux  mortiers  et  de 
deux  obusiers,  di^(in<*e  A  faire  brèche  à  la  partie  (Ui 
rempart  qut  toucbc  au  rocher,  eu  m(mc  temp»  qu'uu  i 
incendierait  la  ville. 

Une  flottille  sicilienne  vint  croiser,  le  6,  dans  la  baie , 
et  oanonoa  les  postes  français.  Cette  flottille  chercha  a 
ftriuiller  la  plaee,  mal*  ne  put  qu'avec  la  plus  vnnde 
peine  parvenir  A  y  fnire  entrer  un  émissaire.  Le  tl, 
les  assiégcaut»  ouvrirent  le  feu,  et,  dans  la  nuit  du 
14  an  I5«  le«énéral  Veidier,  Jugeant  la  Mehe  prati* 
c^hle ,  <îp  mit  ^  la  téte  de  toutes  les  compagnies  d'iMite 
de  sa  division  pour  trater  l'assauti  mois  reonemi  fil 
un  fen  si  vif,  qu'il  fut  ImpoasIMe  d'arriver  juaqu'an 
pied  du  ri  mp^rt  ft  une  centaine  d'honuMe pijèrent 
de  leur  vie  cette  inutile  tentative. 

La  point  oA  se  trouvait  le  baslimn  de  gaudie  était  le 
seul  favorable  pour  tenter  un  nouvel  assaut  ;  dans  la 
nuit  du  17  au  tS  janvier,  les  assiégeants  travaillèrent 
à  pratiquer  une  mine  pour  hire sauter  ee  bastion.  Un' 
propri«?taire  di-  ii  \tlle,  officier  napolitain  ni  service 
du  roi  Joseph ,  fut  chargé  de  négocier  avec  le  colonel 
Mirabeili,  chef  des  Insurgés.  Le  peuple  ne  vonlut  pas 
laisser  sortir  celui-ci  de  la  ville;  mais  le  colonel  pro- 
posa un  armistice  de  dix  jours*  après  lequel  il  s'cnga- 
fsaH  t  tendra  la  place,  s'il  n'avait  point  <ié  secouru. 
Cet  armiatice  fut  accordé. 

Le  lendemain  de  «s  pourparlera,  le  général  Reynier 
vînt  lui-même  prendre  le  commandement,  et  poussa 
lei  travaux  de  mine  avec  une  grande  vigueur. 

Le  général  Reynier  fut  obligé ,  le  21 ,  d'envoyer 
fiOO  hommes  à  Longobardi,  pour  dissiper  un  rassem- 
blement qui  s'était  formé  sur  ce  point,  et  qui  se  com- 
|MHtil  dtnilfrHint  dt  Paiitritt  défraimift  iwvilliimtiiti 


Le  villaij*  Ait  eemé,  enlevé,  et  tous  ke  Inanvgds  psaaéi 

au  fil  de  {'('pi^r  l.pur  chef  seul  parvint  à  8'éch:p[)cr  :  il 
se  nommait  Micbeli,  el  était  tu  des  agents  \tt  plus 
setifi  de  la  reine  Caroline. 

L'armisti'  i  rxpLn  le  ?,C\ ,  rt  les  négociations  furent 
reprises  avec  Mirabeili ,  qu'il  déclara  qu'il  lui  était  im- 
possible de  rendre  la  place ,  parce  que  tons  les  étran»  ' 
grrs  .1  la  ville,  qui  s'y  trouvaient  m  rnajoritt' .  av^ienî, 
malgré  ses  objeaions,  résolu  de  continuer  ia  défense. 
Le  bombardement  ne  cessa  pas  jusqu'au  5  Mvtîcr, 
t^poqiic  à  laquelle  on  fit  sauter  la  mine.  Les  carabiniers 
du  22*  purent  alors  escalader  le  bastion  ;  mais  les  aa- 
stégésavalent  pratiquédans  flntérieur  de  la  place,  et  via 
."ï-vis  ce  bastion,  une  coupure  qui  arrôla  les  assaillaats: 
fusillés  par  les  fieiiélrcs  el  les  créneaux  des  maisons 
volshMS,  ite  furent  contraints  d'abandonner  la  brtdte 
après  avoir  perdu  une  trentaine  d'hommes. 

Les  amiégés  ne  tirèrent  pas  parti  de  ce  succès  :  la 
manque  de  vivras  te*  déeidt  ft  capituler,  et  ils  rnnirent .' 
la  place  aux  Français ,  le  6  février.  La  garnison  obtint 
des  conditions  honorables  :  le  commandant  Mirabeili 
fut  autorisé  à  se  retirer  en  Sicile ,  et  les  habitants  re- 
çurent l'assurance  qu'ils  ne  seraient  ni  pounolvlt,  n 
inqniélés  à  raison  de  leur  conduite. 


Prise  de  Fiume-Freddo.  —  Le  lendemain  de  la  red- 
dition d'Amantea,  le  général  Kiynier  envoya  le  ("  ré- 
giment de  ligne  au  château  de  Fiume-Feddo  pour  en 
former  l'investissement.  C'était  là  que  M ichell,  échappé 
dr  Longobardi,  après  la  prise  de  ce  village,  s'était 
n  iiré  et  enfermé.  Le  secours  de  l'artillerie  était  indis- 
pensable pour  enlever  ce  iKtste  fortili£ 

l.e  9  février,  le  1*'  régiment  fut  attaqué  dans  les 
positions  qu'il  avait  prises  autour  du  château  par  tous 
le*  détaehemeni*  d'insnrgé*  qui  m  trouvaloit  dan*  kt 
monlSfoe^  environnantes,  et  qui  s'étaient  réUlli*!  Ml 
effet}  mats  ils  furent  repoussés  avec  vigueur. 

Le  lendeoMiB,  le  général  Reynier  envwf*  une  de* 
pièces  de  12  et  un  de^  mortiers  qui  avaient  «îcn-i  au 
siège  d'Amantea.  Belmonte  fut  évacué  le  même  jour 
par  le*  Insurgés. 

L'entrée  du  chftie-îu  de  Fiume-Ffddo  HtiW  défendue 
par  deux  peiites  tourelles  que  l'artillerte  française  com- 
mença à  démollir.  Mlcbell  envoya  aléra  un  prétra  en 

ptr'rmrnliirf  pour  demander  ."i  ra[:iitulrr  nu\  m^mes 
conditions  que  Mirabeili;  mais  on  exigea  qu'il  fit  sa 
aeuAiission,  ce  qu'il  refus*.  Les  **slégeani*  coutinul- 
relit  alors  A  battre  la  brèche  qui  ef)t  bii^nlôt  prati- 
cable, si  les  insurgés,  brisant  eux-mêmes  les  chaînes 
du  pont-levis,  malgré  les  efforts  de  leurs  diefb,  Tfran- 
sent  ouvcrl  ii'  passage  aux  grenadiers  fr.mçàis  qui 
entrèrent  dans  le  diAteau.  On  épargna  les  assiégés  en 
raison  de  leur  «onmiasîuu.  Ifidsli  et  vingt-cinq  ralm 
cheb  ou  ofMan  Hmat  seul*  pri*  at  ImllMi  A  no- 
tant. 


Siège  et  prise  de  Marafea,  —  Maratea,  ville  forti- 
fia située  sur  la  cAle ,  dans  le  golfie  de  Policattro ,  sur 
la  route  de  Naples,  renfermait  encora  un  grand  nom-  ' 
bre  d'insurgés.  Le  général  Lamarqoe,  chargé  de  l'ex- 
péditiMi  cunira  cetu  pteM,  j  aniv»,  le  16  détm- 
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bre  1806,  avec  8<'p(  Uataillons,  La  ville  e^t  divisée  en 
viJIe  bme  a  v41e  bai)l«  :  celle  deroièfe  est  ùinit  sur 
mt  Voclier  iiQiaeBai  qu'il  «t  impouiblt  é'coMiiifr) 
2  â  3,000  hommes  <llaienl  renfermé»  d«M  ta  diaddle, 
dczoïcr  refuge  cks  baodes  insurgée*. 

On  p9ryibt,  avec  k»  plus  grandet  diffleultéa,  bis- 
Mr  kur  d«s  pointes  de  rocher  d'où  l'on  dtkwuvre  la 
piaoB,  l'artillerie  que  le  giainl  Lamarque  avait  fait 
venir  de  Lago-Negro  et  de  Salerne.  Les  insurgi's,  ré- 
pandus daos  le  pays,  firent  plusieurs  tentatives  iufruc- 
tueuses  pour  di'bloqucr  la  place.  Les  &orlies  que  ten- 
tèrenl  les  asiiii^és  n'eurent  pas  ptu!>  dt-  succès;  chaque 
fois  ils  furent  refoulés  dans  les  murailles. 

Vn  sit'ri'e  l'tant  impossible,  et  la  position  militaire 
des  rraa^atii  ue  leur  permettant  pas  de  se  bunu^r  à  uu 
blocas,  le  générai  Lamarque  tattgiu  de  faire  des 
tranchées  en  relief,  ft  de  n'avanf-er  vef»  la  place,  en 
bâliMaot  des  peiila  mur»  à  i'aïUe  de  pierres  sàcbes, 
4êdI  las  chMi|M  ilet  cnvIraM  iUàtaU  AtuiÊamnt 
l^nia,  Acbâf^u"  rcfour,  on  <<lfviit  uoc  tourelle  où  l'on 
plaçait  dfS  tirailleurs.  Le»  fuldals  se  livrèreoL  à  ce  tra- 
vail «VM  Mal  4'tTéew,  qi'oi  domc  jo«n  ils  ^rrin- 
rfnt  sous  les  murs  de  la  placi',  sans  ijui'  ajsit'j^é» . 
qui  n'avaient  que  du  cauuu  de  {ieltt  calibre,  pu»i«ot 
•'•ppoMHT  leur  approche.  D^i  l'on  avait  attaché  le 
nioaur,  et  tout  él;nt  prêt,  lorsque  les  instir^.  s  firent 
VM  aortie  géaérale  et  renversèrent  les  preuuerii  ou- 
▼n0it.  Un  moment  rapeaeiéa,  Ica  Praoçait  ne  tardè- 
rriu  p.)'<  reprendre  leurs  n -uir.ige».  L'action  fut 
chaude  et  meurtrière-,  un  grand  aombre  d'insurgés  se 
jetaient  le  po^oard  a  la  main  dant  Ici  ransa  français, 
où  ils  trouvaient  la  mort.  Enfin,  après  vingt-deux 
jours  d'an  ai4|e  qui  fut  un  combat  perpétuel,  les  as- 
siégés «kenanébreat  a  capituler.  Plue  de  1,000  aoldais 
furent  faits  prisonniers  de  guerre  et  incorporés,  sur 
knr  demande,  dans  l'armée  napolitaine  du  rot  Joeepb. 

Conibul  de  Miîelo.  —  L*s  troupes  du  roi  Ferdinand 
occvpaicat  toujours  lea  ferla  de  Beg^o  et  de  Scylla  ; 
lea  poUea  français,  à  l'cxirteilé  de  la  Caiabre,  ne 
s'étendaient  pas  au-deift  de  Scminara  et  de  Palmi. 

Le  prince  de  Hesse-PbilipsUdt,  le  même  qui  s'était 
déjà  /ait  conoailre  par  la  belle  défense  de  Gaae,  d> 
Inîrqua,  vers  le  milieq  dilBOiade  mai  lë07.  avec  un 
corps  de  &  à  0,000  tiommes  venant  de  la  Sicile ,  enire 
Scylla  et  Keggiu ,  ti  Tut  bientôt  rejoint  par  les  insurgés 
qui  se  trouvaient  dans  cette  partie  de  la  proTïace.  Les 
Français  n'étaient  point  en  m-  siin-  ih-  résister  à  des 
foceeaai  nombreuses;  ils  évacuéicui  ^miuara,  et  se 
rcpHèNot  tnr  Ifonte-Leone. 

Le  général  Reynier,  dort  1rs  troupes  étaient  disper- 
aécs  dans  une  partie  de  la  pro vtuci: ,  donna  sur>l«-champ 
dea  «dna  ponr  la  fénnion  d'une  eolonne  de  S 1 4,000 
bommcs,  et,  le  27  mai,  il  se  porla  avec  cette  Imupe  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  parvenu  iH  Mileto ,  qui 
n'est  qu'A  ali  milice  d«  Monte^Leone.  Attaquées  à  Hm- 
proviste,  lis  trouprs  siciliennes  furent  complileuieol 
défaites  :  elles  perdirent  600  hommes,  et  laissèrent 
rieawiieia  entia  Ita  jnniaa  dM  minqnettn;  le 
iparrininincfaiMAaa 


Prise  de  Cotrone.  —  La  ville  de  Colr  iii  avait  élé 
momeatanément  abandonnée  aans  défense  par  lea  Fran* 
fais.  Pendant  Teipéditlea  do  prinee  de  HÏnee,  te  chef 
de  bandts,  Coiem-Cantore,  ani\>'  dr  S  e  le  en  mfrtrt 
temps  que  les  iroupca  do  prince,  a  la  ièt«  d'une  oom« 
pagnie  de  80  galériena  tirft  du  begae  de  Mcaeine,  entra 
dans  Coirune  et  l'occupa. 

Les  Fraofaic,  peor  nprendre  cette  place,  furent 
obligés  d'en  faire  le  ai#9i  :  il  commença  le  2  juin.  Indé- 
pendamment de  la  compagnie  de  galériena.  Gotrana 
était  dk<!r<!ndu  par  environ  500  hommes  de  milice  et 
par  200  hommes  de  troupes  de  ligne  aiciUiiinca,  Après 
trente-huit  jours  de  sii^ ,  Cuiane,  voyant  qn^onnUait 
lui  donner  l'assaut,  et  ne  se  croyant  point  en  mestiro 
de  le  soutenir,  prit  le  parti  de  s'embarquer  avec  ses 
hommes  pour  la  Sicile.  10,  an  maiin  ,  les  fimm 
ouvrirent  ka  parlM  da  ta  vUta  al  laa  Ftantata  f  m- 

Iréreut. 


Prise  de  Reggio  et  de  Scy-Un.  -  Après  la  reddition 
de  Gotrone,  le  général  Beymer  n'ocuipa  des  disposi- 
(lona  nfeeattitta  pour  la  ivpriw  dea  farta  de  Sajrita  ai 

de  Rrggio.  On  fit  ^mr  p-ir  ntcr  de  l'artillerie  et  de* 
munitiona  qui  furent  débarquées  au  port  d'Il-Piixo,  A 
aix  mlUea  de  Moarte-Leonet  H,  pour  eealenir  ta  eocpa 
du  ijt'nCral  Reynier  qui  devait  ftire  le  siège  des  drox 
places ,  le  roi  Joseph  envoya  de  Napies  une  brigade  de 
M  garde  avee  deni  régimenta  oonvellemcnl  Aanada, 

sous  le  fomniandemenl  du  i;i'n^ral  Salignv.  Ces  troupes 
devaii  nl  occuper  Monte-Leone,  Nicaatro  et  r<fferitia. 
Celle  préeantian  était  esedlenta:  car  «n  aorpe  dn 

lO.OftO  hommi's ,  .mglais  et  siciliens,  était  ra«;.eiitblé 
aui  environs  de  Messine,  et  naenaçait  A  chaqaa  instant 
de  s'embarquer  pour  venir  eontraiier  les  epdraliaBa 
des  si^es. 

Le  général  Heynier  a'avança  avec  aea  troupey  vara 
Scylla,  le  31  ddeemhre  1007,  «I  a'dIaUit  ani  IM  te»^ 
teurs  qui  doMinent  cellt  ptaea,  qni  tel  amàél 

vestie. 

Un  mois  fut  employé  au  transport  de  rarttllerie, 

opération  que  les  nocidcots  du  terrain  reodaiest  fort 
il^ffii  lit'  Fiitin,  le  30  janvier  1808,  tr  fT»'n<'ral  Reynier 
iiMtrlid  sur  ReggiO,  après  avoir  laissé  devant  tjcyila 
des  forces  anIIOaaniaa. 

IX*s  chaloupes ctnoonifres  siciUenfie*,  <}m\  ctMin  air.*Dt 
le  rivage,  tirèrent  sur  une  partie  dis  iruupo  qui,  avec 
l'arlilierie,  suivaioit  le  bord  de  la  mer.  Gc  feu  ioeom- 
mridnit  tHIetnent  les  Fraisais,  que  le  général  Reynier 
fut  obligé,  pour  le  taire  cesser,  de  mettre  en  ba(t«^in 
SCS  pitees  de  IS  qui  balayèrent  pramptamant  les  pania 

des  cbaioup<'s  ennemies.  On  leur  rrij  prî«(uile  de  se 
rendre}  et  comtue  personne  ne  se  présentait  pour  ré- 
pondre â  cette  eommatieo,  nn  grenadier  dn  W  ré||i* 
ment  de  lii;ni'  -l' jr-iT  ^  in  m^r  pour  aller  annoncer  an 
conmiandani  de  c««  cbaloujws  que .  «  clia  ne  ae  ren- 
daient pas  snr-ie<dwmp ,  elles  allaient  Itea  «anMaa 
bas.  F.llcs  ameiièri  iit  n^s  d't  [  ivtilou.  Elhs  étaient  an 
nombre  de  quatre,  et  poriMcni  chacnne  un  (nnen 
de  M. 

Arrivé»  dev.uii  Kiytîid.  I>î  Français  en  forniiVent 
j'invcaliiienniil.  U  tendenMin,     lanviec,  ils  lon^ 
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rcnt  à  se  rendre  nn  brick  anglali  qui,  toute  !a  mati- 
B«e,  avait  io^uiéié  par  ton  feu  les  troupe*  atsiégeantet 
te  iMr  «uMwMBcat  avtoor  da  la  plaça;  pnia  iU 
entrèrent  diirii  1j  ville  ih-  Hrggio,qui  ett  ouverte.  Mais 
il«  ne  parent  s  ot  rendre  eotiÈreoMiit  naliret,  parce 
(p«  lea  toDdtla  ttapolitaim  et  Ica  SieilieM  avaieat  élevé 
des  relraachemeQU  daus  les  rues  pour  défendre  ies  ap- 
proches du  fort,  où  te  trouvait  une  garniaoa  de  troHpe» 
4ê  lisoe  anglo^ieiHenaeah 

Cea  retraocbements,  derrière  lesquels  l'eanetni  f<<i- 
aait  un  fea  irte  vif ,  furent  promptement  renversés 
par  l'antllarit  françalaB.  L'utatcrie  te  précipita  aus- 
ailM  à  la  baïonnette  sur  ses  adversaires ,  les  poussa  jus- 
qa'à  la  mer,  et  les  força  da  aa  Jalcr  en  désordre  daot  de« 
barqort  qui  les  recondalalraot  an  Sicile.  La  S  févrlèr, 
la  garnison  ouvrit  se*  portes  à  la  première  sommation  ; 
elle  se  composait  de  prH  de  80O  hOBomea  qui  ae  ren- 
dirent prisonniers.  Vingt  pièces  d'artîlfcria,  beawoop 
4»  vinva  et  de  mumiioas  furent  (rouvi's  dans  le  fort 

Lea  compagniea  de  voltigeurs  dn  23*  régiment  d'in- 
fanterie l«igère  et  du  67*  de  ligne  entrèrent  de  vive 
forée ,  le  7  février,  dana  la  petite  ville  de  Scyila.  Mat- 
trca  de  la  ville ,  les  Français  purent  facilement  battre 
en  brècbe  le  château.  Un  éleva  a  œt  effet  des  batteriea, 
at,  le  lô  février,  tous  moyens  de  résistance  étaient  en- 
lavés  a  la  gai  [ii>on  rtii  fort  Cependant  le  feu  conlinna 
{■aqtt'au  17,  ^  cause  du  ictus  que  les  assiégés  firent  de 
aa  rendre.  La  garnison  se  composait  du  62*  régiment 
àç  ligne  anglais-,  â  l'aide  d'un  escalier  taillé  dans  le 
roc  sur  iequel  it  fort  est  bâti,  elle  réussit,  malgré  le 
■te  4ataHUfnnta.  à  a'embarquer  aar  ue  flottille  de 
petits  batrjiux  qui  était  venue  des  cô(m  de  la  Sicile  pour 
ia  dtercber.  Un  seul  ijàiimeal  fut  cuuié  bas  :  li  était 
thas^édiiO  hommca. 

La  prise  de  RegRio  et  de  Srylla  termina  Is  lonf^nr 
«■napafne  de  1  armée  française  dans  les  Caiabres.  Il  ce 
flBUait  piM  M  ni  Fcrdland  w  iMl  poiat  Mf  le 


Mitrnt  succhff  à  Joseph  IVripolthn.  —  L'empereur 
liaiMliiuu  avait  sur  l'Italie  de  vastes  deweto».  «Cette 
lùûgn  pmqn'lle,  M  Mt  «Un  Juniiii,  avee  la  S»' 
daigne,  la  Corse  et  la  Sicile,  ne  compte  pas  moins  de 
IfSUO  iieuei»  de  c6tea;  quoiqu'elle  ait  dominé  k  monde 
ptr  WBÊ  arnéu  da  Mm,  dla  pcratt  nCaimioina  Uaa 
plut  appelée  pnr  (a  naturs-  ^  briller  sur  ks  mer».  Tmp 
dtraite  et  trop  profonde  comme  puissance  contmen- 
taitf  die  B'cïfire  paa  la  awrfaee  oénaaalra  p«ar  ma- 
noeuvrer facilement  sur  l'un  nu  r.iutrc'  dp?;  vi'i-snnTs  de 
rApenniD  :  (les  armées  qui  l'ont  envahie  n'ont  jamais 
«a  qu'à  poMier  de  flront  lea  années  qvl  la  dMkndaimt. 
L'ennemi,  venant  du  nord,  <l  qui  st:rait  matlre  de 
Bome  d  on  c6té,  et  de  Pesaro  de  l'autre,  posséderait 
ptiaibtameBt  tout  le  pays  qu'il  laîaaenift  daffrièra  loi , 
parce  que  l'armée  italienne,  refouli'e  dans  laCalabre, 
ne  pourrait  rien  içnicr  que  par  dea  débaninciBcata. 
OHniw  pitanw  inaritine,  w  cnlnin,  Pttalte  aa> 
fait  redoutable. 

•Ln  marmiBÉMia,  vénitiena.  se  sont  disputé  durant 
lMkMM«  It  «MMKt^l  rOnant ,  et  a'èla  tléol  pa» 


joué  un  plus  prmd  rèle,  c'est  au  morrellement  de  iedP 
patrie  en.vingl  peliU  Etats  qu  il  faut  1  attribuer. 
«  Des  radea  magBlfiqma ,  oamne  ccllaa  da  la  flpenia, 

deTarrntr,  du  Cataro,  de  RsRUSe  ;  dcx  pnrfs  fonsnii*- 
rables,  comme  tiéncs,  Livourne,  Naplcs,  AocOoe,  Ve- 
aiaa,  ftasaaa,  Gorfo«;  dea  milelola  «■  «pMiitIM;  I» 
voisinage  de  la  Mac^dnine ,  âi-  la  Bosnie  et  de  l'Albanie, 
dont  les  vastes  forêts  Uouuent  lea  plus  beaui  boia  d« 
eenatrocttoo;  la  fiadiité  de  timr  dea  ealnei  éa  la 

Horijqrir  ■  tr  1«  sfinf  les  innombr;il:i'(  s  .ivanlages  qu'elle 
présente  pour  équiper  de  grandes  flottes.  Il  ne  fallait 
que  du  temps  et  d«  Targent  povr  orf aoiaar  dam  cet  ta 
conti  ic  uiic  forci-  n.Tvalc  de  cinquatile  vaisseaux ,  et 
autant  de  frégates ,  et  pour  mettre  fia  i  la  suprématie 
an^laiaa,  de  eoàcert  avee'l*EipagiK,  la  France  et  It 
Iloliandr 

«  La  première  condition  de  la  régénération  iialieooe^ 
éuit  de  meifrean  terme  %  la  paisaanee  temporelle  dea 
papes.  La  possession  de»  Etits  romains  iHiiit  le  lien  né- 
cessaire entra  ie  royaume  de  Mapics,  c'c»t-a-dlre  entra 
les  8  mllUon»  d'iuliena  mAridhHuiax  et  le  i«ya«me 
d'Italie,  la  Toscane.  Gènes,  le  Piémont,  ia  Cisalpine, 
ou  les  8  milliona  d'italieas  du  nord.  S'emparer  des 
États  romains ,  et  toiiaer  aaMsIer  la  puisiaoce  spiri- 
tuelle dea  papes,  4laK  cboae  difficile  â  concilier,  car 
c'était  forger  des  armes  contre  soi.  Je  trouvai  mi 
moyen  unique  et  admirable  d'atteindre  mon  but,  es 
exécutant  nn  double  pnqet  qui  me  laisserait  NbM  ai^ 
biire  des  Ëtat$  romains,  et  qui  renforcerait  mon  auto- 
rité de  toute  l'influence  que  le  Saint-Siège  eiet^t 
jadis  sur  l'Europe.  C'était  de  transférer  le  èMdC  1*$* 
giiae  a  Paris,  et  de  réunir  «Miite  lltaMaat  un  anl 
corps  de  nation... 

«  Quels  avantagea  immensrs  n'eussé-je  pat  oMeaiH 
!t!  j'avais  réussi,  et  A  quoi  cela  a-(-rl  trnu'  J'aorïla 
débarrassé  l'Empire  des  iracatueries  uilramonlainesjja 
lui  aurais  procuré,  par  l'infleenre  d«  Pipe,  M  Ignié 
ascendant  sur  1rs  calhniiques  de  Pologne,  de  Hongrie, 
d'Irlande,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Enfin,  retrempant 
kt  daaccndaBta. dea  Rootlm,  et  let  f^etint  dtnt  va 
même  mnrjie  nvcr  \vs  Napolitains,  les  Lombards ,  j'au- 
rals  fait  de  l'Italie  une  pulasance  maritime  reapectablei 
pviaqa'dle  a  autant  de  efttea  <t  de  porta  qw  la  Frmeek 

«Le  Pape  eût,  au  fond,  plus  gagné  qnr  prrdu  a  ce 
prajet;  car,  de  cbétif  prince  dlialie,  il  fût  devenu  le 
aceond  peiaranai^  de  rEurope. 

><  .lé  fis  pcut-Atre  uric  fiiiti'  m  mrif-inf  trop  de  Tl« 
vacité  dans  l'exécution  de  ce  desaein.  Il  m'importait 
de  ménager  le  Pape  ao  moment  oA  je  frappait  met 
ffinp?  en  Espagne  cî  en  P'lrTii^; ;  !  ;  in:^is,  entraîné  par 
i'eliet  moral  que  les  démarches  hostiles  du  poQttfB 
nmicln  pndniiiidit  aor  mol ,  an  iMncnt  oti  l^iHInei^ 

de  Tilsit  le  livrait  à  ma  discrétion  .j'ordonQ.ii,  A  la  fin 
de  janvier  1S08,  a  un  corps  de  6,000  hommes  d'entrer 
dana  Rome?  je  demandai  la  cession  dea  Marebei,  et 
l'adhésion  franche  à  la  ligne  ilalienne.  Ia  Pape,  tout 
fier  d'fire placé  tur  un  cbamp  de  bataille,  voutnt  ten- 
ter de  ddlïeBdin  la  pulsaanee  icuipoidte,  en  me  ttpw* 
dant  avec  le  canon  de  l'ÊglUe.  brefs,  les  bullea, 
les  plaintes,  lea  menaces  redoublèrent.  Son  bref  dn 
27  mara  1806,  aortoui,  taaait  m  langage  an^iad  j'd* 
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tais  pm  afcoufumt'-  il  me  menaçait  d'eTcommunics- 
tion.  Je  iui  répoudi»  |iar  un  dik:rct  qui  réunissait  An- 
c6ne  et  les  Marches  au  royaume  d'Italie. 

«C«s  n*un!ons  partielles  n'élaicnt  qu'un  achemine- 
meal  vers  un  plus  vaste  système  :  quelques  scinaiaes 
«pré»  avoir  donné  une  partie  des  ËUts  romains  au 
royaume  d  italie,  je  proTionrsi  la  réunioadc  UtTOKUie 
et  du  ductié  de  Parme  à  la  Frauce.» 

Cependant  des  dvCnement»  d'une  nalute  pins  §nin 
se  préparaient.  L'empereur  Napoléon  était  devenu  l'ar- 
bitre de  la  famille  royale  d'E»pagoe.  Mous  dirons  bieo- 
lAt  eommeot  il  Itat  niallre  de  dispoiar  de  la  eanronae 
espagnole,  et  comment  le  nouveau  roi  des  Deux-Siciles, 
JoÂepb  Napoléon,  appelé  par  l'Empereur  a  Bayonne, 
trouva  à  son  arrivée  dans  cette  ville  nn  dCevei  Impérial 
qui  le  proclamait  mi  d'P^pipne  et  des  Indes,  et  une 
députation  des  grand»  d'Ëspague  et  des  membres  de  la 
JuMe  natlooale,  qni  venait  le  prier  d'accepter  le  (râne 

abandiiniu'  par  Chartes  IV  et  par  Ferdinand  VII.  Joseph 
témoigna  aux  Napolitains,  par  une  proclamation  datée 
de Bayenne,  toot  le  regret  qu'il  éprouvait  i qvlller  le 
trône  de  Naplcs.  Il  l«  ur  aniHim  i  m  m?'nie  temps  qu'il 
aurait  pour  successeur  le  grand-duc  de  ikrg,  Joacbim 
Mnrat,  épont  de  la  prlncene  Caroline,  lœar  de  l'Em- 
pereur. En  effet,  Naples  vit  bientôt  arriver  le  nouveau 
souverain.  JoMph  avait  inspiré  de  l'affiection  aux 
classes  mnjrennca:  il  emporta  knrs  regrets.  Tcnicfais 
le  roi  JonehiD  «ni  à  M  loner  de  l'accoml  qni  lui  Ait 
fitit. 

«Le  peuple  de  Naples,  dit  le  comte  Orloff  ' ,  habitué 
depuis  huit  sîteks  à  changer  indifft'remroent  de  mal- 
tre<! ,  à  voir  ses  ancieiu  rois  céder  la  place  A  d'autres, 
la  I éprendre,  la  quitter  pour  la  reprendre  encore; 
partisan  de  la  nonveanté  par  goût,  quelquefois  par 
besoin,  plus  encore  par  habitude,  accueillit  le  roi 
Joacbim  avec  de  vifs  transports  de  joie.  Ce  monarque 
M  pouvait  compter  d'illustres  aïeux  ;  il  s'était  élevé 
par  son  ootjvnpe,  et  devait  sa  haute  fortune  à  l'hymen 
(\ui  )'ufii»Mii  à  ia  i>œur  de  Napoléon.  .Mai»  beau  de  sta- 
ture,  dans  la  flenr  des  ans,  brave  jusqu'à  la  témérité, 
vif  et  cpjoué,  il  ne  déplut  nullement  i  la  nation  la 
plus  ardente  et  la  plus  l<*gère  de  i'ilalic.  11  était  doué 
d*nne  §randeaetivité,  se  livrait  au  plaisir  par  tempé- 
rament, aimait  le  pouvoir  pir  orgueil,  la  gloire  avec 
passion.  11  sentit  qu'il  fallait  signaler  par  quelque  acte 
éclatant  do  valeur  et  d'audace  eon  avéncasent  an  trone, 
afin  de  5c  faire  ninier  du  peuple,  redoiif^r  des  mccon- 
lenls,  et  pour  imposer  aux  ennemis  de  son  autorité. 
Le  golfe  do  Napica  dUft  comme  asservi  am  Anglais 
qui  ocrup  fient  l'Ile  de  C:iprée,  tandis  que  tout  dans  le 
royaume  était  soumis  à  sa  puissance  :  il  résolut  de 
cenaaenwr  for  cbtwcr  tes  Anslals  de  ce  pooto  impm^ 
innta 


Primée  ne  de  Gtfitée.-Vrhâ»OipiieébiH  le 

seul  point  dépendant  du  royaume  de  Naples,  dont  les 
Français,  maîtres  de  ce  royaume  depuis  deux  ans,  ne 
ta  fiassent  pas  encore  emparés;  die  était  toujours  an 

pouvoir  des  Iroupes  britanniques,  et  donnait  aux 
agents  anglais  la  facilité  de  faire  mr  les  côtes  oue 
*  Mémotn*  turl*  mjrmune  de  liofilet.K.  u. 


contrebande  très  active,  et  dVn»refenir  dans  le  pay* 
une  agitation  iace&ssanle.  De  (jraudes  difrïrultés ,  des 
difficultés  presque  insurmontables,  s'opposaient  a  reil< 
treprise  projetée,  à  tel  point  que,  lorsque  leji  Français 
se  furent  emparés  de  Caprée,  le  ministre  SalicetU 
écrivait ,  après  avoir  visité  l'Ile  :  «  J'y  ai  trouvé  ks 
«Français,  mais  je  a«pnis  pas  croire  qu'ila  y  soient 
«entrés.»  f 

Llle  de  Caprée  est  entontée  de  rochers  qui,  dans  k» 
onze  dorjjirmcs  de  son  pourtour,  ont  plusieurs  cea- 
taines  de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sir 
Hudson-Lowe,  qnl  y  commandait,  avait,  depuis  deux 
ans,  fait  construire  quatre  forts  qni  augmentaient  en- 
core la  défense  de  l'Ile,  et  avait  entièrement  détruit  les 
rorm  sentiers  qni  serpentaient  le  long  des  prédpicen. 
Pour  Ctrc  bien  sAr  qu'il  était  impossible  de  pénétrer 
dans  l'Ile,  le  général  anglais  donnait  une  guinée  à 
chaque  habitant  qui  parvenait  i  s'y  introduire  pnr 
quelque  voie  qui  n'eût  ynn  eiirorp  i'it*  découverte,  lîne 
garnison  de  2,0ÛU  bomoies  et  40  pièces  de  canon  dé- 
fendaient cette  position  fennidable. 

Les  difficulli's  de  cetle  expi'dition  étaient  augmentées 
encore  par  la  présence  de  quatre  ou  cinq  frégates  qui 
stationnaient  dans  llle  de  Pooza ,  et  qui  pouvaient  ar- 
river en  moins  d'une  Joumée  au  secourt  do  la  gâtai* 
son  de  Caprée. 

L'expédition ,  composée  de  1.8Q0  hommes  d^éBlO, 
partit  de  la  rade  de  Naples  dans  la  nuit  du  4  au  5  oc- 
tobre 1808.  Le  général  Lamarque  la  commandait. 

La  mer  étant  mauvaise,  ce  ne  fut  qu'à  trois  heures 
après  midi  que  Us  embarcatinaqui  portaieatka  trou- 
pes purent  luuf^er  ia  c6le  pour  chercher  on  point  fa- 
vorable au  débarquement.  Pendant  long-temps,  toutes 
les  recherches  furent  inutiles;  enfin  un  découvrit  UA 
rentr  inl  OÙ  ia  mer  battait  moins  fortement  que  par- 
tout ailleurs;  un  y  dressa  une  échelle,  au  bout  de  1^ 
quelle  on  en  hissa  une  seconde,  puis  une  troisième,  ot 
l'on  parvint  -linsi  a  escalader  la  premiirc  enceinte,  sous 
le  feu  d  uuc  batterie  et  d'une  fusillade  <\  laquelle  pre- 
naient part  tyldOAnglaia. 

Le  générai  I  nmarqne  avant  j^ravi  cette  hatitetir  avec 
environ  600  buniiuei»,  tenta  d'cuiporter  d'assaut  les 
positions  snpérieoics  occupé»  par  l'ennemi  $  mais  toua 
SCS  efforts  furent  inutiles  :  on  ne  pouvait  y  parvenir 
que  par  nn  talus  rapide  et  découvert,  et  la  mort  attei> 
gnait  tous  ceui  qni  s'y  pi-éseotalcM. 

Déjà  le  quart  des  troupe'^  du  pt^nf^r-?!  F  amarqne  était 
hors  de  comt>aL  11  se  décida  k  attendre  la  nuit,  et  BU 
s'occupa  qu'a  ranger  l«  renfertt  qui  lui  arrivaisut  A 
chaque  instant.  Pour  s'ôter  tout  moyen  de  retraite,  u 
fit  éloigner  toutes  les  embarcations. 

il  était  sept  henrm  du  soir  quand  les  Francs  moi»> 
lèn  lit  '  l'assaut  en  silence.  Ils  laissèrent  les  Anglais 
tirer  sur  eux  sans  riposter,  et  les  enfoncèrent  à  coups 
de  bOTonoette.  Dans  cette  unit,  1,100 ennemis  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français.  Parmi  rf<  priwnnlers 
se  trouvait  un  régiment  tout  entier,  le  Royal-Malte, 
te  fort  Samte^Bailio  se  rendit  »  la  pointe  du  jour.  Lan 
Tiançais  étaient  maiires  de  la  partie  supérieure  de 
rilci  mai»  les  .'Anglais  occupaient  la  partie  inférieure, 
qui  adoug  poru ,  et  Im  Francis  pouvaient  mnarlr-db 
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fldn  tor  kt  bavieim  «fnTila  mim  emporté.  Poni 

recevoir  les  secours  que  l'on  attendait,  il  Fallait  oc- 
cuper la  grande  marine,  située  an  ba»  des  hauteurs} 
et  poar  dnccndre  d«  cet  bavlcnn,  il  Mlaît  courir  aa- 
tant  de  dangers  qu'on  en  avait  bravi'  pour  les  gravir. 
Cette  partie  élevée  de  l'Ile  n'a  de  communication  avec 
Il  base  qii*aa  moyen  d'an  eiealier  qai  cal  «atpendv 
iur  l'ablme,  et  qui  a  cinq  cent  qo^tre-vingts  mnrrin  .s 
chacune  d'une  coudée  de  hauteur  :  ii  ne  peut  j  passer 
qu'un  wul  hoaime  de  front  ;  enfin  cet  CKatier  était  ex» 
IMMéau  feu  de  dix  à  douze  pièces  de  36  et  de  vingt  cha- 
loapes  canonnières  qui  stationnaioit  à  petite  portée. 
Le  général  Lamarque  ent  l^adaee  d'opfrer  ta  dêaoenle 
en  plein  midi.  11  réu&sit  au-deb  de  toute  espérance, 
et ,  le  mteie  jour,  toute  la  grande  marine  fnt  oc- 
cnple. 

'  Les  Tbennes  de  Tibère  n'étaient  pas  découverts  p:>r 
rartillerie  de  la  place;  ôn  y  fit  nn  petit  port}  400 
hommes  s'attelèrent  à  des  pièces  de  24 ,  et  lei  tnhiè- 
tent  It  traters  les  rochers  jusqu'au  sommet  du  mont 
Solaro,  point  le  plus  élevé  de  la  partie  supérieure  qui 
itait  au  pouvoir  des  Français,  et  qui  a  cooservé  son 
ancien  nom  grec  A'Ana-Ce^.  De  ce  point ,  l'on  do- 
minait la  citadelle.  Dana  ce  moment,  des  bAtimeots 
anglais ,  au  nombre  de  six  frégates ,  cinq  bricks ,  une 
trentaine  de  bombardes  et  de  canonnières ,  et  environ 
^ngt  bâtiments  de  transports  entourèrent  l'Ile  et  as- 
Siégèrenl  les  Français.  Le  succès  devenait  alors  plus 
ientenx  que  jamais;  nafi  Murât  se  rendit  à  Massa,  y 
rassembla  toutes  ses  canonnières,  et  quelques  bateaux 
de  transport  chargés  de  munitions  et  de  vivres.  Ce 
«Nmi  «nsit  on  moment  opportun ,  traversa  toute  l'es- 
cadre anglaise,  mit  fn  fuite  les  canonnières,  et  aborda 
aux  Thermes  de  Tibère,  malgré  le  feu  de  toutes  les 


Les  assiégés  furent  saisis  de  tprrpur  5  cptle  vue;  et. 
nns  attendre  les  renforts  qui  devaient  leur  arriver, 
Unirait  la  place  et  tes  farts  pour  éviter  l'assaut  qui 
ae  préparait  Tniitr  ipur  nrtillfrie,  leurs  vivres  et  leurs 
BMUiitioQS  tombèreul  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
t  L'«ipMilieB  tviM  duré  tiflM  J<Nm  (la  ôpiUilatioo 
ftiqrutcn  Um     le  17  ofllétart),  eUt  Mt  prt^Mie 


et  hite  avee  tant  de  promptitude  et  de  aeeret,  que  le 

peuple  de  Naples  n'en  cul  lonnaissance  qu'en  appre- 
nant le  débarquement  des  troupes  à  Caprte.  La  garni- 
son de  l'lle«  drconstance  très  iiononible,  dtait  égaie  <■ 
force  nax  braves  qui  en  triomphèrent.  Plusieurs  traits 
de  valeur  distinguèrent  les  troupes  aaaaillantea.  Dam 
le  fort  de  l'action ,  elles  gravirent  des  mcfeera  si  ee- 
<  ir[M's,  qu'on  a  peine  à  les  fiancliir.  môme  lorsqu'on 
u'a  aucune  difficulté  k  vaincre.  300  hommes  de  ren- 
fart  mirent  plue  de  temps  à  atteindre  le  lien  do  dé- 
barquement que  les  l.GOO  qui  l'avaient  franchi  au 
moment  du  feu,  avec  leurs  armea  et  l«ir  équipement 
sur  le  do».  Dmaer  dei  lebeHe»,  cieelato  le  Maro* 
s'emparer  dea  canont,  t«ut  «de  âvait  été  V^tUàn  dln 
instant. 

Au  moment  ob  le  ftu  desbetteriei  angieiaes  Ctall  le 

plus  ti  rrible,  le  chef  d'escadron  Livron  ',  qui  com-^ 
mandait  tOO  hommes ,  aborde  avec  sa  canonnière  an 
rocher  extrêmement  rapide,  et  y  ayant  appuyé  soft 
échelle,  il  décria  :  «Soldats,  nous  ne  noua  connaissent 
point  encore;  mais  si  vous  me  mim,  je  crois  qM 
nous  nous  connaîtrons  bientôt.»  A  l'instant.  Il  a^élanct 
comme  un  éclair,  gravit  le  roc,  fit  un  feu  très  vif  sur 
la  batterie  anglaise  qui  di^fendait  la  calle,  et  força  l'en- 
nemi à  la  quitter,  après  une  rtfsistance  opiniâtre.  Ce 
brave  militaire  fut  blessé  à  la  main,  et  perdit  un  doigt. 
Après  la  prise  de  celte  batterie,  toutes  les  troupes  dé- 
barquèrent ,  et  repoussèreot  ks  Anglais  de  poste  en 
poste. 

Le  gi'in'rjl  Lsmarque,  auquel  revenait  l'honneur  de 
l'expécliiion  qu  li  avait  conduite  avec  autant  d  audaw 
que  d'habileté,  se  loua  beaucoup  dtapeaeo  rapport  an 
roi  de  Naplfs,  Hp  h  conduite  des  troupes  sous  ses  or- 
dres :  aât  je  voulais,  «lit-il,  faire  connaître  ceux  qui  se, 
sont  diaiingnCs,  Je  derrais  avofer  te  ceatrMe  de  to«a 
ceux  qui  ont  combattu.» 

l*  prise  de  Caprée  eut  le  résultat  qu'en  attendait 
Joadiim;  die  aarara  la  traoqaillité  de  la  capitale,  cC 
influa  avant  a geu sèment  sur  la  pacification  des  prv> 
vinces  qui  auraient  été  disposées  à  Tmiiurreclion. 
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M  Modlf^  1  I  >  iitrnf  (K«-io  cl  M'rilio.  —  ^yJll  n  lour  .1  A  In»  Ida  —  Pi  iv  de  Nuaida.  —  DitprrfkNl  d'un  i  (>rp«  <1i  20,i:0<i  inn.rftét  A  f*ir>4i.  — 
Coiiiii  ii  J  k  Luba/J.  —  NoiUMUT  ••■uléTi'iiienU.  -  (A>tiibal  «I  pr  ip  d  Lvora  I>i1>ait(i»ilirnl  (Tiiik' arin^  aiiglii  c  hi  m  r.,;  -  ;iiLjt 
de  IU>li(9.  —  fn^ialift  dr  JuuU  imor  une  arlioa  fMaww.  —  ft«taillt  àt  Vinitira. Rriairtw  inr  Lwbonnr.  -  r«nw>)t  de  Burra.*^ 


(Itaeffttniiii). 


Préparatifs  contre  le  Portugal.  —  Depuis  le  29  sep- 
tembre 1801,  époque  i  taqueiie  i<-  Portugal  avait  codcIu 
i  Madrid  un  lr.iilé  de  palk  avec  la  France,  la  cour  de 
Lisbonne  avait  sa  résisliT  k  Itjulrs  les  tnent'es  d<-s  agents 
brltaaakiatw  qui  avaient  ploileurs  fuises^aj  r  Je  la  faire 
feno'icr'f  s  son  système  de  t  eulr;tliu\  i  t  di  l'cdlralaer 
dan»  la  UoalilioD. Toutes  c>-k  tt-niaiivit»  ay^nléihoulies, 
k  Biniklère  brliannlqo*  enil  devoir  emirlofcr,  pour 
en  vrnrr  A  fin-s,  un  moy^n  plus  crficare,  et,  le 
13  août  une  madré  anglaise  jeia  I  ancre  devant 
l^boorbtm  da  Tsge;  le  lendemain,  cinq  vai»- 
seaux  et  une  frf'gate  remontèrent  le  fleuve,  cl  vinrent 
OitfuiUer  devant  Lisbonne.  Mais  cette  démonstration 
li'eiit  ancott  tnocés  ;  le  geai  du  Pertogal  ne  céda  ni 
au\  firomr>sf8  ni  aux  nirnaics,  et  l'aniiial  ^  lint-Vin- 
cent,  commandant  l'escadre  brilaouique,  remit  A  la 
VMle  tant  airoir  rien  obtenu. 

Mats  une  grande  partie  des  habitants  du  Portugal , 
ceas  de  Lisbonne  principalement,  ne  croyaient  pas, 
«•mme  leur  seoTemement ,  que  la  France  eAt  des  in- 
tentions bienveillantes  â  l'i'gard  de  leur  pays;  l'exé- 
CQiion  du  traité  de  Uadrid  ^tait  éludée  en  ce  qui 
eoncemait  la  fermeture  des  porte  du  royaume  aux 
mdaaMux  anglais.  Aussi  Napoléon  peosa-t-il  que,  pour 
que  ce  traité  fût  fidèlement  exécuté  dans  toutes 
dauses,  il  fallait  la  présence  de  ses  troupes  en  Portu- 
gal \  eC  revenant  A  ton  premier  projet  de  1801 ,  il  s'em- 
prrssi .  aussitôt  aprè^  la  paix  de  Tilsit,  d'expédier  dee 
ordres  pour  qu'un  certain  nombre  de  troupes  fût  tiré 
des cAla delà  Bretagne ei  des  dépôts  de  l'intérieur,  et 
pourqueces  troupes,  sous  la  dt^nnininatiun  de  i'"^ varpx 
d'obsfrveUioade  la  Gironde,  tussent  ra&&eaibices  daus 
le»  cnTiniiw  de  Bajonne. 

L'Empereur,  en  annonçant  au  comte  de  Lima,  em- 
baasadeur  du  Portugal  à  Paris,  son  dessein  de  faire 
Mcnper  certaine  poInU  du  ^artuigal ,  aSn  d'aMutw 
l'exécution  du  traité  de  1801 ,  lui  fit  en  m^mc  trmps 
lignifier  qu'il  eût  &  communiquer  k  la  cour  de  Lis- 
bonwt  kl  proporittons  impérativm  iuivantea  :  t*  que 
les  ports  du  Portugal  fussent  r  nni!i'*useinciit  rLi  iii  's 
aux  bàtimeaU  anglais  ;  2°  que  l'on  arrêtât  et  que  l'on 
itnvofât  da  Pettugat  tout  tes  aujeta  de  la  Grande- 
Bretagne;  3^  que  tes  biens,  uMr;  <  t  immeubles  des 
individua  anglais  fussent  mis  sous  le  séquestre.  L'am- 
HH  pidfini,  en  «ttit,  fm  al,  avant  b 


1"  septembre,  le  prince  régent  w  doQMit  paa  une  fé> 
poDse  affirmative  sur  ers  trok  titictoa,  la  paix  lerail, 

par  ce  fait  seul ,  conMdt'r<!c  comme  rompue,  et  que  1^ 
auibasittdeuis  de  i-  raiu:c  cl  d  iùipa^uc  Li«bQPO«  4** 
manderaient  leurs  passe-ports. 

Ci  pt  n  l.Hit  l'Angleterre  avait  repris  de  l'itiflueDoe  t^r 
la  cour  de  LJkUuonei  elle  av^ii  uiéme  demandé  que  if 
princu  rayai,  file  du  régent,  se  rendit  au  Brésil  i 
démarche  du  cabuift  de  S-iint-, lunes  f'tsit  fn  boQ 
tram;  déjà  U  mai»oa  du  jtuac  piiou:  vUit  tarm£e,  et 
on  Inl  avait  chaiai  na  goneetnrar  tout  4tf«a««  »  HfH 
anglais.  Ce  fut  au  nirlu  i!  de  tes  dispositions  que  le  ré- 
gent re^ut  le»  propoiitioo»  du  gouverucmeui  frapyjai»^ 
il  t'emprem  d'informer  la  cabiael  dm  'niilcriai  qn«« 

pour  se  conformer  à  ses  désirs,  il  allait  donner  dca 
pasae-poru  i  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  fermer  mm 
ports  «  celle  palaiance  et  rappeler  de  LondNt  tan  fl^ 
nipotentiaire.  Il  annonçait  en  même  temps  (|ue,  ia> 
mais,  et  sous  aucun  prétexte,  il  ne  souffrirait  qu'il 
entrât  dee  tronpM  étrangirai  en  Feftngal}  et  qaa.  al 
cette  invasion  avait  lieu,  il  transporterait  la  cour  tu 
Brésil  pour  sa  auMtiaiif  ^  una  domiaaiioa  uuuala  nk 
tyraunique. 

Napoléon  ne  s'émut  nullement  de  la  menace  que  fab« 
%^\x  le  rt^i;*  nt  du  Portugal  de  transporter  le  siège  dut 
^uuverucmeat  au  Brésil;  cette  détermination  lui  dOB* 
nait  m  Orne  l'espérance  d'arriver  plus  promplement  & 
réaliser  son  projet  d'avoir  A  sa  disposition  le  Portugal, 
le  royaume  dËirurie,  les  États  romains,  et  l'Espa- 
gne peut-ttre.  Aunt  flt41  am  Isquierdo,  agent  du 
prinre  de  In  Paix,  un  traité  secret,  qui  fut  signé  à 
Foolaintblcau ,  le  27  octobre  ;  les  arlicl»  s  de  ce  traité 
portaient  an  ««bataoea  que  k  roi  d'Êtrurie ,  prince  da 
U  m.^is  ti  d'Espagne,  reDoncerail  A  ses  états  dltalie, 
et  qu'il  en  serait  indemnisé  par  la  province  portugaise 
d'Entre  Dnero  et  Minbo  el  par  la  vUk  d'Oporio ,  sont 
le  titre  de  ro/uume  de  IjuHame  tfplenirionair  :  qua 
le  prince  de  la  Paix  aurait  en  toute  propriété  et  sou- 
iwralneté  k  pravinoe  de  VAkntcjo  rt'k  royanma  daa 
Algarvcs,  sous  le  titre  de  prineipmttê  ths  Atgorvet ; 
que  le»  provinces  de  Beira ,  deïras^>s-Monle»  et  de  l'Ea- 
Iramadure  portugaise,  resterakot  en  dépdl  Joaqu'â  la 
paix  gf'iiérale,  et  qu'alors  on  en  dispo:- mit  sfilon  les 
circoostancca,  et  d'aprè»  les  conventious  qui  seraient 
airMea;  anfin  qu'A  l'époque  de  k  pais 
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générale,  ou ,  aa  plus  tard ,  au  Irme  dt  trait  ttnfet 

de  joar  de  la  signature  du  traité.  Napoléon s*^eoBas«ait 
à  rm)nnattre  le  roi  d'Espagne  comme  etnperear  des 
deux  Amériques,  et  que  ce  monarque  acquerrait,  pour 
lit  «C  Ml  weÉesseufs,  le  droit  d'inrestiture  sur  les 
nouvelles  »ouvf-rninetéa  du  PortagtU  «i  ic*  tfyiUKUes 
rouantes  s'éieigoaieot. 

t«  iMMriiiiMM  cÉpagnol  donna  des  ordres  pour  le 
ptsssgR  sur  sdn  territoire  de  Tarmée  destinée  â  agir 
côntre  te  Portugal ,  et,  le  17  octobre,  les  troupes  fran- 
^Itci  èoMomicHciit  ft  w  mettra  en  nirahc»  feltes 
étaient  partagi'es  en  seize  colonnes  qui  marchaifnt  a 
ttti  jour  de  distance  l'une  de  l'autre.  Le  général  Jonot , 
iKvailer  aide  àt  canp  de  l'Enpenor,  et  Boatvriicar  dé 
ftiia,  vnSi  été  DomiBé  commaadaat  de  rekpédlUaiL 


iftmAe  «ter  Ifnm^at*  par  là  veiBée  du  Ibgê. 

L'arm^F-  l't  xpi^dliion  devait  se  borner  provisoirement 
à  Accuper  les  positions  depuis  Valladolid  jusqu'aux 
Amtllèlts  éd  Porlageh,  in«li  le  géa^l  JVkttot  reçut 
tout  h  coup  l'ordre  (l'i  ntrer  dans  te  pny"  ,  rf»-  se  rendre 
d'abord  it  Akantara,  de  s'y  réunir  à  un  corps  d'armée 
ép^imle  eammaiidé  pe^  le  ^tMM  ÛiMih ,  et  de  h , 

éé  se  diriger  par  la  rive  droite  du  Tn;ç  sur  Lisbonne. 
Peodaal  eut  temps,  le  général  Taranco  devait  pénétrer, 
fiàr  li  Ôifiee,  dans  fa  ^rotlilce  il^tra-Otlerd  et 
Minho,  avec  dii-huit  bataillons  d'infanterie  castillan<^; 
éi  le  géoérel  Solano,  avec  huit  b&tailtOBS  cupagnols, 
iValt  ordra  d'entrer  par  li  prAviitee  de  fAlenicJo,  de 
lônger  la  gauche  du  "Tage,  et  d'occuper  Selubtl  alntd 
^ue  les  batteries  qui  font  face  i  Lisbonne. 

L'armée  fr><Dçaise  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le 
trajet  de  âalamanque  4  Alpeoiara  :  la  d>f0calté  des 
ciiemtn<t.  r\  surioiit  le  manque  de  vivres  ent^at^^rent 
la  perle  d'uu  grand  nombre  de  soldats,  qui  c'taicui  en 
grande  partie  de  jeunes  conscrits  aorlaôt  d«-s  dépAts 
de  l'iotérirur  de  la  France.  On  avait  promis  h  .lunot 
qu'il  trouverait  à  Alcanlara  des  vivres  en  abundance 
«t  des  monitiem  ^  liiierrai  d'après  cette  atsaraoee,  il 
y  avait  précédé  ses  troupes;  mais  il  vit  avec  peiiir 
qu'aucune  mesure  o'aviiil  été  prise  pour  cet  approvi- 
aiaaMiiieBlï  il  At  alon  raMeknblcr  der vivres  de  toutes 
ks  parties  de  la  ville  et  de  se»  environs;  on  s'empara 
de  tout  le  plomb  et  de  toute  la  poudre  qui  existaient 
4iM  le  pxft ,  et  les  archives  de*  cbevallera  d'Alcaaiara , 
ardre  militaire  et  n  li-irnx ,  furent  mises  à  contribu- 
tion pour  fournir  le  papier  nécessaire  aui  cartouches. 
ht  dépôt  général  de  Tarmée  fat  orgintaé  I  Aleaatsre. 

L'ava[jt-^;;irile ,  sous  les  (inîres  d\i  génf'ral  M,(urin, 
P^it  d'Alcantara,  te  19  novembre,  et  se  rendit  le 
hademiln  I  GnlellooBraBoa<  Ln  Irais  ^tioat  d'in- 
fanterie française  et  celle  de  cavalerie  suivirent  ce 
SfAHvenient ,  et  les  troupes  espagnoles  flanquèrent  la 
nereha  des  colonnes  française».  Après  avoir  encore 
apuffert  de  nouvelles  privations  et  vu  périr  de  fatigue 
aide  misère  nombre  de  jeunes  soldats,  les  diffe'rcutes 
divisiona  arrivèrent  &  Abrantès,  di^  22  novembre  au 
3  décembre,  avec  l'artillerie  attachée  k  la  fiRmière 
division.  L'armée  prit,  dan»  celte  vrilf»,  un  repos  dont 
die  avait  grand  besaiu  «4  ;  trouva  des  cl>auasares  et 
4et  vtinii 


Un  eorpe  de  traapes  portugaises  uvait  Hé  rflmd  I' 

Tbomar.  Junot  ne  fut  pas  plutôt  arriv<<  à  Abranlës, 
qu'il  envoya  au  commandant  de  ces  troupes  oa  da' 
ses  aides  de  camp,  chargé  d'âne  lettre  par  lequdia  II 
présentait  l'entrée  d'une  armée  franco-espagnole  en 
Poriogal,  comme  un  bienfait  pour  le  royaume.  Le 
général  portugais  partagea  si  bien  cette  opinion ,  qne 
non-seulement  il  s'empressa  de  quitter  Thomar,  maie 
il  «c  rendit  sur  les  côtes  pour  les  défendre  contre  tes 
Anglais  eux-tntaicâ ,  .si  cela  était  nécessaire.  Tbomar 
fut  occupé  le  même  jour  par  In  général  Caraffs. 

L'avant-garde  française,  commandée  par  le  colonel 
Grandseigoe,  premier  aide  de  camp  du  général  en  chef, 
perlll  d'AImnlès,  le  M  taovettttHa,  et  alla  prendra  ^ 
sition  â  Punhetc.  où  se  rendit  aus-ît  le  rf>!f>Tirl  Vincent, 
qui  commandait  le  génie.  Un  pont  de  bateaux 
eenslmit  sur  la  Zetera  pwitt  It  pâssege  dè  f  ami» 

Les  di^mins  qui  restaient  ?i  parcourir  étant  détes« 
tables,  surtout  pour  l'artillerie,  Junot  fit  emberqucf 
tat  k  tint,  1  Abrwriin ,  luinl  1é  milérld  de  cHta  srAie 
qui  devait  ôtrc  conduit  ^  J^nntan  ni  ,  ;ifin  â'v  ffrT  dé* 
barqué,  i  moins  qu'on  ne  juge&t  convenable  de  IttI 
nm  ééÈtetSn  kétàw  jusqu'à  LiMMfeiiè.  Uk  dtt<> 
vaux  de  Irain,  condfiilacn  hmIb,  devalenl  initia  faf 
terre. 

Dent  II  tittit  èûHtikil  tMvembra,  Jkinai  Vt  vêtMf 

toutes  les  embarcations  qn'on  put  trouver  dans  les  en- 
virons, pour  faire  passer  te  Zezére  son  avant-garde. 
Le  (général  en  chef  vottlatt  presser  tà  marche,  et  le 
nombra  des  bfttiments  conduits  d'Abi  ant^s  â  Puahetit 
pour  la  conslrnction  du  pont,  était  insufHsaiii.  Le  piiS' 
sage  de  cette  avant-gaide  éprouva  de  grandes  d  fflrnlléf 
par  la  crue  subite  des  eaux  qui  s'éuicnt  l'IevéieS  dtf 
prH  de  douîf  pi-  ds  pendant  la  nuit  Enfin  Français 
parvinrent  à  aborder  la  rive  droite  du  Zeure,  qu'ils 
trouvèrent  garnie  de  redoutes  et  de  batteries  que  Mi 
Portugais  avaient  abandonnées,  et,  le  mém"  j"ur, 
l'avani -garde  coucha  à  GolegS  et  la  première  divikioa 
1  Cordigs. 

liinot  eut,  ce  jour-là  même,  une  conférence  avec  uà 
habitant  de  Lisbonne  nommé  Baretta  Cet  bomme  lu( 
dit,  qne  l'ineerlltude  oft  éiaîl  le  ganverneamt  parla-' 
gars  sur  le  liiir  tic  l'expédition  française,  l'inquiétait 
tellement  que  tout  se  pr^rait  à  Liaboone  pour  la 
départ  de  la  conr.  Janot  répondit,  ainsi  qnll  l'avaif 
d<'j  1  ferit  au  commandant  de  Thom  ir,  que  l'entrée 
des  troupes  franco-espagnoles  était  toute  dans  les  vrais 
latérêls  du  Portugal  ;  que  le  seul  but  de  l^eipéditioa 
était  de  fermer  les  ports  du  royaume  aux  Anglais,  et 
de  défendre  le  pays  si  besoin  était-,  le  général  en  chef 
termina,  en  priant  H.  Bafetto  de  se  rendre  auprès  du 
régent  pour  le  supplier  de  suspendre  son  départ,  afin 
qu'il  pût  lui-même  l'éclairer  sur  ses  vérilabln  intérêts. 
M.  Baretto,  pour  se  conformer  aux  désirs  de  Junot, 
retourna  snr-lo^ikainp  A  Usbonnc. 

L'avant-grîfde  biv<»ui<|ii?< ,  !eZS,  A  Csrta^o  ,  et  là 
première  divt.<>iuu  au  puui.  de  Peraes  sur  l'Aiviclla. 

Départ  de  la  famille  dr  fim^nnrr  pour  le  Brésil. 
—  Entrée  des  Français  à  LUboane.  —  Le  général^ 
Juat  le  nwUt,  la  kodcnaln,  10,  à  Inecann,  qui 
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affist  qu'à  mie  lirae  4e  Uilioiioe«  M,  plmioiri  éépa- 

talioos  de  la  capitale  st>  r^^ndiront  auprès  de  lui.  Le 
pniuière,  compusce  d  officiers  géuCraux  portoitis, 
fini  itii  epprawlre  4|ue  leMoiUt^iu  13  aovembre, 

dans  leqnt  !  il  ('t,)it  dit  (\ac,  par  suite  du  pnrli  pris 
far  k  prince  régent ,  la  maison  de  Bragance  avait 
0e$$é é^r^ptiwen^Êrope,  éliit  arrivé,  le  26.  i  Lift> 
Itonne,  par  un  bJliincnt  de  comiisrirr  r';rr,inri!inairc 
expédié  de  LAodres,  à  Tambassadcur  lurd  Mragford. 
Ln  dépotés  ejoatèreat  que,  cet  artide  «yest  lermiiié 
toutes  les  iiicerlitudcs  .  Ir  t  l'jv  nt ,  ainsi  que  sa  famille, 
4M  mioistrrs  et  presque  tout  ce  qui  tenait  à  la  cour, 
ayaient  mit  a  te  ^ile ,  le  28,  an  matin  :  qu'en  parlant , 
le  prince  avait  nommé  un  consfil  li  i;i)uvemement 
chargé  de  mainleoir  dans  le  royaume  l'ordre  el  la 
tranquillité  ;  qu'un  flotte  anglane  était  dans  la  barre 
du  Tage  avec  des  troupes  de  débarquement,  semblant 
maiMvavrer  pour  eatrer  dan»  le  port,  et  que  la  capitale 
diait  dans  la  «tupenr. 

Le  général  en  chef  rassura  la  députation  ;  la  char- 
gea de  sigoifier  au  gouvernement  provisoire  qu'il  était 
responsable  de  la  tranquillité  publique,  et  d'aouoDcer 
«on  entrée  et  celle  de  ion  araêie  daân  liiaiwnne,  poor 
le  30,  au  matin. 

Junot  ne  put  que  donner  les  mêmes  assurance»  à  la 
aecondc  députation ,  qui  était  composée  de  négociants 
et  d'habinri(s  i!f  Lisbonne;  il  leur  remit  une  procla- 
mation ,  qui  tut  dans  ia  soirée  affichée  daus  la  cipilalc. 

La  famille  royale  s'était  en  effet  embarquée,  la 
reine-mère,  retrouvant,  au  moment  de  quitter  son 
pays,  un  instant  de  raison,  i>c'cria  :  uFuyucvnuus  san» 
«oombatlref»  Le  peuple  embrassa  les  genoux  du 
prince  réaenl»ft  w  a^ra  de  lui  cemoie  de  ees  dieux 
pénates. 

Cependant  la  sKnatkHi  du  général  en  chef  n'était  pas 

rassurante  -,  il  n'avait  aucune  nouvelle  des  troupes  qui 
suivaient  l'avant-garde  et  la  première  division;  il  était 
mime  séparé  de  celles  par  de  noOTclles  inettdatiooa; 
et  les  rapports  qu'il  recevait  de  Lisbonne  n't'taienl 
pa»  tranquillisants:  le  peuple  était  dans  l'agitation, 
•t  Ton  était  inoertain  sur  let  diepoeitinm  de  la  popu- 
lation qui  s'élevait  \-  350,000  Amei,  eani  oonpter 
ll.UOO  hommes  de  troupes  réglées. 

Le  général  Junot,  aprts  avoir  cnvoyK  des  eiprte  ans 
généraux  co  ni  mandant  les  colonnes  qui  se  trouvaient 
en  arrière,  partit,  le  30,  avant  le  jour,  de  Saccavem , 
«ft  il  avait  peeaé  la  nail.  Il  avait  avec  lui  les  quatre 
bataillons  formt's  des  compignies  d'élite  et  qui  s'^Ie- 
Taient  à  1,500  hommes.  A  huit  heures  du  matin,  il 
entra  dans  Lisbonne,  aane  cavalerie,  eane  artillerie  et 
presque  sans  une  cartouche  en  état  de  faire  fru 

Le  comte  de  Novion,  Francis  émigré,  A  la  léte  d'un 
détachement  de  la  l^ion  dite  de  pekee  (espèce  de 
garde  municip.ile  : ,  aitendail  le  fjc'néral  Junot  5  l'en- 
trée de  la  ville  et  i  accompagna  jusqu'au  logement 
qn'on  lui  avait  pri^paré.  Le  comte  de  Novion  ranara 
le  général  Junot  >ur  les  dispositions  de  la  capitale; 
depuis  deux  jours,  avec  seulement  1.200  hommes  qui 
composaient  ta  légion,  il  avait  oooienu  le  peujde,  et 
organisé  un  sci  viee  et  une  surveillance  qui  avaient 
Kioiend  l'ordre  et  la  tranquillité.  i 


Jnnot  neama  une  régence  firançaian.  Le  patriaitbn- 

dc  Lisbonne  publia  une  lettre  pisfnralc  dans  laquelle  , 
après  avoir  fait  l'éloge  de  Napoléon,  il  engageait  ses, 
compatriolca  k  ae  aounwttre  à  leur  vainqueur.  Llnqnif-, 
siiion  publia  aussi  une  circulaire  par  laquelle  die  prê- 
chait aussi  la  paix  et  la  iouoiisaion. 

Puur  ne  pu  effrayer  In  peuple  par  nn  dtangement 
subit,  Junot  laissa  flotter  la  bannière  portiig  ii>r  sur 
le  château  de  Saiot-Gcorgea  jusqu'au  lâ  décembre*, 
joor  «ù  il  y  eut  one  frande  nwe.  Le  drapeau  trico- 
lore fut  alors  inaur;ut!'-  et  ^da'  pir  une  salv.  J'jriil- 
lerie  et  le  cri  à»  Vive  i  Empereur  l  poussé  par  l'arniée 
d'occupation.  Hait  le  peuple  naaeinblé  AaH  loto  de  as' 
oionin T  bien  dispéaé{  qudqpci  mumures  ae  fiicnt' 
même  entendre. 

Après  avoir  prie  toutes  les  diapoaitiem  adminiitra> 
tives  qu'il  jugea  m'ccssaires,  Junot  s'occupa  du  canlon- 
ncineal  de  y»  différentes  diviaiona.  La  première  reatn 
en  gamiaon  i  liibonne  et  dana  an  environs;  la  se- 
conde, commandée  par  le  général  Loison,  fut  répartie 
à  Mafra,  Cintra,  Torres-Vedras  et  Pcuiche;  la  iroi-. 
sième  remplaça  à  Setubal  les  troupes  du  général  So- 
lano,  qui  reçurent  l'ordre  de  retourner  en  Espagne,  et 
releva  à  Belem  ainsi  qu'à  Cascaès  les  bataillons  de  la 
première  division  qui  s'y  trouvaient,  et  qui  vinrent 
se  joindre  aux  autres  dan»  Lisbonne,  Un  bataillan 
suisse  à  la  solde  de  France  partit  pour  Elvas  et  un 
autre  pour  Almc'ida.  A  la  demande  du  général  Junot, 
le  conseil  de  gouvernement  avait  donné  l'ordre  ans 
gouverneui^  de  ces  deux  places  de  les  remettre  aux 
commandants  français  désignés  p.ir  k  (jénc^ral  en  chef, 
et  les  deux  bataillons  suisses  devaient  y  tenir  gami'- 
sou.  Le  fit'uéral  Maurin,  avec  deux  régiments ,  for  en- 
voyé djus  la  province  des  Algarves;  le  général  Quesnel 
fut  nommé  gouverneur  de  la  ville  d'Oporlo  et  de  In 
province  d'Entre-Dueio  el  Minbo  avec  le  comniande- 
inent  sur  toutes  les  troupes  espagnoles  qui  s'y  trou- 
vaient :  en  effet,  les  généraux  espagnols  avaient  reçu 
l'ordre  de  suivre  partout  les  dispositions  de  Junot  , 
sous  les  ordres  immédiats  duquel  ils  étaient  placés ,  ce 
qui  était  nne  infraction  an  traité  de  portage.  Le  généraf 
Kellermann  commande  le  pays  <;i(  né  sur  la  rive  gaach9 
du  Tage,  où  la  cavalerie  fui  cautonnée. 

L'armée  portugaise,  à  l'arrivée  dce  Français,  AaK' 
en  partie  rassemblée  a  Lisbonne;  elfe  reçut  l'ordre  de 
quitter  successivement  cette  ville,  et  fut  disséminées 
on  avait  annoncé  qu'on  dnnnerait  i  csé  troupes  det  [ 

con(;>%  pour  le  tiers  des  SOldalS,  mais  Ce  WNlÂn  fit' 
dépassé  de  beaucoup.  '•' 
A  la  fln  de  décembre,  le  corps  dlrnuda du  giainl 

Junot  prit,  en  vertu  d'un  d(*cret  de  llmiicreur,  la  dé»' 
nomination  d'armée  de  Portugal.  '  '  ■  '* 

Junol ,  goiaeninir  i:rnfinl  du  Porfiifial.  —  ^out' 
avons  dit  qu'au  moment  de  s'embarquer  pour  le  Brésil.  ' 
le  prince  régent  avait  nbmmé  nn  conseil  de  soovvrms'^ 
ment.  Cette  junte  suvcilait  des  obstacles  continuel» 
aux  dispositions  que  le  générai  français  voulait  pren-  ' 
dre  pour  te  gouvernement  du  pays.  11  ne  restait  plot^ 
A  Junot  que  la  ressource  des  mesures  violentes:  pour  * 
se  meure  i  rabri  de  touu  respouMbiKti,  il  fit  part  A  ' 
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l'Kinp«reur  de  ce  qui  se  passait,  et  en  reçut,  pour  toute 
répooK,  le  titre  gouverneur  générai  du  Portugal, 
«fie  loos  tet  poawin  attadrft  i  me  si  importante 
fttlificatioa. 

Cm  le  1"  février  1808,  qu'eut  lieu  U  oérémoaie  de 
nnmilaticni  de  Jonot  Bit  m  ti  cm  «ae  grande 
pompe.  11  se  rendit  au  ptlab  ii  Hoquisition,  où  le 
conseil  de  régence  avait  été  convoqué  extraordinaire- 
ment;  et  là,  en  présence  de  tous  les  officiers  de  ton 
dIatHÎpjOT  et  de  toutes  les  personnes  qnTil  mit  dési- 
gnées pour  administrer  le  Portugal  sous  ses  ordres,  il 
fit  connaître  au  coniseil  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  ti. 
la  auaièn  dont  il  entendait  qu'ils  fussent  exécutés.  11 
yronon^  ensuite  la  dissolution  du  conseil  de  régence, 
fli  fit  connaître  le  nom  des  nouveaux  ministres,  qui 
«ecoaapMaieni  aoltié  de  Pkua(iis  et  moitiC  de  fvt^ 
tnfile» 

TtouUes  à  <^orlo.— Désarmement  des  Espagnols. 
—L'établissement  d'an  nouveau  gouvernement  en  Por^ 
tugal  fut  vu  avec  indifférence  par  la  nation  ;  le  cours 
det  afFaIree  ne  fut  pas  suspendu ,  et  la  plus  grande 
tranquillité  continua  à  régner  dans  le  pnys  jusqu'au 
Bornent  où  i  on  reçut  la  nouvelle  des  premiers  événe- 
■wats  de  la  guerre  d'Espagne  '.  Les  troupes  espagnoles, 
qai  faisaient  partie  de  l'armf'e  d'occupation  en  Portu- 
gal, firent  alors  éclater  tout  haut  leur  mécontente- 
ment,  qat  <telt  tfaataat  plot  i  craindre,  que  deux 
corps  de  troupes  françaises,  forts  ensemble  de  8,000 
hommes  (c'est-a-dire  tout  ce  que  l'armée  de  Junot 
avait  de  disponible  j,  veuieni  d'être  dirigée,  l*nn  sur 
AlmeTda,  place  forte  du  PorluRiI  sur  la  frontière  de 
la  province  espagnole  de  Salamanque ,  et  l'autre  sur 
Cedli."*' 

Déjà  un  régiment  espagnol  avait  commencé  â  lever 
l'étendard  de  la  révolte,  en  refusant  de  se  rendre  U  où 
H  en  avaic  reçu  Tordre;  tftotret  «détalent  dflMadés  en 
partie,  lorsuue,  le  9  juin,  .luiiut  apprit  la  défection  de 
seize  bataillons  espagnols  qui  se  trouvaient  A  Oporto. 
Ba  avaient  enlevé  leur  commandant,  le  général  Ques- 
■el,  ainsi  que  les  officiers  de  son  état-major  et  les 
anioritéa  civiles  et  militaires.  Ces  actes  graves  d'iosu- 
bordinatton  dttemlnèRnt  Junot  à  «rdamer  la  dCsar- 
■enent  gCnéral  de  tout  ce  qpd  leiialt  d'Btpignals  en 
Portngal. 

Malgré  la  difleaTté  de  cette  entreprise ,  puisque  les 
Bepegnols, prévoyant  ce  que  l'on  projetait  contre  eux, 
te  tenaient  sur  leurs  gardes,  et  avaient  même  chargé 
lenrs  armes,  le  désarmement  s'opéra  en  vingt-quatre 
beniet  lani  aacane  réilitincp.  ' 


Débarqiufment  des  Anglais  dans  tet  Algarves.  — 
La  ceadnltedce  troupes  etpagnoke  n'était  pas  le  eeul 

événement  critique  qui  dût  inquiéter  le  général  en  chef 
fkançais;  il  apprit  l'arrestation  des  officiers  et  des  cour- 
fknqani  avait  envoyés  par  Bad^  ?  il  en  envoya  de 

aanvcaux  i>ar  AlmeTda  et  Ciudad-Rodtigo ,  ils  eurent 
le  même  sort.  Dès  ce  moment  fut  coupie  toute  com- 

>  Nooi  n  paricroiu  du»  la  ctafitra  «HaM;  mm  Atom  pu 
veam  Irtmwnpi  ii  h  rtca  is  MM<  lannilu  eiagw<»>ma8*i 


•i» 


municatioD  par  terre  eûtre  le  Portugal  et  la  France.» 

Des  mesures  étaient  urgentes;  voici  celles  qne  prit^' 
Junot  :  il  ordonna  au  générai  Loyson,  commandant 
les  rOOO  hommes  qui  avaient  été  dirigés  sur  Almelda, 
de  se  rendre,  avec  un  régiment  d'infanterie  légère  et 
six  pièces  de  canon,  à  Oporto,  qui  se  trouvait,  par 
suite  de  la  défection  dee  troupes  espagnoles,  sans  gou- 
verneur, sans  administration  et  sans  troupes.  Ln  ba- 
taillon, parti  de  Torres^Vedras,  devait  y  arriver  en- 
même  temps  que  lui.  Deux  bataillons  restèrent  à  AIf<} 
melda  sous  les  ordres  du  général  Chariot,  et  Ton  rap- 
pela à  Elvas  un  régiment  de  dragons  qui  faisait  partie 
de  la  pjiémejeèlonoe. 

liQI4|tiatre  autres  mille  hommes  qui  étaient  partis 
pour  Cadix,  comiuaudés  par  le  général  Avril ,  reçurent 
l'ordre  de  s'arréttc;  et  d'occuper,  avee  un  bataillon  et 
le  4*  régiment  provisoire  de  dragons,  les  villes  d'Es- 
tremoz  et  d'Evora  dans  l'Ajeotejo;  un  autre  bataillon, 
fut  dirigé  sur  Klvae ,  et  la  légion  du  Midi ,  oommandéa', 
par  le  colonel  Maransin,  fut  chargée  de  tenir  les  postes 
de  Mertola  et  d'Aicoutim,  vers  l'emboucbure  de  la, 
Guadiana,  et  de  d^foibe  le.cnpre  de  cette  rivièia^. 
ainsi  que M^f^mW^'^^  VUia-Beal  Juevi'A; 
Faro.      ^  ^  ■  '  >£ J.  , 

Toulee  ceidtcpoaMeMlîviAferltéeiéenléee,  loteqna 
r,ivis  parvint  au  général  Junot,  que  les  insurgés  espa- 
gnols des  provinces  de  l'Andalousie  et  de  l'Estrama- 
dure  menaçaient  de  passer  ht  Guadiana  pour  se  porter 
dans  la  province  portugaise  des  Algarves,  dont  ils 
espéraient  soulever  les  babitanta.  L'apparition  de  cha- 
loupes venues  de  Gadii ,  chargée»  de  âeax  mille  fneila 
et  de  munitions,  et  qui ,  entrées  dans  kl  Guadiana,  se 
montrèrent  en  face  de  Villa-fieal  et  d'Aicoatim,  prou- 
vèrent que  ce  brait  éttit  fbndl  Fni  de  temps  aprèa, 
parurent  Â  l'embouchure  de  la  Guadiana  seize  blti- 
meui  s  de  guerre  anglais  et  quarante  de  tranaporta,  por> 
tant  â,000  homme»  de  troupes  britanniques.  Ces  bi-i 
timents  débarquèrent  à  Faro  quelques  bataillons,  efe; 
insurgèrent  toute  la  partie  orientale  des  Algarves.  Para, 
était  occupé  par  un  détachement  français  qui  fut  hii, 
prisonnier,  malgré  une  vigoureuse  défense.  11  en  fati 
de  même  d'une  compagnie  de  la  légion  du  Midi  placée 
à  Alcouiim.  Les  Anglais,  les  insurgés  espagnols  qui, 
vinrent  s'unir  aux  habitants  du  pays,  aprte  avoir  tra-f 
versé  la  Guadiana,  toutes  les  garnisons  portugaises 
que  le  général  Junot  avait  conservées  ju,«que-la,  et  qoi, 
se  tournèrent  tout  à  ooop  contre  lui ,  cernèrent  et  prea-, 
sèrent  de  toutes  parts  le  colonel  Maransin,  qui  parvint 
cependant  À  gags^r  Mertola,  où  il  ralUa  ses  troupes. 

SoidtMmnt  du  Portugal.  —  Progrès  de  l'insut' 
rec/âow. -*  Les  Portugais  n'attendaient,  pour  se  aou-!, 
lever  en  meeae,  qne  lee  eeeaun  pramie  par  le»  Anglali. . 

Dès  que  ceux  ci  parurent  dans  les  Algarves,  le  mouve-. 
ment  général  fut  décidé  et  fixé  au  16  jain.  Ce  jour4A,j 
llnsurreeiion  éclata  en  mémo  tempe  i  Liebonne,  à 
Oporto,  !\  Braga,  i  Chavès  et  dans  les  villes  princi- 
dales  des  provinces  Tras-os-Hontès,  Ëntre-Duero  et, 
Minho  et  partie  du  Deira.  Le  gteéial  Jnnoi  pnrviat 
promptemenl  à  rétablir  l'ordre  dans  la  capitale;  mata 
il  n'en  fut  pa»  de  fnéipa  dan»  ks  proisinoes  ;  lei.ifinT«| 
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àtrHtrtnt  ou  astussiofcitiit  tottt  Ict  VrtoçMit  lioléi 
^iit  ils  parent  s'emparer. 

L'insurreclioa  fit  des  progrès  efPt^yants,  et,  au 
10  Jaiu ,  les  plttviMCi  portagatses  mient  occupées  par 
1m  révolifs,  OH  mensc^s  pjir  des  forces  bien  supé- 
rieures à  celles  dont  pouvaieot  disposer  les  gént'raux 
français  qai  les  commandaient.  Cette  situation  critique 
ftitenrnrf  aggravée  par  Tapparlf  ion,  S  rt  tnbouchurc  du 
Ta%e,  d  une  flotte  portant  10,000  hommes  de  troupes 


Conseil  de  guerre.  —  Mesures  prises  par  Junot.  — 
ht  fgittinA  Janot  ne  ▼«nlut  prendi«  aucun  parti  Mm 
tToir  consulti''  1rs  prînrip.inx  rhpfs  dp  son  armi'p.  11 
les  appela  chez  lui,  le  26  juin,  et,  après  leur  avoir  fait 
Ifirt  de  It  ifnntioo  de  l*arin«e ,  «il  leur  demanda  «  dit  le 
génCrat  Tlii<'b:iull  d,ins  s;i  relation,  dp  lui  .-•ppnrtcr  le 
mrlendenoain  leur  opinion  écrite  et  motivée  sur  ce 
7  avait  de  ittimt  à  Ailre,  levr  déelarani,  au  sur- 
plus, qu'ils  pouvjitMit  l'émettre  d'autant  ptus  librc- 
ibent,  qu'il  voulait  des  lumières,  Doa  des  conseils; 
fttHI  tea  conaultaic.  msia  qu'il  n'etécuienit  que  d'à-  ' 
ptH  lui  seul ,  et  qu'il  entendait  aani  reagKuiaable 
àt  U»ui  ce  qu'il  faisait.» 

'  lie  iS,  eut  tlea  une  sceimde  cnnUErenee,  oA  les  géné- 
raux émirent  leurs  avis,  de  l'eosnnbte  desquels  résul- 
tait quil  fallait,  sans  délai,  rassembler  l'armée  et  ta 
ftWÂt  tous  Lisbonne,  en  ne  laissant  de  garnisons  qu'A 
Slvas,  AlmeTda  et  Péniche;  gardi-r  le  plus  que  l'on 
pourt'ait  Sélubal  et  la  gauche  du  Tage,  afin  de  pouvoir 
rtanœuvret*  sur  les  deux  rives;  faire  reroonatire  et 
gardet-  successivement  les  positions  de  Leiria ,  Ourrm, 
Thomar.  Saniarem,  Bio-Mayor.  Obidos,  Pi'niclie,  Sac- 
CkVem  et  Ciulra;  coniierver  LiHiwnne  jusqu'à  t<i  dec- 
■llre  ettMnIté,  et  ne  quitter  cette  capitale  que  pour 
le  prtrfer  snr  Elv:»s,  oft  l'on  ferait  fpo-pr  \n  (roupps, 
et  d'où  l'oQ  partirait  ensuite  pour  faire  une  trouOt  sur 
iNdrid,  Ségovie  ou  Valladolld;  enfin,  s'occuper  sans 
rVtard  de  la  confection  d'unr  grande  quintitt'  de  bi.,- 
cilits,  ainsi  que  de  l'armement  et  de  l'approvisionuc- 
ttént  des  Airis  et  cbftteanx. 

Os  disposiition-i  frircni  approuvées  par  lé  gi'n^'ral  en 
chef,  qui  rappela  à  Li»bunae  les  troupes  du  général 
Kéisbit  qai  marcliaient  sur  Oportn,  ainsi  que  toutes 
les  troupes  du  géni^rnl  Rillcrmann,  sauf  un  bataillon 
dn  2*  régiment  suisse  et  un  demi*batatlion  du  86*  de 
ngne  qui  devaient  fermer  la  garnison  dlElvas. 

Hévotle  de  mia-nciosa.-~  VeadAUt  que  tous  ces 
préparaUfb  w  faisaient ,  les  habitanU  de  Villa- Viciosa 
i»r  1 'x  alifri  nl  contre  1j  garnison  de  leur  villr,  fonm'e 
d'une  compagnie  du  86*  régiment.  Cette  faible  truupe, 
Mrpriaiei  hmprovisie,  se  déllendll bravement  et  par- 
vint d  se  jeter  dans  un  vieux  fort.  Les  habitants  ten- 
tèrent deux  assauts  qui  n'eurciit  aucun  rt-^ultat,  quoi- 
que protèges  par  un  ftu  terrible  qui  partait  dis  toits 
et  des  clochers ,  et  les  Français  parvinrent  A  ae  nain- 
ténii*  dans  leur  pusitton. 

Le  général  Kcllcrmann,  en  apprenant  ce  nouvel  évi^- 
nvment ,  donna  l'ordre  au  général  Avril ,  qui  était  avec 
IIÛ  t  KrtftmAi,  d'altar cUiler  TUIa-ti6i««â cm  troU 


compagnirs  du  80*  régiment,  50  dragons  et  une  pièce 
d'artillerie.  Pendant  ce  temps,  Kellermann  se  porta, 
avec  le  reste  des  troopes  du  général  Avril ,  surfevori,  * 
0(1  le  colonel  Maransin  se  trouvait  dans  ttne  positioà' 
critique,  et  dans  le  but  de  favoriser  la  retraite  de  «et, 
officier  supérieur. 

Dès  que  le  générai  AvHI  parut  a  Villa-Viciosa  aveé 
sa  frouptr,  les  habitants,  cmbuw|ut's  dans  les  première* 
maisons,  commencèrent  un  fta  qui  (^sa  bientôt,  et 
les  Français  l'cdliiaitnHit  de  ta  ville  an  pas  de  chargt  ' 
et  la  balonoette  en  avant.  Ouriqnes  centaines  de  Por- 
tugais furent  lute,  mais  la  ville  fut  épargnée,  malgré 
i'ediease  eeaidnlte  de  ses  babltanls. 

iUvoUe  de  Beja.  —  ht  colonel  Maransin  avait  opéré 
sa  retraite  snr  Mertola,  et  il  s'était  Uté  dTenvoyer  à 
Brja.  sur  la  grande  ro«te  des  Algarves,  100  homntes 
d'infanterie  et  30  dragons,  afin  de  conaaltre  l'état  de 
SCS  communicationa.  Quand  le  déiacbemcot  fran^aia. 
parvint  près  de  B^a,  il  trouva  cette  ville  en  plein» 
insurrection,  et  fut  obligé  de  prendre  position  "ur  fa 
route.  Prévenu  de  ce  qui  ms  passait,  le  colonel  Ma- 
ransin se  mit  awailAt  en  marche  aven  les  MO  iMmnien 
qu'il  avait  ene'irc  svcr  lui,  et  s'avança  conir«  h  ville 
rebelle.  Il  y  avait  dans  celte  détermination  plus  que  de 
la  ténfriié,  car  il  n'avait  pas  d'arllllaria«  «t  Invilli 
t'tait  cntourt^e  de  hautes  murailles,  toutes  ses  portes 
étaient  barricadi'es ,  et  les  forces  qni  défendaient  les, 
remparts  et  le*  loura  étaient  dnq  fais  plus  nombrrnafa 
que  celte^^  d'"  assaillants. 

Les  obikiacii^  a  empêchèrent  pas  le  colonel  MaransMi 
de  pénétrer  dana  la  vilin  apcis  on  combat  opiniiuv. 
On  passa  au  fil  de  l'épCe  tout  ce  qui  fut  pris  les  srinea 
i  la  maioi  les  maisons  où  les  révoltée  s'éuieui  réftiaiés 
furent  livrées  ans  flaramea,  et  la  ville  pillée.  Les  nr> 


tuyais  perdirent  1  20*)  hcimnir^ .  les  Français, 
pas  plu»  de  iSO  bommrs  hors  de  combat. 

L'exemple  fait  I  B«ja  arrêta  momentanément  l*u- 
,suriection  dana  t'Alentejo.  Le  colonel  Maraubin  vint, 
après  cette  expédition,  ae  réunir  4  Svora  au  général 
Kcil«nn«OB,qnl  an  rqtlia  liii-iiitmn  «vie  aei  troupes 


sur 


Occupation  du  fM  de  ta  Gme^Uon, — ht  général 

Loi,sHn  arriva,  le  5  juin  ,  à  Almelda,  avec  quatre  bâ- 
ta il  loua  d'infanterie,  un  régiment  de  dragons  et  six 
pièces  d'artillerie.  Ses  instructiona  lui  chjoignaient' 

d'o(>sei  ver  Çiud.ul -Hodrijjo  et  Salaiiiauciue ,  et  de  se 
tenir  prêt  à  agir  de  concert  avec  un  corps  français  qui. 
devait  arriver  sar  ce  point  et  que  commandait  le  ma-  ' 
réchal  Bessièrcs.  Il  s'avança,  en  consé<|uence ,  ,sur  les 
limites  de  la  frontière  portugaise,  A  une  lieue  au-delà, 
d'Almeida ,  vi$-,Vvis  le  fort  espagnol  de  ta  Conception, 
ne  laissant  que  quelque!  dépôu  dlnfinteria  pour  9ar>  ' 
der  AlmeTda. 

Il  «'crivit  au  comm.sndant  de  la  Conception  pour  lui 
proposer  d'o  ruper  ce  fort  II  basait  sà  demande  sur 
ce  i]\:r  11  r;!rnt«'in  c<paj;noU:  était  trop  faible  pour 
gânler  un  poule  d  une  telle  importance.  Le  comman* 
danc  espagool  ne  se  méprit  fias  snr  la  demiade  du 
général  fnnçaia,et  nfasa  de  quitter  1»  fort;  miia  1*  • 
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généril  Loison  ayant  fait  Hpt  dt'mnnslrations  d'alta- î 
^■Wt  Im  Esplgooll  sorlireot  la  nuit  par  une  poterne 
et  m  MtifèKDt  à  Cindad-Rodrigo.  Les  Français  pri- 
rent, \t  lendemain,  pn<!î.ps'si-]n  du  fort  qnr  If  génCral 
Lpisoo  fit  ganter  par  deux  compa^wes  du  32*  régi- 


Marche  du  général  toison  dans  Tras-os-Montes 
4t  MHftt'lkÊan  et  JtfbiAo.  —  Sm  retour  à  Almoda. 
—  La  d^feclloo  des  troupes  espagnoles  avait  laissé  sans 
défeoie  les  provinces  de  Tr«»>Q»-Moates  et  d'Enire- 
Oaera  et  Miobo.  Quelques  Joan  aprèi  l'uentpaih»  du 
Ibrt  de  la  Conception ,  le  gCnf'rn!  Junot  orifnnna  au 
général  Loison  d'aller  prendre  le  cooimandeateut  de 
eet  prvvlBCet.  Orlul-^l  conBa  an  général  Chariot  le 
coaimandemenl  des  troupes  qn'il  laissa  à  AlmeTda ,  et 
qui  |e  composaient  de  deux  bataillons  da  32*  de  ligne 
dt  dit  #  régiment  anine,  donnant  Tordre  à  aon  rem- 
plaçant de  conserver  le  Fort  de  ta  Conception,  tant 
qu'il  le  pourrait,  et  de  ne  l'évacuer,  s'il  y  était  forcé 
qo'aprte  en  avoir  fait  tavler  tes  fertiflcalîons;  Il  lui 
eijoiguil  aussi  de  faire  transporter  sans  diMai  i  Al- 
meTda rartilierie  de  ce  fort,  à  l'exception  de  douze 
pièces,  ainsi  que  les  palissades,  les  boia  et  les  fiers  qui 
S*y  trouvaient.  Ces  ordres  dunui's,  it  partit  1c  17,  se 
dirigeant  sur  Oporto,  avec  deux  bataillons  des  T  et 
4*  régiments  d'iqftQtfrie  légère,  six  pièces  de  canon 
^  50  dragons.  («  itste  di|  régiment  do  cavalerie  Ait 
envoyé  à  El  vas. 

U  général  Loison  était  continuellement  arrCK  dani 
sa  marcbe  par  des  rassemblmu  [s  d'insurgés  qu'il 
était  oblige  de  combattre  et  qu'il  défaisait  «ans  peine; 
mais  plus  il  s'avançait,  plus  ces  rassemblements  de- 
lynaieot  inquiétants.  Le  général  apprit  dientdt  qu'O- 

pjrto  était  en  pleioc  n'vol'*',  et  que  îfs  rr^'iments 
|K>rtU||a(i«  de  cette  vtUc,  ac  Waaa,  de  Uraga  el  de 
Cbateai  HacncWi  depiUa  quelque  temps,  iTetalciit  idor- 

ganisfS ,  r<*u!ns  sut  miIii:Ts  «lu  pays,  ft  qM'.ircompa- 
f^é;^  4e  tous  les  babtiauts  iui>ur^<!s,  iU  «  avaa^aieat  i 
aa  niNODlre.  U-«teéral  Uiiaon  ne  cmt  pas,  d'après 
Cfla,  devoir  contiouer  sa  route-,  il  repassa  le  Duero,  et 
vint  cpqcber  à  tamc^o  «  le  22  juin.  Après  avoir  con- 
tinêd  se  nwrelM  vAri^rade  sens  antre  dvteeawiit  qo^na 
cnî;:igetTicnt  près  de  Castro-Dayro ,  dans  lequel  il  tua 
¥^  bo0itn«s  aux  msur^és,  le  général  LoijMia  reçut,  i 
Morieo  une  dépCdw  qui  IqI  «rdoBoait  de  se  rappro- 
cher de  Lisbonne,  et  arriva  à  AlmeTda  le  1"  jui  li  t  11 
laissa  dans  ce|te  ville  une  garotson  de  1,250  bommcs, 
formée  de  eeuy  de  sas  soldeit  Ice  moins  propres  à  sup- 
p^rtsr  les  fatigues  d'une  guerre  active,  fit  n-ntriT  les 
ieux  compagnies  du  32*  placées  dans  le  fort  de  la  Coo- 
e^Uon,  et  ordonna  que  l'on  lit  sauter  U  demi-laiieft 
lei  4ew  beilim  4»  wvd  de  eetift  pleeik 

Priée  d$  Guarda,  —  Le  général  Loi«aa ,  après  avoir 
daené  ose  evdtea  t  Ahmila,  q«iiiie  eetle  ville  et  ae 

diriy*-!  sur  Guarili,  Il  avilit  avic  lui  3,600  hommes 
dHnNmterie  et  &è  dragons.  Uns  dépuiatioo  venant  de 
Owrda  M  avait  denai  l'easnreeee  qn'il  serait  refn 

CD  jtiii  dins  tL'lLt-  ville;  ausïi  ful-il  bien  Hur|tri.s,  lorii- 

qps  ka  efisiars,  fui  éuîa«k  iUée  ea  evanifonr  r^r 


le  logement  et  les  subsistances,  vinrent  lut  dire  qu'à 
leur  approche  les  portes  de  la  ville  s'étaient  fermées  et 
qu'on  avait  même  tir#  sur  ens.  La  général  continua  sa 
m.in he ,  H  trouva,  en  effet,  en  avant  de  Guarda ,  les 
insurgés  plac&eu  bataille  sur  deux  lignes.  Deux  pièces 
de  canon  étaient  en  batterie  sur  le  front  de  leur  centre, 
et  leurs  ailes  étaient  bien  appuyées.  En  peu  H'inxtants 
tout  fut  culbuté,  et  les  Français  enirèreul  dans  Guarda 
au  pas  de  cbame.  Les  piortugais  perdirent  pins  de 
1,000  hommes  dans  cette  ("cbauffourée.  Le  général 
Loliion  continua  sa  marcbe  et  arriva,  le  U  juillet,  | 
Sa  niamn ,  eprie  avoir  en  encore  quelques  engagemente 
sans  conséquence  avec  les  insurg<<s.  Depuis  son  di^part 
d'AlmiUe,  la  colonne  du  général  Loison  n'avait  en 
que  00  hoD»mes  inH  et  fdQ  blessé.  Dans  ses  diveri 
engagements  iv<  1  s  Portugais,  elle  avitt  mis  plusdf 
4,000  homme»  hors  de  combat. 


Dispersion  d'un  corps  ■!■■  2n,0fW  insurges  à  f.eiria. 
—  Junol  attendait  impatieumicnt  l  arrivie  de  la  co- 
lonne du  général  Loison,  lorsqu'il  apprit  que  20,(100 
insurges  s'avanijaient  des  rives  du  Monclego  sur  Lis- 
boime ,  avec  l'intention  hautement  proclamée  d'à* 
néantir  la  poignée  de  Français  qui  défiendaient  celle 
capitale. 

Le  général  en  rbef  n'était  pas  homme  à  s'intimider 
d'une  pareille  attaque  ;  mais  il  était  cependant  néces- 
saire de  prendre  des  mesures  promptes  pour  arrêter 
celte  masse  formidable  qui  ne  pouvait  que  s'augmenter 
dans  sa  marcbe.  Il  donna  l'ordre  au  général  Margaron 
de  se  porter  au-devant  des  insurgés,  et  de  tâcher  de 
savoir  eu  même  temps  des  nouvelles  de  la  murrhe  du 
général  Loison.  Le  général  Margaron  partit  awc  une 
colonne  composée  de  quatre  compagnies  d'élite  des  47* 
et  SS*"  n'b'inients,  de  deux  bataillons  des  12*  U'ger  et 
d'^  de  ligue,  ei  de  deux  eiH^drons  de  dragons  et  cbas~ 
seurs,  avec  six  pièces  d'artillerie.  Il  rencontra  les  i^^ 
surgési  Lciria,  les  battit  et  les  mit  m  fuite  après  leur 
avoir  tué  dOO  hommes.  Tous  leur»  drapeaux  furent 
enlevée  et  envoyés  à  liabomie.  LBfénéral  Maipiwi 
marcha  ensuite  sur  Tbomar  ;  mail  A  «on  t^fitijbê 
insurgés  évacuèrent  cette  ville. 


Combat  d'j^lcobaza.— JVow^eaux  soulèvements,^ 
Pendant  .j[|ue  les  événements  que  nous  venons  de  rap» 
porter  se  jMSSaient  sur  la  rive  droite  dn  Tage,  nn 
bari|ucuiwil  de  10,000  Anglais  t'Iait  prf^  de  s'effcctucf 
à  l'embouchure  du  Moudego.  Ce«  troupt»  devaient  et) 
réunir  â  on  corps  de  f  (MNNI  Portugais,  qui  déjà  «Tiiant 
chassé  de  leurs  postes  les  détachements  français  (laafn 
i  Alcobaza  et  i  San-Martinho. 

Junot  chargea  le  ^én^  Ketlennann ,  qui  venait 
d'arriver  ft  Lisbonne  avec  les  t roupie  qu'il  rameuait 
des  Atgirvrs  et  de  l'Alentf^jo,  de  marcher  sur  les  points 
que  nous  venons  de  nummer.  Kellermann  partit  de 
Lisbonne,  le  10  jnillet,  se  dirigeant  sur  Akobaza ,  ave» 
le  .V  n  i;iment  provisoiie  de  dragous,  la  brigade  du 
général  lirt-nier,  compustk  d  un  batallluu  du  lâ*  et  de 
dens  bateilloos  du  70*  de  ligne ,  un  bataillon  dn  68* 
rt  driix  pièces  de  canon.  Le  gOuc*ral  Kellermann  eut 

iuiiM  ^  S*  dMV^HùtàoA  la  colonne  du  géu^al  Margaron» 
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lifi  ^('nf'rnl  lurint  nrdornn  en  in^mf  temps  3U  gé- 
néral Luiioa  (le  s£  rtiuntr  avec  tes  troupes  aux  géoé- 
mii  KelIcnmnQ  «t  Harganm,  de  détruira  les  n»> 
ScmblrmpnU  qu'il  trouverait  à  Alrohsza  ,  de  marcher 
ensuite  sur  Coimbre  avec  toutes  ^es  forces,  «le  sou- 
iaectra  csiie  ville*  d  de  levealr  à  Liebome  imnédia' 
iBinent  après. 

Le  général  LoisoD  partit  aussitôt  de  Santarem ,  où 
M  était  arrivé  le  11,  eosBine  wam  Vamt»  dit;  nais 
quaDd  il  joignit  le  g<<néral  KcllennanD,  celui-ci  avait 
dispersé  le  rassemUement,  moios  considérable 
qu^n  ne  ravait  dit,  le  débarquemeot  des  Anglais 
n'ayant  pas  encore  eu  lieu,  l^e  g<*n^ral  Loïsiod  %f  mit 
auiaitAl  en  route  pour  Giimbra,  mais  des  événements 
graves,  qai  as  suoeédèreot  «vee  vue  étomaiile  rapi- 
dité, arrêtèrent  sa  marclie.  A  la  vue  Je  la  flotte  an- 
glaise et  de  son  cuuvot  qui  venaient  de  reparaître  Â  la 
barre  dnTage,  il  y  eut  ane  défeeiioa  générale  des 
(roupes  portugaises  qui  gardaient  les  forts  et  les  bat- 
teries de  la  côte  et  des  corps  qui  étaient  dans  Lisbonne; 
ptnsieiTS  r^flliuats  espagnols,  venus  de  Badajoz,  s'é- 
taient réunis  aux  insurges  de  l'Aleult-jo  qui  vouait  de 
se  soulever  tout  entier}  enfin  l'eanemi  s'avanfait  sur 
Sélubal. 

Jnnot  rappela  aussitôt  le  général  Loison  et  ses  trou- 
pes, i  l'exception  du  bataillon  du  4*  régiment  suisse 
qui  ivsta  à  Péniche,  du  2*  d'infanterie  légère  qui  fut 
Uiasé  a  Obidos  avec  2  pièces  de  canon  et  50  dragons, 
h  fout  sons  les  ordres  du  général  Tbomières;  du  4* 
d  mlanlerie  légère  qui  occupa  Rio-Mayor  et  Santarem, 
et  du  3S*  de  ligne,  qui,  sous  les  ordres  du  général 
Ch  n  lot ,  M>  rendit  i  Abrantès  avee  2  pièces  de  canon 

ÎÂ)  draguus. 


C-omha!  et  pri<:e  d'F.vora.  -  l  e  général  Junot  porta 
toute  «on  aLtcDlioD  sur  U  province  de  l'Aient^,  ott 
les  iMWffs  portMcais  s^'étaient  réunis  an  Espagnols, 
les  rebelles,  organisés  en  plusieurs  corps  d'armée, 
menaçaient,  en  s'avançant  vers  Sélubal,  de  s'établir 
inr  les  hauteurs  d'Almada,  d'à*  l'en  cmpèdw  les  iMt- 
terics  de  la  rive  p^mrliç  du  Tage  de  faire  aucune  dé- 
fense, et  se  préparaient,  par  cette  même  rive  gauebe, 
i  kmjier  le  Tige  peor  lier  leurs  opératimtt  aveeedles 
des  insurgés  de  b  rive  droite. 

Junot  forma  une  nouvelle  division  destinée  I  s'op- 
poser I  ce  double  mouvement,  et  dont  il  conta  le 
commandement  au  j;rnéral  Loison,  ayant  sous  ses 
ordres  les  généraux  de  brigade  Margaron  et  Soliguac 
Ges  divMons  se  composaient  de  la  «olomie  du  générai 
Loison,  de  la  légion  hanovricnne  qui  occupait  f"  is;  m  s 
et  qui  fut  rappelée  à  Ljsbonoe,  de  queiques  bataillons, 
des  d*  et  6*  régimenu  proviaoim  de  drsgnis  et  de 
huit  pièces  d'artillerie. 

Celte  troupe  passa  la  Tage  le  23  juillet,  et  se  di- 
rigea snr  Evora ,  cai^tale  de  r Alenlijo.  Arrivée  i  Mmi- 
kmor-O-Novo ,  l'avant-garde  française  rencontra  une 
arrière-garde  ennemie  &  laquelle  elle  tua  50  hommes, 
et  fit  environ  fOO  prisonniers  ;  ces  derniers,  étant  tous 
des  paysans,  furent  désarmés  et  renvoyés  chez  eux. 

La  divi<iion  du  général  Loison  arriva,  le  30,  devant 
Bvora,  où  se  trouvait  la  plus  grande  partie  des  insur- 


gés réunis  niir  troupes  espagnoles.  Une  nuée  de  tirail- 
leurs, protégés  par  une  batterie  de  cinq  pièces  de 
canon  «  occupaient  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville, 

et  assaillirent  l'avant -f^nrip  française.  Les  trouprs  s'ar- 
rêtèrent, et  le  générai  Loison  fit  reconnaître  la  positioa 
de  Tennemi. 

Dispo-^i^s  rn  hitailfe  en  avant  d'Evors,  ks  insurgée 
avaient  leur  droite  sur  les  hauteurs  dont  nous  veoona 
de  parler,  et  qui  sont  i  une  derai-lleoe  de  cette  ville,  ef 

li  Lir  fïaLichf  nduss-'c  nu  viru\  ch:^teau  d'Evnn.  Douze 
pièces  d'arlilierie  étaient  réparties  sur  leur  front  : 
quatre  à  droite,  quatra  an  centre  et  quatre  i  gandbe. 

L  combat  commença  bientôt  ;  le  générai  Soligoac 
marcha  au  pas  de  charge  sur  la  gauche  ennemie,  la 
mit  en  déroule,  et  vint,  par  la  droHe,  s'appuyer  i  la 
route  d'Estrcmo'  I  i  droite  des  insurgés  fut  forcée  par 
le  bataillon  du  58*  régiment;  ce  bataillon  culbuta  l'io- 
fanterie  et  la  cavalerie  que  soutenaient  deui  pièces  de 
canon  et  deux  obusicrs  dont  il  s'empara,  et  vint  s'ap- 
puya* A  la  droite  du  général  Soligoac  pour  couper  |« 
retraite  à  rcnnemi.  Le  centre,  attaqué  en  mémo  tempg 
par  le  général  Margaron,  éuit  également «n  déroultt 
et  perdait  trois  pièces  de  canon. 

Chassés  de  leurs  posittons,  les  insurgés,  qui  avaient 
eu  environ  500  hommes  tués ,  se  rq>liéreDt  sur Evom, 
où  ils  se  jetèrent  après  s'être  ralliés. 

La  général  Loison  fit  sommer  la  place;  les  Porti^^, 
que  l'issue  du  combat  avait  un  pen  démoralisés,  ne 
d«-mandaienl  pas  mieux  que  de  capituler;  mais  Irs  Es- 
pagnols ii'y  opposèrent,  et  même  fusillèrent  ceui^  qui 
penchaient  le  plus  vers  un  accommodement.  Les  troupes 
espagnoles  étant  en  form,  le  général  Lbïsob  w  dMin 
Â  donner  l'assaut. 

Le  général  Solignae  commença  Tattaqu»  te  «M 
du  vieux  chàfeati,  et  renversa  tout  ce  qui  se  frfluvait 
sur  800  passage.  Le  choc  fut  si  impétueux  qu'une  partie 
des  troupes  espigmrim  w  Jeta  sur  la  route  dlbtremox 
pour  effectuer  sa  retraite  sur  Badajoi.  Le  péru'ral  Ie« 
poursuivit,  leur  tua  Mi  hommes  et  leur  fit  un  plus 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  le  reste  dc«  troupes  du  général 
Solignac  était  arrivé  au  pied  des  murs  de  la  ville.  Quel- 
ques soldats  esaladtrent  tes  remparts,  soit  arme  é»' 

échelles,  soit  nu  mnycn  de  leur?;  bnfonnrttr? :  î|  y 
eut  même  quelques-uns  qui  traversèrent  les  égoolt 
pour  w  glisser  dans  la  place. 

Tne  seconde  attaque  avait  m  Hri]  d'un  autre  côté 
par  les  troupes  du  général  Margaron.  Parvenn  aux 
porfm  de  la  ville,  et  noyant  pu  parvenir  ft  les  eoftoo- 
<  '  r,  il  fit  abattre,  malgré  le  feu  le  plus  meurtrier,  la 
muraille  i  droite  et  A  gancbe,  et,  suivi  de  quelques 
officiers,  se  précipita  le  premier  par  cette  ouverturu^ 
l'n  ((mil  it  (  [liniâtrc  s'eng?gea  dans  la  plar^;  un  fca 
terrible,  parti  des  rues,  des  maison»,  des  tours  et  des 
remparu,  écramit  Im  asaaOlanis ,  qui  se  vengèrent  m 
massacrant  tous  ceux  qu'ils  prirent  ics  snMS  h  li 
main,  et  en  pillant  la  ville. 

Cette  expéditioB  dissipa  presque  tona  Im  insmgés dn 
l'Aieniejo;  la  plupart  des  villes  de  cette  proviMev«Hto9 
autres  Êstremoz,  firent  leur  soumisùon. 

Les  Portugais  et  les  Espagnols  eurent .  dans  «etta 
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Miré ,  ^  i  4!om  tbfÙHHtt  fivttlon  bteftWi  ët  4^000  p^i- 

«tihrilm.  Iti  pprtJirritt.  en  ontre,  7  pi<te<i  d'artHIrrIe, 
8  drapeaux,  it  uu  ({rand  nuiiibre  d'armes  et  de  mu» 
riKWIiil.  L/s'PKaA^k}i  tarcfat  KM)  btftaoMjt  ttittel  4Mi- 

iam^wneti    ^^^^^  '  '  ' 

-^hk  geni«ral  L-jIhoh  st?  rttufi» ,  le  I"  wnW  .  h  Kslrc- 
BOt,  o6  il  fiit  très  biea  reçu  par  la  pupuiaiion.  LA, 
l^Hl  éti^K4a  qdTflntf  Huilvfelil  'olMflft  4l|Nl§ttèl  M'tBjMS 
l^intirtlfN  sViatf  n^spinbl^  Bidnjnz,  il  d^idn  a 
Btttber  sor  celle  ville.  Il  arriva ,  te  3,  â  El  vas,  é'oUt 
Il  «ipéditi"M  ItiMélMiié,-  M  liHDM  ItHm  «H  VMfté- 
^issadce  <or  B.idJijbz  avtc  deilt  bataillonn  et  le  4'  ri*- 
Ipteieiit  de  dragdos.  Le  tA^jor  «ait  accompagaé  de 

dans  la  plart!  cfimmc  partcmcittiires. 

•  Dès  t[ae  les  postes  avancés  aperçurent  les  Français, 
Itf  iè  ^lèr«lit  Mf  h  tHI«;  le  imijof  TMhm  apprit 

Cfli'nnp  pnrtrr  du  rasspniblrmciif  dont  on  avait  parlé 
9a  général  Loison  avait  rejoint  l'armé  espagnole  d'An- 
dMèMMfi  -Il  (fticrPiiRfè  paHIe  atift  m  MMte  I 
fivofâ. 

-  lA  ^iéral  Loison,  tranquille  sur  ce  point,  se  pré- 
pÉMc  É  AMiVcMr  itiir  B^a ,  ofi  tm  fionvcM  faiMuibto* 

irn^tit  sVlail  formi*.  Mais  pendant  ce  temps,  nn  convoi 
dë  detiK  cents  voiles  anglaises  a'tfiait  montré  à  t'em- 
boochoreda  Mondego,  et  avait  débarqué  A  Figuieras 
Ofi  càr|is  de  troupeiJ  avec  de  l'arlillerie  et  de»  muni- 
MèU.  Jtitrat ,  à  tftiVt  nouvelle ,  se  bàU  de  rappeler  It sé- 
■eMflMabH-,  ^t,  MVM»  tH  «vM*  IMIM  ft  AhMIMi^ 

u  .  ■•  .•  .  . 

-^mNMr-4t»mfc^<t^iel  Ah^lall,  débarqué  I  Fi- 
guieras ,  commencèrent  aussitôt  leur  moavetnent  ;  ii« 
tfftveÉMi^Hi  M  JMadego  ft  Cbitiibre,  se  joignirent  aux 
fl^iW^UaMMI  IMMh)u«<s  préeM«nMiu«t  dtoë  les  Al- 
{fArvc^ ,  ei  Mârcbêrerit  sur  Lisbonne.  Lear  droite  «'ap- 
iMyclt  t  M  itieh'  dtt  MMMoiis  ne  uiHf»  peMasalae 

ta  èotmlla  aé  ilAar^acinent  doi  Anglau  il  FiRiniro ,  daat  la 
teiftt^  MootkKO,  tut  tuiviv  iriiiic  iiiMmvIioM  pr('«|ii<'  ci'iiérjlc  en 
■wlival.  La  capiLilt'.  i-T'i»  Il  l.jiit ,  n'oM  |Hiinl  m  lix  l.irir  ciirorr. 
niifcMte^inc',  rmln-  dn  t;.  un  rii«infut.  In  Ft.in<;.irt  avaient  bran- 
casy  dé  ta><ynit  ^^t  n'prr«:oii  qn'aillcun  ;  la  cramic  d'un 
imoiftl  dtSliaicat  uuIii  im  ti  la  iiuinlml  i  [m-u  pr^t  pjuible  jut- 
ma  UraMeda  AiirI.i  a.  «OiM-iidant ,  dit  i'IiHlorii  ri,  ré.ljrli  ur  dt'i 
tfné/Mnéélf  mitittiim,  rvn\  (jul  a»%ir.iifnt  prf<''piipr  iyvén«>- 
Bttèl «  k-a  prtlfet  iti  tooi .  cmptoramt  tous  l«t  moment  miiir««i(  qtri 
{ttUfateot  porter  le  peuple  A  la  rt^vullp.  |j  tupi  r»l<l  un  viui  rnrore 
ane  to^aio  seroun  dr  U  malvi  ilLiiu  r  Tout  )i  roui»  l.i.ixmne  ictiiiiit 
la  bmtl  d'im  mirarte  nmhrrao.  V'n  oeuf  en  M  U  s  fiaU  ;  ipjm  tti 
■■f  yroiMbqae,  rtl  rrur  lr«<UT^  »tir  l«  mnllr l'-.mu-l  iW  U  i  ninar- 
esla^  ocl  oruf  qiii  n'uirr.<il  l.i  li'.ii  i- d'.iitrun  iiislitiiiK  ni ,  itMi  Liiriri 
tppdtréwller  d'un  tr.iv.nl  rm  ,i  im.iui  d'iuimmi',  |->ri.iil  iiCs  di<^- 
tflHMn^rrt  «or  1H  tt^xt*  r.irr#i  dr  mon  d?  ton»  le<  KMiir.iis.  Iji 
rSMMdr  drriat  Knin4r,  rjljrinc  «  ré|i4n<»il  pariuni.  l  ïi-rpw  chfï 
lea  coadamnéi.  L'œuf  lulevt'  df  l.i  pjir..iir.ilr  tut  |.,  rt,-  ibi/  le  (i^- 

B?ral  Juiiol,  PX^iiitiK',  ïl  Von  ri  i  i  i  f.ii  ili  i  , ni  qnr  id  n»if,  »\ir 

Wt<lfl  oto  iTail  <frti  a^  w  un  «•i>ri  «  ai^ii  <'itf  mii  en«iii!e  d.iiis 
ua  an4e<  qm  .«rail  fall  reunKir  ru  r.  ii,  f  U»  .  ,*i,i<ii^ie»  Wi  itt.  I.e 
KfO^ml  Jiiuol  fit  iilor»  i\ti  Mil  I  I  ir  I.'  11(1  .-u  (M„,  .U'riuuli  dp 
la  jirophflii-  »iir  \mf  Rramli-  i|ii ml  iii'-  i  -lU,  I  s  I  i  \>\iwi  $ur  tnii» 
Irtanielii  Tt<^  «iffiim  de  lAliflnnf,  f  r  iicur  <i>n>rti'riT  iiiiii-A  fait  le» 
iqirMnh-s,  un  hl  ^mclto-  le  pror^dt' lii  u*.i«ii- ,  utîn  un  il<  puSM  iil 
Miiiu  .  M  faire  I  <.M(<jri<  nn.  Ma^s  d.  ji  IihiIc  la  tagr»sc  dt»  liumnici 
■è'poin.nr  p    s  ri.  m  r.-  iir  l.i  d.  .1  j|i<>t' dci  FTniÇall  60  POfbîlal.  (I  CB 


organisé  flanqnàieÂt  leiii'  Haaebe,  Sodièliàe  èn  Mnft- 
par  les  habitants  de  ta  prOVOMfc^MMfildfinÉlÉHlA' 
levé^  en  masse. 

Le«<^ai  Loîsoa  n^Mt  pds  eahork-arrhé^  Mki 
Bi  partir  le  général  Laborde  avèe  deut  beUiltdns  df  • 
7U«  régiment,  160  cbasaeurs  du  ^  el  deu  pitoei  dl 
caiion.  Deui  bataiHoos^  4|«l  •  ttMfffalm  à  €MéN^<* 
à  Péniche  soua  le»  ordres  du  général  ThomIèf'eSt'ee 
joignirent  A  ces  troupes ^  duui  ia  mission  était  de 
poiwrai  piwgrti  de  fttnwÉ4  ^MmiÊmmÊKÙn^-' 
terrain,  où  une  bataille  générale  pourrait  avoir  Ile». 

Le  général  Laborde  se  rendit  à  Atooliiça,  où  U  al^ 
rlsB  le  tl  MÉC,  «t  «ft  II  MM»*  lis  émibaiililiii 

du  général  Thomièrrs.  Sur  l'avis  qui  lui  fltd6iOé^«é 
I  ennemi  était  arrivé  I  Leiria,  et  s'arao^irit  vers  Wkt 
il  qoitta  Alnbafs,  I»  II,  pow ed  inftw «rOMIWf  • 
mais  n'y  voyant  aucUne  position  qu'il  pAteccÉpC#  ml- 
liiairemcot,  il  se  portt  sur  le  viUage  de  Rolî|ei  dfe  H 
aririva  h  idi 

Le  général  en  chef  de  l'armée  anglaise,  tir  Arthur 
WeJlesley,  depuis  duc  de  Wellington,  eavoyv  lag 
avart-^t*  «hatvte  d*  ndmtritiv  les  Mi  fran- 
çaises. Cette  iriftt-garde  s'avança  jnsqn'a  une  demi* 
lieue  de  Riiiçit  fÉks  d'un  naealia  oi  éuit  postée  l'a* 
-vaBl^i^  ém  giudial  Laberde;  Un  eenbit  s'engagél . 
entre  CCS  deux  trouix-s;  mais  les  Anglais  furent  IVS. 
pemaés,  après  avoir  perdu  beaaeoup  de  monde. 

SachMit  qa^l  wtvn\t  devaat  VA  «p/m  itmiiartiHH  * 
de  l'armée  française,  sir  Arthur  Wellesley  s'empressa 
de  prendre  l'offensive}  et,  après  avoir  partit  aairt 
araila  ea  ait  iBlenata,  sfavaafa  saf  IMi^  4  M  tf  Mf L 
Ses  troupes  s'élevaient  â  13.&00  hommes;  le  générai 
Laborde  n'en  avait  pas  2,000)  Maii  U  Ma'ea  fttsmm» 
paa  mdios  m  MiM. 

La  colonne  de  droite  deS  Anglais  déborda  d'abord  M 
flani  gauche  des  Françaia  paw  iMafii  de  ka  taariHrf  ; 
pendant;  ce  temps,  quaM  «MoiriM  riraii«aital  l 
centre  en  ligne  droite  sur  le  front  des  troupes  dtt  fii( 
néral  Laborde,  et  la  colonne  anglaise  de  gauche  ai'eni" 
parait  cueeessivenent  dai  feiateara  qiit  deaaioiieM  le 
flanc  droit  des  Français. 

Commencé  à  neuf  heures  dl  matin  i  le  eondMt  ne 
cessa  qu'A  cinq  heures  de  l'après-midk.  Pendant  esi 
cngngfment  bien  long,  si  l'on  considère  la  disprapor»  • 
tioo  des  forceps ,  les  Français  prireof  suceessivemeoi 
diverses  po«itions,  telles,  que  les  défilés  de  Holiça,  de 
Zendwgiera-doa^rroa,  de  Cassa,  de  Prega  et  de  Sa»>  i 
Jnao  ;  chacune  de  ces  positions  nécessita  d«  ia  part  de  i 
l  euueuu  luie  aMsqaa»  et  ces  ditféreous  actions  ,M 
coi^tèesM  biMicwip  4i  ■sedi.  Uigtedrat  LabofAiff. 
toujours  en  combattant,  se  retirs  jusqu'A  la  Qainta-  > 
de-Bugagiiera.  U  avait  perdu,  danscdAe  afCaiiy,  m*  • 
viren.an-honmcs;  l'eanem*  m  «nH  liiiiè  idili  4»  m 
double  sur  le  rhamp  de  bataille. 

Pendant  la  nuit,  le»  Français  quittèfjant  M  Uajntai 
du  DnoigyiTa ,  et  iwt  aier  lanr  artiHeriaiw  ffiiw»  ., 

Vcdras  ;  V  f  K  .  le  j^'nt'ral  LabnrdK  prit  position  A  , 
MoBlacittque  afin  d«  couvrir  Lisibuiuie. -~\jt  géa^ral  , 
aogteia  ne  -aniait  pai  t»  wnmtmmikmA  fJHWP»  vm  . 
éloigné  de  la  mer;  il  prit  position  de  manière  ^  se 
r  mattifta»  amunvMia^Qn^ei  ta  flntliJfgl^sftt  flt>.<l  j 
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pouvoir  protéger  le  dibarqiMIMBt  dm 
l  Âjxgleierre  devait  eoToysr. 


Préparatifs  de  Jnno!  pour  une  artinn  décisiut.-^ 
Le^énéral  Juaot,  voulaot  ea  Soir  une  bonne  foi*  avec 
let  Anglaît,  w  dMda  i  •»  mettra  M-néaw  I  la  IKe 
de  toutes  tes  troapps ,  et  >  Uvrct  uae  bataille  c^'nf'rale. 
h  prit  les  mesure»  uéeessaires  à  la  défieiue  de  la  ra- 
pital»,  et  partit,  le  M  ao«t,  «la  LoboaiK,  emDeiMit 
avpf  lui  toutes  le*  troupes  dont  il  poavait  diepoaer, 
et  un  million  eu  noméraire  pour  ia  solde  de  l'armée. 

-Le  D  août,  «Nrtia  lea  tant»  dlspouiblca  da  l'araie 
française,  monlaut  h  9,200  horames,  se  trooTèrent 
tàtam  à  Torre^-Vedras,  où  le  général  en  chef  les  par- 
t^gn  eo  dans  divitfOM  d'inhoterie,  une  division  de 
cavalerie  et  une  division  de  réserve. 

-La  1**  dlviaion,  ooaamandée  par  le  général  Laborde , 
tfmâ  staa  ses  ordres  1rs  généraux  Brenier  et  Tho- 
mières,  était  forte  de  3,200  hommes,  H  se  compoMlt 
dai  2*  et  4*  régimama  d'itf«Btarà  M^èie,  «t  dea  70* 
etJi*  de  ligne. 

Le  général  Loi&on  fat  piMé  à  la  téte  de  la  2*  divi- 
rion,  forte  de  2,700  hommes,  et  formée  dfs  bataillons 
des  12",  13*  rt^imcDt»  d'infanterie  légère,  cl  des  32", 
68*  et  82*  de  ligne.  Loison  avait  aoMaat  «fdfw  ka  ^ 
Biranx  Solignac  et  Chariot. 

Le  général  Margaruu  commandait  la  divi&ioa  de  ca- 
Yalavit,  forte  de  1,200  chevaux,  et  fai  te  compoaait 
d'un  escadron  du  28*  de  chasseurs,  «t  daa  4*  M 
B>*-  régiments  provisoires  de  dragooa. 

QMtra  bauilioBi  de  gfcoadien,  tam  dt  %W  k«B- 
irfes,  formatent  la  réserve,  à  la  têt*  da  laftHlIe  Att 
placé  le  général  KeHenaann. 

L^rtillerle,  comaaandée  iiar  le  féMral  TnM.  tut 
répartie  entre  les  divisions  d'mfanieT-ie  et  la  réserve, 
de  la  manière  suivante  :  buii  pièces  à  ia  diviaion  La- 
kiit  «atrca  É^la  dhrMatt  Leieea, et  aept  à  la 


'MiM» éê  Flmdf^.-'liim  la  matlaCe  dn  90,  on 

nf  iirlr  ,  p.ir  îrs  reconnaissances  envoyées  vers  la  mer 
et  dans  les  directions  de  l'homar  et  d'Obidos,  que  l'ar- 
mta  «aglaiaa  avait  pris  posUton  %  Vimtiro  ;  que  Lou- 
rinha  était  occupé  par  une  avant-garde,  et  que  l'ennemi 
paraissait  avoir  des  forces  encore  plus  considérable» 
qu'à  Koliça.  Les  Anglais  avaient,  en  effet,  opéré  snr  la 
cAte  de  Yimeiro  un  nouveau  débarquement  de  4/)00 
m  lea  Ofdrcs  du  général  Anstrutber. 
>  cet  ailoé  au  fond  d'une  vallée  non  loin  du 
rivage  de  l'Ooitt.'niie  eolline  élevée,  qui  s'étend  A 
l'oMM  vers  la  mer,  se  trouve  à  l'exlrémilé  de  cette 
vallée.  A  l'est  sont  d'autres  hauteurs  qu'il  faut  traver- 
etr  pour  se  rendre  an  village  de  Lourinba.  Ces  ban- 
teura  dominent  un  plateau  «itué  en  avant  de  VimeTro, 
Le  général  anglais  n'avait  janiai»  eu  1  lutealioa  de 
prendre  à  Vimeiro  uw  paaitioo  militaire.  Voulant  se 

porter  le  lendemain  au-devsnt  de  V.irm^c  franchise,  il 
y  avait  fait  faire  à  ses  troupes  une  siniple  balte.  La 
colline  l'ouest  da  villaie  «tait  «eeapie  par  ail  bri- 
gades d'iDfnnterie;  sur  le  plateau  étaient  postés  un 
bataillon  et  qoelqfaea  tronpea  Mgèffcai  la  cavalerie  et 


goe   le  pare  d'artillerie  étaient  rampas  dans  la  vallée;  ica 
hauteurs  de  l'est  étaient  seulement  garnies  de  ( 
phiwla  d'ebearvattea. 

Junot  résolut,  d'après  les  rapports  qui  lui  Furent 
faits ,  de  piciulfe  l'offensive.  Le  20 ,  dès  quatre  Itcurai 
du  soir.  Il  erdwna  aa  sfedral  Marganm  de  bire  pa»- 
ser  â  ta  division  de  r;ivalerie  le  défilé  qui  se  trouve  ft 
la  sortie  de  Torres-Vedraa,  Les  autres  divisions  suivi- 
rent ce  ownvemeat  qui  dura  «ne  partie  de  ia  mit, 
quoiqu'il  n'y  eût  qu'une  lieue  et  demie  i  faire.  Mais 
rartUlerte,  las  diariota  et  divers  acddenla  ralentirent 
la  nurche  de  l'ararte.  Il  était  aii  heam  da  matin* 
le  21 ,  quand  les  troupes  furent  hors  du  défilé: 

La  division  de  cavalerie  vint  couronner,  ii  neuf 
heures,  lea  kaatcan  de  fait  de  la  Tallée  de  Vimeires 
l'infanterie  et  l'artillerie  continuaient  A  s'avaneer  avr 
la  route  qui  conduit  de  Torres-Vedras  k  LAuriniM. 

Informé  que  l'armée  française  venait  il  sa  reDeaaUtt» 
le  général  Weilesley  ordonna  i  quatre  des  brigadet* 
placées  sur  la  colline  k  l'ouest  de  Vimeiro,  d'aller  an- 
devant  des  Français  ;  il  envoya  en  même  temps  dca 
renforts  sur  le  platean,  et  disposa  les  aatrei  brigadet 
de  manière  k  ce  qu'ellef  pussent  au  besoin  soutenir 
cette  position.  L'armée  anglaise  avait  ainsi  pris  son 
ordre  de  bataille  :  la  droite  appuyée  i  la  mer  et  flan- 
quée par  b  flotff  r\\ù  pro[r;;(  riit  en  outre  ses  derrières; 
la  gauciie  ^ut  ica  culiincâ  ilt  Ic^t  rt  k  c«utrt  sur  le 
plateau.  ' 

Le  généra!  Laborde,  5  la  ti^te  de  la  brigade  dn  gé- 
néral Tbomi<:res,  se  perla  sur  le  centre  de  rennemî, 
et ,  en  mCoie  temps,  le  général  Brenier  se  mit  co  wêê- 
che  sur  la  gauche.  Les  accident?  du  trrrnin  retardèrent 
d'une  lieure  cette  seconde  aiuque  qui  devait  avoir  lic« 
eownrlwMiit  avae  la  piwaitoe.<-  Di  gniva»  ca«f- 

quences  résullèmit  de  ce  retard. 

Le  cniabai  s  engagea  vivement  entre  la  brigade  da 
Kénéral  Laborde  et  le  eenin  euMml;  aait  taw  lat 
effort?  des  Français  nc  purent  parvenir  à  ébranler  les 
troupes  «ngiaises  que  de  nouveaux  renforts  venaicat 
soaienir  I  dkaqne  inaieaL  Nam  vensna  de  velr  que  la 

général  nnnicrn'avait  pas  pu,  comme  cela  av^it  été  ré* 
glé,  faire  coïncider  son  atuqoe  k  la  gauche  avec  celle  da 
général  Laborde;  une  brigade  de  cette  ganebe  alavan^a 
sur  le  flanc  de  la  brigade  Thnniif  rcs ,  et  mit  dans  tes 
rangs  un  peu  de  désordre.  A  cette  vue,  ie  général  CA 
chef  envoya  le  général  Lotaon ,  avee  la  br^^  da 
général  Chariot,  au  secours  du  gi'n^ral  Liborde,  et  fit 
suivre  le  mouvement  du  générai  Brenier  sur  la  gauchi 
par  la  brigade  du  général  Solignac. 

L'attaque  dn  centre  ennemi  se  continua  avee  xam 
nouvelle  vigueur  ii  l'arrivée  du  général  Loiaoa.  Le  co- 
lonel Prost ,  qui  commandait  rartilleric  de  la  dlvidoft 
Laborde,  se  porta  sur  la  ligne  des  tirailleurs  avec  deux 
de  ses  pi<^ces;  en  même  temps,  les  colonds  d'Abovillo 
et  hoy ,  qui  commandaient  l'arlillerie  de  U  divisioa 
Loison  et  de  la  réserve,  voyant  que  lea  attaques  réité- 
rées des  brigades  Tbomi?re«i  et  Chariot  ne  pouvaient 
pas  enUmer  te  centre  des  Anglais,  cbercbateot  k  proft- 
ler  do  tona  lea  avantagea  dn  terrain  poar  la  Itaidiofa. 

La  p;at!che  des  Français  commença  à  plier  vers  midi 
dans  son  attaque  contre  le  «ei^  Jiuwi  erdoiàna  A 
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I  de  ifraniJIm  4v  ta  t€ni^ 

de  s'aTancer  aa  pM  de  charge  sur  ta  partie  de  h  ligne 
Wflaise  qui  débordait  U  droita  de*  brigades  Bramer 
«I  Solignac ,  emplo3rée*  I  fattiqw  de  giMlw.  Mil* 
réonemi  ne  donna  pas  mime  i  oette  colonne  le  temps 
da  ae  déployer  :  les  grenadiers,  reças  h  portée  de  mi- 
traille, eurent  200  hommes  renversés  en  tmbiiihnilei, 
H  fnrrnt  calbutés  par  la  cavalerie  anglaise  qai  profita , 
pour  les  charger,  du  désordre  que  la  mitraille  avait  mis 
dans  leurs  rangs.  Les  brigades  Tbomières  et  Chariot 
Xlwgradèrwitt  t  ie  ftaéral  Ketlermann,  ayant  tenté 
de  i^tabllr  le  combat  ^vh-  \n  deai  antres  bataillons 
de  ta  réserve,  ne  r^ussii,  qu'à  arrêter  la  poursaite  de 
liennemi. 

L'infanterie  franraise  («fait  en  déroute  ;  quelques 
pièces  d'aruilcne  même,  pnvtes  de  leur  chef,  se  reti- 
ntant  CB  désordre,  quand  le  lieatenant  d'artillerie 
Boilf  3u .  n'fAe  de  camp  du  général  Taviel ,  prit  le  com- 
BiaDdemeot  de  ces  pièces,  les  remit  en  batterie, en- 
couragea les  dBoiHiiere,  et,  par  m  tm  habiknient 
dirigé,  parvint  à  faciliter  le  ratltenoent  de  l'inf^terie 
tê  retraite  fui  converte  par  la  cavaierte,  que  le  général 
«B  «M  avait  tenne  josqo'alor*  «n  dcrttiêra  réterve,  et 
ct<'cnta  plusieurs  charges  remarfyfiablf? 
La  brigade  du  général  Breoier,  suivie  de  celle  du 
IpIMral  SoligBMf  €tait  enftn,  pcttdnit  ce  Icnips,  dr» 
rivée  tlrvnnt  la  gauche  rfp-î  Arr;fr!i';  Oni-ci,  s'étant  un 
peu  affaiblis  sur  ce  point  pour  soutenir  le  centre, 
ce  Ireu valent  vivement  penaséa  par  les  deux  bifgidei, 
lorsque  fa  retraite  drs  Troupes  des  généraux  Chariot  et 
Thomières  permit  à  VVelIesley  de  reporter  sur  sa  gao- 
pertle  des  troupes  qu'il  es  evalt  liréte.  On 


dflach'-rt)»:!!:  ii'iinbffU'C  vint  se  placer  entre  tes  d-'in 
brigades  françaises,  les  empêcha  de  combiner  leurs 
cpfratioDs ,  les  prit  1  revers  et  les  força  d'alMBdonDer 
le  [crraia.  Elles  purent  effectuer  leur  retraite,  favo- 
1^  par  k  3*  régiment  provisoire  de  dragons  que 
teetavtidtCBvor<cn  soQtieiidecettecolenM.  Le  gé- 
néral Soligoac,  blessé  grièvement,  fut  forcé  d'aban- 
denoer  le  champ  de  bataille}  le  général  Brenier,  blessé 
aussi,  tni  fait  prisonnier.  Les  troupes  n'en  continué* 
rent  pas  moins  leur  mouvement  sous  les  ordres  dft  ^ 
niralTbiébault,  qui  vint  se  mettre  A  leur  tète. 

A  deux  heures  du  soir  tout  était  fini,  et  lârui^ 
Ihncaise  était  en  retraite.  Griœ  aux  bataillons  de 
grenadiers  du  général  Kellermann  et  aux  belles  chai  ^ 
des  quatre  régiments  de  cavalerie,  ce  mouvemeui  x 
fit  en  bon  ordre ,  et  renaée  put  s'arrêter  non  loin  du 
ch3m[)  Je  bataille  en  avant  du  défilé  de  Torr(  s-Vedras. 

Les  Français  eurent  1,000  hommes  tués  ou  faits  ph- 
•émiien  et  W  Messés  ;  ils  perdirent  m  ealte  10  pièces 
de  esnon.  An  nombre  des  blessés,  se  trouvaient,  avec 
k  général  Soligaac,  le  général  Chariot  et  les  colonels 
d'artillerie  Fof  et  Pteat  Lei  AasIeiicntiDtMOiMBaMe 
tnéa,  1,200  hknét  cl  10  prisonniers. 


godniinns  ■  1,1  perte  de  la  bataille  de  Viniriro  mv\- 
tait  i  armée  de  Portugal  dans  au  position  fort  critique; 
•Mii  le  gHiitl  ai  chef  tt  Ml»4-tt  d'appeler  «haï  l«i 
te  f/Mam  fcanmn,  UIim,  TUAmUi  «i  Lt- 


fcwde,  et  de  ItWF  deHMMfcf  Isht  cvlb 

qiii  slion?!  :  Faut-il  tenter  encore  une  fnis  le  sort  des 
armes 7  Dans  la  native,  k  quel  parti  faut-il  sTar* 
rCierP  ■■  •  ■.  »»>* 

L'opinion  des  quatre  généraux  fut  que  l'on  n'étaH 
en  meeure  ni  de  livrer,  ni  même  de  recevoir  une  aett^ 
vcHe  bilaille,  et  qve  le  leleor  de  rarmée  i  HHaiiAti 
était  indispensable.  Voici,  d'après  la  relation  du  g^ 
néral  ThiébauU,  les  raisons  données  par  Ice  g^iérant  t 
«fis  flrent  ébeerver  que  fes  troupes  étalent  ■iwiHilH 
et  harassées;  que  la  poillion  de  l'ennemi  était  inat- 
taquable sur  son  front;  que  les  perles  épraavéea  par 
l'armée  ne  permettaient  plus  de  manceuvrer  sur  sa 
Katieh«>  et  de  découvrir,  de  oette  manière,  le  défilé  de 
Torres- Vedras  et  lisbonne  ;  qtie  tes  forces  des  Anglaie 
étaient  doubles  de  celles  des  Français  et  le  nombre  de 
leurs  pièces  triple,  indépendamment  de  là  •bpdriorflf 
de  leur  calibre  ;  que  les  vivres  allaient  mafi^iuer;  '^uê 
la  cavale  ie  n'avait  pviut  de  fourrage  ;  entin ,  que  l'en- 
neni  eooneiasettM  juste  tes  ftorees  qa'ft  avait  i  ice«^ 
battre,  et  que  ses  solHnfs;  rivaient  gagné  ce  qoe  les 
autres  avaient  perdu  d'energic  et  d'enthousiasme  ;  qulil 
attendait  I  clM^WWdÉNBt  des  renforts  certains ,  taa» 

dis  que  le<<  pert*'^  éprouv»'»'"?  pnr  l'armée  franoiisê 
étaient  irréparables,  et  que  le  moindre  revers  mettait 
cette  dernière  1  rentière  diseidlieii  des  Anglato  ist<iH 
Portugais,  n  " 

11  fat  donc  convenu  que  l'armée  retournerait  It  yao 
bemie,  et  on  ta  dirigée  Mr  Terrée- Vedm,  ponf  pN» 
micr  mouvement. 

Un  autre  conseil  eut  lieu  le  lendemain;  aux  génd'' 
ra«  qni  faisaient  partie  du  premier,  en  a^jeionit  ta 
i;'m  ril  Taviel,  le  colonel' du  géefe TiMeat'^VMddb- 
nateur  Trousse!.  >  ^     v.U.i\m'*ft  - 

Le  tilnatloa  tiiMtr^'dè-"l'ainiAe'et  -di  nSteglMÉi 
l'objet  de  celte  seconde  conférence.  On  venait  de  recW 
voir  dea  rapports  qui  prouvaient  l'imp^ssibilitif  de  se 
maintenir  A  liHienne,  oA  ta  fienncfitatlea  Mail  iaq 
quiétante  ;  la  force  totale  des  ennemi;; .  i  nt  Portugais^ 
qu'Anglais  et  Espagnols,  s'élevait  k  127,000  ho^tniiM 
environ  ;  enfin ,  on  conclut  qu'il  n'f  avait  d'autre  paru 
à  prendre  une  de  tenter  d'obtenir  des  .\n(;lais  nne  ca*' 
pitulation  honorable,  on  de  défendre  Lisbonoe  jusqu'il 
la  demière  extrémité,  et  s'ensevelir  sous  ses  mince» 

Le  gAeiral  lellcrmann  fut  chargé ,  en  conséquence, 
(!e  |>orfer  su  quartier  général  anglais  un  projet  de 
bUÀ^itu^iuo  d'armes  et  d'évacuation.  Le  général  lUller- 
maon  choisit  penr  prétexte  de  sa  mission  une  cenfi- 
rence  relative  r>ux  blessés  et  aux  prisonniers,  et  fut 
assez  adroit  «i  .isscz  heureux  pour  que  les  Anglais  pris- 
sent Pinitiative  dea  propositions  qu'il  allait  leur  Hm^ 
Unesuspee  ■  d'smes  fut  eonrine  le  2.?  notH,  et  Ton 
posa  les  bases  d  uo  traité  par  lequel  l'armée  française 
devait  dvecner  te  FeHngal  eana  pecveir  Un,  denc 
aucun  cas,  considérr'c  romme  prisonnière  de  guerre. 
11  fut  convenu  qa'ii  faudrait  se  prévenir  qvarante>hult 
henni  A  ravance  penr  leeeminneer  lee  boetttUéa.  ~ 
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du  gi^n'^ral  anglais,  et  le  générel  .lunot.  Il  avait  été 
iwveoa  qm  Km  lea  i:beya«k  4e  la  Mvatote  «l  d» 
|gi1iU»iB  fraafwie  Mraicnt  «nbirqi^t,  ot  tir  Hgmy 

voulait  en  réduire  k'  numbre  â  six  cliiIs.  Juncit  offrit 

9km  li'wuiaiir  cft  4e  dMùnr  i«u(  ««  «ti  tUSi^  «T»it 
m  ML  Dn»  «ve  dw  tnHnam^^  fiât  m  «kuMi 
Marnir  le  discours  suivant,  textueileii)enl  rapporté 
dMU  û  relation  du  géu<rai  Hùébault  :  •  Me  pcpiez 
fpM,  monsteur,  qu  «a  si^naol  le  traité,  vous  me  f«s- 
«stei  aoe  grlw  i  à  w  titre,  je  ii'a<mpt«rais  rien  de 
■TOtt*  ni  de  pertoooe  au  monde  II  s'en  faut,  d'ail- 
fleurs,  qiw  vous  sojei  moins  inb^rasé  que  moi  i  le 
flipMrt  ainsi ,  diieit  un  mot ,  moB  parti  ett  pris  :  je 
fdÂcbire  le  lrai(é,  je  brûle  la  floUf ,  Je  hrùle  la  marine, 
fies  ant«aaux,  la  douaiie  et  tous  Ims  magasios;  je  fait 
fiautcr  les  forts  et  loos  la«  o«vrages;  je  daruts  l'ar- 
«lillfrte,  jp  défends  L>shoiim>  f)ifd  à  pied,  brrtie  tout 
ffie  que  je  nuis  forui  d  aii^uduBfit^r,  vous  tais  payer 
«Ifctque  HM  de  l«  vMIe  par  émMê  4e  tiiv,  w  je 
aMe  fs's  jour  I  travers  vocr*-  atmtV  ;  ou  bien,  en  com- 
•prenant  liaoe  cette  d«:siruciiOu  tout  «e  qMt  e«t  pu 
nfÊmm  m  iramr  n  m  puitwMBi  |(kîri'««ieN|ii« 

«arrc  !fs  débris  de  mon  armé*",  soms  Ti"s  rijiaes  du 
Mkraaer  quartier  de  la  ville,  et  opo^s. verrons  alers  ce 
tUM  y&Êê  el      «Iliéi  lei  Paitmii  mm  §»90é  d 

«me  réduire  d  celte  ettrémité.  Examinez  bien  si  la 
«partie  n'est  pas  au  moins  ^ale,  lorsqu'eo  tebange 
«if  BM  tmiti  jt  m*  tiitM  nw  de»  |in»ière» 

«pilakt  dr  l'EtircfF>e,  des  ^îaM^ssrmi  nts  ilu  prr'mier 
«wdre,  une  flotte,  un  trésor  et  toul^  les  ric^s«ie»  dlf. 
s.»;  ..  •       ■  ■ 


'  i0mntion  ikt  dmra.  -y  ^[umuUwn  Uu  PoriHgai. 
—Mmitalg  de  rexpUOHiim,  ~  Ut  dif8e9ll#s  s'apla- 
Siieat  enfin,  et,  après  de  tiombrru&cii  n-dacliuiis,  le 
fflmtnX  KcMeraumn  et  le  colonel  Murray  stgocreni,  le 

*  tfoat  hire  de  LlilMMine  unr  uvim  ti-  SaragOMc,  dit  le  rnlonri 
pMMMa  Mirpel«r  diM  «on  H> sloire  <tf  ta  Mmiut.on  d'Sspa/pt* 
mmfprWglé,  Il  aiiKM  ruHit  (lu  nwio»  que  Iw ii>biUj|||.fif  B||i,  i 
è|l|Dmi<*».  Si  Ic^  Aoiflai»  «iM«nl  promplirncnl  tuir^  |^  ni]^  ' 
feuataii  i  IraTeri  le  terrain  coup^  mirTurrFS  Vnlra«,  .IiiriM  n'!aiirjil 
tîitn  ce  de  Icirip*  pmtr  IuuIm  ■<■»  drwirurtiont  dunl  II  iiifiiof  aiI  ,  et 
hs  eatHMuiM     Uiboiio»  mmuiI  alort  pru^lemtut         \v  dfi  - 

rconi^.  Mai*  4uDol  Taioquii  (mt  #rf  (traffifet  el  le  9iM  :  â/'itlcr 
màiuenix,M1M «HidU |ar leftdM db NapotÉaB."'^''"'^'  'I 
il- ftse»  «d  ibivdrta'eiiht  jie'ÀMiW»,  «tt  '  ' 


.s, 


1)1  > 
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8  «croiaE.  ^^rcbe  df  Junot  5tir  le  jPprluj^ 

■•  •  I  ..  ■  .  .-  .1 


f  MvMiie.  Jimot  <it  ttommé  gnùitrtieel'  gMMt  de'hM*^*^  M  —  Dtepemion  d  uo 


^  —  MffiuiYt  pris*-*  p:»i  le  iv^néranTunet. 
—  -  Révolte  d«  Villa- VkiOM.'''  '.V':.'\u'n'Ai  •^^ 


30  août ,  i  Lihbuuae,  un  tr«ité  pur  ieqvfti  il  C^t aii(ii4(^^ 
4Ue  rtruM^  fran^isH  repiettrait  4  l'armé  anglaia# 
tumm  Im  places  el  f«rt*  du  ri^yaume  du  Y*»^*t§»ii  à 
que  les  troupes  frapigaiaKs  évacueraient  le  peyf.,  «m^ 
être  considérées  comme  prisonnières  de  guerre,  e« 
qu'elles  emméiieraMMU  toute  leur  ^ctillf ri«  de  caJiltrt» 
ainsi  que  les  chevaux  qui  en  4$tm4imm  «I  im  caiaaMi# 
renfermant  soixante  cbargrs  par  canon  ;  que  l'arni«s& 
emporterait  tout  son  équipemeui^ei  que  la  €avaUs{M| 
emmènerait  ses  cfaevvux.  Cette  — --r"iw  ftit  mMI<> 

le  même  jour  par  len  îT''fi''r3tix  en  chef 

«Ainsi  se  termiao,  du  ic  gênerai  ihiebauU« 
expédition  qui  a  eu  ioul  l'effet  que  lee  éyiMMMti  qv^ 
l'ont  suivie  ont  rf-ndii  possible  ;  qui  a  dur**  nu  delà  du 
icrmc  que  l'on  pouvait  prévoir  t  qui,  propw^^fff)  gir- 
dée,  et  malgr4  tedwM.  IftMwe»,  leejWMlMI  «  ||^ 
eonib»t<(.  n'i  pa«  coûté  le  oumbrc  d'iiommes  qve  imiqt; 
u^nimeoi  les  cxp^if ions  liei  plu»  «fdimiMl%{,4iii  mm 
peMeet  A  l^année  ito  aouirriiif»  glfrimi  ve&«M  !•  tUtr 
nierai  en  cJief  Juiiot  ei>t  porvcnu  â  terminer  un. 
traite  que.. dan»  sapQ«iMo|»,,  îl  «ÏMuVftofi  |>9«HMh 
d'eepirer  t  traité«ii.iwy«i  i|«i|iMl  il  «  «q  I'aIc  4mM^ 

ce  qu'il  n'i'tait  plus  au  pouvoir  dî%  boonaie^  du  enn- 
sener;  Iralté  qwi,  eo  A«wM«ffre,.  fa  l£sf4ii»$  fh  M|, 
RNiQBtl,  a  4ltf  l'objcl  d^ViM  i^Mpnrabiliaii  f^l  le 

rend  aussi  glorieux  pour  le  B('Bi»ral  qui  l'a  nbteau, 
qif'lMHWcable  ppurM  ffanoe-,  lfaj{4^«f|l|n,  ppr  \f*m^, 
rarnte  ayaa»  ^IcmoH  Hit  ion  dfvair  |)fod*»t  la. 

r^uuquéte,  i  orcupation  c(  IVvaiualiûu  du  Portugal,  \- 

mm^  m  Mfm*  «*  umun<iu»i*,  m  Mg»gq»j  ef^i 

neairé»  toiit  cnlièm  en  Eapaffne,  un  moia  aprfes 

tli'l)  ■  I  u  ili  lin  [|  l  ,1  (■  )■  I  il';  M  I  :    i  i  mi;  I  I  ibué  ,  1^  prtlUietC  , 

à  f^^re  évacuer  la  Galice  A  cette  mifi^  i|rnpy£^  angl^ia^. 
que,  dcin  «ppeiipivaiit  eM«  aviit  <|V||ibi|tiie  e^ 
1\)  r  [  ugai ,  et  a     per  k  Wfa,  «  if i»  t«|ir»f«VllmWPfifk 

à  la  Oorogne.B  ,  .,1 

ftii  coïK-ior .  psr  Morray,  à  Lttboont ,  la  oiMim  eDotmOM  fOl  porté'* 
w  nom  de  ooia,  Useï»  to^Mml  OsHyeiiilt  ae  flsi  HnteipWl 

iMriui  Vc  Un.  ,     ■  jH 

,  «U'  tr.uli  fut  d'ailkur»  Iré*  niai  at.'ciicilli  par  W  miniuttrc  brllan- 
niqih»  it'i  ttisfçr.^a  prv-tftnr  h-  g«nA-al  en  •  hi  t.  —  VrcHesk-y  relouriM^ 
pur  eùufit  h  LuutlTMs  prnddiM  fcxAsilion  di>  U  rapiUlMlioa.  -rm 

"^'W&WIW*^  '"'"'^  'W»«<1'  ^#<IP"«.  lî^^ 

Bl'uaetTfiflS  lettlt  le  •uinniaiidniii  iil  ik-i  tiou^  ai^jM^  ^ 

IMWM    Ti  mliirlte  dr<  voit  ftKiiiiiiu.  ten  lè  «cM  dMto*  àfi 

■  •      '1       1         .|  .1 

'  l     .  ■  »  :rî 

■-.  .;  •.       '  "> 


20  jr»  RéiniiCieisac^BBépb 
â  —  Ui:cu|uii<ifi(lw  l^^îll 

rétour  à  A(ine(da. 

~'  PiiM"  (le  CiMiil  i, 

—  ^  Iii<p(»f<"i  .11  <rini  c(Kp^  de  39,000  iwHfiï^» 


soulèvements. 
30  -  Combat  et  pri*e  d*EvenL 

:  .1       l>-iijill'r  dr  Viim  in». 
^"^'        I         iVoriTt'iiiiuii     Uitua.  — fc«««uaitMi  do  Portngaé. 
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— 5?***^^  '*  ^^Wrtt^fEiTiiifmir.  — Traiii'  .li  FoMMinol.Uju  —  Rrilr*c  <!«  Franç.ili  en  Etpag"^' 

W<iPMtfl«4B|ÉU»l»  wp«glMa.t».âWi»t<rWMBIirlll.  ~y»ti«iw-  inoui«n#nt  d'Arii»ju«  /.  —  (/bnlcrta  fatorl.  —  FVini^me  mouwmérf 
JwWWIHhj''AW!f%%fS^^'W^  1^ -yflaipmf npWMnt  du  rtgoe  de  Ffrdiuand  VII.  -  Voyage  *i  layonnf  -  it*uMtoii«  è  BiyMia^ 


PmekunOmi  âa  prlneê  dè  ta  P'atst.  —  W  mtes, 
mil'ProjHi  dp  l'Emperettr.  —  Depuis  le  traité  dé  6ftte,. 
IVipagne  avait  iqiyourt  yéca  en  bonne  iuteliiçebtt 
tte*M-V¥aMeVl%t<nenwiit'àeNapol^D  au  pouvoi^' 
n'avait  fait  que  resserrer  les  liens  qqi  nni^aieat  jcs- 
déox  Étals.  L'Empèredr,  attaqué  par  tc^  puissances  du 
Wwil,  *rt)yait  potfVKrir  compter  sur  la  sincérité  et  ia 
loyauiii  de  l'alliaoce  espagiiole:  cepeadant,  en 
a«  aurnienl  «■  ict  boctilit^s  soudaines  de  U  Prusse 
•imblaient  aiuoacifsf  une  i)OMveUç  ppalition  contre 
l'empire  français,  parut  une  proclanuitioii  du  prince  J 
de  ta  Pai» ,  proclamatioii  sioguiièrr ,  et  fiui  appelait 
tous  les  Espagnols  aux  aro)^  contre  un  enneoii  qu'elle 
ne  dt^»i|{aait  piMot.  Napaléoane  s'abusa  pas,  il  recon- 
nut l*iDfluenc«  anglai<(e ,  mais  il  ne  tt^oigna  rien  de 
aef  soup{9qi(.     Prusse  i^'iit^il  pas  encore  vaiQjCue,  et 
la  Rus(itt  .it  BMinjt-aiMçulifc.  lit  pitm  wm  le 
Midi  eût,  en  ce  moment,  M  impoiittqué  et  désas- 
treuse, en     qu'elle  p.Qi|vai^  faifc  uni:  puissante  di- 
viraioa  cfi  fava»  daa  Mia  csaliai»,  «(  juar  ranpin» 
français  dans  de  grands  embarras.  Napoléon  lempo- 
ri«ii..  Sapi»  \iis^T  paraître  .qii|'fJ  eût  été  iqquiél^  de  la 
piMlMMliftBv  il  itananda  -te'qnl  b«i  elle  «rait 
été  faite.  —  La  victoire  d'Iéna  vf  nait  de  décider  du  sort 
de  la  nionarclile  prussieçue,  et  le  pijnisln:  pspiiQQol, 
«nraf# 4tt aM  iwpwi4e>lt  lavé» «le  bowaliar»,  répon- 
dit qu'il  avait  craint  une  trtititivr  ,iiin#i^  de  l'itii- 
P^TPMr  ^  >MfPÇ.i  >:l  <iFl4M^"«  itfi/aveineult  wjliUires 
da  Parlttgal  1  l«,mMar«iia  firançaia  aut  l'air  da  trouver 
cette  réponse  satisfaisante. 
ÇfiD^Ji^t^\.\^  8>o.r>pu»e  p^ix  de  Til&it  lais&a  l  £m]>c- 
iprlitae,dea*aQeiipac.ilai,  aoi|it  de  sa  venffcance,  et 


.1  r 


•aéra  }a  plus  ancici^pe  de  l'Europe  !»  ne  peuvent  tVt^ 
.applhmft  qu'au. Midi.  Sâ^fii,ijiilla,'qiioiq^e  nombivtts^ 

ne  l'aurait  point  élé  asse?  pour  orcnprr  r(  conserver' 
.tous  les  li6m-s;  il  le  savait  bicu;  mais  se  cousidi'rant* 
comme  bér<tier,  par  |e  ç|ioix  populaire,  de  1;;  cçuroqiw 
de  Louis  XI V,  i|  voulait  être  ie  maître  de  tous  l^j- 
royaumes  qui  avaient  formé  l'héritage  des  deKeadauta 
da oa'iWNMraM.  •  ■■r        :»MTrv  • 


Claire  l'Espagne,  d'oA  était  partiç  la  proclamalion,  et 
«i^tre  r4i^l}:tcrrç,,f}ui  av^i(  poussi'  i  Esifagae  ^  clIIl 
lanfnNaia  ■amfMatian.il  «raprit  que  Kallinte  avec 
*c  Midt  ne  lui  offrait  plus  la  m^ftw  stabilité  quf(  par  le 
p^Ssé.  L'E^i^a^^ç,  ÇMiyé»,-  d^ps  »o^  coaiU)crce,  %^  ptivit; 
par  le  syaHm  aanlinantal  daa  tesMurres  de  s<»oolu- 
Dies ,  désirait  Itf  l«|MDre  dn  ti^flité  qui  la  liaft  â  la 
Fr^ncf^  j^j|i;|pléb^' voulut  prévenir  cette  ruplure;  n- 
CaaaNIMer.,afiBiin<  il  Je  disait,  l'ouvrafte  de  bmiaXIV. 
en  rmhuant  avee  aahUif la  lipue  d' s  f.tats  du  .Midi,  et 
ca  l^laçaut  des  pribces  de  sa  famiile  ;\  la  t«  tr  ,If  i.jus 
mÊÉÊÊÊÊ.  |i>CB(  dottlaui ,  qaoMitt'uB  i  ait  anturé,  que 
fcl'llBlietba  die  «a  poHttqoe  aie«tmflM-<MMbf.  les  . 
Ml     liU  aoBt  atlribada  :  «Avant  pca,  lu  droMtia  1 


Troù(é  de  FonlHinMetm.  —  Entrée  da» 
en  Bspagw.  —  Opinions  du  peuple  espagnol. 
Godoy  s'attendait  à  la  vengeance  soudaini;  Nup^^ 
léon  ;  le  dt'lai  que  ceiui-à  piid  agis  lllè.it.cr«HN  I|UB^ 
dupe  de  la  réponvé  dd'niiii(lll»«"m|ia0aoF  lor  faa  ail>- 
nu-uu-ni»  annoncés  dans  la  prpcIaniaiîoQ ,  considéré 
rail  txl  a€^.aani|a.tpidigot  de  lan  atâtntion.  BientAl' 
l'Kmpereot-  Ivà.  Midil  IVa|»éraiice  en  lui  offrant  en  qad'  ' 
que^»rie||qiii>pnit4iS..  .         "  ,  /  "         ^.  •     "  À 

11  y  avait  alors  i  Paria  m  agent  reconnu  du  gou- 
vi^inaraient  ff^nçals  et  ùaiqiHineBt  chargé  des  intérêts 
privi's  du  iirince  de  Pajx;  ct:l  bonime^  dont  le  qoqi^ 
pst  devenu  fameux  i  efUM  du  râle  qu'il  a  joué  danar 
ces  événements,  s'appelait  Isquierdo.  Il  jouissait  du  ' 
titre  de  conseiller  ((f$t9{  lipnurqire.  3a  .iniX>oi}  élaltii 
ignor<;e  du  uiioiatii MpigMlM  da  ranriMMndiv.d'jiaîn 
pagne  à  P<iris.      "  '  '••.»•••  "  •••  ■"  .h 

pour  couvrir  l^BfjrieprKè  mtre  le  IVltHS^'*.  i'9Îfi^l 

but  d'utilité  |>ij|ili<|U4>,  aux  yeux  de  (Charles  IV,  etpouv>i 
obtenir,  sans  faire  naître  aucun  ombrage  à  la  natKmp 
cspaguule,  riDico4iiçijoQ  rt  le  padibë  4|ea  ff«Ni|iea  Oriuir^ 

çaisi.s,  Napolrtin  avait  oîftrt  i\  TL^paKur,  repréj^nléo,, 
par  le  prince  de  la  Paix ,  le  partage  du  Portugal  qui  lia  '' 

ieMr  app^rleoaK  |ét|iiliDeiheii(  t^lf  i'ilVdî'jil^iiii^!  1 

Afin  d'éblouir  l<s  yeux  de  (i'uioy.  Napulron  lui  qaofl»  ' 
(ra  dans  le  lointain  le  li  (^ne  inrf<''|H-ndant  des  Algarvcaf  a 
feAige  itfsÉurt  ci^Qlh)  lit  haine  d'il  péupti^  'e^pagn^l  (^l 
de  crainte  que  «elle  usité  dis.iitrri  ^sl  e  ne  itoDaAli:| 
qUckjue  soupçon  de  ^e8.d(S!'elllS  .seerets,  il  consentit  t* 
recevoir «d' échangé  du  princç  de  la  P^ia,  K rOyaun^* 
d'Élrurm  duul  celui-i  i  n'avait  pas  II-  druil  de  disposer.  ,i 

Lt^  tr;\it*'  qqi  coiison)pia  celte  injustiee  f^t  s»gné  " 
Fontainebleau ,  Je  27  ôctubre"l$)7,  p^r  té  maréchal  du 
palais  Duroc  et  par  li;  cuiiMiller  hquierdu.  agent  dUn| 
prince  de  la  Paix.  Ce  traité  est  demeuré  secret  mémr'* 

4»  il.-  »•  «•(l'-.-i  jira.i  .ttv4.i.  Il  :i  U       ti.  -l'iiuic^ 
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pour  le  ministfrf  fîpsfTîiol  .jusqu'à  IVmipr  accomplis- 
acment  des  éveueiueut»  qu'il  préparait.  Uiarle*  tV  ta 
ent  connaissance,  mais  ce  mmnnqMt  dont  Tctprit 
était  risrin»*  par  la  reiae  son  épouse,  approuvait  avfc 
joie  tout  ce  qui  tendait  k  augmcDt^  la  fortuiui  du 

La  daue  importante  aux  ynsT  Ar  !'FTn|>fTear,  celle 
911  était  «i  nécessaire  i  ses  projeU,  avait  été  rejeiéa 
CMmw  «emwira  «t  indifMfcnto  t  la  la  dn  traité.  Ella 
stipuîiit  l'introduction  en  Espagne  de  !ÎO,(K>0  homm«a 
«te  irouptt  impériales  françaises  destinées,  en  appa- 
Mnea,  à  agir  cootra  la  Poittgal,  cl,  an  réaHlé,  i  aa> 
aorer  l'invasioD  de  la  Péninsule. 

Les  troupes  françaises  entrèrent  en  Espagne,  et  il 
yan  entra plua liii éaabtedacaqni araitéiécoaTcn 

dans  le  traité.  Elles  s'rmparrrrnt  par  surprisf  (ifs  frn>- 
leresses  de  Barcelone,  Figuiére»,  Pampelune  et  Saint» 
Mbastkn*,  et  a*«fneèi«iit  lenleawnt  dana  la  K- 
ninsule ,  en  ailiéa  qui  na  dnaandaiant  qtt*à  davanir 
ennemis. 

tt  na  feot  pat  croiic,  cependant,  que  les  Espagnols 
ka  nsaidaami  camne  tallea.  Dnna  laa  rajanmca  aik 


■  NoDi  iToni  parlé  itfji  de  rentrée  en  f  -1  ;u-t:l'  du  rorptde  JoDot. 

Veri  la  ftn  dp  norcmbre  1807,  le  Corp-,  1  imu  f  il.  sigtié  «011»  le 
BCrn  rte  2'  f<?7'»  «l 'a/ncrt  tidori  •If  Ut  f',!>-t>»,lr,  ci  (joi  .luil 
rtutii  i  lUfauue ,  iminéjialptncnt  .-iprf^  li'  tti'pjirt  du  I"  <  crii*  \-i  m 
kPorliigil,  franrhil  la  fr«ol»*rr  l^^^.^^-n,  ll-  ci  j'jTaiiça  Mir  \.ri  i 
dolil  HP  ro-rx,  fi^r!  Ir  23,000  bofim  *,  ««U  OOIDinâDde  (xr  le  gé- 
Ci^r.il  [.iiipoijr..  l'i.'iji  [Li-  i.P.i'jNrr  j[i<:"jn''  n4|Q|ÉttHlSa ISOSPr asMsértd r 
11  aonoiiça  qu'il  te  rrnclait  m  l-'urluf^i'. 

leSOjariTirr  1808,  un  aulri  (  urps  ii  irroée,  forl  dr  24,000  hommrt, 
COIDiniindé  par  le  niar^rhil  Moiiiv}',  traverM  \x  BiiaMoa.  Unp  di- 
vWon,  aux  ordr««  du  gt'nér.il  l>jrin.'if;nac ,  fui  diri|;<*f  tur  la  ^a- 
tam,  h  STM  ('avança  wr  ButBOt  et  quelque*  iro«i|iet  ml^ni 
onUMOéM  eo  Biieaye  Quatre  jfian  aprt*.  c'r*t-a-4ân  le  2  février, 
11000  ImanM,  OHMMiidte  par  ka^o^r*!  Oubeime,  viitUmt  le 


u  ^nCral  tUnaasBac ,  qui  ocoupall  Pampdane ,  reçut  du  mart- 
Cbal  Moooejr  Tordre  de  feoiparcr  t  tout  prix  de  la  ciiadetle  de  ee<te 
Tine.  Ce  B'ftait  ikm  ehoae  RKfIe  ;  l'rnirM  dn  troupe*  rraocaitn  en 
e,  M  ('Mut  ttkovét  que  mm  prMexM  dt  pusaae  pour 

•I,  M  fa  liait  éviter  de  doducr  l'<f  ril  au  KOUTcrncment  e*- 
I  annl  que  toulM  in  meiure*  ne  rtiMcnt  bien  pnie*.  Le  g(n<ral 
;  toohlt  agir  de  ruie ,  et  demanda  au  marqul*  de  Val- 
I  dt  li  Navarre ,  la  permlnion  dVaftnmt 
I  la  dladilB  dtMK  talaWti»  suiiie*  dont  il  prétendît  arair  à  « 
jHloari.  UflMffilsds  ValMMnrtfoadil  qn'U  loi  thaail  m  «férc 

^iwvqv'il  pOI 
m  la  anaésnt  ê  éss  ttoapw  WsartHi,  at  *aM ,  «■ 
I  k  nMMl  Aabgria  lMi|iaa.llH  aMMs  de  csrvéc  te 

la  diMMlt  M  m  panas  «aiMl  «aiHMs,  « 

U 

tIMailtaaaii 


ideeonée 
le  plat 

I,  W- 

L  «t  jouer,  •'WfMlNal  tar  le  font  le«ii  iMNir  ^  roa  ne  pAt 
fÊà  le  Iwawr.  On  «uu  eeataaa  €m a%Ml;  dit  taii  rm  donné, 
4b  aSMalt  le  préapiitR«it  snr  le  Mhmmi  Ames  de  k  garde  npa- 

intiant  le* 

de  li  aufaM  da  iMral  Oanuaiiac,  c« 
t  to  porte  dektfMcIte.  M  divWon  isul  «iriiin 
I  peodaol  ce  tiMpa,  dla  pdiÉiffa  fsetimeai  dais 
îéricnr  de  U  plM«  qui  tVÊL  mmà  OOCMpéC  te  17  Hmir,  a  hu 
an  milio,  (am  coup  fMr, 

U  ffénéral  (hibmine  avait,  ie  saa  CM,  ne*  IN>rdre  de  «'empArer 
deBartvIonr.  r,e  Jour  in9iiiedeim«nlrfedBD((vlle  tille,  et  toui  te 
précrtte  du  boo  acrord  qu'il  #)aii  iniportaoi  de  voir  réKiior  entre  le* 
troo^nt  (iri  deu«  nalmif,  il  jraii  demandé  au  captlanM:  général  que 
In  p<i'  <''j^  iinnnpjif*  fuucni  gardée*  par  le*  troupe*  rran^^iM^  roii- 
jMtUcoxol  av«6  ta  ganutoo.  OiUt  propotllioa  ayaot  été  a|t<nMe.  ks 


il  y  a  un  fsTori,  l'héritier  préîïornptif  de  la  ronronna 
est  oatureUemcnl  son  çnaemL  i'erdioand,  alors  prioca 
nenonn  daa  Aatnika,'aivai(,  dans  la  daMrin  da  aa  naé> 

naper  un  appui  contre  le  prince  de  la  Paix,  sollicité 
l'ainiué  de  l'eoipcreur  des  Francis,  et  Napoléon,  tout 
en  traitant  avaaCodoffB'anit  paintrepann*  laa  «H 

verfurf^  Au  fils  de  Clurles  IV;  quelque?  agents  «rrrts 
correspondaient  avec  cdtti-ct,  et  la  peuple,  trompé 
par  les  kmita  qnlla  fdpandaleirt,  cvafaitqna  l'knaéa 
impériale  ne  s'aTançail  en  Fspa^e  que  pour  Ir  délivrer 
de  la  Ifranaie  dn  favori,  et  faciliter  irs,rffi[jnm_dd  ., 
aiffai  dana  laa  Ma  et  Padniinialiatlaih  UanepeKaJaa 

citadelles  ne  détmisit  mfmr  pas  cette  opinion  favo- 
rable. On  n'y  vit  qne  le  désir  de  t'asanifT  une  mu^mtàa 
cantre  laa  partiaana  dn  prinee  de  la  Paii.  Us  Françala 
furent  donc  it-çus  comme  dts  frf  rcs  ti  dts  sauveurs. 

Pour  bien  comprendre  cet  apciieii  amical,  il  ftnt 
Jeter  les  tcvx  anr  l'dUl  dfp^taMi».«*  l'Espagne  ap- 
trouvait  réduila  par^ollB  d*  IMiap(pMaini^a^4p|^ 
par  le  favori. 

La  nadiioé  dn  ganvarawMtf  diait  diwrginiaée; 
taniaa  laa  branchât  da  radminiatntion  dtaiant  UfiéM 

Iroupw  de  Duhnmc  mirèrent  dont  p..in^  i  .nf  i  i  |i.iri.if!<''fTjiii  le  wr- 

Tiff  ,irrr  \n  Ktp.>S""'«  •  "f"  "'^  ^  iMiiiiiini  i|ur  cirv  air  m  #1  re 

f  l.il  t»  ,1  l.i  porce  de  la  oUdc-lle,  proporliocnf  lli nii  ni  j  l.i  ganie 
i^[.i..ii;naie ,  le  général  frauçau  y  pl'V'  ""'^  cuuifuguit:  i  iiiKir  rie 
iiiltigrun. 

\jc  f^in^Ti]  niiheiine  anoonta  ,  k  2S  Février, qu'il  vcriaii  dt  rfo«. 
voir  l'ofilr.'  i\r  '.t  préparer  j  i  nnliauir  U  OiarritC  III I  r.idix  .  rt  . 
qu'on  roim'HiiMHv,  Il  (>,n!ifr,iit  ir  Itndeiiialn  ime  roTo*- j;riii-'-.iii;  .1» 
m  Iroupct.  If  (  Il  1  Ifi  1.  [i  l  iltfTérfiili  rorpi  primit  ariiic*. 
D'aprH  l'ordre  «le  bdixilir,  le  iMtaillon  drt  véliin  de  U  ff«rile  ita- 
lienne n'apptiyail  p.ir  u  droiiF  ii  la  |>aliu.Ktc  de  la  (Xirle  d'i-nlrér  de 
la  ril.iilrllc.  U-  général  de  bnn-ide  Lro  hi ,  aprét  avoir  pautf  l'in*- 
prc-lion  de  ri'  l>alai!lou,  t  avan^'a  ver»  ii'lle  porle  rnaine  pour  Viailn* 
rioiéricar.  11  éiati  aci'ooipaKn^  de*  oThriori  df  ton  él al  major  «H  dt 
quelque*  ordonnaort't.  I.rt  diui  gardet  frauvaiw  el  npjgiiolc  K  mi- 
rent «OU*  le*  arme*  pour  rendre  lr«  honnrun.  Rotié  »ur  le  poni-levto 
avec  ta  «uiie,  le  BéoéraN.r<Th<  «vaii  l'air  de  donorr  qotlqiorf  ordre* 
au  capiuinc  de»  volligenrt  frao^Ma  qui  MaiciM  de  garde.  ItwdaU  et 
lemp*.  te  bataillon  de*  véUte*.  couvert  par  le  ravelin  qui  défrad  la 
porle ,  dénta  et  m  mîuI  de  la  première  lenllnelle  etpogsole  :  le  gé- 
néral Iccdii  cl  «a  Nile  naïquaicut ,  en  mdne  tewpa ,  la  nareat  de 
rioraotcne  qui  t'avançait  par  derriSe^  UcdM  •  tiavi  des  idlila,  pé- 
nétra dam  rioHrIeiir,  et  l'invauoa  de  le  plaee  Attaeva  MaMM  p» 
l'irropiion  de  quatre  aolret  luiailtom. 

Malgré  cHie  «urptfte.  a*  le  général  Dubeamc  trouva  ■eyia  ée  ' 
pallier  aux  yeui  du  capitaine  géoéral ,  le  roniModanl  francait  eut 
encore  a*icx  d'ioHuence  mit  l'etprit  du  cbef  etpagnol  pour  ae  fairt 
ntnr  le  diâMMi  *  Moni-Joar ,  t 
■a  eenalaataBaftetaK.ietMMI 

krt  te  M'Itewaie.  u  ca> 

Iri 

ta  iiaape  mt  iVepiiaeie  pear  le  l 

lepauMeeta 

leaea. 


I  Hatnt-SéiHMieB.  la 
iours  de  Man ,  ce  général  draïaiida  aa 
lui  en  donner  IKnlrie  :  il  prit  pour  prétetlc  la  oécnMé  d^M 
lAr  pour  placer  In  Mpilaui  da  rorp*  d'année  rt  quelque*  dépMs  da 
«ataltrte  etaMit  â  te»  lotM.  I>e  minutére  ctpogaol,  coniulié  par  te 
gwiwiDtur.  répondu  qu'il  ne  voyait  nul  lunuiamt  i  ce  qot  ' 
mandait  le  général  Tbouvcnol ,  qui  obtwl  la  permMHOO  «ail  tolN- 
otail.  Mai*  bieolOt  la  ville  rt  la  citadelle  furent  ortupé»  aMblai-  , 

rtinent.   

Au  coauBeacemcnl  de  arart  1108,  ka  quatre  pMelpehl  MM^  ' 
rrxtn  du  nortUtriipetaiaeiiaawwai  tmtit^ÊHamémmmm  i 
IrancaiMt  ,  ■  . 
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M  plu  effroyable  désordre.  Les  troupes  de  terre  et  de 
mer  n'étaient  poiot  payées  ;  il  en  était  de  même  des 
employés  des  administrations  et  des  tribanaox.  L'État  ^ 
dÉaifl 4'rae  dette  énorme,  était  uns  ciidits  m»  in- 

BJ«nse  quantité  de  valès  circulaient  avec  une  p^rte 
scaudaieiue;  les  bien»  des  bOpitaux  et  des  tondatiout 
IMCUtes,  dont  l'État  s'Aatt  «àpirt,  en  les  destinant  à 
l'extinction  de  ces  billets  royaux  ,  svaicnt  (i6  détourn»^ 
de  leur  destination;  tes  cuudiuuuii  de»  cuipruuts  a'è- 
Wtantpttdlé  vanpIiM»  Les  grands  établissements  oe 
pouvaient  venir  au  secours  de  t'État  t  les  uns  (la  Ban- 
que), para  que  lÉlat  leur  devait  presque  tous  ses 
apttans  toi  wêUu  (  la  compagnie  des  PhUippines  et 
les  corporations  de*  Cinq  -  Gremios),  parce  que  les 
tommes  considérables  qu'ils  avaient  prêtées  au  trésor 
poMk  atétaient  iMwrmtrées  dans  leurs  caisses;  d'au> 
très  encore  (le  Con<;iiht  de  Cadix),  parce  qn'iis  avaient 
^uisé  tous  leure  moyens  pour  réaliser  les  empnmu 
Wtt  pMr  b  ttppifl  d«  flMmenml.  Itf  a,  le  dit- 
ordre  de  l'administration  était  tel,  que  toutes  les  res- 
sources de  rBapagne  ei  à»  lodet  ne  pouvaient  sufare 


!!  était  naturel,  avec  cet  état  de  chov**,  qu'on 
désirât  OB  ebaofWMnt  dan»  le  gouvernement  du 


lyailleurs  Napoléon  était  alors  l'admiration  du  peu- 
ple capasool.  Son  portrait  m  trouvait  dans  toutes  les 
iiielMiei«  teo  aen  et  eee  leongct  dut  toatet  les 
bouches.  Lm  Esp^gnnh  conni^itaaient  ses  victoires,  ses 
(rtuda  actca  d'administration  et  son  Code  des  lois 
cMleet  Ht  vtfiiMt  en  lui  le  vtiaqnmr  de  l'tttfchie 
et  le  restaurateur  de  la  religion  en  France;  ils  espé- 
reaeot  que,  par  amitié  pour  leur  jeane  prinea  et  par 
talMt  pear  n  prapn  «leiie,  il  vieodnift  tdliUlr  en 
Espagne,  comme  il  l'avatt  fttt en ftgaet, « 
r^ulier  et  stable. 


Affaire  de  rEscun'a!.  —  La  haute  faveur  de  don 
Manuel  Godoy,  d'une  part,  et  de  l'antre,  ks  intérêts 
prévoyanu  qui  •l'ttItdiieDt  1  la  fortune  de  tout  prince 

destiné  au  trône  ,  avaient  créé  deux  partis  dans  la  cour 
d'Elagué  :  celui  de  prince  des  Asturies ,  connu  sous 
le  nem  de  PtoH  de  ta  cAom&re  du  Prînee,  et  celui 

du  favori ,  qu'oti  a|>i)tjlait  !f  Parti  Je  la  r/ianilire  du 
Boif  et  qui  aurait  été  mieux  désigné  par  te  titre  de 
Arfl  die  fti  eAomArv  <l»  te  itobie;  ctr  Cberiee  I?  dtait 
gouverné  par  snn  t'i  ouse. 

Les  démarches  de  Ferdinand  étaient  surveillées  avec 
rigwnr.  Celte  ratTreillence  n*avelt  cependant  point 
empêché  le  jeune  prince  pn  nilre  secrètement  di- 
venea  meaarca  pour  k  cas  où  la  mort  subite  du  roi 
l'cppdleraH  an  trtae.  Il  aTalt  det  tervitenit  fidMa, 
Godoy  n'avait  que  des  cn^atures  intéressées  '. 

La  unté  de  Charles  tV,  malgré  l'excellent  tempéra- 
ment de  oe  monarque,  commençait  à  éprouver  quel- 
ques atteintes  qui  donnaient  des  inquiétudes  au  prince 
de  ta  Paix;  Godoy  songea  S  se  ménager  un  appui  dans 

>  1j  ctattoine  Etcolquiz  étatt  \'iirit  du  cuusi]]  <]'j  (>riace,  dont 
hlMlnt  partie  l««  diict  de  San-Cjrii>i  n  <lo  l  lurjuii  io,  tn  coale* 
eOifu et  dt  BoTDM,  1c  mutiuU  d  Ayert»  ei <{Mth|iM anlns partl- 
IMS  «kl  prïaee.  ht  coawil  ne  m  rtuoiuaN  yalBl,  BriS  M  COannu- 


l'héritier  préaooipcif  Ini-méme.  Un  maritft  M  perat 

le  moyen  le  plu«i  sûr  et  le  plus  hcilc.  Sa  belle-soeur,  le 
princesse  Marie- Louise  de  Bourbon,  pouvait,  par  sa 
naissance,  prMendre  1  l'alliance  d'un  souverain.  En  la 
faisant  épouser  au  prince  in  Asturie?,  il  associait,  eer 
quelque  borle,  le  jeuue  prince  à  sa  turfune  du  mo^ 
ment,  afin  d'être  à  même  de  pertager  un  jour  sa  pai»<' 
ssDce  future.  Charles  IV  approuva  les  projets  de  soe 
favori,  et  se  chargea  de  proposer  lut-même  cette  union 
Ferdinand,  venf  depuis  quelqne  tempe.  OrinM  in- 
connut les  manœuvres  de  Godoy,  résista  avec  respect 
anx  prières  et  aux  ordres  du  roi  son  pére,  et  refott 
un  mariage  qm  ranrth  iMt  cncnr  daMU  eBnlIlédi' 
son  ennetni. 

fichaïqié  avec  peine  a  cette  tentative,  te  prince  dce 
Atlniiét,  eeneillé  pnr  m  enrie,  et  eelriniit  Men  (|tW 

ne  pourrait  pas  lutter  long-temps  contre  les  desseins 
de  Gedoy ,  appuyé  par  les  volontés  du  roi ,  se  décida 
ft  imploRr  In  pinleeMes  de  KepeMon,  en  Inl  deman*  ' 
dant  la  main  d'une  des  princesses  de  sa  famille.  L'am- 
baaaadeur  de  France  à  Madrid  fut  l'intermédiaire  de 


rEspapjnc  et  suffire  fi  h  politique  de  Napoléon.  Quel- 
que seorétes  que  fussent  tes  démarches  dn  prince ,  ellee 
irtebappèrentpnintewtegentedeCkidey.  ■"■ 

Celui-ci  comprit  qu'il  fallait,  pour  la  sûreté  de  m 
faveur,  que  le  prince  des  Asturies  succombât.  11  se 
croyait  certain  de  Ptnrittf  pnintnin  de  rimpemr,  If 

résolut  âr  tout  oser. 

Tel  fut  le  principe  du  tnamx  événement  de  l'Eacii-- 
rial,  qui,  en  mettant  an  grand  jenr  ha  diviiiene  Inlé- 
riouns  de  la  famille  royale  d'Fspagnr,  accélérai  la 
ruine  du  prince  de  la  Paix  et  le  développement  dee 
projets  de  Napoléon.  .  i. 

On  avait  nourri  dans  l'esprit  de  Charles  IV  de  fa- 
nestes  préventions  contre  ton  fila  atné.  On  le  lui  avait 
reprétenK  eannoM  cepiMe  d'enbller  i  la  iWt  *  kt 
sentiments  d'un  fils  et  les  devoirs  d'un  so^et.  Dana  son 
triste  aveuglement,  le  roi  i^ontait  foi  t  tentée  ces  eo- 
cusalions  calomnieoaea. 

Un  »iir  (la  famille  royale  habitait  l'Escnrial),  c*d« 
tait  entre  sept  et  hait  heures  (le  27  octobre  1807), 
Charles  IV  reçoit  une  lettre  anonyme,  qui  Ini  dénonce 
Ferdinand  comme  chef  d'une  conspiration  tramdt 
contre  son  trône  et  contre  sa  vie.  La  frayeur  est  cré- 
dule. ^ii>i  d  effroi  et  de  colère,  le  roi  appelle  auseildt 
les  ministres  secrétairet  dtlnt,  atfble  ses  gardée, 
se  met  a  leur  tHe,  s'avance  vers  les  appartements  de 
Ferdinand,  s'en  tait  ouvrir  les  portes,  reste  aonrd  à 
leniet  Ict  qncttiens  de  ton  fiit,  inl  dcmnndiato  fpAi 
pour  toute  réponse,  et  le  fait  garder  i  vue  comme  un 
criminel  dans  une  chambre  subitement  transformée 
en  prison 

Parmi  tous  les  papiers  saisis  dans  le  cabinet  du 
prince  des  Asturtes,  il  ne  s'en  trouva,  au  grand  éton* 

En  jugeant  le  fils  de  son  roi  d'apr^  son  propre  cœur, 
il  sTétait  trompé.  Il  le  savait  offensé,  il  l'avait  cru  al- 
téré de  vengeance. 

A  la  nouvelle  de  l'ootrage  fait  â  Ferdinand,  qui,  par 
oefat nâneqn'il  étaitrennoni  du  favori,  était  aussi  l'mi  i 
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du  petip'p.  un  soutrvemnil  eut  prtsquc  lieu  dans  Ma- 
«{rid.  Lu  pnpci*  arrête,  ses  jun^  r««MuU/|t'»,»oa  (Mores 
^cveiuit  inévitable,  «i  la-rapombiliié  d'uae  «coum- 
Uoa  ciilièreincnt  di'nut^c  de  pi  u  .i  -  illait  it  tombi-r 
euU^e  sur  ^  liÊtc  de  l'auddcjtiUK  prince  de  la 
P^is.  Oo  petit  faeilcpieaA  w  faire  une  idée  de  l'éiat 
d'agitation  oi'i  se  Irouvaimt  I<i  cour,  l'arméi'.  le  [HU(>Ie 
et.  luuout  le  Cavorit  fUffiwoÈ  .par  k  coup  qju'il  avait 
dlrtgé  laWinteit. 

Cependant,  daaa  sa  prisoD,  Ferdinand  était  Vivtt^ 
aux  réflexiua»  lea  ptua  péoiliks.  L'atVealat  réceat  de 
Godoy  lui  proavatt  aaaez  qa'amuM  barrière  aViait 
capable  d'arrêter  son  auiLict.  meurtre  juridique  de 
l'infant  doo  Carlos  offrait  un  sanglant  prëoàivot 
4aaa  l'biaMtre  d'fitpapie,  wr  le^Ml  ta  méiiMire  du 
prince  ne  devait  pa»  se  reporter  aaiiK  effroi  L'incer- 
titude des  crimes  dont  ii  était  accusé  ^joutait  encore 
à  l'indécision  de  aon  esprit;  enfin,  dana  cet  diat  de 
Iterplexité,  il.  ae  ddoida  i  «ovpar  court  i  ttnln  tes 
calomnies. 

:  Ou  appj-U  donc  ce  que,  saos  son  aveu ,  on  n'aurait 
jamais  su  :  qu'il  avait  dcrit  i  Na^léon,  pour  lui  de- 
œauder  la  main  d'une  princcsM  de  la  famille  impériale; 
eit»uiter*it"'  avait  nommé  k  duc  de  l'iiifaotado  généra- 
liMiine«  pour  le.Ma  où  quelqu'un  viendrait  i  lui  dispu- 
ter la  suecession  .  si  le  roi  ("harles  tV  venait  •>  Timurir 

Malgré  l'iavesligatîoo  des  papierii  et  les  déclarations 
dp  paisesi  var  IttquciltaMm  ionoeence  éuit  si  elaire- 
rncnt  (^t'inontri  f  \f  prince  de  la  Paii  voulait  se  re- 
tcaiwberi  contre  l'animaiiid  du  peuple  cspagoal,  der- 
rière le  nom  aacrédti  oatt^arain,  et  «ouvrir  du  oiautetn 
roT^I  l'.nttrnt  ti  dr  son  «mbiliOB.  Il  osa  fairi-  ptililti-r, 
djtus  (a  Giutifile  Un  Madrid ^  duii  octobre  IHtlI ,  un 
décret  rédigé  Bom  la  nom  de  Ctaarlea  IV,,|Mr  ibqiipl  il 
di'nonç  .it  à  rR^pagne  et  A  l'Europe  leO criDtt  |VéM- 
dpt  doni  l^iaand  était  accusé* 

/In  inènao  tcin^i  le  |iriHce  dfe  MaoeeramOf  onihaoïa- 
dvur  d'Espagne  à  Piiris.  recevait  fonire  de  pn'sentfT  à 
fiapoléoa  ttœ  lettre  de  Cbarics  IV,  par  laqueiie  il  fai- 
aait  connaître  1  l'Emperenr,  conmo  à  aon  fldde  allié, 
que  Ferdinand  avait  censpiré  ainlre  la  s'iuvd  iineu'  Je 
aqn  père  ci  contre,  la  vie  de  sa  mëre,  et  qa'amsi  il  était 
riaolo  d«  l'fltdnre  de  oa  oaeonaiott  è  la  eonronUe  pour 
y  appetor  ba  autre  de  ses  fils. 

Ge  décrets  publié  dans  la  Gazrlie  és  Madrid,  et 
aiieoeasiveiiien(:daao  tauiea  les  gantloa  éd  ISurope, 
ptodaistt  eoiiubn  «■  coup  ât  laniMrB  «u  inilian  du 
monde  europérn. 

Au  preinier  nioavenwnt,  mêlé  d'horri^ur  et  dVMod» 
nonwnt,  suecéda  un  cri  de  pitié,  lorsque  la  Irsme  de 
cett*  !i*rn'brriise  ni;ichinaiif)n  fut  cntrevnf.  l'ne  ri'vnlle 
élatt  A  craindre  en  Espaijue.  Voici  l'cxpédieot  que  son 
fCnio  infiemal  auggéra  au  prince  de  la  Paix,  fonr  ae 
tiiri"  de  cette  cirronstanee  difficile. 

l^e  roi  avart  fait  venir  ft  i  Escurial  les  ministres  et  le 
gonaofUonr  dnoBtilt  U,  «n  len*  présence.  Il  avait 
rc^irorhi'  t  Frrdm^rd  ta  Irtlre  rpir  rflui-ri  ,ifV,ilt  t'rrilf 
a  ^^Bp«léoa4  et  par  laquelle  il  Rollicilalt  l  inlervcnlion 
d'an  prince  étranger,  an  milieu  de  diaaottaionn  mé' 
rieurcs.  Ferdinand ,  atec  jattleai  ontfàlt  racoMiu  ctu- 


jpTine  grince  Igtioriit  r<*ffni vint abte  aern^ifiotr 
^  dont  le  favon  l'avait  fli'tri  l  (a  face  de  iEurope-,  gardtf 
I  vuè  dana  aon  appdHnMM,  N  -«MWK-  otletuetoHv 
naiS'^uncc  du  fi(;<l  rl  'i k  t  publit'  d  m*  la  Ç/iii>  tlr  de 
Madrid.  Le  prince  de  le  Paix  imagtOa  de  loi  hîtt  ri* 
Hnor  daa  laiirai ,  pa^  teOifMllM'tl'  an  fvMMMdMMMf  t^bV 
palilr  sfton  sdii  [l^elt  :  tiînis  le  crime  n't'iaiit  ]vis-  ^pi'ci^ 
lié,  le  prince  idfortané  m  tratlva  avOif  avoué  le  forfait 
doM  aon  mmmt  flsaoli  otmé.'  ' 

'fVl  fui  Ir  lîf  rt'tte  prOcétiltfC-  nià('bî:iTt'Tii|t}e .  i 

laquelle  les  annales  anc^MM»  et  moderiiei  n'araitWf 
rian  oMirtdo  aomporoMe; 

Ije  dt^cret  saiV9tlt,  publié  sous  le  nom  dd  toi 
Ubaries  1V«  ntii  to  à  cotte  isqiiiètfe  politique^  Dmit 
non  i  l*iadisiiMbil  quTèlte  «kelta  Mt  Ei>p8f^e. 

DtCR£T  DL  noi  f.H*BI*S  IV,  OU  û  AOVCHXRS  iSffJ 

■  La  vais  de  la  natuNf  déiiaHifo  le  braa  it  h  ftlt*- 
geanee  ;  et ,  lorsque  i'inadvertaiMV  fëHittè  lA  jMMv'Wi 
père  tendre  ne  peut  s'y  n'fuser. 

«Mnn  fils  a  df'cldré  U  t  auteurs  dO  plâit  hôrHblé  qUd 
lui  av.-iiiMit  tait  concevoir  (es  tntflireillants ;  il  à  todt 
démoiilri'  dans  U  s  foriiies  de  droit,  et  tout  fcriistàti*  ai'ec 
l'esactiiude  requise  par  la  loi  pour  de  telieâ  preuves. 
Son  rrpentir,  son  étonnement  lui  ont  dicté  lea  MnUrtl*' 
t  rsDceS  qo^  m'fl  ÉdrcaMe»,  et  èobl  Toîd  te  tèilli  : 

«Sire  ft  nn'r  P*rk , 

«Je  me  suis  rendu  coupable i  en  raanqoaal  a  Voam 
<' Majesté ,  j'ai  manqué  A  mon  pèro  et  i  mon  toi  ;  Inrit 
irje  m'en  repeiis,et  je  pronuls  à  Votre  MaM^ji'  la  plue 
cburobla  obééaoanc&  Je  ne  devais  nen  faire  saoa  It 
uconseuteuMnl  de  Votre  Majaalé;  nuis  j'ai  été  surprit  t 
«j'ai  dévoilé  les  coupables,  et  je  prie  Votre  Majesté  dt 
il  ma  pard(»neer,  et  de  permattn  do  baiaer  voa  piado  * 
évotre  fils  reconnaissant.  .  • 

oFntMiiai».» 

«San-Lorrazo,  5  norniibre  ISD'.» 

.  .  '         .    *  ■ 

«MAb4HK  av  MèitE, 

«Je  suis  profondément  repentant  de  la  gtandc  faute 
«que  J'ai  commise  Contre  le  roi  et  la  reiue,  mon  pèlU 
«et  ma  nine aussi ,  avec  la  plus  i;rande  soumissiôa,. 
«je  vous  eu  driuaiuie  pardou,  auisii  que  de  mon  opiniil» 
«ireté  à  vous  celer  la  viVité  l'autre  Soir;  c'est  pourquoi 
"jr  supplie  Votre  M.ijibti',  du  plus  profond  dr  nmii 
«cœur,  de  daigner  uiléresser  sa  médiation  erivt  rs  mua 
■père,  afin  qu'il  veuille  bien  Mrmelirc  d'aller  bailnir 
«liée  picda  deSa  Majeaté  è  aon  nls  reconnaissant. 

■FawaajOka 

«Sàè'tMtnso,  lé  S  àonndaw  lèat.» 

«Kn  conséquence  de  ces  lettre*,  et  à  la  pt-ière  dd  . 
mon  épouse  btrinairoéc ,  je  piidonnc  .1  mon  fils,  et  il 
rentrera  dans  ma  grAo--.  d^s  que  sa  conduite  me  don- 
nera des  prctîves  d'un  véritable  amendement  dans  seé 
proerdi'Si. 

Ti  i.l'irnr  .iti>>i  i\'.u'  <rs  hl^mes  juges,  qiil  or^t  m- 
teodo  dans  celle  esuw  dés  le  cominenoenleat ,  la  con- 
titrami ,  td  jfe  tfiii»  ^mHi  â»  k'ad)oltodt%  d'atttri!»  tt^ 

tf,;  i  .  iU  en  ont  bi soin;  je  leur  i  njoiiis,  d^s  qu'elle 
sera  icruitote,  de  me  aonmettro  la  jueaaaat  ^uà^eora 
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PAANCE  MILITAIRR. 


être  cooforme  à  la. loi,  selon  la  gravité  dn  délits  et  la 
^lité  de»  pertooort  qui  Irswroiit  commis. 

«Ils  devront  prendra  pottr  bow .  tiims  l,i  rt'djction 
des  chefs  d'actfusaliou ,  les  réponses  duiintSs  pir  le 
prtwe  An*  nBlcrrasatoira  qu'il  a  ^ubi  ;  elles  sont  pa- 
raphé sîgntVs  de  s;i  main,  ainsi  que  Ifs  j)-i[ii»'rs 
écrits  ausii  de  sa  main  qui  oui  été  saisis  dans  ses 

•  «Celte  d^ision  sera  communiqut'e  !\  nif's  conseillers 
Cil  mes  tribunaux,  et  on  la  fera  circuler  parmi  nies 
yeufles,  aSo  qu'Us  reeonoaisaeot  ma  pitié  et  na  Jus- 
tice, et  pitur  siiulaf^rr  l'affliction  oit  ils  ont  été  jelrt 
par  mon  premier  décret  ;  car  ils  y  voyaient  le  danger 
As  leur  souterain  et  de  leur  pire  qui  Ira  aime  eomme 
Ses  propres  enhnta,  et  qui  cai  ptitiUnncat  «mé 
d'eux. 

«OUBiM.» 

Cpoformément  à  ce  décret,  les  diverses  personnes 
affrétées  faPSDt  renvoyées  devant  le  consdi  de  CasUlie. 
fkm  SiuMB  de  ViKifas,  Bscal  du  conseil ,  suivit  i'accu- 
laiion  a«  mil  du  prime  Je  la  Paii.  ^Le  eMaaH  dé- 
clara l'innocence  des  prévenux. 

MoiWii)itant  cet  arrêt,  plusieurs  des  accusés  furent 
<toignés  d«  Madrid  par  mesure  de  sUreté.  Le  duc  de 
l'infauuda,  MM.  KsoUiquia,  Orgaz  et  Alerte  tarent 
«BLiiés. 


Premier  mouvement  ff',iranjuez.  —  Chute  du  fa- 
90ri,  —  Cefeaé»nt^  tandis  que  la  seule  partie  dispo- 
fllMe  de  l^mta  capiSfole  eeepérait,  tous  les  ordrca 
dn  général  Junot,  à  l'invasion  du  Portugal,  les  troupes 
inançaiaes,  commandées  par  le  maréchal  Jjacbim 
MMt,  grand-dae  de  Ben;,  s'araDçiieal  lentement 
•vers  Is  centre  de  la  P»'niiisule.  Vn  voile  impt^nc^trable 
«ouvrait  les  desseins  de  Napoléon.  Le  peuple  espagnol 
coamniçait  I  eoneevoir  de  tItcs  Inquittadiea.  Le  prince 
de  la  Paix  n'osait  entrevoir  l'abîme  où  il  allait  pré- 
«ipïier  la  famille  du  roi,  son  bienfaiteur;  le  minis- 
tère, épouvanté  de  l'idée  de  rlàiater  au  vainqueur  de 
FEurope,  laissait  sans  ordres  et  SM«  Conseils  les  capi- 
taines généraux  des  provinces  occupées  par  l'armée 
française,  et  semblait  attendre  plutôt  que  prévoir  les 
événements. 

S'il  but  en  croire  quelques  acteurs  de  ce  grand 
drame  politique,  le  but  de  Napoléon  était  d'expulser 
Mènent  la  fimille  royale  d'Espagne  de  ses  États 
d'Eorope,  et  de  la  contraindre,  comme  la  maLson  de 
Brsgance,  à  aller  ciiercher  un  asile  dans  l'Amérique. 
Il  amit  alors  donné  un  souverain  de  aoo  cMs  i 
l^pagne  priv(H*  d'un  rhcf  ;  ftiivant  sa  tnilime  fa- 
vorite, qu'un  trône  vacant  appartient  au  premier  qui 
a  la  CBurage  d'y  monter.  Les  BSpagnola  avaient  pres- 
senti les  projets  de  Napoléon  .  et  craignaient  le  sort  des 
Portugais:  aussi,  toute  proposition  d'un  voyage  qui 
Mrait  npprodié  lea  princes  des  ports  de  fOoisa  «tait- 
elle  repoussée  avec  indignation. 

|<e%  évùwmçnts  «e  fiéve(9ppai«nt  avec  trop  de  len- 
È/m  w  fié  de  la  pnlitiqne  iwpntiwla  èê  cteT  de 
iVnpire  français.  INmr  aœdérar  leur  marcbe,  il  fit 
r.  IV. 


déclarer  ver  bêtement  a  Obnk»  IV,  par  le  s— asIWf 

hquierdo  (envoyé ,  à  t  et  effet,  d«  Paris  h  Aranjuez  oa 
se  trouvait  la  cour  du  roid'IspaipM),  411e  l'intérêt  dt 
son  Birtpire  exigeait  llacorporation  »  la  Praaee  dH 

province»  espagnoles  situées  sur  la  rive  gaudie  de 
l'Èbre ,  et  qu'il  offrait  en  «change  le  Portugal ,  que  aaa 
armdes  avaient  eonquis. 

Cette  déclaration ,  A  laquelle  le  roi,  frappé  de  stu.< 
peur,  ne  répondit  pas,  dessilla  les  yeux  da  prisas  di 
la  I^ix.  Elle  renversait  toutes  ses  espénases  IW  Is 
royaume  des  Algarves;  il  connut  bimtAt,  par  son 
apent  IsMiuierdo.  le  but  supposé  d««  prfljctB  de  Napo-' 
It^un;  et,  dès  lors,  il  faut  l'avouer,  voyant  ses  rèvea 
d'ambition  personnelle  évanouis,  H  ae  montra  6dèie 
suj'  t  du  monarque  qui  lui  avait  accordé  une  eonâance 
si  aveugle.  Ct-tie  fidélité  dura  jusqu'au  moment  oft, 
emprisonné*  Aranjuez,  il  sentit  se  ranimer,  à  Taspeel 
Hf  11  ratas) ropln:  qui  le  menaçait,  sa  haine  pour  Fer* 
diuand.  Aussitôt  que  les  desseins  de  l'Empereur  lui 
tarent  dévoilds,  H  ftt  proposer  à  Qterles  iV,  par  la 
prince  de  Casiel-Franco.  de  se  retirer     SéviHe,  ds 
former  un  camp  &  TaLaveyra,  et  de  placer  ainsi  ubé 
amée  espagnole  entre  la  lésidcnee  royale  et  ha  anaist 
impériales.  IV  \S ,  il  aurait  fait  demander  aux  géaé* 
raux  français  une  explication  positive  sur  leurs  iatea- 
tians  et  leur  conduite.  Ls  tanMIe  royala  «■  sAialé, 
les  armées  espa^nolts  réunies,  on  ponvait  résiéter, 
avec  moins  de  chances  défavorables,  à  la  fortune  de 
Napoléon ,  et ,  peut-être,  arrêter  ou  modlSer  aonvcM* 
blenunt  ses  projets  conquérants.  C«;tte  dernière  espé« 
raoce.  était  d'autant  plus  fondée  que  Charles  IV,  a|Mrèi 
la  mMon  disqoierdo,  avait  écrit  i  son  aNM  pour  M 
renouveler  la  demande,  faite  par  Ferdinand,  de  la 
main  d'une  princesse  di^  sang  impérial,  en  lui  annon> 
çant  qu'en  raison  d'âne  telle  anion  II  abdiquerait  en 
faveur  de  son  61s  ;  il  semblait  i  tout  le  ministère  du 
vieux  roi  t^ue  ^  mariage  devait  satisfaire  l'ambitioii 
de  l'Empereur.  La  proposition  du  prime  de  la  Paix  IM 
acceptée,  et  les  troupes  espagnoles  de  l'armée  de  Poï^ 
tugal  reçurent  l'ordre  de  se  replier  sur  l'Andalousie. 

Malheureusement  ce  plan  da  tmni ,  le  seul  qu'oq 
pAt  raisonnablement  concevoir  dans  les  intérêts  de  ht 
famille  royale,  donna  de  l'ombrage  au  prince  des  As- 
turies.  Ferdinand,  habitué  aux  trahisons  de  6odoy| 
n'y  vit  i|u*nn  dessein  formé  pour  mieux  servir  Napd^ 
léon ,  en  conduisant  le  roi  et  la  famille  royale  ft  l'çx- 
trémité  de  l  Espagne,  a6|i  d'y  faire  décider  plus  faci- 
lement l'émigration  fu  Amérique.  Il  communi(|ua  ses 
crainte»  ,\  ses  conseillers  et  à  ses  amis;  elles  arrivèrent 
jusqu'au  peuple.  Le  voyage  d'Andalousie  uarai^it  pré- 
parer la  Mia  M-delâ  des  mers;  Icf  ttaaRis  qui  lè 
trouvaient  autour  du  roi,  à  Aranjuez,  annoncèrent 
hautmcnt  qu'elles  ne  s'y  prêteraient  pas;  les  habitants 
dé  Niadrid  «i  «TÀraalttei,  effrayés  de  l'abaqdon  poli- 
tique ot  la  patrie  aurait  été  réduite  par  te  départ  da 
so^verain,  et  voyant  un  commençeinent  ^'émipr^tiq|| 
dans  la  retraite  a  Séville,  déclarèrent  qulla  a*y  oppô- 
si  rail  m  Ainsi ,  l'amour  des  Espagnols  ôtaif  plus  sûre- 
ment eooaia  ^ue  la  trahison,  au  HMMkafqao  «I  è  sa 
famine,  Its  ssals  1M|«QS  da  sahii  ^ot  ftNwai  piul^ 
fthlft,  '  ' 
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Cependant,  l'agitallon  s'étendait  dans  les  provinces 
Toi«iM«  de  U  résidence  royale  i  kscitoyeui  armc's  vi-il- 
lakBt  ttiit  mmdat  pour  empêcher  le  départ,  dont  les 
préparatifs  se  continui^iciu  en  siU-nte.  Pour  apaiser 
le*  esprits,  le  roi  paUia  une  procUoMlion  destinée  à 
msarer  le  peuple  sur  kt  deiacîiie  de  MapoMoo  («ie»- 
MÎM  inr  leaqaeU  il  n'était  pas  tranquille  lui-même) , 
«I  à  ainonoer  que  le  rassemlileinent  des  troupes  autour 
de  M  MUT  et  en  Castille  n'avait  pas  pour  unique  objet 
deproUger  ton  voyage  à  Séville  (on  a  vu  qu'il  voulait 
former  un  camp  à  Talavcyra).  Cette  proclamation 
calma  momentanément,  en  apparence,  les  inquiétudes 
populaires. 

Le  prince  de  la  Paix  engageait  to«|jours  et  avec  raison 
Charles  IV  k  chercher  un  asile  an  milieu  de  ses  trou- 
pet,  et  dans  uo  pajs  d'une  défense  facile  en  cas  d'at- 
taque fia  roule  (te  l'Andalousie  cst  détandiie  par  tes 
deôlt^  de  la  ^lerra-Morcna  ). 

Ctnime  le»  iroapes  espagnoles,  rassoidriées  à  Aran- 
juez,  avaient  manifesté  l'inlention  de  ne  pas  protéger 
le  voyage  du  roi,  il  fil  vcuir  de  Madrid  ses  propres 
firdn'f  des  bataillons  de  garde»  walleoes  tt  divers 
rtglment«  <(uisis*<s .  afin  de  former  une  escorte  au  sou- 
verain. Le  départ  éUil  réso'u,  mais  aucun  Jour  n'avait 
encore  <té  détigné  peur  «ommeoeer  le  voyage. 

L'arrivée  de  ces  troupes  produl"'!  (joelquc  .i;;ii,iiion  ; 
le  bruit  de  U  retraite  du  roi  se  rcpaudil  de  nouveau  : 
én  T  iO<wta  foi,  mk1§ti  la  proclamation  royale  de  la 
veille.  Lts  citoyens  re<»mmencfren(  !»urs  patrouilles 
araires;  cependant  aucun  cri  séditieux  ne  troubla  la 
tniMininitf  pendaDt  le  courant  de  la  journée. 

Te!  était,  le  17  mars,  l'état  des  choses,  à  la  fin  du 
jour  :  le  feu  couvait  sous  la  cendre,  il  ^e  fallait  qu'un 
H§ef  eoulBe  poar  le  ranimer. 

La  nuit  était  commencée.  Le  peuple  parcourait  les 
mea  avec  anxiété  :  ou  surveillait  le  palais  et  les  mai&oos 
des  officiers  de  la  couronne.  Celle  de  Godoy  était  l'ob- 
jet d'une  attent  on  plu.s  particutifre.  Tout  .'t  rmip,  à 
minuit,  une  patrouille  de  citoyens  armés  rencoulre 
quelques  gardes  du  prince  de  la  Paix,  reconduisant 
aux  flambeaux  une  dame  voilée  qui  venait  de  passer 
la  «oirée  avec  ie  favori.  Soit  malice,  soit  défiance,  ia 
ÏNrtTonille  vent  reconnaître  la  dame;  oelle-d  refoie  de 
lever  sou  voile,  elle  demande  protection  S  son  escorte. 
Les  gardes  d'honneur  font  résistance,  et,  dans  le  tu- 
multe, tirent  en  l'air  deux  eoupt  de  fusil. 

A  ce  bruit  que  l'on  prend  pour  le  signal  du  dt'parl, 
Araiynei  est  en  oonfuiiott.  Les  troupes  prennent  les 
•nnea  :  les  unes ,  prêtes  I  la  révolte ,  eoorent  w  placer 
sur  les  routes  que  peuvent  prendre  les  princes»  ;  les 
antres,  fidèles  il  leur  devoir,  vont  se  ranger  sur  l'es- 
planade devant  le  palais ,  o«  s'étalent  rassemblés ,  au- 
tOnrdll  NÎ,  les  ministres  et  les  capitaines  des  gardes. 

Sur  ces  entrefaites,  les  habitants  de  la  ville  et  les 
paysans  des  environs  s'étaient  portés  k  la  maison  du 
prince  de  la  Paix.  Ils  forcent ,  i  main  armée,  la  garde 
du  favori,  brisent  les  portes,  se  répandent  dans  les 
appartements,  cherchant  à  grands  cris  l'objet  de  lenr 

Comme  RktwUra  «:(  Mdz.iri ,  le  faTon  Rndor  ftit  des  Strdn 
qilt  lui  .>i>ri.~iri<>ria>Fnt  m  pr^ipri- ,  >:;ii)  pK'ri.-tii m  WS  tmêUtn^  9ii 
«taéntl  ie^t*  et  MMdo|«t  pu  fcu  jKrtoQueltemeat. 


haine. Ci-lui-ci  avait  heureusement  disparu.  Alors,  après 
avoir  livré  aux  flammes  les  meubles  qu'ils  considèrent 
comme  souillés,  par  l'usage  ({ue  Godoy  en  a'  fait,  ils 
s'attroupent  devant  le  palais  du  roi,  en  criant  :  Point 
de  Godoxi  point  de  vo/age!  et  en  témoignant  néan- 
moins, au  milieu  de  la  plus  grande  eflervesoence,  uo 
profond  respect  pour  le  souverain. 

Les  conseils  des  ministres  s'unissent  dans  le  château 
ant  clamenrs  que  pousse  en  dehors  le  peuple  révolté, 
lu  demandaii  respectueusement  au  monarque  le  ren- 
voi du  prince  de  la  Paix.  Le  roi ,  avant  de  se  décider  à 
ce  pénible  sacrifice,  fiait  venir  le  prince  des  Asturics, 
et  le  prie  da  partfliv  «ir  le  balcon  royal  pour  apaiser 
la  sédition  par  ses  discours.  Ferdinand  refuse,  en  pré- 
textant avec  raison  que  sa  présence ,  au  lieu  de  calmer 
le  tumulte,  contribwfait  â  l'dub'menter. 

Charles  IV  jette  un  regard  sur  les  officiers  de  ses 
gardes,  pour  voir  s'il  y  trouvera  le  d<! vouement  dont 
il  a  besoin;  leur  morne  silence  et  leur  attitude  em- 
barrassée lui  f«nt  assfz  comprendre  qu'il  ne  doit  rien 
attuitlie  d'eux  dans  la  circonstance  pré^nle;  il  00 
tait,  parait  méditer  on  moment,  donne  i  voit  bisos 
quelques  orrlres  à  un  des  offic.ers  df  si  maison  pttie« 
sans  taire  aucun  reproche  à  ceux  qui  l'entourent,  il 
commande  qu'on  le  condniae  sur  le  balcon  dn  pdlaln. 

l'iif  foute  immense  et  lumuhueu'^p  rouvrait  lapisce; 
lorsqu  elle  aperçut  les  flambeaux  briiler  aux  lenétren 
du  palais,  et  qu'elle  vit  son.  viens  raonanine  dabewt. 

sur  le  balcon,  elle  fit  retentir  l'air  rie  vives  arrlama- 
tions.  Le  roi  fil  signe  qu'il  voulait  parler  i  soudain, 
aui  dameurs,  «oceéda  na  sHeiMe  KspecUMm.  Aleé» 
Cbarlts  IV  diîdara  qu'il  venait  de  <iét'Aor^cr  le  prince 
de  la  Faix  de  la  charge  de  généraliasirae  de  terre  et  da 
mer,  de  la  nomination  tons  les  emplois,  dn  droit  dn 
faire  la  paix  et  la  guerre,  et  qu'il  venait  de  l'éloigner 
de  sa  personne,  voulant  veiller  par  hii-méme  au  boA> 
heur  de  son  peuple.  Des  cfis  de  Joie  iatcrrompirait  la 
monarque  â  <  es  parulr  s  consolantes;  les  acclama  tient  re- 
doublèrent, lorsi^ue  le  vieux  roi  annonça  que  le  voyage 
projeté  n'aurait  pas  Iteu,  et  qu'il  vonlait,  ainsi  qw 
sa  famille,  vivre  et  mourir  au  milieu  de  ses  sujets. 

Ce  discours  calma  la  révolte  comme  par  codianti» 
ment,  et  la  foule  latisfiiite  se  dispersa  en  faisant  r«* 
tcntir  l'air  de  cris  d'alli'gresse  et  de  bénédiction. 
.  La  conduite  du  peuple  et  des  soldats,  pendant  ce 
premier  mouvement  (TAraBjuei,  est  susceptible  I  la 
fois  d'excuse  et  de  blAme.  La  sf^dition  était  noble  dans 
son  but;  mais,  comme  sédition,  coupable  dans  aea 
moyens.  Quelques  ministrtt,  bemmes  d'ftiat,  «il 
prouvé  vivement,  quoique  ennemis  personnels  du  prinoo 
de  la  Paix ,  la  violence  morale  exer^  sur  le  aonvc- 
rain;  mais  l'Espagne,  dont  le  renvoi  dn  favori  «Omlrfi 
les  vœux,  a ,  par  son  a^iroiiatlon  Muatme,  abion  ta 
révolte  qui  en  fut  la  cause. 

Après  la  retraite  des  séditieux,  la  garde  avait  con- 
servé ses  rangs  et  ses  armes,  les  ministres  étaient  de> 
mctttés  assemblés  dans  le  palais;  mais  anenn  monva- 

I  Cet  ordre*  porlairal  qu'il  faltad  faire  prol^ser,  par  an  i^waeut 
«Wtooé,  ti  roule  iTAndaloutie.  Ctiaric*  IV  pecxait  i|»e  m»  tsTeri, 
dooi  oonSwsttfis  ésoBuiiilis,  suit  Oftai  sa  lins  vs  mis  is^» 
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im»  ttwMa  I*  tnnqaiilité,  pMttot  le  rem  de  la 

suit.  Araojuez  se  monir.i  calme  encore  pendant  la 
Journée  du  18  et  le  commcaccment  de  la  matinée 
Ait». 

Deuxième  mouvement  ff  /franptez.  —  AbdiaUion 
d»  Chartes  IV.  —  On  croj  a  t  la  sédition  apaiaée.  Les 
miniatrea ,  apréa  être  restés  deux  Jeun  entieri  WK^xH 
da  roi ,  venaient  de  le  quitter.  Tout  â  coup,  vers  neuf 
heures  du  niaiin ,  le  tumulte  recommence,  les  citoyens 
icpftoMBt  Ite  aimei,  m  eoQicBl  «n  crient  t  eedoy 
ttl  retrouvé!  Ce  nom  ranime  l;i  fureur  populaire,  et 
les  clameun  des  révoltés  relenlisseut  jusque  sous  les 
▼oAies  du  palais. 

\fi  malheureux  ftivori,  au  moment  où  fa  foule  sY- 
tait  ruée  dans  u  maison ,  avait  abandonné  son  lit  et 
er«tiit  owU  pleîii  de  frayear  dam  wi  dee  «renlers  ; 
là ,  roalé  dans  une  natte  de  sparterie,  il  avait  éth.ippé 
an  fer  des  oiragés  d^at  les  liurlements  arrivaient  jus- 
M.  n  avait  paseé  tiwte  rit  kearcs  dau  cette 
terrible  situation.  Enfin  h:  Liruit  lyant  cessé,  il  sVtait 
hasardé  à  sortir  de  sa  retraite  ;  mais  reconoo  presque 
MNeitM«  H  mait  d*Mre  Mené  à  la  téle ,  matgr^  le  ae- 
eoars  de  qurlq-icR  soldats  qui  l'avaient  cntourtî  pour 
le  conduire  en  lieu  de  sûreté.  Sa  vie  était  en  dan^r  ; 
la  ftale,  ta^Jmm  eroiaiante,  empêchait  lee  aoldats 
d'avaneer,  et  les  plus  furieux  parmi  le  peuple  par- 
laient d^  d'égorger  et  le  favori  et  les  soldats  qai  le 


La  reine,  prf"vTr'ip  du  p.Vil  du  prince  de  la  Paix, 
«vrst  amait^i  cbiM  son  fils,  et  le  supplia  d'arracher 
nafertané  Godof  an  aoH  terrible  que  lui  «"lervait 
une  pnpulace  effrénée.  Ferdinand  accéda  aux  désirs  de 
sa  mére  :  il  consentit  à  sauver  \g»  Jours  de  celui  qui 
avait  venta  le  faire  périr  snr  l'ftbaAiad.  Il  sortit  du 
fh.^tpju  ,  se  fit  jour  "i  (nvcrs  le  peuple  que  ses  exhor- 
UtioQs  apaisèrent  peu  peu,  parvint  à  arracher  le 
hwl  tmt  maim  de  eeni  qui  le  maltraitaif nt ,  et,  le 
pinçant  ^nus  la  profeciion  des  gardes  du  corps,  il  lui 
dit  ces  mou  :  «Godey,  je  te  donne  la  vie.»  Le  malheu- 
nn  UemC,  lan*  répondre,  eaiiit  avec  vivaeité  la  main 
du  prince,  et  fa  t  si^a  avec  transport. 

Auiait6t  que  Godoy  fut  entré  dans  le  quartier  dcx 
r«Mee  du  eerpn  oA  e«  vie  «tait  en  sûreté,  la  foule. 
aprN  nvoir  fait  retentir  l'air  d'acclamations  en  l'hon- 
neur de  sea  souverains,  te  dispersa  cniièremenL  A  midi 
l'ordre  «tait  rMabli  dana  tonte  la  ville. 

^lir  Tes  deux  heures,  et  d'après  les  instaneis de  la 
reine,  le  prince  des  Asturies  rendit  visite  au  favori 
-dans  sa  prison,  et  lui  réitéra  l'assurance  qu  il  lui  ferait 
grAçe  de  la  vie.  Depuis  le  prooi*  de  llseurial,  Godoy 
était,  en  effet,  sons  le  poids  d'um  aocasatton  eapiiale. 

I«  même  jour,  vers  lès  quatre  heures  du  soir,  alors 
qoe  la  tranquillité  rétablie  continuait  â  régner  dans 
Ara^iuea,  le  roi  Charles  IV  fit  venir  don  Pedro  Cevallos, 
son  secrétaire  d'État  •  ,^  et  s'enfermant  avec  loi  dans 
son  robinet,  il  lui  rappela  ce  qu'il  avait  déjà  dit  plu- 
stear»  fois  les  années  précédentes,  soit  à  lui,  soJt  à 

et  In  talenU  «aient  connu 
A  la  Itaitlle  da  priMs  de  la 


d'aotRs  personnages,  qoe  sa  santé  lui  rendait  trop 
pénibles  les  fatigues  de  la  royauté,  et  qttU  avait  b^ 
soin  de  repos  :  il  lai  déclara  ensaite,  que  ne  pouvant 
plus  se  décbat^r  du  fardeau  du  gouvernement  sur  un 
sujet  de  son  dioiz  *,  il  avait  formé  le  dessein  de 
noncer  à  la  c«)uronne  en  faveur  de  son  légitime  héritier, 
le  prince  des  Asturies.  Don  Pedro  Cevaiio$  reçut,  en 
outre,  du  vieux  monarque,  l'ordre  de  rédiger,  snlvaBl 
ies  Formes  usitée» ,  l'acte  d'abdicatiOB  Ctdetetala^ 
porter  ensuite  â  signer. 
Cet  acte  ftat  ainsi  conçu  :  '    *  ' 

«fi*»  infirmitt^  rpn  nt'iccablent  depuis  si  .ong-terope 
ne  me  permrtieut  plus  de  supporter  le  fisrdean  dtt 
gouveiiienient  dé  mes  peuples,  et  j'ai  besoin  de  foufV 
de  la  trarujuilliff'  de  (a  vie  privée  dan»  un  climat  plus 
doux  pour  réparer  ma  sanl6  affaiblie.  Ainsi  j'ai  résolu, 
après  une  mftre  délibération,  d'abdiquer  m  «■WK 
en  faveur  de  mon  héritier  cC  Ucn-iind-flle,  le  prim 
des  Asturies. 

«Ha  royale  volonté  est  done  qnll  soit  neomtn 

comme  r<}\  i»f  ^^ij^nf  nr  dans  tous  mes  États  ;  et,  afin 
que  ce  dilcret  de  mon  abdication  libre  et  spontanée 
nfioive  ea  pleine  ntéeuUon,  vow  le  ce 
au  supr/^e  conseil  et  attirée  autorités 

appartiendra. 

•Mes, 

«  Ara^iosi.  la  18  nin  taee.» 


>a  noaranao  «evâuon 
•asaft*,  smiMIn  fAiit.  • 

Le  soir  même,  en  présence  de  toute  la  famille 
royale  et  des  prinripan  persemiages  de  la  cour,  tu 

roi  fit  part  à  son  fils  rfp  It  rt'sTiIntinn  qu'il  vennit  de 
prendre  *.  Il  se  tourna  ensuite  vers  le  nonce  du  pape, 
M**  Gravina,  et  le  baron  de  StrovenblF.  ministre  éi 
Russie,  et  leur  dit  qu'il  n'avait  jamais  rien  Tilt  avec 
plus  de  plaisir  :  pour  le  prouver,  il  ajouta  que  le  bon- 
benr  qnll  «oéUit  en  celte  drconstance  semblait  Ivl 
avoir  rendu  la  faculté  de  signer  dr  s  i  |ir<i|)ie  niniu  ; 
faculté  dont  il  était  privé  depuis  long-ionps  par  d^ 
douleurs  rbnmatismales.  Bnfln,  dans  un  eirtretle» 
parTiriilifr,  il  témoigna,  une  éRale  vivacité,  ItM'. 
mêmes  seolimenis  &  l'infant  don  Antonio,  son  friro.' 

Le  Jour  suivant ,  90  mire ,  Charles  IV  donnà  avis  de 
S3  renonciation  â  l'empereur  Napoléon,  motivant  cet^ 
acte  sur  l'accroisaeinent  de  ses  infirmités  qui  ne  lqi# 
permettaient  pas  de  conserver  le  hrdmn  du  gvnnr-i 

nemrnt    et  te  rnss'jnnt  m  sujet  de  la  politique  de  la- 

nouvelle  cour,  attendu  que  Ferdinand  ?U  avait,  pair 
la  Frsnee,  les  mêmes  sentiments  que  son  ptre. 

La  joie  Fut  univirselle  à  Aranjuez  et  A  Madrid,  à  l*t>  < 
véuecaent  du  prince  d«sAsiuries  an  tféiie  d'I 


■  Le  roi  fiiiiii  isni  iank  ilmlau  i  ilau  Msaotl  Ciiduf .  in 
de  <vxs  (ainii  que  te  manémU  JWiciaiMnwRtlf.  Emlqili  A  .^r— 
Mon  1  il  avait  aMin>tm  autorité,  «taen éf  4roU,  dU  «MAit' 
de  fait,  l»  ttutem  de  la  courome*  l^tnilMwlaeflMMitfDtlnH-  • 

nietirt;  le  pfMtTotrâ  trliii  <\\ù  m  tt^i  i<Sriiim-  hrriiiT 

'  Wii,  CJi  1789,  les  rorlfi  atsr'iihléi  ^iTiut  nl  pi*ié  WTmcnl  A  Fer- 
dinand ,  COBHTH-  «urtfMoiir  rerunnii  de  ton  )>^rp.  C'cnl  ji  r-iiite  de 
celle  raooan«ituU(T  qu'il  «rait  le  niir  dp  Phncipr  iiimfio  de 
Atluriai,  princïy/i  'v  Us  Asiune».  Ce  mot  «jwiçrni;  ,umdu  a  bien 
gliw  d  eiprctiioa  que  le  mol  fraoçaM  rwçonnu,  pir«  (|a'»l  nattttat 
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Le  nouveau  roi  fut  prodamé,  le  20,  dana  la  capitale; 
k*  oonacila,  les  tribaoaux ,  les  «U'putés  des  provinces, 
tous  U'8  corps  conslilu<%  s'fnipri'SM-rent  de  le  recon- 
oaUre  et  de  lui  prêter  sermeut.  L'avis  de  son  avt'ne- 
raent  fut  aussitôt  enveyiî  par  (junlriplicala  dans  les 
rojaumrs  d'Amérique. 

Le  grand-duc  de  B«rg,  que  i'F^iipcreur  avait  nommë 
général  en  chef  Av»  Iruopt-s  françaises,  attendait  h 
Aranda  de  Ouero  de  nouvelles  instructions  de  Napo- 
léon. Le  17  mars,  il  apprit  les  premiers  événements 
d'Aranjucz  ;  aussitôt ,  et  sans  attendre  davantage,  il  se 
mit  en  marche  sur  Madrid,  o(i  il  entra,  le  23  mars,  à 
la  tète  de  ses  troupes.  L'attention  publique,  exclusive- 
ment occupée  du  roi  qui  était  atleudo  pour  le  lende- 
main ,  ne  se  laissa  pas  distraire ,  par  cet  événement,  de 
son  but  favori.  L'entrée  des  Français,  cette  entrée  qui 
devait  être  ai  importante  pour  le  sort  de  la  monarchie 
etpagDole ,  causa  peu  de  aensaiioo  paron  les  habitants 
de  Madrid. 


CommfncemfnU  du  règne  de  Ferdinand  VU.  — 
Voxtigf  de  Ba/onne.  --  Le  jour  de  l'entrée  de  Fcrdi- 
Mnd  VII  dans  Madrid  fut  un  jour  de  féte  pour  toute 
la  ville.  L'enthousiasme  était  général .  les  F.»pagnols 
concevaient  les  plus  brillantes  es|)érauce$  du  gouver- 
Dcment  du  jeune  souverain-,  il  n'avait  pas  beaucoup  A 
faire  pour  donner  au  peuple  une  administration  meil- 
leure que  celle  du  prince  de  la  P.iix.  Aussi,  le.<v  premiers 
actes  de  son  pouvoir  furent-ils  de  nature  à  satisfaire 
les  besoins  les  plus  pressés  de  la  multitude. 

Il  commença,  A  sou  avéneineul  au  trône,  pardonner 
■n  grand  exemple  de  reconnaissance.  Les  conseillers 
qui,  i^endant  l'adversité,  lui  avaient  été  fidèles,  furent 
appelés  au  maniement  des  affaires,  tnndis  que,  ou- 
bliant comme  roi  a*  qu  il  avait  souffert  comme  prince , 
il  conservait  dans  leurs  emplois  les  véritables  homnics 
d'ïitat  placés  par  le  favori  :  il  accorda  un  généreux 
pardon  à  tous  ses  ennemis  personnels;  mais  Godoy,  ses 
parents  et  ceux  qui  avaient  profité  dn  pouvoir,  pour 
détourner  les  deniers  de  l'fccat  a  leur  profil  et  pour 
vexer  le  peuple  espagnol,  furent  envoyés  devant  les 
tribunaux  pour  rendre  compte  de  leur  administra- 
tion. 

Alors,  pour  la  première  fols,  le  ininisièn;  espaj^nol 
eut  connaissance,  par  les  papiers  saisis  ch*r.  le  prince 
de  la  Paix,  du  traité  secret  de  Fontainebleau.  Il  com- 
mença i  pn'ssenlir  les  desseins  ambitieux  de  Napoléon; 
nais  il  éLiit  trop  tard. 

L'inquiétude  causée  par  cette  découverte  fut  encore 
augmentée  par  la  conduite  du  chef  des  tmiipes  fran- 
çaises, dont  la  contenance  silencieuse  contrastait  sin- 
gulièrement avec  l'exaltation  bruyante  des  bnbilants 
de  Madrid. 

Le  grand-duc  de  Rerg  s'était  di.spcnsé  d'aller  rendre 
visite  au  nouveau  roi,  afin  d'éviter  les  embarras  (l'une 
reconnaissance  qui  pouvait  déplaire  iJ  l'Fnipereur.  Il 
n'ignorait  pas  les  négociations  de  Napoléon  et  du  prince  ' 
de  la  Paix,  et  il  était,  sans  doute,  dans  ta  confidenie  ^ 
de  ce  qui  avait  été  (iroielé  conire  rF.spaj;ne.  L'abdica-  ' 
tioh  de  Charles  IV  et  l'avénrmenl  de  Ferdinand  Vil 
renversaient  tous  les  plans  conçus.  .Murât,  que  l'am-  \ 


bassadeur  français  dirigeait  dans  ses  démarches,  ({lit 
montra  dans  cette  circonstance  une  prudence  caate^ 

leuse  et  politique,  étranjîére  *  son  caractère  violent  et 
plein  de  franchise,  comprit  qu'il  fallait  détruire  PeflBlt 
de  l'acte  solennel  et  spontané,  par  lequel  le  vieux  roi , 
devançant  l'ordre  de  la  nature ,  cédait  la  coeroone  à 
son  lé)jilime  héritier.  Ko  conw^iuence,  et  dès  le  jour 
même  de  l'entrée  des  Français  dans  Madrid,  le  général 
Muutbyon  fut  envoyé  ft  Aranjue/. ,  oii  Charles  IV  babi^ 
tait  encore  avec  la  reine.  On  attaqua  les  deux  époux 
par  leur  côté  faible;  on  leur  promit,  au  nom  de  l'Em- 
pereur, la  liberté  du  pnnce  de  la  Paix  :  en  échange  d« 
celte  promesse,  Charles  IV  remit  à  l'envoyé  français 
une  protestation  conire  son  abdication  '. 

Le  duc  de  Berg,  maître  de  cetlft  pièce  importante, 
se  garda  bien  de  la  faire  couoaltre  tout  de  suite.  Les 
événements  d'Arai>juei  étaient  trop  récents  pour  étrv 
facilement  dénaturés.  Las  ItHnoins  de  ce  grand  drame 
politique  étaient  encore  tous  réunis,  et  Charles  IV  n'au- 
rait pas  voulu,  sans  doute,  démentir  hautement  de^ 
vanl  eux  la  libre  démarche  qu'il  avait  faite  qtatre 
jours  auparavant.  Outre  ces  motifs,  une  autre  et  très 
forte  raison  commandait  le  silence  au  génfral  fran- 
çais, c'était  la  captivité  du  piince  de  la  Paix,  gardé 
dans  le  château  de  Villa-Viciosa  p.ir  des  oftkiets  dé- 
vuu<^s  a  Ferdinand  VII:  un  éclat  imlemfiestif  aurait  pu 
rendre  sa  délivrance  impossibl-'.  La  proleslalmn  fol 
donc  envoyée  à  Bayonne,  oi°i  elle  resta  secrète  ju>qu'aa 
moment  où  la  résistance  opiniltre  du  jeune  roi  obligeS' 
l'empereur  Napoléon  à  niellre  de  côté  tout  ménage- 
ment. Mural,  afin  de  ne  pas  troubler  la  sécurité  de 
Ferdinand,  continua  â  communiquer  avec  lui,  par  le 
moyen  de  tierces  personnes,  évitant  ainsi  de  k  recon- 
nalire  fonnellemenl  (mur  roi  d  Fspagiie. 

O'pendant,  les  événements  devenaient  de  plus  en 
plus  graves;  les  intii(;ues  se  ronipli(|uaient.  Les  babi- 
taiils,  lassi's  des  hôtes  armés  qui  avaient  envahi  leur 
territoire  et  surpris  leurs  citadelles,  ne  cachaient  plat 
leur  méconlenienii'nt  :  l'inquiélude  générale  s'acrroia- 
sait  enciire  par  l'iiiipruilence  rie  plusieurs  employés  de* 
ndminislratioiis  françaises,  qui .  dans  leurs  di.seours^ 
laissiieiit  piTcer  quelqui'  chose  do  projets  mt*na«;anta' 
de  Napoléon.  Kiihii .  la  conduite  des  officiers  de  l'Otat- 
m.'ijor  du  );raiid-duc  de  Kerg.qui,  traitfiiit  connxie! 
prini'e  celui  que  les  Kspagnols  reconnaissaient  toot 
I  pour  roi,  s'obslinaienl  à  regarder  comme  seul  souve-- 
{  r.iiii  le  prince  i|ue  son  abdication  vulontairc  avait  fait. 
I  descendre  du  Irône;  ci'tle  conduite,  dis-je,  aUrinieotail 
'  par  son  inconvenance  In  défiiince  de  la  nation  espa-f 
gnole. 

Les  ministres  de  Ferdinand  étaient  convaincus  qde 
le  sorl  de  Is  monarchie  dé|M-ndail  cnlièremenl  de  .Na-  • 
poléon;  toute  n-^istance  ,1  r»s  volonté»  eiU  été  plds 
d4ni;ereuse  qu'utile.  Le  itii  libre,  en  apparence,  dana  < 
sa  iMpiialc.  se  ttouv.Tit  au  pouvoir  du  duc  de  Berg  t 
cir  2.>(M)tl  boiiimes  de  l  arniéc  impériale  occupaient  e 
.Madrid  et  ses  environs,  tandis  que  l'artillerie  françain 

1 

'  •'«(  acte  r«\iil  1  ileMfin  une  daic  «ni^rifHrp  ft  r»rriv#e  do  gé- 
n*r;il  Motiiii>tiii.  n-lle  du  21  iiiar»:  mji«  pituieiin  pcm»»»  Jrf*»- 
•Jble*  Kiil  d^iiiuiiln' ,  rtepiii*  %.\  tiuMicalioo  ,  qu'il  nr  pouralt  aHIT  > 
<U-  ét-rit  cl  r^aé  que  le  Xt,  i  riii»tif;.iliou  du  piiiicc  Mur^l-        <  ■  i 
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garniMait  deax  baateors  <)at  domiDCOt  la  vMIe 
Ferfhuand  faiuU  tia  vam  4<Mitadc¥  à  Mnrat  des  rspli- 
dniotiS  positive;!.  Gelui-d  Cvitsit  de  Wpondre.  !l  chrr- 
càalt  i  Mcupn'  rhtlletittbn  de»  minisires  et  h  détourner 
les  soupçons  &0  peuple,  lantAt  par  la  dmande  solen- 
udft  di  1Vp*t(  de  Francis  qoi  était  fonsprvi'e  d  ins 
IHt'seDtl  it  Madrid,  en  im'mnirp  de  la  bataitir  de  Pa\ je 
(Ferdinand  tccéd»  à  ctlic  demande),  tantôt  par  ta 
IKWifllî^  dnâ  fkrodiaita  voyage  de  Na|^oliH>n  A  Madrid. 
•L'fiMpetttttr  veftaft,  disait-il,  dans  1s  rapitalc  des 
Espagnes,  conduit  par  &ou  aniiiit-  pour  le  jratie  prince, 
afln  àt  l'àMer  de  ses  conseils  U  réformé  dr« 
abm  et  pmt  tk  MédNActlicn  de  la  moààrcfaie  cb|m- 

•  ItodMl  9b  bmft  (d«  èè  vt^glé  prit  plus  de  consis- 
Tanrf  OarlfjtffS  équipages  arrivèrent  à  Madrid  :  Murnt 
asnoflça  qu'ils  précédaient  l'Empereur.  AassilAt  la  ville 
diniMd  fll  mMOérmt  pahte^MMn/tptueus  pour  tt- 
Wrm'r  rilUi-^trf  hAlp  suhant  *on  rsnj.  T)es  fêtes  furent 
I>répArées  pour  ctjlt'brer  son  arrivée;  et  crpeodant,  Na- 
iMHÉ  Vltfivift  pioiAt,  m  ne  rCcevftil  nlbtim  èùeaoe 
iMTovelté  de  son  approche.  Néanmoins  !p  f3itf;nj;e  d»  s 
afents  ftançaii  en  imposa  tellement  aux  ministivs  de 
FIfMMatia ,  qtte  le  fdi  «  décUa  à  envo^r  fOn  propre 
ff^n-,  nMIAt  d»ii  €»rlm,  is-âmiit  de  Sa  Majesté 
impériale. 

Ooé  iCerloe  Àvàn^  jdhritoH  To^mm  en  Rlar^fe^  «A  il 

s'sn  •!  I  ,  étonné  dr  ne  p  is  avoir  encore  cnlonilu  parler 
du  prince  qu'il  Tenait  féliciter.  Çctle  circonstance,  au- 
riM  iitti  icomMêrAbleftietit  sia  nice««  dé  l'iotrt|^à«  our- 
dlP  par  1rs  aprtif'i  de  ÎVapDÎc'n'n ,  ?ans  l'arrivét'  subite 
(dans  la  journée  du  7  avril)  du  général  Savary,  aide 
de  ViM^  de  VtSmpmar. 

\a-  gt'ni'ral  î^avary  s  •  pif^t^enta  sur-le-champ  devant 
le  mi  ;  il  annonça  qiHe  l'Euipcreuf  t'avait  chargé  de 
cmdplimHrter  Ferdinand ,  «t  de  ifktMnr  si  Itif  'dîapo- 
sitioiH  dii  nouveau  cabinet,  relativement  5  fVlroite 
tilianée  avec  là  France,  étaient  les  mêmes  que  celles 
du  V^tt  précédent.  Il  donna  l'assnranee  poaitive  de  la 

prochaine  arri\('e  dr  son  maître,  et  il  ajoul  i  ')ue,  du 

momcat  que  Sa  Majesté  impériale  serait  convaincue 
qtie  lea  ^Mt  dit  nouveau  Aïonarqne  éiaiént  les  m^rs 

qué  celles  de  son  pi-re,  rien  ne  s'o, 'poserait  ce  qu'elle 
Û  recomiût  comme  roi  d'Espagne  et  desi  Indca. 

On  voit  qu'il  n'était  pas  alors  question  de  la  prales- 
tâtion  de  Cbarlés  IV. 

La  réponse  de  Ferdinand  au  général  Savarj  dut  le 
•Étisfaire  pletnt>iltent.  Les  proAieUes  et  tH  explications 
amicale^  de  a-lui-ci  tranquillisèrent  les  esprits  et 
firent  évanouir  .les  soupi-ons,  au  moins  à  la  cour. 
II.  Savary  n'avaU  point  présenté  de  lettres  de  créance, 
mais  qui  aurait  osé  douter  dé  la  parole  d'un  gAiéral 
fraïK.ii'^  piHanI  au  nrtm  de  son  souverain? 

C€p<:n«l.ii)t  un  jeune  Elspagiiul,  arrivé  avec  le  général 
SàVary,  M.nervaa,  qui  avait  ronitalssauce  des  projets 
de  Napoléon,  communiqua  Sfscraintf  s  plusieurs  d(s 
conseillers  du  roi.  lorsque  les  agents  Traneais  voulu- 
rent engager  Ferdinand  ft  aller  au-devant  de  l'Émpe- 
Tfur  On  discuta  l'utilité  de  ce  voyai;e  dan?  \^  eonsr'il 
des  mmislre«;  et,  les  paroles  d<!  M.  liervas  ayant  fait 

*  Ijt  Hetiro  et  la  batte  de  la  Cota  <tet  Campo. 


inipreision  aur,  qndqnea  espnla,  te  ans  fliivnt 

tagés. 

Par  UI1  hasard  singulier,  ceux  des  ministres  qui 
s'oppo.sèrenl  au  départ  du  roi  sont  le»  mêmes  qui,  de- 
puis, embrassant  la  cause  de  Joseph  KapoU-oû,  res- 
tèrent Rdèles  à  leur  serment  $  al  Ce'ttt  qui  dftidtreot 

Ferdinand  h  entreprendre  le  voyage,  cause  dc»a  ruine, 
se  trouvèrent  élrc  c<  ux  qui  ut  iiioulièrcnt  depuis  les 
plus  dévouée  a  son  infortune  ;  se  considérant ,  saha . 
doute,  comme  obligés  .\  une  plus  (grande  fidélité  en- 
vers lui,  à  cause  de  l'abîme  un  ils  l'avaient  poussé  par 
leur  avis. 

îl  ne  f  tut  cependant  pas  croire  qu'ils  le  ronsedlfrrent 
dans  cette  circon»taace  d'une  man'cre  qui  a  tourné  i 
sa  t'ulnè,  sans  motfb  auffiwnta  cl  spéeictts.  Il  y  aurait 
de  l'injustice  à  vouloir  toujours  jujer  'es  entreprises 
p^r  le»  rOsullals.;  car  il  y  a  bien  loin  de  la  raison  hit^ 
ti'iaine  qui  préroil,  bd  pbvvoilr  céleste  qui  dirige  lei 
événements  du  monde.  D'un  côté,  les  conseillers  de 
Ferdinand  pouvaient ,  sans  être  taxéj  d'imprudence, 
*e  .défier  des  averlisaeanenia  de  il.  ticrvaa  :  l'aàiilié  de 
ne  ji  niii  homme  pour  le  général  Savnry  et  ses  liaisons 
de  famille  avec  le  maréchal  Uuruc,  signataire  du  traité 
de  Footainebteau ,  plaçaient  h  a  apparencea  contre  lui  ; 
il  ne  pouvait  d'ailleurs  fournir  aucune  preuve  de  là 
vérité  de  ses  assertion-s  graves.  D'un  autre  célé,  la 
e6ndnite  précédente  de  Napoléon  offrait  des  actca  ^ 
Icnient  convaincants,  et  pour  le  croire  faux  et  perfide, 
et  pour  le  croire  magoaaimc  et  généreux.  Il  y  avait 
dè  pui»ants  motiiRi  de  penser  qu'il  se  'bornerait  i  as- 
surer Sim  influence  prépondérante  sur  la  cour  dXl- 
pagne,  en  s'atUebant  le  roi  par  les  liens  du  sang. 

Les  prdieatations  du  général  Savary  l'empiMlièraftt 
dans  le  conseil,  et  le  voyai;e  fut  dt'cidé.  Cependant  le 
monarque  ne  considéra  point  cette  démarche  comme 
étant  sans  danger,  puisqu'avant  de  partir,  il  iuveatii 
une  jante,  présidée  par  son  frère  rinfanidoD  AntODlO, 
du  gouvernement  de  l'Espagne. 

Le  départ  eut  nen  le  tO  avHL  te  général  Savary 
avait  voulu  .accompagner  le  monarque;  pour  entre- 
tenir davantai;e  sa  confiance,  il  assurait  que,  d'après 
les  nouvelles  qu'il  recevait  de  t'approche  de  l'lErt)|iè-' 
rcur,  le  voyage  ne  se  prolonficrail  pas  au-delA  de 
nuriîos.  Lorsiue  l'arrivée  dans  celte  ville  démontra  la 
fausseté  de  ses  assertions,  loin  de  ae  dé(MUrager,  il 
redoubla  hardiment  d'efforts  et  de  promesses  pour  fen- 
t rainer  le  roi  jusqu'à  VUtoria,  où  Ferdinand  arriva 
le  11. 

Eu  approchant  de  la  frontière,  les  dangers  deve- 
naient plus  ré<Is  et  les  inquiétudes  plus  viVes.  Les. 
craintes  des  personnes  qui  accompagnaient  le  souve-  _ 
rain  gagnèrent  le  peuple  de  Vitloria.  Le  général  Sa- 
vary, sentant  îa  diffRiillé  de  sa  position  et  l'impossibi- 
lilé  d'amener  Ferdinaud ,  avec  des  paroles ,  S  conliouer 
son  voyage,  partit  seul  pour  ftayonne ,  où  l'Empereur 
venait  d'arriver.  Le  but  apparent  de  ce  départ  était 
de  porter  â  Napoléon  une  lettre  du  roi.  tl  revint  trois 
jour»  après  avec  la  réponaa.  Celle  réponse  était  iml- 
Rnitî.mie,  cl  engageait  seitledMitt  Ferdinand  *  a'avaa- 
cer  jusqu'à  Bayooue. 

La  nA  UaiUU  enouit  :  1«  aort  qui  riUHiaall  m 
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FfMwe  était  prmeati  iMr  ton  ccni  qni  rmUNtralcDt 

Un  sujet  fidfle.  le  directeur  des  douanes  de  la  province 
d'AUva,  lui  propotail  de  Tenir  l'enlever  à  U  t£te  de 
1.000  domnien,  tons  §m»  déterminés,  cl  de  le  con- 
duire hors  des  lieux  occupas  par  les  Fnnr nis,  à  Rara- 
fOMe,  où  l'on  pouvait  arriver  faeilvnieal  tn  traversant 
1rs  monlegnet  de  Rioja.  Le  général  Sevary  vit  qdti 
all  iii  rrhi  LI  T  1  i  is  la  missinn  dont  il  s'était  cbargi'. 
Le  ziin  et  le  d^voucracat  duni  il  avait  déjjt  donné  tant 
de  preuves  I  l'Empereur  allaient  se  trouver  démentis 
par  un  spu:  ('v(_'i.t  im  nt.  Il  peiivi  qu'il  fallait  tout  ha- 
sarder pour  vaincre  la  répugnance  de  Ferdinand,  et  il 
alla  jusi|u'i  lui  dire  :  o  Je  me  lainerai  eouper  la  téte, 
«si  un  quart  d'heure  apr»"'.s  l'arrivée  de  Voire  Majesté  à 
«Bayonne,  l'Empereur  ne  vous  a  pas  reconnu  pour 
•roi  d'Espagne  et  des  fndn  :  il  comnMncera  peat-Ctte 
«par  vous  donner  le  litre  d'af/fssr,  mais  bientôt  aprî-s 
«il  vous  traitera  de  majesté,  et  dans  trois  jours  tout 
«aéra  r^lé.*  Ferdinand  se  laissa  persuader,  continoa 
son  voyaj^c,  malgrt'  les  habitants  de  Vitloria  qui  eou- 
ptreotics  traits  de  sa  voiture,  et  fit  répondre  au  brave 
directeur  dca  doa«n«»  qu'aucun  sujet  n'avait  droit  de 
se  mêler  des  affaires  d'État,  et  qu'il  devait  restreindre 
son  zèle  i  l'obéissance  aux  ordres  de  la  junte  suprtaie 
qui  gouvernait  le  royaume. 

Deux  jours  après,  le  20  avril,  le  nouveau  roi  d'Es- 
pagne, toujours  aceoai|M9né  par  k  général  Savary, 
entra  sur  le  territoire  français. 


Discussions  à  Ba/onne.  ^  Insurrection  du  2  mai, 
à  Madrid.  —  Abdications  des  Botirbons  d'Espa- 
gne.—  Ferdinand,  peu  de  tempit  aprèâ  son  arrivée  A 
Bayonne,  fut  suivi  dans  celle  ville  par  Charlt  s  IV,  par 
la  reine  Marie  -  Louise,  sa  mère,  cl  par  les  intanis 
ses  frères.  VA ,  le  vieux  roi ,  irrité  comme  monarque , 
nici'n'  comme  père,  voulut  prcndrt'  rFiipereur  de» 
Français  pour  juge  de  &e&  dis<  us&iuns  domestiques. 
Des  scènes  violentes  eurent  lieu  entre  lui  et  son  fils. 
Cette  misérable  famille  portait  la  peine  de  ta  faiblesse 
du  père  et  de  l'impudicitc'  de  la  mère.  Le  résultat  de 
tootrs  cet  qwrell»  qui  servaient ,  sans  doute,  lea  vues 
de  N-tpoléoD.  mais  auxquelles  il  demeura  étranger,  fut 
une  abdication  formelle  et  complète  de  Charles  iV, 
de  Ferdinand  ?K  et  de  loua  lea  inlimia,  en  foveur  do 
prince  frii'il  plairait  à  l'emptreurdes  Fraaçaia de  don- 
ner pour  rot  aux  Espagnes  et  aux  Iodes. 

Ga  litt  important  mérite  d'être  raeonté  avec  délaits. 

T'ne  triiîijr-erlion  essayéeâiiadrid  d;nt«  lr  btit  rff  ser- 
vir les  intérêts  de  Ferdinand,  fut  ce  qui  causÂ  sa  ruine. 

La'pcttple  avait  vu  partir  avae  doulenr  le  roi  cl  Ica 
princes  de  la  famille  royale.  La  reine  d'Ëtrurie .  sœur 
de  Ferdinand,  e(  son  fils,  l'infant  don  François  de  Paule, 
étaient  aenta  avec  l'inlsnt  don  Antonio,  préaideni  de  la 
junle  de  gouvernement  provisoire,  restés  dans  la  capi- 
tale. Uoe  lettre  du  roi  Cbarles  IV  les  appela  A  Bayonne. 
Cette  lettre  tat  auasitM  communiquée  i  l'infant  don 
Antonio  el  à  la  junte.  La  reine  d'tlrurie  avait  déclaré 
que  son  intention  était  d'obéir  aux  ordres  de  son  père 
d  Oe  se  tendre  à  Rayonne.  Mai«  cria  ne  suffisait  pas  : 
il  fallait  aussi  que  l'infant  don  Françniy  l'accompagnAt. 
Lp  1"  maif  des  officiers,  eavojfés  par  le  graod-duc  de 


Beif  a«p»ia  de  la  Junte,  an  firent  la  demauda  ftonnèlln,  • 

déclarant  qu'en  cas  de  refus  le  Grand-t)uc  i^triit  prft  à 
employer  la  force.  1^  junte  demanda  a  délibérer,  et 
Init  par  déclarer  «  Mum  qu'die  «tait  Mon  déddie  i 
ne  pas  consentir  au  vo >  :ij;f  du  jeune  prinrp 

Le  lendemain ,  2  mai ,  jour  néfaste ,  une  foute  im» 
mense  d'hommes  et  de  femmea  d«  loua  lea  Ifta  et  da 
toutes  les  conditions  se  pressait  sur  la  pbcr  du  |j,ilais; 
un  long  murmure  circulait  à  travers  cette  multitude, 
animée  par  une  aenle  pensée,  celle  de  ne  pas  laiaaer 
partir  le  jeune  infant. 

Les  voitures  étaient  déjà  depuis  loogHemps  pr^réea 
dans  la  cour  du  palais ,  lorsqu'un  aide  de  camp  de  Mvrat 
vint  apporter  l'ordre  de  départ.  On  laissa  partir  tran- 
quillement la  voiture  de  U  reine;  nuis,  lorsque  celle 
de  t'tnhnt  parut,  préefidée  d'un  aide  de  camp  français, 
une  femme  s'écria  dans  la  foule  :  «Ils  l'emmènent!  ils 
l'eromèoentu  À  ces  mots,  toute  cette  masse  aa  nst 
comme  un  seul  homme  mr  la  voiture,  dont  lea  baits 
furent  coupés.  Cet  acte  fut  le  signal  do  combat  ;  de 
part  et  d'autre  le  feu  t'engagea,  et  en  un  instant  Imi« 
la  vitle  ftat  en  pleine  insurrection.  On  cAl  dit  une  ville 
prise  d'assaut  oA  les  habitants  se  défendent  encace  dam 
les  rues.  Les  troupes  françaises,  qui  n'avaient  poiaC 
reçu  d'ordres  positifs,  ne  savaient  que  faire;  onefloule 
de  sold  Ils  su  s  armes  parcouraient  les  différents  quar- 
tiers; partout  on  les  attaquait  et  on  les  égorgeait  :  l'n- 
veugle  foreur  du  peuple  était  à  smi  paroxisme. 

Murât  envoya  à  toutes  les  troupes  stationnées  an 
environs  de  M.idrid,  l'ordre  d'entrer  dans  la  ville  aa 
pas  de  chjrge.  Il  se  mit  à  leur  téte  et  les  fit  ranger  en 
ordre  de  bataille. 

Mais  pendant  ce  temps,  le  massacre  continuait  tou- 
jours ;  le  peuple  avait  pénétré  dans  le  parc  d'artillerie, 
et  s'était  emparé  dos  fusils  et  dea  cartowhes  ;  13  ca< 
n"nniers  qui  se  trouvaient  dans  ce  parc  se  mélfrent  à 
l'insurrection  ,  quoi(|ue  toutes  les  troupes  eussent  été 
consignées  dans  leurs  casernes,  et  traînèrent  debora 
trois  piè.es  de  12,  dont  l'une  fut  placée  dans  la  rue  qui 
dumioc  celle  de  San-Bcrnardo ,  par  otl  les  Français 
pouvaient  déboucher  le  plus  facilement.  Les  deux  autrea 
pi^'ces  furent  dirigées  sur  les  ru»";  laféralrs.  L'ne  co- 
lonne française  parut,  en  effet,  dans  la  rue  6an-ikr- 
nardo ,  et  marcha  aur  la  pièce.  Lecammandant  françait 
fut  tué,  et  sa  troupe  repoussée. 

11  était  important  que  l'on  s'emparât  du  parc,  où  les  , 
insurgés  trouvaient  a  chaque  instant  de  nouvelles  mu- 
nit ion»  Cn  envoyé  de  la  junte  se  mit  à  la  tète  des  Fran- 
çais, bi  des  signaux  avec  un  uiuucboir  blanc,  et  cria 
que  les  Prançaia  venaient  comme  amia,  et  d'aprta  lea 
ordres  de  In  junte .  pour  garder  le  parc.  Lt  commandant 
des  Insurgés  fit  cesser  la  canonnade,  mais  aia  aux 
Français  de  mettre  haa  lea  armée,  et,  aur  leur  retaa, 
ordonna  de  faire  feu.  La  mWe  fut  horrible  sur  ce 
point;  enfin  les  Espagnols  succombèrent;  presque  toua 
ica  caoonniert  furent  tuiéa  près  de  leura  jpièeca. 

Enfîn,  vers  midi,  les  colonnes  françaises  étant  en» 
iréesdans  &ladrid  par  les  portes  du  Nord  et  du  Levant, 
tout  rentra  dans  Tordre,  et  la  populstioB  devint  anaai 
soumise  qu'elle  s'était  montrée  exaltée. 

Mail  on  ne  put  empêcher  de  terribles  représailles  d^ 
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ta  pnt  éu  Français.  Dn  MMttat  iMMblc  fet  massacré 

avec  plusieurs  membres  de  na  Famiîlr  p-ir  la  garde  im- 
périale qui  avait  trouvé  deui  Mamtiuks  t^gorg^  à  la 
peri*  i»  «ec  IndtvMv;  wAa  60  homaMa,  pria  les  aroMt 
â  la  main  du  r^itt'  de  la  jMTtedki  J!nMf»fiiraittratDé$ 
au  Prado  et  futiilés. 

Le  9  Bii,  Marat  fli  afBdier  irae  prodamation 
dsns  laquptlû  il  déclarait  :  qu'unr  fonmnssion  mili- 
taire se  ra«»etnbl«raît  aous  la  présiileoce  du  géoéral 
Groucby;  que  tods  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à 
la  main  seraient  fusillés,  ainsi  que  c«-ux  chez  lesquels 
«Q  tnwverâil  des  armes;  enfin  que  chaque  village  où 
¥tm  assaailiieraH  un  Français  serait  brAlé.  Mais  le 
lendemain,  sur  lesinsteneede  la  junte,  Hnrat  annonça 
qu'il  faisait  grâce. 

Les  insurgés  n'eurent  que  104  hommes  tu<s  et  54 
fcissais;  les  Français  perdirent  plus  de  500  hommes 

La  nouvelle  des  événemeais  du  2  mai  arriva  à 
Bayonne,  le  6  mai,  au  moment  où  rirritation  était 
ta  plus  vive  entre  le  père  et  le  Bis  (Charles  IV  et  Ferdi- 
nand VU).  Le  grand-duc  de  Rcrg,  dans  ioo  rapport, 
eia^érait,  on  ignore  par  quels  motifs,  la  gravité  des 
Mis  et  ta  BOnlm  des  victimes.  L'Empereur,  alarmé, 
se  rend  aussitôt  auprès  de  Charles  IV,  et  lui  commu- 
nique la  dépêche  :  soudain ,  le  prmce  des  Asturies  est 
omhmU  an  pilais  du  vieux  roi  ;  il  arrive.  Il  attend  pen- 
dant une  heure  qu'il  plaise  ^  son  père  de  le  recevoir, 
enfin  il  est  introduit.  L'Empci  tur  et  ses  parents  sont 
assis,  loi  seul  reste  dAoat.  LA,  U  s'entend  icprocher, 
ime.  aflaerlanie  M  avec  violane,  d*élre  la  cause  de 

*  Il  jr  <  dtt  déiaila  précieux  lur  l'iiuarrMtion  du  2  mai ,  dan*  le 
Mémoire  qu'ont  publié ,  m  181  i ,  d('ut  membres  de  La  junle  Mpréine 
de  BOttTcruciDenl ,  MM.  O'Firrill  cl  Az-iinn.  hoinniM  de  lalcol  tt 
dlioonrur  qui  uni  é(i>  p^r  la  (uilc  tnioistiri  de  .lusc|ili  Napotéon. 

•  La  junle,  ducnl-il>,  te  préparait  A  aFFrotilrr  l°orjf;r  qui 
wenaçaii  ^Mtemmeiil  et  l'État  et  le  rxi^  (Ferdiuuia).  Ma»  «a  «olli- 
cilode  ealiCrc  te  poriail  lur  lu  fnoyeot  d'<viier  loni  fr^nemeot  ca- 
pable de  oompromeitre  la  po|i«ii.ition  dp  Madrid,  rl  de  porter  1c 
iwnpla  de  b  capitale  1  te  tacrifirr  uiiliii'  pour  n'ubli'nlr  au  prix 
de  toa  tang  que  de  fancalet  rétuttatt.  Cette  calaiiropfac  était  d'au- 
tant pHi*  â  craindre,  que  le  départ  de  la  rciae  d'Éinihe  avait  ré- 
laiilé  plot  que  Jamait  le*  toop^wit  da  public  relativement  1  celui  de 
IMiBt  don  Frao^ii  de  Paulc ,  que  k  Graud-Ooir  preuajl  iocewam- 
Mot,  at  qu'il  paraiitait  vouloir  erTectiier  dau  U  ntaliafe  du  S  mal. 
n^ilis  h  poiut  du  jour,  la  oour  du  palalt  w  remplit  de  tan  met  ai- 
tlr*»  par  ta  curiosité  et  l'uiquiOiidc.  VanMt  û'm  skta  ds  cg^iip  du 
6raod-DM  Ml  craire  tpfH  Tltal  iinmAn  Is  fumm  *  l'oihnt , 
la  uuDiMe  coHMiMi:  raïUadaM  dw—Si  anta-MMe  â  iim  pa- 
tradllt  «Il .  ^  h  oMMBiM .  «tant  a  fMNT  ;  i'istarntt  Mt  4n  pro- 
grés.cMswrtpaadéiasIsnMvitafoliliwiitlspriito.ctau  bout 
Mas  «MaMMU*  te  IMItaie  se  Ml  Misiiere  «or  tous  ht  pohitt  de 
lacvllata.  Ijs  oOMinatMUais  *•  drax  naltom  qui  aalnmveDt 
iMids  hnn  awmas  as  bliNt  das'r  fwdrt  inar  «m  prtu  (n  eu 
Aapil:dMm«  i^vanl  st  onaiiRdi  i«lr,  ctoli  qurfiscourail  am 
AasM  psur  sllavKrcias  SMfeBdK,  d  veflè.fli  uo  din  d'ail,  Ma- 
Mddraooc  •■■Mafele  1  me  «Mi  omartc ,  atuquée  par  rennené , 
•iOB  atoir  tntpm*  u  dMftua.  et  i>M  mime  y  avoir  tongi  Viaen- 
die  atln«i  par  nsolmotité  qui  rt^nail  daut  tooa  le*  etpriu,  atiité 
inr  les  jMiniifa  diMdrrt,  et  tioorrl  par  tant  d'élément»  do«iruc- 
Mn,  allatt  rMnirc  U  viJie  ca  tcodrea,  et  enievrlir  tou»  «-»  ruine* 
aanoathradie  popalatH»,  li  l'oo  n'y  poriaii  un  prompi  rcuiMr. 
^«Poor  calmer  Ici  etpriti,  Aianiaet  O  Farnll  œinmi-nrérmi  a  par- 
dlUrlr  a  pied  let  met  qui  aboulliaent  au  palau  ;  man  royant  que  le 
UumHc  allait  croiitant,  et  que  le«  raucmblemem» .  »  i  ir  i 
brait  répondu  que  let  infanit étaient  aiiiqiM'».  le  dirigia  * m  mr  ii 
palait,  il*  y  revlorrat  em-orKmc*,  prirent  le*  ntKivrauT  .  riii,  s  j 
lliihnt  don  Antonio,  et  moaltrrnl  le»  cbetauï  de*  garde»  1 1  i  .^ip* 
qui  Itaieal  de  ler^ ice .  pour  pouvoir  te  porter  plu*  faci!  i  1 1 1  plu* 
pramplcaieal  «ar  ton*  le*  point».  Ton*  deux  ta  mdirent  d'abord  ta- 


tous les  nalfaeors  qni  sont  arrivés  :  il  veut  se  dtfln- 

dre;  la  reine,  sa  mère,  lui  ferme  la  bouche,  et  te  rot 
lui  ordonne  de  faire  fur-le-champ  une  renonciatioa 
alMilae  t  la  eouroone,  sons  peine  d'être  puni,  avec 
toute  sa  maison,  comme  usurpateur  dtl  tltacctcona» 
pirateur  contre  la  vie  de  ses  parents. 

Ferdinand  se  rMgoa,  il  abandemia,  sur  rnrdre  él 
son  p^re ,  les  droits  qu'il  avait  reçus  d*  lui  1, 'infant 
don  Carlos,  son  frère,  et  l'infant  don  Aolunioi  son 
oncle,  imitèrent  son  exemple;  Ils  renoneèrait  *  lenn 
droits  naturels,  détermini's  J  ce  sacrifice  par  l'espé- 
rance que  l'iîspagoe  trouverait,  sous  une  autre  dynas* 
tie,  le  bonheur,  qu'il  n*étaK  plus  an  pnnvirir  de  ta 
famille  de  Charles  IV  de  leur  donner. 

Charles  IV  écrivit  au  eonseil  de  CasUlle  cl  à  txini 
de  lînqttMtit»n ,  pour  hor  falie  part  dca  aetca  ds  e» 
sion,  et  pour  leur  donner  ordre  de  reconnaître  le  noiH 
veau  souverain  qu'il  plairait  ft  l'empereur  des  Fraocata 
de  donner  à  l'Espagne. 

Le  prince  des  Asturies  et  les  infants  joignirent  leurs 
exhortations  aux  ordres  du  roi.  Afin  de  prouver  leur 
sincérité  dans  l'abandon  qu'ils  venaient  de  faire  de 
leurs  droits ,  ils  adressèrent ,  pins  lard ,  de  Bordeani, 
une  prrH  Inniation  au  peuple  espagnol,  pour  l'engaper  I 
suivre  leur  eieiiiple,  «l  â  i»e  suuiiieltre  sans  résistance 
à  la  loi  de  la  néecssité. 

Ci'p(tirin;ii .  ^  h  nouvfllf  des  événements  de  Bayonne, 
dt:s  M'diiioos  ^datèrent  dans  plusieurs  villes  d'Espagne:  - 
le  peuple  se  révolta,  asalgri  les  anlMités  qni  clier- 
cbaient  *  eiecuter  ks  dcruers  ordres  de  CliariéalT« 

banleur*  de  Saint-Vincent.  Il*  lui  rcpré«eD!i^ri::i(  iul'  le  lumoHep^ 
palairc  n'élail  paa  la  tulle  d'uo  plan  concerté,  Diaii  It  ré»ultat  de 
faux  brujit  ;  qu'il  MTa.l  Farilc  de  rauKiirr  l'ordre  en  lirrt'idni  ci  la 
iiiarvtwet  te  feu  de*  Iroupr» ,  et  il*  *'eog4j;<'rf  ot  i  rétablir  la  iran- 
quillilé  »l  on  leur  donnait  un  de*  généraui  pour  le*  acrompagner.  Le 
Grand-Duc  adopta  celle  meaure  et  leur  adjoignit  le  général  liarMpt. 

•  Suivi»  de  («  général  et  d'un  petit  nombre  d'offlciert  francait  et 
ttpagnuli,  Atanza  et  O'Farril  te  prétenitreni  S  la  porte  du  coDttM 
de  CaeiiUe,  pour  lui  demander  de  le*  aider  i  calmer  la  fureur  du 
peuple.  L*  aMtteil  royal  avait  élj/à  préparé ,  t  cet  tOH ,  aae  proBls 
maUiMi  MMCincle,  <t  Ml  amrlir  In  aaim  pour  OMMOiuns- 
«cnl  tom  a  la  paciflcalion  en  parcourant  le*  rue*,  ce  qui  rtitialig 
et  on  le  di*lM  co  drox  troupe*  au  «ortir  de  la  rue  d'Atorha. 

•  A  farstids  MVarriM  daot  ta  medrAlcats,  «a  W  et  remarqiMr 
une  fouis  ils  MSitaâliili  fliliBi ,  IfTlIft  par  ilri  rnntiti  ri  ir  i  iiifa 
(l'avoir  M  pria  iti  anncsà  ta  nalo.  Orarrill  at  entandR  an  cbeTda 
la  nvupa  ftaa^BlK,  omois  hoBÉBMi,  ca  raltoa  du  tnMc  ^It  cnr» 
çaient,  ataÉcMlapctalMlaB^raRrdteuiasa  fto  aide  tas  fanlw 

ce  jour-IS  nlUlt  ^^H^^^l^l^^l^ll^^^*^  ÏÏSmmSc 

|ieapta« 

•  Les  semailsse  rsiiiiiwii  aprts  awlr  pawoBra  la  sarMtlaglm 
agtida  da  ta  Tilte,  CI  Asama  cl  OTwfin,  araui  ialtaiBft  de  Mi  nn- 
ftnl  D.  Antonio,  rrtounérent  ver*  ledmdsluipow Md^sad»' 
qu'il  retirât  *e*  troupe*  de*  point»  qu'dtas  amU  MCUplS  daMS  te ]fm- 
née  ;  qu'il  rendit  libre*  le*  comnnniratioot  ialérlms,  pdvqstteB 
habitant*  pa««ent  rcloorner  ebez  eux ,  et  qu'allcada  ta  pUtNMlMn 
de  l'acnniiiip  Rénérale.  oo  oet*St  toolc  ditpotition  tonaUiSi'La CMBd* 
Duc  y  coDientit  ;  mais  loit  qu'il  eût  lardé  dVnvoyer  icsavdNS»  tflil 
que  ornoier»  ne  le*  eticaeol  pat  reçut  I  temp*,  oo  que  ma  tire 
M)lu  de  U  forre  artixv .  il  voulût ,  avant  de  t^en  de««aWr,  enrayer  Mê 
eipnl*  par  de  fjnsljni  i.  leçon*;  il  etl  ttrlain  que  celte nadme  tanlt 
nn  fu*ill«  au  l'rj  Im  i»iij«ie»ir«  citoren»  arrêté*  pendant  le  lonmlll. 
l^'iir  (.iii^-  rLiM[hlii  fui  une  lenienoe  de  haine  el  ùl  irngeance,  *enti- 
uR-iMn  tri-i|i  tiieii  ju^iiSé»  par  une  rondiiili»  jiism  alr^K-e.  Ije  tacrfflee 
de  Cf'S  \ivlimii  fui  lijlé  |>,ir  u  iii;  ri  ,iini  i  iition  niililain*  fr.iiir.i.ie, 

établie  le  oiéiae  Jour,  «t  qut  le*  tolUaUllon»  de  U  junle  nreai  «up  - 


ga.  publiant  et  en  faisant  reconnaître  l'nrtc  de  cession. 
VJÙiiK''^U''  »  luquicta  i>çu  de-  ces  !>ouievi-aifMU  p»pu- 
taiR»«  i  la  lè(e  dtiquct»  on  ne  raïuntiuU  eiicwf 
j^uçun  Uoniuie  d'uu  uuin  couiiu.  11  l'iait  en  possckiou 
^  ciUdeiUf  ùniKMrUule»,  «i  U  v^lei^  du  «uu  ariuéc 
mnblait  devoir  lui  Mvurar  pwir  Ti^ve^ir  robéiiMW» 

y(at(f     Bi^mte.  —  ÇtmttiUttiçtt  donnée  à  l'Ba- 

pagn^,  —  Jm<'ph  yopoléon  roi  dKspftgne.  —  Aus- 
aUûi  que  NapuU^ua  m  vil  of/disp  «Ui^iMer  de  la 
çpucofme  d'Ei>pagMf  il  coovoqim  à  Sayonoe  une 
juu^;  paliooale.  0:tte  juaU;,  r^^uliéreuuut  asbciublir, 
se  composait  de»  grand»  d'Ëspafjoe,  d«»  d<'-pui(Hi,  des 
^ooseM*-  naf/a^oam,  et  de  prcMiue  tout  ce  que  l'Es- 
pagmi  WHiptatt  d'boaimrs  i^nineuts  dau«  les  ordre* 
ecçb^sia^li<lU£S ,  mililaires  et  aduiiuis-ralir».  L'Euipir- 
annonça  4u«  wo  lutei^iiua  calait  d«  placer  un  de 
M  Mm  aor  te  trdne  d'Espagne}  et ,  pour  douurr  au 
nouveau  souverain  l'a|>pui  de  la  voloiitt;  ualtoualc  et 
çuosacrer  le  ràiului  du»  événements  d«  Bayonnc  p»r 
l^e  «orte  dVIectioa  Ulve,  il  engagea  le  conseil  de  Cas- 
tille,  la  junte  de  gouvcrneineut  établie  A  Madrid,  les 
conseils  municipaux  des  principale»  villes  et  rassem- 
blée de  Bayoïiiie,  â  choisir  un  roi  parmi  les  princes 
dr  s*  fimiHr.  Il  ne  leur  c.u'ha  pas  qu'il  verrait  avec 
^iamr  quç  cl^oix  s'an  ùiîkl  »ur  suu  Irére  Josepb ,  alors 
loi  4j|e  I^HMictf  4PUù»  il  les  >aiMf  mallni»  de  prononcer, 
jàucun  autre  ne  pouvait  mieux  eonvenir  que  ce  prince 
bi'sw>U!>  de  i'iiliipagne  :  on  couiiatk»ait  sa  douceur, 
'acs  vertus  et  ses  inlenlions  bonorabirs;  son  adminis- 
tration d.ins  ses  Étals  de  Napks  faisjit  eonccvuir  de 
Avorables  espérances.  11  fut  solennellenient  demandé 
i  l'Empereur  par  tes  adrcssca  des  eorpt  de  l'ÊUi  et  dra 

^Ika  espagnoles;  et,  le  6  juin  tSOS,  uu  dérn  t  impé- 
fM,  accédant  à  c«  v<ea,  le  prodama  roi  des  Kspagnes 
ft  ^  Iodes. 

Jlosepb  Napoléon  arrivai  le  Icndcmnin  J  Bnyonnc.  II 
accepta  le  trène  qu'on  lui  offrait,  après  avoir  lu,  dans 
TiNte,  celte  phrase  de  Napolfon  :  o?loos  garantissons 

au  roi  des  Esiiaj;iu's  riiid<*iieiui.iiui'  et  I'iiilt>;;  iir  dt 
aas£tats,  soit  d'Europe,  sutl  d'Asie,  soit  d'Afrique, 
«oit  d'Amérique,»  et ,  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  con- 
aentic^il  à  régner  sur  {'R.spaKUi:  >|ue  J.ui.-.  l'espérance 
qu'il  réuMiraii  A  assurer  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
ses  sujets. 

Aussitôt  que  la  nouvelli'  de  l'arrivée  du  nouveau  roi 
tel  ré|Mmdue  dans  la  ville,  les  grands  d'iispagoe  et  les 
Espagnols  de  toutes  les  elastvs  s'empressèrent  d'aller 
lui  présenter  leur  hommage.  La  noblesse  de  ses  ma- 
«lèret,  son  affabUiWI,  ses  paroles  gracieuses  parurent 
lui  avoir  conquis  tous  In  «Mrs. 

Une  dépulatiuu  de  la  grandessc  lui  fut  présentée. 
Oo  comptait  alors,  parmi  les  grands  réunis  à  Bayonne, 
fcs  hommes  1rs  plus  illustres  de  rKsp.igne  par  leur 
Oooa,  leur  naissance  et  leur  fortune  :  M.M.  le  prince 
le  6asl>i-rcaaoo,  ka  ducs  d«  l'infiantado,  de  Friaa, 


I  del  Parque,  de  Hijar  et  d'Ossuna ,  les  marquis  d'Ba-»! 
nzas  ei  de  àania-Cruz,  et  Us  comtes  de  èenutod 
Muom,  d'Orgai  et  4e  Saotn^GoleM.'Itaiis  le  din— m 
de  félicilation  qui  fut  adrissc*  Jo-y  ph  au  nom  d« 
^ous  par  le  duc  de  l'infaolatlo,  on  renucqua  le  passag« 
«nivaot  : 

uLus  Espagnols  nttendetit  leur  bonheur  du  règne  de 
aVuire  Mjyealé.  Ou  désire  acdcmnuuit  votre  prfirw 
•en  Bipasse  pour  fixer  les  iddes,  «oncilirr  tous  le»  Iih 
«ifn'is*  I  rétablir  l'ordre,  si  nêce&saire  pour  la  régéoé'- 
«r^tiuii  du  U  patrie.  &irf ,  iei  gr«94(d'fiitpaiae  aeaMt 
«tocùours  dbtinguës  par  Imr  MPitf  Wm  iMr  mm» 
«veram  :  Vutre  Maje^lt^  l'éfltHniCn  WHI  IfUt  iMVlf^ 
«fcclion  irerspnneUe.» 

L'adresse  de  l'année,  préKntée  parledhK  dei  Parque, 
celle  du  conseil  d'État,  du  conseil  de  C^stille  el  in 
couseil  de  l'^uintioii,  renfermaient  de  f«Mttlet|Ma 
testaiions  de  dévouement  e|  de  fidélité. 

C'était  peu  que  de  Utmifm  wm  p«d>1iqu«raeat 
leur  satisfaction;  ces  Espagnols,  les  premiers  de  ]m 
nation,  qui,  quelques  mois  après,  devaient  a^aadoa«. 
uer  huuti  u.seineot  le  parti  qu'ils  avaient  si  spleiNlflls^ 
ment  çmbrassé,  cooiùguaieiil  encore  dans  leur  eorrns- 
poudaiice  privée  l'csprission  de  leur  c^^youculCul.  Ua 
lit  dans  une  lettre  coafùlenlielle  d'un  dis  anciens  mi-s 
uislres  de  Ferdiuand  (Pedru  CevaUos,  çclui  qtii  d<'- 
feodil  avec  le  plus  de  ténacité  les  intérêts  deso^i  uiiuire- 
contre  ke  prétentions  de  Kapoléon),  ces  lignes, 
>.ont  SUIS  nueun  doute  l'expi < ssinn  lilirc  n  voltmiaitei 
des  senlinienU  de  i  ecnvaiu  :  «J'ai  eu  i  iiuaneur  d'^(e% 
«présenté  au  rai  qui  est  arrivé  hier  de  Napla,et  jé 
«crois  que  sa  seule  présence,  s.i  bonté  et  la  uobh>»e  de 
«sou  cœur  qu'on  découvre  A  la  première  vue,  suffiront 
«potjir  paeifia  les  proviooei  sana  «voir  recoure  «wi 

aarméfs.» 

Dans  la  ferveur  de  leur  naissant  amour  pour  Jocepli, 
tous  1rs  Bspagoola,  4|nl  «ilendeient  i.  Bayonne  Pon* 

vcrlurc  des  travaux  de  l'asseuàblée  nalioe.Tlf  vnuiti- 
renl  mettre  te  temps  à  profit,  et  donner  spontanément 
une  marque  éclatante  de  leur  «Me  pour  le  nonveni! 
souveram.  Ils  composèrent  et  pubhiVent  une  procU- 
malion  a  leurs  compatriotes ,  pour  les  exhorter  à  se>. 
soumettre  tranquillement  I  la  dynastie  nouvelle.  Afin, 
de  mieux  k  vcr  touï  les  qbstacles,  les  plus  b^biics  s'é- 
tait ni  chargés  de  développer,  avec  chaleur  et  avee 
io(;ique ,  les  avantages  que  préeentail  pour  le  boaheor 
de  l'Espagne  le  chaiigement  opéré  4a«e  le  goiiwits. 
ment. 

Enfin,  après  avoir  discuté  et  arrêté  la  Consiitutioii 

future  du  peuple  espa^^unl,  (nui>  les  iiuiiibies  de  \Jk 
junte  prêtèrent  serment  A  leur  nouveau  roi ,  qui ,  lui- 
même,  la  main  sur  l'Évangile ,  jura  d'observer  fe  pacte 
constitutionnel  et  de  gouverner  pour  le  bieu  de  l'Es- 
pagne. Joseph  Napoléon,  lioonèic,  loyal,  coneciea- 
cieux ,  était  nTiainemcnt  rbomme  de  boMie  M  4dv 
cette  ass(  uibiée,  oft  él^t  pourtant  réttaift  Véli<f  d'wî» 
grande  natioa 


Pioif  inaiw  Ia  BJmïïnÊmj  fhrttnnlovimir .  esini  éa.  ufaraut. 
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EXPÉDITION  SUR  CADIX.  —  CAi  llLLAliON  DE  BAYLEN. 

I     f  k 

f  EXPÉDITION  CONTBE  VALENCE. 


SOMM^tRM. 

Fjrcet  de  l'arrafc  fraoçaiie  en  Eipjgoe.  —  Hircbe  du  corp»  do  Dupunt  mr  rAti(ia!i^ii'i'\  ,\rr  vit  â  Arni  iiir  Inauntclkn  àet  ttpa- 
Kooli.  —  COdibal  et  prite  du  pont  d'Aloolifa.  -  Atlaqiic  cl  prise  do  CorJoue.  -  Séjour  i  Ujrdou*.  —  Kârhfu»«-i  doutcIIm.  — Brtoor  »m 
AaAaitr.  —  ftHe  de  Jaeo.  — ArriT*«  de  U  diTiiton  Vrdtl.  -  tximbai  de  Drtrcfia-l'nroi.  -  Nouveau  ronibat  de  Jaen.  —  MourtiBe nu  ti 
fotcu  de  rarmée  etpagnole.  —  dmp  d'Audi^.  —  roiitioa*  de  t  arm««*  rraaçaiie  —  Combat  prta  d'Audtgir.  —  Citmha^  ^  Hongibar.  — 
Occupaiioa  de  Baylen  par  *■*  1|'*|""'f  —  ■**  «"j'—  —  ImittrB  itlf  pltifil  VraM  fîiplHiiilott  tt  fmw^  lMi<dtliM  ^ 
MiNKtir  eoolie  Valmcs. 

expédition  tur  Cadix.     —  G^oéral  DvMicr.  |         Mrmée  d'Aïutaloutie.  —  CAt\itn\  Oatutm. 


Forces  de  l'armée  française  en  Espagne.  —  l^s 
différents  corps  de  l'armée  française  cDtrts  en  Espagfne 
depuis  le  1"  janvier  1808 ,  et  n'unis  sous  les  ordres  du 
prince  Murât,  étaient  au  uuuibre  de  quatre,  et  for- 
maient, an  30  mai,  un  total  de 78,810  hommaidjnl- 
tnint^ ,  il  est  vrai ,  sur  le»  poinU  les  plui  opposés  de 
l'Eiipasaef  c'étaient: 

r  Le  danHaw  çorps  d'observatioa  de  la  Gironde, 
fort  de  22,050  homflMS,  SOUS  tas  ordres  du  lientsnaot- 
géaéral  Dupont } 

T  Le  corps  d'oUemtioB  des  cMes  de  rOcéan, 
fnrt  de  24^  iMniiMS,  cOTOMMiddi  par  le  maidehal 
Moncey  { 

3^  Le  oiwpe  des  PfrénétS'OrieBtalee,  compeef  de' 
11^400  hommes  aux  ordres;  d\i  pjf'ni'ral  Dtjhrsmc; 
.  4^  Le  corps  da  maréchal  BeMié^res,  fort  de  18,810 
bammee,  dont  plw  do  3^000 des  lÙfMfcnlee  omee  de 

la  Rirde  imp'rirdc. 

Le  corps  de  Dubesme  était  en  Catalogne.  Le  corps 
do  BMMdiaf  Menerf  ocoipait  l'Aragon,  la  Noinotle- 
Castilleet  les  environs  de  Madrid.  Le  corps  de  Bessières 
asMirait  la  trsiM|aillilé  de  la  capitale  et  les  comniuni> 
catkms  ofoe  Btyonoo.  Le  corps  de  Dupont  restait  seul 
dtoponible. 

Le  srand-duc  de  Bers,  après  l'insarrection  du  2  mai , 
I  Madrid,  pensa  qo^il  était  argent  de  pourvoir  à  la 
tnnqiiIllUi  du  midi  do  rBipasuo,  et  d'occuper  Cidii. 

JforoAe  dtt  corps  de  Dupont  tur  l'Andalousie.  — 
JnM0  à  jitidii^.  —  Insurrection  des  Espagnols. 
—  Le  corps  d'armée  du  général  Dupont,  composé  de 
trois  divisions  d'infanterie  aux  ordres  des  gi^nt'raux 
Barbon,  Vedel  ci  Levai,  et  d'une  division  de  cavalerie 
commandée  par  le  général  Frésta,  avait ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1808,  occupé  successivement  Valladotid, 
Zamora  et  d'autres  villes  situées  sur  la  rive  droite  du 
Duero  ;  i!  rpçiU  ,  dans  le  couraut  d'avril ,  l'ordre  dc  se 
diriger  sur  Madrid.  La  première  division  d'infanterie 
et  celle  de  cavalerie  vinrent  occuper  TMèdo  et  les  en- 
vjron<t;  la  seconde  s'établit  S  rPsciirisl,  et  la  troisièmf 
A  ëégovie.  Le  quartier  général  de  Dupont  était  à  Tolède. 

Vers  la  en  de  moi.  Nom  trananU  on  général  Du- 
pont l'ordre  dr  sr  porter  sur  Cadix  avec  la  première 
division  et  la  cavalerie  du  général  Frésia.  La  prcmitre 
«.  If. 


division  fut  remplacée  à  Tolède  par  la  seconde;  la 
troisième  ne  fit  aucun  mouvement. 

A  son  arrivée  à  Anduj.ir,  le  général  Dupont  apprit 
que  toute  l'Andalousie  était  soulevée,  et  que  les  forces 
des  inaorgés  s'élevaient  a  plus  de  4ft,Q00  koonmea.  OeMo 

nouvelle  le  plsrait  dans  nrtp  pn^if^on  d'niitaril  plus 
critique  qu'il  n'avait  guère  avec  lui  que,7,;^  lioomies, 
et  que  l'ormée  eipe«nolo  s^éloH  recrutée  de  trois  r<i|i- 
ments  stiissrs  an  M-rvirr  d'EqMfno  ^1  tufaient  dd  os 
réunir  à  lui  en  Andalousie. 


Combat  et  prise  da  pont  d'A!co!éa.  -  Apr^s  nvoir 
rendu  compte  i  Murât  des  difficultés  de  sa  potiiion ,  le 
général  Dupont  esotinnO  sa  marcha  sur  Cordons.  Ba 
route,  il  fut  informé  qu'un  corpg  nombrcut  de  l'armée 
ennemie  voulait  lui  disputer  le  passage  au  pont  d'AU 
coléa.  Jusqu'il  Anda(|sr,  les  tronipes  françaises  avaient 
marché  sur  plusieurs  colonnes;  elles  furent  alnri,  n^u- 
nies,  partirent  de  cette  ville,  le  6  juin,  et  se  présen- 
tèrent devant  le  pont  d'AlooMa,  le  lendemain,  É  la 
pointe  du  jour.  Les  forces  ennemies,  rass^mbl^s  som 
le  commandement  du  général  espagnol  Etcbaverri,  se 
montaient  a  80,800  lienunes  environ  ;  la  moitié  défm- 
dait  la  tète  du  pont  qui  ét3)i  c^'uie  de  douze  pièeea 
d'artillerie  i  faotre  moitié  était  en  réserve  sur  la  rivo 
droite  dn  Gnadakpdvtr. 

Une  forte  canonnade  et  une  fusillade  de  tirailleurs 
donnèrent  le  signal  du  combat;  la  division  Barimu  fut 
formée  en  colonne  d'attaque,  le  général  Panoetiar 
marcha  le  premier  au  pas  de  charge  avec  sa  brigade 
sur  les  retranchements  ennemis;  aes  tnwpea escaladé 
rent  l'épaulement,  malgré  la  profindeur  du  fcssé  et 
le  feu  meurtrier  des  retranchements.  Culbutés  et  mis 
en  déroute ,  les  Espagnols  furent  massacrés  dans  les 
ouvrages;  on  les  poursuivit  jusqu'au-ddi  du  pont,  et 
les  Ptancaia  raatènnt  maltns  dn  villaïad'Ateoléa. 

Attaque  et  prise  de  Cdrdotie.  —  ChitU  d'Alcoléa* 
l'ennemi  prit  position  en  avant  de  Cordoue.  général 
Dupant  mil  à  sa  poursuite,  en  laiasant  toutefois  lo 
bataillon  des  marins  de  la  garde  sur  la  rive  droite  du 
Goadalquivir,  pour  défendre  ce  passage.  Dès  que  les 
Espagnols  aperçurent  le^  Français,  ils  abandonnèrent 
leur  camp  ^  ae  jetèrent  dans  la  ville,  dont  les  portes 
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sa 


taNttt  tarrieadin.  U  «au  dêCsidcM,  dtfeiidu  |Mr 

une  fDCfinte  en  mauvait  état,  n'était  pas  en  état  de 
résister  à  an  OHip  de  main;  aaui  fâidrai  Dupont, 
TOuUnt  éviur  ain  lubHaBls  le»  wilw  Araest»  d'ime 
prise  d'assaut,  fit  sommation  au  corrégidor  d'ouvrir 
le»  portes,  en  donnant  l'assurance  que  les  personnes 
«I  toi  praprMCét  wni«nt  veipeeiéct.  Cet  paroict  de 
IMiX  ayant  été  accueillies  par  des  coups  de  fusil ,  les 
imtM  furent  enféncéM  a  coup*  dt  canon ,  et  iti  Fran- 
fu»  CBvahlnnt  OMdone  au  pat  d«  dumge,  malgré  la 
Ttve  fusillade  qui  partait  de  toutes  les  maisons.  On  se 
battit  avec  acbarnctneni  dan»  Ica  rues,  cl  les  Kiipagaols 
AmBt  bientéc  obligé»  d'abandonner  la  ville.  Mb  t-n 

déroute  complète,  ils  ■^h  sauvèrent;  les  uns,  dans  les 
OlOfitagncs  qui  Noiit  au-deia  deCordoue,  les  autres, 
parla  MMte  dVelJa,  tnr  la  rlw  sanefae  dn  Guadal- 
qsivir.  ordre»!  Its  (ilus  Sévère»  crapôflifrent  les 
délordres  qui  kuivcul  toiyoura  une  pareille  méitt ,  et 
to  CMunandenwBl  da  la  villa  fnt  donné  an  général 


S^^ottt  A  Càtdmie.  Wàehettte»  itoimHes.  —  J?e- 
tourvtr:;  f/zt/u/ar.— ï'ne  partie  des  tiiiu|>cs  fr,>Dçaises 
«ampa  sur  la  route  de  Sdville,  eu  avant  de  Go i doue,  et 
nmre  en  arrière,  mr  la  rente  de  Madrid.  BkntM  le 
gtofral  Pi) pont  apprit  que  i  on  m.issarrait  U>  tiiilitniris 
françaù  qui  voyageaient  isolément,  le«  nntladca  et  le* 
«mnlera.  Im  eoramanicatlona  arec  Madrid  étaient  in- 
tcrcept<V».  Il  fut  iiif  rnif^,  en  même  temps,  qu'une 
aoHVelle  armée  de  40,000  bommea  venait  d'être  orga- 
piflÉt  loat  Ici  «rdre»  du  général  Caalaftee ,  et  qne  cette 
liaiée  allait  de  nouveau  s'avancer  sur  CiMilone.  Le 
généra!  Dupont  avait  demandé  de«  renforts  au  grand- 
duc  de  Berg;  il  les  attendit  pendant  dix  Jours  ;  enfin, 
'  ne ki  voyant  pas  arriver,  fi  qailta  Cordnur,  le  16  juin, 
an  moment  ad  tes  Espagnols  mni  ciiaU  nt  cnnlre  lui  ;  et 
revenant  vers  la  Sicrra-Morena,  «««lirigca  sur  Aodujar 
al  Baylen.  L'armée  prit  puillon  à  And^jar  le  18  juin. 

Le  généra!  Dupont  apprit ,  en  arrivant  â  Audujar, 
lea  excès  horribles  qui  i'y  étaieul  cuuhius  depuis  le 
dttlîar  paasagc  des  troupes  n-ançaiscs  dans  cette  ville. 
Les  gorges  de  la  Sierrn-Morena  étaient  infestée!»  dr 
contrebaiidars  ei  de  piiywns  qui  é($or)^aient  avec  la 
plua  révoltante  barbarie  tous  les  Françaia  qoela  qu'ils 
fanent  dont  \h  pouvaient  s'emparer.  Le  général  René 
avait  été  pris  non  loin  de  la  Caroline,  et  brûlé  vif  avec 
lAurieort  ofSetera  d'état- major.  On  avait  Mamcré 
ImpitoTabiennit  plo»  de  dM  mtadaa  dé^oali  dana  les 
Mpitaux.  ^  

Prùf  àe  Jaen.  —  Ces  excH  avaient  été  commis  en 
grande  partie  par  lea  insurgés  de  Jaen,  qui  s'étaient 
pMIfi  en  naaie  i  Andnjar,  et  i|né  nvnftm  anatacrd  le 
eoounandant  et  le  délacbemeot  que  Ir-  f;t^n(«r;ii  r>(ipon( 
j  avait  laisaéa.  Anssi,  ce  général ,  ie  «urieiMkmaiu  de 
IM  TCIoar  ft  Andnjar,  «baroea  la«a|dtainn de  fMgate 

Bute  de  se  porter  SUT  Jaen  aver  fïO()  hnmmr'î  rnvimn  , 
inhnterie  et  cavalerie,  et  de  pwnir  cette  viéle  de  «on  | 
nffifwiae  condnitc  L'coipMMnent  dea  cennMinlenlinnfl  I 

1»i»Mit  le  corps  d'armée  M n s  \;vrrs.  rt  l'r ï juMit lOii  du 

capitaine  Baste  avait  anssi  pour  Imii  di^  6'eo  fu^aicer.  < 


Getie  miaiion  eut  nn  plein  aneoia;  le  capicatne  Baair 

dispiTsa  lc«  insur^^iH.  soumit  la  vUto  Ct 
convoi  de  vivres  k  Aodi^ar. 


jntMe  de  Sa  dMthn  fTetM,  —  Ccmhat  de 
pena  Peiros.  -  Vers  le  20  juin,  le  jjc^niral  Dupont 
rerui  enfin  des  nouvelles  du  grand  quartier  général 

(jrand-dne  de  Berg  était  tombé  malade  A  Madnd 
et  vcuait  d'être  remplacé  dans  la  diiection  d'une  partie 
dca  opérationi  militaireii  par  le  général  Savary,  qn't 
écrivait  au  gdnéni  Dupont  pour  lui  annoncer  l'arrivée 
de  deux  bataillons  et  de  la  divi.sion  du  général  TedeL 
Savary  annonçait  aussi  l'arrivée  de  vivres,  arrivée  d'su- 
taiu  plus  imporUnle,  que  chaque  homme  de  I  armée 
d  Andujar  ne  recevait  gnère  par  jonr  qne  iraia  on 
quatre  onces  de  pain. 

Le  général  Yedel  arriva  le  26  juin,  avec  sa  division, 
devant  les  gorge*  de  Despena-I^rros,  «ft  un  détache- 
ment de  3,000  hommes  voulut  lut  disputer  le  pa«<iage. 
Vedcl  envoya  contre  les  insurgés  la  brigade  du  générai 
Poinsot,  qui  les  mit  en  déroule,  a'einpara  de  leur  ar^ 
tillerie,  do  leurs  vivres  et  de  leurs  munitions.  Le  reste 
de  la  diviitioD  pa&sa  sans  obstacle,  et ,  après  avoir  laissé 
dans  la  Sierra-Morena  Ica  poètes  nécessairet  pour  en* 
tretcnir  la  ciirnspotidancc  avec  la  Itfancbey  ' 
dre  position  au  bourg  de  Bayien. 


eombùi  de  Joên,  —  Laïaqnt  le  caftUâae 

Baste  eut  rejoltu  le  corps  d'armée  *  Andujar,  après 
avmr  b^uu  i-i  expulsé  les  insurgé»  de  Jacu,  a-tie  ville 
fut  de  oauv«,iu  menacée  par  le*  inaargés  du  rofanam 
de  Grenade.  Un«  hrtprdr'  de  la  dtvtK-r-n  Vrdri ,  i-clfr  du 
générai  Cassagm,  tui  euvoytje  sur  ce  poiut,  où  dk  ar- 
riva le  3  juilIeL  L'ennemi  «n  fut  pmmpirmeni  4aaaé» 

il  revint  â  la  chiri^e  le  lendcm^tn  ;  tin  s  i!  fut  do 
nouveau  coutpkiemeiit  hmw,  ci  pcrdiL  ^ua  de  âdK 


Momfments  el  Morves  de  i  tunu'f  espagnule.  — 
Camp  d'jéndujar.  —  Positions  de  l'armée  fnaiçaUe* 
Msi'ui-  A  Ahdli'a  et  â  Cordoue,  l'armée  espagnole 
!k  riaii  ri-uaie  et  cuacuiiiài  à  Séviilc,  d'où  elle  n'avait 
pas  tardé  à  se  mettre  en  qienvcncnt  et  |i  rentrer  daan 
Ordoue.  Le  général  Castanos  commandait  cette  amdn 
qui  ne  s'élevait  pa>  à  moins  de  30,000  hommes.  A  la 
t£te  de  cas  tranpea,  il  renKWta  le  Gnadalqnivir  per  in 
rive  gauche,  rt  s'-v-uiça  devant  l'armée  rr-im  nise  jon- 
que *ur  les  bdulcui^  qui  sont  entre  Cordouc  ci  le  vil» 
lac»  d'Aijonilla.  Le  général  Dabadie,  qui  camnandalt 
te  génie  du  corps  de  Dupont,  avait  élevé  une  léte  de 
pont  sur  la  rive  gauche  du  fleuve;  le  général  Caatanoo 
établit,  le  16  juillet,  anr  dcni  «ameleiu,  dea  batlrrien  , 
ronîre  cet  ou\'.-\;;r  luc  gardait  le  Réiifral  Pjunetier,  j 
avec  quatre  cooijiaiiQies  du  régiment  de  la  garde  de  j 
Paria  et  de  la  Inirième  légion.  Le  général  Dabadie  avait 
rrnrVrmé  dans  l'ouvraRC  une  ancienne  tour  qui  m 
trouve  a  l'enU^  du  pont,  et  on  y  ava^t  posté  non 
eompagide  de  grenadier*,  û  première  ligne  de  dédeoan 
t'f  iii  riiiméedu  reslo  de  It  première  brigade  dr  l.i  di- 
viaiou  barbon,  JbordaM  ia  pve a  ly  gauche  da 
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piBt,  et  d«  la  y  brigade,  aux  ordres  iu  staémil  Ch^ 
bert,  s'ëteadant  i  droite.  Le  capttaînt;  de  vaittsraa 
Daugiar  «ecapait  AaUiiùar,  avec  le  baUilloa  des  mariai 
éi  ta  iirte}  la  ftoeraut  Rwaytr  «l  fichruniM  t»*- 
■■iaot 11 HêêêW avec  la  brigade  <<uji-<t>;  dans  la  plaine, 
M  tmtn  Ût  ta  ?iUe,  était  placée  la  division  de  cava- 
brie  du  gfnlral  Frésia,  éaot  k*  MtdwiMat*  éehi- 
raîeol  le  cours  du  Guadalquivir  ;  mfîti  le  pied  des  nron- 
tafoes  qui  dominent  AndHjar,  du  cOté  du  nord,  «ilail 
ffird<  ptr  7  411 809  Ihnmm»  «NH  It 


Combat  près  d'^nditfm  —  FMilM  qM  le  général 

Dupont  disposait  sts  (rouf>?s  comme  nous  venons  de 
le  dirCf  ti  eovoyait  à  liayica  ud  olbciir  d  état-iuS(jor 
pour  avertir  le  général  Vedel  du  mouveoieol  de  Ten- 
Bemi,  et  \u\  drntnndiT  une  de  si  s  brigades  doUllée  à 
renforcer  les  iruupcs  du  camp  d'Audujar 

Dés  que  les  piica  n^êguBUm  furent  «  poaitiM, 
g^uc'ral  Casiaâos  comnvnça  l'attaque  par  unr  canon- 
nade très  vive;  mai»  couuue  cette  attaque  n'avait  pour 
Init  que  de  cacber  un  autre  mouTemeut,  elle  n'alla  pae 
plus  loin.— 7  k  8,000  insurgés,  débouchant  de  la  Sierra- 
Morena  au  nord  d'Andugar,  vinrent  attaquer  le  générai 
iefrane  dans  aa  peeltien  ;  naia  iU  fiuciit  tapoawli  et 
r^jetéa  daoa  le»  moniagnrs 


Oomèat  de  MengSkw»  —  Dèa  que  le  «tairel  Vedel 

re<;ut  la  cli^péclu-  du  général  Dupont ,  il  se  mil  en  marcbe 
avec  sa  division,  A  l'eiccpUon  de  deux  batailtona  qui 
famit  détacbée  an  suède  Mengibar,  sur  le  Guadal- 
quivir. Cette  division  arriva,  le  10  juillet,  à  Andi^ar. 
Le  même  jour,  les  troupes  envoyées  a  Meogibar,  et 
que  eemmandalt  le  §hiMi  Uget'Belaïrf  ee  virent  at- 
taquée» par  12,000  hommes  des  troupes  de  Ca>ilano8, 
qui  les  culbutèreoL  Les  deux  baiaillons  se  retirèrant 
en  toute  liikte  sur  Baylen.  Le  général  Gobert,  de  la 
division  Vedt'l,  avait  élé  laiNSé  daun  celle  ville  avec 
i,500  hommes  ;  à  la  de  deux  bataillons  d'infanterie 
et  d'un  T^ment  proTtooire  de  cairaielers ,  il  se  porta 
au  secours  du  général  Belair,  et  rétablit  le  combat 
entre  le  Guadalquivir  et  Baylen.  Quelques  charges  bien 
exécutées  par  les  cuirassiers  arrêtèrent  d'abord  les 
Espagnols  (  mais  tout  à  coup  le  général  Gobert  fut 
blessé  mortellement  d'une  balle  à  la  tCte.  Le  général 
bufour  le  remplaça  dans  le  commandement  ;  et ,  vou- 
lant couvrir  Baylen,  il  ramena  les  troupea*  et  leur  fit 
prendre  position  en  avant  de  celte  ville. 

Surpris  de  ne  pas  se  voir  suivi  par  l'ennemi ,  il  pensa 
que  les  Espagnols  manœuvraient  par  leur  droite  pour 
jt  tourner  en  prenant  le  chemin  de  Baeza  ;  et,  dans 
ratté  persuasion ,  il  quitta  la  position  qu'il  venait  de 
.ireodre,  et  K  retira  sur  la  Caroline  afin  de  conserver 
a  comnumlcatkMk  du  eorpe  d'année  avec  Madrid. 


C^cea^acNi  d»  Bayien  par  tet  Btpagnots.  —  Nous 
fvons  vu  pl'js  hîiit  que  le  R<'n(îral  Dupont  n'avait  de- 
mandé au  gtiutïrai  Vcdcl  qu'uoc  de  ses  brigades  et  non 
sa  diviiieii  tout  entière;  anaii  lui  ordenna-t-il ,  le  Jour 
même  de  son  arrivée,  et  après  l'écbcc  de  Mpn[^'b:ir,  de 
ntourner  sur-le-cbamp  à  Baylen,  de  repousser  l'en- 


■smi ,  et  de  revenir  à  Andujar,  après  àvatr  nie  ee 

poste  en  sftretf.  Vedel  se  remit  donr  en  marcha  daiU 
la  soirée,  et  arriva  le  17  à  Baylen,  qu  il  trouva  < 
donné,  lo  cMral  Dufour  s'étant ,  comn 
de  le  dire,  porté  sur  la  Caroline.  Vedel  suirti  la  même 
direction ,  sans  s'assurer  seulement  de  la  position  de 
rouMOd,  et  laleaa  ainei  Bariea  dégarni  et  à  la  dlip» 
sition  des  Espagnol»  O-ux-d  se  hélèrent  de  proStef 
de  cette  faute  du  générai  français,  et  la  oolouoe  qui 
avait  eonbattu  la  fteénl  Ugar-atUr,  à 
vint  oeeuper  Bayl«,«*«lla  AilUiMUtI 
d'autres  troupes. 

Battre  tic  Pnrif'n  —  Jnnrtion  du  f^ni*rfif  VedeL 
—  Le  général  Dupont ,  eu  apprenant  que  Ira  généraux 
Dufour  et  TeM  e'élnieMt  dirigCi  eur  la  CeasliM,  et 
ri  <  'innniv>sanl  la  nécessité  d'arriver  a  Bnylen  avant  les 
iùpaguols,  donna  l'ordre  A  ses  troupes  de  se  tenir 
prêtée  i  partir  la  aoir  mène  du  17  juillet»  HaHieaNii» 
sèment  ce  d '[  irt  fut  r  tardé  par  le  général  lui-miflie» 
et  ne  s'eftectua  <|u«  dans  l'après-midi  du  lendaiiaiB» 
U 19, 4  la  pointe  du  jour,  Ice  trov|Me  fraftçaieai  Mrl- 

i  vèrent  'i  i  n ns 'juarls  de  licui  dr  H'iylen,  xur  les  beîda 
de  la  petite  nvitre  de  rHai«mblar  ou  de  Kamblai;  in 
rivu  gauebe  étoit  occupée  par  des  avanéifMeiee  ouMala 
qui  défendaient  le  poiit.  L'a*,  t  )^iidf  francnisr,  forv 
mée  de  ta  brigade  de  cavalerie  iégère  du  général  Dupré, 
chargea  avee  Impétueelié  et  s'empera  de  tooie  pMeee  il 
canon  ;  mais  elle  fut  bientôt  forcée  de  les  abandonner  j 
en  effet,  cette  troupe  n'était  pas  cocnre  aouteona,  «t  iea 
Espagnole  i^avançaient  en  ftme  sur  elle.  LlulMerta 
la  Joignit  bient(^t. 

La  front  de  Baf  ien  était  couvert  de  troupae  non» 
breusesv  rétttB  do  ranaie  espagnole,  et  rtlewt  i 
pr^g  de  2.5.000  hommes.  Reding .  gt'néral  snisee  an  aer» 
vice  d'Espagne,  1m  «eounandait.  U  général  Dupeat 
fit  auseiiôt  fetoer  en  «elBue  la  bvisrile  da  tHiink 
Chabcri,  et  lui  ordonna  de  marcher  sur  l'ennemi.  Ella 
fut  soutenue  psr  la  brigade  suisse  ci«devant  au  aer* 
vice  d'Espagne.  L'autre  brigade  d«  Is  divisieo  Barbou« 
commandée  par  le  général  Panoetier,  se  poêla  sur  lel 
hauteurs  qui  dominent  le  pont,  pour  en  interdire  le 
passage  aux  troupes  qui  pourraient  venir  d'Andajar} 
le  bataillon  des  asarins  de  la  fpmla  forma  la  réeervti 
et  la  cavalerie  ftit  planée  ftuwae  1«  pemiit  la  ««m 
du  terrain. 

Lfs  iroopm  d»  gdadral  Chabert  obliwwtt  d'abord 
quelque  avantage;  mais  le  front  du  générai  Reding  i'é- 
tendant  de  plus  en  plus,  débordait  la  droite  des  Fran* 
çais,  et  menaçait  de  les  prendre  en  flanc  au  moyen  di 
deux  bataillons  qui  venaient  de  s'établir  sur  une  baati 
colline.  La  brigade  du  général  Pryvé  reçut  l'ordre  de 
se  porter  sur  ce  point  et  d'en  déposier  l'ennemL  Elle 
arriva  bientôt  an  sommet  de  la  colline;  le  général  fil 
sonner  la  char^;  le  1"'  régiment  de  dragons  et  UO 
escadron  de  cuirassiers  se  précipitèrent  sur  Isa  deux 
baiaillons  espagnols,  les  euFoncirent  et  tuèrent  tons 
ceux  qui  ne  parvinrent  pas  fuir  ;  le  drapeau  de  1  un 
des  bataillmia  tomba  au  pouvoir  des  Françaia.  ba  fié» 
niîral  Pryvé,  exposé  J  un  feu  nu>ùrlri'T,  ne  pouvait 
pas  cependant  «garder  la  position  dont  il  venait  de 
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l'emparer;  il  ramena  donc  sn  troapct  sur  le  point 
d'où  elles  f'Iaif-nt  parties;  mai»  deux  autrfs  bataillon» 
CDUcmis  viureiil  auKsiK^t  prendre  «ur  ta  bauleur  la 
ptoee  de«  premiers.  Il  fallut  faire  une  seconde  charge, 
et  elle  n'eut  pas  moins  de  succès  que  ta  première  ;  les 
Bapagaols  furent  de  nouveau  culbutés,  sabrt^s ,  mis  m 
Ihiîie,  et  perdireBt  «bcm*  an  dnpean.  La  brigade  fran- 
çaise revint  alors  k  sa  première  position.  Ijfi  deux 
drapeaux  espagnols  hireat  portés  par  l'ordre  du  gé- 
néral Dupont  sur  le  front  d*  l'infanter»  ponr  eidter 
l'ardear  des  soldats;  celte  vue  «^lectrisa  les  troupes  qui 
firent  éclater  leur  enthousiasme  par  les  cris  de  f^ive 
rSmptiwaFt  Mtie  U  tferrltèMit  ke  im^te  dct  Fran- 
çais.—  A  tous  leurs  efforts,  nu  ffii  de  leur  artillerie, 
l'enocmi  opposait  sans  ua  fruui  serré  et  mena- 
(nt,  gaml  d*nne  artillerie  (tomidable.  Tirais  fols  le 
général  Dupont  ordonnn  une  charge  Rf'nCrale  la  baïon- 
nette, cl  trots  fois  l'impétuosité  de  cette  charge  vint 
4eiHNwr  eontTC  les  masses  espagnoles  qui  débordaient 
a  ch3qijp  instant  tes  lignes  françaises  :  h''itr»'ri'<cnient 
la  cavalerie  parvenait  à  contenir  les  troupes  ennemies. 

ta  baiaine  ifétait  cogs^  b  trois  beorcs  dn  matin 
et  durait  jusqu'au  milieu  de  la  journée  snns  nvoir 
obtenu  anciin  résultat;  itt  troupes  fran^im  étaient 
.  tMCuées  par  la  ftitigne,  par  la  fbim,  par  la  cbalenr 
Ctmrlout  par  la  soif  (le  torrent  dr  rd  ir  n  blir  <'iait 
1  see).  Le  général  Dupont  avait  toujours  espéré  que  le 
bnrtt  du  canon  ferait  refenir  le  général  Vedel  sar  ses 
pas,  et  qu'il  faciliterait,  par  une  attaque  sur  les  der- 
rières da  général  Reding ,  le  passage  vers  Baylen.  Mais 
cet  espoir  commençait  b  sMranoair,  et ,  dans  l'impos- 
sibilité où  il  était  de  percer  la  ligne  qu'il  avait  devant 
inl»  il  ne  vojait  ancon  moyen  d'échapper  au  cor|» 
ennemi  qui  venait  sur  ses  derrières  iiar  Andnjsr.  Pour 
comble  de  malheur,  la  brigade  suisse,  au  service  d'K:»- 
pagne,  qui  se  trouvait  faire  partie  de  l'armée  français; 
et  qui  s'était  jusque-Ift  dislingu(^e  par  son  coarage,  re- 
tOlUiia  dans  les  rangs  ennemis;  un  autre  bataillon 
suisse,  celui  du  général  Freuler,  était  sur  le  point  d'en 
fSire  autant;  un  tiers  des  autres  troupes  en  ligne  était 
.  kort  ds  combat,  et  le  leito  numtrait  vu  décourage- 
ment complet. 

Le  général  Dupont,  n'ayant  aucun  espoir  de  sortir 
de  cette  position ,  et  atteint  Inl-mtme  par  l'abattement 
général,  voulut  du  moins  sauver  â  troupes  l'humi- 
liation de  mettre  bas  les  armes  sur  un  champ  de  ba- 
taille; il  résoint  en  «onsAiMnce  de  deuMiider  nne 
mapension  d'imies  pour  négocier  un  arrangement.  Il 
envoya  comme  parlementaire,  au  général  fieding,  un 
ofBder  d'ordomianeo  do  l'Emperenr,  le  capitaine  Vit- 
loutreys,  qui,  lui  ayant  apporté  des  dépêche»,  se  trou- 
vait alors  près  de  lui.  Le  feu  cessa  aussitôt,  et  il  fut 
oomrenv  qae  lco  bostilités  seraient  sospemlMS  provi- 
«.<  ircnirnt ,  mais  qw  Ics  deox  «rmées  comerveraient 
leurs  positions. 

La  général  Prfré  se  rendit  en  «e  moment  aaprès  du 
général  Dupont,  et  lai  représenta  que  rien  iiYtait  en- 
core désespéré,  et  qu'il  était  un  moyen  de  se  faire  paii- 
iage.  —  lyabonl,  il  fellait  abandonner  tons  les  trans- 
ports qui  pourraient  gfner  la  marche  des  troupes; 
par  ce  moyen,  on  aurait  1,500  iiommes  empiojéa  à 


la  garde  de  ces  équipages,  et  qui  deviendraient  dis- 
ponibles pour  le  combat}  il  fallait  ensuite  réunir 
toote  l'inCinterie  deranf  Paile  droite  de  l'ennemi ,  et  la 
faire  marcher  sur  cette  aile  CD  plusieurs  colonnes  dont 
la  cavalerie  flanquerait  la  gauche;  la  position  actuelle 
des  Espagnols  ne  leur  permettrait  pas  de  résister 
i  cet  effort,  surtout  lorsque  la  cavalerie  française  lea 
prenant  en  flanc,  ils  verraient  leur  droite  di'hordfe; 
cette  droite  une  fois  culbutée,  les  Français  coattnue- 
raient  lenr  marclie  en  avant  et  par  éehelOM,  tM- 
jour«  en  combattant ,  et  parviendraient,  sans  doute, 
ainsi  à  opérer  leur  jonction  avec  le  général  Vedel,  qui 
ne  devait  pas  être  loin  de  Bayleii.— Le  général  Dnpbnt, 
découragé  probablement,  rerut  ce<«  objprvnlions  sans 
y  répondre,  et  le  projet  du  brave  général  i'r)  vé  n'eut 
pas  de  suites. 

Disons  maintenant  comment  il  se  fit  que  le  général 
Vedel  ne  vmt  pas  se  joindre  au  corps  dont  il  Eaisait 
partie,  et  qat  combatuit  dqrala  si  long^terapo  contre 

des  forces  supérieures. 

Le  général  Vedel  était  resté,  tonte  la  journée  du  t8, 
I  la  Caroline,  dana  la  crainte  qœ  les  Sspagools  ni'cf- 

fectun^isr-Tit  If  mouvrmrnt  qnn  redoutait  le  ({éoéral 

Dufour.  Liorsque,  le  malin  du  19,  il  entendit  teomon 
dans  Is  direction  de  Baylen,  Il  ne  donta  potot  qœ  le 
gtîniral  Dupont  ne  fût  aux  prises  avec  les  Espa^^DoU 
qu'il  avait  supposé  se  dirigeant  sur  la  Caroline ,  et  il  te 
mit  anssitôt  eo  monvement  pour  revenir  sar  le  diamp. 
de  bataille,  qui  n'était  qu'à  quatre  lieues  de  lui.  Mais 
le  général  Vedel  perdit  on  temps  précieux  A  faire  re- 
poser en  rovte  set  troupes  que  la  diahiir  accablait. 
Quand  il  arriva  devant  Baylen,  il  était  quatre  beorel 
du  soir,  et,  sur  la  foi  de  l'armistice,  les  troupes  espa- 
gnoles se  livraient  su  repos.  Vedel  les  attaqua  à  l'im- 
proviste,  leur  prit  deux  pièces  do  COMB  et  leur  fit 
800  prisonniers.  Le  général  Reding  se  bits  de  faire 
prévenir  le  général  Vedel  qu'un  armistice  venait  d'être 
conclu  ;  on  s'expliqua,  et  logénénlTadàl  prit  posilioa 
aiHdcsana  de  Bajien. 

Capitulation  de  ('arméê.  —  Les  négociationé  contl- 
finirent,  et  aprH  de  lott^^s  pourf^arlrrs ,  1rs  gf'n^raux 
euuemis  trtal  dire  au  générai  Dupont  qu  il  leur  fatiauC 
l'assentiment  de  leur  commandant  en  chef  pa«r  oo«- 
dure  une  capitulation.  Le  général  Dupont  envoya  donc 
au  quartier  général  de  Castanos,  è  Andiyar,  les  géné- 
raux Gbabcrt  «t  Mareseot. 

Ce  dernier  général  se  trouvait  auprès  du  général 
Dupont,  comme  ayant  été  cbargé  par  l'Empereur  de  la 
mission  d'taispetter  lea  fortlficniiona  de  Osdix  et  lee 
côtes  méridioiitlrs  de  l'Espagne;  il  était  venu  join- 
dre le  corps  d'année  d'Andalousie,  et  il  avait  at- 
tendn  Jinqa*!  ee  jonr  qu'il  se  présatM  vm  oeeasioa 
de  remplir  sa  mission.  Il  avait  étéchnrfjf'  parle  rumiit' 
de  Salui  Public,  lors  de  la  paix  conclue  entre  la  France 
et  l'Espagne,  en  1796,  de  r^ler  les  limites  des  deux 
États  avec  les  commissaires  de  Charles  IV;  le  général 
Castanos  avait  été  un  de  ces  commissaires.  Marescot  es- 
pérait que  ses  anciennes  relations  avéc  le  général  espa- 
gnol lui  feraient  obtenir  pour  le  corps  de  Dupont  des 
conditions  plus  avantageuies;  mais  il  ne  voulnt  que 
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•crvir  d'arbitre,  et  offrit  seulement  (Va<  LtimiiiiTriPr  S 
Andigar  l'ofBcier  chargé  de  négocier  la  capiluialiOD. 

todut  tt  temps,  les  troupes  du  génirtl  Vcdd 
étaient  dans  un  état  de  violente  irritation  ;  elles  regar- 
éaicat  comme  une  honte  le  repos  ordonné  par  l«ir 
féoéral  et  l'engagement  pris  par  le  g^rtl  Dupont,  et 
-m  voulaient  pas  y  souscrire;  elles  demandaient  haute- 
ment à  se  frayer,  les  armes  A  la  main,  un  passage 
jusqu'au  camp  de  DuponL  Le  général  Vedel  rassembla, 
le  20  juillet,  au  malin,  ses  généraux  de  brigade  et  ses 
officifTs  supérieurs,  et  l'avis  unanime  fut  qu'il  fallait 
proâlcr  de  l'eialUlion  des  soldats  pour  attaquer  de 
■oarcan  tes  Espagnols;  Vedel  6t,  en  conséquence,  pré- 
venir le  générai  Dupont  ili  ce  qui  venait  d'être  di'cidé, 
•t  loi  demanda  son  aulonsalion.  Mais  celui-ci ,  auquel 
lMé«foemenU  avaiOit^Mé  toute éaflCRte,  répondit  qu'il 
ne  pouvait  plus  rompre  l'armistic»*,  et  qu'il  fillait  at- 
tendre l'issue  des  négociations  entaiDées  pour  obtenir 
«ne  capitulation  konorable.  Le  «Intel  T«del,  voyaut 
qu'il  n'y  avait  rien  &  faire,  leva  son  camp  dans  la 
soirée,  et  se  remit  en  marcbe  sur  la  Caroline. 

Lft  sCnCral  Rodins*  «T^t  vn  <«  aowwwt,  flt  dii« 

an  généra!  Dupont  qu'il  allait  faire  ypiwr  p;ir  !fs  armes 
.les  troupes  qu'il  tenait  bloquées ,  si  le  général  Vedel  ne 
nauH  pot  an  pina  tM  raprendi*  to  pronière  poaitioa.' 

Dupnnt  fnvoys  3U<;sitôt  SOD  SOUS-chef  d'état-mnjnr 

.  pour  empêcher  ia  division  Vedel  d'aller  plus  loin  ;  maiii, 
:  4am  raprèa-mMI ,  le  gCnéral  Redîi^  no  vofont  pot  re- 

TOiir  ce^  frnupcs,  renouvrlm  menace»,  et  obtint  du 
;  féméral  Dupont  qu'il  enverrait  ua  utticier  géiH'ral  chargé 
ét  Vwén  femd  defaiMoer  i  Bayien  la  dMrlfclitLTedel. 

C<"ttp  missinn  fut  confii'r  su  gi'néral  Pryvé,  qui  partit 
avec  un  officier  «spagool.  Mais  quand  il  fut  arrivé  A 
la  Oureline,  le  gfnénl  Vedel  a  «Ml  parti  poor  conil> 
nuer  sa  marche  rétrograde.  Le  Fî^néral  Pryvé  allait 
poursuivre  ta  route,  lorsqu'il  rencontra  le  sous-chef 
d'éut-mitior  envoyé  avant  Inl,  et  qni  retoamait  I 
Baylea  avec  le  général  Cassagne,  porteur  des  pleins 
poovoirt  du  féméral  Yedel  pour  odliiefcr  à  la  capitula- 
tion qni  te  négoeiric  Le  ftoCrd  Pryvé  ne  ffm  fendît 
pas  moins  auprès  de  la  division  française,  qui  s'était 
.arrêtée  k  Saota-Helena,  bourg  situé  A  iroie  lieues  de 
la  Caroline.  Me  troupea  du  général  Vcdèt  étalent  sons 
les  armes  et  en  pleine  insurrection  ;  une  partie  voulait 
ae  retirer  atir  Madrid,  l'antre  aller  délivrer  l'aranée  de 
Dopent.  On  parvint  cependant  â  lea  apaiser,  et  elles 
revinrent  devant  Bayien  prendre  leur  première  posi- 
tion. Malheureux  soldats,  disposés  A  combattre  et  A 
mourir  pour  vaincre,  et  qu'une  capitulation  allait, 
aant  combat ,  déclarer  prisonUMi  îét  vaincui  I 

Le  général  Reding  n'avait  pas  voulu  attendre  l'effet 
des  démarches  du  général  Pryv(\  et  il  avait  dirigé  sur 
la  Caroline  une  forte  colonne  pour  suivre  les  monvo» 
ments  de  la  division  françai.sr  Les  F^pagnols,  eo  cn- 
Irant  dans  ce  bourg,  égorgènni  tous  les  blcs&é«  et  les 
Iralneurs  français  qu'ils  reoconlrérent. 

Cependant,  le  malin  du  20  juillet,  le  g«5n^ral  Cha- 
beri ,  accompagné  du  {jéncrai  Martscot,  était  arrivé  A 
Andujar  avec  tous  les  pouvoirs  oécessairet  pour  coo« 
dure  la  capitulation.  Les  nt'j^rîciatinn^  s'ouvrirent,  et 
les  plénipotentiaires  français  demandèrent  que  let 


I  troupes  âu  g!»nfr3l  Dapont  eussent  la  focolté  de  se 
retirer  sur  Madrid,  eo  prenant  l'engagement  de  ae 
pot  servir  contre  les  troupes  etpagnoM  pendant  n 

temfjs  convenu,  G:Hc  condition  eût  «î-in»  doute  été  ac- 
ceptée, si  une  dépêche  du  général  Savary,  saisie  par 
un  parti  espagnol  dont  la  SiemhMoreiM,  ot  trantmleo, 
le  21,  A  Castanos,  n'eikt  parahstf  le  di'sir  que  «x-Iui-ci 
avait  d'être  agréable  au  général  Marescou  Par  celle 
dépêche,  Savary  ordonnait  au  géirfral  Dupont  de  ré- 
trograder en  toute  hAle  sur  Madrid ,  où  une  partie  de 
la  Grande-Armée  française  se  rassemblait  alors,  ia 
discussion  dura  deux  jourf ,  et  onAn  on  signa  une  capi- 
tulation poçfiat^qtM!  i«  divi^lNi  Dupont  serait  prison- 
nière de  guerre  et  transportée  par  mer  en  France,  où 
elle  ne  servirait  qu'après  son  échange;  que  la  division 
Vedel  défilerait  avec  ses  armes,  les  déposerait  en  fai*> 
(i\n]\  vi  s*i  nilj.irqiK'rait  «'t^a!(:tm!nt  puur  h  Praoce;  on 
lie  dcVdiL  lui  rtudie  ica  aruits  qu'au  nioment  de  l'em- 
barquement. 

G  ilr  »  .ipilulation  fut  %iol^pp3r  \t%  Esp,if;nols.  de  la 
iuauière  ta  plus.ipdigne;  ou  rduiia  aui  l-rau^is  les 
pass»iiorte  jinaiis.  Loi  troupes  françaises  Airent  jeMee 
(lins  .-tes  forteresses  et  dans  des  cachots,  ou  placées 
sur  des  poQKMU  dans  le  port  de  Cadix,  où  la  plupart 
périrent  de  Mm ,  do  niefere  et  de  dés^ir.  Ceux  qii 
survécurent  furent  transportés  dans  l'Ile  de  Cabrera, 
où  leur  sort  ne  fut  pat  moins  affreux.  —  Mous  revie»- 
dront  sur  cet  lamentables  inftetanet. 


.  Expédition  de  Moncfjr  contre  yakru^.  —  Vert  la 
An  du  moît  de  mai  1M8,  une  insorreelion  mit  ielalé 

Valt-nrc ,  Pt  les  Français  y  avaient  été  impiloyablf- 
ment  massacrés.  Murât,  voulant  punir  cette  ville  de 
sa  perfidie,  diargea  le  maré^al  Mooeey  dtino  exp«> 
liitiou  parliculièrt  tuiUrc  ses  habitants,  et  lui  confia, 
A  cet  effet ,  9,000  hommes  d'infanterie,  1,600  chevaux 
ot  tm  léger  train  de  campagne.  A  cetio  nonvclle,  oa 
activa  dans  la  ville  les  préparatifs  de  guerre;  on  ouvrit 
un  cmpniol  de  40  mUlioot  de  réaiu  (KM^MW  fr.)« 
et  le»  dnit  volontalret  tfllevtrerti'i  dfea  tommet  eoB> 
sidérables. 

Le  point  de  rassemblement  de  l'armée  espagnole  était 
A  Almanza.  Cette  armée,  commandée  par  le  général 
Cerbcllon,  éuit  forte  de  16,000  hommes. 

Adorno,  ayant  sont  ses  ordres  le  général  don  Joso 
Caro,  s'avança  avec  on  antre  corps  de  9,000  homma 
vers  le  mont  Gabriel,  dont  il  occupa  les  défilés,  tan< 
dis  que  Caro ,  avec  le  régimeqt  suisse  Traxlcr,  quel* 
ques  gardes  espagnoles  et  trois  canons,  défendait  le 
pont  Pajazo. 

.Moucey,  parti  de  Madrid ,  arriva  A  Guenca  le  1 1  juin, 
et  y  resta  jusqu'au  17,  époque  A  laquelle  il  marèba  pai 
Peaqoera  contre  Valence.  Les  troupes  de  Caro  ne  résis- 
tèrent pas  lonB-tcmpt}  Adorno  diapornt,  et  ta  divitioo 
se  dispersa.     >  .  - 

Le  23  juin,  on  apprit  A  Valence  que  Monoey  appro- 
chait,  et  Rien.  !'un  Ar%  membres  de  la  junte,  reçu! 
l'ordre  de  courir  à  Obrilias,  et  de  défendre  ce  point 
avec  font  ce  «loru  ponrralt  nuembler.  Il  j  tvoovo  na 
brigadier  avec  trois  cnnon^ ,  \M  vîpus  soldats  et  trois 
1  nouveaux  batailloot.  Les  i'ran^s  panireni,  le  24,  vert 
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tiiffr  Mil^ré  leur  bontte  volonté.  Ici  lIMfliqill  dé- 
fendaient lè  défilé  furent  culbutées. 

Lé  Id ,  Moliwf  dettfefldlt  dlss  la  plains  de  Tilean, 
n  (établit  soh  quartier  gCttéral  à  Bafiol,  d'nfl  il  somma 
la  rillé  de  le  rendre;  msia il  rfeçut  une  réponse  néga- 
Uw.  On  ifébcÊpiâ  é'étMh  Uat  bien  <|ae  mal  êet  fcitl- 
ficstions  dans  la  place,  on  disposa  des  batteries  sur 
certains  points,  et  l'on  se  prépara  à  Une  vigoureuse 
défeilM;  Le  lioinbtv  tfet  comlntlaiits,  «oMats  et  d- 
loyctn,  se  mohtait  5  20,000;  les  ftiiitiirs,  \fs  enfants, 
les  vieillards  montèrent  aux  e<a{p:s  les  plus  élevés  ou 
wr  k»  lolts,  pdttr  précipiter  d«  M  tar  lei  Pmif«lt  des 
meubles  et  des  projectiles  de  toute  espèce. 

Moncey  renouvela  la  sommation ,  le  28,  cl  accorda 
on  amltiK»  lùaqtl'l  «e  qu'il  eitt  reçu  tnw  réponav.  Son 
einoyi*  rhc^cha  à  inspirer  des  craintes  à  la  Junte,  eu 
lui  déiaillaui  les  forces  contre  lesquellce  Valence  pré- 
tenéaii  Inttet,  H  en  lui  ditiiit  qoe  11  résistance  serait 
l>uuie  par  le  aac  de  la  ville  dont  on  ne  laisserait  aucune 
trace.  Otoquista,  an  des  membres  de  la  Junte ,  cLcrcba 
t  CMvalnclv  le»  collées  de  la  nécessité  d'ouvrir  les 
Iwrtes  aut  Français;  mais  Rico  soutint  qoe  Momef 
A'avait  ni  aises  d'artillerie,  ni  asset  de  troupes  pour 
iWparer  de  la  ville.  Cependant  on  ne  voulut  prendre 
ancone  décision  avant  d'avoir  consulté  la  popâlaiiM, 
qui  déctara  vpuloir  5e  dt^Fendre  jusi]u*â  la  dernière  ei- 
irémilé.  Craiguaui  axtme  que  la  Junle  ne  secondât  paa 
aca  Imentkm»,  le  iienple  tint  «o  Aude  I  la  perle  de  la 
salle,  en  criant  :  <rMori  aux  traîtres!»  En  un  instant 
ia  salle  fut  envahie;  mais  on  parvint  à  calmer  i'irriu- 
tleii  decéue  nniiaed%«wlitta  qui  voalaictit  ettemliftr 

quelflues  déput('s  dont  il-,  se  di'fiaicnt;  le  peuple  exigea, 
pour  prix  de  sa  clémence,  que  toute  la  Junte  se  rendit, 
àvee  toi  devant  les  niirs  pour  la  déflenie  de  la  vitle. 
Ces  messieurs  se  ^('sigll^r(  llt  d'assez  bonne  grâce  et 
visitèrent  les  postes,  où  ils  furent  reçus  partout  aux 
crii  de  Gbermf  itfbrf  aux  tâches  f  Fainere  mt  maartrt 
On  rrniit  ni  irs  k  H  nvoytî  du  nmrt'cbal  cette  courte  et 
énergique  réponte  :  «Le  peuple  de  Valence  prtfin  la 
litttort  à  toat  MMiiiin«leiiiédt.B 

L'attaque  commença  aussitôt;  les  Français  s'avan- 
cèrent en  detix  colonnes,  pendant  que  quatre  obusiers 
^emdes  tn^ades  dans  la  ville.  Ces  dtîmonsirations 
ne  firent  qu'irriter  la  population,  qui  irisait  partout  en- 
tendre les  cris  de  fïf<'F(erefi>ja/i^//  Mort  mix  Français! 

La  première  colonne,  prWdéc  par  de  l'artillerie, 
parvint  promptemeni  jusqu'à  la  porte QnartC,  (i^jetant 
I  s  Espagnols  sous  les  murs.  Mais,  là,  ceux-ci  com- 
•iieiictTvrii  â  se  défendre  avec  énergie.  Une  pièce  de  24, 


qu'ils  avaient  plno<V  derrii-re  la  porte,  faisait  b#-R«- 
ooup  de  mai  aux  trançaia;  ud  bourgeois  te  tenait 
attfiMs,  H  avait  la  pcdcMtiM  d'eUreblHIer  de  «etop» 

en  t  Tn;i'^  I?)  portf  avec  une  loogoe  <\\(%  ék  HMIlriiei, 
pour  latfiscr  passer  la  clial|^  de  la  pièce. 

Fendant  ee  tenpe,,  la  aaamde  cetoolw,  fwle  ét 
3,000  hommes,  nm-  qantre  eanont^  attaquait  In  bat- 
terie Santa-Caiaiioa  devaot  laquelle  Mail  potté  Ut  seai 
bataillon  rigatier,  qnl  se  fcMm  piainpi— unt  derriirn 
celte  batterie  et  Jusque  sous  ii  s  mnit,  lue  PNnçalo 
donnèrent  l'assaat,  mais  tans  succès. 

A  Cinq  kevrse,  nn  aaasnt  eontre  la  paMe  eitnâ»  entre 
celle  de  ([>ii:(rTr  i  t  de  San-V  iKciit ,  mit  en  fuiie  les 
fispagnolt  qui  te  trouvaient  i,  découvert  sur  le  mur» 
mais,  cmnow  les  Français  ne  ponvaint  ftakeWr  It 
pied  de  ce  mur,  les  VaiencteM  ffffHMt  en  tant  tt 
firent  bonne  contenance. 

On  essaya  de  betire  la  nrarailteavfédn  eanonj  maie 
le  canon  était  d'un  trop  petit  calibre;  pendant  que  les 
pièces  tonnaient  tnatllemeot,  let  Valencicos  fortiflaic&t 
la  place  Curbon .  qui  touche  à  cette  partie  det  rem- 
parts, et  jr  condaitaient  de  l'artillerie. 

Bientôt  des  renforts  arrivèrent  aux  assiégés  ;  c'é- 
taient les  guérillas  de  la  Huerta*  qni,  nombreuses  ci 
favorisées  par  le  terrain,  entouraient  les  Frsnçaîs. 

Pendant  que  les  hommes  se  battaient,  Irs  frmim* 
ne  restaient  pas  oisives;  ell^  s'occupaient  à  fvire  des 
sacs  à  mitraille  avec  des  draps  de  Ht$  In  plupart  AtalaÉt 
leurs  b^s  pour  les  remplir  de  morceaut  df  cuivre  et 
de  fer;  quelques-uneii  taigialeot  des  bourres  avec  des 
nattes  ét  jonc,  et  d'autres  porlalHildi  Vtm  it  itt 
vinsi^re  pour  Irfroidir  les  piÂc». 

Le  maréchal  Moncey,  désespérant  de  s'mparer  de 
Valenet,  it  eeteer  le  hia  vers  nenf  tenfta  tin  aei^  èt 

se  retira  vers  le  X«r:^r  l,r  Iprulfmsin,  il  rrnTcys  BttX 
Valenciens25prisoDDiers,avcc  uue  lettre,  dans laqoeite 
il  demandait  qi^en  MMtagedeceilMiimte  «■  lit 
dll  Ir  r;'*n!<ral  RTcrlmans,  le  colonel  Lagrange  et  quel- 
ques autres.  La  Junte  reflua.  Ceiliellon  rCçnt  l'tMdvs 
de le mettrai  la ponnbHt  dd glMI  lloMiy,imli 
il  ne  ae  bàtt  paa,  ■rdiuit  pan  pl«Né  de  H  jêtaÉit*» 

I  PUloe  de*  emrtroQi  de  Valence  cou^cric  de  jardina. 

•  BttUt'tini  ftvnçait  f  >  \f*  r.ipixiri*  (!man<!s  l'^iai  iiujor 
Ju  f;rjiu1-î1iic  <li'  IVr);  ni  c n  li  iif  pas  de  <Tltf  vtpi  '  Ut  n  ,  siu  Ij- 
qiirllr  II  v'i  lien  tit  publie  en  iTsnrc.  Nom  n'oa  avoni  imit<  meft- 
lioii  que  dxDi  k-i  iicM-aiTH^nU  opa^noU  C'nl  donc  un  rteit  eapt- 
(jnol  qu'on  Titiii  ili-  Iirf.  Il  »K  iimli.iMe  (jiit  U  rflmitc  du  inar#i  ha| 
Mono,  y  ne  fui  pai  déti  i  minëi'  «•uleinrnt  lor  la  (tc^msc  dvt  Vali  q- 
cien»,  H  que  dr*  ordrr»  rte  I  Kmptrnif  it  rapfMHmil  vm  la  VMII^ 

catutic  et  l' Aragm.  céiau  le  uMotMit  ou  iM  ctfaeiamltoi  ■tpenee 
TcnalcDt  A'tptDvm  Itur  criie  tuenUlTe. 
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Généraux 


TKovna  niAiifkisH. 
Ceaeral  YotMiiu  —  Maréchal  MoMKv.  —  Céofral 


Pauijk. 


Le  fifuple  •rapiDaia  mit  ipplNdi  I  la  ebm»  de 

Godoy  et  A  l'avi'ncment  de  Fmlioaod  VII.  Défiant  et 
i»l«ax  de  tes  droiU,  iJ  ne  rvfiit  les  Français  qa'avee 
laqviétvde.  L'ImameiiM  do  3  mai,  à  Madrid,  cauu 
danK  (uut  l'Aragon  une  fermentatioo  générate.  La 
■ouveUe  des  évteeaieiit*  de  Bayonoe  décida  l'iotnr- 
fcedoBt  ettt  M  développa  avec  «ne  telle  rapidité, 
que  les  généranx  françtit  dorent  se  hMer  de  ctercher 
I  t«  eraiprimer.  Deux  dirisions  françaises,  cûIIp^  de 
Lelfem>Desnooettcs  et  de  Verdier  ftirrnl  dam  et:  but 
Mecessivetnent  dirigées  contre  Saragestt;  Mit  à  leur 
irrivéfi  sur  l'Ébre,  ellf^  tronT^mt  le  P^y*  c«>niplétc- 
ment  soulevé,  et  parcouru  dans  tous  les  sens  par  des 


àarfigossf  et  ses  mojcm  de  défense. — Saragosse, 
Cipitale  de  l'Aragon ,  est  stlaée  diM  ww  gnade  fdaiw 
harla  rive  droite  de  l'Èbrf  ;  un  ponl  dp  pifrrf  rondiitt 
an  ftiubourg  de  la  rive  gauche  ;  la  ville  forme  un  demi- 
cerdcimieflcvve  m  le  diamètre.  lift  iMtite  vlTHre  de 
Huerva,  qui  vir^nf  do^  montagma  dtt  tnd,  et  qui  n'est 
remptie  d'eau  qu'en  hiver  et  dan  lea  temps  de  plaie, 
partage  la  plilae  enTlfeananle  en  deux  parfica  igalea  ; 
le  ravin  as«Pî  rsr arpt* ,  que  forme  cette  rivière .  fouchr , 
da  côté  de  Test,  à  la  moitié  da  demi-cercle  &  laquelle 
n  aeit  de  défense,  iiien  qn'îl  se  tronve  eneofe  quelqnea 
cspares  vides  entre  ce  nvin  r  t  In  rit!*  T/i .  1  s  maisoni» 
wnt  contigués  aux  champs,  et  il  n'y  a  que  le»  cloîtres 
Salnt-AoBiiatiB  et  SriMe-Moniqne  qui  aient  des  hanta 
murs  de  jardins.  Ce  célé  de  l'est  de  Sarago'isc  a  irois 
portes  :  ta  porte  del  Sol  (du  Soietl }  pris  de  itlbre,  la 
porte  de  8aint4ldaRMM  et  la  porte  Qiwmada  (briklée) , 
qui  est  située  le  ploa  prta  de  la  partie  méridIoBale  du 
demi-cercle. 

Presqn'av  millen  de  l'esp  j  ce  q  u  c  la  flnerra  parcourt , 
au  bord  du  côlé  de  l'est  de  la  ville  et  sur  sa  rive  droite, 
est  le  couvent  de  Saint- Joseph  qui  sert,  en  quelque 
aorte,  de  baation  avaneé;  toujours  de  ce  côté,  et  a 
une  dislanc«  de  quatre  cents  toises  à  peu  près,  s'élève 
jpa  j>laleaa  nommé  U  Monte- Torrero,  sur  l«)nel  se 
1i«n«a  ntnaieum  wirnu  et  lea  magaaint  i  peadm 


Oelie  haotear  doMïM  lea  anvirenat  le  amal  d^Arago^ 

passe  devant. 

Du  point  oa  la  Huerva  atteint  la  yillc  et  où  cette 
ririèn  a  un  pont,  t'enoeinte  ocddeotale  de  Saragosse, 
entonnée  de  mars  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  sur 
deux  a  trois  d'épaisseur,  s'étend  rera  l'Èbre.  La  porte 
la  plus  voisine  du  pont  de  la  Hnerva  le  nomme  la  porte 
Santa-Ëng;r{icta  ;  ensuite  on  Iroare  la  porte  delC|lfi||ei|, 
en  dehors  de  laquelle  est  situé ,  sur  le  oâté,  un  couvent 
des  capucins;  puis  celle  dcl  PorUllo,  à  qui  le  cloltM 
des  Carmes  déchaussés  sert  de  baat|(Bn.  A  une  petite 
distance  de  cette  dernière  prirte,  un  peu  de  c^té  vers 
l'Èbre  et  sur  la  route  d'Alagon,  est  siiuée  l'Akjafena, 
masse  de  pierre  carrée,  dont  les  fadlaa sont  à  l'épreufa 
de  la  bombe  et  dont  les  coins  sont  ^aroi:;  dr  petites 
tours.  L'AIjaferia  est  eofermée  par  un  tuasé  protood  et 
paramwaraille  fonnaaldPita^  basliona.  UtdanMlia 
porte  de  ee«M«  da  fawit  cal  «eUa^a^ 
l'Ebre. 

1res  adjacents  nu  vor^in^ ,  qni,  ainsi  que  \ft  «élises  et 
quelques  bAtimeoU  publics,  étaient  ka  seuJa 
forte  de  fian«Mae;  car  la  plapart  daa  i 

h.isjw'î  f(  IrfjfTrnirnt  h^tirs.  r|unique  coitstruitea 
pierre  et  même  voai*^  jusqu'au  premier  étage. 

Aatenr  de  Satageme  téùaÀ 
qui  servaient  de  promenadea  paMiquai,  at 
au  loin  était  ooavert  d'olitderB. 

Velei  <|Bcla  tamt  lea  pvfpaïaMIb  da  déimaa  t  av 
ferma  et  on  harrii  nds  V%  portes  des  partie»  oHeottleff 
de  la  ville }  celles  de  l'oueet,  du  caié  dfsqnellfs  ani' 
TaicBt  lea  fiançait,  teattiuat  «owartm,  et  «n  pleça^ 

dans  l'esp  id  inîri  ii  ur,  snit  deux  cjnon^.  soit  un  caniin 
avec  un  obnsier.  On  transporta  i  ia  perle  de  l'est  quel- 
qncs  canons  qne  le  peuple  afâlt  eanduMe  dan  nâté* 
rieur  de  la  ville,  ef  r-nân  nn  en  conduisit  uii  sur  la 
plaoe  de  la  caserne  de  cavalerie  qw  est  située  dans 
Peneetale  ie  la  Tllto.pria  de  la  pane  del  VertiHa. 

Saragotte  renfermait  60,000  haliilantsi  ;  cwii  -  ci 
avaient  choiai  pour  chef  va  brigadier  des  «raiiM  ea- 
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M  Mm  de 


jérrwée  det  Fronçait  devait!  S'ira :^ossr\  -  Le  gé- 
néral Lefèvre-DoMNieUe»,  aprts  tYoir  batla  les  iiuur- 
gé«  dan»  plu^rt  coMiémcntt  I  Haltoi,  ft  Alagoo 
it  I  Eupila,  panrint  prêt  de  Saragoss«  et  s'arr*!  [.^  d  u  :, 
une  Tallée  du  ctti  oppiMé  A  U  partie  de  la  ville  située 
lar  l'Èbfe,  et  qui  est  dominée  per  xm  terrain  eoaverl 
d'oUfien.  L),  voalaot  assurer  sa  positlun  pour  atten- 
dre tranquillement  les  renforts  qu'on  loi  avait  annon- 
Ci<s,  il  chassa  les  poues  ennenia  du  colean  qui  domi- 
nait la  vitte,el8'jr établit.— Le 28 juin,  lemami  lf  ii  lu 
Monte-Torrero ,  l'un  des  points  eitérieurs  la  plus  im- 
poruou  ft  la  défense  de  la  place ,  fut  cnteré  t  ta  balUn- 
nelte  par  le  régiment  de  la  Vittule,  i\u\  v'empara  de 
toute  l'artillarle  ouieniio  et  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers. 

Fldafox  fut  tellement  irrité  de  ta  perte  du  Monte- 
Torreno,  qu'il  dMara  traître  à  la  patrie  l'officier  qui 
commandait  ce  poste,  le  6t  juger  par  ane  eommii* 
alm  mlliUlre et  pendre  lur  la  grande  place  de  la  ville, 
afin  que  tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter  fus- 
$ent  épouvantés  par  cet  exemple.  Les  oomimniieitlmis 
deSongOMe  vnc  le  pays  sur  la  rive  droite  de  l'Ëbre, 
furfDt  roiipA"»  par  l'occopatiott  de  Monte-Torrero. — 
Le  juin,  le  général  Verdier,  à  la  tlle  de  sa  divisioD 
dlnllnilerie,  fit  sa  jonction  avec  le  général  Lefevre- 
D^noucttes,  et  prit  le  «immamirment  de  toutes  les 
trtiupe»  du  siège. 

Tout  ce  que  l'abnégation  et  le  patriotisme  peuvent 
inspirer  fie  sacrifices  pour  la  défnue  d'une  ville  fut 
mu  en  usage  par  les  habitants  de  Saragosse;  ils  dé- 
firent les  tendelets  qui  »crvaieut  de  jalousies  aux  croi- 
sées de  leurs  maisons,  et  en  fabriquèrent  des  ucs  qu'ils 
remplirent  de  sable,  et  dont  ils  formèrent  les  embrA- 
sures  des  batteries  qui  furent  élevées  ;  on  dânoiit  ou 
l'on  bràla  les  maisoos  de  l'extérieur,  et  l'on  coupa  ou 
l'on  déracina  les  oliviers.  La  garnison  se  renforça  de 
qi^ues  détachements  de  différents  régiments  de  ligne 
espagnols  ft  de  quelques  soldats  d'artillerie;  en6n  les 
•sellés  reçurent  de  Liérida  uu  convoi  de  bouches  k  feu 
•I  d0  pnileoliln. 

JUaque  de  la  ville.  —  Les  Français  sont  repoussés. 
— Ua  magasin  k  poudre,  bâti  au  ceati*  de  là  «Hh,  fit 
explosion  le  30  juin  ,  et  di^truisit  one  rue  presque  en- 
tière. Cet  événement  jeta  la  d(<solatiuQ  parmi  lesbabi- 
tOBts;  ils  schevaient  ft  peine  de  tirer  des  dénmbics 
les  cadavres  des  victimps ,  que  les  Français  commetrcè- 
tcnt  leur  feu.  Ucs  bombes,  des  obus  et  des  boulets 
rrcu,  tas  neibw  de  plus  de  donie  ecnts,  tombênnt 
(hnj  la  viflf  ft  y  r3u<ièrratun  affreux  ravage,  uwan 
lies  bfttimeots  n'étaot  à  l'épreuve  du  canon. 

PaMss  mit  bit  tkmr  une  batterie  devait  le  Por- 
lilln  O  fut  sur  ce  point  que  les  -ïSMi'f^çanls  dirigèrent 
particulièrement  leur  attaque  ;  plusieurs  fois  les  Espa- 
gnole wlofèwt  l'dpanleaMnt  sous  lo  fim  mtme  do 
leurs  adversaires.  Un  carnage  ^potivjntable  eut  lieu 
A  cette  batterie.  Une  jeune  hmm  du  peuple,  nom- 


•UXCanoonitTS  rspaj^nnls  dnrs  Ir  mnmrnt  Ir  pluscbaud , 
et  les  voyant  hésiter  à  recooinieucer  le  feu,  se  précipita 
en  mlllea  dm  mortiet  des  blcseéi,  arrachi  ooe  nècha 
des  mains  d'un  canonnier  expirant,  mit  le  feu  à  une 
pièce  de  24,  et,  sautant  sur  le  canon,  fit  le  serment 
de  ne  sflan  sdpater  qn'avee  la  vie.  Ce  trait  dliérolkBa 
ranima  l'ardeur  des  Espagnols,  qui  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  vigueur  le  feu  contre  les  assié- 
geants. 

Pendant  celte  attaque  contre  le  Portillo.  le  nrin'ial 
Verdier  en  dirigeait  une  autre  vers  la  porte  del  Car- 
men. A  prine  la  colonne  française  s'avançail-elte  -vei* 
W!tte  porte,  que,  tout  à  coup  et  presque  '<  1  ont  por- 
tant, une  di^arge  de  mitraille  renversa  le  premier 
ran;;.  Malgré  cette  défense,  les  Français  atlonrferent 
bientôt  tout  le  c6té  occidental  de  la  vlUc,  < 
jusqu'à  la  porta  Sania-Engrada. 

La  porte  del  Garroeo ,  trop  faible  ponr  rMUtt 
temps,  ne  tarda  pas  être  enfoncée,  et  les  Français  ae 
précipitèrent  dans  la  ville;  mais  les  Aragonais,  fermes 
a  ienrs  piieee,  n'en  continnaîrat  pas  moins  leur  tem 
qui,  secondé  par  la  fusillade  parlant  des  maisons,  força 
les  assK'geants  ft  rétrograder. Cependant,  beaucoup  dêa 
França  is  qui  étaient  parvenus  dans  rinUrieur  se  réuni- 
rent ft  leurs  camarades  qui  étaient  parvenus  à- escalader 
la  muraille  entre  la  porte  del  Carmen  et  celle  du  Portillo, 
et  a'avaneèrent,  tambour  baïunt,  sur  la  place  de  ta 
Miséricorde  et  celle  de  Portillo.  Cette  manœuvre  bardit 
ne  déconcerta  pas  les  Aragonai»  ;  pendant  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  continuait  de  défendre  les 
deux  portes  attaquées,  d'autres  t'élancèreni  vers  le 
canon  qui  était  sur  la  place  de  la  caserne  de  cavalerie, 
près  du  mur  du  jardin  du  couvent  de  Saiote-locs ,  et 
le  braquèrent  sur  le  front  des  Fram^ais  que  cette  at- 
laque  arrêta  court.  Des  troupps  In.surRt'is  î^  ,s  ati tiquè- 
rent alors  avec  fureur  de  tous  côtc^s,  et  un  cii^^agemcat 
sanglant  eut  lieu,  dans  lequel  la  victoire  resta  ani  a^ 
siégés.  Tous  les  Français  qui  Ochapp<^rent  A  h  mort  se 
réfugièrent  dans  la  ca&crue  de  cavalerie,  ùu  plusieurs 
d'entre  eux  avaient  pénétré  pendant  le  combat  ;  lee 
Ar.ifpinats  Im  y  attaqufTï'nf  en  s'introduisant  dans  le 
bàtimeui  par  les  tous.  Les  français  se  décidèrent  alors 
à  abandonner  la cnerae,  i  leqndie  ils  mirent  le  fiea> 

Pendant  ces  engagements  partiels,  l'attaque  des  an» 
très  portes  continuait.  Les  tirailleurs  français,  placée 
derritoe  les  arbm  dont  la  ville  était  enleude,  biaideat 
beaucoup  de  mal  aux  Espagnols,  mais  ^ans  pouvoir 
abattre  leur  courage.  L'attaque  couire  les  portes  fnt 
reaettvdée,  et  tot^onrt  le  feu  dce  assiCgCe  fiofça  lee  ••i> 
siégeants  à  reculer. 

Les  munitions  vinrent  ft  manquer  aux  Espagnols, 
apris  qwlqnea  haaice  de  einnlMt  ;  et,  quoique  lA,  tout 
homme  fût  soldat,  et  qu'il  n  y  «  ùt  pas  un  rhrf  pour 
donner  des  ordres,  le  bruit  uc  s'en  fut  pas  pluiâi  ré- 
peodv  parmi  les  assiégée,  qu'on  ▼It.Ice  tanmes  et  tat 
eurnnr?;  sppnrtrr  dr  \Tt  poudre  des  magasiu ;  d'antlCS 
aller  de  maison  eo  maison  rassembler  des  dons  Ct  dw 
«leui  fier  pour  la  mitraHlei  d'antres  couper  km*  to- 
bits  pour  faire  des  sacs  à  mitrailles  et  des  bourres  d« 
canon.  On  vit  des  femmes  et  des  enfants  se  risquer  »m 
pin»  lut  de  la  mfl<e.Cn  vwgoa  de  11  ana'c 
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Srtpeau  d'un  enseigne  qui  ventit  d*ètre  ble««é,  ft  Ip 
porta  en  triomphe  dant  Ict  rues,  en  criant: 
IToWa  Atf  Mr/»0»  cri,  mm  «lit  f<pAi,  MriM 
Ici  Espapnots.  Qaand  bifn  mèmr  les  Français  fuiteat 
parvenof  A  Niroer  lea  portes ,  ils  euueni  eu  de  ta  pdae 
•  fêBitm  dan  «etto  iitrito  <!•  la  viltot  mm*  «m» 
qui  1  incapable»  de  manif-r  les  armes,  élsifnt  mlH 
dans  les  maisons ,  avaient  transporté  sur  les  balcons  et 

■pierres,  de  la  cbaax  pour  en  ♦'craser  les  val^^upu^?. 
l/abord  de»  portes  éUil  rendu  plus  difficile  par  lea 

•prf§  sept  hrtirea  d'efforts,  les  Français  Touturent  t^o- 
lir  eoeore  da  a^aa  nmIn  Battras  |  mais  font  leur  eoi- 
Nfi  vIM  MMMf  MMM  l'Mktlll|IM  pMUMItt  élt 
al^és,  et  ils  furent  forcés  i  la  retraite.  tVjprf*  jne 
MiatlOD  «apagaeie  qui  eaC  trop  intémiée  pour  qu'on  y 
pnlMe  ^Mter  ww  M  «ùUlNt  In  iniBfilB  MralMl 
perdu  àsm  cf (te  se«to  ailtfM  S/Mi  hoanm,  i  dn- 


Aaafjon  temporain.  ■—  Let  FhançaU  patttni 
f^re, -T  La  féMMl  Tn^dier  ne  pouvant,  t  «raaa  d« 
fiasifBsaBea  4«  Mi  lf*up<» ,  renoovekr  4e  Tb»  fore» 
ses  attaques  «outre  une  ville  dont  lea  habitant»  se  dë- 
fondaient  avec  tant  d'opiniAtreté,  ae  borna,  jutquaa 
Il  juillet,  i  surveiller  lea  postei  eitérieora,  et  it  réu- 
nir les  matériaux  nécessaires  à  la  cooslruction  d'un 
foqt  de  rade;)u\  tor  timbre.  Ua  Françaia  paie^nt  ce 
levve ,  ie  i  1  >  malgré  les  efforts  dea  tssidgéa.  Un  déta- 
-ebemeot  d'infanterie  prit  position  aor  la  rive  g«uche, 
p<Mir  proté«er  l'ét4Wis<enMntdi}  pont,  qui  fut  terminé 
le  131.  Divers  partis  d'insonrée  voulurent  es  vain  s'op- 
poser à  cette  opération  et  couper  |«  QommaalcatiOQ 
des  assiégés  :  ils  furent  partout  repoussés.  Us  moulin» 
qui  aervaient  k  t'approvisienoeraent  de  U  ville  furent 
détruit»  lar  la  cavalerie  francise,  qui  ûta  ainsi  à  Pik 
UfQn  lei  moim  de  w  ffoqwir  ijci  Biwitioan  et  im 
Tivree. 

Pour  obvier  ^  oe  grave  inconvénient,  le  général  cs- 
.  yagnol  6t  établir  des  moulins  conduits  p«r  des  cbe- 
vaux ,  e(  tout  la  direction  de  plusieurs  offiÎBiers  d'artil- 
lerie, employa  les  moines  A  la  fabrication  de  la  pondre 
i  canoo,  Oo  mi(  «n  réquisition  tout  le  soufre  qui 
pouvait  se  trouver  dans  la  ville,  on  lava  la  terre  des 
rues  pour  en  eilraire  le  salpêtre,  cl  les  tiges  de  chanvre 
qui,  en  Esp^fM,  iMt  fort  élevée»,  lervircnt  A  liif» 
in  charbon.   

Jnvettùsem^  complet,  —  Suite  du  4iége.  —  Bom- 
iardenUitt.  ->Lei  timêgnatt,  wfM  reçu  quelques 
ri'nforls  vers  fa  fin  de  juitrct ,  purent ,  df-^  tnrs,  remcr 
entièrement  ta  ville.  Vers  la  même  époque,  les  Fran- 
çaia petaèreiit  t«  mit  de  ti  lliierve  et  «'établirent  dens 
le  petit  c&pace  compris  fntrc  ce  ravin  et  la  ville.  Ils  y 
établirent  sept  hittertes  eooire  le  oouvent  de  Santa- 
CfNMia  j  eit  iNMMrlev  HMMçnieBt  le  fffMit  entre  ce 
p  Duvent  f  t  la  |»orl«  del  Carmen,  et,  en  fl  me  .  le  cou- 
vent des GapoeiM.—  Lee  aaaiégeant»  avaient  rcfu  tous 
In  MMwtoqMsivrinl  ft  «Nndraf  il  vmMcM  m- 
UHr  le  temps  iiviat  te  Ihiiniwll  nQWffit  kl 
t.  n. 


Iftin.  — Le1*'8rifit.  tef  bsftfHes  eommrnçèrent  On  bom- 
bardement qui  dura  quelques  heures,  et  ae  tofent  eo- 
nrile  juiqAi  &  Mate  alors  m  In  efflrofafelt  perilt  dt 
tons  lea  ouvrages  de»  Frinç^is.  Les  bombes  forent  d'a- 
berd  dirigées  sur  les  maisons  voiiinM  des  points  atta- 
quée, enenile  van  le  ckMn  In-flmMlieo,  et  mtm 

sur  le  prarti  hApitsI  de  Notre- Dame-de-Orâce ,  nù  il 
f  avait  des  enfants  trouvés,  des  aliénés  et  b^ucoop 
dnaaiiw  ailndet.  Oai  |ii«|}BB|ilen  M  taèriM  fHsrMMWi 
mata  ils  causèrent  on  tel  effroi,  que  plutieurs  malades 
abandonnèrent  leur  lit,  et  ifélaneireni  dana  la  rue  per 
lesfoDlirai. 

Ijp*  Aragonais.  dt*])  cependant  asses  occupés  de  la 
défense  d«  leurs  portes ,  déployèrent  nn  sMe  au<>deaaoe 
de  tout  éle«e  dans  la  teirn  qn^  dnnérenl  i  eai 
malheureux.  En  peu  d'Iieuraa  tous  turvai  mis  fn  lieu 
d«  sûreié,  et  l'hôpital  resta  vide.  Des  bomba  vinrent 
Mainr  «n  pied»  da  cens  qnl  portafeni  lee  BMladeei 

undeceedernifrs,  qtit  ftait  à  l'aponie,  voyant  qu'unO 
de  ces  explosions  n'avait  blessé  personne,  retroum 
aaaei  di  iMce  pMr  ae  lever  tnr  eM  Ut  «1  ponr  Mcriert 

«CTest  sainte  Marie  de  Pilar  qo!  nous  prott^^f  C'est 
«elle!»  répondirent  les  porteurs,  et  ils  continuèrent  A 
ei'avtnecr  iniirign—anl  m  ailtan  dia  delala.<^l« 

fanatisme  religicui  eber  res  hommes  déterminll Mta 
vail  de  soutien  an  dévouement  patriotique. 
Oi  fm  dnni  mt  teicrraplion  Jwqafan  4  aoAt<  i« 

matin,  Alors  les  batteries  de  brf'cbe  ,  compoaéee  4l 

Piieet  de  16  et  de  24,  commencèrent  A  bon^rdnr  It 
porte  Smn-lntfnqbi  et  le  nnr  de  jardin  «itné  «niri 
cette  porte  et  la  tour  Pino  Tont  e  •  qui  sr  trouvait  d^qi 
la  difection  de»  houkis  fut  renversé  en  un  instant» 

Im  Mkmmn  da»  iwliariei  établie  tni  perte»  deï 
Carmen  et  Sanla-Engracia,  Irent  en  vain  v>m  laun 
efforia  pour  conserver  lenra  poatea.  l'on»  njKtnrurcnt 
sur  kwt  pièce»,  eC  fhwwt  impM  ptr  4t  MiVMWi 
aokiata,  «1  it  ttiducat  pat  i  ^piwncr  ta  m*m 
mu   

Jltaqiie  générale.  —  Let  FrcoK'^^  p^n?!rt'n:  dan» 
Sanig<u*e  ^  t'ftnparetU  de  ta  moitié  de  (q  viUe. 
Oea  briicbe»  étaient  onmle»  ptrioei  à  dix  benree  d« 
matin,  et  l'assaut  général  oommenvJ.  Après  deui 
toques  faites  sur  deux  point»  différents,  et  qm  furent 
repowaict,  9jm  aatl^gcant»,  aootanna  par  de»  ré- 
serves ,  sortirent  des  tranchées,  >  t  s'  ivanoérent  sur  le< 
ruines  qui  s'étendaient  depuis  la  porte  de)  Carmen  ju» 
qn'an  doltre  Santa^biprtcia.  H»  errivéreot  jusqu'ana 
décombres  sana  trouver  de  résistance  :  lA ,  de»  Espa- 
gnols, cachée  derrièr»  te»  ruines,  {Mrurept  tout  k 
coup,  et  voninrent  barrer  le  peeaapt  aot  Flranç»;s; 

mais  ils  l'tjicnt  trop  infi'rieurs  en  noinî'jrf' ,  et  ne  pureiif 
j  parvenir-  A  orne  heures  et  4emi«t  les  aisit'peaitii 
pénétftrent  dan»  Seragosae  par  la  bréebe  du  doltre  et 
par  celle  de  la  pont-  <!<  i  Cimu  q 

Santa-Kofracia  vm  «Uuée  presque  en  itgue  perpcndi- 
cnlaire  stria  porte  del  Angel,  qui  conduit  au  pont  »ar 
l'F.bre,  prèsduqu 'I  %p  trouve  sqr  la  gauche  |a  place  et 
l'<^lise  $anta>Maria  del  ptlar.  Au  roiliev  dt  chemin  f|f 
8ipt«4hBrMit  k  ta  pool,  la  ville  «at  coupée  par  U 
mta  tt  lailt  m  m  <aMM«  qoi  i  *  rett .  ae  tMiriîi 
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verc  l'Àbre,  et  à  i'ouest,  te  Umme  au  graud  marché 
Nrar Cl  1 HM  rae  de  tnmne  qui  aboutit  égalenent  n 
flcuvr  Ainsi  If  rfi^'o  rUant  parallèle  à  l'Èbre,  et  Hfs 
deux  bouu  y  lombanl  perpeadiculairemeat ,  entoure 
liant  la  vilte  mb  mmiftlilong  qui  Rofenne  bcMMonp 
lie  place ,  l'église  del  Pilar  et  la  porte  de  l'Ébrc. 

Le  but  dea  aasiégeams  était  de  rauemble r  leurs  co- 
lon nés  4'atttqw  rar  l«  Gom*  et  de  ptfiiétrar  par  Ift 
•usqu'au  fleuve.  Les  troupes  qui  entrèrent  par  Sinta- 
KogracU,  parvioreot  sur  le  Otuo,  où  elles  se  parta- 
fBmit  en  irele  cotooiiei,  dont  ruae  ae  dirigée  à  droite', 
t-n  ftrsr-  n  liant  le  D)sso,  vers  la  place  SantiMai^tfalcns 
et  l'iùbre,  l'autre,  i  gauche,  vers  le  nouveau  iiurcbé, 
«(  la  troieiènie  droit  an  pont.  Cette  dernière  se  tiWBpa 
de  chemin,  &c  trouva  «  nj^  '^c  dans  des  rues  étroites,  et 
y  reocmira  une  petite  troupe  d'Espagoola  qui ,  saisie 
dPHoe  terreur  panique  i  la  vue  dee  Fraaçaia.  ae  replia 
en  désordie  vers  i'Èbrv.  Tout  coup  un  prêtre,  revêtu 
de  ses  habils  sacerdotaux ,  sortit  d'une  chapelle,  appa- 
rat i  ieors  yen,  et  «lewant  l'hoatie,  leur  dit  d'Une 
voix  foknndie:  «Est-re  ainsi  que  vous  abandonuez 
Dieu,  la  fM  et  la  patrie?»  A  ces  mou ,  les  fuyards  s'ar> 
fCMvent  :  la  voit  dn  prêtre,  le  signe  eai»é  de  la  r<- 
demption.  tout  leur  donna  un  nouveau  cuurage;  ils  se 
retournèrent ,  et  firent  face  aux  Français ,  sur  lesquels 
Ha  se  précipitèrent  en  criant  :  Fè^e  Espagne!  Une 
Éffreuse  mêlée  eut  lieu,  et  les  Français,  après  avoir 
éprouvé  des  perles  considérables,  furent  obligés  de  se 
retirer  sur  le  Gosso.  Les  deux  autres  colonnes  frac- 
fiiaea,  élément  repoussées,  furent  contraintes  de 
revenir  sur  le  même  point.  Les  Espagnols  n'abandon- 
naient pas  pour  cela  leurs  retranchements;  une  partie 
d'entre  eux  seulement  se  détachaient  ponr  Tenir  aoii> 
tenir  ceux  qui  combattaient  daus  \es  rues. 

Nous  avons  dit  que  des  colonnes  d'assiégeants  avaient 
anaii  pénétré  par  la  porte  del  Carmen;  une  partie  de 
ces  troupes  miîrrhà  sur  !c  Cosso  ,  et  le  reste  cherchn  S 
pénétrer  sur  la  place  de  la  Miséricorde.  Au  militu  liu 
cbeBBin,  iea  Ftançaia  ae  virent  tout  à  coup  barrer  le 
pa.<<sag^  p:^r  un  prédicateur,  don  Santiago  Sas,  que 
Palafox  avait  nommé  capitaine.  Ce  prêlre  se  trouvaii 
an  batieriea  di  Portlllo  ;  mais  dès  qu'il  avait  appela 

rentrée  des  assiégeant-!,  il  s  t'tnlt  mis  en  mrtrche  vers 
te  Goeso  avec  deux  cooipagoies,  et  s«  rencontra  ainsi 
âvne  la  tua  do  la  ealonBa  rran^alae.  Il  ae  précipita  a«»- 
altdtaor  elle,  abattit  d'un  coup  de  sabrr  l'nffîcier  qui 
la  eonduisait,  et  força  les  assiégeanu  à  se  replier 
jnaqii*av  doltre  flanta-Pe.  U,  «en-d  reoovvelèreat 
te  rdmbst  ;  mi  if;  fes  Espagnols  se  firent  un  passage  à 
travers  les  portes  et  les  fenêtres,  et  chassèrent  les  Fran- 
çais ,  «pii ,  renforcés  par  de  nonvelles  tranpee,  a'étebli- 
rent    côté  de  Santa-Ro&a. 

La  aecoode  division  des  assiégeaou,  entrée  par  le 
ftarmcn,  et  qui  ae  dirigeait  vert  la  place  de  la  Miaé- 
ricordc,  parvint  jusqu'à  la  haie  du  jardin  du  clotire 
lie  riocaroalion.  A  l'extrémité  de  la  place  se  trouvait 
une  troupe  d'Bniagnoli  occupée  i  hire  nue  coupure 
dans  It'x  dérombrcii,  afin  de  couvrir  quelques  canons 
retiré  des  batteries  perdues.  Les  Français,  ne  suppo- 
aant  pas  que  cette  poignée  dnuHnmaa  cwaent  llntai- 
tloii  de  M  maintenir  dau  m  paala      (mmié  ptr 


d'autres  colonnes,  leur  breot  avec  un  mouchoir  blanc 
des  signaux  de  reddition,  ht*  lapagaola  répondireal 
en  attachant  à  un  pi«-u  un  morceau  de  toile  fiur  lequel 
lis  tracèrent  ces  mots  eu  couleur  foncée  :  «  yaincre 
«  ou  mourir  pout  Fwâbimd  yit.n  Ma  ptaMiraat  «cl 
éteiii)nrd  sur  un  las  de  sable,  et  dirigèrent  sur  Ica 
Français  une  affreuse  canonnade  i  laquelle  ceux -a 
répondirent. 

Saragosse  présentait  en  ce  nMMnt  no  effroy^lt 
aspect;  on  n'avait  fait  aocan  pidparatif  pour  nt 
défteae  intérieure;  awai  Iea  aaaIéBaanta,  ww  Ma  «»- 

tn's  dans  la  villr,  pcns^Tcnt-il?  qu'ils  oc  devaient  plu» 
craindre  aucune  réstslance ,  et  beaucoup  de  soldats,  ae 
aéparant  de  leur  corpe,  entrèrent  dans  Iea  lainona 

pour  piller.  Les  \>\n:,  gr,3[ids  excès  furent  cominit; 
niais  la  plupart  des  pillards  tronvèrent  la  mort  :  kn 

préeipiiflr  par  Im  litnêtrea. 


Capitulalion  refusée.  —  Betraite  de*  Espagnols 
derrière  le  Cmso.  —  Malgré  FopiniÉlra  ririaiaiMn  ém 

Espagnole,  le?!  Frnnr.Tis  sf  trouvaient,  à  sppt  beurca 
du  soir,  maîtres  de  la  moitié  de  Saragosse;  aussi,  tan- 
dis que  l'on  ae  battait  dans  Ica  rnm,  le  èéMral  ▼«rdiar, 
prn'^-tnt  que  tes  Aragonais  étaient  convainru^  de  Vinn- 
tilit«i  de  leur  résistance,  envoya  au  générai  Palafox  un 
parlemeataire,  av«e  twa  aammathm  qui  eonlennH  «aa 
deux  mots:  »Une  capitulation,  a  Palafox  y  ri^ixiridit 
sur-le-champ  en  ces  termes  :  •Guerre  ù  mort  *.  »  Penr 
qu'on  ne  dontlt  pes  de  aca  Infentîane ,  Il  fil  planlar  m. 
drapeau  rouge  sur  la  nauvelk  tour,  qui  est  peu  éloignée 
du  Cosso,  et  on  autre  de  la  même  couleur  avec  nne 
croix  blanche  an  miljeii,  pmnr  —noiM— '  an'i  nmÊùiU 
qui  arrivaient  an  aenait  d»  Sangoaia  qpm  la'vUte 
tenait  encore. 

Les  Fraoçsts  oeenpaient  vu  des  cètAi  dn  Gosso,  Iea 
Espagnols  tenaient  le  côté  opposé;  ils  y  élevèrent  i  la 
bâte  quelques  retranchements  où  ils  placèrent  du  en* 
non.  L'espace  qui  séparait  Iea  deu  partis  fut  MeaiéC 
comblé  par  des  cadavres  d'hommes  jetés  du  haut  dan 
maisons  où  ils  avaient  trouvé  la  mort ,  ou  tnés  es 
bM  dans  la  mêlée.  Le  6  août,  et  les  jours  suivants,  Ict 
deux  partis  rt»lèrent  ainsi  en  présence,  mais  saw 
cesser  de  combattre.  Le  général  craignait  que  cette  ae* 
comulation  de  cadavre»  n'amenât  une  contagion  ;  mais 
les  Espagnols  étaient  dans  un  tel  état  d'exaspération, 
qu'ils  ne  voulurent  pas  même  demander  une  irH'^  de 
quelques  heures  pour  se  délivrer  de  ce  to^ci  de  des- 
truction. Palafox  imagina  alors  dn  faire  conduire  les 
prisotiitifi  s  fraudais,  liés  avec  une  corde  au  milieu  des 
inoru,  pour  eu  retirer  l«i  corpt  de  ieuni  compatrietea 
et  leur  donner  la  sépulture,  tandis  que  Ica  Hpaganli 
rendaient  k  leurs  frères  le  même  da«W. 


Les  Espagnols  reçoivod  dn  tei^oHt,  —  £cir  éi» 
fense  désespérée.— Hetraite  volontaire  des  FrançaU. 
—  Le  général  Yerdier,  n'étant  maître  que  d'une  partie 
de  la  ville,  et  n'ayant  pas  assez  de  iroupeS'  pour  em- 
pêcher rintrodnctinn  dn  uml  aaonni*  d«  dahara,  Mi^ 

« CMêrreeaieMaiOtJMinikmMMmrremt»  nunum 
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tat  |NvAts  ét  Mtte  dNOMtraM  pour  Mfs  vntr  du 

reofort.  Le  6,  dan*  l'après-mitii  .  dur  Fruicisco  Pala- 
fox»  frère  do  ^teéral,  arriva  avec  â,000  bommea  de 
tmipet  teptgBOlWt  deS«liM«t  de  votOBtiirae  «TA- 
ngon,  eicortant  un  convoi  de  vivres  et  de  muiiitiona. 

Le  ifénérai  eapagiiol  réunit,  le  6  août,  na  cooieii  de 
fMm,  Irqad  décida,  1  i'oiMBlttilé,  qw  Pon  CMrti- 

nutrail  S  défendre  les  quarli-T»  de  la  ville  que  l'on 

avait  ceiuervét  ;  qoe  si  le»  Franfait  ftoimicat  par 
r)mporler«  la  popalatloD  te  ffitimH  MualtM  dîn» 

lea  faubourg»  de  h  rive  (jaucbe,  ca  traversant  le  pont 
4»  l'Él»re,  et  qu'aprta  «voir  d^uii  le  pool,  «m  ae 
éHaÉMt  jnaqn'*  ta  dernière  eitrCmlM  dan  eefte 
position. 

La  plu  affrou  combat  ae  prolongea  de  rue  en  rue, 
àt  màMn  et  BMimif  pendant  bnlt  jom de snite.  Les 

habitants  de  Saragosse  6oirenl  par  rentrer  dans  une 
partie  des  positiens  deot  les  Françaia  s'étaient  cmpa- 
lie,  et  «en-ci  ee  trenvlrent  réduite  eenlcoBenc  i  roe- 
capaticn  d'un  huitième  de  la  ville. 

Palafox  ne  nétfigeait  ancon  des  moyen*  qui  pou» 
iraient  eccrottre  l'exaltatioB  des  Aragooais;  des  prê- 
tres et  t^es  moinrs  faisaient,  dans  les  églispi,  dans 
les  mes  et  sur  les  |riaccs ,  des  prédicatioas  religieuses 
•t palriotiqaes,  per  lesquelles,  aa  nan  da  INSnt  dta 
eu'mé&s ,  ils  ordonnaient  â  tous  les  Espagnols  de  sa- 
crtfler  leur  fortune  et  leur  vie  pour  la  sainte  cause  de 
h  patrie.  Osa  oiinlatNS  de  la  religf  oo  m  ae  bernaient 

pas  S  ce  rôle  excitatif  :  armi's  àf  fusils,  ils  combat- 
taient enx-mémes  dans  les  rangs  du  peuple,  et  met- 
teleat  dans  lèvre  actions  autant  dVoergk  que  dans 
leurs  p^rolrs.  Santiago  Sas,  dont  nous  avon>  Af'yS 
parlé,  se  faisait  remarquer  au  milieu  de  tout  par  son 
•earave  et  son  saag  fhiid  ;  i  la  téfe  de  40  bomnaee,  il 

parvint  i  eFftcIyt'r  l'iuticijuctiiui  d'ua  COnVOi  de  pOU- 

dre  veau  de  Lcnda.  Les  Espagaols  prétendent  que  ce 
prêtre  soldat  tua  de  ee  nealn,  dans  un  seul  eosagemeot , 

17  Franesis. 

Les  femmes  rivalisaient  avec  les  hommes  de  patrie- 
tieme  et  de  dévouaient  ta  eemieaae  Zarfta,'apparte> 
nant  k  l'une  des  familles  !<  s  plus  distirpin  'fs  de  l'Ara- 
gon ,  avait  organisé  uoe  compagnie  de  femmes  destinées 

eeeoarir  Ice  bhseée  et  à  porter  «tes  vivres  eas  soldats 
jusque  dans  les  postt  s  lu  plu?  dangereux.  Belle,  jeune 
et  délicate,  celte  femme  oe  s'écarta  pas  un  seul  insiani 
le  ta  Mbta  aataaian  qu'elle  c'était  traeée  :  en  ta  vit 
partout ,  au  milieu  du  feu  le  plus  terrib'e,  des  bombes, 
des  obus  et  de  la  mousqueterie.  Toutes  ses  compagnes 
tahfiml  rbérai|ae  aiaapta  qoiVIle  tear  daouit 

Le  feu  des  assiégeants  recommença  d'une  manière 
fort  vive  dans  la  nuit  du  13  au  14  aoi^t.  L'inooidie  ae 
«aaifcela  dm  plutoare  ddlBcn;  lee  Aregouta  se  rap> 
pelaient  le  terrible  bombardement  du  3,  et  tremblaient 
de  le  voir  se  renouveler .  mmï  quelle  fut  leur  joie, 
quand  ib  virent,  ta  teadcMain,  lee  «oiMom  franfsteee 
rr'trofrradint  sur  la  roule  de  Malien.  Quelques  Eepa- 
gnots  voulaient  se  lancer  â  la  poursuite  dei  fugitifs; 
maià  Maltnc  a^y  opposa,  hcamird'aTiiir  atleiat  ta  bat 
de  ses  effbrta  en  aanservaiit  ta  vltta  qa*it  avait  Jaré  de 
défendre. 

U  milita  da  fHMral  Vcrdtar  fat  donc  r nivmnui 


u  qui  fuiant  ta  couéqnenca 


Seeimd  Mge  de  Sutugoêt».  —  Dwmiij  h  force» 

de*  Âragoruiù.— Quaire  mois  après,  et  lorsque  l'KnH 
pereur  reprenant  l'offensive,  ae.mit  lui  même  la  tête 
de  l*armée ,  le  corps  du  meréelial  Moocey,  renforcé  de 
celui  du  maréchal  Mortier,  fut  cbargé  de  faire  ana* 
seconde  fois  le  siège  de  Saragosae.  Les  deux  «orpa. 
se  tranvèrent  rArais,  le  19  décembre,  sur  le  Xiloca, 
et  l'on  jugea  alors  que  l'armée  de  siège  poavait  entUp 
mer  ses  opérations,  investir  Saragosae  sur  Ice  dera 
rives,  et  eoaraiettoer  Ice  tnrren  dès  qu'elle  se  serait 
cmpart'e  des  postes  avancés. 

Le  gém'ral  Palafox  avait  profité  da  temps  qui  s'é- 
tait écoulé  avant  les  premières  dAnonatratioas  d'hoa- 
tilités  pour  faire  trasailler  aux  fortificalions. 

Les  nouveaux  ouvrages  furent  prinripaiemenl  le 
crénMement  des  muralllee  et  féreeUon  de  quelques  re- 
doutes. La  porte  Sancbo  avait  été  couverte  d'une  bat^ 
terie.et  la  porte  del  Portillo,  située  en  faee  du  couvent, 
des  Oinnce  déclianesée,  eorrcspondalt  ce  eoavent  par 
un  parapet.  I)e  ce  couvent,  jusqu'à  celui  des  Capucins, 
on  avait  creusé  un  fossé  profond  de  quinze  pieds  et  larfa. 
de  vlngt-nn ,  dont  ta  terre.  Jetée  en  arrière,  formait  on 
chemin  couvert.  Le  dernier  de  ces  couvents  était  «ans 
fossés  et  SMiement  crénelé.  Celle  courtine,  longue  da 
trois  cents  toisée,  reeeveli  do  feu  de  flanc  par  nn  demi- 
basiion  plat  établi  au  milieu,  <  t  par  In  deux  couvents. 

Le  fosité  allait  juqu'au  pool  de  la  Buerva,  devant 
lequel  était  une  petite  tête  de  pont,  dont  les  oOjés, 
noQ  nanqu's,  avaient  des  fourneaux  de  mines-,  un 
double  retranchement  unissait  cet  ouvrage  avec  le  cou- 
vent de  8aota-Bograeia ,  eitné  derrière:  Dau  la  gorita 
ouverte  du  couvent  était  une  tenaille  qui  couvrait  le 
pont  de  la  Ruerva.  Un  parapet,  construit  sur  U  rive 
gauche  de  la  rivière,  enfllelt  te  cêtê  geudie  da  coa- 
veut.  Le  point  impnriant,  oft  la  Huerva  se  Jeltc  dans 
l'Ebrc,  avait  été  entiéremenl  négligé;  mais  la  bauleur 
Bunavbia  da  Monte-Torrero,  bore  de  renerinse  de  la 
ville,  était  garnie  d'un  ouvrage.  Ir  pont  situé  sur  le 
canal  vers  la  Mucla  et  sur  le  chemin  de  Madrid,  avait 
nu  tMe,  et  entre  les  redontee  qal  ta  fenaaiciit,  ee 
troovait  encore,  près  de  la  Casa-BIancB,  tu  anvraga 
couvert,  garni  de  quelques  pièces. 

U  foiBbearK  était  défeodv  psr  quelque  redontee  et 

flèches  revÔTuPS  de  brîquc<i  ^^rbr"! ,  el  dont  que'ques 
maisons  crénelées,  situées  eu  arrière,  formaient  le  sou- 
tien. —Vers  ta  Gall^,  an  nord-aoesi ,  mtre  te  niarata 
et  l'Ébre,  était  un  bastion  avancé  nommé  le  ctotire 
Jitu»;  de  U ,  un  ouvrage  complètement  couvert  cou- 
pelt  te  cbemin  fera  Baroelane; 

La  df'fensi"  ititf'rieure  avait  été  anisi  l'objet  de  soins 
tout  particulier».  Toutes  les  rues  près  <te  l'enorinte 
diatent  eanpéce  par  dea  traversée,  et  daae  lee  plat 
larges  de  ces  rues,  ainsi  que  mjp  les  places,  on  avait 
oonstroit  des  blindages.  Lm  porte«ei  les  fenêtres  b.-tsses 
dee  nketoone  créuiécs  avaient  été  mnrfre,  de  teUe  eortè 
qne  chaque  quartier  formait  un  fnrt  —  Les  femmes 
coofeetionnaient  dea  uniformes  dans  \tt  ateliers  de 
tallleara.  ka  nMloei  MÎataat  dta  eartewfeea,  «1  kf 
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Worifcoii  q«l  nt  MHdwt  pM  Hmétê  trifiUlaMat 

aox  Pot' un  cations. 

La  garniMMi  m  coo^OMil  de  36  à  40,000  bomaics, 
tel  •  i  IO,m  «Mm  mtanta  4b  IffM  et  1,000  de 
ccvaterie.  A  ce  nombre,  il  hat  ajouter  15,000  paysans 
bien  arinéet  el  m  snaà  nombre  d'bebiUDit,  perrai 
laeirMle  iMt  Iw  MinM  H  filine  nlMM  le  MNieat 
eartoat  rei]iir4wr..PlU  di  180  boMiet  t  hê  «talent 
•  «  betterie.  — „^ 

Fbnm  de  VanméedesUge.  —  ht%  Françai*  ararent 
aaael  tiré  parti  da  relard  forcé  qu'avait  «prouvé  l« 
WimeticeineiH  da  «i^e,  et  qui  était  dA  A  ce  que  le 
flaarécbal  avait  été  forcé  de  a'arréter  A  Xitoca  pour  raa* 
•embler  de>  sub»isuncnt  et  aiteodre  ka  renforis  In- 
diapeMables  pour  entamer  on  aiége  août  important 
que  celui  de  Saragosse. 

Le  général  DedoU,  qui  commandait  t'artitlerie  de 
•i^,  avait  réuni  un  équipage  de  nixantc  boucbet  i 
Ibn;  le  générai  Lacoate,  eommandanl  le  génie,  avait 
reatemblé  vingt  mille  outils,  cent  m*iif>  sacs  h  terre, 
et  fait  eonfectionner  par  lea  eapeurs  quatre  mille  ga- 
blotti  et  un  grand  nombre  de  Âiicincs.  L^es  magaaina , 
Ifs  mint](t>ntion<t  cl  les  tiApitMl  de  Vufmtt  de  SMge 
avaient  été  n  uiu*  à  Alagon. 

L'année  aasl^geante  te  composait  (toi  S*  et  Voirpi 

pTTTTilpr,  fnrmf*  de  trois  divisions  d'infanterie  aui 
ordres  des  gent'râux  Grandjean ,  Morlot  et  Meusnicr- 
It-GonviMetle,  et  d'une  brigade  de  èâvilerie  com- 
Itoandi^p  par  le  géndral  Wnihier.  était  fort  de  N  à 
15,000  bummes.  il  était  destiné  à  eiéculer  A  peu  prèa 
teua  lea  (MvaiK  de  ai(<ge  sur  la  rivé  droite  de  l*&bi«. 
LeSi*corp«,  form**  drs  âvm  divisions  Suchet  et  (Jazan 
«,  tort  de  16  à  17,000  boni uiea,  devait  bloquer  la  ville 
litr  la  riva  gadcbe,  et  couvrir  ka  opdraUin»  du  tiége 
fUr  la  rive  droite  contre  les  entreprises  que  pourraient 
leolcr  les  iosuisés  de  l'extérieur.  A  en  forces,  il  faut 
JbiDdn  ait  cwApagnlca  d'artillarie,  buit  compagnies 
de  sopeurs,  trois  COtûpagnlea  de  niinn.Ts ,  quai  nutc 
officiers  de  génie  et  un  équipage  de  soixante  boudic» 
4  llm.-^U  flnré^  Uddci^  tv«U  le  'cMMnmdmint 

w/MOfMr  abf  HoMe'iÊbrftroêtétfimhourfàÊ  ta 

rive  guurhf.  Avant  de  commencer  les  travaux  de 
si^ge,  il  était  indiapeoaable  que  Ica  Fraji(aia  occupaa- 
aeat  la  Monte-Torrero.  Dm»  bi  naît  da  21  au  22  dé- 
cembre, ils  ouvrirent,  sur  la  hauteur  qui  domine  ce  II* 
position,  une  batterie  aeu»  le  feu  de  laquelle  l'attaque 
eomnieafa  le  nalia.  Une  cohmoe  paasa  dans  le  lit  de 
la  Uuerva,  !>ous  les  arcs  du  canal,  et  attaqua  ia  ic- 
doute  du  pont  de  la  Muela  et  celle  de  la  Casa-Blauca. 
Bn  même  tampa,  la  brigade  du  général  Bab^t,  de  la 
division  Gazan,  passa  le  canal  soua  un  aquédue  dont 
eile  s'était  emparée  la  veille,  se  porta  sur  la  riv><  plan- 
che,  et  se  plaça  entre  la  ville  et  l'ouvrage  qu  elle  at< 
tiqua  à  la  gorge.  Les  Eapagools  prirent  la  fuite  an 
abandonnant  une  cenlaine  de  prisonnie  r*!  et  trots  ca- 
Dont  encloués.  La  cavalerie  française  voulut  ae  mettre 
à  la  poursuite  des  fuyards;  naia  ceux-ci  ayant  Cuit 
tattlarle  pont  da  OMl,  alla  «  tat  anpécUa. 


^    Partdant  eaua  atlaqva,  ma  brigade  da  la  dMaiaft 

Moflot  s'cmp.frait  dp  la  tftc  di'  jjuut  de,s  tjraiides  éelMW 
et  de  deux  pièce»  de  eanea  qui  s'y  trouvaient. 
I    D'après  le  plan  aoavaati,  l'attaque  du  ibnbawi  d> 
la  rive  gauche  di-  l'Èbn  à<  vaii  se  combiner  avec  coUt 
j  de  Monie-Torrcroi  malbcureuaeniept  elle  commença 
1  après  la  prisa  de  «tltdanlèvt  paellian,  da  lorte  qna 
I  l'eunemi  put  y  porter  des  fercea  considérables  >  aoaal 
I  le  général  Gaian  trouva-l-il  4.000  Espagnols  poaMs 
I  doia  lit  bab  at  Ica  jatdhM  an  avait  da  fanbonrg.  D 
les  cutbuu  feciicment;  fiOO  Sotaea,  wniBfWii  daoi 
une  grande  maison  non  lain  du  faubonrg  aur  la  rotite 
de  Vlila-Mayer,  furent  maaueréa  ou  pria.  Si  le  g«nérai 
Gaxao  élit  pu  s'emparer  de  ce  faubourg,  comme  II 
portaient  ses  Instructions,  les  travaux  dti  slt\;i  eui^Niiot 
été  singulièrement  abrégés  el  simplifiés;  nj:ii:>  un  at-* 
taqua  sur  un  seul  point,  au  lien  de  reconnaître  loM 
les  ouvragfs  de  rennf-ml ,  et  la  première  brlRaflf  d«  la 
division,  engagée  prt.^qjL    ule,  perdit  beaucoup  de 


^wâÊnu  da  tarmêt  de  Hége.  >^  SommMiem, 
Béponse  da  PalafoM.  -~  Aprèe  l'attaque  infruciupusa 
de  Gazan  contre  le  faubourg,  en  con^eilb  à  l'^i^fo* 
d'entreprendre  la  nuit  une  sortie  avec  ;^,000  bonunea 
contre  le  général  français;  mais  il  n'en  voulut  rien 
fbire,  et  laissa  ainsi  au  général  Gâxan  lo  temps  r!r>  <%f» 
Ikrmlrdana sa  position,  qui  fut  fnrtift^  pr\r  d'  !,  mou- 
dations.  Lo  21 ,  Gazan  acheva  de  former  \v.  biocasdt 
faubourg.  Une  de  ses  brigades  s'f'terul?m  ^  droite  &t 
la  roule  de  Cucra,  et  l'autre,  avec  deux  bauitloDs,  i 
gaurbo,  au  pont  du  Ga llcgo ,  sur  la  fauta  da  Barecloia» 
Sur  la  rive  droite,  et  dans  l'espace  compris  fntr»-  )e 
Haul-Èbrcct  la  valiée  de  ia  iluerva,  étaient  postera 
Ica  divisions  Suebet  et  Moriot  { les  banteort  du  Moula» 
Torrcro  étaient  oceupées  par  ia  division  Meitsnifrî 
la  division  Grant^ean  fermait  le  reste  de  l'espaoe  Jut» 
qu'au  Bas-Êbre,  liaM  sa  dnile  avec  lea  postas  da 
nc'ral  (Jri73n  çur  !^  rive  gauche. 

Le  22.  le  mar£cbal  Moncey  envoya  une  sommation 

ft  Paléfpi  et  an  Énagîstfiu  de  la  ville,  anquab  II  M 

part  de  la  capitulation  de  Madrid;  ttiais  le  gém^rat 
espagnol  refusa  d'y  croire,  et  adressa  an  ipârecbal  une 
rtpoiHa  dans  laquelle  il  MAïaait  toute  cipItnlatloB. 
Celte  réponse  se  terminait  ainsi  î  «Lf  ^.t-?;  cS]  i^ 
«gnol  noua  couvre  d'bonneur  autant  qu'il  ucbe  les 
«arme»  IVaflçatsas  dé  bonté,  et  monaleur  ht  narrai 
«doit  savoir  que  t'eutbousiasme  de  onze  niltliool 
od'bommrs  ne  s'éteint  pat  par  roppresslon,  et  qua 
«qnloooqw  vent  être  libre  resf .  Vetwr  le  ws%  de  mes 

«subordonnés  n't  st  pis  mon  di'slr;  maïs  il  n'en  est  point 
«un  seul  parmi  eux  qui  oe  le  consacre  avcx  joie  A  la 
€  patrie.  Ik  la  capUnlation  dC  Madrid,  U  m  sait  p^i 
cqoa  d'aotna  vîllcl  ae  rendront  awatL» 

Commencement  des  travaux.  —  Le  22,  uu  pool  de 
bateani,  destiné  à  faire  communiquer  entre  an  les 
différents  quartier»  de  r^niiée,  fut  construit  sur  le 
Haut-l^re  par  le  gi^niiral  d  artillerie  Dedon.  En  mémo 
itmiê  la  générai  LaooUa,  aprta  avoir  pacoona  lea 
aanogai  da  rciUMaii,  piapaaa  u  plan  foi  ftitadojpié 
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|Nir  le  maréchal  Moncvy.  Il  oontilUit  en  trn»  ottaqupi! 
l'iun  sur  le  diAltau  de  l'ioquitition ,  poiat  trts  fort , 
«I  qni  wfvwà  |M»  bM  qti  4i  tdMmr  M  d'inquiéter 
renncoii  de  ce  crtté;  l'autre,  «ur  I»  tète  de  pont  de  la 
Hutrvi,  et  U  iroUièmc  tar  k  oouveai  Saiot-JiMcph, 
Mfffip  MMi««ict4W  VtnmA  vnHiultjUgêif** 
liMir  «ne  enocinte  derrière. 
U  M  ûétmabft  tout  m  trodY*  prêt  pour  l'ouver- 

tm«4ll  It  iMMM»^  il  taitimnl  «MMHHlNMIt 

•nvrit,  1  teni  Miiante  toitee  du  fort  SalDt- Joseph,  la 
piraiièle  d«  l'auaqiit  de  droéu  i  cdie  du  oeoire  fui  ou> 
«rte  t  «M  ^Mnate  irtHi  4»  ta  Mb  da  pont,  et 
ifAcudit  sur  U  rive  «aoche  de  la  Hafrva  :  il  était  ira* 
fÊTUat  de  resserrer  l'eauejnt  »ur  celle  rive,  d'oft  il 
wraM  pa  Mm  tfwtImritatV*  taqaMlar  lee  chcmim» 
mcnls.  Ln  piirnll^lo  on  lie  If  r^h&teau  dé  l'Inquisition 
fut  wounencéB  pur  deux  oompagntrf  de  aipeunk  Pbi> 
ittn  Ml  ttuto  pÉnmieif  m  priti^u  du  uMMUdnl'* 
cations 

La  pfralMlee  du  droite  et  du  contre  étaient  preaqaf 
iuriWai,  iora^,  le  ti ,  l'iiii— I  il  «wiortie  gd- 
«éraie  qu'il  soutint  par  un  feu  très  vif  d'artillerie,  l  ine 
4e  sreoolooMi  déboncbe  u  oeafluent  de  la  Huerva  M 
de  l'fitoe,  par  le  cbeaiin  eenvert  du  fort  SiintnJewpb , 
Min  laleuTe  et  U  parallMe  de  droite.  Cet  interTalle 
dtaituaaapO  par  ais  campaynies  de  voltisMut  qui  ttr 
peiMUnal  »ltia— iteeti»  iiiaqae.  U  flifie  de  Iti»* 
eb^  n'eut  pas  nioins  de  succès  à  la  gauche  de  cette 
aima  parallèle  «  sur  laquelle  une  anu*  cotonaa  s'était 
WMWliL  Im  tealaliwa  ém  •Bpasnohdaalfefa  parai* 
,i#lB  du  oratre,  et  coutn-  ce  Ile  commencé  devant  le 
dàlieiu  de  rinqiiiaitioo»  ne  rtuaaircoi  paa  nu$n» 


mêe  française.  —  Vtnntm\  fit  encore  lans  jiuecès  une 
•ortie  lé  t*'  janvier  1800,  |t  une  antre  le  lendemain. 
Ob  jodr>Ift,  2  janvier,  le  àét  d'Abttlitle  tiM  rem- 
placer le  maréchal  Moncty  dant  le  commandement 
du  3*  corpi}  U  ipporu  au  maréchal  Mortier  l'ordre 
dê  ae  porter  mr  Calauyud ,  avec  la  divtiion  flodiet ,  & 
jPeffcl  d'établir  la  communication  avec  Madrid.  L!ar- 
Mt  iesM|0eante  te  trouva  ainti  diminuée  de  9,000 
bommea;  et  loraqoe,  peu  de  temps  après,  une  armée 
do  secours  sVganisa  dans  l'Aragon  pour  soutenir  le« 
Espagnols,  il  fut  impoaiible  de  détacher  aiMuoi  troiipe 
de  tié|e  po(iriro|kpoMr  |<»tte  orBuiatioiL 


Sun*  dm  tmmm^TiHiagm  H  prtte  du  fort  Saini- 
Jcêipà, >~  fcl  Mecw  de  la  rive  droite  se 

trwifaiaM  tiiMi  npeear  eMièreinent  aur  ie  3*  corpa, 
qui ,  pour  n  preonrar  dee  TiTroa  et  dea  fbnrragai«  qu'on 
M  pwiviil  âvilr  que  per  la  fera  des  armes ,  éuii  sou- 
«m  ftoral  d'envoyer  de  groe  détachements  dans  Ica 
villaseï  voieina.  Ua  4fiBÙ  bommea  oompwaat  ta  dlvk- 
ai««  Morlot  vinrent  prendre  ta  place  qu'occupaient  les 
9fiM  boaunee  du  ginéral  Sachet,  ce  qui ,  néœaaaire- 
mm  obligea  lea  treopea  i  a'étaadre  davaaiese.  You- 
leat  au  moina  suppléer  au  nombre  par  des  retranche- 
«NOUt  le  géninl  Utooata  fit  construire  devant  le  front 
4ilblWilwillwkHwini4iHiiditpim>tema.  I 


I  On  pnsU.  sur  la  rive  gaueàe  de  ta  HwN»»  WÊS  ftH 

de  la  division  Meusnicr. 
Le  aeeeDde  parallèle  de  l'attaque  de  droite,  t 

quarnnte  lo  ges  du  fort  Saint  -  iloseph ,  et  les  com- 
muiiicaiiooa  avec  la  première,  furMit  teraainéea  ta 
6  janvier. 

Un  reoflHt  diimte  boMhii  b  iM  ■rrim  i  ta 

époque. 

On  dieva,  te  7  ei  ta  8,  ceatio  flatatFJieepb,  dMW 

batteries  de  huit  canons  ou  obasiers  ;  une  autre  bat- 
terie de  brèche  de  quatre  pièces  de  M  fut  eonatruite  à 
ta  pf—Hf»  piMllMe,  et  I  ta  neiade,  mu  ttoiiHi 
batterie  de  quatre  morliera. 

Quatre  batteriea,  renfermant  quatre  piloea  de  jM« 
qtutre  Mittwiv^<HM|  pfèM  de  11  et  treta  eboetaws 
Furent  élevées  «levant  la  téle  de  pont. 

fen4aftt  que  l'on  diq^it  tout  ces  moyens  d'atia- 
qw»-ta|  «MMiiliB'ftveleol  pae  ceai  de  taira  n  Itat 
sonteau  d^krdilferic  et  de  moutqueterie  qui  avait  tud 
ou  bheaé  uaquuiaine  d'hommes.  Cependant,  te  0,  a« 
«oir,  lebjîw'èffi'îhilaiiii  tarant  pidiai  à  Jever,  et, 

le  10,  à  l3  pointe  du  jour,  on  le*  démasqua.  M.ilgré  la 
feu  bien  vif  veaatt  de  la  place  et  doa  deux  ouvragée 
attifoéij'tei  beMcricë  firançaites  lolitiem  prompte* 
meut  les  etnbràsun  s  d  lea  parapets  en  mâçonnerie. 
Le  loir,  l'artillorie  de  bainlrjoaipb  aide  la  iMa  de  ponl 
n'était  plus  t  Cfbtadre. 

Lea  assiégeants  continuèrent,  le  11 ,  le  feu  de  leur 
batterie)  le  parapet  en  màçionaerie  do  tart  SaintrJotepb 
éunt  preMfoe  «otièreweoi  détroit,  ta  brèebc  parut 
praticable,  et  l'assaut  fut  fixé  i  quatre  heures  du  soir, 
Oodifférailewot  de  la  Uta  de  pent,  la  brèeba  o'itaat 

Le  couvent  de  Saint'Joaepb  était  pour  lea  assiégée 
un,poe|M  d'une  grande  io^portaaeei  il  proUfMii  ta 
cfiié  taible  de  U  place ,  et  aiaurait  lea  eatttaa  de  ta  gar* 
nison  dana  la  campagne  :  anasi  Pataftw  cvait-il  placé, 
tant  dans  le  fort  que  daaa  le  ebeaiin  couvert ,  4,000 
hommes  de.ica  meillenirce  troupee.  Lis  fortitatioM 
de  Wm  ImplnwMtaifcOd  taitato filbiiwii»  dg 
Boin. 

A  quatre  beorw  do  loir  l'atta^  caimeo^a  Deas 
piècea  d'a'rtillerie,  aouteiMi  do  foiln  •anpagnies 

d'infanterie,  furent  mises  en  position  pour  enBler  la 
branche  gauche  du  chemin  couvert  qui  s'étend  le  long 
du-  ravin.  Les  Espagnols  ne  purent  résialer  au  Ita  de 
cette  artilleries  ils  abandonnèrent  le  chemin  couvert 
et  se  retirèrent  derrière  la  Huerva.  Aussitôt  quelquM 
eompagaka  de  voltigeura,  coodoitea  par  ta  cbef  de 
bataillon  Stahl,  s'élancèreot  de  la  deuxième  parallèle, 
et  se  précipitèrent  sur  le  fort  pour  en  faire  l'asaauU 
Maia  one  eonirescarpe  do  di»dioit  pîcda  a^opiMiM  à 
leur  élan.  Des  «belles  furent  appliquées  sur  la  contres- 
carpe et  sur  l'escarpe  du  foasé  pour  arriver  jusqu'à  ta 
bricboi  en  nlaie  Uoape,  no  eepUatae  de  ftate,  aoivi 
de  quelques  mineurs  et  sapeurs,  et  d'une  centaine  de 
voltigeurs,  chercha  à  tourner  le  foi  ti  il  ta  posta  sur  ta 
pooiqoi  Mt  eoounooiqaer  ta  tan  eo  cèmin  «envirt 
de  droite,  l«  pass.i .  [i4*ni*tra  dans  le  fort,  il  y  prit  en^ 
I  viroB  100  hommes  dont  un  colonel.  Lt  cette  t'en- 
<  tait  on  tatHuiaé.  Lu  nongita  iTdiiMliett  «mÏM^ 


Digitized  by  Gopgle 


n 


PRANGB  MILITAIRE. 


dant  ta  gargr  du  fort,  «t  4iaMlmt  ém  saiDBnka- 
UoBt  avec  la  «ecoade  parallèle. 


?touveUes  batterie*.  —Pn'se  d'une  tête  de  pont.  — 
Sortie  repouttée.  —  Le  logement  a  la  gorge  do  fort 
et  Ico  eommnnicktioci»  de  lo  oeconde  I  la  troMème  pa- 
rallèle, qu'oo  exilait  de  rh  iqur  rftlé  de  Saint-  l>  =  iih 
•a  oouroDDant  l'etcarpcoitDi  de  la  Huenra,  furrni  Urr- 
■linét  le  14  janvier.  Oea  diipmltiona  maeiTèreat  l'en» 
nemi  *!itis  la  place,  el  le  double  obstacle  d'une  rivi^^e 
avec  son  eicarpemenl  de  bait  pieds  de  baui  protégè- 
rent lei  travaux  des  aisîégeaDta  contra  les  «orties. 

H  ux  iin;n  rll(  s  batteries  furent  commenctfcs  dans 
la  troisième  parallèle  H  droite  de  Saiat-Joscpb  ;  elles 
avaient  pour  but  d«  Hirt  taire  deux  obneier*  et  qtntn 
canons  plart's  par  les  assifigés  derrière  l'erceinle  en 
face  du  fort  dont  les  Français  s'étaient  emparés,  et  qui 
tes  fneommodalent  betqoovi».  Cea  dew  batteries  de- 
vaient servir  ensoiia  pour  oavrir  la  brèche  aur  IVa- 
Miote  de  la  place. 

Une  autre  batterie  fut  éublie  eu  avant  de  la  gauebe, 
de  la  première  [«rallèle  de  dnHie,  et  armée  de  quatre 
nbttsiers  de  boit  pouces,  pour  prendre  des  revers  sur 
la  longue  courtine  qui  va  de  la  gorge  de  la  lète  de 
pont  an  couvent  des  Capucins ,  et  mettre  des  entraves 
aux  coannuicatioiia  de  cette  t£(e  de  pont  avee  la 
place. 

On  n'avançait  que  très  lentement  dana  le  travail  du 
cheminement  jusqu'à  la  contrescarfie  de  la  t<^(e  de 
pont;  l'ennemi  avait,  dans  cette  partie,  une  artillerie 
nombreuse  qni  gênait  beaucoup  les  travailleurs.  Mais 
Is  bstterif»  ron«fruitP  en  avant  de  la  gauche  de  la  prr 
mière  parallèle  ds  droite,  el  dont  nous  venons  de 
IMrIcr,  flitdtaïaaqnëa,  I»  Ift.  an  point  du  jour,  et  agit 
avec  nssn  de  succès  pour  que  la  tète  du  pmt  pdt  êlie 
battue  à  huit  heures  du  soir. 

Cette  tète  de  pont  avait  quatre  faces;  l*niie,  perpen- 
dienlaire  au  rh^min  de  Monte -Torrero,  n'était  point 
flanquée;  son  fottsé,  creusé  à  pic  avait  dix  pieds  de 
ypalbnéanr.  Gatta  Ibea  non  llanqnfe  ht  awaittie  par 
40  vnUtî^purs  Jti  prcm-cr  régiment  de  la  Vistalr,  qui , 
précédés  d'un  détachement  de  mineure  el  de  »apeurs 
portant  daa  ddbdlea,  fhmehirait  te  ftmé,  arrivèrent 
sur  !<•  haut  du  parapet,  et,  df  iS,  dirigèrent  dans  l'in- 
térieur de  la  (été  du  pont  un  feu  très  vif.  Les  Espagnols, 
larritéa  par  cetta  bmaqne  aliaqne,  abondonaèrent  la 
pn<;tr  et  se  ntMicnt  par  te  poÎM,  qn'ila  ddtraiairent 
ensuite. 

On  ferma,  pendant  la  nnit^  nn  logement  anr  la  ha 

de  l'ouvTr^ge  dont  nn  venait  de  s'emparer,  en  retour- 
nant le  parapet  contre  la  ville;  on  6t,  à  l'aide  de 
ftaelnes,  un  passage  dana  te  feHi,  el  l'on  Aablit  la 
rommonication  d«  logamcnl  de  ro«vra|a  I  la  Ula  de 
npe. 

Une  parailète,  dciHnIe  I  aontenir  le  logement  de  la 
téte  de  pont ,  fut  commencée  le  16 ,  et  étendue  par  la 
droite  juaqo'an  mode  de  la  Hoerva,  pour  pouvoir  com- 
muniquer avec  la  troitiime  parallèle  de  l'attaque  de 
droite. 

Les  deux  batteries  construites  dans  la  troisième 
faralMIa, k  droite  de  Saint- Joseph,  commencèrent.  I 


le  17,  â  tirer  contre  les  batteries  du  mur  dVnrcintf 
en  arrière  de  ce  couvent;  trois  des  pièces  des  «Mïég^ 
AMcnt  déaontiea,  et  ka  antna  aa  tMroBl. 

Le  21 ,  la  troisième  p«rallè)e  df  droite  fut  achevée  ; 
elle  s'étendait,  par  son  extrémité  droite,  a  quarante 
toHca  de  lUlbre,  et  par  sa  gandie,  josqu'an  esnde  de 

la  Hucrvn  :  r\r.  }'\ ,  pMp  communiquait  avec  la  p;ir3llrlc 
de  l'atuque  du  centre,  qui  fut  égalonent  terminée 
L'empiaeement  de  rartlllcrte  fM  atart  déiuiliiwitiit 

arrft**;  pour  deux  si  laques  Ju  centre  etdela4niiln 
on  mit  en  batterie  cinquante  bouches  à  feo. 

Ge  nême  jour,  les  &pagnols  Srent  «w  aartie  pear 
vcnirrncloueruneba  tterie  de  n  i  o  r  t  i  r  rs  dont  les  bombes 
leur  faisaient  beancoup  de  mal.  100  Arafonais,  aa* 
viron,  sontenns  par  vna  fbrte  rterte,  traversèrent, 
avec  une  audace  incroyable,  la  seconde  parallèle  gar^ 
dit  par  un  poste  peu  nombreux,  et  parrinrent  jusqu'à 
la  première,  o6  ite  tentèrent  dWiowr  ta  batterie. 
Mais  la  réserve  française  mit  bientôt  en  fUite  cette 
petite  troupe,  qui ,  «i  traversant  la  seconde  parallèle 
pour  rcfagner  ta  plaee,  laissa  prisonniers  entre  le» 
mains  des  assiégeants  son  commandant,  deux  officiais 
et  una  trentaine  d'bomniei.  Tout  le  reala  fM  ta& 

Insurrections  et  rassenMementiéatti' dragon.  — 
Le  maréchal  Lannes  prend  le  commamlement  det 
ateiégeanls.  —  On  en  était  i  ce  point  du  siège  de  âa- 
rafaaw*  loraqiK  des  rasscmblemeMa,  OfpniaÉa  àtm 

l'Aragon ,  se  monlrèrcnl  tout  i  coup  sur  plosieura 
points;  toute  la  province  fut  bientôt  en  armes,  et, 
malgré  les  succès  obtenus  sur  les  inanigdl  par  te  cnapa 
d'observation  du  fT*'n<'ral  Walhier,  on  ne  put  qTiff  les 
disperser  sans  lt& délnuirc,  car  ils  se  reformaRul  â 
chaque  instant.  La  rive  gauche  de  l'Êbm  ftall  anrtovt 
menacée  par  les  bandes  composées  de  paysans  aratés 
et  d'anciens  soldats  de  ligne,  et  qui ,  sur  ce  seul  point, 
ne  se  montaient  paa  i  moins  de  20,000  hommes. 

Tout  le  p^ys  entre  Villa-Franca  de  Ebro,  Liciàcna 
et  2uera  était  occupé  par  ces  insurgés  ;  ils  envoyaient 
dea  délacbemcnts  aor  Gaparoio,  afin  dlnteiteptar  tes 

convois  r{  d'f  nveloppcr  le  général  Gazan ,  qui  se  trouva 
bientôt  comme  asMé|^  dans  son  camp  av{«  toute  sa 
divialon. 

L'armée  assiégeante  était  dans  un?  position  fort  cri- 
tique; le  départ  de  la  division  Sucbet  la  réduisait  à 
31,000  bommea,  «t  Ica  farces  dea  aniigii  a'étevaient 

i  50,000;  (  ncrtrr  ]c%  22, 0*10  Français  manqnaient-iis 
de  vivres;  les  soldats  en  étaient  réduits  A  la  demi- ra- 
tion de  pain  aaaa  viande,  lona  ponvolr  IMra  daa  déia ■> 

chemenis  pour  s'en  procurer.  Aussi  les  assii'gés  mon- 
traient-ils  beaucoup  de  courage  et  de  résolution;  la 
perta  du  fbrt  Saint-Joseph  «t  ealte  de  la  ma  do  pont 
sur  la  Huerva  ne  les  aviiient  p:»"?  intimid**?  ;  ils  comp- 
taient sur  l'armée  de  secours,  dont  ils  apercevaient  les 
feux  sur  les  hantaara  de  la  rive  gauebe  de  fthit  t  ils 
comptaient  aiusi  sur  la  forre  de?  nombreux  retranche» 
menis  dont  l'intérieur  de  leur  Tille  était  gamL 

Les  troupes  assiégeantes ,  formées  de  ém  eerpt 
d'armée,  et,  par  conséquent,  soumises  aux  volonté» 
de  deux  chefs,  ne  pouvaient  pas  agir  avec  cet  ensemble 
nui  fait  la  force  :  l'Empereur  rcmédta  I  «al  iMBVti 


Digitized  by  Google 


FRANGE  mUTAmik 


■ieat,  eo  envoyant,  k  22  janvier,  le  maréchal  Lannes 
pniidn  le  commandement  aapérieur  des  3*  et  ô*  oorpt. 
OlM  la  sitoatioa  eriltqiie  ot  te  trouvait  l'armée  de 
tiége,  le  séjour  du  maréchal  Mortier  A  Caiatayud 
n'était  pu  iûdupeQMiblci  ce  marécbai  reçut  donc  l'or- 
ire  de  revenir  prendre  ptrt  «U  «finliOBe  4n  ii^e 
vm  la  4MiÉoo  ftwhrt. 


I0  mméeM  MÊtrUertUsperte  h»  AMHiylt.— Dè» 

i|u'il  fut  arrivé,  le  maréchal  Laoce^  commença  par 
l'occuper  de  l'ennemi  «iténeur,  qui  avatt  le  double 
ÉMiawéBkMt  ittÊtÊÊÊM  let  tranpe»  ftwmaiiw,  ea  lae 
privant  ée%  reuources  du  pay? ,  et  d'enflammer  le  coa- 
ra^e  des  asaiége*,  en  ramoiaai  toutes  leurs  espérances. 
Il  dnifea  te  atiarédMlBIoitiar  date  parler  «ir  In  rive 
(ancbe  de  l'Ëbre  pour  attaquer  l'armée  de  retours 

Mortier  se  dirigea  sur  la  Perdiguera ,  où  il  doooa  la 
èhana  ft  «m  avam^ivanla  du  Mre  da  Palaft»,  qui  la 
replia  sur  Nostra-Scnora  de  Magailon,  où  était  le  gros 
des  troupes,  au  nombre  de  10,000  bommes.  Le  maré- 
ckal  atlaqn  ce  riawmbhmeàt,  le  eiribaia,  «t  le  fit 
poursuivre,  If*  sabre  dans  les  rein.s,  pnr  le  10*  de 
boaaarda.  Cette  affaire  coûta  aux  Espagnols  euviroo 
1,109  hnmmea,  tnit  tait  qw  tiriaanniere,  qnaire  pièces 

de  canon  <'t  deul  drapoui. 

Mortier  envoya  ensuite  des  détacbcmeots  sur  divers 
points  pour  sChevar  la  diaperaion  des  corps  eanemifl. 
—  T.ini  que  dura  le  sit'gc,  li  (;i'DL'ral  Sachet  tint  la 
campagne  avec  une  partie  de  sa  division  peur  dissiper 
tea  partie  aipega»ls  qm  charehaleitt  &  ialaraplcr  Ica 
aaamia  da  vlnaa  daMteii  un  aMld^Maïa. 

Sutte  dn  tnmeuae.  —  L'arrivée  du  marédial  Laniea 

imprima  une  nouvelle  aetivitéaas  opéraiiom  du  siège, 
et  c'est  pour  les  entraver  que  l'eanemi  tenta,  dans  la 
nuit  du  22  au  23 ,  une  sortie  vigoureuse.  Plusieurs  de 
•es  colonnes  firent  irruption  *  l'attaque  de  droite ,  et 

reprirmt  une  maison  carrée  sltut^  sur  ta  Huerv.i , 
près  du  poot  Saiul-Jnsepb,  et  dont  Its  Fraudai»  »  é- 
Maot  icâdas  maltr»  de  la  ville.  Mais  ces  colonnes  ne 
purent  parvenir  ju<«qu*3Uï  ballerles,  et  furent  bientôt 
forcées  de  renirer  dans  la  place.  Une  autre  attaque  eut 
Un  an  aitae  temps  aa  eeiMre,  aft  dent  aanaaa  tarant 

encloué»;  mat»!  on  Ifs  remplaça  siisî'tôr 

Les  jours  suivants,  les  travaux  coatiauàrent  sans 
êifa  iaq«Ulla  par  l'eunemi  ;  on  aebava  ear  la  Raerva 
deui  poDiï  sur  chevalets  avec  des  (*pnulenienfs  en  fi^- 
cioes,  et,  afin  que  les  iroupis  qui  devaient  dooner 
TuêêM  m  carpe  de  la  plaoe  conail  m  Hm  di  ras- 
semblement, on  établit  sarlarivagUMhada  la  rivière 
BM  dtmi-place  d  armes. 

Uaa  éeMnia  jtMqaTi  la  Haarva,  aur  laqwlle  «a  jala 

ah  nouveau  pont,  fut  effectuée  au  oeotre;  le  pont  fut 
épaulé  avec  des  gabtous  et  des  fudnes.  L'ennemi  tenait 
an  nw  d'enelaa  sur  la  riva  «aoehei  tm  l'te  chaMatat 
urcremafne  de  grcnadrers  s'v  ('tablirenttCeBWtla  des 
feux  de  la  place  par  uu  pao  de  mur. 

Taaiea  Ici  batterka  contre  la  vlDa  fincnc  aehealn 
tt  armées  le  26 Janvier  IV%  le  matin ,  cinquante  boucben 
i  Cm  tonnèrent  contre  les  deux  points  d'attaque,  et, 
M  p«  Aawaa  iMiUrai  «a  pirtia  di  r«lUM* 


la  place  aa  silence.  On  se  logea  la  nuit  suivante  } 
l'atlaqne  de  droite,  dans  uu  moulin  à  huile,  presque 
au  pied  du  rempart;  usa  oawwnîaatiaa  fi  ta  tiff 
veUnte  y  Ait  établie» 

Triple  OMsaul.  —  Prise  de  l  'enceinle  et  éêf  «Ml- 
venls  dp  Santa-Engraeia,  Suini  Joseph,  etc.  —  ht  71 
les  brèches  parurent  eufiu  praticabl*»,  et  l'on  se  pré< 
para  à  l'aeianl.  Deiu  brècbcs  an  mnr  d'enoeiala  avaient 
M  ouverles  sur  la  droite,  l'une  en  face  de  Saint-Jo> 
scph,  ei  l'autre  à  côté  du  moulin  à  buile,  où  les  Fraft* 
çaU  s'éuient  logés  dans  la  nnil.  L»  aaavaat  daa  km» 
guUins  avait  aussi  une  brtchf,  msis  elle  nVtait  pas 
praticable.  Au  centre ,  rarliilcrie  avait  «uvert  et  dé* 
maotelé  la  cauvenl  de  SaBta4EBsraoia. 

Il  fut  déctdt<  que  l'nssaut  aurait  lieu  sur  les  deux 
brèches  de  droite  et  sur  celle  de  &antn<fia8raeia.T«ttlaa 
laa  tvaapea  privent  les annca,  et  a  midi,  one  pamiéva 
colonne  s'élança  sur  la  brtche  de  droite,  au  pied  de 
laquelle  assiégés  firent  jouer  deux  f<Hiroeaux  da 
aulne  qui  ^éelatiniit  aana  arrêter  lea  aieUgeante.  Lia 

soldais,  arrivL's  au  commet  de  la  bn'che ,  fLir^nt  f-ran- 
demeoi  étonnés  eu  y  trouvant  un  retiancbement  int6* 
rienr  aaulniit  i  l'aide  d'an  eiwieB  onir  da  rempart, 
et  où  deux  pièces  i!e  canoa  itaieat  en  batterie.  Quel- 
ques soldats  veulent  franchir  cet  obstacle,  auie  ils  aa 
ivoaveat  point  d'aorte,  et  tia  eont  faicéa  da  nnlar 
sous  If  fi  u  tt  rribli;  Je  mitraille,  de  grenades  et  dfi 
mouaqueterw,  qui  part  du  retranchement  et  des  mai- 
eow  voieiiiee.  Malgré  cette  ploie  de  projectiles,  o« 
parvint  à  pratiquer  un  logement  au  sommet  de  la 
brèdie,  et  pour  le  fùst  f,ommuniqner  avec  l'extrémité 
lafCrieare,  on  praBte  dca  antatmaiia  que  le  jeu  dea 
deux  fourneanx  de  l'ennemi  avait  prodoits. 

On  eut  meilleur  marché  de  la  brèche  de  gauche  eo 
face  de  Saint>)oseph.  Une  colonae,  réunie  dans  la  place 
d'armes  qoe  l'en  avait  construite  tar  la  rive  gauche  da 
la  Huerva,  arriva  promptement  au  sommet,  et  s'em- 
para de  la  maison  en  face,  qui  avait  été  ouverte  par 
I artillerie  eo  même  temps  que  le  anar  d'enceinte;  lee 
.is^iégennts  enfoncèrent  ensuite  les  portes,  et  abatti- 
rent les  murs  extérieurs  des  maisoasi  de  droite  et  da 
gaocbe,dans  lesquelles  ils  firent  irruption. Une* pa* 
terne ,  srtur^  A  la  droite  de  la  brècbe  offrit  nne  noo- 
velle  eatr^  dans  la  place;  mais  il  fallut  s'arrêter  lit 
une  cour  séparait  les  assiégeants  des  aoliaa  malaaws 

l'ennemi  y  dirigea  une  batterie  qui  ne  permit  pas 
d  aller  plus  loin.  On  parvint,  a  gauche  de  la  brèchOf 
jusqu'à  la  première  rue  transversale;  on  rfipaia,at  aa 
prolongea  jusqu'au  pied  de  la  brèche  une  ancienne 
commuaicaiton  de  l'eanemi  qui  conduisait  a  Saint" 
Jaieph. 

Une  maison  isolf'r,  en  avant  des  batterie*  de  gauche 
de  la  place,  permetiait  aux  assiégés  de  prendre  dee 
rêvera  lor  la  bfèeha  do  aaovaot  dea  AoBoaUaa,  JLa 
maréchal  Laoncs  y  dirigea  qiutre  compagnies,  qai 
s'emparèrent  deux  fois  de  ce  pœte,  et  qui  dcu  Ma 
dnieat  rabaodoaa«r  t  caaae  do  Im  Malaria  at  dt 
mousqueierkqpi  pariait  daa  baiMriea  al  ilw  taliaw 

voisines. 
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Mnirc.  Un  pan  de  mvr,  situé  aa-deift  dt  la  liu«mi,el 
derrière  lequel  on  était  à  cMvart  des  feui  de  la  plan, 
yOTilt  de  rassembler  quatre  compafoies  polooaUes 
du  premier  réglaient  de  la  Vistule.  Le  reste  de  ce  ré- 
{pmenl  resta  dam  la  oommanicalion.  Soiiante  sapeurs, 
suivis  de  deax  compagnies  de  grenadier*,  et  malgré  le 
feu  de  la  plaee,  arrivèrent  A  un  autra  mar  d'enclos, 
s'inlroduisireat  par  la  brèehe  dans  le  oavveat  de  Saola- 
lograda ,  oA  ils  fijrent  bientôt  suivis  par  tout  le  régi- 
neoL  Kn  peu  d'InstanU  les  BspagMlt  fttnMt  cMa«tfa 
iê  toutes  les  parties  da  eowrMi;  les  Frtaçals  ^VtiUI- 
ml  sur  la  petite  place  de  Santa-Engracia ,  proRtèrrot 
fOQtre  les  assiégés  des  traverses  des  rues  fpii  y  abMi- 
lisseait,  et  tournèrent  eontre  eux  une  baltiri*  éont 
Us  s'emparèrent. 

Les  Français  eontinoèrest  lc«r  imkImi  ils  s'tmpi- 
iètent  d'une  longue  oomrliM  fsi  ifétami  dt  tout* 
Ingrada  au  pont  de  la  Huerra  et  de  toute  la  partie  de 
reoeelats  jnsqn'i  la  porte  dal  Cannai,  d'où  ils  pou- 
vaient essayer  de  pénétrer  daM  la  ville;  iU  prirent 
«Muite  le  couvent  des  Gapncins,  faisant  partie  de  l'cn- 
aaittte.  Tous  les  bommes  qui  défendaient  os  o«nsBt 
Avant  massacrés,  plusieurs  pièces  de  eaneo  ftmnt 
«Mnillt  «t  les  attié^nts  s'établirent  le  long  du  rem- 
part pour  garder  laa  poaiw  éant  Us  noaiaal  de  ae 
fendre  maîtres. 

-  VNt  t  coup,  de  toutes  les  nuisons  ayant  vne  sur 
la  rempart,  un  feu  UrriMe  éclata  sur  las  aasiégeanU, 
fM,  ne  pouvant  trouver  an  abri  derrièra  lea  mon  à 
■oUié  démolit,  furent  forcés  de  rétrograder  jusqu'à 
la  parte  dal  CarmeD.  Di^k  les  assiégés  étaient  sur  le 
paint  de  repreadsa  le  coaaent  dee  Capucins,  lors^oe 
la  général  Morlot  vit  le  danger,  et  envoya  à  la  défense 
de  ce  poste  deax  hstailkms  de  sa  diviainiL  Ce  BMaTt- 
■Mat  était  mutile,  puisque  l'occnpatiaa  4m  CMveat  de 
tetft^Eagracia  et  de  eelui  del  Calxas,  qui  y  est  Mt- 
■ant,  devait  forcer  l'ennemi  d'abandonner  toute  cette 
partie  de  l'enceinte.  Lea  Fraa^  y  pasdirant  beanooap 
lia  mande  sans  nécessité, 

U  fut  décidé  qu'an  se  giahiti— diaiâ  m  «omaiit  des 
Capnoina,  <^  l'on  appuierait  la  gaaehadak  attaqwB. 
tcaafftoiera  da  génie  qni  étaient  employés  A  l'atlaqae 
da  châtea»  dt  fiaiiisiiioa,  devenaa  iantiit  par  ks 
progrès  dat  dans  anint  attaques,  Mmit  «targia  da 
fartiêer  la  coaasat  des  Capucins,  de  boucher,  &  l'aide 
lia  aaaa  da  itrra,  laa  na»ihianifs  «Hsrtures  de  ce 
Utimsnl  du  aètd  4*  la  vUe,  de  le  «véMier,  et  d'y  faire 
.nae  commnnicatioD i  en  effet,  le  feu  des  maiataavtl* 
«ima  atapêihail        j  parvint  à  décauvert 

On  tmiictAli  an  Bapagnols  phM  di  lOQ  tMB«N 
itfit,SM>  pekMiiinti  IfrlMuelm  ft  im. 


•  jfjtfnai  âm  haUkmif.  --  MmtmM§  iptUmique..— 

C'était  maintenant  dans  rint(!rieur  de  la  v  illu  et  jusque 
4nà  les  maisona,  ^  cette  barrible  guerre  alUU  ctB- 
Hanev,  gwrre  d'amaat  pins  épouvantable,  qii'ella  diait 
accompagnée  d'uM  épidémie  qui  exeri^aii  d'affreus  ra- 
tages. Lea  habita«lt  da  iaetgoeae,  «n  conuaeoeemcot 
da  tiége  irflivaiwi  il»  ftoagd!  leîr  manière  de  vi viv; 
ils  quittèrent  alors  leurs  malsons ,  et  ne  resserrèrent 


fkabaafg  aaaiaMnta,  beaacoap  de  ItolUse  sa  salivé 
rèreat  dans  les  caves,  dont  les  ptua  vastas  a*avaieBt  qo* 
quelques  soupiraux.  Ainsi  entassés,  Ica  ftaiBKs  et  \v* 
enfants  viciaient  l'air,  tant  par  leun  ptapm  exhalai- 
sons que  par  la  vapew  de  fhaila  bvAlde  et  la  psépa* 
ration  des  meta. 

Les  miasmes  qui  se  formaient  daaa  cea  leaAeaax  ar 
répandaient  an  dehors,  et  devenaient  encore  pins  dan- 
gereux par  la  nuaque  latal  de  vivres  frais.  On  maa- 
qaait  de  lépuBca,  de  viaadaa  fraichea,  et  la  seal  r»- 
fratchissewwil  des  milades  était  de  feaa  de  ris.  Laa 
bApitaux  étaient  une  lits,  sans  médicameaia.  aaaia 
nourriture,  et  beaucoup  de  soldats  at  de  Msesée,  at-« 
teints  de  la  ièvre,  se  concbaient  eow  let  vrnih»|f 


*k>e  de*  Fronçait.  —  Cependant  Wa  Franfaïa  caals»> 
nuèrent  A  s'avancer,  des  divesa  points  dont  ils  s'étaicBt 
emparés,  dsas  l'enceinte  de  la  ville  ;  la  priae  degadgaca 
maisons  les  conduisit  jusqu'auprès  de  la  rucQnwada» 
et  le  29  l'artillerie  continua  les  brèebm  d^  aaaa> 
BMBoées  aux  rkkrea  da  Saint- Angustin  al  da  famift« 
Mooiea;  mais  fasacat  ^  li^  daani  A  cea  dam  mb^. 
vents  ne  put  réussir. 

Les  Français  ne  s'emparèrent  qu'avec  les  plaa  grandea 
difHcullés  de  l'Ilat  de  raaisosHi  qui  touche  an  couves^ 
de  Sanla-Engrada.  On  hit  «hligé,  patir  ca  venir  4 
boal,  de  placer  deax  eeata  livres  da  poadre  dans  vna 
salle  d'une  maison  où  les  Bspagpolâ  sa  défsadaseat 
avec  acbamaaunt;  eetta  maison  s'écraala,  et  l'expia 
sion  prodaisit  un  effroi  qui  permit  de  s'emparer  de 
l'Ilot  presque  tout  entier. 

Le  couvent  de  8anta-Manica  fut  prie,  le  31  janvier* 
A  la  faveur  d'une  ouverture  prodaîlc  par  an  pétard, 
et,  le  février,  une  mine  fit  tautar  le  mvr  qai  eépara 
ce  couvent  de  eelui  des  Angostina.  CTcst  alars  que  ta 
général  Lacoste,  aide  de  camp  de  l'Emperear,  qai  coo»» 
numdait  la  géme,  fat  tué  en  marchant  A  la  tèie  des 
troupaa  pour  s'emparer  des  maiaoos  ovvariM  par  IM 
mine  pratiquée  au-dcaaas  de  Santt'JtognciB» 


Attaque  du  couvent  dm  OafimhHÈ  put  Im  Espa- 
gnols; iU  sont  repoutti».  —  Ut  aair  da  M  jarn^,  IM 
Eapagnola  attaquèrent  impétaeassmcnt  la  fsce  gauebe 
du  coBVcnt  des  Capucins,  et  les  assiégeanis  appayaiaal 
la  gaache  de  leurs  attaques;  ils  y  treni  vas  hrèeha» 
mais  le  feu  des  Français  les  empêchant  de  l'abordaiw 
iU  brisèrent  A  coupe  de  hache  la  porta  de  l'dgMee  dl 
couvent,  et  téusairent  A  faite  une  p^iie  taiwime  I 
un  épaulement  en  sacs  à  terre  qui  était  établi  derrièra, 
et  par  laquelle  ils  easeyèreat  de  pénétrer  dans  ITé* 
gUse.  Les  Espagnols  avaieat  A  leur  tète  m  relisievi 
portant  un  cmifix  d'une  awin  et  un  sabre  de  l'antre  ; 
des  fenuaee  drcnlaieat  aa  milieu  des  caaabHUnft 
tans  être  intimidées  par  lea  pr^jacMIce  qui  tomhaiaB^ 
autour  d'ellee,  et  diatrihaaicat  drs  cartouches  aux 
soldais,  eo  stimalant  lear  courage.  Mais  to«te  cetta 
ardeur  fttt  sana  résttltat  :  les  Espagnole  fam»  todg 
d'abandonner  U  plate,  laissant  devant  Vi^^Wic  un  moi^ 
Bflvte  A  ^  bl^^^  L&  k^^M.  MAaa&Mife 
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■fftnt,  fut  répand  su  movfn  d'an  i*pauFcnlrnt  «i  sîirs 
àtcrret  et  â  U  gaueiie  d«  ce  b^lmwal  ob  comlroitit 
mé  ballurif  4«  iii  piètit. 

Progrès  des  atslégeaiUs.  —  Ut  Frtbçaii  raisaieiU 
ém  progrè»,  mait  leMeiMNl«  Tnr  la  |irte  de  eha^ 
maison  irécéaaitait  «n  Mi^ge.  Les  Espagnols  (inirfnt 
même  |Mr  mettre  le  feu  â  toutea  tet  maiaoïia  liu'ila 
etkient  foicét  d'ibiodonner,  aftn  d'MaWir,  par  l'in^ 
Mtidit,  ohe  barrière  fntT-t-  r-iv  et  lea  Prauçait,  et  pour 
avoir  le  trm|i<  de  t>réparerpliu  loio  de  nouveaux  moyetu 
(h  MIenu.  —  GomoM  11  Mtrail  ton  pen  le  liéia  dana 
la  oonstmclion  des  maisons  de  Sar.igosse,  la  combus- 
U«n  était  lente,  et  Ira  Fran^ia,  pour  avancer,  étalent 
abligéK  d'attendre  qùel^aeM*  ploihitrt  jd«f«  aBn  que 
Ici  maisona  Fusacnt  entièrement  consumées. 

Ptaaieurt  petits  mortiera  de  «ii  pooees,  que  le  gé- 
aéral  Dedoa  avait  (hir  aolMC  dana  la  ville,  panvaient 
être  «nf<mcn?  f rnnspofK^  partout  ail  fafM)in<<lait.  Deon 

Siècesde  12  fumit  «établies  dans  la  rue  Saiote-Monique 
t  dirigfta  eéaire  une  tonr  alhiée  de  rautie  cité  du 
Oorto,  «ur  laquelle  lea  Eapagnoln  aVaifn(  p'nr^  une 
pièce  de  4  ;  enfin .  à  l'estrémil^  de  là  rue  ^emada ,  on 
^lèça  an  obaWcr  peur  kalayef  mic  |Mrtie  dtt  Gmm. 

1^  Kapapnot»  mirent  le  fieù  aat  maisons  qui  sr'pa- 
faleet  les  Fraoçiia  du  couveat  dei  Filles  de  JCroaalem; 
toil»  cet  inoeaUia  nTariiÉit  point  ha  aaiMticuita.  Ua 
Francis  s  élancèr«^t  à  travers  lea  flammes  et  lombè- 
Miit  sur  les  iùpagnols,  qui  n'avaient  pai  eu  le  lenipa 
«a  H  Uen  raitattbaf  daai  le  «mvmi  %  lit  y  entrèmit 
p*Ic-m*Ie  aveeeui,  et  se  rendirent  inalrrrs  r)u  bAii- 
inent,  dont  une  partie  fut  brûlée.  Une  brèche,  pra- 
tiquée aa  mufm  de  dettt  KatmMaa* ,  permit  awr 
Français  dp  %e  loger  dani  les  dctit  (ipri  <\e  o-  bâti- 
ment, m^iis  ils  ne  parent  parvenir  Jusqu'au  Omo. 
•  «aiaMIégéiiiiaétaitt  iMtfrai de  h  porte  dal  Gardiea « 
éta  ft»ci!e  de  faire  par-lâ  une  nouvelle  nltaque? 
mais  il  eût  fallu,  pour  cela,  avoir  plue  de  troupea  que 
la  BMréebal  Lrance  n'en  avait  â  ta  diaposiilon.  En 
efft-t    h  division  MarJot  bloquait  le  château  de  l'în- 
qui&uion  et  la  partie  de  l'enceinte  de  la  place,  depuis 
ribre  Jaaqa*aa  couvent  dci  Capuchltt  la  dilrltfoB 
Gazan  bloquait  le  faubourg  de  l'Anl  d  s  ir  la  rive 
gauche  de  l'Êbre  ;  le  générai  Sucbet  était  en  obiervi- 
tiOB  avee  mb  «orpa  poar  diaaiper  le»  raawmbtcmeiits 
extérieurs:  les  divisions  Meusnier  et  nrandjran  t'Iaient 
kn  seules  qui  restassent  pour  l'attaque  de  la  ville,  et 
clka  ne  tormalest  paa  an  efllMtiF  de  plrn  de  9^100 
hommes;  encorf  re<ï  troupes  étaient-ellfi  ^^r^ssrl  s. 
el  souvent  découragées  par  les  obstacles  toi^ours  nou- 
iem  que  lenf  opposaient  les  aiiMgla,  toat  anM  id- 
ilrifi  qpf  te  pranicr  jour. 


Prise  du  eowMMt     Jitu».  —  La  tranataia  devant 

le  fnuhnurp  de  l'Anhi!  Tvnit  Hé  ouverte  dan*  la  nuit 
du  6i  janvier  au  février,  pjir  le  général  Gaua,qtti 
bloquait  étrriicaiiant  ce  faaboiirg  depuis  le  M'd«- 
cembrc.On  avait  fait  des  parallèles  et  les  batteries,  et 
enfin,  le  7,  vingt  bouches  à  feu  firtreot  sur  le  couvent 
de  Mm,  qni,  avee  dans  canons  et  sans  oovrages  de 
t  en  avant,  ne  ponvalt  idiislar  teng-tenipa.  Les 

T.nr. 


Fr^TTi  ti*  pi'nétrèrent  par  la  brèche  ouverte;  la  gar» 
uiMQ ,  forte  de  400  bommes ,  se  retira  dans  le 
konrf.  AprAs  s'être  emparés  de  tout  l'ddifiee,  qoi 
contenait  deux  pièe(î$  de  canons  el  un  drapeau,  les  a*» 
•  égeants  auraient  dû  s'arrêter  li,  comme  ils  en  avaient 
rs^' l'ordre;  nais  nn  oMcier  et  quriifues  voliigears 
eiinnt  1'  m  prudence  de  s'avancer  vers  une  redoute  éts-- 
blie  sous  les  murs  du  faubour^g,  et  tous  furent  lues 
en  Mts  prisonnirrl.  Us  Français  se  feti  ancbèient  dani 
le  couvent  qui  fut  crénelé  du  c<^lé  de  l'ennemi;  on  flt 
Hoe  commuQicalion  pour  y  parvenir  i  couvert,  et 
Fan  Aablit  des  tagemente  I  dralinet  i  gancbosnr  la 
ri^edraile.   

Prise  dufat^wrgdàV^mbal  —TnUymnfwml^ 
employés  A  tenter  un  pa^saj^e  du  Cosso  vm  la  pointé 
de  la  rue  del  Medio  (du  milieu);  mais  on  ne  put  j 
parvenir;  on  iTeDipsra,  en  cbemiiiant,  de  plosisnn 
maisona,  et  l'on  se  rendit  niatire  du  couvent  de  Sitr>i- 
Fraoçois,  poste  important,  que  les  Espagnols  reprirent 
un  ioslantt  nais  qni  retomba  enfla  an  panvoir  dea 
Français. 

Du  13  au  17  février,  on  traversa  le  Goïao  par  dea 
galeries  souterraines,  afin  de  pratiquer  une  brtehe  an 
bAiiment  de  l'Université,  au  moyen  de  deui  four- 
neaux. Le  feu  y  fut  mis  le  18,  et  l'explostoa  produisit 
deux  brèches  énormes  par  lesqudles  dons  nolnnnm 
pénétrèrent  et  s'emparèrent  de  prr-sfjue  tmit  le  bâti- 
ment de  rUoiversité.  Enfin  la  traver«e  du  CkMUO  fui 
abandonnée  par  les  Bspagttols. 

La  division  Gazan  enleva  te  luboniS  de  In  riff 
gauche  le  même  jour. 

Dte  le  matin  du  19,  les  Franfate  avatent  pria  tea  - 
armes  et  «"taient  entrés  dan»  Iî  seronde  f>ura!lelc.  On 
mit  en  haiterie,  à  droite  et  à  gaucbe  du  couveat,  cin> 
quante  bouebes  k  fen,  qni  esmmmaliaot  t  jansi  iiu 

la  ma«»e  du  f  iul  jurg,  svec  un  horrible  fracas.  Deut 
batteries  i  taiem  spécialement  dirigée»  sur  la  famenw 
«"b'Ksc  de  Notre-Dame  del  Pilar.sitnée  tnr  te  qnai  et 
sur  le  pont  qui  ^ert  de  communication  (nfre  le  fau- 
bourg et  la  ville.  Enfin ,  a  midi ,  la  brècbe  était  pralt- 
oibte  an  «onvml  do  iaint^mre,  anr  ieqnd  on  dirigea 
l'attaque  principale;  un  bataillon  se  logea  dans  les 
maisons  qui  l'avoisioent,  et  pénétra  ensuite  dans  l'é- 
glise de  ce  oonvent,  dont  il  a'cmpani  bientôt 

l^s  as!»iégeant«  étaient,  par  la  prise  du  couvent  ib 
Sainl-L>azare .  maltreS  du  pont  de  o>mmuaiditioo  ^ 
ils  le  furent  bientôt  du  Ciubonrg.  La  pinpoH  d^  nat- 
sniT»;  furent  abandonnées;  environ  .IJKW  soldais  et 
habitants,  qui  ne  purent  pas  paiwer  ie  pont  à  temps* 
mitent  bm  les  armrn  anr  tes  Inide  ie  rlM. 


Capi(uUU40H  d«  Saragosse.  —  Êlat  fji- f, v, 7^,v  ae  im 
v^r.  —  Sntrée  dn  FrançaU.  ~  Le  10,  dan»  la  soirée, 
le  généfef  Palafox  envoya  sut  avant-posfca  fttaçate' 
un  de  ses  aides  de  camp  en  parlementaire;  maii  leà 
propositions  quTl  élaît  chargé  de  faire  ne  purent  éiie 
accueillies. 

le  lendemain,  les  Français  continuèrent  leurs  pro- 
.gr^uJet  cinquante  pièce»  qui  avaient  servi  i  l'et- 
I  taqne  dn  Inboniv*  fnreni  miaps  m  bttterte  anr  kl 
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rive  gauche  et  dirig^'c!:  rontrr  If  <;  maiMos  du  quai  de 
la  ville}  les  lii  galcrin  qui  travcrsakut  le  Goeto  i  l'al- 
taqw  da  «ntre  tendiaient  dfjf  mit  mainnt  en  fhee 

des  assît?gi'aDts  ;  on  chrirpr-mr  iti'  Tims  milliers  de 
poudre  chacun  dex  fourneaux  qui  devaient  éclater  eo- 
tuMt  h  lendemain,  M  qai  Htt  iwndvK  l«  pfna  ^n> 
vaotable  explosion.  Les  Fjpif;iinls,  Aovnnt  loug  ce» 
préparatifs,  se  décidèrent  A  entrer  en  arrangement 
L«  mCnw  jonr,  M  fîvricr,  vert  quatre  heurn  do  aair, 
la  junt€  rfp  Sirngosse  envoya  une  dépulalimi  au  ma- 
rAiuJ  Lannes  pour  traiter  de  la  capitulation,  et  le  feu 
cessa  atmltM  de  paK  et  diantre,  ù  marieliBl  mnnira 

.lut  pnvri'.Y-^  |p  phn  rlii  '.if^pi' ,  leur  prouva  qu'une  mine 
énorme  était  terminé  jusqu'à  la  rue  de  la  Cuchilléria, 
î»ria  Paocla  de  la  perte  de  rftbre.  pour  Mre  «autcr 

toute  In  villp,  et  exigea  que  l'on  «•  iciulU  \  discn'lion. 
La  junte  refusa,  par  crainte  des  cxc^s  auxquels  pour- 
raient le  porter  les  baNtants.  humt  consentit  alora 
h  une  Ciipitulalion  dont  les  principaux  artirles  por- 
taient :  «La  garnison,  prisonnière  de  guerre,  mettra 
iMie  les  amm  à  denx  eenta  patde  la  porte  dd  Portillo; 
le«  bourgeois  livreront  leur»  armes,  et  les  (bnetion- 
nairett  prêteront  sermcot  au  roi  Joseph.» 

La  jnnte  traita  de  eelte  eapHulallon  li  aeerèfemmt, 
qiiVIIi-  ne  fut  connue  il  uis  la  nuit.  A  te(te  mu; 
velle,  une  troupe  de  furieux  proféra  des  cris  de  mort 
contre  eeni  qn)  aTalent  traité;  ces  booimea  rialt^ 
vouhirnt  -^'emparer  de  rarlillerle  et  rcrrjnimencer  le 
combat.  Les  chefs  parvinrent  *  les  calmer,  et,  le  21, 
an  natin,  Ica  premiers  Français  montèrent  par*dnsus 
les  di'coinbres  dans  riui  'ri' ur  de  la  vil'r,  i"i 
fi.OOO  cadavres  sans  sépulture.  La  garnison  dt^tila  de- 
vant la  plaee  et  mit  bea  ka  année.  On  fronva  dant 
la  ville  113  bouches  à  feu;  pîu.i:  de  80  avaient  été 
jN-iset  par  In  assiégeants  dans  le  cours  du  sii^gc;  la 
]^dre  et  In  pvq|eetilea étaient  en  petile  qnantitéi  mali 
il  restait  ewira  au  haMtanl»  dn  Ué  ponr  plna  da  lii 


L'aspect  de  S.iragns^e  l'tiit  affreux:  Lfn  gr.irn!  nnmhre 
de  maisens  ouvertes  Â  jour  par  les  i>owleis  ou  écrasées 
par  lea  bonbca;  dana  tontai  lea  maa,  eneambréai  pu 
des  ruines  ou  des  fravrrve'!,  des  ead.tvrrs  rn  putréfoe> 
tion;  plus  de  100,000  individus  entassé  dans  une  villa 
qnl  n'es  cniilenaH  ordinairenent  que  la  moitié  $  4ooica 
ers  causes,  jointes  aui  privations  de  tout  nenre  qu'a- 
vait entraînées  ta  longneur  du  siège,  firent  naître  une 
borrible  épidéaaie  qnl  acheva  ee  qne  la  gnerra  mwtÊÊ 
eommenci*.  Les  hommes,  chargés  dVnterrer  les  morts, 
n'avaient  pas  la  forte  d'accomplir  cette  tAcbc;  la  ( 
tfgHm  lea  déeîmait  cn>mtmes;  enBo,  poar 
une  idée  de  cet  1 1  ijvantable  »i«'gc,  nous  dirons  que, 
d'après  les  recctiaemenis,  les  deux  tiers  de  la  garoiaoa 
et  la  moitié  dea  habitante  et  réftogiéa.  «fcat-l-ditt 
'/O.OOO  individu-  de  tout  Age  c!  1  u.\il  sexe.  avaioDt 
péri  dans  le  cours  de  cette  Jutte  qui  avait  daré  eln- 
qnante  joora.  16,000  boromca  I  peine  composaient  in 
parnison  qui  défila  devant  les  varn  ]ururs.  Ln  f^^ançnii 
ne  perdirent  pas  plus  de  ^fiÛO  hommes.    .  ■  |.  rti^  - 

Le  14  févriier,  le  marécltal  Lannca  et  le  naiikM 

Mortrrr  firent,  ^  la  téte  df  Iimiis  ('î.'i  ts-inajors ,  leur 
entrée  soienneiie  dam  Saragosae  ;  ils  furent  re^s  pnr 
le  dergé  do  la  vOlo  aona  la  porta  do  Notre^nM  4«| 
l^ilar,  ils  prirent  place  dans  ]'>'(;Irs<  ^ur  dis  fautooila 
disposés  en  face  da  maître  autel ,  et  un  Te  Deum  Aal 
chanté  en  actiona  do  grlcei  de  la  vloloira  iwnportli 
par  l'armée  française. 

Quelques  jours  après,  le  corps  du  maréchal  Mortioc 
se  porta  vers  la  Caatillo  ponr  aontonir  lea  opératieMa 
des  itutn's  corps  d'armée  dans  le  midi  de  rEspaj-^np  et 
sur  les  frontières  du  l>ortngal;  Junot  fut  remplaoé 
dans  le  commandement  dn  3*  corps  iwr  le  géâéial 

SucLet ,  ((ui  icsla  en  .\ragon  pour  ail*  ver  l.i  '.numis- 

sioa  de  ceuc  province,  et  Lannca  fut  rappdé  m 
France,  ponr  prendre  le 

d'armée  dans  i'expéditioil 
contre  l'Autriche.  . .  ;i  ^\tm 


RÉSUMÉ  CHROiNOLOGIQUE. 


1808. 

ai  MV.  Arrivée  de  la  éMsiQn  Ler«bn»J)e«MMtMi 
Saraetwse.  —  Ma  du  lloaic-Ton«i& 

10  —  JoncUonde  u  divinioa  VerAcravecladividon 

DediiourllP». 
30  —  Attaque  infrin  lu  'u'i  d,  S.ir) 
If  joiucT.  Pa»MHC  de  l'Èbte. 
l*'  AODT.  Booibardeinent  de  la  ville. 
4 AMM|uagéNérale.~U>Frs«çaispinètf«atdaaaSa(«oaise; 
14  —  OsirsIttdil'toiaéefMnçsiieL 
Mi  vicnsaL  Réunioo  des  0*  ct  4^  coife  dw«(B  do 

ti^e  de  SaranoMte. 
21  —  Cniniivenreiiienl  du  »iége.  —  \'r.if  ilc  MoDte- 
2À  —  iioattitaiion  re^xHu^tée  par  les  Lupj^uols. 

 Construction  d'un  porit  da  hatesuz  BUT  Ftlno. 

»     Onvcmire  tfe  la  iraocbée. 
M^'iertla 


1809. 


l^'ctS.iannaa.  Honfeile  sottie  des  Espsgaok 

6  —  Acbèfenent  de  la  secnnde  paralHie. 

10  —  Bornbardeinent  de  la  (tlacr. 

tl  —  Priie  du  couvent  Saiiit-Jnteph. 

11  —  l*riM  de  la  lete  de  pont  de  la  Huerva. 
21  —  Acbèvrinent  de  '3  triNstènie  parallèle. 
23  —  ibneniblements  dans  l'Arato»  —  lie 

éiiper«e  les  insurfiés. 
"  tSsntinusdORdsstnnatti.— Tfi|iB 
de  renoiotart  deseeoTCHlsdc 
Cipucim. 

31  -  l'i  i'.'' J.i  couvent  de  Sauta- Miiiiirj 

7  FK>iiiKH.  l'iise  du  cinivent  de  J>^u«. 
19  —  Prbc  du  faubouro  de  la  Rabate. 
VU  —  Capitulation  de  SsragBssr. 
«4  - 
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1808.  —  I8M.  —  ESPAGNE.  —  CAMPAGNE  DE  LA  GRANDE- ABMiS 

COMMANDÉE  PAR  L'EMPEREUa 


%MÈtte  de  JoKph  Njpo!*)n  Madrid.  —  RaUille  de  Mrdiiia  d«  Rio-Scro.  —  .lanfph  >apoléon  eti  prix-lam*  A  Midr  iJ  -  MmwHM  de  I» 
apUuUUon  «Je  Bjyîi  ri  i  i  ur  tffel.  -  ileiialle  àc  [  inuée  mr  I  F.brr.  —  .Io»e|*  i  Vidon».  Retour  do  l  limp<'r> m  j  r.ni!.  —  Vu  .  .;,;c 
ifïrfari  —  tnarlion  ilci  dpiix  [uriii  -  -  Kom-i  et  pr^furaiif»  dm  —  l,a  Romana  — Po»ilioo  d*;  l'arnîs-"  Cr.ini  ji!*.  —  Combat 

de  Urin  —  Priae  de  iM^mno.  —  Pnie  de  RilUao.  Combat  de  (ioenis  \r  i  m^c  de  rKnipcrcur.  —  NouilIIi'  i  l  'piuiliuiii,  —  Oowtot  H 
pchi  <ir  Eurf,r,t  —  Balailh!  d'F.ipinou.  —  Dupfrsi'-n  rir  farmée  de  i;aliee.  —  Kntréc  de  âuuU  à  Ba)i>o«.i.  —  fnte  d'un  grand  parc  d'ar- 
Mlkric  —  I  rnt  it  ilc  SM-Viecnte  de  Barquera  —  l^iiaii  i  1  Tiidela.  —  Diipcrsion  de*  armCn  d'Aini.ilwisie  cl  d'Ar.iRon.  —  Mjri^c  )« 
FUmpfrctir  »ur  Ma<|ri<l.  —  Combat  de  Sonio-SitTra.  —  Sttfjt  tt  pri«c  dr  Madrid.  —  Citakigiie.  —  PreniiCT  oontbal  Je  l'ocotc  dcl  Rrjr  — 
Battrte  du  oorfw  de  Gouvion  Saii«t-4Jyr.  —  Prite  ilc  Rote*.  -  rumt>at  de  Carddien.  —  Dciixi^e  rombal  de  Pumle  de)  Itey.  —  Reoforti 
rtçm  pir  r»nn*e  rraiitiii«e.  —  Combat  de  Benatente.  —  Conibal  de  Manoilla,  —  Combat  de  ta^jf^Iloi.  -  Mort  du  (j^n^ral  Colberl  — 
Fnin'f  dr»  Franc-lit  >  UiRO.  -  rVpart  de  rEnipcmir  [our  Paris.  —  Pruc  de  la  CoroffOC.  —  Koilr  cl  :  ir  .rqnement  dw  Am;  ,in  C^\i- 
tatàUem  du  ftn^  —  tamiiuon  de*  Eepi^iolt  cl  de  U  place  do  Ferrol.  —  Balaille  a*Uctte.  —  PUperMoa  dn  anutt*  de  Gattiilc  et  d'A»- 
ttl«WHn4tnBpiiw.— lliiniiiit4iJoMphèllaMa,  •  ;t 


en  cfief.    —  N*i>oléo!i. 
Buwijus.  —  Le  m  TU.  —  Nir.  —  Smot. 


'  BubéedeJasephlfapoléonàStadHd.^Lt^iu'tWttt 
deux  jours  après  avoir  reçu  le  serment  de  ses  nouveaux 
nileit,  Joseph  NapoMon  se  mit  en  route  pour  prendre 
fOMCSrioo  é9  ses  Etats.  Avant  de  quitter  Bafonne,  ton 
ministère  et  sa  maison  avaient  été  formt's  des  anciens 
MniatRS  de  Cbarlcs  IV,  de  Ferdinand  VU  et  desgnuids- 
«Mcieit  éb  ta  mibra  de  Chéries  IV.  TeoeiMient  bri- 
cet  honora r  avec  empresscmeot,  tMtt  tvlilfttpro- 
ni*  ûéaiVt  au  frère  de  Napoléon. 
■  Dêe  le  11  juin,  ie  marquis  de  ta  Remeiia  avait  en- 
yvfê  an  nouveau  roi  l'acte  de  prestation  de  serment 
par  toat  ion  corps  d'armée,  depnis  le  général  en  chef 
jnsqa'an  denrier  Milétait 

Le  premi^  acte  de  souveraineté  exercé  par  Joseph, 
4  aott  entrée  sur  le  territoire  espagnol.  Ait  nn  acte  de 
cMraence  ;  il  pardonna  anx  haûlanta  de  Sahit-Ander 
qui  V  e  n  ,1  i  ('  n  t  de  le  révolter  contre  les  trou  pes  f  ra  n  ç  .1  i  ses, 
et  qui  étaient  en  conséquence  menacée  d'une  exécution 


TI  rc  uriltit,  pendant  son  voyaije  i  Madrid ,  autant 
de  témoignssee  d'attachemeiit  qnH  en  avait  reçu  pen- 
4aM  son  s^fovr  ft  Bayonne.  Toatea  les  villes  qui  se 
trnuvnicnt  ç.ur  son  (mssage,  tontes  celles  qui  avotsi- 
naùot  la  roule,  s'etaprcseèrcnt  de  kni  prMer  eerment 
de  ddéllié  por  rvnjane  de  lente 


TTn  n'siment  fspagnwl,  le  régiment  d'Afrique,  ponssa 
l'enthoosiasme  jusqu'à  vouloir  dételer  les  chevaux  de 
«  vnHnre  ;  jMeph  »'y  refou ,  mai»  il  ne  put  cmpèdier 
ces  soldat;  de  le  suivre  pendant  troialiedèl «H  raseom- 
fasnant  de  leurs  acdamations. 

Le  Roi  arriva  I  Madrid  te  »  juillet,  et  7  M  eon 
«□(rtV  m  milict;  âvs,  vivat  de  la  mnliitnde.  Leepeelade 
des  combau  de  uuream  donné  sratia  à  ta  populace, 
des  weam'i  pdtnidalUB  rtpendns  parmi  te»  dasset  pau- 
vres, le  paiement  des  pensions  échues,  firent  en  peu 
de  jours  bénir,  dans  toute  la  ville,  le  nom  de  Jeeeph 


CASTÀitos.  —  Cnmk.  —  VcxicAs.  — 
^  L*  RaajuiA.  —  Paunx.  —  Buceb. 


Généraux  en  chef. 


et  si  rigooreoeemcht  réprimée  par  le  grand-duc  de 
Bcrg,  avait  été  suivie,  comme  on  l'a  vu ,  dans  toutes 
les  provinces  du  midi,  dans  fAraffon  et  dans  la  Gnliw, 
d'insurrections  partielles,  exciiéés  •  ta  fois  par  te  sainî 
amour  de  la  patrie  et  par  rfaorribic  fanatisme  reli- 
gieux. Des  juntes  s'étaient  formées  dans  toutes  Ice 
parties  de  l'Espegnenon  occupées  par  les  troupes  fran.! 
çaiies.  L'Angleterre  leur  envoya  des  agents  qui  contri- 
bnèreot  à  égarer  davantage  les  populations  sur  leurs 
vérliabtes  inWrêta.  Néanmoins,  quelque  vieteutt  que 
fussent  les  hommes  qui  s'étaient  emparés  dès  le  prin- 
cipe du  pouvoir  populaire,  ces  insurreetionanfoffiâient 
encore  rien  de  ndontaUe  au  gouvamtenant  Attnr  de 
Joseph.  Les  classes  moyennes  et  tea  haaMB  Ctatam  iT^ 
avaient  pa»  encore  pris  part.  ^ 

Balai/te  de  Hfedlna  de  Pio-Seco.  —  Tandis  que  M 
roi  Joseph  marchait  vers  Madrid,  le  nraréchal  Bea^ 
sièrea  Imitait,  avec  14,000  hommes,  i  Médina  dë 
Rio-Seco,  un  rassemblement  insurgé,  auquel  la  pn*- 
srnce  du  général  Cueata,  avec  quelques  régimenu 
vrallons  et  espagnols ,  Mnit  donner  te  nom  €armée, 
et  qui  avait  conçu  la  folle  pen»^  d'em| 
d'arriver  dans  ta  mpitate  de  l'Eapagne. 

OsMe  armée,  farte  de  45,000  hommes ,  s'dtait  \ 
blée  à  Beoavente  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1806. 
Elte  menaçait  de  m  diriger  sur  Valladolid  et  sur  Bni^gea 
pour  couper  tel  'eommonieaiiom  entre  dIaAvd  et  ta 
FraiKe.  Le  maréchal  Bossièrcs ,  qui  Se  trouvait  alors 
dans  le  nord  de  l'B^aSM,  oa  d^à  il  avait  remporté 
quelques  succès,  sentît  combien  il  était  important  d'afw 
réter  les  progrès  de  l'ennemi ,  et  n'hésita  pas  â  se  porter 
A  sa  rencontre,  quoiqu'il  n'cftt  guère  que  13  i  14,000 
hommes  de  disponibtaa.  —  Il  donna  Toidra  aux  gén«> 
raux  Merle  et  Mouton  de  se  mettre  ea  mouvement 
avec  leurs  divisianat  le  général  Lasalle,( 
une  divisieta  d»  «awterie,  reçM  le»  ! 


too 


FRANGE  MILITAIRE. 


/ 


Le  nurtehal  BeMière»  te  trouva,  le  14  juillet  «a 

mritin  ,  i  n  prt'sfneu  (!e  l'armée  «spaBtiûle,  rangée  »ur 
te»  bauteurs  qui  domioeal  la  vtllc  d«  MetJiq»  (le  ^io- 
Seco.  Son  front  «tait  garni  de  quarante  pièna  d'ariil- 
It'i  ie  attelées  et  en  batterie  Brssiére»  dispo&a  loul  pour 
le  comlMt.  La  divUion  Muuioo  formait  la  gauche  «  la 
division  Merle,  la  droite-,  an  «entre,  éuit  la  cavalerie 
du  général  Lasalle.  qui  formait  la  réserve.  L'attaque 
commença  par  ia  brigade  du  gtipérai  Oarmagnac ,  qui 
«B  iNirti  nr  te  droite  d«t  Eifiagnola,  et  liientAt  raeiion 
devint  g^ru'rale  La  vili«  di  lu  t  fut  onk-vée  à  la 
^loooatie  par  lea  iroupe»  du  ^«^uCr»!  )l9^toa%ct  la 
faoehe  «nseinie,  m  podnnt  rfiiucr  ans  Mgadei 
0UCOS  et  Sflbathifr,  i>erd  !  succ«ssivem«  i  (  •'i  •■  )i"  i 
tiftBf»  Après  six  heures  de  çttmbatr  çutoacii 
wr  «Mtt  lea  pointa,  fut  nia  dana  nne  déraute  eonplèl*. 
Il  eut  près  de  900  hommes  tu^s,  et  I.iisna  au  pouvoir 
dea  Français  6,000  prisonaiers,  ses  bagages,  ses  muni- 
lioDt  et  «on  arllllerie. 

Les  Espagnols  se  retirèrent  en  dt'sordre  sur  Bcna- 
TeatCf  et  se  dirigèrent  de  11  sur  Labaoeza*  Astojrga  et 
Léon.  Le»  Français,  atlacbéa  leur  ponrtvite,  trou- 
vèrrnl  à  ViUapando  unq  milliers  de  p  ii.tn  il  un 
ç^illion  de  carioucbes,  et  4  Benaveoic.  1U,UOO  liuùU* 
Tingl-cinq  milliert  de  poudrent  nn  nombre  caniMf* 
Table  de  carioucheti.  Lch  %illeii  de  Zaniura,  Mayorga 
et  LCon  firent  «uccmiveoient  leur  Mumission, 

Napoléon  apprit  avec  joie  le  rCraltai  de  û  bataillé 
de  Medioa,  ci  sïcria  :  «C'est  une  nouvelle  bataille  de 
«  Vmavidu^a  iksaiéfca  4  P>ia  mon  frère  Joseph  sur 
«te  ir^M  U  i^^^.*^ue.a  On  Verra  bie^tût  oonbieii  |'|Sm* 
|Wew  «'«b«i«tt  wr  l'imwriafitBt  d^  «Ito  T^t^fe. 


jQS4pft  Napoléon  e4l  proclamé  à  Madrid.  —  ïVott' 
lif//<U  de  la  eapilnialion  de  Baxl*rfi.  —  Leur  effet.  — 
AiMSiUM  fipfit  *on  arrivé*» Joseph  fut  proclamé  roi  de« 
Espagnes,  suivant  le  cdrfmonial  uùlé  en  pareille  cir- 
constance ,  et  reçut  les  serments  de  tons  les  corps  de 
i'$lat.  Seul,  le  conseil  de  Gasiillc,  qui  avait  M  le  pre- 
94er  i  demander  Joseph  pour  souverain ,  semblait ,  en 
||r4w>t  A  hii  présenter  l'hommago  de  son  ddVMWpwt, 
Vnnloir  être  le  dernier  à  le  reconnaître  comme  roi. 

O^à  cettf  recoQDaiasaace  avait  été  faite  par  toute» 
les  pui6saiMptd9  l'Europe,  l'Angleterre  exceptée  :  leufa 
fnbassadeurs  auprès  de  Jo!>eph  <'-tatent  <-n  route  pour 
Madrid,  ou  mémo  d^^ja  arrives  daui  cette  capitale. 

Ttwtf  la  noblcaie  qnl  n'était  pas  A  Rayonne,  les 
grands  d'Espagne,  les  comtes,  les  vicomtej^ .  lei»  barons, 
les  ohcvaliers  des  ordre»  miitt^ire»,  piiièreut,  sans 
b^ii£r ,  le  serment  deottudé.  el  le  «oiueit  de  CaeUlle 
tardait  tonjoura  k  donner  celte  dernière  marque  de 
•oumissioa  Oo  connut  bientôt  U  cauiie  de  m  retard  ; 
tipir^ident  du  conseil  navaii  qu'il  s'opérait  un  moui 
Vement  militaire  dans  l'Andalousie,  et  il  vntilnn  en 
itModre  te  ràuillal  pour  se  décider.  Mous  avons  di'ja 
Mt  enwMitre  oe  résultat  défavwmblt  «u  Ftautda*  «t 
(|ui  ftit  h  cipilulatiou  de  Bavlen 

U)»  quv  c£tt«  oou Ville  parviul  à  Madrid,  lea  témoi- 
fnages  de  IWuwWMeat  a'ariêtiwt;  ta  pinpurt  dea 
grands  seigneurs  ipii  ''('tan  nl  cmprcsst'ii  de  donner  des 
0agee  d'alUcbemeai  k  un  roi  qu'ils  croyaient  alors 


detoir  régner  à  jamais  mr  nSiipagne,  quiltèrcnt  lu 

cour  sur-le-champ  et  sans  pntdre  congrt  de  lui.  Ils 
crurent  voir,  dans  l'avantage  remporté  par  le  général 
Caafifloe,  l«  renversement  de  la  paiennoe  de  lîapn* 
léon,  et  ils  ne  voulurent  pasaiNitaUr  OU  pouToir  qui 
leur  paraissait  chanceler. 

Retraite  de  l'nrnu'<  v  r  Vl'hi  t  .  — Joseph  à  Kiltoria. 
—  Le  désastre  de  Baylen  et  la  marche  de  l'armée  vIp- 
torienie  anr  Madrid  rendirent  néceMctr*  nn  nkoim» 
mcol  rétropi  ;ji1r.  T  n;s  les  eurpt  de  rarmt't:  française 
reçurent  en  même  temps  l'ordre  de  se  repUer  et  d«  se 
oonœotrer  sur  lea  borda  de  lUbre.'  - 

Jo.seph  ne  resta  que  douze  jours  à  Madrid  ;  il  quitta 
cette  capitale  le  l^'août,  et  sa  retira  a  Viitoria^^fift, 
malgré  Ica  défeetiona  édalantoe  de  la  plupart  da  Mil 
qui  venaient  de  lui  jurer  dévouement  et  fidiMilé.  il  ftat 
encore  suivi  d'un  srand  nombre  d'Espagnols  distinguât 
!  par  lenn  talenta  et  par  leur  nslssanee,  qui  ne  peoiè- 
rent  point  qu'un  s«rment  piU  être  rompu  Stnt  félonie, 
lorsqu'il  avait  été  prêté  sans  cootrainle, 

Après  Baylen,  l'orgueil  natienal,  exalté  pèr  Û  vii> 
toire  do  Caslafios ,  eun<;ut  l'espt'rance  de  résister  i  f(a- 
poléoo.  Oi^  4eoepl4  l'appni  offert  par  l'Angleterre.  L|i 
eonnaiasance  des  évi^neocnta  de  Baronne .  présent^ 
comme  uue  irabison  dans  une  relation  imprimée  dc 
don  Pedro  CevaUos,  te  même  dont  nous  avons  cité  ose 
lettre  confideulîelle  ' ,  devint  pnpulaire  ;  elle  excita  a« 
piuK  haut  degré  l'indigoatioD  nationale,  et  depuis  tara 
feulenicnt  le  peuplç  eafospol  fut  divisé  ea  deux  partis, 
celui  de  la  guerre  et  celui  de  ta  paix,  ht  premier  se  sé- 
para de  Joseph ,  après  lui  avoir  juré  fidélité  :  le  second 
resta  fidèle  ^  son  serment,  convaincu  d'ailleurs  qu'^ii 
triomphe  unique  ne  suffisait  pas  pour  arrêter  la  marche 
conquérante  de  Napoléon ,  et  pensant  que  l'Espagne  ne 
pawvatt  que  gagner,  sous  le  rapport  de  l'iodustria,  du 
oOQUQercc,  de  l'agriculture  et  de  l'instruction  général*, 
au  règne  d'un  prince  français. 

La  victoire  de  liayko  donna  de  la  force  et  de  la  dur4e 
ji  l'insurrection  espagnoloi  néanmoins»  ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  la  résistance  populaire  ait  auffi 
pour  chasser  les  Français  de  U  Pépinanle  :  malgré  l'aide 
des  soldais  de  l'Angleterre,  malSi^  lesdivi»<oas  scM^ 
daieuses  de  quelques  %éaénm  frei>(aie«  eacQUt»  \màf 
tendus  pour  l'ennemi,  le  goovernemeot  insurrectionnel 
aurait  VII  enfin  Joseph  affermi  sur  son  traite  cl  l'Ëa- 
pagne  pacifiée  <  sans  1rs  déustres  de  la  cpnapagne  de 
ItusNie,  qui,  en  ob.i^jcaDt  N.ipoléon  d  rappeler  de  la 
Péamsule  tous  Uj»  vieux  sul4ali> ,  affaiblissaient  l'aimée 
fraoç^iM  1  un  tel  point  que  l'occopalion  de  TEapagae 
devint  iinposiible  au  petit  nombre  do  br  ives  qui  y  res- 
taient. O  fut  la  ihule  de  Napuieou  et  ma  pas  la  ràw^ 
lance  de.s  Espagnols  qui  rendit  la  cQuroone  k  Fanli* 
n  ui(!  C.ifft"  t<'^iKt;niri' .  (luoi  qu'on  ail  dit,  n'fl  mi'irtç 
pu  coatribufT  que  li  uw  niSBicre  très  sciXiooaire  au 
grand  événement  qui  a  fihanfd  ta  fMO  4u  nsonde.  U 
fallait  ta  aanjurtlieii  dea  tfMpigHU-,  \m  itaeia  d*  ta 

•  f'ox-  pliM  haul ,  page  8*. 

>  L'ârnKe  cwssoole  infWOMs  «la»  su  1413^  «(«m  aprti  l'aff^ 
dot  ArapykSi  co  podrpailcrs  poMT  Ibire  la  seoMUmn  ai  i«l  J»* 
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|(BMîe  et  1^  ermr»  (le  Uterops  entière  pour  rnmner 
le  colosse  impi'rial.  Alors,  scuittnt  nt  ddivr^  de  son 
poid«,  l'Ëspagne  qui  jivai(  combattu,  U  Hoilaïuie  et 
riitlie,  qqi  s'étalent  «iminlwf  sans  combatt,  rccou- 
vrèreqt  une  iad^pendançe  qui  jusnu  à  pn'M  ni  m  parait 
le^r  «vpir  procuit  i>i  le  ^ohevr  fù  i«  liberté. 


MUmitéknbitpereur  à  Paris.  ^V«r«mt ^pfim. 
—  Ataat  de  quitltr  Bsynnnu,  TRinpereur  donna  au 
Srand>4iac  de  Berg,  Murât,  wo  b«ai|.fréi«^  ^  trAoc 
de  Naplet,  éewam  Tieaiit  f»  TacerpUtion  (|Ae  Joaeph 
avAît  fnitc  rff  la  couronne  d'Espagne. 

Oe  foi  à  Borvd«aux,  ea  ravcnaot  i  Pari*,  qu«  ^it|HH■ 
llm  ÉfprfitaiMaMiMBlt^  m«lni4'»v«ir  lim  en 
Andatoutie  et  en  Aragon. 

La  braïqua  ierte  dtt  preiDier  ùS^  de  ftar^qaae 
•«■H  «tf,  tmm»  M«e  ravra^db»  la  mmAunom  de 
la  d''F<  Tisr  dp  Hnylfr.  Au  niomcnl  OÙ  k  général  Verditr 
Maaii  te*  dtapoaiitoB»  pour  aeneuveter  aur  l«  Mptiale 
d»  PAraffiMi  «M  newrelie  iMIaqiH,  fil  pnM«^  Ml 

été  d<'ri<<iv<-.  il  avait  rrri]  l'mdn  d»  M  l«p|j|ff  MT  It 
Havarre  avw  «e»  iraupes- 
La  «Xsairapkc  de  Bafhn  ot  l'Wrolfae  défenta  dea 

habitants  de  Sar:if;os<r  donucrent  grandement  à  ré- 
fléchir à  l'Eoipereur.  Ën  appreaaot  la  oapitaialiuo  du 
général  l>upo•^,  il  •'dcri*t  .flGod«f  et  Hnrat  m'ont 
«trompé;  I*  nation  rspn^not-'  montir-  une  éoergie  A 
«laquelle  i'étaia  loin  de  o)'at4«odr«,  j'eoue  mieux  iait 
«4é  èbdKm  îttatkmm  l«  gium  è  iob  roir/await 
«eu  A  combattre  des  troupes  réglt'es,  peu  aombreuses, 
«ficilts  A  vainere  et  dlfOcika  A  rocrutcr  ;  taodta  que  si 
«la  lutte  eetttiMe  «emne  eUe  a  eamneiwé,  avec  des 
«prédications,  des  croix  et  des  bannières,  les  pr^lrea  et 
«les  moines  feront  marcher  contre  mes  armées Jiuqu'av 
«dernier  Esptgnel.» 

La  capitulation  du  gt^oéral  Dupont  l'affligea  et  i'i»- 
dlgna  profondément  (  U  eomprtt  que  cet  événement 
nécessiterait  la  retrall»  dea  tranpee  françaises  sur 
flhm.  (Dans  le  même  tenip»,  l'armée  de  Portugal, 
^r  mite  de  l'beooraMe  capiuiUlion  de  Cintra,  ren- 
trait en  Fraoee  vn  lea  valiaam  anglait).  -  L'Bmfw. 
leor  Nwlut  d'aller,  A  son  retour  d'un  voyage  qu'il 
avait  projeté  en  Altemagne .  se  mettre  lai-méme  A  la 
tète  da  années  destinées  A  con<{Ui'rtr  l'Espagne ,  et  dès 
Ims,  vimlant  y  augmenter  le  nombre  de  ses  soldais .  il 
y  envoya  80.000  bomBcade  vieiâica  troupes,  et  obtint 
du  Stînat  une  leviedB  IMMNtO  eosacrits.  qui  durent 
•assi  y  être  dirigé*. 

Le  U  septembre,  il  passa  en  ravue  dans  la  eour  dea 
Tuileries  l'avant-garde  de  l'armée  qui  parlait  pour  la 
Mlinsule,  et  il  adressa  ant  oficiers  réunis  en  cercle 
autour  de  lui,  cette  vive  «iUMMioa  qal  Ait  niée  A 
1  ordre  le  même  jour. 

«SouATi! 

«Après  avoir  triomphé  sur  les  bords  du  Danube  et 
«de  la  Vistulc,  vous  avei  traveraé  l'Allemagne  à  mar- 
«cbea  forcées  :  je  tooi  fait  aujounThui  traverser  la 
«France  sans  vous  donner  un  instaut  de  repos. 

ttSoldMis ,  j'ai  be»oin  de  vous  :  la  présence  hidcuiC 
«du  ieopard  souille  les  conllneats  d'Espagne  et  du  Por- 


«tttgal;  qum  votre  aapeet  H  taie  «poonnté;  portuè 

«nos  .115ICS  triuiii[ibautes  juvqu'aux  colonoes  d'Util 

aculci  iâ  aussi,  nous  avons  dea  outrage»  A  venger. 
•  Soldats,  Tiius  avei  sarpané  ta  renommée  des  ai>« 

«mt'ps  maderiirs  ;  nuis  avci -vous  égalé  la  gloire  dc^ 
«années  de  Rome,  qui,  dana  une  campagne,  triom- 
«phèrmt  aar  te  Rblo  ec  mr  FEaphrate,  en  Illyrie  et 

«sur  if  T.ijîr  ? 

"I^ue  longue  paix,  une  prospérité  durable  seront  le 
i  f  i  ix  de  vos  travau.  Un  vrai  Français  ne  peut,  ne 
«doit  prendre  de  repos  jugqa*A ce  qoe  lës  ttOnaiiilit 
«ouvertes  et  affl-aochtes.  *  ^ 

«Soldats,  toal  ee  4tiè  vou  Aviêz  fiait,  toht  ce  qtie 
«vous  ferez  enicore  pour  te  bonheur  do  peuple  français 
«et  poor  ma  gloire,  sera  tfieraeliement  gravi  dans  itooni 
«ceeor.» 

Avant  de  retourner  vers  le  midi ,  I^apoléon  se  ren- 
dit â  Erfurtby  oft  Alexandre  le  rejoignit.  La,  dans  les 
épancbenwnls'd*éiHrateDS'inlimes,  les  deux  empereurs 
rcsM-rrérent  les  liens  d'amitié  et  de  politique  qui  uuta* 
saient  la  France  et  la  Russie.  L'autocrate  russe  était 
fler  alors  de  rafTection  que  lui  témoignait  Napoléon, 
A  une  représentation  d'CÈii/|)e, quand  PUloclèle,  pt|w- 
lant  d'Hercule ,  dit  :  '  ' 

i/aiuiti«  <l1ia  sraod  booine  eit  uu  biniail  do  dfeax. 

Alexandre,  iHvsaant  cbaiODreiMement  la  main  de 
l'emperanr  dcSrFnnçiit,  iTéHie  aree  eftasion  :  «Je  f9f* 

«prouve  fous  les  jours.»  Ces  mots,  enten^în?  de  tottt 
les  spectateurs,  retentirent  bientôt  dans  toute  l'Ea* 
fop& 

Napoléon  s'assura  que  l'empereur  de  Russie  n'appor- 
terait aucun  obstacle  a  l'exécution  de  ses  projets  sur 
rEspogne.  —  L'Antriebe  faisilt  des  prtpontilb  mlfi- 
laires;  mais  ces  pn'parafifn  ne  l'alarmaient  pas.  tl 
savait  avoir  le  temps  de  frapper  un  eoup  décisif  dans 
te  Pininsnle ,  avant  d'être  «bHgf  de  venir  valnere  ds 
nouveau  s<'ii  s  II";  murs  de  Vienne.-  Tl  pnrtir  d'Krfuri,  et 
arriva^  le  18  octobre,  A  Paris.  A  cette  épocpie,  presque 
ton»  lea  esrpo  eppeMs  t  fidrc  partie  de  Famde  d1»r 
pagne  .ivaient  [lassé  la  Bidassoa  ,  00  «if  trnnvjtcnt  f^^^J 
de  la  frontière  espagnole.  —  L'Empereur  les  suivit  do 
prèft  le  a  mncmbre.  Il  dtall  att  cMuta  de  Mmte. 
prAs  de  Rayonne,  et  il  dOMU  lOt |»eailm  «MNé 
pour  la  reprise  des  hostilités. 


Inaction  des  deux  partis.'—  Forces  et  préparatifs 
des  Espagnols.  —  /,«  Bomana.  —  D«-puis  que  les 
Fran(,-ais  avaient  pris  position  sur  la  rive  droite  d^ 
l'Èbre,  il  n'y  avait  pas  ru  d'bustitités.  Cette  espèce  da 
trêve  avait  été  miw  i  profit  p.ir  les  Kspni;nols  pour 
organiser  des  levées,  d  b  culut  1  E»p,tgnc  rut  suus  les 
ariiies  180,000  bommes  déterminés  t  se  faire  tve^ 
jusqu'au  flernit  r  pour  l  i  hbcrii'  de  leur  patrie.  A  CCS 
forces,  il  faut  joindre  lei,  tiuupeÂ  auglaiiies  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition  du  Portugal, et  que  laeoi^ 
venlioii  de  Cintr»  rend.iit  dtsponibles.  Ces  troupes, 
au  nombre  de  20,U0U  homaie«  suus  le  commandement 
de  sir  .lohn  .Moure,  reçurent  l'ordre  de  se  diriger  SUT 
ValldJoliH  »ti  înrnH'  (fmp-^,  I o.fKX)  hommcs,  com- 
mandés par  le  général  sir  Ltavid  fiaird|  et  veaut  (ft* 
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tectemeot  des  porU  de  la  Gi«Did«iAntifDe,  dcmknt 
dâMiquer  à  la  Canptù. 

Les  Espagnols  vircDt  M  outra  arriver  d'aatm  rai- 
forts auxquels  ils  ('tïient  loin  de  s'attendre.  En  vertu 
d'iu  traité  sij(Dé  ta  1786,  eotre  la  France  et  l'Espagne , 
Charles  IV  avait  fbaniï ,  I  la  6n  de  1807,  an  eootin- 
gcnl  de  troupis  qui  avaient  été  envoyées,  partie  en 
Italie,  partie  en  Allemagne.  Lorsque  la  révolution 
d^pagne  éclata .  ces  dernières  troapes  te  trouvaleift 
encore  sur  les  crttcs  du  Hnistcin,  qu'elles  avaient  M 
chargées  de  défendre,  et  x-  montaient  â  16,000  hommes 
«aviron,  mnis  let  ordre*  du  ^t  néral  La  Romana.  Dis 
que  ce  gt'ni^ral  apprit  le»  événements  de  Baylen  et  le 
•accès  de  la  défense  de  Saragosse,  il  échappa  A  la  sur- 
^llance  de  Bernadotte,  sous  le  conmandeaient  da> 
quel  il  se  trouvait  plate,  et,  de  concert  avec  l'amiral 
anglais  qui  commandait  dans  la  Baltique,  il  regagna 
ràpagne,  et  vint  se  réunir,  le  30  leptcmbra  1806,  aux 
armtS's  op;>oM'xs  aux  Français,  naguèn  ses  campa- 
^nons  d'armes. 

Voici  quelles  étalent,  1  la  8o  d'octobre,  la  position 
et  la  force  de  rjrnii'e  cspajjnole.  Trois  corps  princi- 
paux, qu'on  pourrait  appeler  plus  justement  trois  ar- 
mées, séparées  et  distinctes,  oceupaient  une  ligne  qui 
partait  des  c(^tts  des  Asiunrs,  non  loin  de  San-Ander, 
t'avançaient  en  pointe  sur  la  Biscaye,  suivaient  ensuite  le 
«nursdei'fibre  jusque  vvrsTudela ,  remontaient  un  peu 
dans  la  Navarre  cl  l'Aragon,  et  redescendaient  encore 
«ur  r&bre  vers  Saragosse.  —  Le  corpi  de  gauche,  fort 
de  50,000  hommes  commandés  par  le  général  Blacke, 
s  avnicé  jusque  visà-vis  les  hauteurs  deDurango, 
<n  avant  de  Bilbao,  dana  la  Biscaye;  le  général  Cas- 
taitos,  commandant  les  troupes  ratées  et  les  levées 
d'Andalousie,  de  Valence  et  de  Castille,  formant  un 
tatai  de  4â,0(iO  hommes,  venait  de  traverser  l'Èbre 
pris  de  Tudela ,  pour  avancer  m  droite  dans  la  direc- 
tion dcSangui  z.i  et  Pampclune;  sa  gauche  était  à  trois 
jouméts  de  marche  de  l'exiréme  droite  du  général 
Blaefce.  iSotre  les  roules  de  l^dela  et  Jaca  a  Saragosse, 
en  avant  de  celle  dernii-rc  ville,  se  ( rou raient  SO^WO 
Aragonais  sous  les  ordres  de  Palafox. 

Une  seeonde  ligne,  destinée  à  couvt-ir  Madrid,  se 
compoKaii  de  corps  <^parés  sous  la  dénmnioaiiM  d'ar- 
mées de  réserve  et  d'Esiramadure  ;  mais  ces  corp<i , 
beaucoup  trop  éloignés  des  troupes  dont  nous  venons 
dt  [  <i  !er,  ne  pouvaient  les  soutenir  au  besoin.  2â  k 
30,000  hommes,  presque  tous  de  nouvelle  levée,  et 
quelques  bandes  disséminées  dans  les  Pyrénées  orien- 
tales, composaient  le  corps  d'armée  de  Catalogne,  et 
étaient  alors  occupés  A  resserrer  les  Fran(aia  «lana  les 
plaoes  de  Bareelow  etde  Figuiëres. 


Posiiion  de  l'armée  française.  —  Les  différents 
corps  français  qui  avaient  repassé  l'Èbre  dans  les  der- 
niei  >  jours  d'aoât  occupaient,  1  la  même  époque,  les 
positions  suivantes  : 

f.a  gauche  de  la  ligne,  formée  des  troupe;;  dn  mart'- 
cbal  Moncey ,  bordait  fa  rive  droite  de  la  rivière  Ara 
gon  ,  qui  se  jette  dans  l'Èbre,  au-desKOUs  de  Mila^rro  ;  I 
le  quartier  gi'néral  de  Moncey  était  â  Tafalla  ;  un  autre  j 
Èjrps,  aux  ordre»  du  maréchal  Nejr,  .était  eaniiinQé  | 


aux  environs  de  la  Guardia,  faisant  face  1  l'Èbre; 
Miranda  et  l'important  défilé  de  Pancorbo,  sur  la  riv« 
droite  de  l'Èbre ,  Paient  occupés  par  les  troupes  du 
maréchal  Bessières  ;  le  général  Merlin  était  posté  avec 
sa  division  sur  les  hauteurs  du  Durango,  pour  couvrir 
la  grande  route  de  Vitloria  I  Rayonne ,  que  les  troupes 
du  général  Blacke  paraissaient  menacer  vers  Mondra- 
gon.  Cette  division  fut  rappelée  Vittoria  par  le  roi 
Joseph,  %  i'antvie  d'un  nouveau  eorpa  dlMmie  eom- 
mandé  par  le  maréchal  Lefebvre,  et  compoift  dm  tlOio 
divisiona  Sébastiani,  Vilatte  et  LevaL 


Combat  de  Lfirin.  —  Celle  position,  telle  que  nous 
venons  de  l'indiquer,  mettait  les  deux  partis  en  pré> 
senca;  cependant  aocnn  engagement  n'avait  eneora  en 
lieu,  quoique,  sur  plusieurs  points  les  avant-postes 
français  et  espagnols  ne  fussent  séparés  que  par  de 
Mbtea  ruisseaux.  Le  eorps  d'armée  qui  avait  triomphé 
h  Baylen,  et  que  ce  succès  avait  enhardi,  brûlait  dca 
venir  aux  mains,  et  fit  occuper,  le  25  octobre,  par 
quelques  détacbemenis ,  les  postes  de  Viana  et  de  Lérin. 
Ce  mouvement  menaçait  quelques-unes  des  positions 
de  Moncey:  le  maréchal  ordonna  aux  brigadea  des  gé- 
néraux Habert  et  Razout,  et  t  celte  de  cavalerie  du 
général  Wathirr,  de  s'opposer  aux  progrès  des  Espa- 
gnols et  de  reprendre  les  postes  enlevés  par  renDciut. 
Les  Français  attaquèrent  les  Espagnols  avec  vigueur, 
les  culbutèrent  et  les  mirent  en  déroute.  1 .200  eoneaiis 
voulurent  se  défendre  dans  Lériu}  lùais  le  général 
Granjean,  dont  les  troupes  aooieoaient  eellea  du  gé- 
néral Wathier,  leur  fit  mettre  bas  les  armes,  et  fit 
prisonnière  la  colonne  tout  entière,  composée  d'un  co- 
lonel, de  2  lieuteoants-oolonels,  de  40  ofBei««  «t  d« 
l,aOOioidaiid'éliie. 


Prise  de  logroIUt,  —  Pendant  rengagement  de  lÂ- 

rin,  la  ville  de  Logrono,  poste  important  situé  sur  la 
rive  droite  de  l'Èbre,  et  dont  les  Espagnols  étaient 
maîtres,  était  attaquée  par  le  maréchal  Ney.  Les  en- 
nemis se  défendirent  avec  opiniitreté ,  mais  ils  furent 
bientôt  forcés  d'évacuer  la  place,  après  avoir  perdu 
quelques  centaines  d'hommes.  En  se  retirant,  ils  mirent 
le  feu  Ml  pont  ;  mais  le  maréchal  le  fit  rétablir,  passa 
le  fleuve,  poursuivi l  les  Espagnols  pendant  plusieurs 
lieueis,  et  leur  Rt  un  grand  nombre  de  prisonniers. 


Prise  de.  Bilbao.  —  Le  maréchal  Lefebvre,  aussitôt 
après  sua  entrée  en  iùpagne,  s'était  établi ,  avec  les  trois 
divisions  qui  Ibrmaiont  son  corpo  d'armée ,  sur  les 

hauteurs  de  Durango,  précédemment  occupées  par  le 
général  Merlin;  il  devait,  dans  ce  poste,  cooteuir  la 
gauche  de  la  grande  armée  espagnole.  Cette  gauche, 
que  i  on  apf>elail  Varmée  de  Galice,  était  commandée 
par  ie  général  Blacke;  elle  avait  déjft  fait  quelques  mou- 
vements pour  descendre  jusqu'à  Mondragon.  Blacke  se 
fi^f  irfMivé  ainsi  entre  Vitloria  elTolosa,  sur  la  grande 
ro.iti  >li  France  â  Madrid  et  à  trois  journt'e»  derrière 
l'avani-garde  de  l'armée  française.  Les  flancs  du  ma- 
réchal U  febvre  étaient  mémedéjâ  inquiétés; aussi  prit-il 
le  parti  de  s'avancer  sur  ie  général  Blacke;  pour  l'em- 
pêcher d'aeoomplir  son  prqiet.  Il  envoya  am trais  divi 
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•ions  au-devant  de  renoemi,  dont  les  avant -poste» 
furent  culbuté»,  et  qai  fut  contraint  de  se  retirer  eo 
pWM  Mraate  iwr  te  chmlii  de  Mlbio,  en  abendon- 
Ttant  dsns  cette  ville  ane  partie  de  s.  .<;  magasins  et  une 
grande  quantité  de  fiisila  auglate  débarqué  récemment. 
La»  Fraofiit  «ntrUeiit  wr*le4bMkp  i  BIIIim. 


Combat  de  Guenès.  —  Cfaasaée  de  Bilbao,  l'année  du 
tlBéral  BUcke  se  retira  en  loatê  Ute  lur  GoBDèi.  Le 
maréchal  Leiiebvre,  dont  le  flanc  gauche  se  trouvait 
couvert  par  le  premier  corps  de  la  grande  armée  fran- 
falK,  eommandé  par  le  marédul  Victor,  et  qai  1*41811 
avaucé  de  Vittoria  sur  Orduna,  résolut  d'allaquer  de 
nouveau  le  général  iiiacke ,  qui  s'était  fortifié  sur  iee 
baotain  de  la  villa  où  nom  venons  da  dira  qu'il  a'd- 
tait  retiré.  En  conséquence,  il  envoyn,  le  7  octobre, 
se»  trois  divisions  sur  tes  positions  caueinies.  Les  Fraa- 
fBl»  poNiffeoc  iaoBOMort  iBrotraBt  lea  ailes  ae  replier 
et  à  regagner  les  montagnes  dans  le  plus  grand  di<s- 
ordre.  Le  marédul  ne  put,  &  cause  des  difficultés  du 
tarrofaa,  poomivra  le»  Kifiagooto  que  jusqu'à  Valma- 
seda;  ce  qu\  n'empêcha  pns  les  lùpagnols  de  perdre 
plus  de  4,000  ikommes  Uni  tués  que  blessés  ou  pri- 


,  —  Hfcwettet  ditpoiUtotu. 
—  Parti  de  Bayonne,  le  4  novembre,  l'Empereur  ar- 
riva, le  &,  au  quartier  général  de  Vittoria.  Quelques 
i^opCrfemt  alora  dans  la  pcrtouBei  des 
at  dans  la  position  êct  divers  corps  d'armée.  La 
forma  nn  corps  i  part,  dent  le  oommande- 
•nwBl  tut  eoo6<  au  nnrèefaal  Beasièrea,  el  ha  troupes 
de  celui-ci  pass?^r(  nt  «^ous  les  ordre»  du  maréchal  Soult. 
Des  renforts  étant  arrivés  à  l'armée  française,  son  aile 
draito,  feméa  dca  eonia  des  marédunx  Lefebm  at 
Victor,  s'appuyait  au  goîfe  de  Gascogne;  le  centre, 
formé  dca  troupes  du  maréchal  Soult,  de  la  réserve  de 
cavalerie  ani  ordres  da  Beailtrea  et  de  la  garde  im- 
périale, était  â  Vittori.T  rt  à  cheval  sur  la  grande  ruuie 
de  Madrid;  l'aile  gauche ,  composée  des  corps  de  Ney 
ot  de  Moncey,  s'appuyait,  par  son  estr<inité,  aux 
monta^ûo?  de  l'Aragon  vers  Tudela, 

Napoléon,  dirigeant  lui-même  le  centre  da  l'armée, 
porta ,  ta  8  novembre,  aau  quartier  gAiAral  i  Miranda 
sur  l'Êbre.  II  voulait  arriver  eu  toute  hâte  à  Burgos, 
daoa  le  bat,  si  les  corps  de  Biacke  et  de  Caatahos  se 
retinrteni,  de  lea  empftther  de  se  coneentrer  sur  Ma- 
drid, et  s'ils  étaient  résolus  à  réiiister,  de  s'opposer  à 
leur  jonction  avec  les  troupes  de  réserve  qui  se  troo- 
valant  en  Cattille. 

En  runst-q  jence  de  ces  dispositions,  l'aile  droite  de- 
vait pousser  vivemeot  les  troupes  du  général  Biacke, 
que  lea  comMa  de  BHImo  ac  de  Guenèa  avaient  d^ljl 
affaiblies  ,  la  gauche  devait  faire  téte,  à  Logrono  et 
aar  les  frontiérea  de  l'Aragon,  aux  troupes  des  géné- 
iMxGastalM  Ot  Paiafox ,  attendant ,  pour  se  mettre 
en  mouvement  et  descendre  FÉbre  vers  Seragosse,  le 
rteUtat  de  l'atUque  que  le  centre  allait  foire  sur  la 
!  espagnole  qui  était  nattretse  de  Burgos 


viesca,  oû  l'Empemranitportfaaaqaarlièrvéoérri; 

1«  lendemain ,  dès  que  le  j  ou  r  parut ,  le  maréch  s  1  Sou  !  t , 
i  la  (été  de  la  division  du  général  IMooton,  »'avan^ 
pour  reconnaître  les  positions  enoamlaa  aa  «vaaC  da 
Burgos.  L'armée  espi^gnolf  (?t.?it  r,inf;<»een  bataille  3u 
▼illage  de  Gamonal  oû  se  trouvait  «ou  centre,  et  sea 
ailes  se  prolongea ieat  I  droila  et  i  sancke  de  la  grandi 
route  de  Madrid  pour  rouvrir  Burgos.  Dès  que  la  me 
de  colonne  française  fut  â  portée  de  canon,  trente 
pièces,  qui  étaient  en  batterie  devant  le  vUla^e  de  Ga- 
monal, firent  feu  à  la  fnh.  AiissilAt  Ir  mnrf'rb:il  Soult 
donna  l'ordre  d'attaquer,  quoique  les  troupes  qui  le 
suivaient  fussent  eneore  aasaCleigalia.  Lea  pttaeipaleo 
forces  de  l'armée  ennemie,  compo?(''e-<  df^  gardr.-;  ;va! 
lonee  et  espagnoles,  dcfendaient  Gamonal  ;  la  division 
Mouton  se  précipita  sur  eea  Uoitpea  et  las  colbnlat 
cependant  les  aWf^  tenaient  encore;  le  maréchal  Bes- 
siéres  arriva  avct  sa  cavalerie,  les  déborda,  les  char- 
gea en  flanc,  les  mit  en  déroute,  et  entra  dana  Burgae 
à  la  suite  des  fuyards.  Le  château  de  rertr  ville  eiit  pa 
tenir  quelques  jour*  ;  mais  l'enoemi,  épouvanté  de  la 
brusque  attaque  qu'il  venait  d'aamjcr,  ae  pensa 
même  à  le  défondva,  el  lei  Frangala  Poceapèieat  i 
le-champ.  .,  i 

Cette  affaire  oodta  ma  ffi|M^eli  3^  

tués  ou  blf!5sés,  5,000  prisonniers,  dont  iitusieur»  gé- 
néraux et  otficiers  suppura,  12  drapeaux  et  ptesoBO 
toute  leur  artillerie.  .  i 

Pensant  bien  que  les  Français  Kpr.iicnt  vainqueurs 
et  redoutant  leur  vengeance,  les  habiUuu  do  Bttisoo 
avaient  abandonné  leara  maisoaa  pendant  le  eeoi 
l«s  Français  trouvèrent  dans  la  ville  des  approvîi 
aements  considérables  eu  blé,  forine  et  vin.  L'BiL 
rcnr  f  «aUU  aon  quartier  «Calial,  B««m  dtant'tn 
eeniie  dca  opiratUms. 


Cèmbat  et  prise  d«  Bui^oi.  —  Le  centre  de  l'armée 


BoiaOte  trgtpinota.  —  ifUpmUm  da  ramée  d» 

Gnlicf  —  Le  maréchal  Virtor  avait  reçu  l'ordre  de  et 
porter  «ur  Valmaseda  -,  mais  il  changea  de  direction  et 

M  dirifia  aur  Bniinoaa  de  loa  MoBteroe,  ot  l'armée  do 

Galice  s'i'tait  rctii-L'c-  .  i 

Les  troupes  espagnoles  couronnaient  les  montagnea 
qui  août  en  avial  de  la  vHIe  ;  leur  gauche  couvrait  la 

route  de  San-At  Jer,  leur  droite  s'appuyait  à  dao  peé' 
cipices  et  à  une  hauteur  garnie  do  six  pièces  de  canon. 
Un  plalean  en  avant  était  oeeupé  par  les  troupes  do 

ligne  du  corps  ,Ju  j-i'nvral  La  Bomana. 

10  novembre,  i  deux  heures  de  l'après-midi,  te 
maricbal  Victor  arriva  à  Bspinosa ,  et  fit  atuquer  1^ 
piatrau  sur-le-champ.  La  brigade  du  général  Pactbod- 
s'avaoça  sur  cette  posiluNi  pour  l'ailever  à  la  baT^n^ 
nette.  Cet  engagement  dura  deux  heures,  après  lesquciiet 
les  troupes  qui  défendaient  le  plateaa  tarent  culbutées 
dans  les  ravins  cl  1«  précipices  au  milieu  desquels  il 
était  situé.  Denx  ré^ments  y  forent  presque  entière- 
mput  aiit'antis. 

^and  les  Français  furent  maîtres  dw  plateau ,  ils 
se  virent  expoaés  au  fou  des  six  pièces  pidukâ  sur  i« 
hauteur  de  droite,  qnl  iei  hattaient  A  bout  porunti 
les  difficultés  du  terrain  avaient  empAché  l'arUllcrio 
d'aooompagner  les  coloones  d'attaque;  nuit 
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les  ennemi*  ne  purent,  malgré  tout  leurs  efforts,  re- 
preoike  le  plaUau  ;  («k  l'iauv^iii  k'y  uiaiiilioreat»  e(  la 
mût  Bl  cesser  le  «ooilut. 

Le  nurécbal  Viclur  fil,  pendant  la  nuit,  quelques 
chaogemenui  dans  U  dispesiiioii  de  mi  troupes,  et  l« 
§Mnl  Blflcke  m  prdpare  i  rroevoir  UltMM  du  ka' 
demain.  U  rasKemb!a  srs  meilleur*'»  (rovpM  sur  sa 
droite,  vii-ji-vi»  d  un  ronde  fonnv  par  la  p«tite  rivière 
de  la  TruL'ba ,  près  d'IspioAsi.  Il  |M»mit  que  tM  Fraa  ■ 
diritjeraimi  prinnipilMnwit  lâiir  aUaqiM  mr 

droite. 

Le  UndMBiin  natiBtteiMrMÉil  fklov«  ill  lieu  de 

fairp  attaquer  Tiipais  iMtailtuf)  r^rrr  rjut  ^tr*it  riii  pifd 
du  plal«au  «alevé  U  v«ilk  par  W  Uuupes  du  t^éuéral 
PactlMNl ,  doua  l'wdn  I  ta  Mstde  d»  «<D#nl  Maison 

de  se  porter  <(ur  l<«î  tiatiteurs  oti  la  j^-nirhr  des  Esps* 
gools  avait  pfi»  potéliou.  Le  bul  du  marik:iial  ^tait  de 

fut  prnmpifment  fnlovtT  S     baTonnelle,  et  les  troupes 
plateau  iiurdièreat  aussttàt  en  avant  avec  le  centre 
dt  rami*.  Lia  ait  pièeaa  da  aamm  da  1*' 


prrsfg  par 


(l'infôinTfrtc  h'ijtrc;  le  I6*  s'8V?n -n 


sur  le  poat  d'Kaptuws*,  w'i  uo  affreux  carnage  eut  lieu) 
lea  trrapeaqne  le  général  Blade  avait  conceotfiaa  dani 

le  coinir  do  l,i  Trui-ba  ,  y  Frjrrnl  accui^«  et  firent  une 
perte  immeiiM  uo  pasMul  cette  rivière.  Les  Espagnols 
dnlast  fiartMit  m  l^ilt,  ai  pmtt  lahtppar  trios  promp- 

tetnent,  ils  j"Inif'iif  Ir-urs  ;ii;ru--s. 

|«i  bataille  d  Kapinosa  c»ùis  aiix  Espagnols  plus  de 
U  HwKK  des  4M0e  bomnes  dont  se  Mmpewit  Itur 

arnica;  tout  ce  qui  !<•  fut  p  is  (ur.  noyé  ou  pris,  s'é- 
clMtppa  daaa  diff^nte»  dirct  uudii.  Un  grand  nombre 
da  Aifarda  Amoi  aabr<»  «t  pn»  par  la  «iraitorte  dv 
général  Sébastiani,  qui,  pendant  la  bH  nili  .  avait  M 
dirigé  par  le  maréchal  Lefebvre  mr  Viilaroaf  o»  al  qui 
déborda  ainil  U  drolta  des  Eapegaols. 


Snirée  de  Soull  f>  h'nyrtotn.  —  Prix»'  d'un  rrrird 
parc  d'arliUerie.—  liattu  A  Kspmosa,  le  gi'nt'rai  Blacite 
captait  pouvoir  nMler  ses  troupes  à  ReynOM  M  y 
prendre  f|ir.  Iqu<>  repos.  Soixante  piN-fs  di>  cannh  s> 
trouTaieui  parquties,  et  avec  cela ,  il  ^lait  farile  rte  for- 
liSar  I»  pMltian  \  mais  il  n'eut  pas  le  tertipa  de  mettre 
prajel  1  rxf»riiimn  .  If  mar(k:hal  Soult  »*avanç.ini 
sur  cette  pesitioii ,  dont  il  n'était  plus  qu'à  une  courte 
diMan»  Maake  wttM  dMK  d^aitrt  maonroè  qy«  de  le 
?:iiivcr  à  travers  les  montsgnfs  arec  rtCbris  de  son 
armée.  Le  12,  le  marfofaal  teult  entra  dans  Reynosa, 
•1  II  t*Mfe|MMi  daa  «iOMia,  dca  vivrai,  des  tamiHftais 
H  An  Rread  d^dt d'haUHeamt  qui  rAngMtm mit 
f»urDia. 

.  Cbflite/  de  San-f^io$nt«  de  Bitrqmrm^  —  A  peine 
«Btfd  A  Reynosa ,  le  maiAluI  Sonlt  quitta  cette  ville 
pour  se  remettre  à  la  poursuite  de  l'aroti^  de  Galice, 
et  entra,  le  16  novembre,  à  San-AndiT.  De  U,  diffé- 
râtes cotoones  pannarurent  la  provioce  pour  sou- 
mettre les  h.ibitanlaetacbevrr  dr  drlruire  r^irmtV-  du 
géi)«!fal  Uiack&  tjuelques  dOla<hemeol»  isolés  furent 
l^|iféf  et  pris.  Le.génrral  §arrMt,qui  leyogeait  le  bord 

,.  vqii  I»  fiwM^  ito  ^  ftvfim».*nÂm^t 


se  trouva ,  le  20  novcihbre,  arrêté  taut  à  cotop  daia  ai 
marche  par  un  corps  ennemi ,  fort  de  6,QM  hemnmi 
•t  qui  s'était  établi  sur  des  hauteurs  en  avant  de  Saicf 
Vieente  de  la  Barqiwra;  Il  se  détermina  ft  attaqu«r« 
quoiqu'il  n'eût  pas  1,000  hommes  prés  de  1*1  «  avst 
700  lantaaaiMtt  U  nardia  driél  I  Mami,  ttndil  qni 
lôO  ciiassfurs  et  deux  compagnies  d'infanterie,  sous 
ks  ordr  h  du  coluad  TaKcLer,  se  dlrigMiéM  lUr  la 
droite  des  hauteurs  pour  les  tourner  et  eeuiier  la  re* 
traric  aux  h>pagnols.  Un  plein  succès  couronns 
disposittons  :  lv%  Eapaf.min  furent  mis  ea  di-route,  et, 
roinme  le  colonel  Tateb«>f  1^  fermait  le  teul  paaaagt 
par  lequel  ils  auraîptit  pu  ftiir.  îts  fun'nt  fn  f^t-»nd« 
partie  forcés  de  se  jeter  dans  la  inef.  2,000  prisonniera 
tomMrtat  au  pouvoir  dca  n^nçaia. 


B(tlaUle  de  Tiidela.  -  DUpenùM  de$  amie»  tt'jitt* 
dàkmht  «<  cf '^ra^Ji.  -■'  Les  irmM  dlMfnhadnrf 

et  de  (>nlîce  se  trouvaient  détruites,  sauf  quelqnef 
débris  dispersés,  de  manière  à  ne  pouvoir  se  réonil* 
de  long^temiMt  lea  armées  d'AndatotfsIe  «t  d'Aragadf 
n-staiciit  >culcs  h  conib.illrc.  L'Empfi'iir,  vrtilmf  en 
finir  au  pitis  tdt  avec  elles,  n'attendit  pas  que  i'srmée 
de  Galice  fût  entiéreinent  anéantie.  Il  fit  lolrttti  aê« 
dispositions  pour  que  lr$  rurps  de  ^aucbc  de  r^raif'e 
française  pussent  commencer  Utur  mouvemerWL  sur  les 
corps  réania  dca  géoérau  CaaU&oi  «t  Palafoi. 
(uanVbal  Latines,  qui  venait  d'arriver  réceiniiu-ut  da 
INaples,  tut  chargé  de  la  direciiaii  ^iocipaie  de  octto 
attaque,  Il  partit,  CBooaalqaeQce.dB  quartier  généra) i 
le  l'.i  novembre,  pour  aller  se  réunir  an  nu  H  i  hal  Moi>- 
cey  qui  se  trouvait  A  l.UdoM<  U  maréchal  i\ej  fat  di> 
rigé  sur  Soria,  pour  caaper  k  l'enaenai  la  ftiraita  tar 
Madrid  ou  sur  le  royaume  de  Valence. 

La  division  Lagrange,  U  brigade  de  «avatcrie  Ugira 
du  gi^oéral  Colbert  et  celle  da  dragans  cpnroaiidéa  par 
le  t;«'nOral  Di^eoii,  partirent  de  Logroiio,  le  21  no- 
vembre ,  en  suivant  U  rive  droitt  de  l'Èbra.  Le  carpa 
d'armée  da  maréchal  Itonoey  pâma  le  flaava  le  uinia 
jour  A  LJadosa.  Ces  troupes  s'avançaient  surCalahorra, 
où  l'on  savait  que  Castanos  avait  établi  son  quartier 
général.  Mais  prévoyant  l'attaque  dra  Français,  les 
gL'uéraux  ennemis  avaient  évacué  celle  ville  et  rasstn* 
blé  leurs  forces  sur  Tudela.  Les  Français  eontinoèreat 
leur  marche,  «t,  le  23,  l'avant-garde ,  formée  de  la 
di«ill«B  da  cavalerie  du  général  Lefèvre-ii  n ourues, 
appuyée  de  la  diviaiCB  d'infanterie  du  générai  Murtot, 
rencontra  les  premiers  postes  ennemis  et  en  préviial 
ausaitét  le  maréchal  LAones,  qui  se  porta  en  avant 
pour  reconnaître  la  position  des  Espagnols.  Leur  année, 
partagée  en  sept  divisions,  était  fvrW  de  4^000  bom- 
noes;  «Ile  était  rangée  en  bataille  en  avant  de  Tudela , 
et  se  prolongrail  sur  une  ligne  d'une  lieue  et  demie 
d'étendue.  La  droite  m-  cviuposait  du»  troupis  ara^o- 
uaiM'h  du  gént'ial  PalafoxiU  gaucbeides  iruis  divisioM 

d'Andalousie,  et  U-  cecti-^,  Hcf  îrmip.s  di:  \'jltrir-t»  ft 
de  Castilte.  Ce  froul  redoutat>ic  Ctatl  ^arui  de  quaranlc 
pj«'(  es  de  canon  en  batterie. 

L"  iiunelj.il  Lannis  fil  disposer  en  batterie,  sur  les 
eiaplsceraeiiis  Its  plus  avantageux  ,  soiiaoïe  pièces 
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■l£t i  oeél^WafM  Ib  iMl^il.  UàHÈttBà  cMMMd^  par 

U  division  du  général  Maurice  Matthieu ,  qui  KVInnça 
U  limDière  tût  le  eeotre  de  l'arnée  ttpagnole,  el  l'ea- 
ibn^.  U  Irouie  dennn  pass;ige  h  ta  ctTriffle  éie  iB- 
t^re->DeMMMNtfet  <|Qi  fit  un  quart  de  ron>Trxion  à 
gàndie,  et  envetopiM  u  droite  de  rrooemi,  <|ue  la  di- 
Tisioo  Morlot  pressait  «le  (tant.  La  jaticlie,  appuyée 
m  bodrg  de  C^scstite,  était,  dans  le  même  momeni, 
rÂbjet  d'une  attaque  de  la  part  de  la  divisi«m  du  z^' 
lirai  lUgrange.  Ea  oa  tnatant  ramée  enoniiié  tout 
flftttèW  tût  dam  le  plus  grand  Aéaorûn,  et  quitta  le 
ctkâmp  de  bataille,  abandonnant  aux  vainqueurs  son 
artillerie  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Cette 
•ffU|«coà|a  à  l'ennemi  7  drapeau,  30  pièce-*  de  ca- 
non avec  leurs  attelages  M  leurs  caissons,  ^  officiers 
et  .10(X)  soldais  prisonniers,  sans  compter  plus  de 
4,0D0  iiommes  qui  Furent  tués  ou  noyés  dans  l'Êbrc. 

'  La  fuyards  furent  poursuivis  par  la  cavalerie  fran- 
çaise jusqu'à  Malleb,  dans  la  direction  de  Saragossc, 
eUMrJa  route  de  Soria  jusqu'à  Taraiona. 

tu  nàaréchal  Ney  avait  reçti  de  l'Empereur  Tordre 
^  se  diriger  sur  Agreda,  village  situé  à  moitié  chemin 
4e  (décante  t  Soria.  S'il  eût  suivi  ces  instmctlons ,  on 
eàt  fait  mettre  bas  les  armes  â  l'armCe  presque  tout 
ratière  du  général  Castanos,  celte  arm<^  qui  s'enor- 
^^tlssail  de  l'affaire  de  Bajrlen  !  Mais  le  mar<<chal 
fcnaît  de  flaire  une  longue  marche,  pendant  laquelle 
D  avait  eu  plusieurs  coml>ats  a  soutenir,  et  il  n'arriva 
ôtft  le  25  a  sa  desllnallan,  ayant  cril  devoir  faire  re> 
'  MHr  deoz  ^mtn  m  lnNi|iea  Sovla,  oft  il  était  far- 
maa  le»-  . 

Aprèt  ia  disperalèfl  de  l'année  el|<asii6le  S  Tudcla, 
le  général  Palafox  se  relira  à  8arai;ossr.  oi"i  il  devait 
biealôt  soutenir  ie  si^ge  mémorable  duni  nous  avons 
d<ià  pi^ié  le  tableau;  les  troupes  de  Valence,  de 

Ca--iil!c  <i  une  partie  Je  relie  de  l'Andalousie,  gagitè- 
not  Valence;  tO,ÛOO  hommes  seulciAcnt  de  l'armée  de 
Qatalioa,  ac  dirigèrent  par  ta  fottt*  da  Saragoaie  I 
^|iadalsi|an,  wr,  Madrid. 


^  'Je  tkmpèineiv  aur  ffadrii.  —  OmbM  de 

jèomo-Sifrra.  —  L,i  vir(<iirr  de  TudrI.i  en^'âgea  iTm- 

C'  treur  a  se  porter  de  son  càté  direclemcnl  sur  Madrid, 
n  corps  d^anaée  eonemi  couvrait  ecilf  capitale,  et, 
pour  empêdier  que  le;;  diMiris  (Jfs  (rouf>es  vaincues 
pussent  se  itenir  à  ce  corp»,  la  gauche  et  la  droite 
françaiaea  «b  aelifevèreni  la  diaperaion ,  pendant  q«e  le 
çgntre  narehait  sur  la  capitale. 

Le  marddial  Soalt  ayant  été  chargé  de  poursuivre 
fa  débfis  de  l'armée  de  Galiee  dana  lea  Aaturiea,  le 
maréchal  Victor  «'tait  venu,  avec  son  corps  d'armée, 
k  remplacer  an  centre.  Le  30  novembre,  Victor  arriva 
fetnmt  le  dMlè  du  ^omo-Siem,  qu^  trouva  gardé 
par  un  corps  de  13,000  hommes,  formd  en  pirtic  des 
dt'brt^  de  i'armée  battue  a  Burgos,  el  des  autres 
troupes  featéea  en  réserve  dam  Ib  Notiwlle-Casiille. 
L^enncmi  avait  foiiifié  le  (  ol  de  ce  défilé  el  y  avait 
|S(ab|li  une  batterie  de  sCize  pièce»  de  canon.  Les  avant- 
^oates  ennemie  furent  promptement  eullratls  par  les 
premières  troupes  du  duc  de  lî+"llune,  qui  s'engagèrent 
iau  le  défilé  eo  poursuivant  les  Esoagnola.  Le  96*  ré- 
if. 


giment ,  msîiiwudé  par  le  général  fiénernMiit  al  afupt 

six  pièces  de  canon  m  tète,  s'avani^-all  sur  la  chaussée. 
Les  taautetirs  de  droite  el  de  gaucbe  étaient  garnies  ëe 
(irallleiira  ememiat  lea  anMIIenrct  troupe«  espagnulai 
étaient  rangées  en  amphithéâtre  dans  les  rochers  lea 
plus  rapprochée  du  eol,  et  leur  feu  croisé  prolongeait 
la  pente  rapide  de  h  ekaaaséa  qui  était  Mlleon  en- 
Blée  par  l'artillerie  placée  sur  le  sommet.  H  aTjr  avail 
aucune  antre  issue  pour  arriver  a  cette  poaitioa  iMt« 
pugnaMé.  *    '  ■     •  " 

L'Empereur  survint  an  moment  oft  Cinl^nterie  frat- 
çaise,  sous  le  hn  combiné  de  l'ariillcrie  et  de  la  moua- 
qoetcrie  espagnoles,  fatsait  le*  plus  grands  efforta 
pour  escalader  les  hauteurs  de  droite  et  de  gauche;  f  ' 
avail  derrière  lui,  en  colonne,  dans  le  défilé,  fartil* 
lerle  de  sa  garde,  dont  le  régiment  de  chevau-légera 
polonais  tenait  la  tête. 

Arrivé  dans  le  fond  du  défilé,  an  bas  de  la  nion(a<< 
gne,  l'Empereur  s'arrêta  près  de  l'artillerie,  et  se  mit 
a  examiner  avee  la  plus  grande  attention  la  poaitlai 
de  l'ennemi,  sans  être  dérangé  par  les  boulets  qui  pas» 
salent  sur  sa  tète  et  tombaient  quelquefois  a  ses  eétéa* 

Le  colonel  Daotancourt,  major  dea  ehevan-Mgai» 
polonais,  venait  de  placer  ce  régiment  en  colontït  seK 
réc  par  escadrons  au-delà  du  torrent  et  sur  une  peOtS' 
adoucie  de  la  montagne  à  droite  de  la  roatA 

I/infanterie  française  faisant  pen  de  progr^i,  rt  Ife 
feu  ennemi  redoublant  d'intensité.  Napoléon  ordonnt 
a  l'escadron  des  chevan-légera  pokmala  de  aarrifla  tiU 
près  de  lui ,  de  s'élancer  sur  la  batterie  ennemie  placéa 
sur  le  sommet  du  col ,  et  qui ,  de  la ,  enfilait  la  route. 
La  dtaosHée  ne  perawttalt  «pi'iiii  trfia  petit  déploie- 
ment-, cette  troupe  partit  au  galop  cù  <  rilnnne  paf 
quatre  ;  mais  le  feu  terrible  de  la  ballerli-  et  des  tirait- 
leurs  la  fit  rétrogradéf)  eapendanl,  rainée  par  ta  ^lê- 
aencc  du  comte  Krasinski  et  du  colonel  thntaocourf 
qui  la  suivaient  a  la  tète  des  autres  escadrons  du  ré- 
giment, elle  se  préeipiu  de  m>uvead  en  avant  wtt 
eux.  En  un  Instant ,  la  montagne  fut  gravie  au  galOp, 
malgré  l'épouvantable  Feu  croisé  de  mousqueterie  et  Ul 
pluie  de  mitraille;  tant  ee  qnl  voulut  apposer  t  raM 
de  ces  braves  fut  renversé ,  naaccessiblc  position  fat 
emportée,  et  tout,  artillerie  et  infanterie  ftit  euievl. 
sabré,  pria,  diaperaé  «tt  eoupf. 

Le  résultat  de  cette  action,  ta  plus  audirîetlse  peut* 
être  dont  la  cavalerie  ait  offert  un  exemple,  fut  fanéai^ 
liaiemdit  «t  la  disperaioii  do  eorpa  capagnat  qui  perM 

toute  son  artillerie,  10  drapeaux,  30 caissons,  tous  <irt 
bagages,  les  caisses  des  régiments,  et  qui  eut  en  outre 
ott  grand  nombre  dlMMiimea  tnéa  on  Mf a  priaenaicru 
Les  troupes  françaises  suivirent  jusque  au-dett  ék 
Buitrago,  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  ta  LOMVa, 
qui  traversa  la  toute  de  Madrid ,  le  régiment  éei  oi»- 
vau-légers  conduit  par  le  colonel  Dauiaocourt  et  cetiA 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde ,  commandé  par  la 
général  Lelâvm-DtanMettea,  qui  pouvaahrlÂit  tai 
dlbria  de  l'année  «apegnola  daaa  ttita  âiidetiofe. 


52^^^  et  prise  de  Waârii.  —  te  eorpa  do  marMUl 
^ey  fit,  le  lendemain  de  la  victoire  de  Somo-Sierra, 
sa  joacUon  avec  l'année  du  oeoire.  Vingl^iuatre  beorai 

U, 
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après,  rKmpereur,  suivi  de  la  cavalerie  de  sa  garde 
et  des  deux  diviiions  de  dragoos  des  généraux  Labou»- 
saie  el  Lalour-Mauboarg ,  partit  pour  se  porler  sur  les 
hauteurs  d'où  l'on  découvre  Madrid  en  arrivant  par 
la  glande  rr>ate  de  Castille.  Le^  troupes  firent  éclater 
leur  enthousiasme,  quand,  à  la  vue  de  Ut  capitale,  elles 
se  rappelèrent  que  ce  jour,  le  2  décembre,  était  le 
double  annivemiiv  du  «MramiaaHit  et  de  l«  tMtâUle 
d'Au&lcrIiU. 

Madrid  était  dans  un  état  d'cfftncwtllM  «Xtraofdi- 
iiAire:  depuis  huit  jours,  on  travaillait  à  barriiCAder 
les  portes  et  k&  mes;  la  population  tout  entière  était 
qipelée  aux  armes  par  les  pfêtm  qui  faisaient  sonner 
toiitps  lr.s  cloches  des  églises  que  celte  ville  renferme 
eo  SI  ^ran«]  nombre;  des  campagnes  environnantes 
ttalent  arnvi's  plus  de  40,000  paysans,  pour  st;  joindre 
aux  8,000  hommes  de  troupes  réglées,  chargées  de  dé- 
fendre la  capitale,  &ou8  le  commandement  du  général 
Morla;  sur  les  points  te»  pltt»  importants,  on  avait 
distribué  cent  pièces  de  canon  \  mais  toutes  les  précau- 
tions uëcct&aireii  avaient  élé  n^^Vt^ft»,  en  partie,  par 
mite  de  la  rivalité  qui  s'était  élevée  entre  les  autorités 
civiles  et  militaires,  et  au  lieu  de  s'entendre  dans  l'in- 
Urtl  cuinmun,  oo  pasisait  le  temps  à  discuter  sur  de 
aiiaérables  prérogatives.  Une  mésintelligence  non  moins 
grrtndi-  n  iT^^it  parmi  les  habitants,  qui  étaient  divi!ii<s 
eu  deux  partis }  l'un  composé  des  militaires,  des 
levées  extérieures  et  de  la  classe  pauvre,  soumise  <l 
l'influence  du  clerg»',  voulait  se  di!fendre  jusqu  A  la 
dernière  extrémité;  I  autre,  turnu'  des  habilauLs  ricbt» 
et  des  narchandt  qui  tremblaient  pour  leur  fortune 
bu  leurs  propriétés,  ne  voulaient  pas  que  la  ville,  par 
une  défense  mutile,  s  exposât  à  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Le  parti  qui  inclinait  pour  la  défense  était 
le  plus  fmt  it  le  plus  nombreux;  de  plus,  il  était 
maître  du  château  ruyal  du  Keliro,  bâli  »ur  une  hau- 
teur qui  domine  la  ville  et  pourvu  de  qodqwi  furti" 
fications  faites  à  hMr. 

Un  aide  de  camp  du  marikbal  fiessiércs,  envoyé 
dans  la  ville,  par  ordre  de  l'Empereur,  pour  sommer 
les  autorités  d'ouvr  r  les  portes  5  l'armi^e  française,  ellt 
été  massacré  par  la  populace  sans  un  détachement  de 
troupes  de  ligne  qui  le  rcoondnialt  an  avanl-poMct 
iFrançais.  Jimfp  militaire  envoya  un  officier  général 
porter  la  rÉpou&c  k  la  sommation;  par  cette  réponse, 
la  Joule  déclarait  que  H  population  entière  de  Madrid 
était  réaol'ie  à  s'en-irvelir  sou^  les  ruines  de  cette  ca- 
pitale plutôt  que  d'en  permettre  rentrée  aux  Français, 
ao  honnca  d»  |iliM  détermlnéa  de  la  inilîoe  citoyâme 
accnmpapnërenl  l'officier  chargé  de  cette  mission,  afin 
de  le  surveiller  el  d'être  bien  assurés  qu'il  ne  se  ferait 
rien  de  contraire  &  ce  qu'ils  voulaient 

Les  Français  eurent  bientôt,  sur  la  situation  inté- 
rieure de  la  vAle,  des  détails  qui  leur  fureni  donnés 
par  quelque*  déserteurs  des  gardes  ^alioDoe*.  Ile  appri- 
rent qn*un  général  espagnol,  la  marquis  de  ^aral^s, 
qui  âvail  joui  jusque-hl  de  la  faveur  publique,  avait 
été  tué  par  le  peuple  qui  l'aeensait  d'avoir  lait  mettre 
du  sible  dans  les  cartouches.  On  l'avait  étranglé;  son 
corps  avait  été  mis  en  pièces,  ses  membres  coupés  et 
^ptrtdidena  tonelee  vnrtienda  la  ville.  0»  dliit 


train  de  refaire  toutes  les  cartouches ,  et  4,000  moines, 
renfermés  dans  le  Retiro,  étaient  cbargét  de  ce  travail. 

fermée  du  centre  n'étant  plne  qu'à  dini  lleuet  et  ' 
demie  de  Madrid ,  Napoléon  fit  la  reconnaissance  d'une 
partie  des  environs  de  la  ville,  pour  dispoeer  «on  at» 
taque.  A  sept  heures  du  soir,  une  dee  divfsioM  du  duc 
de  Bellune  arriva  au  quartier  général,  qui  était  établi 
au  village  de  San-Augustino ,  et  l'Empereur  donna 
aussitôt  l'ordre  au  général  Maison  de  se  porler  avec  sa 
brigade  sur  les  faubourgs  situés  du  côté  de  la  route 
de  France  et  de.  t'en  emparer.  Le  général  Lauritton, 
avec  quelques  ctcadroiu  et  quatre  pièces  d'artillerie  [ 
légère  de  la  garde,  devwt  aouteuir  et  praidger  ee  jwmk  * 
vement. 

Bientôt  un  feu  très  vif  s'engagea  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs ;  lea  premières  maisons  et  un  grand  cimetière  ^ 
furent  presque  aussitôt  au  pouvoir  des  Français.  Le 
reste  du  corps  du  duc  de  Bellune  prit  position  pendant 
la  nuit ,  et  l'on  gémit  d'ertillcrie  tout  les  pointe  dési- 
gnés par  l'F.mpereur. 

Le  prince  Berlbier,  major  général,  envoya  â  minuit, 
dans  la  ville,  un  lieutenant  colonel  d'artillerie  fait 
pri.sonnier  à  Somo-Sierra;  cet  officier  •'•tilt  pi-rteur 
d'une  lettre  pour  le  marquis  de  Castellar,  dans  iaqueils 
Bertbier  l'engageait  1  ouvrir  ses  portes  et  â  ne  pas 
exposer  la  capitale  à  toutes  les  horreurs  d'un  assaoL 
Le  parlementaire  revint  au  quarUer  général  français, 
It;  3  décembre,  à  9  heures  du  matin,  avec  la  réponse 
du  prl'■^if^f^t  de  la  Junte,  qui  demandait  au  major  gé» 
laTdl  une  journcc  de  susi)ension ,  pour  avoir  le  tempe 
de  consulter  les  autorités  cousiitaén  et  de  .eonnaftrt 
les  dispositions  du  peuple,  s'eogageant  s  envoyer  it 
réponse  la  nuit  même,  où  le  lendemain  matin. 

Avant  que  la  réponse  à  cette  demande  pût  être  don- 
née, trente  pièces  d'artillerie ,  qui  foudroyaient  le  Re- 
tiro  depuis  quelque  temps,  y  avaient  fait  une  brèche 
par  laquelle  des  voltigeurs  de  la  division  Vilatte  pee> 
sèrent,  suivis  de  leur  bataillon.  Bientôt  une  nuée  de 
soldats  français  ne  répandit  dans  l'intérieur  de  cet  éta- 
bliasement  royal ,  en  culbuta  la  garnison ,  et  s'cmpani 
successivement  de  l'Observatoire,  de  la  grande  caserne, 
de  la  manufacture  de  porcelaines,  de  l'hôtel  de  Médina^ 
Celi  et  de  tous  les  dâwuchés  que  feu  aveit  retmcUb 
Pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi,  on  avait,  ea 
même  temps,  fait  une  fausse  attaque  sur  un  autre 
cèlé  de  le  ville ,  contre  laquelle  en  dirigeett  le  ft«  ter- 
riblc  de  virn'  p  '  «"fs  tant  de  canon  que  d'obusiert. 

Ces  deux  attaques  répandirent  la  terreur  et  la  con- 
Aisiott  dene  ta  viHe;  de  nombreux  dAerleun,  eeeeurui 
aux  avant-postes  Fr^nriis .  rjnnnèrnil  avis  que  fou 
avait  crénelé  un  grand  nombre  de  maisons;  que,  dani 
lee  prindpeice  mes,  on  svdt  élevé  dce  treverses,  formf 
des  barricades  dans  plusieurs  autres,  et  matelassé  les 
fenêtres.  Les  Français  étaient  maîtres  du  Keliro ,  d'oft 
ils  pouvaient  («sudroyer  tonte  la  vilta,  et  de  li  grenit 
rui-  ri'AlMli  qui  leur  ouvrait  l'irr^s  de  !a  place  cen« 
traie  de  la  Puerla  del  Sol  ;  cependant  ils  ne  s'avancè- 
rent qn'evee  les  plu*  grandes  préeautleot. 

Le  feu  cessa  partout  â  cnzr  hrurcs  du  matin,  et 
Berlbier  envoya  au  marquis  de  Castellar  un  oouveat 
purlcnenteir»  porteur  d'iule  neuTdle  eenmmiu»  ém 
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laqudie  (Kl  cbrrriiait  5  faire  comprendre  'iix  Fsriif^nols 
tous  icf  malheurs  que  leur  obstioaiioa  pourrait  attirer 
nr  la  ville.  Cette  MomnliMi  w  tawiMit  aimi  :  «Dé- 
fendre Madrid  fst  contraire  aux  principes  de  la  guerre 
çt  inbamaiu  pour  les  habitants.  Uoe  artillerie  ioi- 
ùimK  est  CB  biHerie;  des  minears  sont  i»rCff  fiiire 
sauter  les  principaux  l'dificcs  ;  des  colonnes  sont  i 
l'entrée  des  débouché  de  la  ville,  dont  quelques  com- 
pagnies de  voltti^ars  se  sont  naûv»  matlres;  maie 
l'Empereur,  toujours  (jf'ni'rcux  dms  ses  victoires,  «us- 
pçod  i'atlaquc  jusqu'à  deux  heures.  La  ville  de  Madrid 
doit  espérer  firefeetioa  et  tAreli  ponrses  babitanis  pai- 
sibles, pour  le  culte,  pour  m  ministres,  eofin  l'oubli 
dii  passé.  Arborez  un  pavillon  blanc  avant  deux  heures, 
•lenvoyei  des  cotiiinissdires  pour  traiter  de  la  reddi- 
lidll  de  la  ville.» 

marquis  de  Castellar  envoya  un  membre  de  la 
Junte  militaiiT  et  un  disputé  de  la  ville  au  quartier 
finfral  français,  pour  demander  une  suspension  d'ar- 
.  mes  pendant  toute  la  journi*c,  aân  que  les  auioriti's 
cassent  le  temps  de  faire  entendre  raison  au  peuple. 
Ihrlhier  présenta  ces  envoyas  à.l'Enpennr  qilî  tes  re- 
çut fort  durement,  mais  qui  leur  acrorda  cependant 
jusqu'au  ieudemaio,  six  heures  du  malin.  «Hevenez 
«■iMt,  leur  diMI,  «i  vous  n'avrx  me  p.ui<  r  du 
«pt'uple  que  pour  m'apprendrc  qu'il  s'i  -t  -ounns;  si- 
«non,  vous  et  vos  troupes,  vous  lierez  tous  passés  par 
•les  armes.» 

Pendant  ces  pourparlers,  le  peuple  et  la  milice  con- 
tinuaient ooe  vive  fusillade  par  ics  froflrcs  des  mai- 
MM  ^dl  boitet  la  Prado.  Plus  da  40,000  honmes.  la 
ra^e  au  eœur,  parcouraient  les  rues  en  accusant  les 
chefs  de  trahison  et  de  lAcheté,  et  en  demandant  qu'on 
|M  ■aBÉt  au  combat.  Dans  l'impossibilité  de  ramener 
CCS  hommes,  le  marquis  de  Castcllar  profila  de  la  nu  il 
pour  sortir  de  ia  ville  avec  prcscjue  tous  les  officiers 
gf'iKTaw,  iaa  troupes  de  ligne  el  seize  pièces  de  canon. 
Pre-sque  tous  les  révolK^s  <e  dispersèrent,  quand  ils 
eurent  coonaissance  de  celte  retraite,  de  telle  sorte 
flnll  ne  reata  |itat  ^nère  dans  Madrid  que  îca  gma 
tranquilles  et  di'tposf^  ^  nihir  h  loi  du  vainqueur. 

Au  jour  et  â  i'tieure  Usés  par  r^apoltou,  les  envojt's  , 
espagnols  revinrent  au  qnarlier  général  «nnooeer  4|ne 
les  habitants  paisibles  se  sinim»  (l;iit'nt  5  tout  ce  qu'il 
plairait  à  I  Empereur  d'ordonner;  mais  que  la  popu- 
lace éuit  dans  la  pini  grande  agitation,  et  4|ii*ii  con- 
venait de  prrndrc  con^ir  elle  des  mesures  efBcaces. 
Lt  fénéral  iklliard  fut  aussitôt  oommii  fiouveroeur 
*  Madrid,  oi  II  entra  à  10  hean»,  et  fit  i  rmstant 
oceuper  tous  postfs.  L'effervescence  se  calma  comme 
psr  enchantement  ;  chacun  reprit  ses  affoires,  les  bou- 
tiVM  ce  rouvrirait,  cnSn  rien  ne  resta  ploa  det  pré- 

paratifs  d'une  défénse  qui  menaçait  d'être  si  longue  et 
s4  opimitre.  Cette  traoquilitié  ne  fit  pas  négliger  les 
fréeniioM}  ct«  pondant  plusienn  jom»,  ko  chevaux 
(te  U  cavalerie  restèrent  idléi,  conmoai  on  cAt  éld  en 
présence  de  l'ennemL 

.  RapoMon  ne  voalnt  poiM  oainr  dans  la  apilaia 

espa^ote  ;  i!  s'établit  avec  sa  garde  à  une  lient  do  b 
ViUc,  sur  fes  hf^iteurs  de  Chamartia» 


Cttla!o!V^e.  -  Premier  combat  de  Pnenle  del  Rrjr, 
—  Les  insurt^és  de  Iji  Catalogne  p'avaieat  point  été 
découragés  par  ha  déftiilea  aoccfiaiTta  ifoUa  avaient 
essuyées.  Vers  la  fin  de  juin,  ils  revinrent,  avec  des 
renforts  oinsidérables^  se  poster  sur  la  rivière  du  Llo- 
bregat,  où,  déjà  battus,  ils  avatral  perdu  toute  leur, 
artillerie.  Après  avoir  coupé  le  pont  d'El  y  1 1  rorti> 
fié  tous  les  gui*s  qui  le  aéparvnt  de  l'embourbure  du 
Uobregat,  ils  établirent  sur  Remplacement  de  ce  pont 
une  batterie  de  trois  pliHes  de  gros  calibre.  Le  30  juin, 
de  grand  matio,  le  général  Duhesme  dirigea  ses  troupe* 
sur  cette  position.  Le  général  de  brigade  Ressières , 
frère  du  maréchal ,  força,  à  la  tète  de  la  cavalerie,  le 
passage  près  de  San-Boy,  remonta  la  rivière,  el  prit  a 
revers  tons  les  postes  de  l'ennemi  :  en  même  temps , 
les  Espagnols  étaient  attaqués  de  front  par  le  général 
Lecchi,  qui  menaçait  leur  gauche.  Les  insurg-'s  ne 
paient  rMsIer  ji  cette  double  attaque;  ils  furent  mis 
en  plrine  déroute,  el  quittèrent  le  cbamp  de  baia  Ile 
en  y  abandonnant  un  grand  nombre  de  morta  et  de 
blessés,  leur  artillerie,  leurs  bagagft  et  qoatre  mHIa 
faaili.   

Bntrêe  du  corps  de  Gouvion- Saint  •  Orr.  —  La 
position  de  l'armée  française  en  Catalogne  était  extrê- 
mement critique;  partout  des  rasHcmblements  se  for- 
maient ,  et  les  escortes  des  Français  étaient  impitoya- 
blement massacn'es;  les  Catalans  ava-ent  reçu  de  ta 
.lunte  centrale  des  renforts  de  troupes  n'gulién  s  d'in- 
faiilerie,  d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  des  munitions 
de  toute  espèce  ;  un  grand  nombre  de  places  forent 
mises  en  état  complet  de  défense,  et  la  grande  roule 
de  France  d  Barcelone,  fut  détruite  près  de  Mataro 
par  les  Anglaî»,  délkarqoéa  sur  1rs  cAles  catalanes  poor 
exciti  r  ou  appuyer  l'insurrection.  \x  général  Duhesme 
était  blujué  dans  Barcelone,  où  st%  troupes,  déjA  aF- 
Ikiblies  par  les  combat» inégaux  qu'elles  avaient  eus  â 
soutenir,  étaient  en  outre  privéCt  de  beauCOUp  d'ol»- 
jets  de  première  nécessité. 

Un  tel  état  de  choses  demandait  desaWMIwyrOMIH 
tes  el  énfTp:  qij'  s  l' ir  ordre  de  rKmpercnr,  on  nonveati 
corps  fut  iruni ,  dans  le  courant  de  septembre,  sur  les 
frontières  des  Pyrénées  orientales;  le  commandemeaC 
en  fut  donné  au  général  flouvion-Saint-Cyr,  qui  reçut 
la  miikSiun  de  soumettre  la  Caiali^gne.  Ce  corps  d'armée 
se  composait  de  trois  divisions  :  la  première,  fbrte  de 
huit  bataillons  d*iafanlcrie  et  du  24*  régiment  de  dra- 
gons, était  commandée  par  le  général  Soubam;  la  ae- 
conde,  aoMS  rco  ordres  du  général  FIno,  ae  «omiMaait 
de  régiments  italiens;  la  troisième,  formée  de  r^i- 
meuts  aapoliuins,  était  commandée  par  le  général 
Chabot  Gra  tnmpca  venaient  d'Mn  déiacMea  de  flai^ 
méad'lulie. 


Priiê  de  Kotet. — Lony-temps  reteoo  dans  ses  i 

tonncmenis  par  b  difficulté  des  rommunicalions  entre 
Perpignan  «i  Figuière* ,  par  le  manque  d'approvision- 
ncmeou  et  la  rareté  des  vivrea,  le  corpa dn  général 
Saint-Cyr,  qui  prit  le  nom  de  7'  corps,  traver^i  rnfln 
les  Pyrénées  orientales,  et  investit  la  place  de  Uoscs, 
k  9  iwvaBbre»  U       «k  catie  flaci  Alt  cmUipi 
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géfléral  littiilL',  dont  1^  divjsiuR,  fai:»<i|a  pai  ue  uu  corps 
Oubcstne,  el  qui  ^Uit  n»li'e  canlonoée  dans  les 
environs  dt;  Figuièfcs,  n'unil  alyis  aux  troù|H:s  du 
|(éuérai  Satoi'Cy^r.  Ua  diyi»iut)  tUlicuut:  Uu  géni^ral 
Pino  devait  «econder  tes  tpiraUon  du  s(aéra\  llcille, 
1^  8  novembre  l»'s  trnuprs  du  gi'nf'rjl  Ping  s'empi- 
fttftfit  de»  h^ul^ur^  de  Saa-P«diu,  et  r^rowl^rent  i'en- 
Vtuai  dans  la  place  -,  le  poaie  i»  5«lv«  fui  «également 
emporté  par  \f  n'*n!'rnl  F'intTiia,  qui  cb^rgca  à  la  baTon- 
oelie  et  oiiputa  dsm  U  oiur  les  miquelets  et  lr«  $01- 
d«U  tagltia  qni  le  défmdaient,  et  s'cmpm  de  di« 

pj/TPs  de  rxinon  drtbarqui'rs  pr(*c<'dpinmrnt  par  les  An- 
glais, t^dubours^  de  Roses  furent  eniporti's  quel- 
ques joan  «^rtt  par  |a  brigade  du  féoÂal  Mazzu- 

^uciquf^  juwr:»  &c  pas«i:ri'Rt,  de  la  part  des  aisié* 
paait.en  dispoKÏtions  d'attaques,  et  la  tranchée  fut 
fluvcriç,  le  18  novt-mbn;.  .1  8  bruns  du  soir,  sur  le 
plateau  sUlu!  viS'd-vis  le  bâ^liou  de  droite  de  l'alUqac. 
Quwi  le  ienr  vilttt  )n  travailleur!  «talent  couveru. 
lt$  paratl<"|p,  qui  sp  trouvaii  à  cinq  c<"n(s  mètres  de  la 
place,  avait  de  quatorze  à  quiuu:  ciiins  uktrcs  de  dé- 
velofipefmat.  Ooe  batterie,  destinée  k  recevoir  six 
mortier^,  avait  M  (îlablic  en  :<ri  i^ri^  de  la  parallèle  et 
•ur  la  capitale  d'up  de»  )>astiou&  du  front  d'attaque 
qui  était  enveloppé  pir  cette  pifPilèle.  Les  travaux  da 
fort  df  la  Trioiti  furent  pousçst's  non  moins  vivpmeiit, 
£i  les  Françai»  fvrepl  bientôt  en  piesiire  de  battre  la 
place,  qui  se  reodft  \»  5  d^crmbre.  la  gtmieev,  forti: 
de  3  (XM^  hommes,  (al  priiP)»DUi|nç  df  soene  e(  con- 
duite en  i-rauçy. 


Comhal  (ie.  Cardnhvi  Après  la  reddition  de  la 
|>|ace  de  Rott-s,  le  gcm^ral  ivaint-Cyr  »e  disposa  à  piar- 
cber  m  fiercelooe,  qu'il  était  iir8«nt  deeecinirlr  an 
jrids  vit''  Il  <  n\  dans  sa  roule  quelques  engagcinents 
iQsi^Q'û-iiiU,  et  arriva,  le  |Q  di'c<^">brc,  â  Ordalen, 
«ft  jj  trouve  te  gree  de  raroiée  (capgnote,  au  nonibre 

de  15,000  hammt's,  que  (p  tnnniuis  de  Viv^^s,  gi'n^ral 
^  cti^f,  avait  riiDg^  en  bataille  yur  un  plaieau  en 
VWH  deeHie  ville.  !•»  droll*  de  rennemi  s'appuyait 
jk  une  montagne  esc-'rpée  et  counmoéc  par  des  miriiip- 
teJti  le  centre  ^t»t  ççuvert  par  up  ravin  profond-,  une 
i^ieie  farH  fleoqnaU  la  gane)».  Deux  «busiert  et  dix 
(anooi  en  ballerie  prûl('r;f'aifnt  en  outre  le  front  de 
j'ariuée  espagnole,  et  «irritèrent ,  par  leur  feu,  i'avant- 
jarde  française,  Binitil  la  fusillade  s'engage?  sur  faute 
la  ligne.  La  situation  du  pi'ni'ral  S,iini-Cyr  était  i  m- 
^rrii$»90t6  :  ij  jij'^vait  pas  d'artillerie,  cl  buit  Jours 
de  manche  et  de  eambats  continitels  %  travers  dfs  cbe- 

niin^  presque  impraticables  avaient  harass'^  (rou- 
jjç*,  ^iQt^Ç^r  pen^ji  i^u'une  brusque  attHqiie  ïlail 
seul  moyen  â  employer  peur  déconcerter  renpemf  «t 
r«n\pécher  de  profiter  de  tous  se»  avinlajîcs  :  II  fit 
fiirpier  $cy  divisipns  en  colonnes  d'attaque  ;  le  général 
Soiibam  s'élaofa  sur  la  droite  des  Espagnols  et  le  gé- 
néral Pino  sur  leur  rentre  et  liur  {jaufhe.  L"iiii|ii'tij(isité 
4le  Ci'tle  attaque  ébranla  l'enucnii,  qui,  après  deux 
ifttRf  df  eranbat,  fut  contraint  d'abandonner  ses  po- 
Ijtîoepten  laissant  au  pouvoir  d<  s  vainqueurs  (2  pi^eos 
^'WtUlfViÇ  iPi         firisofuiiers^  s^ns  compter  800 


1  hommes,  qui  rçsl^rent  sur  le  cbatnp  de  baUilie. 
général  Saioi-Qrr  COlri  te  leodcmaîn  i  Barceloite. 


Deuxième  combal  de  PiwiUe  deipejr, — Après  leur 
défaite  à  Cardaleo,  les  Espagnole  vinrent  le  rallier  î 

Piieiile  del  Rey ,  S  peu  près  au  même  point  qu'ils  oc- 
cupaient lursqu'iU  avaient  été  battus,  le  3U  juin,  par 
le  général  Duhesme.  —  Une  téle  de  pont,  garnie  d'aiv 
tillerie  de  ;;ros  ralibre,  di'fendnil  le  pi^^age  du  Llo- 
bfegat,  et  meiia^ii  le  grand  cbemin  en  face.  Les  re- 
Iranebenienie  élevés  à  d  roîte  ce  à  gaucbe  do  pont  ftarenl 
prnmplPtncnt  garnis  de  troupes,  et,  pour  ^vîtrr  rjne 
leur  druilc  fût  tournée  comme  dans  le  combat  du 
30  juin,  les  Espagnole  la  renforcèrent  par  quelque^ 
pièces  de  position  cl  p^r  des  miquelets  qui  cooron- 
naieot,  par  t'cbelons  toutes  lej>  montagnes  eoviron'- 
nantes.  Des  montagnes,  garnies  également  de  mique- 
lets, protégeaient  leur  gaucbc  ,  qui  s'étendait  verf 
Paleja.  Douze  escadrons  de  cavalerie,  rangés  en  ba« 
taille  sur  deux  lignes,  traversaient  la  gnnde  rente el 
reg.i(Tnaipnt  le  Llobregit  par  leur  gauche. 

Après  avoir  fait  prendre  deux  jours  de  repos  il  Mi 
troupes,  le  général  Saint-Cyr  les  porta,  le  20  décembre, 
sur  la  position  ennemie.  La  division  du  gént'ral  Cha- 
bran ,  faisant  partie  de  la  garnison  de  barcelooe,  était 

venue  rettfemr  le  corps  d'armée  dn  géménl  Mêla/ti* 

C)r.  ' 

IN's  que  le  Jour  parut,  les  divisions Soubam  et  iHaê 
passèrent  le  Llobregai;  pendant  ce  temps,  et  pour  em- 
pêcher les  Espagnols  de  dtîgamir  leur  gauche  ians  le 
but  de  porter  des  renforts  sur  le  véritable  point  d'at- 
taque, le  général  Cbebrao  menaçait  l'ennemi  de  front, 
caoonnait  vigourensi-ment  Is  t^te  d»*  pont  et  dirif^fail 
ver»  Paleja  un  dt^tachement  d  infanterie  et  de  cava- 
lerie. Les  Espagnols  ne  purent  tenir  contre  l'attaque 
faitfi  sur  leur  droite  p.ir  les  divisions  Pino  ef  f^r  uhnm  , 
et  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes.  La  cavalerie 
ennemie ,  voyant  arriver  sur  elle  les  neuf  eseedrem  4m 
2i'  de  dragons ,  n'attendit  pas  l'attaque,  et  se  retira  au 
grand  galop  dans  tes  défilé»  du  Mont-6errat.  Les  dra- 
gons français  se  mirent  â  ta  poursuite  des  foyerds,  lei 
atteignit,  les  salira,  leur  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers et  leur  enleva  vingt-cinq  pièces  d'ariiiierie, 
tous  leurs  bagages,  fears  munitions  el  leuM  voilurm. 
L-s  corps  ennemis  furent  dans  une  si  grtnd-  di*fTmte 
el  tellement  dispersés,  que  le  général  Vivès  put  i 
peine,  pendant  là  nuit,  çn  rallier  de«s  o«  (lols  t  eeé 
escorte. 

Après  celte  brillante  affaire,  le  général  baiat-Cyr 
^avança  jusque  sons  tes  murs  de  VamgOQB. 


Galice.  —  Jonction  des  forces  anglaises.  —  l«s 
renforts  promis  par  les  Anglais  aux  Espagnol  dévalant 

se  composer  de  20,000  hommes  di'tarhés  de  l'armée  de 
Portugal  et  de  \bfM  venant  de  l'Anglelerre  dlracte- 
ment.  Ces  dernières  troupes  anlvtrcnt  I  le  OoMgne, 
d;iiis  la  province  de  Galice,  vers  le  15  octobre.;  elles 
étaient  commandées  par  sir  David  Baird.  Les  90,000 
hoiomés  du  Portugal  n'arrivèrent  en  Bspagw  fuo  le 
18  n"v  m!  re.  i  après  quelques  m.irrhr^;  rt  r^welquea 
dispoiiiiious  i>an3  résultat,  ki«r  cemBiaodaal,  le  gé- 
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lit  ^aka  itoti»  ,  f  t  ««  jonctïMi  *v««  |<i 


Jien/orti  reçus  par  l  arniée  française.  —  Ver»  la 
■a  i»  mmrmbf ,  ramit  fcieçaiw  avait  ref»  da  aati- 

VCaui  rfnforf^  î  ils  w  composaiont  Hii  cinqiiif me  rorpg 
da  kl  Graaii«-Armé« ,  «nu»  ie»  ordres  du  marrcliil 
Manier,  at  à'mo  bsitièoie  corps  cooipoaé  de  l'anaicnna 
arm^  Portugal ,  pt  qui .  â  fm'inp.  lî^bnrqii!?  en  Franrï", 
avait  été  dirigé  sur  Hayonce.  Le  grni^ral  Juiuii  en  était 
•a  aoBuaiaodaot.  Lia  êMÉm  êmbm  at  Oauo,  fiar-* 

Inant  <p  rinqni?ïrni*  *orps  ,  rtranut  t'ordrp  rfe  s*-  diri- 
ger MF  lMfâ§o«»e  (Miur  Ml  réunir  au  maréchai  Moacajr, 
«feHfé,  aiaai  qua  noas  l'avena  dit ,  da  Mn  la  lUigeda 

aalte  aaflitale  de  l'Aragon  fleurs  opi'rntiont  sont  «>n- 

antaa);  le  huiùème  corpo, ciHnpo«»é  divi^iun^  L/u^oo 
•t  LaWrde ,  aiia  prôviaoiMwaa  raaiarcer  le  corpa  4ll 
llisr(*€hal  Soult;  rt  Junof ,  r-Jiargé  du  siège  de  8àragos*e 
(uo/.  piuâ  liaut),  r«iiu|>iaça  itumicnlaDémiint.  Adu»,  ie 
mMMtaMHldv  tmtaièaie  oaqw,  la  isaréchal  Hoa- 
#lf>-fN  lilaipaMur  dc»Uaait  i  d'aaiNi  apintiWW. 


Amtol  ée  JhmHWita.  —  MEnifiaraiv  M'avait  paa 

plutôt  appris  la  jonction  d^<;  deux  K''i"'r'"J'î  anglais 
«lu'H  «fêtait  Mté  de  quitter  aoa  quartier  gduéral  du 
Hhimartta,  et  4a  aa'foMar  aar  faltodoM  aue  ta 
^rdr.  h  corps  du  maréchal  Npv  et  la  cavalerie  dt| 
Mnaréciiai  ikaaières.  Avant  ce  CEiouvemaot,  qnt  eut  lies 
H tà  ékuÈÊbw,  nà^Mum ût  MCtavt  «Mv  ia  l'èf^ 
née  «ne  proclamation  danti  iaqnefte  il  SDDonçait  que 
ta  RDomeot  était  cfiia  arrivé,  où  la  lé»p«rd  apglaw 

Le  gi'rii?r5l  anR-lais  Moor<^.  nii?nic/  i  la  foit  par  la 
90ff»  du  floariidiial  ëoult ,  qai  eavas^t  par  aa  draila 
•m»  Uaa  «t  aar  Aataag»,  al  faa-iw  aatae  corpa  qoa 
Iflmp^r^ur  conduisjiit  en  personne,  rt  qui  arrivait  à 
laitfcii  foreéM  ia  grande  rauie  de  Hadfid  à  Valr 
^Êéms^mmâmttpmÛ  ésU  f«lfiHe,«e  il  i«* 
Cragrader  s^'^  cfltonnfs  sur  Beori vente,  oA  twltanflil 
•tifigainni ,  )e  âl,  laiir  arrtire-garde« 

Uê  kM^Mê  avataal  a«  la  tamfia  da  dUrata*  la  pant 
del'Eala,  rivière  qui  wule  dev,^i!(  Ilen  ivciKe;  mai» cet 
«batada  n'arNta  yaa  laa  f  rançaie  ;  le  géadrai  UMm^ 
"ftMMnltÉi  fNaai  à  gÉi  alita  rïvièiv  waa  iroii  caaa* 
drntis  <!*(>  elia?.s*urK  de  la  p;arij«,  et  se  trouva  bientôt 
M  4Ma  de  tMMa  la  cavalerie  aaglaiae  eommaad^  par 
ta  ginéram  ftcwart  et  Paget.  Lea  Français,  malgré 

leurs  ctMir^K^'uiï  efforlx,  ri<'  purer.t  juller  coiUre  des 

iaraaa  ai  aupénaiirea,  et  repaatércal  l'lala,al)andpor 
Molapx  Aaglaia  uda  IMtaMaiaa  Mamans  Uaaiia  aa 

df'miKit''$  ,  ikarnii  Itsquels  si-  tvouvaii  U  iv^nrfral  Ltr 
Mvfa-DaaauiMile».  A|»rèa  s'Mra  raili<a  aar  la  «)«e 
Aailédb  la  iMIm,  ha dniwiii  affalant  lafiaii^Ha 

charge  pour  d(!livrtr  Icur^hcf  i|uan(i  lieux  pii'ct.'S d'ar>- 
lUiarie  t^ra,  que  l'enaciai  fit  avapeer  près  du  poot. 


AnrM  de  IlIflncitlQ,  —  M9lgré  \p  petit  avantage 
49*^1  yfq^it  lie  reqiportiir,  k  {général  anglais  se  bâia  d^ 


%m  k  «warUçr  g^éraJ  d«  1  ÉlfljpçjrcMr  n'éuit,  la  veilUj 
qui  iii  lieue*  ^«  lui,  ^t  prit,  aveip  «ic^  colonoef ,  J| 
route  d£  Viilj-Frpucâ.  I$»p«lfH)0  arriva  le  30  d  Bfni- 
V«»tP,  isl  fbi>rg)f#  k  uj*r|içhal  H^siércs  dç  5^  ro«Mr«  k 
U  paars^iia  d^  ranp)4^  •98Jaf««)  Pe^^jui^  icç  lei^pt ,  If 
mankiial  39wU  v  porMi(  sMr  A^ltor^a ,  que  le  i^iarquis 
de  la  Homana,  A  la  té  le  de  son  i^r^  i^f? 

li'ayapt-garde  du  corp»  deSoult,  conomandi^e  par  \(t 
g^n^ra)  Ffaoïçeschi ,  atteigoit,  le  30,  rarfitfe-^4ç 
«fpiigmle  ai)  village  de  M^ncilla,  la  cMlbiiu  et  \ù 
priji  1^  }utmam  et  2  drape^x,  le  Icttdemi^^ 
maréchal  Soolt  entra  dauji  la  ville  de  U'ou, 


Combat  de  Caçabellos.  —  Mort  du  fiénéral  CoUmrtf 
—  Les  Français»  toujours  3£baraés  4  la  pDurj»M>t£  de« 
Iroi^s  britanniques,  arrivèrep^,  |c  3  ja^iviar  Ii809| 
au  défilé  de  Caçabellos,  où  ils  irncootr^reai  I>rrj^re- 
garde  asglais^,  forte  d'eoviron  ÇjgpQ  ii»tunm^  di>u( 
700  de  rdvaleria,  et  popi|aQt  oQe  poi«li|>0  fort  WJW? 
tag^use.  M  géi^ral  Msiie  cepeodaQl  pas  |  l'm- 

(aquer;  il  fit  avanpef  rinfanterie  »u  pas  4<i  cb^rge,  ^| 
mit  Aii($l3ii»  en  di'reute,  aprèa  Icpr  pym  fait  perdrt 
plus  de  3tJ0  bomin«a,  taJVt  mi4^  q^  blci«^.  \^  gt'jit'ral 
^a^\x%Ut  dp  Çol^rt  s(:  porfa,  a|i  i»ow«>t  «lîjc  ai^ 
t^«a^  «D  «TM)t  f|c  »  brigade  dp  miA^  it^îP  e(  a» 
milieu  des  liraill^ura  fantasisins ,  pQur  ypif  fi  le  (cr- 
r^iq  |ui  permettait  de  fprmar  ^  escadrons ,  ^fio  4e 

cftttrser  \'m^  \         <|u'ii  J»  frant 

je  repversa  ^  çhev^l,  U  reprit  un  momept  connais^ 
sapj»,  «e  A|l  mettra  svr  son  séan^,  p|  vpyam  li«  AA'^ 
glais  fpyaieo^  il  dii  au3(  pempjuKi^^ipitinil 
de  lui  :  n  Mea  aM>is«  ^  sjws  bien  Jeune  encore  poyr 
«njovrir }  piaia  ina  m^ri  ^igne  dj^  6Q^44  4^  Id 
«Grande- Armée,  pvisqu'ca  #xpir^t  je  yoja  ^.Mf 
$içler;)iers  et  l/es  éternels  eonçipi»  de  fftfMwf  AfR| 
mots,  il  pencha  la  tête  ejt  pipyrql. 


Pntrée  dfs  Fnfnçw  à  iMgo,  —  Varmée  pritanpi- 
qac,  fuyant  aviec  la  pU)s  grande  précipitation  devant 
les  jcolunpe9  françaiii||  arriva  le  ^  jaDi  icr  4  I/MgP, 
après  avoir  franchi  fp  qparaQle-buit  heures  les  vingts 
^n<i  Ijeites  ^ui  séparent  cette  ville  de  Villa-Franca.  j/j 
j)»jl)ipe  jpiir,  j'avan^-garcle  du  n^arécbal  Souit  entrait  â 
ferrcira,  oi^  elle  rencontra  une  arrière-garfle  enncjni; 
qui  voulut,  |e  retirait,  faire  sauter  un  pont  jetf 
sur  la  petite  ri?i<^  fVVl*  *vapt  du  village  | 
fpaia ,  charg.'e  »  In^pi  pv  |i  «vulefie  ff^a^ife, 
i),e  put  y  réussir. 

[<c  maréchal  S9u|t  arriva  ^ienlAt  devant  Lugo,  oit 
il  trouva  le  gépér^l  anglais  disposé  à  recevoir  l'attaquf;. 
I^s  fprees  du  paarécha)  pe  s'élevaient  pas  i  plus  d^ 
30,000  bommei  ;  aussi ,  avant  de  tenter  un  coup  dé- 
cisif, çrut-il  devoir  attcfulre  que  toutes  s«s  troupe! 
J'cussei^l  r<'jo>nt.  La  journée  du  6  se  pasaa  en  jescar* 
moachca  entre  l'avapt-g^nle  flr^pcaîae  fl  ka  |W|1^ 
ayancà  de  l'ennemi. 

Les  Anglais  ayaiept  pria  poipiitta  en  arriéra  de  LngQj 
ils  appuyaient  teor  drofte  au  Minho  et  Itur  j^ache  t 
des  mçntagnes. 

Jf^Df  la  npit  du  Q  au  7,  Ip  çros  dça  troo^  fran^taif 
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arriva ,  et,  dès  que  le  jour  parut,  te  narCehtl  fionlt 

forma  son  arm^  en  balaille.  Jl  plaça  unr  psrtie  de  ta 
cavalerie  A  l'aile  droite  pour  tourner  la  gauche  de  l'eo- 
Mmi  eeti»  eafalerle  Aatt  maton*  ptr  voe  élviiloii 

d'infanterie  et  une  baltrrir  fj'nrtillcrir  ll^f7^^c,  Malgré 
cet  diqwMliODS,  la  journée  entière  se  passa  en  e*car- 
moadw»  intlfoiflintci. 

Le  lendemain,  le  général  anglais,  en  réfléchissant 
sur  les  mesures  prise»  par  te  maréchal  Soult,  fut  con- 
faincD  qu'il  lui  serait  Impossible  de  tenir  daaa  aa 
position,  et  il  résoliii  'i  i  luiidijcr,  par  le  chemin  îe 
plus  direa,  sa  retraite  sur  la  Corinne,  dont  il  était 
cneore  étoigné  de  quinze  lieues. 

L'armi'c  française  était  sous  les  armes,  le  f),  dès 
quatre  heures  du  matin,  s'attcndaot  &  une  affaire  dé- 
cisive, avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  mouvement 
de  retraite  de  l'ennemi  faisait  un  bruit  qui  semblait 
annoncer  que  l'on  se  préparait  au  combat,  et  que  les 
Anglais,  pour  tromper  leart  adversaires,  avaient  al- 
lumé de  grands  feux.  Le  jour  seul  fit  connaître  la 
vérité  ;  les  Français  entrèrent  dans  Lugo,  où  ils  trou- 
^rimit  15  ptèeea  de  eanon  et  400  dievaux  que  lu» 
Anglais  avaient  tués  sur  les  glacis.  Le  m:iréchal  voulut 
poursuivre  les  fuyards;  mais  ceux-ci  ayant  dix  heures 
de  manlie  d'avance,  Il  fut  impossible  ans  eoloniMa 
françaises  de  rejoindre  l'ennemi  ;  quelques  tralneurs 
forent  seulement  ramassés  par  l  avant-garde. 

Les  Anglais  purent  tn^a  gagner  la  Gorogne,  où  ils 
arrivèrent  le  11  janvier,  au  nombre  de  15,000  hommes. 
La  retraite  longue  et  fatigante  qu'ils  venaient  d'efFec- 
toer  leur  avait  co<kM  prti  de  9,000  hommes,  la  cava- 
lerie était  presque  entièrement  démontée;  6,000  che- 
vaux ,  tant  de  troupe  que  du  traio  d'artillerie ,  étaient 
morts  de  fatigue ,  ou  avaient  ttt  tués  par  leurs  cava» 
tiers;  tout  le  matériel  était  perdu;  il  ne  restait  plus 
aux  Auglaia  vestige  des  équipemeata  et  dea  magasios: 
la  caisse  de  l'année  était  vide. 


Départ  de  l'Empereur  pour  Paris.  —  Pendant  que 
cet  événements  se  passaient  en  Galice,  une  circoustancc 
Inattendue  vint  tout  à  coup  surprendre  péniblement 
l'impereur,  et  le  forcer  â  partir  en  toute  hAie  puur  la 
Pnnee.  Napoléon  avait  pensé  assez  Jusleiucnt  que  la 
soumission  de  Madrid  entraînerait  celle  des  autres 
parties  de  l'Espagne;  alors  il  eût  chassé  de  ce  pajs  les 
Anglais  qui  eussent  été  forcé»  de  se  réfugier  en  Por- 
togal,  oh  il  eût  envoyé  contre  eux  une  nouvelle  armée 
destinée  a  venger  la  défaite  de  Vinutro.  Qs  calculs 
6irent  brusquement  renversés  par  les  iutrigues  du  ca- 
IlilMl  britannique,  qui,  pour  empêcher  la  conquête  de 
l'Espagne,  parvint  à  mettre  dans  ses  intérêts  la  cour 
devienne.  L'Autriche,  profilant  de  la  préseocc  dans 
ta  PlCnlosule  de  la  plus  grande  partie  des  forces  fran- 
çaises, s'était  préparée  secrètement  à  reprendre  ks  ar- 
mes, dans  l'espoir  de  venger  la  boute  de  ses  précédentes 
défaites.  —  Elle  était  sur  le  point  d'agir. 

Aussitôt  que  l'Empi-rcur  fut  instruit  de  ces  disposi- 
tions pour  commencer  les  hostilités,  il  s'empressa  de 
rétrograder  aveesa  garde  sur  Valladolid,  d'où  il  partit 
Je  7  j^nvîer.  Fn  fvu  d'heures,  suivi  scdlrmcnf  d'Unc 
treniame  de  su  chasseurs  i  cheval  les  mieus  montés .  | 


Il  pareounit  laaviist^iiiq  Henn  da'poaieqiiaÉpmM 
Valladolid  de  Btnpaa,  «l  qpim  Ja«vt  «pcli  U  «fl|va  à 

Parts. 


Prise  de  la  Corogne.  —  FuUi'  et  emhavquemf:nl  dcM 
Àingiait.  —  La  port  de  la  Gorogoe  était  le  lieu  le  plua 
fbvoraUe  q«e  ha  Anglais  pnaieot  èbolair  paar  bit  da 
leur  retraite,  en  ce  qu'il  If  ur  offi  ait  un  point  d'em» 
barquement  sûr.  Blalbeureusement,  tes  vaisseaux^ 
avaieat  amené  en  Galice  lea        bamnea  du  §ênMk 

Bairrl  n'étaient  phis  I";  nn  les  .avait  envoy's  A  Vigo 
dès  le  commencement  de  la  retraite,  et  1rs  vents  étant 
contraires ,  on  ne  pnnvait  espArer  qnHa  tanaent  de  rs» 
tour  avant  l'arrivée  dps  Fraïu.iis.  L<:  yL-iiiVal  Moore 
fit  donc  travailler  à  fortifier  en  toute  bâte  au  seul  paa- 
sage  par  lequel  les  Français  pussent  approcfear  da  1* 
place,  qui  se  trouva  bientôt  en  mesure  da  idiiiiflf  à 
des  troupes  privées  de  grosse  artillerie. 

Le  maridial  Soult  arriva ,  le  f  6  janvier,  en  iwChm» 
de  l'ennemi;  après  avoir  fait  occuper  tes  bauteuni  de 
Villaboa  par  les  divisionsdesgéaérauxUermetet  Merle^ 
qui  euibntèrent  Tarrièm-garde  CDoeflale,  O  appufa  sa 
droite  au  point  d'intersection  des  routes  de  la  Corugne 
A  Lttgo  et  à  San-Yago<de-Goaipoetdlai  sa  gauche  était 
en  arrière  dn  village  d'Elvina.  Le  marMial  consacra 
le  reste  du  jour  à  l'érection  d'une  batterie  de  douze 
pièces  de  canon  di%t  i  nées  i  riposter  â  celle  qui  couvrait 
le  fnaî,  de  la  ligne  anglaise. 

Les  dernière»  colonnes  ayant  rejoint  l'armée  fran» 
çaise,  le  16 ,  le  maréchal  Soult  donna,  vers  deux  heurea 
de  l'après-midi ,  le  signal  de  ratiaqne.  Une  dea  brigades 
de  la  division  Mermel  s'élança  la  première  sur  les  An- 
glais, qu'elle  délogea  du  village  d'Elvina;  le  général 
Merle  chassa  également  l'ennemi  d'une  partie  des  bao- 
teurs  sur  lesquelles  il  était  posté.  L'action  devint  bien- 
tôt générale  sur  toute  la  ligne,  mais  sans  amener  de 
résultats  ;  le  général  Moare  avait  placé  ses  prindpalea 
forces  i  sa  droite,  et  c'était  précisément  sur  ce  point 
que  s'était  dirigée  l'attaque  des  Français.  Aussi  tous 
les  efforts  pour  chasser  les  Anglais  du  terrain  qu'Us 
occupaient  furent  inutiles;  l'ennemi  ne  ftit  même  pas 
déeoumgé  par  deux  événement»  fatals  :  le  génénl 
Baird  eut  le  bras  emporté  par  un  boulet,  ei  le  général 
eo  chef  John  Moore  fut  blessé  mortaUtOMnl.  La  ft» 
néral  John  Hope  le  remplaça  dans  son  mnimande» 
ment,  et  l'enoeaii  continua  à  se  maintenir  sur  toute 
la  ligne. 

La  nuit  étant  venue  mettre  fin  au  combat .  fe  général 
Hope  quitta  ses  positions  et  rentra  dans  la  Orugne 
avec  tant  de  prdeavliana  et  de  silence,  que  lea 
Français  ne  s'en  aperçurent  que  le  lendemiin  malin. 
Déjà  les  Anglais  étaient  embarqués  sur  les  bâtiments 
de  transport  arrivés  depuis  le  15.  lie  maréchal  Soult 
dirip;ea  sur  la  flotte  anglaise  le  feu  d'unr  b-ï?tfric 
avantageusenwnt  placée;  alors  cette  flotte  leva  i  aiicrr 
et  prit  le  large.  Une  arrière-garda,  4|nl  occupait  en- 
core les  faubourgs  du  cAté  du  port ,  et  qui  avait  coupé 
le  pont  qui  les  sépare  de  la  ville,  s'embarqua  dans  l'a- 
près-midi anr  qnelqnea  bAiimenta  restés  pour  elle.  Lea 
Françiis  ti ntivprcnt  â^m  1p  cnmp  anglais,  le  17,  pins 
de  3,0U0  fusils  abandonnés,  des  habUlemcots  et  dea 
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Hanifions.  I^s  Anglais  avaient  p«rdu ,  d'après  !*"  rap- 
port de»  Uesftés  qu'il!  avaitot  abandoDO^  dao»  ica 
ilwbottHg»»  1,600  boame»  dam  le  contet  de  la  veille. 

Le  mart'fhîl  avnil  jrtf  quelques  bataillons  d'infan- 
terie l^ére  dao»  lea  faubourgs  de  la  Corc^oe,  et,  le 
18  matin ,  il  fit  lemner  la  |ri«ee  d'wvrir  ats  fwrin. 
Quoiqur  le  départ  de  la  flotte  anglaise  ne  permit  plus 
le  BMiodre  rrtiaUoce,  les  deiu  r^imenU  eapagools 
eafennii  daoa  ta  ville  fticnt  mine  de  vouUrir  la  dé- 
fcndre,  et  le  noarëchal,  pour  anif  npr  It  ur  commnn 
djAt  à  capituler  dans  la  joaraée  du  20,  fat  obligé  de 
Mrt  me  dAnonalntioii  d'allaque  de  vhre  force.  Ou 
trouva  dans  la  pL^ce  200  pières  de  canon,  20,000  fusils, 
iiÛO.000  cartoacba,  200  millien  de  poudrca,  dea  ma- 
eea^érablee  en  Tivrte  et  «lyett  militaires, 
1,200  cadavres  de  chevaux,  et  500  chffftnE  vivants 
dont  les  jarrets  étaient  coopéa. 


.  CapUulaiiûn  du  Ferrol.  —  Soumission  des  Espa- 
^no(s  et  de  la  pfarr  du  Ferrai  —  MiKrc  de  I3  Coro- 
gne,  ie  maréchal  àouit  dtngea  une  partie  de  »oa  armée 
sar  le  Feml,  pMr  réduire  cette  place  défendue  par 
des  forts  et  pnr  an  môle  garni  d'une  redoutable  ar- 
tillerie. Les  pourparlers  comniencèreol  le  23,  avec  les 
niMlléaeivUeeel  Ice  ofBelers  de  terre  ci  de  mer,  qui 

■eperaisaaient  pas  éloignés  d'une  mpitul-itinn  -.  mais 
le  peu|riet  que  Us  agents  de  t'ADgleterre  agilaieut  sous 

, loin  IVui  émiîsairf*.  ervoyi<s ,  le  24,  an  maré- 
I,  par  le  conunaodaot  de»  troupe*  de  terre,  vinrent 
M  dielmr^  ta  pafNdeee  meottait  d'égoifer eeui 

qai  parleraient  de  capifubtion  ,  et  (\m  cette  effer^cs- 
csBse  empécbftit  les  autorités  d'agir  comme  elles  le 


Le  duc  de  Daimatie  déveio|>pa  alors  tous 
d^taqae,  et  ia  vue  des  divisiona  françaises  dimiau  i 
Ml  pa»  li  timitieii  dm  laMifie.  Aami  le  mertebal 
se  borna-t-il  A  ^ire  rrsserrer  la  ville  et  oocuper  qnel- 
qoes-oos  des  forts  qui  la  défendent.  Le  20,  la  eapitu- 
Iillas  Alt  aisiife,  «t  la  divieiett  Hirmet,  avec  mie  bri- 

fMle  de  dr^ooa,  tCOVe  la  place  le  lendcmnrn 

Lea  habitante  «fWt  tooa  M  soumis  au  désarme- 
MM,  «tli  mww  pMienrt  am  Fkwçais  près  de 
7,000  fusils,  presque  tous  de  Fabrique  anglaise.  Le 
port  du  Ferrol  contenait  trois  vaissêaiu  de  112  ca- 
iieBe,deaxde00,mide74,dcnde64,treia  frégates 
et  plusieurs  corvettes,  bricks  et  autres  bâtiments  de 
guerre.  L'arsenal  renfermait  plua  de  l,fiOO  pidoea  de 
•pn  de  lent  ctKbn,  et  «ne  gieade  qatatlié  de  mu- 
iitioos  en  Inut  fleure. 

La  Galiee  se  trouvant  conquise  entièrement  par  l'oc- 
«il^eiioii  de?ige,  qui  anlvit  de prte celle  du  Perrol, 
le  nnrtk^hal  Soult  se  disposa  i  diriger  une  cxit-Mition 
contre  le  Portugal,  le  maréchal  Nef  fut  chargé  de 
ta  pnwMt  espagnole  que  foo  vwill  de 


BataiUe  d  UdU.  ^Dttpenlm  4e  l'année  de  Cat- 

tUle  et  d'  -/ndalousie.—lÀ  cotiqnMe  df  Is  Csliee  avait 
achevé  la  cooqoète  de  TEspagoe  septeotriooale  et  la 


corps  d'Estramadure  et  de  Castillc,  chas«/<!  par  I« 
troupes  françaises,  avaient  fait  leur  rctraiu  vers  le 
midi  de  le  Kninenle,  et  elftiient  rémie  derrHie  ta 
Tage,  après  avoir  traversé,  par  petits  détachements, 
plus  de  cent  cinquante  lieoea  de  peys.  Mais  U  cncofe« 
cm  dél»m  tarent  beltn»  et  poirsttivls  juaqne  nr  ht 
bords  de  ta  (Bmdtau,  par  te  caipe  du  maidclnl 
febvre. 

Dan  le  même  tempe,  le  général  Vencgae  et  le  due 

de  l'Infaotado,  après  avoir  rassemblé  les  di'bris  de 
l'armée  d'Andalousie,  auiquels  s'étaient  jointes  de 
nouveilm  levéee  feHee  en  Chstille,  sVteieiit  dirig<>s 
ver»  les  frontières  di  li  province  de  Cui nca  ,  et  témoi- 
gnaient, par  leurs  manœuvres,  l'intention  de  s'avan- 
cer anr  Rbdrtd.  Le  maréchal  fictor  partît,  te  10  jao- 
vier,deT  lédc.  où  il  se  trouvait  avec  son  c«rp»  d'armée, 
et  se  poru  au-devant  de  ces  nouvelles  foNM.  Il  était 
parvenu  jusqu'à  Oeafta  mne  avoir  de  neavellea  dt 
l'armée  espagnole,  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouva 
tout  â  coup,  le  13  au  malin,  et  dans  la  aituatie»  ta 
plus  fhvorable  poar  la  battre. 

Une  colonne  ennemie  occupait  la  crête  d'une  colline 
escarpée  auprès  de  la  petite  ville  d'Uciès.  La  division 
Villatte  marcha  droit  I  fennemi ,  pendant  que  le  due 
de  Billune  le  tournait  par  Aicazar,  avec  la  divisioa 
nurâo.  Les  Français  s'élancèrent  sur  tes  rochers,  iee 
gravirent,  se  précipitèrent,  la  baïonnette  en  avant,  sur 
les  Espagnols,  et  les  mirent  en  pleine  déroute.  Une 
partie  de  l'armée  espagnole,  comptée  de  12  A  13,000 
hommes ,  dierdia  i  hire  n  retraite  par  Aleanr  ;  maie 
le  9*  léger,  les  21''  cl  96*  de  ligne,  qui  faisaient  partte 
du  corps  du  maréchal  Victor,  présentèrent  anx  fkiyarde 
on  mvr  de  balonneiiea,  et  6,000  BqMgnols  furent 
forcés  de  mettre  bas  les  armes  sur  ce  point.  Ainal 
coupée,  l'armée  ennemie  changm  de  direction,  et  w 
]eu  dans  une  gorge  où  dte  ttpéralt  trouver  on  pas- 
sage. Mais  le  général  Sénarmont  et  son  artillerie  étaiaaC 
engagée  dans  cette  gorge  ;  Sénarmont  plaça  ses  pièces 
en  bataillon  carré,  et  tira  t  mitraille,  ce  qai  força  ta 
colonne  ennemie  A  changer  de  dirrciion  une 
fois,  et  à  revenir  sar  le  premier  potat  où  «Ite  ftot  i 
forcée  de  poser  les  armes. 

L'armée  espagnole  perdit  dans  cette  journée  ttjM 
hommes ,  dont  10,000  prisonniers ,  40  pièces  de  canon 
et  34  drapeaux.  Un  jeune  chef  d'eacadron  au  1*'  do 
dragons,  nommé  SopmnUt  prit  0  drapeau  qn'il  rap* 
porta  au  duc  de  Bellune. 

Le  général  Veocgas,  qui  commandait  la  colonne 
eooeaate,  rata  anr  te  champ  de  bataille. 

PrwiamaHon  et  dUamn  de  tËmpefmr.  —  JIm- 
trée  du  roi  Joseph  à  Madrid.  —  Lors  de  l'occopatioa 
de  Madrid  et  durant  son  a^ur  an  qoartier  général 
de  Chamartin ,  rKmpeitnr  avait  adicmé  ta  pradama* 
tion  suiinnta  an  penpie  «pagnoL 

a  Vous  avei  été  égarés  par  des  hommes  perfides.  lit 
«vooe  ont  eagaffe  dana  nae  lutte  insensée,  et  vona 
«ont  fait  courir  aux  armes.  Est-il  quHqu'un  parmi 
«TOUS  qui ,  réfléchissant  un  moment  sur  tout  ce  qui 
d^aat  faaié,na  sait  amaltOt  convataoi  «pi»  faw.iii^ 
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•ité  ie  jouet  dc«  perpélMltMiwinis  du  coatÎMOt,  qui 

■ae  r^oui>w;ii«nl  en  voyant  n'^andre  le  sangespiî^nol 
«et  le  haaij  français?  Quel  pouvait  être  le  résului  du 
«sueoCft  ttitet  de  qocl^piet  ean^agnc»?  Dm  guerre 
«de  terre  lana  fin  et  une  longue  incerlitode  sur  (e 
«sort  de  vos  propriétés  et  de  votre  existence.  Dans  peu 
«ée  mois  vont  xna  élé  Hyrit  k  toates  htt  angoines  des 
«Iwtions  populaires.  La  défaite  de  vos  années  i  éii 
«l'albire  de  quelques  marches;  je  suis  entré  dans 
«kiaiirid  :  les  dr«ia  de  la  § nem  ro'aiatorlsateot  & 
«donner  tirt  i;r3nd  exemple,  et  ft  laver  dans  le  sang  Ips 
«outrages  faits  a  moi  et  à  ma  natiuu  :  je  n'ai  écoulé 
«qn  la  démence.  Ûnelquct  fatmmes,  auteurs  de  tous 
■vos  maux,  seront  sruls  frapp^'s.  Je  cbasserai  bientôt 
■de  la  Péninsule  celle  armée  anglaise  qui  a  été  en- 
«vof^  «n  ttipagne,  noo  |Mnir  rw»  eecoarlr,  ihUt 
«pour  TOUS  inpiNt  naa  fume  «oaBanee  et  vona 
«égarer. 

,  «Je  voua  aTait  ^it*  que  je  voalafe  être  votre  régéoé- 

«rati'ur.  Aux  droits  qui  m'oni  élé  ct'JCs  par  Ir  prina  s 
fd«  la  dernière  dynastie,  vous  avez  voulu  que  j'ajou- 
«taase  le  droit  do  oonquétet  Cela  ne  duoge  rien  fl  mee 
f dispositions,  je  veux  même  louer  ce  qu'il  p(*ul  y 
«avoir  eu  de  généreux  dans  vos  efforts;  je  veux  re- 
«coBoaltre  qne  l'on  voua  a  aétè  w  vraie  Uitlrèit, 

«au'on  vous  a  dibsimult  le  véritable  état  des  choses. 
«Espagnols,  votre  destinée  est  entre  vos  mains.  Ke- 
«jcla  les  poisons  qœ  les  Anslalt  ont  r^pandaa  tiarmi 
«VOUS;  que  votre  roi  loit  certain  de  voitc  amour  et 
«de  votre  ooofianoe«  et  vous  serez  plus  puissants, 
•plos  keare»  que  von»  n'avei  jamais  nî.  Tout  ce 
«qui  s'opposait  A  vntrr  prospérité i-t  A  '.  ntn-  f^;randeur, 
«ie  l'ai  détruit;  les  entraves  qui  pesaicni  sur  le  peuple, 
«Je  fét  al  Mséce  ;  «ne  eoDstitoUoD  libérale  vont  donne, 
eau  lieu  d'ur-e  monarchie  .ib'-olue,  une  monarchie 
«tempérée  et  constitutionnelle.  11  dépend  de  voos  que 
«cette  canstltation  toit  encore  votre  loi. 

liKiais  si  tous  me»  efforts  sont  inutiles,  et  si  vous  ne 
^répondez  pas  i  ma  confiance,  il  ne  me  restera  qu'à 
«vona  traiter  en  provfoees  conquises,  et  à  placer  mon 
«frère  sur  un  autre  trône.  Je  mettrai  alors  la  cou- 
f  roone  d'Espagne  sur  ma  tète,  et  je  saurai  la  faire 
«Kspeeier  éeanfthanl*  j  car  Hkn  domé  la  force 
«et  la  volonté  àtawnra  |m|ir  aanBOUter  tom  ha  obs- 
«iadet'.i» 

UtimjlieTenl'  Ivait  léM  d^lrfer  dana  Madrid.  It  ae 

fit  envoyer  une  députation  des  notables  de  Madrid. 
Plus  de  1,300  iodiTidas  le»  plus  marquants  des  diffé- 
rmtn  elaases  et  cerporatloos  de  la  capitale ,  ayant  le 
corrtîgidor  à  leur  tête,  vinrent  le  compliroenlet  i  k  n 
quwtier  g^a<ral  de  Cfaamariin.  Jamais  assemblée  plu* 
nDlennelle  ne  é'était  présentée  devant  un  vainqueur, 
pour  reconnaître  sa  puissance.  Napoléon  profita  de 
cet  événement  pour  proclamer  i  la  fac*  de  l'Espagne 
ht  Intentions  qni  l'animaient  I  son  égard ,  et  répon- 
^  en  ces  termes  au  discours  de  l'orateur  espagnol  : 
.  «J'agrée  les  sentimeots  de  la  ville  de  Madrid.  Jè  10- 

i  ■  biEffet  a«  ettlaMuet  hit  M,  «u-«b  notai  «s  IrtaM  jam, 
I  «te  37.(100  pttu  de  famUle  avairoi  inierit  lenr  tcrmcol  de  Mt- 
[  a  Jotqib .  Mir  In  n^ini  oimrti  *  est  eflU 


«greite  le  mal  qu'elle  a  essujré,  et  je  ûett  i 
«particulier  d'avoif  pu,  dans  ces  circonstàncet  II' 
«sauver  et  lui  épargner  de  plus  grands  maux. 

«Je  me  suis  empressé  de  pitndiie  des  niéMntt  qfai 
«tranquillisent  toutes  les  classes  dé  ciroyrn<?,  sarhtnt 
«combien  l'incertitude  est  p^iaible  pour  tous  tes  peuplet 
«et  pour  tous  les  hommes. 

«J'ai  conservé  les  ordr^  feliRÎettt  W  twfn'ffrnflnf 
«Ifi  Dumbre  des  moines  :  il  n'est  pas  un  homme  seusé 
«qni  ne  jugeât  qtnh  éMeat  trop  nombreux.  Ont 
«sont  appelés  par  une  vocation  qù\  viefit  de  Dieu  re»- 
«tetont  dans  leurs  couvents  ;  quant  à  cent  dont  It 
«voeatidik  Mâlt  peu  Mltde  et  Htenaiitèt  fMr  écl  «m^ 
«dératioàa  mondaines,  j'ai  assoré  leur  nhfi^rf  fir»n# 
«l'ordre  dés  ccdésiastiques  Sécaliers-  l>u  surplus  de* 

Mm  éummiÈ,  far  »oam  «ir<  teofiu  ta  tilf*.' 

«de  cette  classe  la  pluf  iMlftMUliU  It  pfall  M' 
«parmi  ie  clergé.  •  - 

•J'ai  aboli  llflqiMHlga 
osifcle  et  l'Europf  rrVIflm.ilptîf . 

«Les  prêtres  doivent  guider  k»  eoBMisoees»  nais  no 
edelvwM  «lefcer  MeuM  jorMlMM  aniftliin  tt  «01^ 

'if-nrp!!p  sur  les  riînrrn^. 

•  J  ai  satisfait  a  ee  quo  j«  devais  à  mol  et  *  ma  ni« 
«itoBlItptHd»!!  vanpHMaoBiNHiH 

bée  SB r  dix  dc^  prinripiuK  roupsbietj 

«enUer  et  abs«lu  pour  tous  toc  autres. 
9jm  mppluui  dei  drallg urarpés  par  les  sdgneM», 

"dfltîR  le  temps  dps  iju^tte»  Civiles,  ofi  tes  rois  o«t 
«trop  souvent  4t«  obligea  d'aiMbdonner  ieers  drOMi 

aj'ai  Riipprirrri*  Irs  draifis  fi^nft.iux ,  ei  chacuD  jKiurra 
«étaMir  des  bô(«liM-i«>i  des  feun,  d«e 
«des  pArlierlei,  et  donnctr  nn  libre  essor  ft  eeo  i 
f'trtp,  en  ob^rrrsnt  seulement  Irg  lofs  et  les*  f^H;'«t7)E'il[s 
ude  police^  i«'égolsme,  le  rtcbesee  et  la  prospérité  d'ott 
«petil  nombre  d'bbmnmt  nttlHleai  fNie  è  voira  a|fl« 

nrultnrp  que  les  rhBlrurs  de  la  canirule 

«Comme  il  n'y  a  qu'an  DicUt  il  ne  doit  j  ivotr  denf 
«un  l^lat  qu'oOe  JoithM^'lMM  Ui, 
flii'n-.  avaient  ({''■  usurfH'c».  et  «'taient  1 
«droits  de  la  nation^  je  les  ei  ddtmllcs. 

«M  adM  Me  coMaltM  I  IfeaNft  es  qu'il 
«■voir  A  craiiidn  <  t  ce  qtt'il  aVait  i  «aipérvr. 

«Uk  années  antlaisea,  je  lei  ehaswrtt  de  la  W« 


«8efagM»é,  ¥aiMM»,  SéVilKs ,  seront  tour 
*l«  peraittlon  ott  par  la  ttt»  des  oraMs. 

•Il  Ifm  idMm  «bMlKte  eatMMe  de  rei»«i^ 
«temps  l'exécution  de  mes  voion<i%. 

«Mais  ée  qtti  cet  aa^tnaas  dé  inen  ponvolv,  «Test  de 
«(^onstitaer  les  E^jagnols  en  eorpi  de  aétlOo  aBda  tm 
«ordres  do  roi ,  s'iK  cOniiooaieot  à  Mit  Wibas  dei 
«principes  de  scission  et  de  baine  ttvtn  la  Franoa  qno 
«les  partisans  desAngiaii  et  les  cmmnla  dn  < 
«ont  r^Mndna  an  aein  de  nbpagiie.  Je  ne  iMiil 


(lé  efrMlitMtiinl  VMiJtl  de  ékmtê  rendu  par  Num^oo,  «ett  a^ 
amp  imp^ridl  de  BuffM.  t3  novanbiv.  Mit  au  amp  impMd  ds 
Hadrid.  le  IdiMUM,  et  toaiMigiMs  B.É.  Itasti,  tttanutaMdf 
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«BiK  lUlioD ,  un  roi  et  l'indépendance  des  Espagnols ,  si 
«ce  roi  n'est  pas  sAr  de  leur  affection  et  de  leur  fidélité. 

•tes  Bowbom  ns  panent  plm  Hgaer  en  Europe  : 
airs  divisions  dans  la  famille  royale  avaient  f^if  fn- 
«mentiies  par  les  Anglais.  Ce  n'était  pas  le  roi  Cbarlr^ 
•et  le  femirl  qae  le  due  de  iTotontado,  instrument  de 
«CAngkterre,  comme  le  prouvent  !fs  p^p  er';  n^cpm- 
«ment  trouvés  dans  sa  maison,  voulait  )tnver»cr  du 
«Irôae,  c'était  la  prtpoadéniQfle  de  l'Angleterre  qu'on 
«voulait  établir  en  Espagne  :  projet  insensé,  dont  le 
«résultat  aurait  été  une  guerre  de  terre  sans  fin,  et 
•^1  «lirait  Mt  raolcr  de»  BMe  de  eaiiv.  Aucune  pais- 
«tance  ne  peut  exister  sur  le  continent ,  influencée  par 
«l'Angleterre.  S'il  en  est  qui  le  d<^9lreot,  leur  désir  est 
•imeneé,  et  produira  t6t  ou  lard  leor  ruine. 

«Il  mf  Sérail  facile,  et  je  serais  obligt^  de  gouverner 
«l'Espagne,  en  y  établissant  autant  de  vice- rois  qu'il  y 
«a  4e  provinees.  Cependant ,  je  ne  ane  refuse  point  à 
oft'der  rTH's  droits  de  conquête  au  roi ,  et  à  l'établir 
adaos  Madrid ,  lorsque  les  30,000  citoyens  que  ren- 
«tome  cette  capitaieT  eceicriaetlque»,  mbiea,  n^o- 
fdanis, hommes  de  loi,  auront  manifuté  leurs  senti- 
«meals  et  leur  fidélité ,  donné  l'exemple  aux  provinces, 
«Idairdlepraplt-,  et  fait  connaître  1  la  nation  que  son 
«existence  et  sou  bonheur  dépi-ndcnt  d'un  roi  et  d'une 
«constitution  libérale,  favorable  aux  peuples  et  cou- 
«traira  aenhoient  à  lllgoliipe  et  au  pattione  ««ndU 
«leuses  des  grands. 

«Si  tels  soul  les  seoliments  des  habitants  de  la  ville 
f de  Madrid ,  que  ses  30,000  citoyens  se  rassemblent 
«dans  f^frllses  .  qu'ils  prêtent  devant  le  Saint-Sacre- 
«ment  un  serment  qui  sorte  non-seulement  de  la 
«boadie,  mais  du  cœur,  et  qvi  eoît  sans  mtriction 
«jt'suitique;  quMs  jurent  appui,  snioyr  et  fidélité  au 
«roi;  que  les  prêtres  au  contessionuat  el  dans  la  chaire, 
«tes  négociants  dans  leurs  correspondances,  les  homme* 
«de  loi  dans  leurs  écrits  el  leurs  discours,  inculquent 
•CCS  sentiments  au  peuple  ;  alors  je  me  dessaisirai  du 
«droit  de  CMninête,  je  placerai  le  nû  enr  le  trAne ,  et 
•jt  me  ferai  une  douce  t&che  de  me  conduire  envers 


('Ont  Hé  mises  en  jeu;  mais  vos  nevmx  me  bf<Tiiront 
ucomme  voire  régénérateur;  ils  placeront  au  nombre 
«des  jours  mémerablet  ceni  oA  j'ai  paru  parmi  vont, 
a  et  de  CCS  jours  datera  la  prospérité  de  l'Espagne.» 

Ce  fui  à  Valladolid  que  l'Empereur,  revenant  en 
France,  reçut  des  dépnlations  du  conseil  d'État,  dm 
rnnsfil  des  Indes,  du  conseil  des  finances,  du  consHl 
de  la  guerre,  du  conseil  de  surine,  du  couseii  des 
ordres,  de  la  Junte  de  commerce  et  des  monnaies,  dn 
tribunal  des  alcades  de  Casa  y  Cortc,  df  la  munici- 
palité de  Madrid  ,  du  clergé  séculier  et  ri'gulier,  du 
corps  de  la  noblesse,  deecorporationt  majeures  ét  ait* 
neures  et  des  habitants  dcN  par<>j>,$r<i.  Ces  députatione 
étaient  chargées  de  lui  demandrr  ({u'ii  voulût  bica 
antoriser  le  retour  du  roi  Joseph  à  Madrid.  La  dépota» 
tion  de  li  muniripaliié  de  Madrid  présenta  en  même 
temps  A  I  Empereur  le  registre  qui  contenait  le  ser- 
ment de  fidélité  an  roi  Joseph ,  prêté  et  signé  par  tooa 
les  pères  de  famille,  par  tous  les  chefs  de  maison  éta- 
blis à  Madrid  ;  le  nombre  des  signataires  dépassait 
27,50a 

Fn  présentant  ce  registre,  le  corrégidor  don  Jatn 
iSavamilio  termina  ainsi  son  discours:  «Le  roi  Joseph, 
«qni  cet  imbu  de  tons  les  sentiment»  sénémn  et  dn 
"tous  les  principe»;  â'urte.  bonne  admmistration ,  peut 
«seul  assurer  le  bonheur  de  l'Espagne,  et  rétablir  la 
•preepérilé  de  ftui.  La  ville  de  Madrid  tant  cntiit» 
«vous  supplie,  sire,  de  lui  confier  la  personne  de  Sa 
«Majesté.  Le  bonheur  de  l'Espagne  ne  recommencera 
«que  lorsqu'il  sera  rendu  aux  vœux  de  «e»  mijet».  A. 
«dater  de  ce  jour  seulement,  l'Espagne  aura  l'espé- 
«rance  d'être  pour  jamais  à  l'abri  des  malheurs  qu'ea- 
a traînent  les  factions,  les  désordm  dvib et  h» ca*> 
«pables  tentatives  des  mauvais  citoyens.» 

Comme  on  peut  le  supposer,  l'Empereur  n'attendait 
qne  cette  manifestation  pour  latoer  eon  frère  retourner 
dans  In  rnpir-ile  r!e  ses  nouveaux  Étals  Joseph  partit 
pour  Madrid ,  où  il  entra  solennellement  le  22  Janvier, 
avec  une  pompe  tout  espagnole,  él  oft  11  IMaalné  par 
des  acclamations  trop  multipliées  pour  ne  pas  paraître 


fkks  Espagnols  en  ami  fidèle.  La  génération  présente  |  sincères.  —  Les  f^es  qui  signalèrent  ia  rentrée  duré* 
m  «piniMia  :  trop  d»  piniioD»:  I  rent  traU  jeun. 


RÉSUMÉ  CHR0N0L06IQUB. 


f  9  iBinanr  IMrée  du  rai 
■M  ->  Batalte  de  MediiM  de  fti»4teeo. 
JM  —  Entrée  de  Jo^epli  .Napult^m  à  Madrid. 

Inneiit  pritcbiué  rot  d'Ë»p^iie. 
àg  —  ^o<Jvelle  reçue  a  Madrid  du  désastre  de  Baylen. 
1*'  AMI*,  flairaiie  de  Joseph  ane  les  anales  tançùte»,  àa- 

iMreVÉbiv. 

a»  anmawL  DMdiea  de  U  lennna.  >  Il  «rlTC  an  bpa- 

gns  avec  le  sovfisdB  Holrteln. 
as  MToui.  CtMubM  «k  Loin.  —  PrittdeUigrona. 

31  —  PrUe  d«  Bilbao. 
7  noTiMiKE  (:iMiib;it  dr-  Cueni*. 

ft-g  —  Arrivée  de  riùnpercur  i  YUtoria.— Marche  de  l'ar- 
■ée  en  ataot 
•  tt  —  Oimhat  et  pti«  de  Bufaik 
il-IS  -  BataUli 
JM  —  Combat  de 
«.  if. 


Xi  MVBnu.  Coni1i;iL  de  Tiidel^ 
90  —  Combat  de  SLHiH>-8ierra. 

4  DÉccaui.  Rentrée  des  Francis  i  Madrid. 

6  - 16  —  Beddition  de  KoMB.— 
M  — 

lieu  le  30  juin). 
21  —  JoDCtioo  du  général  Hoore  an  général  David  BainL 
26-30  -  Coinlatde 
31  —  Frise  de  Léon. 


3  jA-^-vn:».  Cocilut  ..11- r.;ii  :i!m.>11<>>_  — Mortdu 
7  —  i)«pari  de  1  LLLii>ereur  (wur  U  fraooe. 
9  —  Kntrée  de*  Françak  i  La|a> 

13  —  Baullle  d'Uclès. 

W*»  -  CÀHiibatet  Priied»  k 
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1809.  r-  DEUXIBMK  EXPÉDITOIN  GONTfiE  LE  PORTUGAL 


>  — CMlnt  dcl 


::l 


.  KomtB»  expédUkM  eanin  te  Portugal. — U»  Por 
^«gais,  «onâaots  dans  l'appui  qm-  Iriir  prôtnîmt  1rs 
AnsUia.  ci  voyaat  les  Iroupea  frao^tie»  <h:gu{h:u  ta. 
Ibpaffio,  s'étainit  cnit  i  l'abri  4'iiiw  wwfellt  irata- 
livp  RifntAf  celte  confiaoce  cessa;  ils  apprirent  les 
l^iQbr£u«es  victaim  que  le»  Fraii^aji  avaient  reoi- 

E»rtfn  nr  lw«Ral(t«sp«fnolct,  ht  letnite  4e  tir  John 
aore  sur  l:i  Galici',  rtifin  la  défaite  dcs  troupes  du 
gËB^ral  Gailuuo,  «tout  la  puïtiiou  sur  k  Tage  couvrait 
wHnwm,  flk  itui  aniwt  <tt  entièmiMiit  bMtiin  et 
dijipfrsi'cs  pir  les  Français.  —  Dans  le  même  temps,  les 
froujKs  aaulMses  que  le  géa^ral  Moore  avait  laissées 
pa  Porfafalt  irtnat  la  daafler  qui  Ict  menaçait,  et  ae 
longèrent  qu'^  s'y  soustraire;  elles  abandonm  r^nt  Al 
neida,  évacu^oit  précipuammeat  loua  les  ma^iQ» 
fannéa  dm  rintMeiir  da  la  plaea,  denaiifcMreot  Ict 

forts  et  les  batteries  5ur  le  vX  se  conceotrèreot 

autour  de  Lt^ooe,  a&u  de  s'y  embarquer  auiaitât  que 
lOfiibli,  Haia  lavaqva  kt  PortNgalt  tvreat  que  l'Em- 
fereur  avait  quitttTF.sparne  pour  retourner  en  France, 
reprirent  uo  peu  de  eoutiaace,et,  comptant  lou- 
iMftt  aor  l'appui  da  eaUiwt  da  Saint- Janat,  Ib  a'eo 
remirent  de  leurs  desthaées  A  sa  puissante  prrtrrtioo. 
lit  général  Beresford  jtrtt,  au  mois  de  février  liiOi),  le 
cpwmaiMlanaiit  mpvèaM  dt  laïua  l«a  tranpet  portu- 
gaisrs  ;  (0U8  les  grades  sup<îrieurs  furent  donnt's  â  des 
of liciers  anglais. —Sir  Robert  Wil&on ,  qui ,  au  moment 
aft  act  caoapatriolaa  aa  rteniiaalani  aaïaiir  de  LMMmiie 
pour  s'y  embanjner,  n'avnit  pa'*  riMi'  ï  la  crainte  gé- 
nérale, et  était  resté  dans  la  proviuce  de  Beîra  pour  y 
««janiaernnel^oa  natioaale,  rtoccnpa  Almdda  qu'il 
conserva  ain^i  aux  Portugais. 

L'armée  portugaise  s'ilevait,  an  mois  de  février,  A 
iMM^ea,  auMiMliaiiaiBidMBl  124»»  Anglais 
réunis  près  de  Lisbonne. 

En  partant  pour  Parts,  t'Emperenr,  q^ni  n'abandon- 
nait pat  Nt  projeu,  avait  deaflnC  dm  annéet  l*en- 
vahisscment  du  Portugal  :  rone,  commandrc  l'-^r  !p 

Ïiarécital  Victor,  devait  y  pénétrer  en  desceniiaut  le 
^  et  en  travenant  Ja  Haote-Eitramaduife;  l'autre, 
aux  orHrf's  Hu  man'clial  Soult,  devsif  p3'5.(T  'e  M-itLn 
à  i  uy,  et  s  a%aucer  par  Braga  etOporlo  dans  Viutt- 


Poêioge  du  RUrAo.  —  Le  maréchal  Soult  se  mit  en 
)  la  pranicr  ponr  remplir  ka  iiiteiUqB<4Bl*ftn- 


meàtfi      9nfBnu.<- Or  AanoainBimunr. 


percnr;  la  maréchal  Vlelar  fat  arrCtf  par  databitadkt 

rjiu'  mus  rnroi)!pror!S  vlus  loin. 

lirÂo;  À  la  march«  du  corps  d'armée  du  maréchal 
Ney,  qnt,  vert  la  fla  de  jauTlar,  aecùpa  aoccesalvemeaC 
Lugo,  la  Corogne,  le  Pérol  et  Santiago,  te  duc  de 
Ualinatie  put  concentrer  set  forces  sur  Vif0,  et  s'oc» 
cnper  tant  retard  da  l'eipéditlon  qnl  venritde  ini  èin 
confiée.  Son  quartier  général  avait  M  établi  3  Tuy, 
où  il  devait  passer  le  Miobo }  mais  iâ ,  le  passage  était 
difficile,  a  canaa  du  volainage  de  la  forteresse  portn* 
gaise  de  Valencia ,  dont  le  canon  atfei{;nait  le  fleuve. 
Le  17  février,  le  maréchal  remonta  le  Minbo  jusqu'à 
Oraui,  afin  d'y  tenter  vn  paataga  maint  danga* 
rt'ux. 

Le»  Francis,  arrivés  près  de  Maurentan ,  apprirent 
que  det  payaant  galleient  t'étaient  rattemblés  en  asiet 
grand  nombre  pour  s'opposer  A  leur  niarrbc  ,  VIO  dra- 
gons suffirent  pour  culbuter  ce  rassemblement;  le 
pont  qu'il  défendait  fiit  forain  le  THIaue  prit  et  brtld} 
plus  de  400  paysans  payèrent  de  leur  vie  cette  tenta- 
tive iQconaidéré&— "Toute  l'armée  se  trouva  réunie, 
le  4  mar»,  n  Orcnaé,  et  la  Minhft  ftift  ttarené 
obstadl^ 


qui  avait  réorfcMuisé  l'insurrection  des  Galiciens,  M 
connut  pas  plUldt  le  mouvement  du  duc  de  Dalmatie, 
qn'A  la  ttte  dt  7&J0M  bomum,  tant  d'aneiennea  trav- 
pes  que  de  oouvellirs  li  v6  s,  il  vint  occuper  les  hau- 
teurs d'Orsuna  près  de  Monterey.  Le  maréchal  se  diri- 
gea tur  ce  point  avec  une  partie  de  ton  corpe  #armdi, 
et  après  avoir  fait  reconnaître  la  pos:tif»n  de  l'ennemi, 
il  ordonna  l'attaque.  Les  Espagnols,  qui  s'étaient  dV 
bord  aitez  bien  détendus  coati*  Ict  tlralllenn,  teéiqw^ 
sèrent  dans  le  plus  grand  désordre  quand  ils  virent  les 
oolonnet  françaises  marcher  sur  eux  au  pas  de  charge 
et  la  baTonnctte  rn  avant.  Ut  baatciiia  dtirwna  rea- 
trrrnt  aux  vainqueur»,  qui  s'emparèrent  de  7  drnpcaut, 
de  lu  pièces  de  canon  et  de  manitioiia  ooBwd<;rables. 
Les  tranpet  de  La  Romana,  ponrtoWlea  de  pria,  w 
P  irvinrcnl  d  s'échapper  qu'en  se  jetant  fbns  Ifs  man- 
lagaea.  2,680  priaooAiers  tombèrent  au  pouvoir  det 
Fraufait;  malt  comme  ib  cmbarramaiant  la  maiclM 
des  troupes,  le  man'cbal  leur  (innna  la  liberté  caei^ 
géant  d'eux  lé  serment  de  ne  pa»  servir  contre  la  Franoe 
et  caatM  to  vM  Jte^piu  SeiiM&t  qnl  M  «Miitt  iML 
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Tons  au  bottt  fli^i&am  Joofi  nùBB!L,itji^  ftrmft 

espagnole.   

Prùe  de  Chofès.  >-  Aprte  avoir  calbnté  4,000  Por- 
tasais  qui,  A  U  tortie  de  la  Tille  de  Vérin,  déftadalent 
•B  dMIé  couda  isant  I  la  province  portngaiM  de  Traa- 
oa-Moot^s,  l'armée  f raaçaiae  Tint  bivouaquer,  le  7  mara, 
à  Villarelo,  lar  la  frontière.  Elle  «'empara  facilement 
4e  cette  Tille,  d'oli  elle  chassa  ud  groa  de  troupes  en- 
•emiea ,  et  le  maréchal  r  atteadit  la  rtonloik  d«  Mn 
armée  pour  entrer  en  Portofal. 

ht  corps  du  maréchal  Soult  ae  OMitiit  doit  t  SMNIO 
hommes,  dont  3^  de  cavalerie. 

A  U  soite  de  quelqocs  ensatcments,  où  il  eut  l'a- 
vautage,  le  maréchal  arriva,  le  10  mars,  devant 
GhaTés,  qu'il  8t  sommer  d'ouvrir  sei  portes.  Cette  ville 
était  défendue  par  6,000  hommes,  sosi  le  eommcnde- 
ment  du  général  Prcire.  La  sommation  fut  «ans  effet; 
M,  après  être  restée  jusqu'à  la  nuit  â  portée  du  canon 
de  la  place,  l'avant-garde  hiuiçaiae  alla  Uvonaquer 
prés  du  village  de  Bustelio. 

Le  lendemain ,  Chavès  fut  investie  sur  la  rive  gauche 
par  la  cavalerie  légère  et  la  division  de  cavalerie  du 
général  Franeeachi;  une  division  d'ioiniterie  interee]^ 
tait  sur  la  rive  droite  tontes  les  communications.  Le 
maréchal  envoya  dans  la  place  un  parlementaire  por- 
ta» d'nne  dernière  sommation,  dans  laquellfl  tl  U- 
DODçait  que  l'assaut  serait  donné,  et  toute  la  garnison 
pa»^  au  ai  de  l'épée,  si  la  ville  n'avait  pas  capitulé, 
te  12, 1  six  heures  du  matin.  Ce  paHemcataiw  manqua 
é'ètre  mis  en  pièces  par  la  popalace. 

CqK'Ddant  les  menaces  du  maréchal  donnèrent  A 
Infléchir  aux  Portugais  qui  ouvrirent  leurs  portes  an 
Jour  fixé.  Une  partie  de  la. garnison  était  sortie  de  la 
Ville  pendant  la  nuit.  Ce  qui  restait  fut  désannl  et 
IfCBhreyé,  après  avoir  prêté  serment  4«  Mplll 
hàxn  leontie  le»  smé»  Impdrutes. 


FriM  dto  Brai^ —L'année  ftvnçta  M  fapwa  trali 

Jours  à  Cb3v^<;  où  elle  laissa  les  malades  et  les  blessés 
•ous  la  proleciioo  d'une  foibte  garnison  ;  ensuite  elle 
te  aîiîgtt  ftraKt.  Aprts  iWtre  cttpnéB  A»  ptaiviin 
défilés,  elle  prit  position  1r  17  mars,  snr  Irt^  hinteurs 
de  Conralho,  d'où  elle  put  apercevoir  les  troupes  por- 
lagllMt,  riiiglet  ctt  batilUe  «nr  le»  montagaca  ^«i 
|0D(  en  avant  de  Bragà. 

Le  général  Freire,  qui  commandait  k«  troupes  en- 
tièmle»,  vMihik,  é  ta  t«  éfei  Vmidt,  le  retlier  sur 
Opnrfn,  romme  SBS  instructions  le  lui  prfsrrivaipnt  ; 
mais  ton  armée,  composée  en  grande  partie  de  paysans, 
IttMUMMai  4|M  r«i  «itMMltt  rattaqpe.  U 
I  ne  paraissant  pas  vouloir  tenir  compte  <it  crtie 
»,  Ait  massacré,  ainsi  que  presque  tout  son 
CUi|p-in«i»r,  par  le»  paysan»  fcrieni ,  qui  menacèrent 
du  mf-mc  sort  tous  les  chef»  qui  Irsfcimif  tit  li  rsu^e 
de  la  liberté  portugaise,  lis  forcèrent,  lious  meuaces  de 
ïBortt'Ia  haron  dVbeu ,  oArier  hanovnen ,  1  pwndre 
le  eomnaodem«-nt 
Le  général  improvisé  se  rendit  aux  vœux  de  son 
i\  il  cMUmnça  «m  manvonent,  et  prCpara  tout 
on  sttal|M  BàdHIa  ^fP^  ttnHkA  A  iniiif  It 


lendemain.  Mais  le  maréchal  Soult  ne  l'attendit  pas, 
et  fit  commencer  l'attaque,  le  20  mars,  à  sept  heure» 
du  matin.  Le  centre  de  l'armée  fraO{ai»e  était  formé 
de  ta  division  du  général  Deiaborde,  ayant  derrière 
elle  la  divi<(îon  de  dragona  du  général  Lorget  la  divi- 
sion Mermet .  soutenue  de  la  division  de  cavalerie  légèni 
du  g(*néral  Franoschi,  formait  l'aile  gauche,  et  la  di- 
vision Ilcudelet,  l'aile  droite.  Au  signal  donné  par  un« 
batterie  placée  sur  le  Ikvntde  la  ligne,  la  divinon  Ue- 
laborde  marcha,  l'arme  au  bras,  sur  les  Portugais, 
sans  riposter  à  leur  feu.  Intimidés  par  cette  cooflance, 
les  Portugais  ae  dispersèrent  et  prirent  la  faite;  la  i»- 
vâlerie  les  poursuivit  et  en  Bt  une  horrible  boucherie. 
Celte  poursuite  continua  jusqu'à  deux  lieues  au-delà 
de  Braga.  Les  Français  s'emparèrent  de  tonte  l'artll» 
lerîe  de  r<>nnemi ,  de  se»  hagifM»  4a  •»  mnnitinn»  at 
de  plusieurs  drapeaux. 

Le  maréchal  Soult  établit  son  quartier  général  à 
Braga;  l'infanterie  bivouaqua  autour  de  la  ville,  et  la 
cavalerie  s'établit  trois  lieues  plus  loin,  à Tahoasa,  »ur 
la  ranle  dIOporUk 

Bataille  d'Oporto.  —  Prùe  de  cette  vUk.  —  .ius~ 
qu'au  26  mars,  le  maréchal  IttttA  trag»,  il  eraphlfi 
ce  temps  d'arr*l  â  faire  assurer  ses  communications, 
et  occuper  les  villes  de  Barcelos  et  de  Guimarsens.  Cette 
dernière  ville  ne  fut  prise  qu'après  un  combat  trt» 
opini'^frr  rt  très  nwortfkr,  dan»  lequel  IMUiélaf^ 

D^ral  .lardon. 

Le  26,  les  Français  arrivèrent  en  vue  d'Oporlt^ 
place  la  plus  importante  du  Portugal ,  après  Lisbonne, 
et  que  les  Portugais  avaient  mis  avec  beaucoup  de  sote 
en  état  è»  défense.  En  avant,  avaient  été  coostraflt 
des  ouvrages  dt'tachés.  pallmdés  et  armé»  de  dm* 
cents  pièces  de  canon.  L'évéqne ,  ooramé  goarerneur 
4a  la  irille,  avait  à  sa  disposition  20,000  homme»  de 
troupes  régulières;  qui  toi  avaient  été  aceordée»  par  la 
maréchal  Beresford.  Indépendamment  de  ees  ferew, 
de  nombreuses  milices  venaient  de  tous  les  point»  M 
réunir  sous  tex  murs  d'Oporto,  ce  qui  portait  la  masae 
des  défenseurs  de  cette  ville  à  00,000  hommes.  La 
droite  de  cette  armée  occupait  des  rochers  escarpés  qol 
se  prolongent  jusiiu'au  Duero;  la  gauche  était  appuyée 
à  ta  mer,  et  le  centre  occupait  une  position  dominant 
te  paltl  par  oâ  l'annà:  française  devait  déboucher. 
Sur  (Tltr  position,  l'ennemi  avait étaMI  IM  NdMtl 
garnie  d'une  formidable  artillerie.  • 
La  jawaCe  du  tl  se  passa  en  esearmondies  InsiRlIi 
fiantes,  parce  que  le  mar<V;hal  Soatt  attendait  deui 
divisions  qui  éuteut  en  arrière.  Le  28,  le  maréchal^ 
nWant  pa»  encore  en  mesure  d'attaquer,  et  vtiulaaft 
gagner  du  temps,  fit  sommer  l'évéque  d'Oporto  d'ou- 
vrir ses  portes.  Le  géoi^ral  Foj  fat  chargé  de  cette 
miftiion  qui  faillit  lui  coûter  la  vie.  Après  avoir  été  fort 
maltraité  par  les  milice*  portugaises,  il  fut  dépooHM 
de  ses  vêtements  cl  jeté  dans  un  cachot;  maia  le  len- 
demain, an  moment  où  les  Français  aliaquèrTnt  ta 
ville,  il  parvint  it  s'échapper.  Le  chef  de  bataillon  An* 
ger,  qui  l'avait  accompagné,  avait  été  massacré. 
Pendaut  toute  la  nuit  du  28  au  20,  les  troupes  por- 
al  la  f  BpniaU—  inwt  dan»  «n  <tat  dl»fli»^ 
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tion  extrême  ;  de  nombreuses  dédiarget  d'artillerie  se 
ftisaiciiteateadred'hi'ure  en  iieure-,  le  locsio  ne  cessait 
de  sooDer;  le  peuple  courait  en  foule  aui  •'glise*,  en 
faisant  entendre  des  impri'ca lions  et  d'affreuses  me- 
naces-, il  lui  fallait  des  victimeti  pour  qu'il  prit  patience. 
IMlji  le  brigadier  gt'néral  Vallongo,  qui  comouodait 
les  troupes  portugaises  sur  l'Ave,  et  qui  n'avait  pu 
s'opposer  au  imiage  de»  Français  victorieux ,  avait  été 
massacré  par  ses  soldats,  et  coupé  par  morceaux  ;  le 
gteéral  Louis  d'Olivcra  subit,  sans  plus  de  motifs,  un 
Êori  encore  plus  cruel  ;  un  citoyen,  soupçonné  de  voir 
l'arrivée  des  Français  avec  plaisir,  tomba  percé  de 
Oiille  coups;  des  femmes  commirent  sur  «m  eadavrc 
les  outrage»  les  plus  i^'voltants -,  enfin  des  inities, 
ayant  voulu  faire  eiuendre  dt&  parolei  d«  ,p.x.^  et  de 
conctliaiian,  furent  mm  massacré  comme  partisans 
de^    il iH  <ii8. 

Le  2d,  â  sept  heures  du  malin,  uye  forte .canopa^ 
et  la  fusillade  «e  firent  entendre  sur  toute  la  ligiie;  la 
kkrie  â  Ij  Jroilf  et  la  divisioi  I  ■  i  1  arde  A  la 
lie,  marchéreni  â  l'caoenii.  Cette 4fKf9i<eire,  division 
enleva  plusieurs  iTdnntes  et  s'empara  ^e  cinquante 
pièces  de  canon  -,  i-llc  arriva  â  l'cntrce  de  lu  vi.lc,  et 
réussit,  par  ti,  à  cou)>er  rex(r^idrQfM>r<k  è'iV<i^. 
ennemie;  les  Irouptn  <\\ù  en  faisa^nt  pff^  retiré^ 
rent  sur  la  route  de  Viillonijo,  faisant  face  0|>orto. 
Le  général  Delabordc  les  fil,iitl94Rer,,pi^|^.gài^fl 
Arnaud,  appuyé  de  la  division  dAcavaleHe  dtt, général 
Franceschi.  Ces  troupes  furent  bientôt  en  pleine  dé- 
rente,  et  le  général  L>elab<irde  pénétra  dans  la  vilk. 

Dès  que  le  général  pprtvs3i&. avait  vu  ses  ailes  atta- 
quées, il  avait  envoyjfr.aea.-l^dMtveK  contre  ',k  c^'néral 
Merle,  qui  rakotit  tpn  inouyemest  pendant  que  le  gé- 
néral Delaborde  sr  portait :en  avant,  et  dégarnit  son 
•entre  pour  renfuicei  s,i  droite. 

Le  maréchal,  voyant  le  général  Delaborde  fortement 
eog'fi*^»  donna  au  général  Mermei  l'ordre  d'attaquer. 
AwiiiM  quelques  compeflues  de  voititscurs  s'éiancis 
rent  au  pas  de  course  sur  la  nr^mle  redoute,  où  l'on 
pénétra  par  les  embrasures  ;  on  tua  tout  ce  qui  ré.sis- 
tait,  on  s'empara  des  c.<ni>ns,  et  le  Jra(>eau  portugais 
fit  place  à  l'aigle  française.  Toutes  le.s  autres  redjPtftes 
du  centre  furent  suc<  essivemenl  enlevées. 

En  voyant  les  sucées  de  la  division  Mcrmet,  le  gé- 
néral Merle  avait  envoyé  le  général  SarruC,  avec  te 
4*  d'infanterie  légère  et  quelques  dragons,  afin  de 
diarger  les  Portugais  à  meflireqn'ils  abandonneraient 
les  redoutea.  Assaillis  au  moment  où  ils  fuyaient  en 
désordre  vers  leur  extrême  gauetic,  tous  ceux  qui 
fchappèrent  aux  baliunieites  franç.nscs  !>e  noyèrent 
dans  le  Ducro,  en  cherchant  à  gagner  les  bâtiments 
qui  étaient  mouillés  dans  le  flenve.  Le  gt^néral  de  Lima , 
qui  commandait  l'extrême  gauche  de  l'armée  *  imemie, 
s'était  retiré  sous  le  fort  de  la  Fuz.  Voyant  ((ue  tout 
était  perdu,  il  parla  de  ."«e  rendre,  et  tut  au!>silé)t  mas- 
sacré. Le  4'  léger  arriva  il  i  ,  sabr*  tout  ce  qui  fit 
résistance  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  purent  se 
sauver  allèrent  aussi  |)érir  dans  le  Duero.  \a;  tort  de  la 
Foz  capitula  :  on  y  prit  i|uiii/e  (liêces  de  canon. 

Oparlo  fut  bicut(M  envahi  par  les  troupes  frann'Sf^t 
U  pios  grande  coufiuiuu  ré|}aaiL  doBs  U  ville  La  po-  j 


IMtlation  entière  tayait  en  désordre  pour  se  soustraire 

à  la  vengeance  des  vainqueurs.  Hommes,  femmes, ea> 
fauls,  tous  se  précipitèrent  vers  le  pont.  La  cavalerie 
ennmiie,  dans  sa  fuite,  arriva  sur  ce  pont,  qu'elle 
trouva  encombré,  et  culbata  tous  ceux  qui  s'oppo* 
saienl  à  son  passage.  Le  premier  ponton  coula;  tous 
ceux  qu'il  portait  furent  noyés.  La  foule,  qui  augnMU» 
tait  à  chaque  instant,  poussait  dans  l'ean  les  maibea- 
reux  qui  étaient  sur  le  bord  du  fleuve  ;  on  nombre 
immense  d'habitants  de  toat  sexe  et  de  tout  âge  fut 
entraîné  dans  les  flati;.des  cris  déchirants  dominaient 
le  tumulte.  En  ce  moment,  les  Français  qui  s'étaient 
mis  â  la  poursuite  de  la  cavalerie  portugaise,  arrivèreal 
sur  le  pont,  qu'ils  passèrent,  et  se  rendirent  nualtR* 
de  la  forte  position  du  couvent  de  la  Serra. 

On  se  battait  depuis  six  heures.  Le  combat  ronlinua 
eoeore  quelque  temps  dans  les  rues  île  la  ville.  200  sol- 
dats portugais  s'étaient  retirés  à  l'évéché,  bien  décidés 
A  se  défendre  Jusqu'.^  la  mort.  Ils  refusèreot  de  se 
rendre;  on  enfonça  les  portes,  et  cette  poifnéft  dft 
braves  fut  passé-c  au  bl  de  la  baïonnette.  • 

Le  résultat  de  la  victoire  d'Oporto  fut  la  prise  de 
2tX)  pièees  de  canon,  de  20  drapeaux,  de  beaucoup  de 
munitions  et  de  SO  bâtiments  anglais  chargés  de  vin.  ' 
On  ne  fit  que  200  prisonniers,  parmi  lesquels  s*?  trwiT 
vaient  2.j  Anglais.  8,000  Portugais  furent  tués;  49 
nombre  des  noyés.  6i^beiJMaq|»f^;«39niidérabte.r,  r 

Uowrrncnls  des  Portugais,  iU  reprennerU  Chaves, 
Br(if;a,  etc.  —  Comlnit  ei  prue  d'JmaraïUe.  — 
maiéehal  Suult  reçut  â  son  quartier  général  d  Oporlq 
des  nouvelles  qui  le  forcèrent  â  suspendre  sa  marche 
vers  l'intérieur  du  Portugal.  Il  apprit  que  le  g$B^r|4 
Sylveira,  en  quittant  Chavès,  s'était  Jeté  avec  M 
troupes  dans  ks  montagnes  qui  se  trouvent  entre  la 
provuice  de  Galice  et  <%llc  de  Tras-o»- Montés  ;  q)s'iu^ 
grand  nombre  d'insw^  s'étant  joints  â  lui ,  il  s'était 
emparé  attecenivemenl  de  Chavès,  de  Braga  et  de 
Guiinararn.s,  à  mesure  que  ces  villes  avaient  été  aban> 
données  par  l'armée  française,  et  qu'il  en  avait  fiait  les 
garnisons  prisonnières  ;  enfin,  qu'.t  la  tète  de  6^000  sol- 
dats réguliers  ei  de  lù,000  paysans  armés,  il  s'était 
dirigé  vers  Amarante.  Une  circonstance  non  moim 
inquiétante  était  l'accupation  de  Vigo,  par  le  général 
Morillo,  commandant  une  division  de  l'armée  du  mar- 
quis de  La  llomana.  A  Vigo  étaient  les  dépôts  et  les 
cais.se-s  de  l'armée  française. 

l«  général  Loison,  qui  avait  été  envoyé  sur  la  Souza 
pour  aider  la  cavalerie  du  général  Caulincourt  â  se 
maintenir  a  Penallel,  aperçut,  en  faisant  une  recon^ 
naissance  vers  Amarante,  le  général  Sylveira  qui, 
avec  10,0(X)  hommes  d'infanterie,  était  posté  sur  une 
montagne  derrière  le  village  de  Pcdrilla.  Il  s'empressa 
d'instruire  le  maréchal  Soult  de  cette  droonstance.,  «( 
revint  sur  Peiîatiel. 

Le  général  Sylveira  vint,  le  12  avril,  attaquer  sttT 
trois  points  la  ligne  des  Français  sur  la  Souza.  Il  vou- 
lait s'emparer  du  pont  de  cette  rivière,  cl  couper  la 
retraite  ans  troupes  qui  occupaient  Peiiaficl.  S'apcrce- 
T,TT!t  t)p  rftf»>  inli  .  i;énéral  Loison  évacua  la 
Ytllc,  et  viol  prendre  posuiuu  sur  la  rive  droUff  dex-jW^ 
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le  village  de  Bal|v^  U'tmeoix  ne  le  suivit  poiol  da|i» 
ce  mouvement. 

Le  maréciial  Soult  ne  voulut  prendre  aucune  dé- 
termioatioa  avant  d'avoir  des  nouvelles  du  mariidial 
Victor,  qui  devait,  cumme  nous  l'avons  dit,  péné- 
trer en  Portugal  par  les  frontières  de  l'EsiraDiadure. 
11  expédia  au  géoéral  LoiiOD  un  renfort  de  deux  ré- 
giments avee  nue  ballerie  d'artillerie,  en  lui  iiijol- 
gMot  de  marcher  sur  le  géoéral  Sy Iveira ,  et,  s'il  était 
fessiblef  de  ponaaer  en  avant,  a6n  d'obtenir  des  ren- 
«etgneaicnts  sur  l'année  dn  maréchal  Victor. 
-vJIn-obnséquenoe  de  ces  ordres,  te  général  Ivoison  re- 
ifaen  la  Souza  le  16  avril,  et  se  dirigea  vers  Penafiel, 
-d'e*  il  chassa  an  détachement  de  cavalerie  ennemie. 
S'éunt  avancé  le  lendemain  sur  Amarante ,  il  trouva 
le  général  Sylvcira,  avec  ses  troupes,  dans  la  position 
^'ellei  occupaient  Ion  de  sa  première  reconnaissance. 
À  diapem  teilement  celte  petite  armée,  se  mit  à  sa 
poursuite  avec  sa  cavalerie,  et  entra  en  même  trnips 
qu'elle  dans  Amarante.  L'infanterie  n'étant  pas  ar- 
rivée à  temps,  le  général  Loison  ne  put  s'emparer  du 
pont  bAti  sur  laTaméga.  Un  |N|laillon  ennemi  se  re- 
tira dans  un  couvent  situé  en  het  d'une  rue  par  où 
devait  déboucher  la  cavalerie  française  ;  trois  bouches 
à  fen  étaient,  en  outre,  placées  en  batterie  sur  une 
kantenr  de  la  rive  gauche  qui  d4|«||K  l|  Ttllt.  U  fu- 
•Iliade  qui  partait  du  couvent  et  lalAitiraille  d«  M>  ImI^ 
terie  renvenaienl  tons  cens  q/u  ae  préaèntHiqit  dans  la 
me,  qui  étiit  fart  él[r«ite^        ^  ' 

Les  Portugaif  parent,  â  Palde  de  ce  feu  meurtrier, 
ae  retirer  derrière  tes  fortifications,  et  l'on  vit  alors 
que  Ton  ne  pouvait  pas,  I  moins  de  lacrifler  beaucoup 
ée  monde,  s'emparer  du  pont.  L'mranirrie  arriva  ni- 
Sn,  et  l'on  s'empara  dn  couvent,  où  s'établirent  deux 
compagnies  de  voltigeurs,  et  la  ville  fut  oocupi^  Jus- 
qu'au pont  par  un  régiment  d'infanterie  U'gi^re.  Deux 
rtgiments  de  ligne  prirent  position,  avec  la  cavalerie, 
MT  des  haaiears  hors  de  la  ville. 

Débloctis  (If  Tuy:  —  I^c  mari'rhal  Soult  apprit,  par 
les  papiers  anglais  et  p^iriu^ai:»  qu'il  trouva  dans  Ama- 
rantbe,  que  la  ville  de  Tuy,  oii  se  trouvait  le  grand 
parc  d'ariilli  rii'  li*'  rarim'i'  «ir  Porlupal,  était  assu'jjt'c 
par  12,1X10  humiiu  s,  tant  Galicicus  que  Portugais.  Il 
•ovoja  aussitôt  la  division  Hevdelet  au  secours  du  gé- 
, aérai  Lamartillière,  qui  commandait  à  Tuy.  Après 
S^ètre  emparé  de  Valencia  et  avoir  traversé  le  Miubo, 
le  général  Heudelel  déblM^a  Tuy,  fit  sauter  les  forti- 
flcaiions  de  Vaiep|ia,  (tt  revint  ît  Q^çrto  niieiadM  le 
nuréchal. 


'  JfébarquemenI  d'une  nouvelle  armée  anglaise.  — 
Malgrf  les  succès  qne  l'armée  dn  maréchal  Sonit  avait 
nmportés,  sa  position  riait  des  plus  critiqurs.  Toutes 
les  provinces  du  nord  du  Portugal  étaient  en  pleine 
faMnncction,  et  lè  éncés  Dnlontle,  isolé  à  Oporto, 
diait  menacé  an  sod  pii^  m  iMvidlle  année  anglaise , 
llwin  de  ap.000  hoonnee,  qnl  venait  de  débarquer  A 
ria^bMidiwn  dn  Ti^,  sons  le  eoramandenent  de  sir 
îmiwir  Wdgplff»  et  fni  se  dirigeait  sar  Coimbrc. 
<....»..j«  I  ■■  ■» -« 
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Opération»  du  maréchal  Victor.  —  Comhat  de 
Messa-d'Jbor.—Jfow  avons  vu  que  le  mar(:-ci)al  Victor, 
commandant  le  premier  corps  d'armée ,  devait  entrer 
en  Portugal  en  même  temps  que  le  maréc  hal  .^oult 
Mais  le  général  Cuesta ,  après  avoir  réori^anisé  »on 
armée,  avait  repris  l'offensive ,  et  avait  fait  sauter  Icft 
arches  principales  du  pont  d'Almaras,  dont  il  s'était 
emparé.  Après  celte  expédition ,  les  Espagnols  s'étaient 
étendus  sur  la  rive  gauche  duTage,et  veillaient  soi- 
gneusement sur  tous  les  points  par  oit  le  maréchal 
français  devait  passer  pour  entrer  en  Portugal.  Denk 
autres  ponts,  ceux  de  l'Arzobispo  et  delUivcra,  pou- 
vaient encore  livrer  passage  au  premier  corps;  mais 
les  routes  qui  y  conduisaient  étaient,  m  ce  moment, 
impraticables  pour  l'.iriillfrie.  —  l-c  m.ir(Hbal  Victor 
prit  le  parti  de  faire  établir  un  pont  k  Almaras,  et 
porta  son  quartier  général  dans  cette  ville  pour  être  1 
même  de  surveiller  et  d'accOlérer  les  travaux. 

b-s  radeaux  furent  achevés  |e  14  ours;  mais,  comme 
ou  lur  pouvait  commencer  la  oonstmction  du  pont 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  le  man'rhal  prit  d'abord  le 
parti  de  chasser  les  Espagnols  de  la  position  qu'ils  oc- 
cupaient en  face  d'Almaras,  an  confluent  dn  Tage  et 
de  la  Ibor. 

Le  lâ,  une  partie  des  troupes  dn  maréchal  pasu  le 
Tage  ft  'Talavera  et    l'Arzobispo,  et  te  17  an  matin, 

la  division  du  général  Levai  attaqua  l'ennemi  dans  la 
position  qu'il  occupait  près  du  village  de  Messa-d'ibor. 
Les  Espagnols,  au  nombre  de  8,000,  retranchés  nr 
une  colline  élevée  et  protégée  par  six  pièces  de  canou, 
furent  culbutés  à  la  baïonnette  par  cette  division,  qgi 
ne  comptait  pas  plus  de  3,000  hommes.  Le  même  SDOoès 
<  ui  lieu  sur  toute  la  ligne  ennemie,  et  les  Espagnols, 
chassés  de  tons  les  points,  cherchèrent  lenr  saint  dans 
la  fuite. 


BalaiUe  de  Medelin.  —  L'avantage  obtenu  i  Mcssa- 
d'ibor  ayant  rendu  libre  la  rive  ganeiie  dn  Tage ,  vi»- 
A-vis  d'Almaras,  on  put  s'occuper  dn  soin  de  lancer 
les  radeaux.  Le  pont  volant  fnt  achevé  dam  la  nuit,  cC 
les  troupes  qui  étaient  restées  sur  la  rive  droite  tarcat, 
ainsi  que  l'arlillerie,  transportées  sur  l'autre  rive. — 
L'armée  s'avança  sur  la  Gnadiana ,  et  se  tronva  réunie 
le  20  i  Tmxillo. 

Les  armées  française  et  esp.ignole  passèrent  en  pré- 
sence la  nnit  du.20  au  21.  Dans  la  matinée  de  ce  jour, 
le  général  Cuesta^. qui  avait  pam  disposé  i  combattre, 
leva  son  camp  et  continua  sa  retraite.  Le  22,  il  tra- 
versa ta  Guadiana  sur  le  pont  de  Medelin.  Il  s'arrêta 
alors,  et  occupa  une  position  avantageuse  qu'il  avait 
ftit  raoonnaltre  à  l'avance,  dans  une  |)laiiir  i)ui  s'i<tcnd 
sur  la  ,rive  gauche  en  avant  de  la  ville  de  Medelin.  U 
couronna  d'abord  les  haiitenrs  entre  le  bonrg  de  don 
Benilo  et  le  village  de  MiiiK-iln  il  ;  in.iis  il  iMendit  rn- 
suile  sa  ligne  de  bataille  en  forme  d'arc,  la  gauche  k 
Mingabril ,  le  centre  en  avant  et  en  face  de  don  Bentto, 
et  l'aile  droite  appuyée  i  la  Gnadiana. 

Le  maréchal  Victor,  après  la  retraite  de  l'armée  es- 
pagnole, avait  concentré  ses  troupes  anlonr  de  Mérida. 
il  se  décida  à  attaquer  l'ennemi  d.ms  rrttr  position 
avaptagcvaci  n^it  fon  arpiée  en  piouvcpeat  dans  (a 
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bbil  du  27  80*28  mars,  pt  vint  occuper  Mcdclin,  que 
le  général  Cuesta  avaii  évacue  à  ouze  heures,  l^s 
Irouptt  te  formtïrenl  en  bataille  à  quelqiM  H»t*nce  en 
av.int  âc  celle  ville,  en  pn^sMifanf,  cnmmc  les  Espa- 
gnol, un  jrc  Irès  resserré  eiilre  lu  Cuadiana  et  un 
élroil  vallon  plaiiti-  d'arbres  et  de  \  i(;iu  s,  (jui  s'élcud 
de  Mfddiii  h  Ming<ibril.  L'.iitc  i;aiicli-'  l'iail  formée  de 
la  divisiiua  du  gri.t  rai  Lasalli;  ;  i'aik  diuitt*  de  la  dlvi- 
^ktn  de  dragons  du  gi'néral  Latour-Maubourg ,  et  le 
CPntK-  de  la  division  Levai.  A  la  n-si  rvi-  cl  en  seconde 
UijiK",  H'  trouvaient  le»  divisions  Vilatlc  et  Ruffin.  Une 
partie  de  la  division  allemande  et  de  nombreux  déta- 
chcmenls  de  cavalerie  a\  lii-iit  éii'  lal.Hsc's  sur  le»  der- 
rière» pour  garder  les  communicitions ,  de  sorte  que 
.la  première  ligne  française  ae  montait  au  plus  à  7,0(M) 
combattants;  l'arinde  cajtRgpole  s'élevait  A  près  de 
30,000  hommes. 

L'attaque  commença  au  centre  par  les  bataillons 
aliemaiids  du  gi'iir'rai  Ltv.il ,  i|ui  assaitlîrriit  vivcnipnt 
,1CS  Espagnols.  Le  gi'acral  Lituur- ftlaubaur;;  voulut 
'appuyer  ce  moaveinent  par  une  de  se«  bng.idcfi  ;  mars 
celle  troupe  Fut  repoussée,  et  la  division  Li  val,  for- 
mée eu  carn',  soutint  seule  le  dioc,  jUM^u'à  l'arrivée 
iTuDC  brigade  de  la  division  Yilatle,  qui  rétablit  le 
combat.  La  civalfrie  espa^joule  lenla  d'pufoncer  l'aile 
droite  françaiivc,  du;il  une  brigade  venait  d'éprouver 
un  échec;  mais  cette  brigade,  qui  avait  été  protnpte- 
uiciit  riTormiH'  par  le  m^in'ral  Latour-Maubourg.  ps- 
ralvM  luui»  le»  eifurls  de  l'eaDemi.  Cne  partie  de  la 
'  cavalerie  enneOiie  et  plusieurs  bataillons  d'infanterie 
l'gJ^re ,  furent  envoyés  par  le  (î  'iu'ral  Cursla  contre 
l'aile  gauche.  Muib  le  j^i  lu  rai  La^alle,  dont  la  division 
'de  cavalerie  légère  formait  cette  aile,  rétrograda  pour 
'  vcn  r  s'appuyer  5  la  Guadiana,  tout  en  arrêtant  de 
temps  en  temps  ses  escadrons,  aSn  de  présenter  un 
tïïwti  icdontable  k  l'ennami,  qui  n'aaa  pu  ratta> 
quer. 

Après  deux  hcutTS  de  marche  rétrograde,  l'arrière- 
.'proe^u  général  Usalle  reprit  l'offen^ve,  et  s'étaoca 

au  grand  Irot  sur  un  escadron  (!e  lancier*  espagnols 
'  qui  tenaient  la  téle  de  la  colonne  ennemie.  Etfrayé.^  de 
ce  mouvement  inatleodilf  les  Espagnols  tournèrent 
bridf  r  t  eulbuléreiil  les  escadrons  qui  t'taient  derrière 
tux  Mise  ain-M  eo  désordre,  la  cavalerie  ennemie  fut 
sabrée  par  les  troupes  dn  général  l,asalle<|ui  la  pour^ 
tuiVirent  jusqu'en  arrière  de  la  ligne  espagnole. 

L'uifiiiitf rte  ennemie  paraissant  incerlaioc  si  elle 
^porterait  semuis  A  la  eavalerie  qui  fuyait,  le  général 
Liiour-Maubourg  profila  de  cette  indécision,  et  fit 
e«nitre  ie centre  une  charge  déciMve;  en  même  temps, 
la  division  Vilatte qui .  par  un  mouvement  oblique, 
s'i'lait  portée  au  secours  de  la  divi.slon  î^'val,  obtenait 
uu  etttier  .suceès  sur  la  droite  de*  Espagnols.  En  un 
instant,  toute  l'armée  ennemie  fut  en  l^elDC  déroute; 
les  soldai!,  fuy.u'ent.  et  jetaient  leurs  armes.  Poursuivi 
avec  acharueiueiil  jusqu'à  la  nuit,  l'ennemi  fut  impi- 
toyablement sabré  par  la  cavalerie;  rioboterie  Mbe- 
vait  le.s  blessés  à  coups  de  baïonnette. 

Li  bataille  de  Medelin  cortia  aux  Espagnolit  12,000 
boinqiea  tn<S,  près  de  8.000  prisonniers.  19  pièces  de 

'  caMii  cl  un  grand  nombre  de  drapeiua.  1«  nombre  I 


des  Français  mis  Imi*  detooAnl  ne  sTétm  ]lità  iMè 

de  4,000.   

Càmbat  de  Oudad-Béai.  —  Aprto  la  bataille  d'U^ 
clê«i,  le  due  4»  llnfiBUtado  mm  raNMasa  Iruapn,  tl, 

■\  l^  [?!e  V)  OOi  hommfi,  était  venu  -oocnpfT,  aui 
environs  de  Ciudad-liéal ,  une  positian  assez  larte  et 
d<MlRMlue  par  vingt  ptAeia  de  dsnuBt  êan  ^nt^  en  sa 
portant  dans  la  Manche,  avâil  été  rir  garder  1 1  de  cou- 
vrir les  défilés  de  la  Siern-Merena  qui 
Aodalensie.  Le  gialral  SAasttonl  ftot  i 
ennemi,  le  27  mars,  ft  »Ix  b'^iires  du  matin.  J.:i  pre- 
mière brigade  de  la  divisioo  de  cavalerie  du  génCrat 
Mllliend ,  iwutemie  par  la  dMaM  paloaaiM ,  pasaa  la 

piint  de     (ImrliSfia  loiis  |3  firtitrcl ion  de  liou/f  ptètCS 


de  canon  eo  batterie.  Avaat  que  les  fispagaela  i 
le  temps  de  tewulr  de  fdmunemnt  «*  tm 

jetés  ce  mouvf  mi  nt  prompt  et  hardi,  il«  furmt  mb 
en  déroute  et  poursuivis  de  prtei  ils  eurent  l^fidO 
hommes  tufs  et  4,(im  priaondera.  lia  petdiimM  en 
outre  7  pièces  de  Canon,  i  drapeaux  et  Tj  >  ji»tous. 
Atteint,  le  lendemain,  dans  sa  Alite,  par  le  génétil 
Miiband ,  rennemi  perdM  «neoie  nn  grwiA  sMtbct  il 
prlaomiicra,  i  pfèest  de  canon  d  70  velnm 

le  maràçhai  Fictor  reste  sur  la  frontière  du  Por- 
brgat.  —  Sèf  nM^s.  —  Après  la  baUille  de  Mcddhi, 
te  maréchal  Victor  se  canlouna  dans  la  Tlaule-Kstra- 
niadure.  entre  le  Tage  et  la  Guadiana.  Il  n'osa  point 
se  hasarder  *  passer  la  Guadiana  i  craignant  que  des 
rassemblemenls  nombreux,  venant  à  se  former  sur 
ses  derrières,  n'inlerceptasseal  ses  commuoicationa 
avec  Madrid,  par  le  pont  d'Almaras.  Il  savait,  d'ail- 
leurs,  que  les  Anglais  s'étaient  réunis  à  T  i mi'i  portu- 
gaise réorganisée,  et  que  toute  leur  attention  se  por- 
tait vers  le  Tage;  qn'Abranlès  était  dfjt  otcupi  par 
7,(X)0  huniuies  de  leurs  lioupes  ;  que  bTria  reufeimait 
un  corps  plus  considérable ,  prêt  â  se  porter  sur  Gottn-v 
bre  ou  vers  les  frontières  du  Beira  ;  enftn  que  le  gros 
de  l'armér  ni  ri  ijiaisc  chargée  de  e  in^rlr  Lisbonoe, 
avait  pris  position  à  Tbomar.  Une  autre  consid^ation 
tioo  moins  importaote,  c'est  que  tout  le  royaume  do 
Léon  jusqu'au  Duero  n'était  contenu  que  par  la  seule 
divisioo  du  général  Lapisse,  dont  le  quartier  générai 
Malt  Sslamabqoe.  SI  Ton  «eut  songer  ensuite  qne  le 
due  de  Bi-llunc  ignorait  la.  position  du  maréchal  Soult 
en  Portugal,  et  que,  pour  connaître  le  point  vers  le- 
quel  il  devait  ae  diriger.  Il  fallait  nécessairement  qnîl 
eiU  quelques  nouvelles  des  prdprè.s  que  le  duc  de  Dal- 
matie  avait  pu  faire,  on  conviendra  que,  n'afant  pas 
h  sa  disposition  plus  de  90,000  bommea  pour  A* 
vanccr  vers  le  Portugal,  il  ertt  éié  iinprudeni  de  >a 
part  de  faire  un  mouvement,  pendant  lequel  il  s« 
fût  trouvé  peut-être  dana  la  néoemiié  de  combactre  à 
la  fois  de  front,  sur  ses  flancs  rt  ur  ses  derriiMcs, 
Telles  furent  les  causes  qui  empèciièrent  le  maréchal 
Ticlor  de  suîm  les  inatructiotai  qui  lui  avaient  éld 
.données. 

tÊarehé  du  générât  ang/nU  sur  Oporlo.  -  Prise 
dn  pont  eTAmarmie  par  ie*  JFtmçtde»—  Fsndâut 
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que  }«•  TTisr^chal  Soult,  dont  lé»  fQrcft  D'éUient  pa« 
as^ez  coDsidcrable^i  pour  uiitrcher  en  avant,  et  garder 
tout  A  la  fois  iei  provinces  qu'il  avait  dt'j.l  conquises, 
r?*t?if  ff>rc<»menf  «faticmntire  sur  les  bords  du  Duero, 
te  général  sir  Arthur  Weilesley,  détMrquci  à  Lisboone 
«IW  m  vaâm.  4«  troupes  aoglaiMi,  tTaiC  pria  le 
eommand^ent  supérieur  de  toutrr  Im  fmnyxK  aiig!o- 
porlugaibis.  Le  20  avril,  ce  générai  se  trouvait  avec 
aoB  quartier  ^éra)  à  Letria,  d'oft  il  partit  le  30, 
moivi  d(  l6,0(>Ci  Anf^lai,  pnur  se  diriger  sur  Oporto. 

En  mi^mi  icivips  ,  un  autre  corps  ,  composé  de 
irouprs  p''rtLit;:iist-:i ,  mjuh  le  coflimaodaot  du  mar^- 
cbal  BeresFord,  sllui  passer  le  Darro  i  Lamego, 
•fia  de  couper  aa  duc  de  Dalmatie  ia  retraite  inr 
Anaraate. 

Abandonné  â  wt  propres  récure*»,  «mnatssant  U 
position  critique  du  maréchal  Ney  en  Galice ,  sacbacl 
^oe  le  maréchal  Victor  ne  pouvait  Tenir  à  son  secours, 
et  ne  doutant  pas  qu'il  ne  ditt  ^(re  bientôt  attaqué 
du  o6<é  du  Beira  par  l'armée  anglaise,  k  mart^cbal 
SoQlt  n'eatreiH  de  aulut  qu'en  se  retirant  par  Miran- 
Aella  et  BragaifZ8;mais  il  fallait,  pour  cela,  être  maître 
du  pont  d'Amarante  qui  était  fortement  défendu  — So- 
bdêment  bâti  en  pierres  de  taille ,  ce  pont  était  forte- 
ment barricadé;  1a  culée  de  la  rîve  gauche  en  était 
misée;  un  appareil,  dressé  à  ctt  effet,  devait,  à  un 
signal  donné,  mettre  le  feu  au  fournrau  et  faire  sauter 
l'arche.  Toutes  les  maisons  du  faubourg  de  Villaréal , 
qui  donnaient  aur  le  pont,  avaient  été  barricadées  et 
•fiacMea;  il  ta  partait  un  fèa  vif  et  continuel.  L'en- 
trée de  la  rtBta  de  ViUaréal  était  fermée  par  des  fossés 
«t  par  des  palissades.  E»tre  las  ressauts  de  la  monugno 
fBi  s'élève  ea  arrière  du  fanboorg  àt  ta  rive  gauche, 
Isa  Portiigaia  avaient  élevé  trois  batteries  qui  défen- 
daient l'approche  de  poatt  et  tiraient  sur  la  grande 
•Mie  par  «i  i'ra  y  arrive.  L'arnée  de  8yl  voira  était 
cnmpée  aur  le  aammet  de  cette  mealaint,  qa'il  dtait 
inpeaaiMe  d'aborder  de  front. 
■  Bdranchés  sor  la  rive  droite  »  Ici  Français  avaient 
d^à  fait  d'inutilca  efforts  poar  approcher  du  pont  ; 
plaeicura  offiàcr»  avaient  été  Meaaés  mortellement 
dess  CCS  diverses  tentatives.  Le  général  Oelaborde, 
Hnfint  qu'il  était  trop  dangcrei^  de  foreer  le  pas- 
Mge,  avait  ordonné  l'établissement  d'un  pont  sar  che» 
valets  ;  cet  essai  n'avait  pas  réussi. 

Ce  fut  alors  que  le  capitaine  da  génie  BeneiMird» 
arrivé  d'Oporto  pour  juger  de  la  nature  des  ohstacJet 
qui  arrêtaient  les  troupes  françaises,  déclara  que  le 
passage  du  pont  lui  semblait  seul  praticable.  11  pensa 
qu'il  serait  fteile  de  débarrasser  le  pont,  en  brâlant 
ou  coupant  les  palissades  et  la  barrière  du  milieu ,  et 
en  Csisut  santer  te  dankr  retranchement  avec  des 
barils  de  pondre,  deat  l'eiplesiea  détruirait  l'appareil 
disposé  pour  mettre  le  ftru  â  la  fougasse;  qu'alors  l'es- 
pace a  franchir,  n'étant  que  de  trente-cinq  toises,  et 
bs  troupes  qui  seraient  prêtes ,  faisant  leur  mouve- 
ment immédiatement  après  l'explosion,  on  pourrait 
ne  pea  donner  le  teoips  de  se  seeennaltre  aux  Portu- 
gais ,  qui  seraient  d'entant  ploe  sarpri»  que,  pouvant 
a  volouté  couper  le  pont,  en  faisant  jmwr  Inminef  ils 
m  crof «ieiil  «b  piMdlè  atticld. 


Ce  projet  hsrdi  rencontra  bcauroup  d'opposants,  et 
l'uu  perdit  un  temps  précieux  à  discuter.  Ce  ne  fut 
que  le  :i9  avril  que  le  eolooel  Hulot,  aide  de  camp 
du  maréfbal  Bouif ,  arriva  du  quartier  gén«'ral ,  décida 
que  le  prujcl  tUil  buu,  ti  parvint  à  le  t4Jre  adopter. 
par  le  général  Delaborde.  Le  l*'iMi,to«npiliJM  Bon» 
cfaard  reçut  l'ordre  de  tout  préparer  pour  que  te  pas- 
sage du  poDt  i>ùl  a'eflecluer  le  Ituiit  uiaiii,  a  la  pouiia 
du  jour.  A  cet  effet,  toutes  tes  troupes  furent  rétuiee, 
dans  la  ville,  et  les  «apr-urn  du  gélli  forent  ftaAl 
dam»  i«  couvcuta  I  euli  ie  du  pool. 

Les  petipMMiii  commencèrent  à  huit  heures  du  aeir« 

Plusieurs  sapeurs  s'offrirfnt  pour  aller  placer  le»  barils 
de  poudre  contre  le  dernier  retraucbeiucnt.  Getle 
opération  difficile,  eondttile  avec  une  audace  et  une 
adresse  admirable,  fut  terminée  vers  minuit.  Alors  l« 
fuxillade  de  rcunemi  devint  pitts  vive  :  elic  cUiL  luute 
dirigée  sur  l'entrée  du  pool.  A  um  heure,  un  autrf , 
sapeur  alla  placer  le  saucissuu  destiné  à  metUre  le  fe». 
aux  barils  de  poudre,  et  revial  sain  et  sauf.  Les  tiraiWi 
leurs  français  furent  auieilél  retirés,  et  le  feu  des  Por-. 
tugais  s'éteignit  insenaïUeiiMM  ;  t'caMOIt  dtnil  Mm 
une  sécurité  complète. 

Les  Français  prirent  lea  armes  vers  trois  hcnrca  dn^ 
matin;  ils  étaient  animés  d'une  ardeur  qui  pouvait 
faire  présager  le  succès.  Le  maréchai  ^uli  av^it  fait, 
promettre  la  croix  d'honneur  aux  douxe  bravea  qui  pae*. 
seraient  les  premiers  :  tous  voulaient  s'élancer  a  U  feia« 
A  quatre  heures,  les  ordres  arrivèrent  enfin  ;  le  feit 
fut  mis  au  saucisson  et  produisit  une  explos  on  époOi* 
vanlabte.  Le  retranchement  fut  renversé  et  l'appareil 
détruit.  L'artillerie  française  tira  quelques  volées,  U 
charge  battit,  les  sapeurs^  ayant  i  leur  tèie  le  capi- 
Uine  Bouchard,  s'élancèrent  en  avant,  coupèrent, 
brisèrent  les  barricades,  et,  suivis  des  compagnies  de 
greuadiers  et  des  autres  troupes,  renversèrent  k  oovpe 
de  baïonnette  tout  ce  qui  leiita  de  résister,  (te  prit  le* 
baturics  ennemies;  tous  les  eanonnirrs  furent  |né» 
sur  les  pièces,  qui  avaient  à  peine  fait  une  décharge. 
Les  Portugais,  surpris  daoe  teor  camp,  n'eiwcat  |i« 
le  umps  de  se  former  en  bataille;  iU  fterent  cnttntii 
et  prirent  la  fuite  dans  le  ]ftus  grand  désordre.  Le  gâ« 
néral  Sylveira,  lofé  dans  iwedes  maisons  du  faubeur» 
que  les  Françîdf  parceuraient  déji ,  se  sauva  presqun 
nu  par  la  porte  du  jardin  et  gagna  la  campagne.  Lee 
aektets  français  se  mirent  à  la  poursuite  des  fnyarde, 
et  massacrèrent  tout  ce  qui  fut  pris  les  annea  I  la 
main.  Un  grand  nombre  de  moines, 'pnmiers  fauteurs 
de  l'insurrection,  expirèrent  sous  leurs  baïonnettes. 
Toute  l'artillerie,  6  drapeam,  tons  les  équipages  et 
les  bagages  de  l'armée  portugaise  tonib^ri  nt  nu  pou- 
voir des  vainqueurs.  La  perte  de  l'ennemi  fut  considé- 
rable. Le»  Françai*  B'eninBt  fiM  3  kmtm»  H-T 


Éimeaatiain  ttOporlo.    tftmÊt  gaiêt  miMm  4i 

sir  Arthur Weileslej  attaqua,  le  10 mal,  sur  la  VoTiga, 
la  division  de  cavalerie  léi^cii;  du  général  FraQ(xsdii, 
qui  se  replia  sur  Oporto.  Le  narédiel  Swilt  ne  voiH 
lait  pas  abandonner  le:»  bords  du  Ducro,  avant  d'y 
I  d«f»  foné  fU  BM  démoBStrâtioB  aérieuac,  U  ae  ooa» 
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tenu  de  faire  détruire  le  pout  de  UUaux  éubli  »ur  le 
llHive. 

Le  générât  tîngbis,  continuant  toujours  i  s'avancer 
•itr  la  rivegaucbe  du  Uuero,  détacha,  dan»  ta  juumiie 
dn  tl ,  le  eintril  lir  Georget  llnrr«r  MM  ftjmo  hom- 
mes .  pour  remonter  le  f1c^^^•l•  jnsqu'.^  Avinf;i<(,  cinq 
milltk  au-dmui>  de  «ou  eailMUciiure,  abu  d  cfltctuer 
■B  panage  mr  «•  pttaiL  U  brigid»  ét  lord  Paget  et 
Mlle  des  K"^*'*  aogUiMS  devaient  en  mAme  temps 
pniler  l'obscurité  pour  teater  de  passer  le  floive 
1  Vjlla4i(atvi,  pfcrim  «d  fiea  d'Opam,  près  de  l'en- 
laè  Ir*  pont  ilf>  bateaux  avait  Hé  rompu.  Ces  deux 
s'effecluèrcDl  dans  la  nuit  du  H  au  12,  mal- 
pé  lai  «fPori»  da  maréchal  Sottit ,  qui,  prtvenn  ténia» 
ent  lorsqu'une  p^n te  des  troupes  enneoiiea était d^A 
pvsiée,  essaya  U  tiii pécher  le  passage  du  reste. 

Fendaat  «iw  «ea  évéacHMBta  avaleat  lien  an  avant 
de  la  ville,  le  duc  de  Dalmaiie  fut  prt'vfnu  qn'nne 
antre  colonne  eonetnie  se  présenuit  sur  la  gauche  et 
OMsa^it  de  le  prendre  en  Sane.  A  cette  nouvelle,  il 
évaruît  '^)porlo,  et  fit  rptratte  dans  la  direction 
d'AoMraule.  Cette  retraite  dut  s'effectuer  très  rapide- 
ami,  car  les  trrapea  de  air  Gem^ca  Hnmr  éuient 
sur  le  point  de  pénétrer  dans  la  place;  rWr  se  fil  ce- 
pendant avec  ordre.  Seulement,  il  fallut  abaudouuer 
tjn$  naladea,  60  pièees  de  «anen  «t  une  partk  des 
bagages.  L'arrière- garde,  oblirt'c  de  combattre  dans 
les  mes  et  dans  les  défilés  au  dt- hors  de  la  ville ,  laissa 
mi  certain  noaibre  de  priaonnlcr»  an  ponvoir  de 
l'ennemi. 

Le  plan  de  sir  Anbur  Wellaler  était  de  fermer  aux 
Pmncaia  Ja  rcinile  par  Mirandclla,  ft  tnmn  la  pn^ 

vince  de  Tras-os-Moni^::;  Fn  conséquence,  pendant 
que  lui-même  s'emparait  d'Opurto,  te  maréchal  Be- 
tCiiard  attaquait  Tigaumnemnii  Amaranle.  Le  maré- 
chal  Suult .  -tpprtnant  celle  circonstance  A  son  pas- 
sage i  Penaâel ,  envoya  au  général  Loison  l'ordre  de 
se  diriger  vers  Braga,  oft  il  se  rendait  de  soft  cMC 
Mais  il  ne  tirda  pa»  1  Atrc  instruit  des  efforts  que  fai- 
sait l'arotée  anglaise  pour  arriver  avant  lai  i  Braga* 
«I  Ini  cavper  la  retraite  sur  le  MlnlH»;  et  se  déci- 
dant alors  â  prendre  le  seul  parti  qui  fût  possible, 
il  fit  détruire  ce  qui  restait  d'artillerie  et  de  ma- 
ie* tréMir  de  faniée,  et  se  jeia 


dans  les  montagne»  qui  abontiiaent  au  déâlé  de  Car- 
valho.   

Renlrée  des  FrançeUt  en  Galice.  —  J)éblocu4  dé 
Lugo.  —  kffH  une  marche  pénible,  au  milieu  dca 
montagnes  escarpées,  de  sentiers  presque  imprat  ca- 
bles, et  de  défilés  étroiu  bordés  de  précipices.  Tarotée 
française  arriva ,  le  17  mai ,  à  Montal^re,  dernière 
ville  de  Portugal  sur  la  frontière  de  Galice.  La  cava- 
lerie et  l'arrière-garde  prirent  position  sur  la  rtv« 
gauche  du  Mmho,  en  avant  de  la  ville,  et  le  gros  des 
troupes  s'avança  dans  la  plaine  qui  est  sur  la  rive 
droite,  pour  y  camper  en  ordre  de  bataille.  Le  18,  au 
matin,  l'armée  s'avança  vers  la  frontière  deGiHce«. 
et  rentra  dans  celte  province  sans  que  les  troapci  pei>> 
tugaiscs  eussent  rien  fait  pour  s'y  opposer. 

Le  20,  le  marédnl  arriva  â  Orensé.  —  Après  aveîr 
fait  reposer  ses  troupes  pendant  vingt-quatre  heures, 
il  dirigea  son  avant-garde  «ur  Lugo,  pour  dt  livrer, 
cette  Tille  éiroiirmenl  bloquée  par  un  carpe  de  20,000 
hommes.  Lt  général  Fournier,  qui  commandait  dans 
celle  place,  élail  parvenu  li  s'y  mainlinir,  malgré  In 
faiblesse  de  sa  garnison.  Mais  toutes  ses  ressourcée 
étaient  ^puiscS-s,  et  il  allait  ^tre  forcé  de  capituler, 
lorsque  ravanl  garde  du  duc  de  Oalmatie  se  présenta 
le  22  mai.  Après  un  court  eagageoieat,  les  Ireupai 
ennemies  se  dispersèrent. 


Ainsi  Suit  celte  seconde  ezpédiliea  centie  le  Rsrl»- 

f;nl  ;  h  mauvaise  issue  de  la  campagne  eut  des  cona^ 
queucat  funestes  sur  la  suite  de  la  guerre  d'Espagpc— 
Blie  renima  le  courage  des  Fortu(ait  et  leur  periuMi 
que  sous  le  conunitidrmeut  d'ofOsisrs anglais, et  ae#» 
mis  d'ailleurs  aui  lois  de  la  tactique  et  de  la 
piioe,  ils  pouvaient  se  présenter  dorant  les 
françaises  avet  rjurlquc  rsp<'r,mcc  de  succès.  L'armée 
du  maréchal  âoult  eut  aus«i  beaucoup  à  souffrir, 
comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  snhrani,  de  lt 
guerre  de  partisans  que  lui  firent  )rs  paysans  portu- 
gais et  galiciens.  Le  mal  qu'ils  causèrent  aux  Françaie 
flit  connu  dans  teaie  mpegne,  cl  centrUma  tea» 

oourager  la  lev^e  de  ces  iionibrrusr>i  f^u(<rill.i<. ,  qui 
présentteeot  i  l'occupation  paisible  de  l'Espagne  ptas 
d'ebstaete  que  les  grudee  i 
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rfvsna.  OrgHrissUe»  dW  nsnwlis  tofulton  en  Por- 
tugal. 

4  BAIS.  U  maréchal  SonUpeNS  le  MlahelOnasl 
g  —  couawtdeiiQmwfer» 

«  —  IfillBedsQMVtai 

17  —  Engaflonent  i  Mrm  fltior 

"20  —  Pri»e  de  Braga, 

27  —  El>B3;Ti  nif'Mt  yil-t  lit-  Clili];-i£Ml,rjl. 

—  —  Cautea  qui  ont  empêché  le  maréchal  Vtclor  d'entrer  en 


2B  HAKS.  Ralailte  de  HedellaL 
29  —  1*1  ij*  d'Oporto. 

17  AvaiL.  Prwe  d'Am.'  r.inir 

—  Le  général  Beudelet  dél>loquc  Tuy. 

—  Pontion  critique  de  Tannée  fneçsiie. 

aOAvaii.  — 2MA1.  Sir  Arthur  WcUcalqr  as  dirige  nrOpoitA. 

—  ftsaage  du  pool  d'ABHranlfc 
12  haï.      marétbal  SouH  Cvaeiie  Oporto. 

—  Le  nunVhal  se  jetie  (Udi  les  mnnlapes  du  défilé  de 

Carvalb<3 

18  —  L'armée  fran^aiM  rentre  en  GaUce. 

a- 
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fiVËNEMËl^TS  DIVERS. 

jimm  n»iiiiiiicmQNnEUJE&  —  misërbs  de  l'arméik  dk  Portugal 
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)e»i 


Juntes  insurrecUoHiulles.  —  Ecrits  contre  les 
.français.  —  Misères  de  l'armée.  —  Avant  de  cooli- 
nurr  le  rAcit  des  op<?rations  militaires,  il  convient  de 
jeu-r  uu  coup  d'oiil  sur  les  taoyeos  qui  iMaicut  ein- 

•  ftofé»  pour  tatr^enir  U  haine  daa  Portugais  et  des 
F«p:*};nols  insurges  contre  les  troupes  flnuiçaiM»,  aiosi 
que  sur  les  résultats  de  ces  luoyeos. 

Eq  Portagal  comme  en  Espagne,  dans  la  majeure 
partie  des  provinces,  rinsurrection  eut  des  Kotdats 
avant  d'avoir  des  chefs.  Ce  ne  fut  (ju'après  le  succès 
du  aoul^ment  populaire  ({uc  se  prt^Mntërcnt  cens 
qni  prétendirent  le  diriger.  Oncornprit  que  si  l'action 
pouvait  partir  de  la  multitude  ,  la  pri^oyance  qu4 
llgte  ks  flflorto  et  la  prudence  qui  assure  les  résultats 
■e  pootraient  appartenir  qu'à  des  chefs  capables  et  dé- 
voués; OD  accepta  avec  eoipres^ment  ceux  qui  s'of- 

•  frimt.  Des  kaUes  locales  s'organisèrent  d'abord  dans 

■  chaque  ville  ;  puis  bientôt  dans  les  cités  capitales  se 
formèrent  des  Juntes  provinciales,  qui  s'annoncèrent 

~  «eoine  destinées  l  régulaii«r  tons  les  monvements  de 
riosurrection  et  i  les  faire  concourir  au  m^tnc  but. 

'     Mais  ces  Junt«i  proTinciales  i^tait-nt  elle«-niènic5 

)  ieoMst  cl  se  prétendaient  indépeadanles  ;  rivales  les 
unes  de<s  autres,  elles  entretenaient  la  rivalit(î  et  la  ja- 
lousie qui  divisaient  le»  gt'uéraux  espaRnols  comman- 

'  dent  ISB  dÎTertec  armées  insurrectionnelles.  Les  bisio- 

■  riens  espagnols  attribuent  à  ces  divisions  les  revers 
suocessihi  qu  cprouvcrcnt,  1  la  hude  IfiUH  et  au  com- 
mencement de  t8W,  les  troupes  opposées  em  «nnécs 
de  N-ipolt'on. 

(Quelque»  {lerMinnages démarque,  dévoués  à  la  cause 
de  Ferdinand,  entreprirent  de  former  h  SéVille  une 
Junte  rentrai  f ,  régulatrice  des  juntes  promin'altrs. 
Plusieurs  des  généraux ,  qui ,  après  les  dtifailes  des  Es- 
pagnols dans  la  Castille  et  dans  l'Aragon,  avaient 
cherché  un  refuge  en  Andalousie,  applaudirent  à  ce 
projet.  Le  gouvernement  britannique  se  plaignait  du 
manque  d'unité  et  du  désordre  des  affaires  de  l'insur- 
Teetion;  il  reprochait  à  plusieurs  juntes  provinciales 
davutr  diltpidé  les  subside»  qu'il  avait  fournis  pour 
taroHneat  et  réqntpement  des  levées  régulières ,  ainsi 
que  pour  reDcouragemcnt  et  la  création  de  ces  bandes 
de  partisans  devenues  célèbres  sous  le  nom  de  Gué- 
rillas :  il  accéda  avM  empressement  à  ce  projet  d'éta- 
blissement d'une  junte  centrale ,  et  te  hftta  de  recon- 
naître les  membres  qui  dès  le  principe  et  d'eux-mêmes 
se  déclarèrent  en  faire  partie.  Le  gouvernement  an- 
glaisepéraif  ainsi  donner  une  t^tc  \  Tinsurrection.  Il 
déclara  qu  à  i  avemr  tous  les  sub»idcs  qu'il  fournirait 
t»  ir* 


aux  Espagnols  passeraient  par  les  mains  de  ia  junte 
centrale;  et  ce  fut  avec  cette  junte  que,  le  14  janvier 
1809,  il  conclut  un  traité  d'alliance  solennelle  dans 
lequel  il  s'obligea  à  ne  reconnaître  comme  roi  d'Es- 
pagne et  des  bdes  qne  Ferdinand  VU ,  ses  iiéritieft  e« 
ceux  qui  seraient  reconniM  par  la  nation  canme  an 
successeurs  légitimes. 

Un  manifi!^  adressé  à  In  nation  espagnole  ponr 
l'engager  à  persévérer  dans  sa  fidélité  au  roi  Ferdi- 
nand, pièce  essentiellement  politique,  cl  une  instruc- 
tion sur  la  nutrche  à  suivre ,  et  les  morens  à  prendrê 
pour  résister  à  l'im'nrion  ilt  s  ['rniii^tii'i ,  furent  leS. 
premiers  actes  et  les  plus  imporiauis  cie  la  juote  de 
SéVille. 

L'instruction  est  une  espèce  de  trsilé  mi!it:^ire,  mr 
les  moyens  d'organiser  et  de  faire  une  guerre  de  par- 
tisan dans  tas  diverses  provinoea  espagoele»  *• 


 momeot  dei  efloru  que  le*  EipaRiMis 

le*  proTta«M,  fcnnt  ponr  atteler  et  déjouer  lis 
-  •  rrançait.  et  qolb  m  aaerMaimlaae  knrvia 
la  plus  Importante ,  et  mtaie  «aiw  eiemple  diW 
l'teloli*.  Met  aour  ta  ctaae  ta  eUc-m^me  que  pour  le*  mortM 

bontUn  e«  ^■anMnk*^  »  ^ 
poofiBhi|iiwdw«t 
acijaafdlNii  te  loi  de  Kun  «mvB  : 

•1*  Avaal  tout.  MIms  MW  egoANli  a<>>«raui .  et  toToM  «M» 
••iMH  mmm.  «MU  mmm  wÊÊÊtmMt tucvù  avaBlafe,  aaaa  wtme  pe«- 

y.aerioaa  espoMs  aux  pHm  sranda 

Us 


reli 


*oclle«M>luliM  (oot  ouahmiz,  Cl  lel*,  «iTU 
-,  d'avoir  rutaae  de  «a  hMclHBMN»; 


Mt  la  syitloe  e»  »««»  nimricM  ;  ■ 
lie*  par  le  maoqne  de 

,„™,  _  r-   w*«nieMa  dan.  d«e 

iHitfUoBS  avMlafMiMS,  rt  pmidra  dPnmt  nwfaisiefnbkabief.  U 
titiuUoo  da  rii|nsae,*M  nwataKne*  nombrriuea,  H  lea  dMMs 
qu'elle  tffftoili.  «C»  cif  Mm  et  m-*  lorrenu ,  ei  m«me  to  diatribaUan 
de  an  pnviMW,  tant  eoos  unie  à  titoAtt  dm  laeoê*  daoa  « 

■naav  de  (ubm; 

ta»  Il  an  Mffnr— — M-  qne  «haqoa  piovioce  ait  loa  wtvM,  da 
tabols  fiHiiW),  aMii  tiyftî— m*  qat  ta  permet  notre  «ituatioo  ;  0 
raui  que  la taymM Muaips taieiro «oe«MMra tamÈÈm», <tys 
chaque  gtnSnl  ait  atet  sia  evdRa  dtt  «li*ts  dt  adrite,  mMssI 
d*«rtritaiiect4eaMe$  „       .  .  ^ 

•4>  OtMmrManaanÉblBisdes  ptain ast  rsoe  de  looie entra- 
prte  taeii  COBoeriea. et  en|Ul.  liol.  pert  prometue  et  faaiiterh 
toeeta  II  pafail  iadUpeuHfcle  qoV  y  ait  um*  ««««ralwilinr* .  qui 
asiatcatrunaftel'aein;!'»»  commandera  dan»  le* quatre royiomea 
de  l'Awiatoaito*  da  Monte  et  de  U  Batte-Ettramadorr  ,  l  .luirt,  k 
VaiMM.dBBS PAnaaocl  ta Cautaam;  ««^  pe«oiioe du  plu*  «rud 
oedit  iWatiMidtdaw  ta  ItevifM.  dan*  le*  profinces  de  U  Bta- 
^  Znlanaajii  Atfurias,  Btoja  et  la  nord  de  U  Vie.lle^ra.Ulle. 
pour  le  pr<yct  dont  M  <«te  parti  «l  ape*»; 

q>«r"  dt«M  finiiiin  et  K«ii<raUMimc*  formera  une  armée 
de  vSUieM.  de  «Mata  «I  de  paywm*  r<«mi* ,  et  te  pt^ctr*  d«  ma- 
nièf«  »  faire  de*  entwpitaw.  à  nmertr  taspolpla  »e«  piwf»po*ta.  m 
GowcnaDt  iauiam  dsseiBBtartisltaasftapnMM  «m  lesna» 
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Ln  jaotes  provinciales  imitëreot  l'exemple  de  la 
Joule  centrale,  et  s'altactièrenl  au&si  par  divers  lïcrits 
à  entretenir  l'irrilauou  cuulre  le*  Français.  Pour  faire 
juger  Jusqu'à  quel  point  elles  j  réussirent,  et  quetfc« 
difficulté!!  uouvelles  ^m^u^rectioll  des  babitanis  des 
villes  el  des  uiupâ^ttci  prc^cuu  aux  armées  françaihes 
qui  venaient  de  hiire  les  gtorienae»  camingnes  d  Au- 
triche, (le  Prusst"  I  l  de  Pologne,  où  les  populations 
ilaieAi  rcftltot  cuaimerM  à  la  lutte  des  armées ,  nous 

géD«r«li«imet ,  pour  qoe  loui  lott  Mt  d*ua  cmaaran  aecord,  et 
qu'il*  puiMeut  m  Uoaiter  de*  Mcourt  miitucli  ; 

•  6'  MaJhd  et  U  Maocbe  exigenl  un  gtutfriil  particulier,  pour  w 
MMtrtar  H  ni4mltr  les  fotrepriK*  4ib  di'uiaaile  U  titusiiun  locale. 
—  tes  «ni  utijpt  dmt  être  d'iui(ui<ti-r  k»  ariiiM*  «uueiiiln.  d<-  lettr 
BBteïLT  uu  ioiii>er  lei  yiTrw,  de  lc«  attaquer  par  l«  Haoc  uu  par  iWr 
titre,  de  oc  leur  teiMer  aueun  intUM  du  rc^o*  U  cwiraur  dn  ht- 
liiuoto est  btrn  coaiiu ,  tt  lU  «'coiiirvMtruiit  d'caibraMcr  uu  ul 
frsiM,  •'ii  **l  CMiduit  cooiuic  il  doit  l'éirc.  luii*  la  Kucrre  de  la  »uc- 
ceuîoo,  IVuDtuii  etiU-a  drux  fi>U  datit  l'ioifrinir'du  rufauiiie,  tt 
Oiéme  jusque  daitt  la  ca|4ul«,  et  oe  riM  la  cante  de  m  dMaite,  de  u 
ruiac  euU«re  ei  de  ion  détaul  toul  de  uuxt*  ; 
■  «r*  Im  aMrali>«iU«*  du  uord  et  de  l'ot  bkiquvroDl  Ici  eiiirtet 
éis  pnmoctS  ptavt.'v*  tow  Icun  urdm ,  et  «ii-uiii  ont  m  wi  ourt  de 
'Viai  otUS  ■croot  atiaquA  par  l'ianenH ,  pvau-  i-iupéi.'tirr  autant 
^pSpniMkWMtiUtafei  et  preieinr  Wi  bdlNiault  des  (««aKit  dv  la 
•^/tmti  ISS  imnlsinil  et  let  deiiléi  eu  grand  umiibre  «{ui  toul  »ur 
to ftvniiiivde  ce»  ivovluct-i,  r.ivorUeul  de  l«l«  projtit; 

■  i*  Lt^HtlnatM  du  g<n«ral  de  la  Natarrt ,  de  U  fiitoarc  rt  du 
'TtitS  ii  tW  éipitii— t.  m  la  plut  uuporiaule  de  loulet;  il  tKt» 
HlltM  par  iSSfliUlniU  du  uurd  et  de  l'tM  avic  kt  tn^uiiv»  tt  dutit* 
..ttcautt  dont  it  anri  Ikmmb.  Sou  uaique  i-nipli>i  M-ia  Uc  itnii«r  l^'n- 
li«e  de  liifMim  âax  travcs  ItaiiQiM 

e  w  Fnm  par  e*  poùil.  Ln 
I  leroot  d'au  cniuMur  a^auuge 
i;  cl  en  cnirepriac»,  Sj  eiiui  ivnt  biin  nm- 
I  et  eiSaiMcs,  se  nuaqueraiil  pas  de  rtiiMr.  Il  ca  «n  ds 
!  4e*  dUlÉNMl  poiftis  par 
■'IMrtsi  lliiirliii|rf  PMVfaicoteittrer  (n£ipaBi>e>«ipsriMiii>lsie< 
lr««(»  fr«K;ai«w  pourraint  CMfcr  par  le  AdubMmi  Ami  ta  GiU- 
kaw;  ONT  il  y  a  peu  «  crainiK  pour  rAntMi,  M  «taeM  WfaBM 
fM  vi'iis  •■ttc&apfnl  du  tancfav) ,  A  craw  *m  VeodMiatiHS  «Am 

t  iipsiitiin  itriTT  TT  -r         "*  r-"  T-  '•       T**"  T 1 — 

M  «US  Fmactis  siHtauime 
,  hitMMiit-'-'"  qu'oD  a  CM  *  y  Mwflhr  d'en ,  et  de  la 
êoa  qu'où  y  a  lubie; 

«  p*  fca  nif me  teuipa,  ii  Mrait  trts  koa  qiie  M 
•Ml  pmUmr  d  r«|>sudrc  de  rrtqMOlM  proclaBMtiaa»pui«tl  le  |icu- 
«tot  «t  tnninTirirrfrl  ww  nureieci  n  tafem*.  eu  M  HHMnui 
,  ^"ii  «  «eut  *  craMditdc  TtasfrMe  pttMIr  MFieHfiMi  eottai- 
ploy«e  contre  t'iiipa||M«  et  ntaKonM  teivi  Fti^^MUd  VU;  « 
qw  •  tU  régoateot  MIT  MM|  Mil  isait  pBda,  «winta, oonr- 
diK,  pnH«rtet«.  liinrié,  iwiepwldWMe  et  tamw,  ta  qeftdiet  «t  est 
BieeMamde  «acriHer  M(R  fit  ft  IMS  èHflSftHlMMMeduni  et 
«to  ta  p»trte  ;  et ,  quand  ai»  oeiie  leet  ««Il  «owlaiBiietail  Cee  ipii , 
MOUS  l'ettiéroM ,  u'arrivera  pw)  â  détenir  eiclat'tt ,  demom-te  en 
ciiint>«i  Ld  Ltt  ri  ea OMuraiit  UHiinie  de*  brave* ,  et  ne  doo*  touaietlouh 
pw  kikKiimiii  w  ioag,  coume  de»  acutaux,  aiiui  que  k*  dcraiei 
gouverucuiLui  aurait  eu  l'iaramie  de  le  liura,  Ct^iK  l'cadaTatie  ne 
•«oene  pas  I  i  (fWHHv  d'uue  uiiamieetd'ou  tiniil  diemelt.  I.e*  Fraa- 
Qiil  n'i.rryi  j.uii.i  S  ovfiiiikL'  iur  iiuui,  Di  poit  le  pied  Mir  uutie  ti rri- 
telrek  Nom  avom  toutiui  irt^iit  xir  eux,  uon  par  la  ruw,  mai»  par 
lli  Dhw  daa  arairt ,  uoiu  a^uus  Unu  Seuri  roli  priioMOieri.  tt  laii 
treiubWr  leur  ujlnjii.  l.s|i.it;iu.lv  «ml  luujouit  le»  iiitaiii,  et 

fa  }r.in;T,  i  I  iirc[n  it  k-  mv>iiJ»' i  u(i>  r  ^  u  roiil  <j;ie  non»  ne  (OOime» 
pai  uiùui»  (-'11*  1.1  ii.iîi»»  brave»  qiw  nos  (>lui  iliu*lrf»  amt'ttr»; 

«  lO»  luiHi  s  II  '  V»  1 .  i.f  t*        I li\ie«  d«»  pro> iiiK  »  ildnnil  (x- 
tlter  la  nm-poiAtuu  ,  l  rtiHHnuioa  tl  u  pub;;c.ilKrii  tiiquiuk  d€ 
dlleour*  «Rr<°inct( ,  iKHir  »u<t  k  i  i 
nation;  et  rffiitOT  eu  ni/nw  h  11. 
que  u  baswtw  *i    '  ii^i  <"  ;:."<j^'- 
de  ptililuT  âxp^  vLi,-,i  i.i  iii-'ii  i 
jitrKiiim'»  t  il  i.i  1      1  II  mil  11  !■  1 
liLiilks  ;  il  luiit  ()<i>tlr«ttmiii  iii 
fïi  ji>Lirn:m»  ,  i-l  vniVlle»  «ietnK  iii  h,k  k|ut<iH»  liur»  muaïq.iis  j  iv* 
cti  II  V.t(.im>i  ra/rtwr»  franrM»,  cl  oi^tw  au  Muiult  ur.  ^.lo■(  ili  »  ik- 
(<!u..  .il  II  ;<Lili.><«t  1  la  face  de  l'bifMiHiM'  tu  Lk  luulc  l'huiupc,  VWk 
ttm  éelter»  uieawBgw  et  U  Titiutiti  de  icun  louaoseï;  cir  Os  of- 


;  M  i  l  .  I  Mil.  iiur  (  I  r.ii  iicur  de  la 
~  ii,l..jiR!,  joui  iiaux  cl<^  Madrid, 
H11I  a  piiiiiih  11  iKliiirl  iiirurï 

^  lati  t  ai'uk>'  au  dtiior»;  cet 
1 1<  •  (  1  le*  cuiiiraait'tiofk»  ronU- 

m  nii«<T.ible«,  aiilrtir»  4e 


recours  aux  SauvaUrs  d'un  mUitaire  qui  a  fait 
^ue^•^•s^ivetnf^t  1rs  campagnes  de  Galice  et  de  Portugal, 
ru  ibU9.  Le  tablt  au  qu'il  trace  dcï  privations  et  det 
fatlgmdet  MidaU,  de  ia  misère  qui  iKilltail  l'anni», 
rst  triste  et  vrai  Let,  mêmes  misères  se  sont  repro- 
duites dans  toutes  les  provinces  de  l'Espagne.  L'au- 
teur de  la  Frmieê  mUUoire  peut  certifier,  par  son 
propre  it^mntgnige,  quû  leor  peîntare  n'offre  rieii 
d'exagcriJ  '. 

tnut  une  aisple  matiif*  à  xm  eareil  treeail.  Que  Umm  et»  ftprite 
penrn  Irewbkat  devant  l'Eapacac  ;  que  ta  t  raote  tacte  que  les 
E«t«fiuol«  oui  lieueirC  S  fond  le*  deiiein»,  et  que  c'r«l  pour  oia 
qu'il»  la  deieiMal  Cl  la  oouf  rent  d'extrralion ,  et  qtrïto  nMmlMIlt 
plulMqaedeaaaauiTMlire  1  un  Jpoflolqaeei  harbare: 

t  If  «  Ou  enre  soin  d>MpUqaar  i  M  MOMtei  de  la  «onaÉKve  que , 
loraqtie  aoot  Hrooa  délivrée ,  coimne  naue  ODOMitan*  r<ue,  de  celle 
guerre  dvile  t  laquelle  Ip»  Françai»  doui  Ont  taroé»,  et  que,  placd 
d.in»  uo  état  de  trauquilUté ,  notre  roi  cl  «ei|{nrar  Ferdinand  VU 
aura  repris  te  trône,  lr«  Cortte  wnMt  it*(tUU<(«  tooi  loi  et  par  M, 
IM  abus  •aroot  rtferwéa,  tt  que  l'oii  Csra  des  lou  Icttr*  qtie  le*  oir- 
conslaoce*  et  rexpérieucc  ht  dicteront  pour  le  bieo  cl  le  bonhctur 
publu'*.  Les  Espagnols  latent  faire  tout  rela ,  et  nous  les  attins  I 
aussi  bien  que  d'aolm  agita ns,  tati*  qutl  aoii 
tils  PranraM  Tiennenl  ntHM  instruire,  et  que,  aultaol  leur  i 
sous  le  masque  de  ramilié  et  de  soubails  pour  notre  boobrar,  Us 
rticrctieDi,  rar  c'est  ti  le  seul  IniI  de  Icnn  OCVipIolS,  A  «lOkr  M» 
^>mmes.  S  bom  assaisioer.  A  ndM  prMr  de  «OM  IÉie«i«  desN 
kMideoetrenii.AMeufhret  déimireMire  RaioieRl%«aB,eotnaie 
Ils  IVml  d^A  net  Jnuiu'Ji  présent ,  et  comme  ils  le  rerooi  loojourt, 
lanl  (|iK  dum  ect  leprft  de  pcrRdie  et  d'knliliioa  qoi  les  dowUifrct 
lei  trnMailie.a 

•ntni  «i  iais«»jeaiarlMjMl»jMeiilN 

du  p(ii«)ie  atiilMiwf)naQiii.f;aiM«r4»Ji 
palrfo  a^ pes de pitis silr  appiri  qitt  ta  ftMUniie «rilgiBiW. et  es  M 
surtout  «D  faurtiime  que  Itaînaitasi^hiMlieal^ 

■smitai^a  CMM/sm«A  ruiaitdes  JtaHsCaliDiM.  ' 

CKAPiiaa  I*'.  -  Oemattde.  DisHuoi,  aiM  enfant,  «dies'iar» 
l<t'/x)iise.  Je  suis  Ks|iaBnu1 ,  par  la  fTAee  dt  Ihen. 

D.  Que  «tilt  dire  Espagnol  f—  II.  HoaNMdtMMt 

D.  Veeitiien  r  a  i-il  d'uMiflailaus  twpeie«|  A  u*  Espegnal ,  et 
et  quelle*  sout-elles^  —  it.  Trait:  àlrt:  cfareuen,  catholique,  apo»* 
lulique,  ronwin ,  difendi*  U  «ainte  tcliRiuO ,  M  patrie,  «n  ml ,  el 
mourir  plutôt  que  de  se  la«Mr  ekatu». 

p.  Qiieleai  iMfePMf  —  4t>  fMiatBdVlL 

ZI.  Avec  quelle  ardeur  dett'N  Mre  atand  F—  It.  Avae  lA  lias  sleia 
et  roiiiine  le  ludritinl  leSTcrUiactiesi 

J).  Quel  cit  rneemi  iM  aoii 
Francnt*. 

D.  ^lesi  «t  bOBine-lir— il.C«itaDiBicliaBl,uaaniMllcaa« 
principe  de  tout  le«  maux.  Un  de  tons  tas  Meut,  k  etMpoaA  «I  b 
dépdt  de  loui  les  Tii-es. 

D.  rotnbieB  a-t-U  de  naamr  —  A.  Denz.  uoe  dUbotivieet  «H 

antre  tmmaine. 

If.  tkmibifn  y  a-t-fl  d'cmpenMTs?  —  K.  Va  »*rh*ta  ta  trois 

(K  1  »<juiii»  lrrKiin"lse». 

/>.  (^i  loiii  elles?  —  «  Napoléon.  Mural  et  Godoy  (le  prioet  de 
ta  l'a»;. 

/>,  ^Mil-iU  plus  iiKclijiiU  l'uu  que  l'autre?  —  K.  NOu,  BMMpIre, 
lU  le  iuiil  t'iLiF.  t''(;aii.imMit. 
J/.  Ih'  qi«  provicul  .Napoléon?  —  H.  Du  péoild. 
i».  Mural.      A.  UeMapolieoo. 
V.  Et  Uudu}  ?  -  it.  De  l'iulriguc  dcsdcui. 

J}.  On'est  ee qui eaieeMrtat  Ie>ina4it>  —  It  tfaHa^ 

potisfwe. 

J).      icmtdi  —  K-  If  vol  cl  la  irnswK. 

U.  Ul  (iiiiMi'iiic  ?  —  />'.  L.»  <  iipiil  ii' .  la  trabisoTi  rt  Ttgawieik. 

CMArilllE   u.   -    ln  th<tli>!r  -.liH  l  lii-'Staf  '•fci 

ftoriif  iraucKti»  rtiwlii     i  (  '■'*'<■  hrt*»»qurs  i 

i>  Vol  les  a  ronctaM»  s  un  u  i  teGla«e§tl  — Alai 
sopliic  ei  la  roTTuplMiu  dict  maui  ». 

H.  A  quoi  ser^eiit-ils  1  Nai  <-•'(..  il  "  i . .- 'th /-n""-^'"'"' ^ijo 
orgueil  .  If«  .nrtrrii  <o«t  «*  inïlrni.rtiii.  <i  Ui.«tuikf  %'»mm  eWiffatittr 
te  flem«  tieBwo 

/).  iiuaiKi  i  iiM  fi  r  i«n  atroce  de»i>oiiti»r?—  Il  es)  prHdesa  Rn. 
ni  veaircr11»f«ina<a''~*-ni<lltM4 
la  patnci  notre  ntm 


uiijiu^od  by  Googi 


FRANCE  MILITAIRE. 
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I.  —  «SottTCQt,  aprtft  atolt*  supporté,  pen- 
dant le  Jour,  uoe  chaleur  accablante,  on  avait  à  se  ga- 
rantir, peDdaot  la  nnltt  d'tiD  froid  d'autaot  plus  vif 
(^aH  était  ntoU»  attendn.  On  avait  iitrtont  t  «ooffrir  de 
la  Fratclieardu  matin.  Presque  tpujoiirs  on  prenait  posi- 
tion autonr  de»  villages  abandonnés.  Dès  que  l«  gardes 
étaient  plaoA  et  lea  rangs  rompus ,  on  s'empressait  de 
|>am>urir  ces  villages  et  de  visiter  les  maisons  qui  n'é- 
taient pas  occupées  ;  on  s'emparait  de  tout  ce  qui  pou- 
%alt  être  de  quelque  utilité  ;  les  divers  ustensiles  et  nne 
grande  partie  des  meubles  étaient  transportés  aa\ 
iHvouacs.  La,  chacun  travaillait  de  son  mieux  à  se 
conatroira  un  abri;  des  baraques  de  toute  espèce  de 
forme  s'élevaient  comme  par  encbantement }  on  ne 
conservait  d'abord  ni  ordre  ni  alignement  ;  mai*  lorsque 
les  régiments  devaient  séjourner,  on  exigeait  alors  toute 
la  n^ularité  po««ible  dans  le  camp  de  chaque  t>ataillon. 
La  nnit,  en  allumait  de  grands  feux  ;  pour  peu  que  le 
bols  manquât  ou  fût  éloigné,  on  se  servait  des  meubles 
abandonnés  ponr  les  alimenter,  ija  plupart  du  tenpi» . 
les  troupes  étaient  établies  dans  des  positions  les  plus 
agréables;  dn  bivouaquait  tantôt  au  mitteu  d'une  forêt 
d'oliviers ,  tantAt  dan*  des  jardins  charmants  ou  daas 
ée  petites  plaines  couvertes  d'orangers  et  de  citron- 
niers chargés  de  leurs  fruits.  L'aspect  de  ces  lieux  en- 
éhaaloMt  iaisait  nn  étrange  oonlraste  avec  les  dispo- 
•hions  Iiostifes  âe*  babitantt,  et  la  haine  implaealile 
Sa'ils  nous  porUteuK...» 


p.  Qa%rt-at  9»  la  pairie?  —  it.  La  rtaoionda 

ente  pv  w  roi  <t  Hiif Mt  In  mtoiet  fait. 

votrif  —  fl,  L'iiif.imw ,  U  mort  lulurellei  rMt  au  iraUrc,  tt  k 
îjiùrl  c:,\.i(  (Hiur  u  .  (Jrkrt'tidanU. 

jp-  Ùaetl  \a  nir.i  1  li.ilitrrile?  —  fi.       (kr  i ',  j  [it.  ri  d.L  lj  n». 

(kiV«t  U  iiiori  i  ivilf    —  A.       rciifiM  Jliuu  lU  j  lnL-m.  \i  pri- 


'  tstrnnm  m.  -  Dmmndf.  Ood  ««  eM  «il  «it  vtM  «a  Etpa- 
yser  —  ffif/miM.Morat,  la  «no4t  twrwniie  *ertM1riait«. 
ù.  Qwto  KMit  M*  pclpdi— I  wmftM  —  it. 


"  Al  La  atpnvittoii 


9m  irnihliMi  ewofat  —  it  fteion 


^.  QnipiilaMS 
ettoaro».  '  '  ' 

».  iM-ai  dbyiaiidniiiniiLr  la  fftai^aisr  ^  «.im,  Hon 
Mr,  «0  IMt  «M  owne  mMIoIre  en  Marrant  la  pftrte  de  CM  Tlo- 

Ciitrins  IV  —  Dmmmie.  Qu'eM-oe  91e  te  conraier  —  lU- 

ear  fiif  fii  rsi  rim*. 
Jt  A  ijiii  («XI -<jJ(  i'j  Uj-  »iii/iirJi  u^iLicn  '  —  /?.  A  lûut  ici  dtxii, 

l)  m  irarjtu  b  piiMn<«<r<  dit  plilictatfri  delà  pairie. - 
S  oJui  i\a\  \<)int.  M\  M»irags,4ai  priaaipBdShowsnr  siMÉMa- 

4i(  In  avoir  mérMtr  -  «.Qrwwl  dct  i|!;n«r«ota,4«orgiaeiUcai  cl 
dn  rrrn«  iaulilM  qui  m  UTrnt  pat  oi»ir. 

kaMKMi,  «MMramA«iM,«l«aMwiaaeir«fc 
«li  4M  ffMdM  «H  anMsr  0  A.  «»  «MX  «li  ic 


Manqme  de  MMitimtiei.  —  Mwarinirt.    «  On 

n'avait  aucuns  moyens  de  pourvoir  régultènnnent  aux 
iMsoiiu  Journaliera.  Lea  soldais  eux-mêmes  étaient 
cbar^  dece  aottt  Important  ;  depuis  l'ouveHare  de  la 
camp^f^nf ,  on  ne  vivait  que  de  maraude.  Comme  lea 
Villages  situéa  aar  notre  route  et  aiMndonnés  par  lea 
ftaMtanf*  qnî  emportatant  ott  d^lmlaaieat  les  eomeo» 
libie^.  offraient  peu  de  ressources,  on  était  dans  la 
nécessité  de  sTécarter  dea  bivouacs  tt  d'aller  au  loin 
cherdier  éea  vivm.  Des  eoldats,  prii  parmi  les  plus 
fllrrtrs  et  les  plus  hardis,  se  présentaient  de  bonni 
volonté  et  ae  mettaient  en  route  iaoiément  ;  ils  se  dl^ 
rigeaient  vert  les  endroits  oft  Ile  présumaient  que  lea 
provisions  el  le  buiin  avaient  H6  cachés.  Le  désir  de 
se  procurer  des  subsistances  ne  les  guidait  pas  tou- 
jours, et  parfois,  dans  cet  avîdea  eteorsiens,  on  ou<^ 
bliait  tout  sentliTient  de  nindér^lioD  et  d'humanité. 
Dans  les  circonstances  fâcheuses  oA  l'on  se  trouvait,  de 
tels  exeè*  étalent  malbearmarment  inévitables.  Les 
jours  de  marrhi»,  lorsque Tarmée  traversait  un  pays 
pauvre  ou  ruiné,  un  eertaio  ooml>re  de  soldats  de 
chaque  compagnie  «e  détachaient  <4andes(inem<>nt  des 
colonnes ,  et  s'éloignaient  de  la  grande  route.  Ils  par^ 
taient  armés  de  fuails,  de  sabres ,  et  pourvus  d'un 
grand  nombre  de  eartotiHica.  Ils  lausaient  leurs  ba« 
t;  n:'^  mx  camarades  qui  en  prenaient  soin.  Poussés 
par  l'impérieuse  nécessité  d'avoir  des  vivres,  et  peut- 
être  aaaal  par  l'tevia  de  piller,  sans  d^fi,  sans  guides. 


A  line  feus  cetut  qui  d'«  rirn.  -  A.  Il  arta*  iNoi  pour  U  proi- 
MMte  amMes  Mpagnoir»,  l'occupe»  4e  ftaniM  auquel  H  eil 
4lilM,  M,  4i«aNS  SMBiira,  11  «MMribwra  au  boaliMr  piaMa. 

û.  lk«tdm«iimi«iiiatfitMMi«iÉiioMr-.,a.OeMMi,4»ip 
lofaHi«ctderhBMicl«4»n 


fçaultf  —  Rép(tn*e.  Lf»  iiuittisit  d*  Jt*(i»-ij)f iitt. 
u.  Qq'die  Mi  celle  de  noire  ennemi  P  —  H.  ûlte 
O.  En  quoi  ollf  '  —  /?.  En  ('«eoUDie. 

la  i]fK(ruii>on  de  tn  tmiliUbkt. 

Di4mw  VI.  —  ùtimnd*.  Par  qoA  morem  an  lyranai 
ironipi<  DM  peartnr  -  Répptue.  Par  U  aéductwo,  U I 

Ir*iiison. 

D.  Ce*  moyeiu  lOBt-lt»  NMCHlniM  ponr  1 
qui  nelew  aMMrtieBtpMtp— ItMni.aMOiMtaM, a»ea>tl,,— , 

cl  noiu  .leroo*  réwêlcr  aras  «•«)«•  1  «It  MiDiM  «pi  •>«(  M|  roi 
iur  di  t  moyccu  aaMi  iojiHlei  qu'aliDiRliiable*. 

n.  Qtielle  Nlicilé  dcvoiM-nou»  rechercher?  —  K.  «die  i|w  fen 
«jrraM  ne  pcwrent  nou*  daaner. 

p.  Quelle  e«l-#tlc?  —  A.  U  idivU  de  •«  dniito,  k  Mvb  UNgpi^ 
noire  Htol  culie ,  te  r^iabliMrmrnt  mooarrhiqn»,  MgU  idon  kS 
conMilutîont  e«pagno1e(  tt  le*  relation*  de  rïiiro|ie. 

D.  Mai*  ne  le*  a*loB*-Ma*  pair  —  M.  Oui,  «M flRtWiS^^ 
srad<«  par  rindolence  de*  a«MrUdt  qui  boo»  «ol  ipw— irtft 

D.  Qui  doit  le*  r^ler  et  Iri  atturerP  —  A.  L'fapiyne  fOante  ft 
auenibife ,  1  qui  k-uIc  eti  r<«erfe  ce  droU .  loraqa'cN»  sgra  «r«né 
le  j(Mig  de  retranger. 

D.  Q«i  BOM  aiii«rlie  à  aella  srand*  cninailiar  —  M. fMf- 
nand  VII,  que  mw*  deairou,  de  tout  noo*  enar,  votreartrar 
parmi  apw  pour  de»  liieta  Mtmci*.  Auot. 

tai  coHipecnd  quelle  t1r*a4t  Mre  reuUallon  d'un  peuple  atiifaei 
4e  icb  4riil(.  Itoaa  le*  princtpe*  MabHi  fim  èaui .  an 
pBnani  expliqner  oammanl  4M|vUu»e(  flopuUituiw  de 
riipaaac  el  4ii  nrlusal  «e  aonl  b^Mi^M*  dltpot^i  à  faToritf r  l'é  • 
MNaHMil  d*nm  OondiialtOB  uontelle.  Ce  Catt'chisme  fartatl  nn 
appii  ana  aeminwaU  patrioliqw*,  au  famunai-  Mik«m  et  à  aet 
mu  dtoOpiBilinuci  gt  de  Ubert^  qui  ezl»U»l  iton  lou*  lr«  ItMuvic*, 
vJm  el  ardinlB»  chez  k*  aa*,  carttér*  et  prufuudenH-iit  <  udormiSS 
h*aMU«i,aHiiqifoooereTcillejanul>unp«o<tneal.  ' 


Digitized  by  Google 


124 


HAiNCË  MILITAIRE. 


B*ayul  dfftVUK  lodication  que  leur  instinct,  res  sol- 
dats maraudeur»  ae  poruieot  par  des  seaiiers  détour- 
né dans  la  diracdon  que  suivait  l'arniée.  Ils  péné- 
traient dans  les  fermes  et  les  maisons  ^':oigrK't's  ; 
WuwtDl  ils  s'emparaieni  des  villages  dont  l'eotrét  li  ur 
était  Yiwmeot  disputée.  Là,  ils  «e chargeaient  de  i>ru- 
viaions,  et  revenaient  rejoindre  leurs  rc'^iments  dans 
b  noarelle  position  qu'ils  occupaient.  Cet  provisions 
étaient  égaiMnent  réparties  entre  les  escouades  d'une 
in<^mc  compagnie  ;  chacun  avait  la  m^me  part,  en  dis- 
traire la  plus  petite  portion  A  son  profit  eût  tU  un 
crime  inperdMunble}  je*  «nnaradca  le  pnaiiseiCDt 
âfee  fat  deniiire  lignmir,» 

SxtupératUm  et  eruem^  des  paysans  ennemis.  — 
«Mille  pt'rils  entouraient,  d;ins  leurs  cour.its  dévas- 
tatrices, ces  soldats  maraudeurs  j  ils  risquaient  de 
payer  chèrement  le  batin  dont  ils  s'emparaient.  Des 
nuées  de  paysans  artm's  ne  cessaient  d'i-pier  leurs  mou- 
Tcments,  et  de  proiitci  de  leur  moindre  imprudence. 
Attaqués  de  tontes  pariâ,  sans  cesse  harcelés  par  un 

ennemi  qui  gardait  tous  les  passages  dilheiles,  et  t|ui 
détruisait  tous  les  moyens  de  retraite,  ils  périssaient 
isolément,  ou  bien,  quelle  que  fttt  leur  résistance,  ils 
succombaient  en  masse  sous  le  trop  grand  nombre  de 
leurs  féroces  adversaires.  Ceux  qui  tombaient  vivants 
entre  les  mains  des  Galiciens  oo  des  Portugais,  expi- 
raient dans  les  tourments  les  plus  affreui  ;  on  épuisait 
sur  eux  tous  les  raffinements  de  la  cruauté.  Leurs  ca- 
davres devenaient  eneore  l'objet  d'une  vengeance  d'au  • 
tant  plus  atroce,  qu'elle  était  inutile;  ils  élaient  hor- 
liblement  mutilés.  On  a  vu  quelquefois  des  femmes 
coamettre  sur  ees  restes  inanimés  des  outrages  qui 

révoltent  la  nature.  Souvent  le  bienfait  d  une  mort 

prompte .  et  violente  était  refusé  à  nos  malheureux 
camarades  faits  prisonniers;  on  prenait  plaisir  â  lenr 

mutiler  tes  jambes  et  les  bras,  et,  après  leur  avoir 

crevé  les  yeux,  ou  les  al)aadoonait,  pleins  de  vie ,  A 
lenr  diieapolr  et  aux  angoisses  de  la  plus  alVreose  ago- 
nie. Tant  d'atrocités  et  de  barbarie  avaient  rempli  nos 
soldats  d'une  juste  indignation,  et  amenaient  de  ter- 
ribles représailles.  Ces  scènes  de  carnage  et  de  désola- 
tion se  renouvelaient  J  chaque  instant  de  la  journée... 

•Les  maraudeurs  faits  prisonniers  n'étaient  pas  les 
aents  qui  fbssent  exposés  des  traitements  anssi  atroces  ; 
dans  maintes  occasions,  les  malades  et  les  ble&sés,  aban- 
donnés sans  armes  et  sans  défense,  avaient  été  lAche- 
ment  massacré  par  leors  barbares  ennemis-Tout  Fran- 

çaisqui  s'éloignait  isolément  du  campcourait  également 

les  plus  grands  dangers.  Des  milliers  de  paysans  armés 
ne  cesaaient  d'errer  autour  de  nm  bivouacs,  guettant 

l'occasion  favorable  de  se  saisir  de  leur  victime.  A  l'ar- 

rirée  d'un  détachement,  ils  se  cachaient  dans  les  bois 
nu  bien  iU  fuyaient  &  travers  des  rochers  Inaccessibles. 

De  là,  ils  vomissaient  des  imprécations  contre  nous, 
et  faisaient  entendre  d'horribles  menaces.  Les  plus  in- 
trépides d'entre  eux  s'approchaient  de  nos  postes ,  au 
nvfcndes  fréquents  accidents  de  terrain;  ils  tentaient 
de  les  enlever;  ils  se  glissaient  le  long  des  baies,  dans 
l'intention  d'égorger  les  sentinelles  assez  imprudentes 
te  laitier  aarprandre.  LliabilleiBcnt  Ueii  iMioé 


de  ces  paysans  les  favorisait  dans  leurs  audacieuses 
entreprises,  et  rendait  plus  difficiles  les  précautions 
contre  toute  surprise. Toutefois,  on  faisait  bonne  garde 
et  Ton  était  toujours  sur  le  qui-vive.  Pendant  la  nuit, 
na  doublait  les  factionnaires,  et  on  les  changeait  sou- 
vent de  place.  On  avait  soin  de  faire  dispsrattre  de  lenr 
costume  toute  couleur  trop  éclatante  qui  eût  pu  les  faire 
apercevoir;  on  tendait  des  embuscades,  et  l'on  avait 
constamment  l'oreille  aux  aguets.  Cet  état  continuel 
d'alerte  et  de  crainte  avait  aigri  nos  soldats,  au  point, 
qu'en  dernier  lieu,  tout  habitant  surpris  rddaot  autour 
des  bivouacs  était  impitoyablement  mis  k  mort  *.» 

'  AjovUm*  ^  CCI  diMnili  quelque*  rriKmrDU  de*  Mémoiret  de 
M.  (te  Naj'tie» .  o(ri<  i(  ;  d>  ir^igoM,  et  un  de  csaB  CsaS  le fi||MHil 
fiitail  parlle  du  coi  jj.  du  m.irécbal  .Soult  : 

•  Dcvann^t  par  la  terreur  qn'inupiraii  notre  nom,  nom  De  Iroo- 

TAiiin  p,n  (I'hal)iljnl»  dan»  l'tiiahlf-l.  Vn  »ieillard  oclot^^nairc,  qirf 

B'arait  1  i]  -nivri    \n.  tien»  dan»  U-S  riK;:ir»,   rr'.l.iU   seul;  11  tUit 

aMM  Mir  ulu-  ne  iLiii»  la  |il3nv  puliUijiie,  ti  ,Kkc6»aii  de*  prMm 
iiii  nel  :  le  frii  l  i  iiLiii  .Vm^  m.*»  yrni  ft  ki  ngardi  qu'il  nouf 
lan^ail  ludiquJitDl  tileu  U  uil  iro  An  touhaiU  qu'il  rji«ail  pouf 
nom,  Uq  lilenœ  eirrayanl  r^i^nnit  d.int  la  ville:  il  D'ét;iii  \mct- 
rrnnpu  qiie  par  te  Mo  uniforme  de»  beuret  el  par  Ict  abr  n  rupnis  de 
qiirlqiii'«  rlumt  altandonn<«.  Ltt  armet  de  la  ruaito;!  le  [ir^^^i-i^-rc, 
pUr*«  iur  Im  édifii-M  publie».  *tairril  emirrrleê  d'uu  n  f.  m  ir, 
M  «cmblatcnt  pord  r  li'  ili-i'l  I;i  patrie.  Touir»  I«  ti.iisiljlHin» 
^ïlaicat  oilTcrIea  :  Icî  c^^u^^ji»  uuiu  cUiml  rrrmëct,  ctMDinc  u  uotre 
atpeci  en  riU  dd  pniranrr  la  MluU'l(>.  I^t  uoincttibirt  el  loul  rc  qui 
poavait  nous  i^lrc  utiV  .usirnl  Hi  eiiietH  ou  dfiruil».  Crtie  halM 
implarable de  nos  cnnr:!!'^  ,  ce  aoîn  «Wlti^ïrl  nims  iiiiirr  l'I  i-i'_t 
grand* eïFfnpk't  de  di  ïoucnienl,  fireo!  àt%  loik  nm  i  n;  imprcuioa 
sur  le  moral  de  nui  «itdaU ,  aocouiuméi  'i  tItt  ru  ici  baoi  AHe- 
na:>d(.  et  dUi^i  UdoquilteiDent  un  jour  de  l>4laillc  que  dau  kttrt 
cantoiinemrala  

«  Nui»  aperoerloni.  «or  le  tommoi  de  toute*  le»  mootagnn.  des 
(îKn.iux  eoiiMruItt  avec  dra  arbTM  de  aoiiaote  piedi  de  h.mt  i  c« 
iiguaux ,  romme  de*  («l^apbe* ,  indiquaient  de  luile  la  direction 
que  Dont  aaiTions  et  noire  nomttre.  Noaks  sbsHIsns :  Inli  Su 
quatre  jo«r«.iprf«  il»  fiaient  relr»fi. 

p|,r-s  haliilaiiu  iVaieiit  euoore  mslniilj  de  noire  approche  par  om 
épaisne  fiimi'^'  qtn  nous  dtvancait  de  Tdlai^c  en  Tlllagr.  Pour  Irant- 
mctlre  de«  renj<'it;nenienl»  plu»  rionlifi.  lU  einployaiont  dri  jeune* 
prn»  leslfs  pl  Yinournix  .  placft  A  la  liO'K*''  <Sr  ihaquc  Tillage  et 
dans  un  r-ndrtiil  Cûir  1  I  □  d  c-iitrt  cm  i  l.i  i  i  nijourt  pr*»enl  , 
r<ril  cl  ron-ille  au  Ruil  ;  il  parl.ill  roinuie  un  trail  j  IrjTen  le» 
rocher«,  [xrur  dépoMT  au  puilc  voïkin  la  d<p4cbe  que  venait  de  lui 
rrmcllrG  vu  ctMraiit  un  de  tes  camarade»;  elle  parvenait  ainM 
tiVement  au  corr^i;>dor  ou  i'4uloril4}  militaire,  ci  plut  vue  que 
ti  (Ile  eOl  tM  portée  à  cUeval.  cr«  niMHger*  ne  looiiiiakni  jamais 
rniro  noi  niaio»;  undit^aafttvilreiieaTCnlft  nnMsqpsdv 

courrier»  font  prii...  , 

'  .Nous  avion»  .iss.tiIIi*  d.in»  tuule  la  roule  par  le»  habitanlt , 
qui  di'MtiidauTil  de  letjr»  monliigne»  ïeaahrnt  tirer  lur  nou* 
«Tec  imputiiié  :  Il  était  iropo*<uble  de  te»  ■Itelitdrr.  Dm  femnK «,  d»-« 
enfants  élj)cnl  lu^l*'*  arec  mut  qui  f.'iisjléot  le  coup  de  fujil  ,  le» 
fxtiorl.iii  nl  et  leur  donnaient  l'exemple. 

•.S'il  arrivait  qu'un  srtldaf  fal'Kiii' rcsiit  en  arrifre.  il  éfail  aui. 
lltCM  ina*tarré.  ib<*uic  A  cent  pas  de  l'arrière  n^rde  :  elle  aceoiirail 
aux  B<<ml«MMnrnt«  de  irl  infi>rlun<};  mal*  on  ne  voyait  plut  qu\iQ 
radaviv  mutilé  et  *r»  boumm  i  ftll  »  SUT  m  fOlftsr  valita ,  lonil 
taieni  .1  non  rrgrel*. 

•  Ijt*  femme»  moniraleni .  dan»  toute»  ce»  oocatlaiit ,  plus  de  bar- 
burie  que  te»  homm^n  ,  et  iwitfnaMTif  plu»  loin  le  TafBnemeni  de  la 
crnauK;  oub  i.int  l.i  reuuncel  l.i  nirMlfstie  de  leur  Mie,  ou  eu  a 
TU  commettre  atrocilét  i|ni  oiurairml  la  nalure.  Ma  plume  t« 
réfute  i  tracer  lou*  le»  outrages  qu  <  lle«  hrent  au  cadavre  d'un  offi- 
cier dn  37*  draf;oD«,  luédant  I  adaqiic  du  bivou.'M-  <to  ce  rei^iuteat 
par  le*  pay»an»  

i|>è«  qu'un  matbeumiT  soldat  rest.m  en  arrive.  M  élall  niaiia- 
cri*;  et»  horreur»  étaient  punie'  jiar  d'autres  horreur»  .  de  viII.ikc 
en  Mllaf;e  ,  nriii)  atlnmion»  t'iuevodie.  Frèl  de  t^uimarrns,  deux 
raiii.id'.uu;  uialadis  ne  pouvaient  plu»  »aiTre;  l'arriére-garde  vuu- 
tut  le»  f.iM  I  niniiirr  à  rberal  ponr  lf«  sauver  :  II»  tflsienl  .<.i  3r<-MH 
de  Ia«kllii.le  qu'ils  réfutèrent  :  atlclnn  Ijienti'il  par  les  p.v. -  u  ^  (|iu 
DM»  ^r*uiT«iiiot,  iti  furatl  jets»  Tlvaau  à  nos  yeux  au  nuliea 
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Scène*  du  camp.  —  Oubli  des  peines. — «Due  telle 
manière  de  Aire  la  goem  avait  quelque  choet  4tti- 
frcQSt  et  répagaait  à  nos  soldats  habitués  â  ne  irn- 
«iMlIrer  d'enoemi  qae  sur  le  champ  de  bataille,  ei  i 
vivfc  paisibiemeot  au  milieu  des  peuples  qu'ils  avaient 
Ttiocus.  Aussi ,  chez  eui,  le  caractère  national  com- 
BCDtait  visiblement  à  a'altérer  ;  la  galté  avait  presque 
dîspara.  H(  ureusi>mettt  que  le  vin  qae  l'on  trouvait 
parfois  en  abondance,  servait  à  nous  Àourdir  sur  les 
peines  cl  les  privations  de  la  position  actuelle,  et  ve- 
nait réjouir  nos  cœurs  attristés.  On  puisait  dans  celte 
liqueur  bienfaisante  et  inspiratrice  l'oabli  des  maux 
passés  et  l'espérance  d'tan  sort  plus  fkvwrable.  De  grands 
vases  et  des  outres  tous  pleins  étaient  apportés  dans  les 
bivouacs,  où  l'on  roulait  aussi  des  Uuuicanx  entiers  : 
on  ne  désemparait  pas  que  tont  ne  fil  vldfc  On  bn- 
vait  beaucoup  et  long -tempe  laiia  4|p'l|  «i  jMtal^t 
ancun  inconvénient  grave. 

«Assis  sur  nn  peu  de  paille  et  groupés  autour  d'un 
grand  fea,  les  soldats  trinquaient  à  la  ronde.  Une 
bnqraole  gatté  ne  tardait  pas  %  éclater,  et  les  conver- 
Hllons  les  pins  animées  s'établissaient  t  la  fois.  On 
parlait  de  la  guerre  et  de  la  paix;  l'on  approuvait  ou 
l'on  blâmait  les  opérations  de  la  journée;  chacun  don- 
nait son  avis,  et  faisait  son  petit  plan  de  campague. 
Tandis  cpie  les  uns  racontaient  d'un  ton  solennel  les 
nombreux  triomphes  auxquels  ils  avaient  maifté,  les 
antres,  dans  leur  indiscrète  folie,  trahissaient  le  secret 
de  leurs  bonnes  fortunes  et  de  leurs  exploits  amou- 
reux. Les  vieux  soldats  parlaient  avec  éloges  do  temps 
passé;  les  jeunes  établissaient  snr  l'avenir  lesealcols 
les  plus  brillants.  La  critique  n'était  pas  oubliée  ;  on 
peignait  tel  ridicule ,  et  l'on  saisissait  tel  travers.  Les 
^igramnes  et  les  bons  mots  arrivaient  en  foule  -,  la 
Joie  était  générale,  déjà  la  raison  avait  disparu.  L'i- 
vresse môme  avait  quelques  agréments;  elle  amenait 
des  scènes  divertissantes  et  remplies  d'intlitt.  Ltf  aol> 
data  qu'un  sujet  quelconque  avait  divisés  se  réconci- 
liaient bientôt  ;  tout  sentiment  d'animusité  disparais- 
sait. Dans  l'effusion  de  leur  cœur,  ils  s'embrassaient 
de  satisbction  et  pleuraient  d'attendrissement.  Tous 
se  juraient  ane  amitié  inaltérable;  quoique  ainsi  prêté, 
ce  serment-lA  était  religieusement  tenu.  Tantôt  on 
danaait,  tantôt  on  se  livrait  â  des  jeux  qui  rappelaient 
les  doux  plaisirs  de  l'enfance  et  les  jouissances  de  la 
vie  privée.  En6o,  on  entonnait  de  joyeux  ref^ios;  on 
buvait  un  dernier  coup  au  bonheur  de  la  France,  et 
l'on  s'endormait  en  rêvant  un  meilleur  avenir*  An  pre- 
mier signal ,  chacun  était  prêt  et  dispos. 

Difficultés  (le  sr  procurer  des  forains.  —  oO  n'était 
qu'avec  des  peinrs  intimes  que  l'on  parvenait  â  faire 
Âa  vivres;  il  était  surtout  extrêmement  difficile  de  se 
procurer  du  pain.  Le  Portugal  ne  produit  pas  assez  de 
grains  pour  nourrir  sa  population  pendant  la  moitié 
de  Tannée;  il  tire  de  l'étranger  la  plus  grande  ipartie 
de  ses  subsistances.  Dès  le  moment  de  notre  entrée 
dans  les  deux  provinces  envahies,  les  divers  magasins 
avaient  4lé  évKute  ou  llvrii  au  iamnwa.  Les  habi- 
tants, en  fuyant,  avaient  emporté  ou  e.icht<  leurs 
fUbles  provisions;  aussi,  apr^s  Us  recherches  les  plus 


pénible!),  s'estimait-on  très beureux  lorsqu'on  réusaia- 
saii  1  obtenir  un  peu  de  mauvais  seigle  et  de  mOt» 

«La  pluagrande  difficulté  était  de  trouver  les  moyens 
de  moudre  ce  grain ,  de  pétrir  la  farine  et  de  faire 
cuire  le  pain.  Dans  leur  génie  malfaisant,  les  habitante 
avaient  détroit  la  plupart  des  moulins  et  des  fours. 
Difficilement  découvert,  le  grain,  quelque  mauvais 
qu'il  fût ,  était  précieusement  recueilli.  Aussitôt  on  se 
mettait  *  la  recherche  d'un  moulin;  lorsqu'on  était 
assex  fStivoriBé  pour  en  rencontrer  un.  Il  fallait  pres- 
que toujours  travailler  à  remettre  les  eaux  qui  avaient 
été  détournées,  ou  bien  â  arranger  les  meules  qui 
étaient  détériorées.  Situé  i  plusieurs  lieoes  du  camp 
et  au  fond  d'une  vallée,  ce  moulin  offrait  une  positioo 
dangereuae;  il  devenait  important  de  s'y  bien  garder, 
afin  d'éviter  d'être  surpris  par  les  paysans  armés,  sans 
cesse  disposés  à  égorger  ceux  qu'une  imprudente  aô- 
curité  livrait  à  leur  atroce  vengeance.  Munie  de  leurs 
armes,  des  soldat*  intelligents  et  décidés  chargeaient 
le  grain  sur  leurs  épsules,  on  bien  le  transportaient 
au  moyen 'de  bélea  de  somme.  Tandis  que  les  uns 
achevaient  de  Faire  moudre,  les  autres  portaient  la 
farine  dans  le  bamcan  le  plus  voisin,  pétrissaient  et 
chauffaient  le  ftour.  Dès  qu'il  était  cuit,  le  pain  ou  le 
biscuit  était  apporté  au  bivouac,  et  reçu  au  milieu  de 
la  joie  générale.  On  en  faisait  une  égale  répaitHiOB 
entre  lea  escouades  d'une  même  compagnie,  une  |mm^ 
tîon  éàlt  riiervée  pour  les  ofiteiers  qui  étaient  réduits 
à  celte  seule  distribution.  On  consacrait  ordinairement 
les  heures  de  repos  de  la  nuit  &  ces  diverses  opération* 
qui  présentaient  de  grands  dangers.  Rarement  tous  les 
soldats  boulangers  et  meuniers  revenaient  sains  et 
saufs;  chaque  jour,  quelqpct-uns  d'entre  eux  périssaient 
victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement.  Quelque» 
fois  un  départ  précipité  ne  pcnMitaît  pas  de  les  faire 
avertir  à  temps.  Forcés  de  vojagef  alora  iaolémeni 
par  des  chcmios  difScites  et  ioeonnus,  et  i  travers 
une  nuée  d'ennemis ,  ces  infortunés  tombaient  entre 
les  mains  des  Portugais  et  subissaient  le  sort  le  plus 
cruel.  Souvent  une  attaque  Inopiole  ou  un  mouvemait 
inattendu  forçait  ces  boulangers  et  ce.s  meuniers  à  se 
replier  en  toute  hfttc  et  S  tout  abandonner  :  ils  reve- 
naient sans  provisions  rendre  leurs  camarades  at* 
tristés.  Il  leur  arrivait  aussi  de  ne  rapporter  qu'un 
peu  de  farine  qui  était  également  distribuée.  On  tirait 
tout  le  parti  possible  de  celte  fhibte  reaionm;  on  c0 
faisait  de  la  bouillie  ou  des  gali  Itrs  cuites  sur  ks  cen- 
dres. Lorsque  les,  circonstances  devenaient  plus  favo« 
rabies ,  et  lorsque  les  hsMtants  moDtralent  moins  d*a> 
cbarnement  et  d'animosité  o>ntre  nous,  on  cherchait 
dans  les  rameuta  a  mettre  plus  d'ordre  M  de  sAreu 
dsns  le  servtée  de  la'mamteation  du  paiu.  Le  soin  *> 
cette  partit  <ss(  iitielle  des  subsistances  des  troufics 
éuit  confié  a  un  officier;  cet  officier  réunissait  sous 
ses  ordres  les  boulangers  cl  les  nennisrs  qui  se  pré- 
sentaient de  bonne  Tolonlé,  d  dlriflcait  leurt  «p6- 
rations 

■  >\r\  tWUf^rt ToiiinsdtiMfnPidHlI. de1lS|lhs,IMNtdlMrti; 
lU  lie  prii'H'iitairni  aucune  rcMonra  :  loot  a»sU  aiieani;Masvl- 
vioni  ck  ce  >|tic  dou»  alltont  cnleTcr  ans  payuM  iSNiiti  esM  Iss 
rodwr* ,  cl  immw  m  UTion*  pat  ce  qes  aoos  auii|irleui  le  tcadf 
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Barété  des  fourrages.  —  aDaos  la  cavalerie,  on 
^rauTait  les  plm  ffrands  emlumM  pour  se  procurer 
(ji-s  fourrants.  Depuis  iVutrt'c  en  Galice  et  «-n  Portugal . 
.es  chevaux  ne  s'étaienl  nourri»  qu'avec  de  la  paille  et 
dtt  graio  de  nais  ;  par  soiie  du  syslime  de  d^asUiUon 
fuivi  par  les  babitaots  eux-in^mes ,  il  nVtail  prcsLiur 
fltts  po»il)le  d'en  trouver.  Ucureusctuent  que,  dans 
Il  taîtoa  actaelle,  les  champs  offraient  quelques  res- 
(Ourccs  :  mais,  cuiiiiia'  il  arrivait  que  l'OD  bivoua- 
quait la  plupart  du  temps  dam  des  endroits  peu  fer- 
litn  ou  ravagés,  il  fallait  courir  au  loin  cbercber  des 
provisions,  l'n  certain  nombre  ili  r  i  >  i  1 1  1 1  tm-,  les 
domestiques  se  détachaient }  soigneusement  armés  et 
munis  chacun  d'tane  fisucille,  ils  allaleot,  i  deui  ou 
truis  lii-ucs,  coupiT  du  seigle  ou  du  mais  qu'ils  tiaicut 
co  bottes,  a&o  de  le  rapporter  au  camp.  Les  paysans 
•rmCs  ne  cessBient  do  suivre  et  de  harceler  ees  four- 
rageurs  :  ils  cboisisMaient,  puur  ruiidrc  <iur  eux  et  pour 
les  /attaquer,  le  moment  où  les  bottes  de  fourrages 
étaient  eharglei  sur  les  chevaux.  Alors,  dans  la  pc r- 
suasin[i  qu'ils  vic-ndrairiii  plus  facilement  fi  bout  <iv 
leurs  enueuiis,  ils  s'élançaient  A  leur  poursuite,  en 
fiisant  entendre  des  cris  de  raye,  et  en  les  assaillant 
d'une  grMe  de  coups  Je  fusils.  Leur-'  a(tai|ties  étaient 
partielles,  et,  dès  qu'on  les  chargeait,  ils  se  retiraient 
au  plus  vite  de  rodier  en  rocher.  Souvent  nos  cava- 
liers, trop  fortement  pressés,  étaient  obligée  d'abm- 
donner  leur  fourrage;  ceux  qui  s'avançaient  trop  im< 
prademment  étaient  pris  et  cruellement  massacrés. 

ffabillement,  chaussure,  t'/c.  —  »  Au  milieu  des  mou- 
vements rapides  et  conliooels  que  faisait  Tarmée,  le 
soin  des  subsistances  n'était  pas  le  senl  dont  les  troupes 
eus&cDt  à  s'occuper  :  il  fallait  aussi  travailler  â  len- 
tretien  de  l'habillement,  du  linge  et  de  la  chaossure. 
Les  moindres  instants  de  repas  «étaient  mis  à  profit, 
et,  lors  des  séjours,  la  plus  grande  activité  régnait 
dans  les  bivouacs.  Chaque  baraque  était  on  atelier  Où 
tout  Français  devenait  ouvrier.  Les  uns  coupaient  et 
taillaicxit,  les  autres  cousaient,  raccommodaient  ou 
confectionnaient.  Dès  leur  entrée  en  Espagne,  1rs  sol- 
dats s'étaient  défaits  de  la  veste  et  de  îa  rufotle  de 
tricot;  ils  n'avaient  conservé  de  leur  habillement  que 
laeafwieet  l'habit.  Ils  avaient  cherché,  partons  les 
movens  imagiriables ,  A  se  procurer  un  pantafon  de 
drap  :  comme  dati»  le  moment,  on  tetiait  peu  à  la  cou- 
leur et  à  l'uniformité ,  chaque  homme  en  avait  bicntét 
été  pourvu.  Mais  la  saison  était  changée  et  les  chaleurs 
se  faisaient  sentir  :  c'était  un  nouveau  travail  pour 
Ica  troupes.  11  fallait  •'occuper  des  pantalona  de  toile 

Biam.  il  ftérimtU  to«tioart  ^uetqu'nn  dant  cet  coiDtMlt  ;  ei ,  lortque 

t'j»  l>rovnioni  étaient  Mnira .  on  (s.iv.iit  que  nom  ne  poinriont  IICMM 
en  prriclirrr  J'aiilrra  qu'.ni  [irn  ilii  sjii,-;  iti-  qii<  lr|ii'un  d'entre  itOOI. 
BiTfiiixiiiM  dam  LUI  rnrirati  peurc-rtilc,  rioiM  inlinet  IhcdIAI  roopé 
k  W  ,  k'  M  ifflo  et  I  urHc  >!<  <  rtuiiipt  vouiiit  pour  nournr  oot  ctie- 
Tatix  II  rjHiit  i-ii«uiir  jHi  r  jiiiquVi  driiir  Ik-tM-t  (lour  m  trudvrr.  I.ei 
hat>il.iii^  noiii  kriivxirni  j  iKiecrrliinc  <)iMan<v,  rt  te  r;iHi3irnl  (Lim 
IIIUIMOII5  jnn'iu  .)  I  l'  (lue  ivtm  iiiuioni  coiip<  et  IMen  bottit  la 
pruMnoii  ilu  ynir  :  tii.nii  drk  nuiii  ru  arioaii  c1>jri;é  iiot  rbeTaiit, 
«  «lue  mnu  reg^j^ntufl*  te  «anip ,  août  Miottt  «Ohiillu  tir  loin  c^iet 
9tr  UM  grtie  de  euup«  «le  fiiul ,  et  mrrvBt  mus élioM  ubliK^s  d'j- 
b.iiiitmirii'r  uulrv  fourrage .  pour  courir  tiir  cv*  riirmix  <p.ir»  i;à  et 
U.  lU  oc  uuut  aittaïUiciii  >imau  (lour  i»>mbaUre  ci^rp»  i  curtM  ;  lli  i 
Kntiraicoide  rodier  en  nNiMr,cl  meuiMit  sur  naos  «M qoa  1 


devenus  nécessaires,  et  principalement  des  cbemiscsi 
dont  on  avait  un  besoin  urgent. 

n  Les  babils  réclamaient  d'indispensables  réparations; 
chaque  homme  y  travaillait  de  son  mieux.  La  cuiffure 
n'était  pas  oubliée.  Presque  tous  les  •ehskn*  délivrés 

étaient  de  niauvais(!  i|uali(ê;  les  fafi,'ui  ^  l'ur.r  pa- 
reille guerre  avaient  promptemenl  achevé  de  les  user. 
Dans  plusieura  régiments,  on  avait  heorrascaaent 
imaginé  de  recouvrir  ces  srbakos  avec  des  peaux  de 
jeunes  agneaux  noirs,  que  l'on  préparait  et  que  l'on 
cousait  en  forme  de  eoiffit.  CM  essai  avait  présenté  un 
résultat  satisfaisant;  beauroup  de  conipaj;nies  d't'Iito 
adoptèrent  par  la  suite  celte  nouvelle  coiffure  qui  imi- 
tait le  bonnet  à  poil  et  le  oolbaèk.  Le  renouvellement 
de  la  cliaussuri'  coi'ilaiC  des  efforts  inouTS;  on  man- 
quait de  matières  premières,  d'outils  et  d'ouvriers.  . 
Lorsqu'on  pénétrait  dans  un  village ,  ou  dans  une  ville 
abandunat'e,  l'on  s'empressait  d'aller  visiter  la  bou- 
tique du  cordonnier,  ainsi  que  l'i^diope  du  savetier; 
on  Y  prenait  tout  ce  qui  pouvait  servir.  Si,  par  un 
basard  fortuné,  le  matlre  s'y  trouvait ,  aussilAt  on 
l'entourait  de  soins  et  d'attentions;  jamais  le  plus 
grand  seigneur  portugais  n*eAt  été  l'objet  de  tant  4b  - 
pnSeuaures;  sa  maison  était  respectée  ;  c'e^lai!  \  qui 
s'y  placerait  en  sauvegarde,  ^^quefois,  ce  savetier 
était  conduit  au  camp  oA  il  était  reçu  comme  «a 
triomphe.  On  le  fêlait,  on  le  caressait,  on  le  flattait 
m£me,  car  on  avait  besoin  de  ses  services. 

PH/\rhement  de  In  discipline.  —  Situation  fâcheuse 
des  officiers.  —  «Dans  ta  position  critique  où  l'on  ae 
trouvait .  il  devenait  de  toute  împoesibilité  que  la  ^ 
ctptine  n'éprouvât  point  de  relâchement  nni'iibir  Les 
soldats ,  chargés,  en  raison  des  circonstances ,  de  pour- 
voir eux>mêffles  I  leur  nourriture  et  ft  teur  enirellea« 
devaient  nécessairement  s'habituer  I  agir  aw  indé- 
pendance et  a  ne  vouloir  bientôt  plus  suivre  que  l'im- 
pulsion de  leur  propre  volonté.  QuelquasHina  rmialciit 
absents  de  leurs  compaRnies  pendant  plusieurs  jours 
de  suite,  et  vivant  ainsi  isolément,  ils  privaient  leurs 
camarades  de  leurs  secours  et  de  leur  Industrie.  0a  tria 
petit  nombre  de  chefs,  notjs  l'avouons  avec  peine,  af- 
fichaient aussi  un  mécontentement  qui  pouvait  pro- 
duire sur  Wa  esprits  un  eiM  Aimesle.  Intéressés  i 
mettre  A  Vabri  des  richesses  acquises  au  milieu  de  la 
dévastation  des  provinces  ennemies,  et  pressés  d'Cn 
Jouir,  ils  servaient  avee  dégott  et  soupiraient  aprla  le 
moment  de  rentrer  en  France.  Cependnnt ,  hâtons-nous 
de  le  dire,  le  mal  n'était  pas  aussi  grand  que  le  pré- 
tendent certains  auteurs  des  relations  de  cette  guerre; 

ootu  aTiou  d<>*caipar<.  Cel  acttaroement  ik  dm  enntu>U.  ir«  cruau- 
W«  qii'ih  i  11  rfairnt  cnvtTii  o  nï  cl'euire  iioa*  qtii  loinbaienl  ei]tre 
ktir«  ni.^ins .  rt  l'ivilrmi  iii  oi^  n*>ui  <tloni  Arpul*  aolrr  eiHr^t  m 
|>ortuipl ,  attaienl  esa«p«r«  l  'anntr  :  bm  loMau  înmiotaieat  aan* 
pili«  IMU  revi  qu'il*  aiieiKoavul.  IViir  k  venger  ih  intrudiaienl  te* 
TllLai;c«,  (MnohtMienl  et  qu'avaient  épargné  le*  Rammct.rl  dt- 
trottalrnl  loutre qtii  pomM  Are di^  quelque  utilité.  (>«  brlgaadairr*, 
qn'on  neforarit  rtfnwer  dans  un  lel  t\M  de  criae ,  porlaicnl  le* 
roupi  k*  pltMammi«4  U  d.tnpUoe.  Oa  allait  i  la  aiaraud»  cl  piller 
en  onlrv  ;  i  hacuo  rapporlatt  ce  qu  il  |Mutai4  Iroutrrr  ili-  nram .  ri  le 
tout ,  nii*  en  romniun  in  trrltaal  aacMH|>,  é<ai|  etiTuyë  au  inoa- 
lia.  Il  avait  hilu  tt  baitrepoiir  ae  pmunr  le  smiii.it  U»a>k  m 
baiiie  ptHir  le  faire  moudre.  OnduMbuail  ta  farine  par  SNipa* 
a«l« ,  at  ctacoaliMlt  cotoc  une  fiMte  toa»  Issméit.** 
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et,  5  cbif  de  qDiiqjLs  actes  reprfhensiblcs ,  on  peut 
dter  le*  iraiu  k$  j)lus  sublimes  et  une  multitude  d'ae> 
fioiii  boBoriblct.  Le  J«w  du  eonbat  et  dans  tes  in- 
stants difficiles ,  t  tut  renlrait  dans  l'ordre  le  plus  pnr- 
faiii  diacuB  le  tounicitait  yoloatairemeat  aux  loi» 
de  PoMasance  panlve.  La  fbree  morate  4e  l'armée 
n'avait  pas  vcra  d'attehite  grave.  Quelques  pi'nibics 
qu'ils  fauent,  les  devoirs  militaires  (étaient  remplis 
avec  lOeiAttaeliliide^  on  «béisnit  I  fiiiflMiiee  pirie- 
sante  d\uie  diacipUiie  toute  d'houienf  et  de  lUvene- 
meat. 

«Soumis  MX  mtaMS  épreuves,  les  oMelerfl,  éam 

les  T3ni;>  .  pnrt  j.;(Mirtit  en  tout  le  sort  des  soldats  ;  vi- 
vant coDstammeut  au  milieu  d'eux ,  ils  ne  cessaient  de 
kar  offîrîr  Feiempte  de  toatea  les  qualités  goerrlèfee. 
Étrangers  à  un  motif  quelconque -d'intérêt  personnel , 
ils  n'avaient  d'autre  désir  que  celui  de  pouvoir  verser 
leur  sang  pour  le  bien  de  leur  pays  ;  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  la  France  rcinpiissaicnl  seuls  leurs  pens<Vs ,  et 
devenaient  l'unique  but  de  leurs  généraix  efforts. 
Jootndlcnent  livrés  an  dianees  d^rae  mort  presque 
certaine,  lU  se  montraient  d'autant  plus  désintéressai 
daoa  les  sacrifkes  qu'ils  faisaient  «  que  le  plus  sou- 
vent ils  restaient  sans  réoorapense  anenne ,  et  qoe.  par 
riujusle  partialité  de  Napoléon,  leurs  eiploils  et  leurs 
belles  actions  demeuraient  ensevelis  dans  l'oubli.  Ils 
diaient  sârs  de  n'obtenir  qne  l'avancement  qu'il  étiit 
impossible  de  leur  refuser,  et  ce  u'esl  qu'en  marchant 
sur  le  cadavre  de  leurs  nombreux  camaradtn  tu«*s  à 
leurs  edtés ,  qu'ils  parvenaient  k  quelque  grade  supé* 
rieur.  Leurs  t^pauleltes,  noircies  par  la  foudre  décent 
combats,  n'eussent  peut-être  pas  été  tant  enviées ,  si, 
i  certaine  époque ,  on  avait  pu  connaître  combien  elles 
leur  avaient  coûté  de  sueur  et  de  san^.  l'ar  les  souf- 
frances qu'il»  enduraient ,  les  officiers  d'infanterie  mé- 
iftaient  un  intérêt  particulier.  Ils  manquaient  des 
objets  de  première  nécessité ,  et  vivaient  dans  des  pri- 
vaiions  «BMtnueUes.  Retenus  au  drapeau  par  le  sen- 
timent de  leur  dignité,  ils  se  voyaient  forcés  de  rece- 
voir leur  nourriture  des  mains  des  soldats  qui  couraient 
4  le  recherche  d«a  vivres.  Souvent  en  route,  un  havre* 
sae,  contenant  leur  mince  butin,  pesait  sur  leurs 
épaules,  et  ajoutait  i  leurs  fatigues.  L«urs  habits  usés 
et  leurs  bottas  percées  attestateot  les  nombreux  besoins 
auxquels  ils  étaient  en  proie.  Dans  un  tel  état  de  d^ 
niknent,  ils  n'étaient  bientôt  plus  distingués  de  leurs 
tmapes  que  par  leur  déourcbe  fière  et  leur  altitude 
calme  cl  résignée;  mais  aux  coups  qu'ils  lui  portaient, 
l'ennemi  pouvait  facilement  les  reconnaîtra,  Plllsd*nBe 
fors,  su  milieu  des  horreurs  de  cette  guerre,  ils  ont 
SU ,  par  des  actes  de  modération  et  de  générosité,  ho- 
rotfiin  Chérir  le  nom  d'ofBeientruçaii. 


Séjour  du  maréchal  Soult  à  Oporto.  —  Projets  de 
.miMMttamUi  ùuUpendiiiUt'.  —  oDurant  son  séjour  & 
Oporto  ft  pendant  le  mois  d'avril,  le  due  de  Dal- 
maiJC,  après  avoir  rétabli  l'ordre  et  la  tranquillité 
dani  It  Ville»  n'ivaitoeaeé  de  travailler,  par  tons  les 
moyens  «n  son  pouvoir,  à  gagner  la  confiance  de^  Por- 
tu^is.  0  eipérail  qu'en  leur  préaeotaat  ks  résuluta 
dn  rumion  ton  i»  Mnert  wriai  (MinAft  m 


avantages  de  leur  pays,  il  parviendrait  J  '<>  t  iinrner 
a  des  di^Kwitions  plus  favorables.  11  s'appliquait  dont 
â  leur  faire  sentir  qne,  puisque  la  maleoB  do  Bra- 
fTr^nrc.  finr  sa  dfcht'ancc,  ne  pouvait  plus  Vr^  pmft'ger, 
Il  leur  imporUit  de  se  soustraire  à  l'inâuence  de  l'An- 
gleterte,  qnt  ne  pouvait  qne  lenr  être  foneete,  et  de 

seconder  les  intentions  de  l'empereur  rit  s  Fi  oçais  en 
leur  faveur.  Enfin,  il  dierduit  &  la  porter  a  mani- 
Ibtter  levrs  veenv,  et  s  réelamer  de  Napoléon .  la  fer- 
ma:- :  i|i  ti  prijviiiit  d'entre  Douro-e-Minho,  en 
souveraineté  indépendante  ,  laqudks  foraution  avaiC 
été  promise  par  l'article  f"  du  tralM  de  PentaiM<i 

«La  conduite  du  maréchal,  ainsi  qne  les  actes  de 
ion  edfflinistratioh ,  hii  avaient  oondHé  Initiale  et 

raffèclion  d'un  grand  nombre  de  Portugais.  Par  dea 
dàuarches  remplies  de  prévenance,  ce  genverneor 
général  avait  réussi  I  fMin  entrer  dans  eee  vnee  pta- 
sieurs  membres  du  clerné  sc'culier,  des  négociants,  des 
pr(q>riélaires  et  des  artistes,  qui  dédartrent  le  dé- 
chéance de  la  maison  de  Bragance,  et  oflrlrent  lÉ 
couronne  de  Portugal  â  Napoléon.  On  eut  soin  de  faire 
dresser  des  regi»irrs ,  en  tête  desquels  deux  ou  trois 
villes  et  qaetqties  corporations  émirent  lears  vaux,  et 
qui  turent  couverts  de  signatures;  ces  registres  furent 
remis  au  maréchal,  par  dea  députaliona,  avec  prièM 
de  les  adresser  t  Napoléon. 

«Satisfait  de  la  direction  que  semblait  prendre  l'ee- 
prii  public ,  le  gouverneur  général  s'étudiait  k  entre- 
tenir parmi  les  babitanu  de  tels  aentimenis  d'amitié. 
Par  son  ordre,  on  traitait  avec  égard  et  beaucoup  de 
ménagements  la  population  dt)porto,  l'on  dtstribnaif , 
lorsqu'on  le  pouvait,  des  secoon  à  la  classe  indigente. 
Pirlois,  il  arrivait  que,  des  fenêtres  du  quartier  gé- 
néral, l'on  jetait  des  piêcea  de  monnaie  &  la  populace. 
De  leur  cAté,  les  membres  du  gouveriiement  élabtt 
par  les  Français,  et  plusieurs  autres  Poitngiie  tMd» 
rcssés,  s'empressaient  de  faire  une  cour  as^dœ  m 
gonvemeor  gAiéral,  et  de  lui  payer  un  large  tribtt 
d'hommages;  lorsqu'il  se  montrait  dans  les  rues.  Il 
était  accueilli  par  quelques  acclamations;  au  spectactet 
il  devenait  l'objet  des  plus  flatteuses  allusions. 

«En  cherchant  à  plaire  aux  Portugais,  le  duc  de 
Dalmatie  avait  pour  but  le  bien-être  de  son  armée  et 
la  réussite  de  Texpédition  qui  lui  avait  été  confiée,  s(a 
démarches  étaient  dégagées  de  tout  intérêt  pcrsonnd. 
La  malveillance  en  jugea  différemment,  H  lui  atlribnt 
d'autres  motifs  moins  louables.  Le  bruit  se  répandit, 
qu'en  engageant  les  dépntations  â  demander  a  l'Em- 
pereur un  Français  pour  souverain ,  le  tnaréthal  tra- 
vaillait à  capter  les  suffrages  et  à  attirer  sur  lui  te 
choix  de  MapeMon. 

Intelligences  avec  t'ennemi.  —  Leur  découverte,  s- 
finie  de  d'Argentott.  —  «1*8  Portugais  A  Oporto 

jouissaient  paisiblement  de  rcft'et  des  dispositions  bieo- 
veiUaulcs  qu'où  leur  montrait.  Loug-temps  livrées  à 
toutes  les  conséquences  d'un  régime  de  terreur,  i» 

clasM  S  ;(is<'es  et  les  plus  l'clair^es  de  la  pnf  liint-nn  n'a- 
I  valent  trouvé  prultction  et  siireté  que  depuis  t  arrivée 

\  dea  Fran|ii«.  fn  Vvum  Aiae|pHii»  de  ta  ^ndiM^la 
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liuqiiiUilé  Tenait  duu  la  vUle,  où  le»  i 

habiUnts  et  Qot  troupes  vivaient  en  bonne  inlelligencp.  ' 
Joutefoitt  M  calme  était  perfide,  iJ  a'était  que  l'a- 
Tant^eMireurd'qM  crise  |»roclMiiie,ct  aenblaitaiuMMi- 
ctr  quelque  événement  funeste.  La  MUmission  du  plus 
grand  nombre  des  Portugais  qui  «atouraieLt  le  duc  de 
DaljiMtte  n'^lait  qu'apparente;  oa  devait  pra  compter 
sur  la  sincdrilé  de  leurs  démonstrations  d'amilii^  Çuel- 
ques-uns  d'entre  eux  pouvaient  bien  avoir  conçu  des 
eentiDMBla  partienllcra  d'cMime  «e  d'admlraiien  pe«r 
le  maréchal;  mais,  chez  la  masse,  l'amour  national 
l'emportait  sur  toute  autre  considération,  et  leur 
•hfliae  pear  la  danbiatka  françaiae  n'avait  rien  perdu 
de  sa  force.  Obligés  de  subir  momentanément  notre 
joug,  il  était  de  leur  iuiéréi  de  le  rendre  te  moins 
iWMnt  peeilUe,  bien  aemréa  qn'ila  «aient  qœ  Tbenre 
de  leur  délivrance  œ  tarderait  pas  â  •^rinn  t  :  ils  met- 
taient Icsr  espoir  de  ulut  dans  un  avcair  qu'ils  sa- 
vsicni  n'être  pa»  éloigné.  Tant  les  portait  dêae  k  ne 
point  laisser  deviner  leurs  vvDtrtMi-i  intrations  à  notre 
•dBard,et  à  chercher  à  endormir  leur»  vainqueurs  pr  de 
'tomes  protestations  de  dévooenenl.  Tandis  qu'ils  cor 
Uctenaient  ainsi  le&  Français  dans  une  sécurité  dange- 
flcnse»  ils  ne  cessaient  de  correspondre  aclivemeAl  avec 
•  les  Anglais  et  avec  les  prineipavi  cbefi  portugato, 
dont  le^  Tiiimbreux  émissaires  remplissaient  Oporto. 
,  Vers  la  tia  d'avril ,  cette  ville  était  devenue  le  foyer  de 
lonus  les  maebioations  de  nos  ennemis.  Il  n'est  pes 
étonnant  qup  leurs  agents  aient  essayé  de  circonvenir 
des  ofticiers  oiécoatenU  ou  insensés,  et  que ,  sous  pré- 
,ieiie  de  mettre  Bn  a  rambition  de  Napoléon ,  et  d'agir 
.pour  le  bien  de  la  Fmnrr  ,  tis  aient  voulu  les  entraîner 
.dans  quelque*  projet»  de  défection.  Mais,  si  de  pa- 
.rsiltes  tentatives  ont  en  lica  do  la  port  de  nosennei^, 
auxquels  tons  les  moyens  de  nous  nuire  paraissaient 
.bons,  il  est  consolant  pour  nous  d'avoir  à  proclamer 
;  qu'elles  tarent  sans  résultat;  qu'à  Oporto,  comme 
dans  toutes  les  autres  circonstances  de  leur  vie  niil  L 
taire,  les  braves  du  2*  corps  restèrent  inébranlables 
,  dans  te  ligne  do  leurs  devoirs,  et  furent,  jusqu'au  der- 
nier, moment  fidèles  à  leurs  serments. 

•Cependant,  dans  la  nuit  du  8  au  9  mai,  l'adjudant- 
major  dTArgentow,  dn  18*  de  dragons,  fut  arrêté.  Cet 
offi  -ier,  à  l'aide  de  passe-poits  signés  par  l'amiral 
Bercklejr,  s'était  rendu  4  Lisbonne  et  &  Coîmbra,  oti  il 
•vail  en  plusieurs  conMrenees  avee  les  généraux  Wd- 
Icaley  et  Beresford.  Conduit  devant  le  maréchal,  il 
déclara  :  •  Que  des  forces  coo^idérables  s'avançaient 
.  Montré  l'armée  de  Portugal  ;  qu'il  exisiait  des  projets 
.  «pour  forcer  cette  arni  '*  l  sp  réunir  â  l'armée  anglaise, 
«afin  de  marcher  de  concert  vers  la  France;  qu'une 
•flsis  qoe  tous  les  antres  corps  français  en  Espagne  se 
•seraient  également  déclarés,  nn  vu  sseau  irait  dter- 
.  «cfaer  le  général  Moreau  pour  1«  mettre  a  la  tête  des 
.  aarmées  et  dn  gonvcmeroent;  que  les  Anglais  s'obii- 
ifgeaieot  a  faire  tou^  les  fr  lis  ;  que  déjà  ils  avaient  ou- 
«vert  A  Oporto  un  crédit  de  GUO,U0O  francs.  « 

«lyArgentoa  ijmttaitque  l'on  se  taisait  illusion  sur 
ie  rnt't nnfrr.trment  des  troupes  et  ^ur  I> s  événements 
^  qui  se  passaient  en  Italie  et  en  Allemagne. 

«0»  icOcsdéttanaMu,  m  anedant  pftriMmiMBt  Is 


due  de  Dalmatie,  dumit  lui  cauaer  une  étrange  sur» 

prise;  elles  le  mirent  dans  tm  :^t,-st  vrwî  d'inci-rtliude. 
Four  en  sortir,  il  prit  le  seul  parti  couveuable  ;  il  ap- 
pela cImz  Ittl  ke  généraux  de  division  présents  i  Oporto^ 
et  leur  fit  part  de  ce  qu'il  venait  d'npprrndrc.  Os  gé- 
néraux s'empressèrent  de  lui  donner  l'abïurance  la  plus 
positive  (pie,  loin  d'avoir  remarqué  les  symptêeses  de 
cv  mécontentement  sur  lequel  on  prétendait  fonder  le 
complot  indiqué ,  ils  n'avaient  qu'à  se  louer  du  bon 
esprit  qui  animait  les  troupes  sous  lears  ordres.  Cm 
bons  témoignages,  basés  sur  1:t  vt^rité  la  plus  exacte, 
éuient  trop  rassurants  pour  uc  pas  Mirvir  à  tranquil- 
liser le  maréchal. 

«En  effet,  A  p.irt  unr  legi-rn  nj/p-i'-il ;;jn  ,  nin'  mt'vi» 
table  dans  un  éUl-m^ur  beaucoup  trup  uuaibii-us ,  il 
edt  été  imposable  de  ciier  le  moindre  fait  qui  pAt  iiire 
douter  des  bonnes  f^lspft^itit'I]s  rjr»;  trou[5t's.  Au  Con- 
traire, les  pnvalloos  et  les  dangers  de  cette  guerre 
n'avaient  servi  qu'a  retremper  leur  conrage  et  ath 
troHrp  Ir  tir  résignation  ;  chaque  nouvelle  épreuve  les 
trouvait  toujours  plus  fermes  et  plus  dévoués.  Tout 
concourait  donc  à  faire  regarder  les  projets  dn  comploC 
dénoncé  par  d'Argentou  comme  les  visions  d'tan  csr> 
veau  malade,  ou  tout  au  moins  comme  les  rêves  d'un 
esprit  inquiet  et  mécontent.  S'il  est  vrai  que  cet  ofB« 
cicr  ait  réellement  entretenu  des  intellifjenees  avec  nos 
ennemis,  toiyours  demeure-t-il  prouvé  qu'il  aurait  agi 
iaolémcnl,  et  que,  dana  ses  prenais  tnaemés,  «n  ne 
lui  a  pas  connu  df  cotrtpliccs.  A  notre  rentrée  en  Es- 
pagne, il  fut  conduit  a  Paris,  oû  furent  également  ap- 
pelés un  colonel  et  un  ou  deux  autres  officiers  sup^ 
rieurs,  afin  de  rendre  compte  de  leur  conduite  Ces 
officier»  ne  tardèrent  pas  à  être  booorablement  ren- 
voyés a  leurs  régiments.  L'armée  n'a  jamais  appri» 
que  l'on  ait  instruit  le  procès  de  d'Argentou  ■ 

«Quelques  personnes  ont  pensé  que  les  projets  dé- 

'  L'ofRcicr  auquel  doim  deroM  en  (ourmira  a,  rarw  potnt,  Mé 
m. il  iiironiié.  é 

L'iidjuiljnt  m^r  d'ArgcnUKi  te  trouoit  «tant  kt  pruon*  dH)por1o 
au  inoiDPDt  où  l'armée  fraucaiw  évacua  celte  tille,  l'ar  un  oubli 
$iiiRuticr,  ou  le  laiMa  A  Oporlo.  Ltt  Angian,  matlre»  de  la  Tille,  loi 
rcudirrni  la  liberté.  Oa  Portugal ,  il  imum  en  Ansltlt-rre.  où  il  ne 
fui  |Mt  oMitidtré  coinine  pruoonter  de  guerre.  Par  $uite  d'uoo  ini- 
plratiM  dont  on  ne  prui  comprendre  le  niolir,  il  o*a  n-renir  ea 
France,  et  demanda  i  Mre  juné.  On  le  (radoMil  devant  un  dctconKilt 
de  guerre  établi  i  t'ârlt,  et  II  fut  ooiidamné  à  mort.  La  procédure, 
qui  doit  rxitter  dao*  let  artbiTM  de  la  1"  divitloa  miliUire,  ni  ju«- 
i|u'i  |ir^«rnl  reilée  »eiT*le. 

D'A  rsrniou  fut  exécuté  t-onforniéineot  au  JUKcmeni  dan*  le*  Tingt- 
qnatre  bcuret.  S1.1  oiorl  a  donné  lieu  1  uuéTénenieDi  touchant  et  tra- 
gique ,  dont  le*  délail*  tout  romantique* ,  mai*  dont  uoui  potirnn* 
garantir  fanUieniirité. 

U'Arscnfoo  était  marié.  —  Dorant  le  protêt .  ta  jeune  rrnuw 
n'arail  pa  oMeair  la  pcrmlttion  de  le  voir.  Lonqu'clle  appiil  ta 
fatale  oondanmaiion ,  elle  n  biia  de  le  rtodie  à  la  pri*on  de  l'AI>- 
toye  Mal»  déjà  le  malbmreaa  Malt  parti  pour  la  philoe  de  GreocHe. 
DOlptrfc ,  elle  se  Jeta  dam  me  wiiuic  et  courut  ver*  kr  lieu  de 
IVsSeallMk  DugiOllMWM  rUlllMlérenl  d'approdier,  mai*  le  roo- 
damirt  ]»t  voir,  au  «MOienl  oft  w  allait  le  fuainer,  sa  oiallKarcaM 
femaie  lui  taisant  de  lola  dei  aigiiitafH  ■■  aMiMMr,at  M^iimt 
(on  non  a«  oiUini  *•  saoRloi*. 

D^Aftcoiao  ht  enterré  dan*  le  cimcliére  dé  Vaugirard ,  od  te  dé» 
poMdcnialon  Icscaannsdc*  mUluim  rotillé*.  Madacne  d'Arfirnion 
gagna  W  foeaoywir,  et  la  noil  «ni*«nte  elle  Ht  déterrer  le  eorp*  <|u'Hle 
«tnpmta  danauna  len*  «(iparteDant  s  ton  pére,  tt  od  elle  le  Ut 
réinnwKr  neC  les  eMnooic*  de  l'églue.  Troia  joort  aprét  atmr 
rendo  ks  dmicrs  *MiN  a  M»  anci,  Clic  moonit  tu  dUant  <ia^ 
allait  le  n^oiate 
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teloppés  par  cet  officier  le  rattachaient  ao  plan  des 
PhÛàddphes,  dont  le  bat,  assure-t-on,  était  le  ren- 
nnencut  do  sonremement  impérial  et  le  rétablisse- 
ment d'une  nouvelle  république.  Sans  chercher  à  nier 
roiiUiio»  doateoae  de  cette  société,  nous  nous  faisons 
tn  éeroir  de  repooner,  comme  hasse  et  calomnia- 
trice, tonte  supposition  que  les  prétendus  Phi!:  lii  l- 
phea  cuaeeiit  jaôutit  pu  trourer  des  prosélytes  dans  les 
TMSt  éea  iméet  éfllpagne  et  de  Portugal.  Jamais 
ces  années  n'eussent  consenti  à  faire  cause  «Mnnane 
avec  DM  ptM  mortelt  ennemis,  et  i  imposer  par  la 
Ibree  vue  leme  qodconqoe  de  gouTeroemeot  i  leurs 
concitoyens  *.  un  pareil  crin»  eAt  M  vdfW  dan» 
rWeloire  de  nés  demièKt  guenei.» 

GuerUUu.  —  Leurs  chefs.  —  Lorsque  l'armée  du 
naréckai  Sonit  revint  en  Galice ,  d<|ià  des  partis  nom- 
%ren,  connus  sous  le  nom  de  guerUlas,  ayant  à  leur 
tête  des  chefs  braves  et  audacieui ,  inteneptaient  les 
«otUTters,  s'emparaient  des  convois,  enlevaient  les 
ganrisons,  et  massacraient  sans  pitié  les  malades  ou 
les  soldats  isolés  qui  restaient  en  arrière.  Ils  faisaient , 
ée  cette  manière ,  autant  de  mal  qu'un  ennemi  formi 
iable  dans  une  bataille  rangée.  Pour  envoyer  des  or- 
dres et  communiquer  d'une  place  à  une  autre,  il  fal- 
hit  employer  des  bataillons  entiers.  Il  était  presque 
impossible  d'atteindre  les  hommes  qui  composaient 
ces  gufrillas ,  parce  qu'ils  étaient  parMttnwnt  servis 
par  les  habitants ,  et  qu'ils  avaient  une  connaissance 
eiacte  des  lieux.  Ils  savaient  toujours  d'avance  que 
s'ils  éuient  attaqués  et  dispersés ,  ils  se  rallieraient  sur 
td  point  pour  tomber  dans  un  endroit  où  on  ne  les 
attendait  pas.  Ils  n'attaquaient  jamais  qu'avec  la  cer- 
litade  d'un  avantage  :  leurs  succès  exagérés  par  la 
haine  nationale  et  i'appfttdn  brigandage,  multipliaient 
ces  bandes  dans  toute  l'Espagne ,  elles  se  partagaient  le 
vayaniiie,  et  ducune ,  dans  la  province  qui  lui  était 
assignée,  Msait  aux  Français  tout  le  mal  imaginiblr. 
Elles  rendaient  eompte  de  leurs  opérations  à  la  juute- 
«upréffle,  qui  récompensait,  par  des  honneurs  et  des 
dignités ,  ceux  qui  s'illustraient  par  des  actions  d'éclat. 
La  plupart  des  chefs  sortis  des  rangs  inférieurs  de  la  so* 
ciété,  furent  désignés  par  la  profession  qu'ils  y  exer" 
{^cnt,  tels  que  et  codnero,  le  cuisinier  ;  el  medîco .  le 
wâèeàmxel  capudno ,  le  capucin  i  el  peuior,  le  pas- 
«ear;oa  par  quelque  trait  ovMtéristique,  comme  el 
empednado,  l'rmpoissé,  surnom  de  Juan  Martin  rl 
abuebt,  le  grand-père;  et  marquetUo,  le  marquis  [de 
Pnriier)*  «te.  _ 

OiflMliêtmùttêmgbtinai'^meeaai.  ^Gefut 

aprf-s  !3  campagne  de  Portugal ,  et  victime  de  l'audace 
d'uoe  de  ces  bandes  que  auocomba  un  des  plus  braves 
efUeier»  de  rimiée ,  le  générai  de  diviaiOB  Franoetdit  > . 

O  ç^nf'rnl .  militaire  distingué  par  ses  talents,  par  son 
u>urage ,  et  auquel  on  s'étonne  que  les  biographies 

'  Il  ne  fjot  pii  cnnroadn!  te  R^néril  Frsooctclii-iieloaiM  a?ec  un 
■atre  Priacictchi,  ancien  aide  dv  camp  du  nurtchal  MM*éU,  qui  a 
4M  i\i%ti  3tAt^  de  cjmp  du  roi  JoMpb.  Ce  dernier  FnooewM  éuit  gé. 
i>«r  i  (J.j  br  t>jdr  ;  il  fut  lué  po  duel  1  Viltorta,  iMrleflUda  o(Ubr< 

ruaugioi .  qui ,  oomma  lai,  <Uit  aide  de  camp  du  loi,  •(  «ni  mu 
«•  «ne  M  me  dHeoMaa  niailie  i  teaBMns  «ssvvka. 


contemporaines  n'aient  consacré  aucun  article,  eoDH 
mandait,  comme  on  l'a  vu,  la  cavalerie  légère  de  l'aiw 
mée  de  Portugal.  A  la  rentrée  de  cette  armée  en  Bt« 
pagne,  après  l'évacuation  d'Oporto,  il  fût  chargé  par 
le  maréchal  due  de  Dalmatie  d'aller  rendre  compte  su  ' 
roi  Joseph  des  opérations  de  la  campagne.  Parti  de 
Zamora  t  franc  étrier,  sans  escorte,  et  accompagné 
seulement  de  deux  officiers  (le  lieutenant  Bernard  et 
le  capitaine  Antoine  de  Saint-Joseph),  il  fut  rencontré 
et  fait  prisonnier  aux  environs  de  Toro  par  la  gnerille 
du  Capuehuto.  Ce  chef,  dont  la  conduite  ne  mérita 
pas  la  haine  que  loi  voua  le  général  Franceechi,  ne  pot 
empêcher  ses  prisonniers  d'être  pillés;  mab  du  moim 
il  leur  unva  la  vie  en  les  faisant  conduire  an  due  dd 
Pkrque,  qui  commandait  alors  à  Qudad  Rodrigo. 

Le  duc  général  reçut  Franceschl  et  ses  compagnons 
de  captivité  avec  les  égards  que  se  témoignent  entrt 
eux  les  gens  de  guerre;  mais  11  avait  des  ordres,  et  || 
dut  envoyer  ses  prisonniers  à  Séville ,  à  la  disposition 
de  la  Junte  qui  s'était  emparée  du  gouvernement  an- 
prème  de  l'insurrection.  Mafheureosement  cette  jnntt  . 
se  composait  d'individus  qui ,  pour  conserver  le  pou- 
voir, étaient  obligés  de  caresser  les  passions  et  les  fki- 
renrt  de  la  mnitîtude.  Ble  traita  des  prisonniers  de 
guerre eomme  des  malMtears,  et  permit  qu'ils  fussent 
exposés  aux  outrages  de  la  populace  pendant  le  voyage 
de  Séville  à  Grenade,  oû  elle  les  envoya  pour  être  ren- 
fermés dans  PAlhambra.  Le  prétexte  des  mauvais 
traitements  anxqnele  ces  malheoreoi  furent  en  butte, 
était  leurs  fonctions  dans  la  maison  niliuire  de  Jo* 
seph  :  le  général  Franceschi,  comme  aide  de  camp  da 
roi;  le  lieutenant  Bernard,  comme  fonrrier  da  palais. 
Le  capitaine  Antoine  de  8aint>Jnepli,aldede  tnuf 
do  maréchal  Soult,  et  beau-frère  du  général  Suchet, 
avait  en  le  beobenr  d'ohtenir  piwqplemat  d'ém 
échangé. 

A  Grenade,  le  général  Franceschi  fut  séparé  de  SOB 
aide  de  camp,  et  confiné  dans  un  étroit  cachot  «  oÉ  H 
pouvait  a  peine  faire  trois  pas  le  long  d'un  mé^aot 
grabat.  Les  habitants  de  la  ville  étaient  honteux  de 
la  conduite  de  aes  geôliers  à  son  égard.  Ils  lui  témoi- 
gnèrent plus  d'une  fois  une  vive  sympathie ,  soit  par 
leurs  gestes ,  dans  les  courts  instants  o*  ils  l'aperce- 
vaient prenant  l'air  sur  la  plate-forme  delà  tour,  aoil 
en  lui  donnant  des  aérénades  que  son  ercRIe  ItaHetrtt 
savourait  avec  enivrement.  L'intérêt  général  qu'on  lai 
témoignait  aurait  peut-être  forcé  le  cemmsadant  ds 
l'Albambra  à  permettre  qne  des  adëndsKmeMs 
sent  apportés  à  une  captivité  inique,  et  que  la  con- 
duite généreuse  des  Français  envers  les  prisonniers 
espagnols  rendait  infime,  lorsque  la  marche  de  nés 
troupes  sur  l'Andalousie  (en  1810)  fit  donner  i'urdre  de 
conduire  à  Cartbagène  le  général  et  son  aide  de  camp. 
Ou  les  y  transféra.  La  sympathie  publique  les  y  suivit, 
et  se  prononça  en  leur  faveur  aasea  vivement  pour 
que  de  généreux  ennemis ,  indignés  de  la  barhariedont 
on  usait  envers  eux,  parce  qu'ils  tenaient  sn  rsl  Jo- 
seph, songeassent  à  ks  délivrer.  L«s  gardes  Je  la  pri- 
son mirent  un  prix  &  leur  évasion.  Des  Carthagénois, 
qui  avaient  des  parents  priaoMisn  ds  gncrts  stt 
Pranes^et  «mdlalMt  i«enMiaBNiMs4<is  aoinaqoilMr 
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€Mient  prodigués,  se  charsèreol  de  réunir  les  fonds 
demandes;  ce  taî  l'objet  d'une  csolleete  seeriie« 

quelle  bien  des  homiius  charitables  voulurent  con- 
ii'ibmr,  ei  qui  boaorc  ceux  qui  en  eurent  l'idée. 

La  somme  nieesiaire  pour  obtenir  la  liberté  du 
Itulcnant  Bernard  fui  réunie  la  première;  celle  de- 
uundéc  pour  le  général  était  beaucoup  plus  considé- 
rable. M.  Bernard  sortit  de  prison.  Lrs  sbirr*  dn  gou- 
verncur  et  les  agents  de  la  junte  se  livrèrent  en  vain 
aux  rechercbes  les  plus  actives  e;  les  plus  minutieuses 
peur  décooTrir  sa  retraite.  Les  libératrors  du  jenne 
ofôcier  étaient  trop  heureux  et  trop  fiers  de  leurs  succès 
pour  le  laisser  reprendre.  Ils  exigèrent  même  qu'il  se 
prêtât  t  nnemystillcatson  qui  fol  faite  an  gonvemenr, 
homme  méprisé  et  détesté.  C'était  pondant  le  earna- 
vaLOo  conduisit  Bernard  déguisé  à  un  bal  masqué, 
ofe  le  fi  ef  espagnol  devait  ae  rendre.  Vk .  an  milieu  des 
éclats  de  rire  de  tous  ceux  iiui  étaient  dans  le  secret 
(et  ils  étaient  nombreux),  le  captif  et  le  geôlier  ligu- 
rferent  la  mhm  cootredanae.  Le  lendemain  le  capi- 
taine d'un  navire  qui  mettait  à  la  voile  reçut  l'ofticier 
français  à  son  bord,  et  le  débarqua  aor  la  plage  de 
Iblaga ,  :i  pen  de  diatance  de  dm  ayant^posles. 

L'heureuse  issue  C(  iti'  prpmière  tentative  encou- 
ragea les  amiadu  général  Franceacbi.  Ils  redoublèrent 
d*eFforlt;  mais  nnfortnné  captif  ne  devait  pat  revoir 
sa  patrie.  Atteint  par  1rs  émanations  humides  et  mal- 
aaines  de  sa  prison,  privé  de  tout  secours  médical,  il 
niceomba  an  moment  ot»  la  somme ,  prix  de  ta  liberté, 
allait  être  comptée  à  ses  gardiens.  Sa  mort  fotvndcuil 
général  pour  la  baute  société  de  Caribagène. 

Madame  Ftaneesebi  qui  habitait  la  France,  avait 
appris  l'évasion  de  M.  Bernard  ;  elle  s'allend.iil  A  la  dé- 
livrance de  son  mari.  On  lui  cacha  long  temps  le  sort 
dtt  malbenrrax  priaonoier.  On  prit  des  prïcantions 
poor  uc  lui  faire  arriver  que  par  deprés  la  terrible 
nouvelle.  Alors,  tout  entière  à  sa  douleur,  elle  rgeta 
les  oonaolationa  qne  lui  offrait  la  lendrease  palemelte , 
et ,  refusant  de  prendre  aucun  aliment  pour  soutenir 
nne  existenoe  qui  lui  était  devenue  a  charge,  elle  mou- 
rut bientM,  Imrense,  dit-elle  en  monrant,  d'aller 
retrouver  son  mari. 

.  L'année  suivante  et  après  la  conquête  de  l'Andaloo- 
He,  le  roi  Joseph  Napoléon,  visitant  Grenade  et  par- 
courant l'enceinte  fortifiée  du  palais  mauresque  de 
|'Aibambra,ifarréla  avec  an  douloureux  intérêt  dans 
la  lonr  qui  mit  aervi  de  priaon  au  général  F rtnecsAi. 

de  GiaoTi,  dont  1rs 


(MM 
thuM  as  «s  aan, 

M  FrancMchi  refait 
r»mpê§m  as  Portnpl, 


aia 


iMlBt 

tfe  tacBitfidnroi  JiMci*: 
iHipi  maH  m  4l|iin  pem  U 
il  avait  «tflUiiiri- 


sculpiurcs  originales  et  délicates,  hiéroglyphes  eocoii 
iacxpliqnèt,  fdnt  le  déseapoir  des  antiqnairm  et  I*a4> 

miration  des  artistes,  le  malheureux  général,  babils 
dessinateur,  avait  esquissé ,  sur  les  murailles  de  son 
eacbot,  les  événements  de  aa  vkt  et  de  sa  eapiivîM. 
Tantôt  tracés  au  crayon,  tantôt  colorés  avec  le  sang 
qu'il  avait  tiré  de  ses  veines,  lorsque  ses  crajooa  lai 
avaient  été  enlevés,  eta  dessina  repradniaalcnt  Ict  «e»> 
liments  divers  tir  son  !nv.r.  C'était  une  suite  de  petits 
tableaux  bi&toriqucs,  de  portraits  de  famille,  de  mor« 
dantes  earieatarea  remarquables  par  l'ordwinance,  par 
la  verve  et  par  l'exprcssii  n  A  rAté  d'un  chiffre  amua- 
reux,  auprès  du  portrait  mélancolique  de  sa  femme, 
on  de  la  tête  gradenie  de  son  enfknt,  on  voTsit  l'îmagt 
buriesqoement  crayonnée  du  chef  de  partis qui  l'a» 
vait  arrêté,  guérillero,  moine  défroqué,  surnommé, 
comme  nous  l'avons  dit,  Bt  Cnpuchîno.  Le  général 
avait  aussi  n  tracé  de  mémoire  et  avec  une  étonnante 
vérité  les  traits  de  ses  deiu  compagnons  d'infortaM« 
le  lientenant  Bernard ,  son  aide  de  camp  (aujonidlml 
ebif  de  bataillon  dïtal-major)  et  le  capitaine  Antoine 
de  Saint-.losepb  (aujourd'hui  maréchal  de  camp).  Dans 
sa  fantaisie,  il  s'était  plu  ù  {Moindre  difffrentes ciroon* 
stances  qui  lui  rappelaient  son  récent  mariage.  Il 
aimait  passionoément  sa  femme  :  quelque  part,  danp 
un  recoin  discret  du  mur,  il  l'avait  rrprésenlde  M 
apportant  dans  ses  bras  leur  enfant,  né  pendant  sa 
captivité,  téle  charmante  qne  le  pauvre  père  n'avait 
pas  vue,  et  qu'il  avait  été  forcé  de  deviner.  Il  avait 
ausiii  dessiné  quelques  scènes  de  sa  vie  militaire,  et 
entre  autres  te  moment  oA ,  ao  bivouac  dTAnalcrlitt, 
Napoléon  Ini  avait  témoigné  la  aatisfaction  de  aa  belle 
conduite  pendant  la  bataille.  Maïs  la  verve  de  Frao- 
cesehi  a'était  principalement  exercée  contre  le  moine 
guerrier  qu'il  considérait  canme  la  cauie  de  son  in- 
fortune; la  figure  du  capucin  était  reproduite  de  cent 
façons  différenica,  on  grotesques  ou  horribles,  tantôt 
avec  sa  robe  de  bnre  et  le  grand  capucboo ,  taniAt  avec 
r.icc  ouircmeni ,  le  cheval  et  ica  amea  d'un  chef  de 
bande  :  ici  on  voyait  le  moine  pendu  ft  un  arbre;  la, 
il  était  représenté  monté  sur  nn  lue,  le  viuge  tourné 
en  arrière,  tenant  dans  ses  mainala  queue  de  l'animal 
et  promené  en  signe  de  mépria  an  milicn  d'une  foule 
ricanant.  Plus  loin,  il  était  renfiermé  dans  une  cage, 
ei,  comme  le  lion  que  Don  Quichotio  vualail  com- 
battre ,  conduit  sur  une  charrette  avec  nne  ménagerie 
de  bêles  féroces.  Au-dessus  de  chaque  dessin,  on  lisait 
une  inxcription  en  tançais,  en  italien  ou  ou  «paiBnél, 
pleine  de  haine  ou  de  douleur. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  mauvais  trailemania 
qu'on  avait  fait  subir  an 
peu  de  folie  i  aon  déieq^r. 
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mr  le  PuiuiKt i  - UwirtMt ùê port <> L'Afa^iif». — U» tnmçùt tfWibWwirt «f  It Bimb. - tÊ»tim<fMmnÊM, — Camtoliiàol 
de  BaAo*.— MflcilOBt. 


AMrtïS  FRàNÇ<irSBS. 

£«  roi  JosEni  Nii'OLgott. 
aaréeh/utx  .•  Joi kd  \  >     ^ootr.  —  Ney.  -  Mortibb.  —  Victo». 
Cfnénuix .-  iUnxauiANii.  —  Hmmi  ni  —  StemuKi. 

Les  Espagnols  sont  chassés  d'Oviédo.  —  f^s  Frnn- 
foU  abandonnait  la  Ga/ux.  —  Peodant  que  le  maré- 
ctal  Soalt  «ait  menv  tiir  le»  bwd»  du  Onero,  le 
marfahal  Ney,  occupant  h  Galice,  était  obligé  dr  s'y 
difeadre  cbaqne  jour  coatre  1«  marquis  de  U  Romaua , 
fii,  law  cttM  NpoiiMd,  allait  rallier  eea  Ironpet  dana 
laa  oDtagnes,  et  revenait  sjds  frsse  *  h  rhrtr^,ç. 
'  Ven  le  mitiea  d'avril,  La  tiamaoa  quitta  la  Galice, 
•t  «  nndlt  dana  ka  Aitviea  penr  cfam^w  la  lunla 
cmtrale  de  cette  provloce,  réunie  S  Ovii*Ho ,  et  qui, 
par  ses  disaeiuioQil  iotestioes,  eolravait  les  opérations 
■Hitalraai  Quand  le  narédial  Najr  ftit  instruit  de  ce 
mouvement ,  il  se  concerta  avrc  (e  (^(^n^ral  Keltermann, 
qui  se  trouvait  dans  le  nord  du  royaume  de  Lion,  et 
Ha  caminiMt  da  nurdiar  ehaeun  de  aao  câCé  aur 
Ovirdo,  pour  an^inlir  l'armée  de  La  Romana.  —  C'est 
alors  que  le  mankbai  Ney  avait  quitté  Lugo,  où  il  n'a- 
vait laissé  qu'au  tmUt  ddlachement  tout  les  ordres  du 
pf'ni'r.Tl  Fnurnier,  et  il  Vêlait  dirigé  sur  Oviédo»  oâ 
ses  troupes  furent  réunies,  le  18  mai,  nvtc  les  troupes 
du  ftoértl  lellanBam.—  La  Roinana  m  put  lutter 

cintre  ees  forces  cfimbinées;  II  abaadonua  ws  [M)si- 
lions,  et  se  rembarqua  avec  son  corps  pour  reUuroer 
«■Calica^ 

Après  celte  expédition,  le  général  ^ellcrmann  resta 
daui  les  Asturies  pour  tenir  en  respect  les  insurgés  de 
«aile  pravlnce,  et  le  maréchal  Ney  retanma  en  Galice 
pour  secourir  le  çi^ni^rsl  Fonmier,  qu'il  pensait  devoir 
dire  encore  dans  une  position  difficile  à  Lugo.  Le 
aD  noai ,  il  fit  n  Jonction  devant  cette  ^lle  avee  le 
maréchal  Soult  qui  arrivait  du  Porttujal. 

Peu  de  temps  après  s'élre  réuni  ca  Galice  avec  le 
maréchal  Ney,  Soult  sa  mit  I  la  poursuite  des  troupes 
de  La  Romana.  Cette  poursuite  dum  uois  semaines 
sans  donner  de  résultat,  et  u  abuuiii  qu'à  fatiguer 
iMlitemeiil  les  Fiançait.  Voyant  que  tous  ses  efforts 
étaient  inutiles,  te  duc  de  Dalmatie  (|uitla  la  Galice, 
et  se  dirigea  vers  Zamora,  afin  de  faire  réparer  l'équi- 
pcaMM  da  aaa  corps  d'arméa,  al  de  pouvoir  teoler  de 
nouveau  le  sort  des  arnie$. 

Le  marichal  Ney  ne  réussit  t>as  mii;ux  que  son  col- 
Mina  dana  son  prt^  da  rMnire  les  iosnrsCs  de  la 
€aliee,  et  il  se  décida  aussi  à  quitter  celte  province.  Il 
•e  dirigea  vers  le  royaupie  de  Léon.  Alors  le  maréchal 


Généraux  :  &a  Abthi/r  Welleslo'.  —  Sir  BtMKT  Wiuoh 
Paaass- 

Mortier,  s'éiant  r^ipprochd  da  Valladolld,  w  ndc  m 
communicatiou  avec  lui. 


L'année  ongio- portugaise  s'avance  vers  MwJrid, 
—  L'évacuation  du  Portugal  et  de  la  tialioe  par  les 
mardelMas  Sonll  «Ney,  avaient  rendu  la  conflance  il 
l'armée  anglo-poriugai  c.  \jr  i^i'néral  Wellesley  con- 
certa un  plan  avee  la  Junte  centrale  du  gouvernement 
espagnol.  Il  ne  s'agissait  da  rien  mains  que  de  uarchar 
sur  Madrid  et  d'enlever  celte  capitale  aux  Français. 
On  ne  peut  pas  dire  que  oe  plan  fût  hardi  :  il  éuii  fou. 
Bu  efAt,  Il  isllalt,  paor  réussir,  que  la  général  anglaia 
s'avaneSt  dins  !a  Noavelle-€asiille.,  sans  que  les  corps 
des  maréchaux  Soult,  Mortier  et  Ney,  fissent  aucun 
•mouvement,  «t  qu'il  cnlbntftt,  sur  son  pasas^e,  la 
premrer  r<irps  d'armée  sux  ordres  du  maréchal  Victor, 
caulouué  aux  environs  de  Truxillo.  Sir  Arthur  Wel- 
lesley tt*cn  persista  pas  moîiu  dans  son  pntjel,  cl  il  ftil 
convenu  qu'il  se  dirigerait  sur  Placencia ,  pendant  que 
le  général  espagnol  Vcuegas ,  qui  se  trouvait  dans  la 
Maniba,  avee  un  corps  de  20,M0  hommes,  mardierait 
directement  sur  Madrid. 

Le  général  anglais  fil  sa  joaciiun,  le  30  juillet,  4 
Oropen,  avec  rarméa  aspagnola  do  gteAnl  Cnesia.  M 
vouliit  ruihuler  les  troupes  du  l"  corps,  se  réunir 
au  corps  du  général  Venegas,  à  Tolède,  et  marcher 
snr  la  capitale  de  l'Bspsgna  avee  tontm  cm  forma. 


Le  roi  Joseph  marche  ù  la  rencontre  des  Portu- 
gais. —  Lorsque  le  roi  Joseph  apprit  que  l'armée  an- 
glo-portugaise avait  envahi  TEstramadure,  il  deviua 
le  projet  qui  menaçait  sa  capitale,  «t  il  envoya  au).si- 
tèt  au  maréchal  Soult  l'ordre  do  m  réonir  an  maré- 
chaux Ney  et  Mortier,  et  de  se  porter  en  hAtc  sur 
i^laccncia,  pour  y  couper  la  ligne  de  commuutcaiiao 
de  l'armée  ennemia.  9»  ca  nwnvement,  le  général 
anglais  devait  se  trouver  entre  deux  armées.  L*"  maré- 
chal Victor  s'était  dirigé  vers  le  Tage,  dans  la  direc- 
tion de  Tsiavcra,  et  le  général  Sébastiaui ,  comman- 
dant le  4*  corps ,  et  qui  couvrait  Madrid  du  c^te*  dt;  la 
Manche,  s'était  rapproché  en  toute  bàie  de  Tolède  pour 
passer  la  Tags,  at  fslra  m  Jonclian  avae  le  due  da 
Bel!  une. 

Joseph  partit  dç  Madrid,  le  2^  juillet,  accompagné 


m 
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demchef  d*<tat>-iin]or,  lemirédiil  Jourdan.  Il  Htà 

Miivi  de  sa  garde  et  di- 1 1  <li\  imdh  rraoçatse  du  général 
DcMoliea.  Soa  but  était  de  joindre  le  nurtefaal  Viclor, 
•I  d'arrèfw  raraiéB  anglo-portugtiw  astcz  de  Mniw 

pour  lniss(  r  irriver  le  général  SébasliaDi ,  tt  f  iur  que 
«  mouTcmeut  ordonné  aa  marédial  SouU  cAl  pu 

I.Vnnenii  avait  attaqué,  le  22  juillet,  à  Talavcra, 
faTant-garde  du  1"  corps  qui  avait  évaaié  cette  ville; 
1»  maréelial  f  ictor,  dans  nmpoMiUHlé  de  lolicr  con- 
tre les  forces  nrniilr  u^rs  nui  venaient  l'assaillir, 
quitta  sa  position  pour  ic  rapprocher  de  Tolède.  Le 
gtoénl  MMSliaBi  l'y  joignit  la  26,  «t  le  roi  Josepb 
fit,  ce  nii'nit' jour,  m  jimi'ijo» amcesdcui corps qu'il 
posta  sur  la  rive  gaucfae  de  la  Guadarama.  La  totalité 
de  ces  troupes  ne  iT'ileyait  guère  a  plus  de  40^000 
honiroes.  Quoique  ces  forces  fussent  insurfîsanfes  pour 
couvrir  Madrid,  le  roi  Joseph  «e  décida  a  prendre 
rofftntlve  et  I  mardier  sor  Tennenii.  H  Msea  9,600 
honimcs  'i  T()lrd(-  [vjui  garder  les  ponts  sur  le  Tij^r, 
et  envoya  un  régiment  de  drago»  dans  la  direction 
dTAranJoa,  fiar  oA  Pon  iirCsamaK  qw  devait  d4bov- 
cher  le  çi'n^ral  Venegas.  Ci'  r^'t^inicnt  était  charfri' 
mrveilier  le  mouvement  du  général  espagnol ,  et  d'eu 
rendre  compte  an  général  Bdliard,  gonvemenr  de 
Madrid.  Ce;  d i ;po«Uieill  piiNt,  k ni  «B  Bit  «K  tMIte 
avec  son  armée. 

T!i! aille  de  Tnlavera.  —  Le  tn^tin  du  juillet, 
f armée  française  passa  la  Guadarama,  et,  après  plu- 
iInti  «eanDondiee  dans  lesquelles  rcaneml  fM  re- 
poussé, elle  arrrvi  If  27,  en  présence  de  l'armée 
ao^o-espagnole.  Celte  armée,  dispotée  sur  deux  lignes, 
oeeapelt  vn  large  plateau ,  ta  droite  appuyée  au  Tage, 
et  couverte  par  de  vieilles  murailles  et  des  c  1  iiures  de 
Jardips  qui  entourent  la  ville  deTalavera;  sa  gauche 
touchait  I  vnmame1on<lev#qal  dominait  la  plos  grande 
partie  du  (  b i[iip  de  li  il  i!!!"  T,«  lit  cscirpé  d'un  toi n  nt 
alota  i  sec  protégeait,  dans  toute  sa  longueur,  le  front 
tfe  cette  poeltfont  remmnl  avaît,  en  entre,  vtilM  tous 

les  accidents  du  terrain  ,  en  y  éle\  nnt  des  ouvrages  de 
cnnpagne,  ou  en  y  faisant  des  abatis.  L'armée  espa- 
gnole foraïaît  la  droite;  la  gaadie  Miit  tnrae  ptr  les 
Anglo-Portugais. 

L'armée  française  w  troava,  à  la  fin  du  jour,  l 
portle  de  canoD  de  rennemL  Le  maréchal  f  Ictor  voir- 
lut,  à  la  faveur  de  l'obscurité ,  tenter  de  s'emparer  du 
mamelon  qui  servait  d'appui  A  la  gauche  de  l'armée 
•Niée,  et  qui  était,  pour  ahiii  dh«,  la  clef  de  tonte  la 
position  de  l'ennemi.  Il  fît  attaquer  le  mamelon  par  la 
division  da  générai  Ruffin,  tandis  que  k  général  La- 
pisse  opérait  mw  dimalon  tnr  le  centre.  Ce  pbm  était 
fort  bien  conçu;  mais  pour  qu'il  réussit,  il  eût  faila 
t'appuf  er  de  forces  suffisantes.  Au  milieu  des  ténèbres, 
m  r^lment  «e  trompa  de  direction  ;  nn  autre  ftit 
arrêté  dans  .sa  marche  par  le  pas.saRC  d'un  rav:n;  un 
seul  arriva  &  mi-côte  du  mamelon ,  s'élança  pour  le 
gravir,  etcnlbnta  les  pn-mières  troupes  qui  rowlarcnt 
iiTi mire  le  passai;*  1'  nlliit  en  attcluda'  le  sommet, 
lonqu'ttoe  division  entière  se  présenta  et  le  fbrça  à 
idirograder,  en  tilnaiit  8B0  iMnidws  mr  le  «hamp  de 


bataille.  U  s'arrêta  le  combat  :  H  Aatt  dis  heures  d« 

soir.  Les  druT  .irmées  passèrent  la  nuit,  face  5  face, 
se  préparant  a  uoc  bataille  générale.  Instruits  de  Tmi» 
portanee  da  miaMloB  fut  Nttaque  des  Prascai^t  les 
Ancfi^  k  garurcat,  pendant  ta  mit, d'une artiHetio 

nombreuse. 

Le  hndemain,  tt  jnillet,  le  soldl  se  leva  mr  les 

deux  arméi  s  raii,.;iVs  co  bataille.  L'«nnemi  occupait  la 
même  position  que  la  veille  ;  l'armée  française  était 
ainsi  disposée  x  I  droite,-  le  f**  corps ,  ayant  demére 
lui  les  divisions  de  cavalerie  Laiour -Maubourg  et 
Merlin  ;  X  gauche,  le  4*  corps,  aux  ordres  du  général 
fiébastiani ,  ayant  I  son  eitrCme  gancbe  la  divmon  de 
dragons  du  t^t^oéral  Milbaud ,  observant  Talavcra.  An 
centre  cl  eu  troisième  ligne  était  la  r6wr«e  commandée 
par  le  général  Deasolles. 

Le  maréchal  .lourdnn  [ujiKiit  iju'il  u'i^lail  pas  pru- 
dent avec  40,000  bomnics  d'en  aiuquer  dans 
tme  poirtioa  si  AinnidBble ,  et  qn*il  reliait  rester  snr 
la  dtffensivc  Jusqu'au  moment  oi"]  le  m:in'rh,i!  Soult, 
ayant  achevé  son  mouvement  derrière  i'eaoemi,  le 
forcerait  d'abandonner  sa  pdsUian.  Mais  le  OMSédMl 
Virtnr  était  d'avii  qu'il  fallait  attaqncr  iinwiMiUs 
ment ,  et  cet  avis  prévalut. 

La  droite  et  le  centre  des  Ai^^o-lspagnols,  «omerl* 

par  un  ti  rraiû  cuupi'  [lar  des  rj^ines  profoDdSS  Stdt 
vastes  champs  d'oliviers  qui  empêchaient  lOMi  ddvt* 
loppemeot,  ayant  été  ju{^  d'Un  aeete  trop  diflcile« 

on  rt'f.itlLit  de  diri[;('r  fous  lescfforls  des  trnUJ■K'^s  sur  la 

gauche ,  seul  poial  en  apparence  vulnérable.  En  consé- 
quence, les  régiments  qui  avalent  marcM  la  veille  snr 

le  manirton,  rpnriuvelèrenl ,  S  hui[  heures  da  iiialia, 

leur  attaque  contre  cette  position ,  ayant  à  leur  tète 
les  généran  ItnfBn  et  Barrols.  Ils  étaleat  parvenus  au 

sommet  du  mamelon  ?prf8  de^  perff  j  considi'r.iljlcs  ; 
ils  allaient  le  couroaoer  et  s'emparer  des  pièces  qui  le 
garnissaient,  lorsque  fenneml  rétablit  leeenibet  au 
ninvcii  de  troupes  frfllches.  Les  Frane'iis,  rppous?^ 
comme  la  veille,  furent  obligés  de  rétrograder  jusqu'à 
leur  première  position.  • 

Vers  miill ,  l:i  eb.:di;ur  du  jour  forçn  les  deux  armées 
i  suspendre  le  combat.  On  profila  de  cette  titve  im- 
provisée ponr  retever  les  bleisél.  Le  tel  Joseph  et  le 
maréchal  Jourdan  parcoururent  la  ligne,  et  reconnu- 
rent qu'une  atuque  générale  sur  tout  le  front  était  le 
seul  parti  I  prendre,  le  seul  qui  p«t  offHruutcbauM 
heureuse  sur  quelque  point. 

U  combat  recommença  a  trois  heures.  La  divisieu 
Levai,  appartenant  au  4*  corps ,  s'étant  avancés  trop 
tôt  a  travers  les  oliviers,  fut  assaillir  par  15,000  An* 
glais.  Elle  se  forma  aussitôt  en  carré,  fit  téte  4  l'eu- 
nemi ,  le  repoussa ,  et  fui  Ht  une  centalno  de  prisau- 
oiers,  dont  un  colonel ,  un  lieutenant-culooel  et  un 
major.  Le  1*'  et  le  4*  corps  tout  entiers  se  portèrent 
alors  en  avant.  La  divMon  Lapiise ,  du  t*  corpe, 
passa  le  ravin,  attaqua  le  mamelon,  l'escalada  malgré 
la  mitraille  qui  l'écrasait,  mais  fntenoore  oU^  ée 
rétrograder.  Le  général  Lapistt  Alt  tué  danscBl  cufa- 
gement.  Sa  division  fut  ralliée  au  pied  de  l'escarpement 
par  le  maréchal  Victor,  qui,  renonçant  à  s'emparer  de 
front  du  numelon ,  ne  s'oocopa  que  dw  moyarn  de  It 
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Coarner.  La  divisioa  du  £;éaéral  Yilatte  s'avança  dim 
h  ▼atlon  ;  ft  sa  droite  marchait  la  dtvrston  Ruffio,  qui 
Ulivait  le  pied  de»  monM^n'"^'  's  Mvnirrif  sniitfnait 
ce  moDveiMot,  lorsque  deux  régimenU  de  cavâiene 
Mglatw  Tfnmit  chn«er  tel  numet  frsnçaiMs.  Le  23* 
régiment  de  dragons  Wgm  anglii*  -«Viifîagea,  malgré 
nne  vife  fusillade,  entre  k$  deux  divisions  d'infan- 
larte  frufilte,  et  s'élança  sar  la  brigada  du  général 
fllroh  ,  rf»inpo?i»f  dps  lO"  pt  20»  de  chasseurs  â  cheval. 
Le  tO**  ouvrit  ses  rangs,  livra  passage  au  régiment  an- 
(lats,  et,  l'étant  reformé,  le  chargea  en  queue,  tandis 
que  Je  généra!  Mi  rlin  1.-  prenait  en  tête  et  en  flanc.  Ce 
régiment  fut  eutiérenicnt  tué  ou  pris.  Cinq  homme» 
tealeoient  parvinrent  à  iNdupper. 

Les  Français  avaient  eu  un  «uecès  plus  décidé  vers 
le  centre  de  l'année  enncune ,  cl  étaient  arrivés  jusque 
forte  temlo  «cenpé  d'abord  par  les  Anglo-Espagnols. 
Fnrore  un  effort,  el  l'on  débouchait  dans  la  plaine, 
et  l'on  combattait  sur  un  terrain  égal.  La  réserve,  qui 
tfmlt  ^s  donné,  pouvait  décider  l'affaire',  mais  la 
pnit  approchait,  et  l'aitanne  fut  remise  au  lendemain. 
Les  deux  armées  passèrent  la  nuit  sur  le  cbamp  de 


BelraUe  des  Français  sur  Tolède.  —Retraite  des 
^illgkd$  sur  le  PmûÊgÊL  —  L'ennemi ,  s'atiendant 
i  nne  nnuvflle  attaque  pftur  le  lendemain,  passa  la 
naît  a  se  forliâer  ààui  &a  position.  Mats  le  roi  Joseph, 
toent  quelfiMl  lelations,  désespérant  de  débusquer 
l'armée  aDfç!f>-e«pagno1f  de  \n  position  qu'elle  oceu- 
pait,  et  u'éuni  pas  d'aiiieurs  «ans  inquiétude  sur  la 
anouvement  de  l'armée  du  général  Vanâtas,  anquet  lé 
gétiéra!  S^sstiani ,  par  sa  réunion  su  maréchal  Victor, 
aavrait  la  route  de  MâJrld,  crut  prudent  de  sa  rap- 
procber  de  cette  capitale,  et  ordonna  la  Kindita  de 
farmée  dans  ta  nuit  du  2S  au  2?)  juillet. 

D^autrcs  reiatious  préteodeui  que,  ie  soir  du  28, 
fut  «nxe  heures ,  par  un  motif  qu'on  ne  connaît  pas, 
le  maréchal  Tietor,  aaaa  être  ni  attaqué  ni  suivi , 
qnitu  sa  positiOD,  ai  aa  retira  sur  l'Alberche,  par 
CSnahlia,  «a  tenceant  les  mancasnai}  qnt  la4*  «arps 

se  trouvant ,  par  suite  de  ce  mouvement ,  sans  appui , 
et  ayant  son  flanc  droit  â  découvert ,  fut  obligé  à  un 
■awvemeot  rétrograde,  et ,  au  milieu  de  la  nuit,  se  re- 
tira sur  h  Rt^rvr;  enfin  que  la  retraite  du  maréchal 
Victor,  qui  se  ât  à  l'insn  do  roi  Joseph ,  nécessita 
iMto  én  taMa  éa  rimiée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  de  Bellunc  et  te  général 
Sébastian!  se  réunirent  à  Casalejas  sur  l'Alberche; 
nuk  la  iiMr«dbal  Vietor  f  mtt  aeol.  La  général  Sébas- 
liani  suivit  le  roi,  qui,  avec  sa  garde  et  la  division 
de  réserve,  partit  pour  dégager  Tolède.  Joseph  y  laissa 
oaedlvIshMi  dliifiiBlaviat et  avea  te  raie  daatnvfict  il 
m  rendît  I  Illescas. 

Les  trois  journées  des  26,  27  et  28  juillet,  avaient 
c«AM  à  Parmée  françaiaa  pria  jde  llgOOO  boaUMa 
hors  de  coanfeat,  fenaaml  «■  avait  perdu  i  pn  pria 
aataat 

La  géi^l  Wallaitef  IriNa  (ranqiilteBMnt  Pannée 

ft-arrar^e  faire  sa  retraite  sur  l'Alberche,  et  resh 
qu'au  2  «ott,  d«Bi  aa  poailioa  deTalavera.  11  apprit 


ce  juur-lÂ  que  le  maréchal  Soult,  suivi  des  corps  des 
maréchaux  Fïey  et  Mortier,  arrivait  sar  te  T^jt  pat 
le  rnl  de  Bafios,  Placencia  et  Navalmoral,  (»Dpant 
ainsi  à  l'armée  anglaise  toute  retraite  sur  ie  Portugal 
par  le  pont  d'Almarai,  seul  paassfe  qui  restât  an  gi* 
nérat  ennemi.  Aussi  Wt-ile^ley  quitta-t-il  précipitam- 
ment Talavcra,  abaïKlounant  dans  cette  vide  6,000 
blessés  ou  maladea  qiTU  recommanda  à  ta  gébtfoalU 
française,  et  «"avança-t-il  précipitamment  vers  la 
pont  de  l'Arsobispo ,  ofi  il  comptait  passer  le  Tage.  U  y 
réosail ,  «o  eftel ,  et  aborda  ta  riva  gancha,  te  4  aaiL 


Combat  du  pont  de  l'Arzobispo.  —  Les  Français 
s'étaUitma  wr  lê  fj^.  —  Le  maréchal  Soult,  avee 
son  eorp^  H  ceox  des  maréchaux  N>y  rt  Moriicr,  qu'il 
commandait  en  chef,  arriva,  k  ii  août,  devant  i  Ar- 
zobispo,  sur  la  rive  droite  doTage,  où  il  fit  sa  jooe» 
tion  tvec  le  marécbal  Victor  qui  venait  dcTilavera. 
L'armée  anglaise  s'était  déjà  éloignée;  mais  ie»  Éùpa- 
gnola,  qui  avalent  suivi  le  mouvement  de  leurs  alliée, 
étaient  encore  sur  le  bord  du  fleuve  dont  i1«;  défendaient 
le  passage.  Le  duc  de  Dalmatie  fit  aussitôt  établir  des 
batteries  pour  battre  le pontaC  en  détruire  les  paliMadaa» 

Le  marérha)  Mortier,  svi»c  nne  divuion  du  S*  corps, 
occupa  un  plant  d'oliviers  qm  touchait  au  taabonrg 
de  l'ArsoUapoi  mut  autre  division  sTéefaeioDna  sar  ta 
grande  Toute,  et  une  brifrfldc  fut  placée  derrière  la 
cavalerie  du  marécbal  âoult,  qui  se  forma  en  face 
d'un  gué  qoa  Paft  venait  de  neMUMttre  a«*de8aiM  d« 
pont.  Les  antres  troupes  couronnèrent  les  hauteur*  de 
la  rive  droite.  Les  18"  et  lO'  régiments  de  dragons 
paaateant  ta  gué  les  premiers,  pénétrèrent  dans  Ml 
rrdoutes  et  s'emparèrent  d?s  battrrips  ennemies  L'ia- 
fanterie  espagnole  tenta  vamement  de  se  former  en 
bataHle  posryappaaer  A  l'élan  des  Français  :  les  dea 
régiments  de  dragons  la  culbutèrent  et  la  mirent  en 
pleine  déroute.  Pendant  ce  combat,  les  Miieura,  qui 
avaient  passé  en  croapa  darrHre  Ica  dragons,  coupè- 
rent les  palissades  da  pont ,  enlevèrent  les  chevaux  de 
frise,  et  ouvrirent  on  passage  à  U  divisioa  Girard. 
Mais  an  moment  où  oetta  divMoa  ae  joignait  an  dr«* 
f^nni.  !f  dnr  rrMbtiqoerque  aecoorut  an  prand  galop 
à  la  téte  de  4,U00  cavaliers.  Cette  troape,  composée  do 
régimento  d*élile  pami  lesquels  se  Irawataat  taa  oa> 
rabiniers  royaux  et  les  gardes  do  corp^  ,  se  forma  »ur 
trois  I ignés ,  et  s'élança  su r  le)>  d ragou »  qu i ,  eu %-m énies , 
s'étaient  déjA  nta  «•  mouvement  pour  aller  I  leur  rea> 
contre.  Une  épouvantable  mf'ItV  put  'liru  ;  msis  quoique 
les  {Espagnols  fussent  six  fois  plus  nombreux  que  l«s 
Fraoçaia,  IM  tarent  pris  d'one  terreur  panlqoe  en  aper« 
cevant  le  reste  de  la  ravalerie  dn  mrîrérhal  Rouit  , 
après  avoir  passé  le  Tage,  se  formait  sur  la  rive  gaucbe , 
et  lia  prirent  la  faite.  Faararivta  pendant  l'espaee  ds 
ilri;x  lirues,  ils  perdirent  un  nombre  considérable 
d  hommes.  Ils  gagnèrent  les  montagnes  de  DalqrUtsa 
povr  altor  ae  réanbf  b  l'année  anglaise,  et  lorsqae 
celle-ci ,  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août,  ranln 
en  Portugal ,  ils  se  retirteent  sur  la  Goadiaua. 

Le  ebamp  debataNta  «IMt  darant  la  nnlt  la  apan» 

taclf  d'unr  rnî^nift^ne  horreur. 
«Le  soleil ,  dit  M.  de  Maylies  dans  aes  Mémoire»,  était 
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coucfa(?  depuis  loDg-tempt,  et  l'heure  ofe  les  iCnèbrei 
eouvreot  la  lerre  était  arrivéei  oui»  un  vUikQt  ia- 
Madie  qui  «'élendalt  wr  m.  o^Me  de  deu  Ucaett 
donri;qit  r<u  cii  I  uae  cUrté  pareille  à  celle  du  jour.  Les 
obu»  avaient  mis  le  feu  aux  moisaoas  et  aux  gerbes 
entaMéee  dans  la  vasle  plaine  40!  borde  le  Tage,  en 
face  d'Arzobi&pu  ;  on  voyait  deD  torrents  de  feu ,  puu:)S.f'!i 
par  nn  vent  impétueux  «  se  précipiter  sur  tout  ce  qui 
•  knr  offrait  on  aliment,  et  Mie  des  progria  efflrayanta. 
En  un  instant  un  bois  de  chênes  virLs  Fui  codsuitk'. 

«Les  plaintes  d«a  blessés  (|tti  se  sauvaient  pour  éviter 
llneendie,  et  le  cri  dn  désespoir  dri  malheurenz  qui 
De  pouvaient  fuir,  faisaient  ('prouver  i  l'Anie  les  sen- 
timents les  plus  pénibles.  Plusieurs  Espagnols ,  ayant 
ine  jambe  ou  une  coisae  emportée  par  le  canon ,  ee 
traînaient  sur  leurs  mains  jusqu'à  nos  bivouacs;  nous 
es  recueilUmes  beaucoup ,  et  l'un  vit  des  soldats  fran- 
çais aller  cbereber  dans  le  fim  plnsieiirs  de  ces  Infor- 
tunés.  Nous  entendîmes  toute  la  nuit  des  coups  de 
fusil,  et,  de  temps  en  temps,  des  détonationa  sem- 
Uables  an  bmlt  du  eaaon  :  c^étaicot  les  armes  1  feu 
et  les  caissons  d'artillerie  laissés  sur  lechsmp  de  ba- 
taille qui  étaient  atieinu  par  les  flammes.  Uur  ravage 
cootimiaH encore  le  lendemain  A  notre  départ.» 

Après  la  victoire  le  niardthal  Mortier  occupa  la  lélc 
dn  pont  avec  son  infanterie}  le  maréchal  Ney  prit  la 
renie  de  flalamanque  pour  arrêter  la  marche  do  doc 
del  Parque  qui  se  trouvait  aux  environs  de  celte  ville 
avec  nn  corps  cqiagnol  ;  le  corps  dn  maréchal  Soult 
Alt  destiné  i  cewriir  le  pays  entre  Alboqnerque,  Pla- 
eenda,  etc.,  et  à  Mm  Cm  à  ramée  lagio-poitn* 


Bataille  d'Àlmonacid.  —  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  k  général  Sébaaiiani,  commandant  le  A"  corps , 
«mit  marché  surTolide  ft  ta  suite  du  roi  Joseph ,  aprê» 

la  bataille  deTalavera.  Le  matin  du  0  auiU,  ce  g t! nie- 
rai débOUcha  sur  la  rtve  gauche  duTa^,  par  le  pont 
deTelède,  attaqua  l'avant-garde  ennemie  forte  de  7,000 
hommes  et  l'obligea  &  abandonner  sa  pobilion.  L«  gé- 
nérai Merlin,  A  la  li^le  de  la  cavalerie  légère ,  sabra  cl 
fit  presque  entièrement  prisonnier  un  parti  ennemi 
qu'il  rencontra  au  village  de  Nainbroca,  tandis  que  le 
général  Mtliiaud,  avec  sa  division  de  cavalerie,  for- 
çant an  gué  le  passage  du  Tage  snr  la  renie  d'Arum 
juez  A  Tolède,  taillait  co  piiccs  ou  faisait  prisonniers 
deux  bataillons  et  trois  «SMdroos  espagnols  qui  défen- 
daient le  gué. 

L'ennemi ,  ainsi  culbuté,  se  relira  sur  Almonacid  et 
tfj  concentra.  —  Le  général  Venegas  (qui  avait  survécu 
A  une  blessure  grave  reçue  A  la  bataille  dUciès  et  qu'on 
avait  d'abord  crue  mortelle)  commandait  en  chef  l'ar- 
mée espagoole;  il  paraissait  disposé  A  engager  une  af- 
ftiire  générale. 

L'armée  française  s'étani  portée  en  avant,  le  trouva 
en  position ,  sa  gauche  couvrant  la  route  de  Mora ,  et 
appuyée  A  un  mamelon  qui  se  détache  de  la  chaîne  des 
nontagnes  qui  sépare  le  Tage  de  la  Guadiana  ;  son  cent  1 1  ' 
occupait  un  plateau  en  avant  du  village  d'Almonacid  ; 
sa  droite,  a'étendait  sur  des  hauteurs  et  couvrait  la 
mm  de  ItebUqM}  lê  riMfe  ét«tl  postée  inr  une 


montagne  en  arrière,  très  élevée,  d'un  escarpement 
rapide,  où  se  trouvait  sitné  le  dUilean  d'Almonacid , 
et  sur  laquelle  qMraitte  pMees  de  canon  étaient  pla  • 
cées  en  amphithéâtre.  Ans  denx  aiks  se  tenait  la  eava- 

lerie. 

Après  avoir  reeemin  la  poeition  de  Ponasni ,  le  gé- 
néral S'.'l.T^t  lani  se  nSuIul  à  ordonner  l'.inaqut-,  quoique 
la  réserve  du  général  Dctsolles  ne  fût  point  encore  ar- 
rivée de  TolAde.  Il  dirigea  d'abord  am  eflarta  anr  le 
mamelon  ofi  s'appuyait  la  j:;autLe  des  Espagnols;  en 
effet,  de  l'eulèvemeni  de  celle  position  dépendait  le 
gun  de  la  bataille,  et  d'ailleurs,  en  ^en  rendant 
maître,  il  coupait  la  ruute  de  Mora,  qui  est  la  com- 
munication la  pins  directe  pour  arriver  A  la  Sierra- 
Morena.  Le  gteéral  Levai ,  commandant  les  dtvisioas 
polonaise  et  ailemaD  k  ,  1rs  6t  former  en  colonne  ser- 
rée par  brigades;  la  première  attaqua  le  mamelon  de 
front,  tandis  que  la  seconde  le  tournait  par  sa  droite. 
Celle  position,  défendue  par  tO.OOO  hommes  et  sept 
pièces  de  canon,  résisu  long-temps;  mais  le  générai 
Sttikowsky,  s'élaoçant  I  la  tète  de  ses  Polonais,  aborda 
les  Espagnols  au  pas  de  charge,  renversa  ,  massacra 
tout  ce  qui  s'opposait  à  ton  élan  et  s'empara  du  ma- 
melott.  Pendant  ce  temps,  la  division  allemande,  qni 
avait  réussi  dan^  s  hi  ar  ia  [ue  de  droite,  avâit  UsiCélet 
Espagnols  A  abandonner  le  terrain. 

Pendant  que  Pennemi  éprouvait  ainsi  on  éH>ec  snr 
sa  gauche,  les  généraux  Liger-Bclair  et  Rey,  qui  s'é- 
taient portés  sur  son  centre,  attaquaient  le  plateau  et 
le  village  d'Almonaetd,  difnidus  par  12,000  boaames. 
Les  Espagnols,  malgré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
forent  enfoncés,  et  quittèrent  le  champ  de  bauille« 
jonché  de  leurs  morts.  Les  Plranç^s  s'emparèrent  dn 
trois  pitee»  de  eaaon  et  dira  gnud  nombre  de  cals- 

»0DS. 

Le  général  Venegas ,  ainri  battu  i  M  gauche  et  li  son 

centre,  essaya  de  rétablir  le  combat  en  prenant  A  son 
tour  l'offenaive.  U  porta  un  gros  corps  de  cavalerie 
vers  PestrCme  droite  f^nçaise  et  la  dAorda.  Mais,  ai 

ce  moment,  la  réserve  arrivait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  61*  régiment,  qui  en  faisait  partie,  se  forma 
aoaaitôt  en  carré  snr  nn  plateau  en  arrière  dis  la  ligne 
française;  le  général  Merlin  envoya  sur  ce  point  quel- 
ques escadrons  et  quatre  pièces  d'artiiierie,  et  ce  ren- 
fort contint  la  cavalerie  ennemie.  Le  fi^  de  dragons , 
conduit  par  le  colonel  Sparre,  la  chargea  ,  la  mit  en 
déroute  et  la  contraignit  A  se  retirer  précipitamment 
sur  le  gros  de  l'armée. 

Chassé  de  sa  première  position,  Venegas  gagna  la 
hauteur  où  éuit  placée  la  réserve  espagnole,  et  cfarrcUa 
A  s'y  maintenir.  Mais  Sébastian!,  ayant  été  joint  pai 
les  autres  régiments  de  la  réserve  françaîK ,  A  la  tôle 
de  laquelle  se  trouvaient  le  roi  Joseph  et  le  maréchal 
Jourdan,  effectua  une  attaque  générale  sur  tOUie  In 
ligne.  Le  général  Levai ,  A  la  téte  des  divisions  polo- 
naise et  allemande ,  se  porta  derrière  le  flanc  gauche 
des  Espagnols;  le  général  Rcy,  avec  les  38*  et  31^  ré- 
giments, deux  bataillons  du  58*,  et  un  du  12*  d'infan- 
terie légère  sous  la  conduite  du  général  (iodiuot ,  at- 
taqua de  front  et  gravit  la  montagne  sous  une  pluie 
de  mitrtillf  ;  le  féiiéral  Li^er^BeUir  «vec  k  7»*  deuf 
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btlaittoiM  dtt  ir  léger  et  m  4b  58*,  força  la  droite  de 

l'enrii  mi  ;  cD  peu  d'instants,  toute»  le«  hauteurs  et  !e 
ciiÀteau  furent  oecapéa  par  l'armée  française.  Les  Et- 
pagnol»  vmlvRnt  «a  rallier  dans  la  plaine  ot  an  lea 
avait  poussés;  mais  les  généraux  IMt  rlia  t  (  Mîlbaud 
les  firent  cfaai^ger  iapétoeosement  par  lenr  cavalerie  ; 
entièreaieBt  cnllNMii,  lenr  retrait*  devint  une  déraota 
compl'^te  :  tous  prirent  la  fuite  5  travers  champs  et 
dans  toutes  les  directions  sans  s'inquiéter  des  rouies. 
La  aavalerie  françalaa  aa  aaitâ  la  poaranita  des  fuyards, 
^1 ,  pour  échapper  plus  sûrement,  jetaient  leurs  armes 
ii  leurs  bagages ,  et  ne  tnmvirenl  de  salut  que  dans 
lai  montagnea  et  derrMie  la  GttadlaM.  Les  Espagnols 
eort-nt  dans  i-«  Uc  journée  3.000  hommes  (ués  et  un 
:  aombre  encore  plus  connd#ab)e  de  blesiséSi  ils  pcr- 
^Ldiient  en  «Mre  S  OOO  priaonoiers,  35  pièces  de  eaoon, 
^HMO  caissons  1 1  |il  :s  de  200  voituri's  de  bagages. 

Après  ceUe  bal4|U^t  qui  renversait  les  projets  com- 
Mtaés autre  air  Aruar  Wellesley  et  ica  généraux  espa- 
gnols, le  mi  Joseph  revint  dans  sa  capitale,  et  calma 
par  son  retour  ragitatîon  que  l'appraclie  dea  Anglo- 
Espagnols  y  avait  adalavée. 


Majror  et  de  la  Galiada  ssr  les  frantières  da  PaHogaL 

L'cnncnvi  rut ,  dans  cette  affaire  1,200  hommes  tués 
et  autant  «le  blessés.  Les  Franfjais  a'eoceiit  pas  ploa  da 
200  bamiMa  hora  de  mniMt 


S4flexioni.-'iA  eoorte  campagne  de  Talavera,  ua 
dea  «pfaodea  les  pins  reaiarqnablea  da  la  guerre  d'Es- 
pagne,  n  inspiré  au  général  Jomini  des  réflexions  sé- 
vères contre  Josepb  Napoléon.  A  notre  avis,  Jomini 
n'a  pas  assesi  lann  eompie  de  la  diqiroportion  des  forces 
et  des  dispositions  fâcheuses  des  populations  qui  en- 
touraient  l'armée  française.  En  parlant  de  Joseph .  il  a 
trop  vn  Ici  devoirs  du  génihû.  et  pas  assea  1rs  em- 
barras du  roi.  Il  appelle  la  victoire  de  Talavera*  car 
dans  son  opinion  les  Français  y  ont  été  vainqueun , 
une  vldoin  nêgeatK.  Vold  d'aillears  les  réflenous 
I  r|u'il  pljic  dans  la  bouche  même  de  l'empereur  Napo» 
léon  :  «Joseph,  débarrassé  des  Anglais  qui  se  réftif7i;>at 
«vers  Bad^ox,  mab  tawdwnté  par  le  danger  dout. 
«les  Espagnols  menacent  sa  capitale,  ne  sait  paa. 
■profiler  de  la  réunion ioapoaante  de  cinq  eorps  d'armée 
aqu'il  a  aona  la  roafn,  aoo  unique  pensée  est  de  ren- 
«voyer  Sébastian i  contn;  Venegas,  et  Ncy  vers  Sala- 
«  manqve.  Il  est  vrai  que  ce  danm  point  est  dê^'arnif 
met  quB  Beivsford,  aidé  dU  dmi  M  Parque,  pourraU, 
«s'il  était  plus  entreprenant,  former  de  têcôUfÊigl- 
mque  teniaUve  dangereute  contre  nos  communtoa' 
•tioru  dtuu  h  nord.  Mais  il  iwit  savoir  parfois  sacri- 
«Bcr  des  accessoires  quelque  importants  y*%ttift^ 
•et  c'était  ici  la  cas.  Si  Joseph  eût  été  on  paa  nieillenr 
«général  et  mi  pan  moins  empressé  de  se  remontrer 
c  J  uis  sou  palais,  il  n'eAt  pas  laissé  respirer  un  sent 
0  instant  Wcilingtoo.  11  Mlait  laisser  un  corps  d'armée 
■I  Tolède,  «t  fbodn  avce  les  quatre  autres  sur  les 
«Anglais  partout  où  on  les  trouverait,  fût-ce  josqu'A 
«Lisbonne  ou  à  Cadix.  Jamais  noa  ai  belle  occasion  ne 
«sa  présenta  dans  toute  la  gaerra  dVspagne.  Un  dea 
«plus  grands  regrets  que  m'ait  laissés  ma  carrière  an» 
«geuic,  c'est  de  n'avoir  paa  été  présent  alors  A  maa 
«armée  aor  la  Tsge.  Quand  bien  même  Beraford  eAt 
«poussé  jusqu'au  Duero  et  Venegas  sur  Madrid,  ja 
«m'en  serais  fort  peu  inquiété}  ils  eussent  été  trop 
«hawaai  de  iRn  llvar  aaioa  et  aaoA  après  la  défaite 
ade  ramée  prineipalak* 


".  'Combat  du  col  de  foilM.  —  Après  le  combat  du 
^nt  de  l'Arzobispo,  le  maréchal  Ney  s'était,  comme 
on  l'a  vu ,  dirigé  sur  Salamanque.  Son  avant-garde , 
commandée  par  le  général  Larcet,  rotcontra,  le 
1S  aodi ,  le  géoéral  Wtlaon  I  AtdeB>If aeva-d«l-Camino , 
I  l'entrée  du  col  de  BaâQS ,  et  s'empara  au  premier 
choc  de  la  position  occupée  par  l'ennemi.  Sabrés  et  dis- 
persés par  les  hnsnrds,  les  Anglo-Portugais  se  rallié, 
rent  sur  les  hauteurs  de  BaAoa,  dans  une  position 
presque  'nexpngnable.  Non^anlenient  le  terrain  offrait 
de  grandn  dîMcDll^  maia  le  gÉnéral  anglais  y  avait 
encore  ajouté  des  abatis,  des  coupures  larges  et  pro- 
fondes, et  avait  Csit  intercepter  par  des  quartieia  de 
toa  tona  fea  diemins  par  lesquels  on  pouvait  parvenir 
jusqu'à  lui.  Ces  obstacles  n'arrêtèrent  point  les  Fran- 
çao,  qui  s'élancèrent  avec  impétuosité  sur  les  reIran» 
chements  ennemis,  gravirent  les  hauteurs  et  s'emparè- 
rent des  ouvrages  sons  le  feu  de  la  mitraille.  Le  général 
Wilaon  essaya  an  vain  de  rallier  ses  troupes  ;  mises  en 
plaine  déraufa  par  In  cavalerie  française,  elles  ne 
IrnnvinDt  da  t^kiga  qpe  draa  ka  locbcrt  de  Mairte- 
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im. 


*  AithmWeiMir  et  da  génàal 


1*  HAÏ.  Frise  d'Oviéda 

90  ansin.  Jooetian  de 

Cuerta. 
il  —  Combat  4s  Tilamia. 

IS  —  Le  rai  JoMph  marche  i  la  renconlre  de  rwtnerni 

V  —  Réankiodu  l"'corosetdunéDérai  Sébastiau  a  Xoiide. 


26  Ji  iif  FT  PaMs^  de  la  Guadarama. 

28  —  ,i>-  rr;i. 

21  —  lùiiitttÊ  des  KrançaiD  «ur  To<lède 
9  AODT.  Kf traite  des  AngUis  derrière 
g  _  Combat  do  peut  de  rAmMi|iai. 

11  «-iManied'AhnonscM. 

12  -  Combat  du  cul  de  Raàot. 
 Reutrée  du  roi  Joseph  1  Madrid. 
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OPERATIONS  EN  ARAGON  ET  EN  CATALOGNE. 

âlEGË  DE  GIRONE. 


U  gtntral  M»(*f  r'^nKir  *n  Aragon-  —  Combat  <le  M^rsa.  —  Dasiurtion  du  rorp*  ùe  BUcM>  —  Coatal  fieklille.  —  D</»Ue  de  VHIa- 
Ouniui.  -  l'ruc  du  cùuf*nl  àe  II  TreroencUd.  —  GomlMU  dirtr*  :  Rodi,  Tudcla,  \>oaiqur.  —  Pai-ificJlion  de  Arj^.  n  —  Armi^-  de 
C4I 1jiiii1;jL  ilf  Val!»,  —  BInciji  d*-  Cimn»».  —  OiiTr-rliMP  â(-  l,i  iranrdi^r.  —  Sortit-  rfofiOsvA*  —  Prti:i»  de  trou  rcdoolri  —  AU 
1.1  j  ;l-  Cr.  1-iiiiit  Jiiiii  —  s.-.-  iM  f-n».  m's  j  f:ir..t:i-  —  Pr...  . j iri .i  1  ii m  il  11  1  m  M.il  Aii^.Ti.iii  -  rvrii|ijli,-:.n  <1  il  iiiuilt  JoUI  par  Irt Franralfc 
—  Te^talim  de  Rlirke.  —Secourt  inirodiiili  diini  U  plAce.  —  Miséiet  îk-«  ti^it-^nl»  if  Ctione.  —  Aiaaul  doondi  la  viUe.—  fajuiiie  et 
iMladie.  —  Les  AgtioiaaBU.  —  Atrirte  &t  matMui  AuKercau.  —  Cojiitui  à£  s-aj  l  i  ^w».  —  SorUe  audacictMe  d'O'DooelI.  —  PriM 
tfUoiUlrkb.  —  StbttUtti  crtUqw  de  Glrooe.  —  AtUqw  c(  priae  de*  faulMurs*.  —  CdfHiulalk»  de  G4row.  —  Sipidillw  é»  SoahMi 
An  11  SHto-OiUlagw.  -  Un  «p  fa  cMiMM. 


ti8  gênênl  ÊkÊ€ÊÊ  péjnUFt    j^ngoitt  ^  GftnbtU 

de  If  aria.  —  Aprè»  la  redditior  de  Ssragosse ,  le  géoé- 
ni  Sachet  ivait  été  appelé  au  cooimaQdetneDl  du 
1*  eoffpit  <t«M«tf  pow  «MlliMirMit»  pfO- 

Tince.  Maia  tbts  la  fin  èf  mars,  le  roi  Jotepb  lui  «r- 
dMma  d«  détacher  ane  de  ces  dî vi«ooa  pour  coiioHirir 
■fce  le  eorps  di  niarédial  Nef  I  IVipMttira  àm  As- 
tnrip<t.  CeWe  diminution  d''  forces  pfa^it  te  géoéral 
SadKt  dâM  aae  posiiioaembarranaDte,  d'autant  qu'il 
pusviK  capcfCT  racn  anovri  w  m  umoBiMt  w 
If  7*  rorp-i  prot<'fTrair  le  si^ge  de  Girone,  commeooé  A 
•etle  épo<)ue ,  ni  de  la  Navarre ,  puisque  te  général  qui 
«mwaimlril  taf  «fait  m  eMMralt*  éanudl 
cour?  f  niir  «e  défiendre  contre  les  nombrcuiei  kudes 
de  partisans  qui  iofeataient  cette  province. 

hb  gMnl  WHmSê»  VMlaC  proAlcp  d»  cat  Mat  ët 
rtfiiçfî  pour  s'nvaoccr  dan?  l'Arj^jon,  dnnt.  It^ifre 
était  déjà  envahie  par  tes  troupes,  et  même  pour  p<^Qé- 
Irer  tmqo'i  San^oMe.  Ba  cimaA|Maee,  il  itaMOiUa 
?n,00O  h r  mm'  s  rîr  troupe*  régulières  et  de  nombreuaea 
bandes  de  miquvieta  destinées  ft  protéger  tes  flancs  et 
I  lùmter  aar  tom  la»  poiata  Ica  traapei  da  général  Sa- 
chet. It  avait  en  outre  une  ariillcrit  aiaK  MnlMranae 
et  qaetqttea  pdotont  de  cavalerie. 

AmillAtqmlegéDéntSiMilMteNnnrt  Icaptojeta  da 
général  ennemi  et  la  marche  q  u'il  suiviii,  Il  penna 
d'abord  &  couvrir  Saragosse,  et ,  à  cet  effet,  il  rallia 
teaa  ac»  détadiementa,  et  lea  «ooeeetia  aor  l«a  rive* 
du  Gallego  et  <1l  Iluerba. 

Après  avoir  reconnu,  les  13et  14  juin,  iea  forces  des 
Piaâçaia  H  le  terrain  qtfila  oecapaleat ,  le  général 
pagool  s'avança,  le  15,  avec  le  gros  de  ses  troupes, 
van  Maria,  sur  la  Huerba.  Le  gàiéral  Sucbet  n'avait 
qM  <MWI  henmea  aar  ee  poiat;  il  attira  les  Espagnols 
lar  tu  terrain  qui  drrnit  lui  être  favorable  ;  puis  don» 
aanl  le  signal  de  l'attaque,  qui  s'effiecUu  avec  une 
grande  hnpétaeelté.  Il  eatoaça  praouptemeat  la  ligne 
ctini-mie  et  la  mit  en  pleine  déroute.  La  cavalerie  se 
lança  i  U  poursuite  des  fuyards,  qui  laissèrent  le  ter- 
ntn  jendié  de  Ican  morts  et  de  lean  blessés ,  et  se  re- 
tirèrenl  dans  les  montagnes.  L«'s  Espagnols  eurent , 
daitt  cette  affaire,  plus  de  1,200  hommes  tués,  et 
laliiltaiit  an  ponvotr  daa  vainqueurs  plus  da  dOO  pri> 
•aankit,  dont  m  floMl  «t  boit  andan  lapériean. 


Tingt-doq  pikaa  dt  cnaan  arac  litcaiaaoïia  ai  trait 


Diipmten  du  eorp*  de  Bfacke.  —  Qmiai  dê 

BefcftUf.  -  '^lîrhct  voulut  profiter  de  l'avantage  qu'il 
venait  de  rt-mporier  à  Maria  pour  purger  entièrement 
l'Anfon  d'nae  amée  qaa  aa  aapirioritd  nanériqaa 
renirt  encore  redoutable.  Il  poursuivit  donc  le  g' tit- 
rai Blacke,  le  joignit  i  Bolorita,  où  il  cherchait  à  ral- 
lier aas  traîqiea  et  le  fisrça  de  idtnifrader  jaaqn*!  Bel« 

chit»".  Dan?  retle  poursuilr  ,  i'pnrrnii  liissi  rnrort 
eutreles  maius  de»  Français  Ai  of&ciers  et  iÀ)(i  soldats. 

Sueliet  arriva,  la  18  jnla,  devant  Bdehlie,  oA  l'ar- 
ont'e  r^p3f;nnic  f'tait  rangée  en  bataille  dans  de  bonnes 
posiiioos;  4,0CM)  honuBM  étaient  arrivé*  pendant  la 
nuit  an  géaéral  Blactot  qai  voulait  profiler  de  «a  nn> 
Fort  pour  combattre  de  nouveau  et  srrAfcr  la  marche 
victorieuse  des  Fraosais.  Les  Espaguols  avaient  leur 
gauche  et  leur  dralte  darrièn  an  «aavant  et  dea  ro- 
cbns  forniAiit  Jcg  retranchements  naturels,  et  leur 
centre  était  posté  sur  Hue  hauteur  appelée  le  Calvaire, 
défendue  par  nn  foaaé  et  protégée  par  la  ville  qui  • 
une  enceinte  et  des  j  mi  ries. 

Le  générai  français  déploya  ses  troupes  dans  U  plaine 
«a  avaat  de  Bdchîte,  et  voulant  attirer  Tatieatioa  da 
centre  cnnctni  ^u^  ljj  poiut,  6t  marcher  contrr  lui  un 
baUiUon  d  infanterie  légère.  Pendant»  temps,  le  gé- 
néral Hébert  se  portait  en  colonne  serrée  sur  les  ban^ 
ti  jri  i  droite  de  la  ville,  et  le  gfnéral  Musnirr  «î'avan- 
çait  en  colonne  par  bataillon  sur  la  gauche  de  l'ennemi 
pour  le  déborder.  Un  bataillon  français  et  le  premier 
régiment  polonais  de  la  Vittule  s'élancèreni  sur  1m  Ks- 
pagnols  malgré  une  pluie  de  mitraille.  Le  générai 
Bladw  voulut  fhira  sonlenir  son  infSinterie  par  quel> 
ques  esriJrons;  mais  ceux-ci  prirent  ii  fu;lr  nu\  prrv 
mières  démoostratioiu  du  colonel  Burthe,  qui  l«a 
chargea  à  la  tête  du  4*  régiment  de  bosaards.  Un 
boulet  français  ayant  fait  <;.iijtiT  uu  c;iissiia  di-.t.  Rifia- 
gools  la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs.  Tontes  (ca 
positions  furent  promptemeot  enlevées,  et  lea  Pran* 
çais  s'emparèrent  de  neuf  pièce-s  de  canon  avec  leun 
eaissotts.  Les  Espagnols  »  pour  fuir  plus  vite ,  jetaient 
leara  fnaila  et  lenn  aaca.  U  léginicat  daTaleaoe  ayant 
vaaln  aa  nUlar  A  qpdqpa  dittanoa  da  chanp  dt  bip* 
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tlUte  ht  mM  9ir  kt  bnanrds  qui  flrcol  pritoonier 
tont  ce  qui  édUlppa  &  cette  boucherie  Outre  lf<^  neuf 
Ciaoo»  dool  aovt  vcdods  de  parler,  les  F  rançais  »  cm- 
tarticntdnm  dnpeau,  de  vingt- trois  caissons,  des 
Toitares  de  bagages ,  d'un  grand  nombre  de  fusils ,  et 
flreot  plus  de  4,000  prisonoiers.  Les  Espagnols  eurent 
flQOfcunnitUiCi;  kt  Français  entent  à  peine  40  morts 
et  200  blessés.  Ainsi  6,000  Français  détruisirent  en 
quelques  joars  une  année  qaatre  fois  plus  considérable. 

Défaîit  de  yUla-ûtmpa.  —  Prise  du  couvent  de 
ta  Tremendad.  —  Après  la  victoire  de  Beldiite ,  le  i;é- 
■Cral Sachet  Npoitft  ton  quartier  gtetral  ft  Saragosse, 
et  disposa  ses  troopfs  de  manière  I  pouvoir  faire  une 
imm  active  aux  bandes  d'insurgés  qui  dtisoiaient 
rAfisoo.  BUlnadant  pliMîeBnciigeiemeDts,  le»  mi- 
qnelets  se  reformaient  touj>ur<<  et  revenaient  à  la 
Cbarge.  Mais  no  parti  pins  redoutable  que  ces  bandes 
iTéliit  frnni  des  dfliri*  d«  général  Macln,  «mw  le 
commaDdement  du  brifr^f^ifr  généra)  Yilla-Campa ,  et 
avait  paru  vers  la  fin  de  septembre  du  cdté  de  Daroca. 
Yini-Genipe  ^  dkef  hardi  et  «spérimentf ,  oerçantaoe 

tr^  Çrsnde  influence  dins  le  pny's ,  ivsit  d'^jA 
plusieurs  attaques  ctavait  toujours  t\A.  repoussé.  Eabu, 
poursuivi  de  villi^  en  alliage  pendant  den  moi»  par 
le  colonel  Henriot,  du  li»  de  ligne,  qui  n'avait  pas 
avec  lui  plus  de  2,000  hommes ,  il  s'était  jeté  dans  les 
taMmtagMS  Vimdaut  de  It  QMiUe  |ni|ii''en  Aragon , 

et  avait  Fflit  principale  plMedfMIMiCtle dfp6t  de 
ses  muutiioos  du  couvent  deNMtti*4dlorad«  la  Tre- 
Mendad,  Miti  sur  te  eomnet  d'une nomagne  de  irais 

quart  ■!  <)e  )  ieiie  d'étendue.  Il  avait  avec  lui  6,000  hommes 
de  troupes  de  ligne  et  un  grand  nombre  de  paysans.  A 
cette  WDitee*<teient  jointe  des  prMiei,  «hargéi  d'ei- 
ciler  le  finatisme  et  prêcher  l'insurrection. 
;  Comprenant  toute  l'ioiportaoce  de  la  position  occu- 
pée par  Vllte-Canipa,  te  gftidral  Sndiet  la  fit  recon- 
naître par  !e  colonel  Henriot.  en  lui  recommandant, 
toutefois,  d'être  prudent ,  a  cause  de  l'insuffisance  des 
imjenedeiit  H  ponvait  diBpoaer.—Gel  ofBdcr  partit  de 
Daroca,  le  23  novembre,  avec  1 1*^  régiment  de  ligne, 
'te  13*  de  cuirassiers,  quatre  compagnies  d'élite  et  un 
'tataillon  du  9  rlgteoent  de  te  Tiatnte;  il  avait  en 
outre  deux  pi^^es  de  canon  et  un  (ibusier.  il  arriva, 
le  25  novembre,  an  pied  de  la  position  ennemie,  fit 
anM»4dMmp  aea  diipoaiitem  d^tteque,  et,  aprte  huit 
heures  d'un  combat  opiniAtre,  s'empara  du  couvent, 
qui  fut  livré  aux  flammes.  Malgré  la  difficulté  du  ter- 
nfai,  qid  donnait  ans  Espagnole  un  grand  avanteget 
cnn-d  cnrent  500  hommes  tués  ou  hteesle. 


m  de  l'Arn^nrr.  Nous  ne  parlons  'Iin-  pnur 
de  divers  petili»  combats  dans  lesquel:»  ks  in- 
;  flutttt  «anaianinieBt  bailue;  mate  noua  devons 
ler  de<;  AHuWi  mr  une  affaire  ijui  eut  lieu  vers  la 
ide  novembre,  près  des  frontières  de  la  Catalogne, 
iteindeCnteua,  au  nerd-eat  de  rAragon,  oft  eom- 
inandait  le  chef  de  bataillon  Li  Peyrollerie.  Menacé 
dans  ses  canlonoements  de  Bcnaverre,  cet  officier  re- 
la  rivtèn  diaafena,  et  le  pnrta  m-dennt  de 

fl>.  A 


l'ennemi  qu'il  reoeonira  au  village  de  Roda.  Il  le  fit 
iiUNs^fAf  attaquer  sur  ses  flnnes  par  deux  colonnes,  et 
»>e  porta  lui-même  sur  le  centre  à  la  iélc  d'un  batailloa 
somenn  de  dem  olniaier»  de  montegaee.  Voyant  ar- 
river sur  eux  les  Français ,  les  insurgi's  descendirent 
des  hauteurs  où  ils  étaient  postés ,  et  se  jetèrent  impé- 
tuenaenent  sur  les  tirailienrs  qui  précédaient  te  groa 
de  troapes.  Mai«i  ils  furent  arrêtés  dans  lerir  t'bn  par 
quelques  obus  et  par  une  charge  à  la  baiouuctte,  et  lU 
se  diaperstwt  ot  tetaanâ  dO  maite  sur  la  plux.  Ote 
leur  prit  un  drapaa»,  «t  00  Ica  pmuwlvit  à  te  djalanaa 
de  deux  lieues. 

liB  laidemain  de  cette  a^ire,  te  cenwnandant  b 
I^yrolleue  prit  position  au-delà  de  Bonan^a  et  de  Cal- 
vera.  Pensant  que  les  Espagnols  étaient  sans  débance, 
il  les  fit  entearer  a  neuf  henrea  dn  aeir  par  fpMM 
compagnies  d'élite.  Celte  surprise  coûta  la  vie  i  plus 
de  200  Catalans  qui  furent  tués  a  la  baionoeite,  et  te 
jour  aeni  mil  fin  au  «aaeeaere.  L'ennemi  laissa  un  grand 
nombre  de  prisonniers  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
qui  n'eurent  que  4  hommes  tués  et  7  blessés.  Le  ciiaf 
de  bauillon  La  l^yroilerîe  fut  nommé  eoteod  peur  aa 
bc'le  cftnduiie  dans  cette  affaire. 

L  adjudant-major  Berry  occupait  l'udcia  avec  SOO 
hommea,  quand  un  cerps  dinëurgés  de  1 ,200  hommea 
vint  l'attaquer  le  28  novembre.  Les  Français  repous- 
^rent  l'ennemi ,  après  lui  avuir  tué  100  hommes  et 
blessé  un  plus  grand  nambre.  Oadqum  Jonra  afirte, 
le  6  décembre,  le  général  Musnier  chassa  de  Bites  un 
rassemblement  de  6,000  paysans,  leur  tua  I2U  hommes, 
s'empara  de  plasienra  magasina  de  vivr»  at  da  qualin 
mille cartourhp<;  Enfin,  pour  dégager  les  frontièreade 
France,  le  général  Sudict  fit  désarmer  lea  vallées  da 
Btetea  at  de  Ctetam.  Une  aoteime  fmu^Sm  pénIUn 
dans  la  val!<*e  de  Venisque,  en  chassa  1,500  miquelete 
qui  s'y  étaient  réfugiés ,  et  s'empara  du  fort  de  Ve- 
naeqna  armé  de  nenf  iNmâm  a  Ini  et  bien  appravi* 
sionné  en  vivres  et  en  munitions. 

Le  générai  Suchet  eut  ainsi  la  gloire  de  pacifier  l'A- 
ragon  avee  une  armte  de  bommee  eeulemeat, 
oblifT'^e  de  faire  faee  sur  tous  les  points  à  des  enne 
nombreux ,  dont  le  courage  et  te  résolotion 
donbMa  par  te  naturadm  Ueni  aft  ite  aoaabaiiaiant  : 
malheureusement  cette  padOealiatt  M  devait  pai  avair 
une  longue  durée. 

Arm?e.  de  Catalogne.  —  CoTubat  de  Faits.  —  T/ar- 
mée  de  Catalogne,  commandée  par  le  général  Gou- 
vioB  Saiai-CfT,  <talt  reeMecantaninée  entre  lee  plaeea 
de  T.irragone  et  de  lînrcclone,  obligée,  pour  »e  pro- 
curer des  vivres,  d'éire  contiattellone&t  aux  priées 
avee  te  eorpaeepagnol  dn  griOéralIteding,  qui ,  n'oeent 

Il  is  îi.nsrirdfT  nn  enrrn^'ernpnt  p('nf*ril  ,  avait  posté  def 
détachements  dans  tous  les  défilés  pour  créer  des  oba- 
tadea  I  ses  advenairee.  Ces  petite 

avaient  le  };r:ind  inconn 


les  troupes  françaises. 
Bnfin,  manquant  totalement  de      «wu»», ^ 

vicin-Saint-Cyr  se  mit  en  mouvement,  fjeniiant  la  der- 
nière quinzaine  de  février,  pour  oocopcr  le  pays  entre 
Ici  rlvièrmdcGaya  al  da  FnnealL  ~ 
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tacle  sur  les  rives  décrite  diii:i('ic.  il  ("tnblit  h  Pla  la 
liivikion  iialirnne  du  génial  Pino,  et  la  division  frao- 
çaite  aux  orûm  du  ^Mtnl  flouliani  i  Valli*  pelilt 
sur  In  rive  gauche  du  Francoti,  d'oftVoo  pMViil 
observer  l'cuiri^e  drsdfBI'sdu  MonlbUocli. 

Lè  «on*  411  «éMfral  IMiiigqMitia  «etMN#»<laM 
:ii  nuit  du  341(1  26WVrier, et  vint  prendre  posiiion 
sur  la  rive  droha  du  Fraaooli  oA  il  ae  rangea  m  toa- 
tatUf .  91  draîf»,  quf  rAméaît  ftrtt  ét  VUl»»l4Higi ,  al 
«l  ut  tnlre  ^lairnt  tt^ol('g<^  |yar  rc»cârp<"tnent  de  la  ri- 
vière qui  coule  eu  eet  eodrolt  au  tniliau  de  rochtra 
taillé»  à  pie;  il  appuyait  n  gandw  ans  montagnaa 
d'Alcover,  que  couronoaledt  dea  bandes  nombrcuiet 
ât  tniquelela.  Le  Baoo  droit  de  la  divitioa  IrangaïN 
dMt  éfbotéi  par  m  btnto  qui  d«in«f«at  le  atsiwi 

de  l*it(.?(juc  pur  unf  vivr  fusittailr  F.pji  meitleurea 
trottiies  du  (p!néral  limllug  ayaat  alora  paaaé  le  Fran- 
euli ,  un  eoiHliei  optrtMtM  a'engagea  binlèt  CbtM  ke 

?<itl^'n  <  d,-  I';iri-|/f  Mpagtnile,  l«  l"  régiOimt  d'infnn- 
ttriv  légère  et  le  42*  de  ligne,  qo'appuf  ait  t«  Ît4'  de 
tftagdrta  qui  il  pliMeuM  eherfea  brllltaiat.  Après  ais 
heures  de  coifibal,  les  Kspafliiols  venaient  d'être  re- 
jettes sur  la  rive  droite  du  Fraucoli  quand  le  général 
Qeuvton-Saiht^Cfr  arriva  aur  te  obamp  de  btiailte  tvae 
là  division  ilalu  ïn  i  !<•  Pino.  L^s  Fr,nn;3is  (itiifiiènint 
de  ce  renfurl  pour  prendre  â  leur  tuur  ruffeoalve  :  le 
9l*deér*|}o«a,el  ttu  lialaHlMdnt<'d*iDhntfrlrl«gèf«, 
qui  tr  i<  (  1  -11  )c  Francoli  ayunl  de  l'eau  jusqu'aui  aii- 
«ellra,  louruèretit  la  gaoclw  de  l'eiioeint,  pendant  que 
tes  dMMwra  Hfwt  Italtem  al  kê  drapsua  NapuMea 

ltienav?iciit  "■■1  ''r  It''  ^U»«i  le  rnrps  r«in;i,;i5'.>l  f'ti(-il 
UeutAt  en  déroule  cumplèle,  et  poureuivi  à  vMiranee 
pur  te  M*  d«  dnifoua.  Demi  «rite  pMnulte  «  le  fduéril 

Reding  fut  blea<(é  gri^Vrrnrni  (î'uii  roupiir  «ahrc  par 

ttu  dragon  aoiutné  Bouaou*  ei  mourut  qu«lqu«#  jour» 
iptH  ét  «a  kleaMM».  hm  taragnola,  pQvrauieie  ^ue 

soUs  le  canon  de  Trn  r-3i;one,  ir-nli  tV-fiit  ih'soriJrf 
dans  cette  viliet  laisaant  entre  lea  maioa  dt4  vaia- 
(«lim  higipi  #  t«mi  prison- 


I  rnaig  les  habilanU,  au  nombre  de  20,000 ,  liaient  bii  o 
ri>aolus  a  soutenir  la  garoisua  et  k  «  ensevelir  sous  les 
rnîMede  teunnaHHHwpluYMque  dt  ae  rendtcTeut  fut 
mis  en  usage  par  U'-<  ]>i  *ti;  ^  1 1  [<.»  moiurs  pour  porter 
A  son  comble  l'enibousianne  des  Gtrouaia  d^i  «cité 
par  la  dMuse  Nceute  de  la  populatien  de  Saragosse. 

Let  troiiiH  N  rrmraiscs ,  deglinées  â  faire  k  sit't;e  de 
la  plaee,  te  compo««ient  de  la  division  du  gt^uéral 
Srahaai  4  de  la  diviitau  italienne  du  général  Pino ,  et 
d'urr  ri  niq'i'Tiir ,  ordres  du  général  Ver'lifr,  for- 
mée de  iruta  régiments  de  la  confédération  du  (iiiin. 
Le  génm  Malt  conmandd  par  te  féDéral  Samion  H 
l'artiilci  il-  par  le  général  Tivirl. 

Uéa  le  4  jnioi  ia  place  ae  trouva  toUlemeot  in?> 


AliN!ittd(»flil«il^.—L*arailad«Gatate(nN  Ait  jointe 

au  comm('ncem(  nt  tl  avi  il  n.ir  un  dt'lachenjcnt  de  l'ar- 
Uée  de  tiége  de  Sarragoase,  cette  place  venant  cn&u 
d'Mre  sonniise.  Le  général  Satnt-Grr  T«liaC  ea  renfort 
aui^rcs  de  lui,  et,  avec  lnuU  s  ses  forcer,  quitta  le*  envi- 
rons de  Barcelone^  oQ  niaient  aes  canloonemeota,  pour 
ae  porter  sur  VlifM  ot  il  rcota  den  mais ,  <^eet-i-di  rc 
jusquft  ce  que  toutes  les  ressourct  s  ,lr  la  valItV;  fussent 
Jpaiaéce}  l'intention  du  général  8aint-€fr  éUit,  d'ail  • 
teuM,  dt  N  rappraekar  dt  fiirona  dent  il  'vaulait 
commencer  le  siège.  Il  vint  en  eonst^quenre  .s'établir 
dans  SCS  plaines  du  Ter,  sa  droite  appuyée  à  l'élan^  de 
Sils  et  sa  gauche  I  BaMona  1  son  quartier  général  était 
I  Pomell. 

La  vilte  de  Olrone  est  adoeide  i  uaa  cbsine  de  mon- 
tagnes snrleaqueltesirmTeDt  trois  farta, dont  le  plus 
ttnpartant,  appelé  leMont'Joni,  eat  b*ti  sur  un  rocher 
cacarpé  qui  domine  la  ville  an  nord  he  général  Alva- 
tn  y  eiuninan^it,  et  l»  garniaen ,  tant  d«  la  place  que 
in  laHi,  m  frirtali  t  an  >  pi'ia  4a  ^miat 


Oumrtutf  <fe  la  tranchée,  —  Sortie  repowsée, 
Mm  tfe  Irotr  rwloMtot.  <-  La  ntidt  du  8  an  II  Juin  vit 

n'i  uvrir  l;i  Iraiifhée,  et  le  12  le  gouverneur  fut  sommo 

de  rendre  la  place.  Getle  aomnvation,  comme  on  It 
panas  bien.  Mol  raatée  lantila,  le  fc«  commença  le  14 

à  ia  poinit;  du  jour,  ul  si  vigoureusement  que  l'ai  til^ 
leric  des  redoutes ,  construites  par  le  général  Âlvare« 
pour  dMrndrt  l'sppracka  des  trois  farts  du  âPon/- 
Joiii ,  (!u  C4fnnélable  et  du  Capucin,  fut  dt^monl^; 
dans  le  uiéme  moment,  l'incendie  <lait  mis  daol 
les  prindpaai  quartiers  de  te  eilte  par  les  hembsé 
lanct'es  d'une  batterie  '  [jI 'ie  sur  la  rivcgaucbr  du  Ter. 
L'occupatioa  du  Moulîn-^teulr  et  du  ftuibourg  de  Pe- 
drito.dont  Ma  sisMgrants s'Aatent  onparéis  dtM  If 
nua  du  n  au  1-1 ,  menait  leurs  avant-poiitca  |  4ain(» 
portée  de  fusil  des  ouvrage  de  la  plaee. 

Ls  matin  dn  17,  les  Espagnoto  sortirent  su  nomb<k 
dr  I  nO<)  homme»  tirés  du  Mont  l  ui .  1 1  r.TO  tirtV  4p 
la  garnison  de  la  place,  et  se  diritiOreal  sur  le  fan- 
bourg  da  Fadrato.  Lco  avant-postes  français  se  repliè- 
rt  iii  sur  un  bataillon  du  16"  n^imeal  de  ligne  idacé 
au  Moulia-Neuf.  Ce  bataillon  courut  4  l'ennemi  et  te 
ealbuta  Juaque  dana  Isa  fossCs  du  llant-Jovit  «|i 
nènnt'  temps,  quatre  compagnies,  conduites  par  || 
eolenel  Ugrai,  du  2*  régiment  de  ligne  westphalleat 
fusillalBftt  à  iNMt  portant  ta  colonne  sortie  de  la  eflte, 
et  qui  f^t  Si  retraite  après  avoir  eu  cent  hommes  tu^ 

Les  deux  redouta  Saint-Narcisse  et  Saint-LonlSt 
qui  dlfandatent  te  MontJmii,  tarent  presque  entlirt> 
ment  abattues  le  19,  et  évacuées  par  l'ennemi  Le  feu 
dirigé  contre  la  troisième  redoute,  celle  de  Saint- 
Daniel  ,  renfared  par  nna  nouvelle  batterie  dabriebe  i 
gauche  de  Siint-Louis.  ouvrit  celle  troisième  redoute 
pour  l'assaut.  L'ennemi  l'évacua  en  mettant  le  feu 
une  fougasse  qui  fit  en  partit  sauter  ronvrage.  0« 
I  rouva  dans  tes  troto  redoutes  sept  bamban  à  ffev. 


Attaque  du  Mma-JûoL  —  Les  trait  redoutca  prises, 

l'attaque  duMonl-Joui  commença.  Ce  fort  est,  comme 
noua  l'aTona  dit,  bftli  sur  un  roc  vif  et  escarpé,  ce  qui 
rendait  rcBtreprlse  fort  difficile.  On  tenait  I  sVn« 
parer  du  Mont- Joui,  parce  qu'on  pen.'<:;it  que  ce  fort, 
^na  t'en  peut  regarder  en  quelque  «prie  comme  la  ci* 
ladrlte  da  Girottt,  une  ftiis  prte,  la  place  serait  forcig 
fie  w  mdio.  Mite  Icaobaïades  que  piïsrviafi  te  HT* 
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nia  oe  forent  pas  les  seuls  que  les  asstégeauU  eurent 
I  vtinCiVt  ^  Mlat  «ncon  lutter  conirt  àt  vio- 
lents orages  et  dt"^  plTiirt  coQtiDuelles,  qui ,  tombant 
par  li>rFeQts,  d^radaient  les  ouvrages  et  rendaient 
Iwr  adilvcnnt  impoMiUe.  Oepao^mt  vm  biUcrie 
de  mortiers  put  jouer  dès  le  25  juin ,  et  l'on  se  bâta  de 
construire  d'autres  batteries  d«  brèches,  liais  le  Mont- 
Joui  4teU  aiitti  littvépidMMiit  éOtmêa  qurinliépide- 
ment  attaqué. 

Ifi  3  juillet  toutes  tes  batteries  furent  dîspost^es,  et 
^omiDciieèfeBl  l  tonner  contre  le  fotti  la  f«ee  gawclie 
dn  bastion  fut  abattue  le  4.  Elle  entraîna  avec  elle 
l'étendard  espagnol ,  qui  toniba  dans  le  fossé.  Un  licu- 
idiani  dewendit  an  mU'nn  do  fcn  le  pt«t  épouvan- 
table, rf monta  lednpeaii  atlfe  replanta  «b  prâwocu 
des  asaiégeants. 

Dans  la  nolt  ooe  eoionne  qoi  easaya  uno  aorpriae  Ait 
î¥prius<!<*f,  pt  le  feu  des  assit'Beanls  élargit  les  brèches. 

La  garnison  do  Mont-Joui  était  forte  de  900  honmies 
lenlenienl,  commandé^  par  les  colonels  ITait  et  Fonr' 
nas;  elle  souffrait  beaucoup  dan»  ce.  fort  étroit,  prin- 
cipalement par  les  bombes  de  4|naire  moriters  plac(!s 
«Dtre  les  ndoslaa. 

Le  7  juillet,  à  deax  heures  après  minuit,  4,000  Fran- 
||is  et  Allemands  s'avancèrent  sur  trois  «otoofiea, 
moU  d'édidleset  da  fnelnea,  et  êftaHl  â  lenr  tète  une 
cnmpa^nie  d'artilleurs  et  de  sapeurs-,  ils  pi'nétrèrent  1 
(a  course  par  le  chemin  couvert,  et  se  jetèrent  dans 
les  fossés  pour  parvenir  dans  la  forteresse  tiar-dessus 
les  décombrts.  Mais  le  pied  nettoyé  du  rempart  taillé 
^401  le<roc  rendait  fort  difficile  t'escalade  des  brèches, 
ihnîère  Jcsquelica  les  assiégés  hisaient  ttn  des  eoo- 
pores.  Le^  Français  cherchèrent  S  se  hisser  pour  ar- 
racher les  cbevaui  de  frise;  mais  ils  ne  purent  y 
parvenir  :  les  canons  du  bastion  de  droite  bàlayaieni 
les  fossés,  et  à  gauche  \m  obusicr,  >  moitié  ru  <  rré 
dans  les  décombres  du  ravdia,  lauç.iii  â  chaque 
toup,  dans  le  plus  épais  des  ranifi  français ,  cinq  cents 
balles  de  fusil  Vn  dernier  assaut  n'eut  d'autre  ré- 
lultal  que  de  faire  de  nouvelles  victimes.  Ix'  nombre 
des  morts  et  des  blessés  français  s'élevait  i  2,000, 
p?rmi  lesquels  77  oMcicra.  Lei  aasié^éa  perdirent  tort 
peu  de  qaonde. 

Secours  erwoyis  à  Gtrone.  —  Le  généra)  Saint-Cyr 
re^ot ,  dans  les  premiers  Jours  de  Jaillet,  l'avis  qu'il 
allait  être  remplacé  dans  le  commandement  du  7*  corps 
par  le  maréchal  Augereao  -,  mais  il  n'en  continua  pas 
inoins  a  repousser  toutes  tes  tentatives  faites  par  l'en- 
iieml  poor  ravitailler  Girone. 

Depuis  un  mois  ta  garnison  ne  cessait  de  demander 
des  secours  d  ta  Junte  centrale,  qui  essaya  enfin  de  faire 
passer  quelques  secours  aux  assiégés. 

Le  10 Juillet,  le  colonel  anglais  Morkliall  tenta ,.avfle 
Une  colonne  de  1,400  hommes,  de  pénétrer  dans  la 
place  a  la  ftrveor  des  bois  dont  le  pays  est  couvert. 
Mais  ceitre  troupe,  enveloppée  par  k  géiiéral  Plno, 
fbt  Karoée  de  mettre  bas  tes  armes. 

Quelques  jours  plus  tard ,  le  général  Gourion  8alnt- 
Cyr  battit  et  dispersa  dans  les  montagnes  on  fmx  dé- 
'  ia^onent  commandé  par  le  générale  filadte,  foi  avait 


succédé  au  général  Rediug  dans  le  coinmaiidimenl  eq 
dief  du  corps  espagnol ,  et  ^empara  du  convoi  qu'il 
voulait  intruduiro  dans  G  roor.  Ix'  gi'néral  Blackt;  h( 
rembarqua  précipitamment  :  toutefois ,  son  avant-gard  l 
commandée  par  le  général  ODonnell«  pénétra  dans  1» 
place.  —  T)>  N  I  I  moment  les  up<Vaiiona  dea  aasï^lBél 
furent  oonduUe»  avec  plus  d'unité. 


Prodnmation  du  maréchal  Augerenu  Ci  p-' n  lî  a  n  t 
le  maréchal  Augeivau ,  qui  devait  remplacer  te  générai 
Gouvion  Sainl-Cyr  dana  le  commandement  de  rarmél 
de  Catalogne,  était  arrivé  â  Perpignan  le  2  juillet. 

De  celtt:  ville  il  adressa  au»  Espagnols  une  procla- 
mation dans  laquelle  II  leur  disait  entre  auirea  choses  : 
FsyiajjnnU  et  Catalans!  je  virns  et  vouse^ilime...  Dieu 
«couvre  Napoléon  de  ses  ailes  et  endwluc  la  Airlune  à 
«aon  dur!  Bravea  Kipagnols,  soumetiei-voual  tonte 
«l'Europe  ae  soumet  et  se  rc  nd ... ,  etc.» 

Les  porteun  de  ct::ie  proclamation  furent  très 
anal  accueillis  dans  la  Catalogne.  On  eut  iwau  la  rd- 
pandre  cl  l'3rfi''!i'  r  ;inr!out,  elle  nr  |ir'  'ltiis'T  .iirrun 
effet.  Les  Espagnol»  disaient  en  secouant  la  t^le  :  «Il 
cit  poatf  Me  que  toute  l^urope  ae  aoumette  ;  mala  fBu- 
lupe  n'est  pas  l'Eapagne.» 

OccupaUon  du  Hfonl-Jml  par  fe*  Flrançatt. 
Après  l'inutile  asssnt  du  7  juillet ,  'en  Fcmcais  re- 
vinrent sur  Munt-.loui ,  avançant  de  ëan-Luis  paf 
sape,  mais  lentenieoi  et  péniMement  A  cause  du  |er- 
r.iin  rocailleux,  l'nc  nouvelle  batterie  de  trois  p-èccs 
et  un  mortier,  établie  A  Sau-Uaniel,  balaya  le  fn>nt 
du  fort,  que  la  batiirie  principale  avait  déjA  presque 
enfléremeni  diMrult.  Deux  batteries  de  brèche,  dans  te 
chemin  couvert  contre  le  ravelln.  et  deux  mortiers  1 
droite  de  la  téle  de  la  sape ,  augmentèrent  encore  M 
quantité  des  feux  dirigés  contre  le  fort  Lr  ^\  juillet, 
uuu  buiiibc  des  assiégés  mil  le  feu  au  magasin  à  pou- 
dre de  San-Luis ,  et  cinq  Espagnols,  traversant  le  fiMaé, 
essayèrent  d'attacher  des  chemises  goudronnées  â  fa 
ballcric  gauche  dans  le  chemin  couvert.  ^)uiitre  autres 
répétèrent  cet  essai  qui  n'avait  paa  ténaal,  et  uw 
parité  de  la  batterie  brilla. 

Un  lieutenant  es|)agnol,  conduisant  quelques  ea^ 
nous  an  Mont-Joui,  surprit,  le  3  aoAt,  les  Français 
dans  la  tour  San-Juan,  le  flanc  droit  aborda  par  les 
travailleurs  devant  le  (brt,  les  chassa  et  enrluua  ont 
pièce  de  16.  Si  une  forte  sortie  eût  eu  lieu  en  ce  mo> 
ment,  la  grande  batterie  eilkt  sans  doute  été  prise. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  les  Français  assaillirent  là 
face  droite  da  ravelin,  dont  le  commandant  fht  lué 
avec  40  hommes.  Les  aartégeanta  établirent  une  Bat- 
terie de  brèdie,  dana  cea  déeombiu,  contre  le  bastioe 
droit  du  fort.  Ce  bastion  étant  ereoi ,  et  par  consé- 
qoent  très  difBeiie  à  assaillir,  I  s  PtaB|aïa  lonmèreM 
leur  attaque  «vra  eeloi  de  gau^e.  ^ 

Le  10 ,  dans  l'après-midi ,  la  garnison  Ht  une  grande 
sortie  et  raeloua  la  batterie  diablie  dans  le  ravelin; 
tandis  que  300  Itonmies  da  la  vlHe,  pénétrant  dana  M 
tranchées,  a  gaucbe  du  NmiC^lotri,  OMMiataM  IHH 
mortien  et  un  abu«er. 

GepeadMC  la  tan  nMlaH  plus  qu'un  menceak  d| 
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ruines,  où  souvent  plusieurs  &cntin«lles  étaient  tuées 
l'uoe  aprè^  l'autre  au  même  poste,  et  où  l'eau  rare  et 
croapk  d*aii«  citcme  donnait  à  l>  garniioa  le  germe 
(l'une  ('f)i(li'iiiie.  Les  assii'gi\inis  (1is]iO>.aI(  nt  tout  pour 
un  nouvel  assaut,  lorsque,  le  11  août,  à  quatre  licures 
du  MhTt  les  Espagnols  sbaodoanèrent  le  MontpJoaU 
et  Brenl  leur  retraite  si  heureusciiienl  qu'on  ne  put  les 
empêcher  de  rentrer  ea  grande  partie  dans  Giroae.  Le 
général  Verdier,  dam  ton  rapport  rar  le  «iëge  et  l'aC* 
taque  Ju  M')Dt-Joui,  fait  remarquer  que  c'était  la  prc- 
nière  fois  qu'une  opération  si  pi'rillcuse  avait  été  faite 
diM  le  court  de  la  guerre  dcpaia  qninae  ans.  «Elle 
disait-il .  pn'srntc*  d'autant  plus  de  difficultés,  que 
nous  avons  été  forcés  de  travailler  sur  le  roc ,  et  que 
toM  ces  travam  ooc  €U  artificiels  et  faits  à  la  sape 

▼Oiaote ,  devant  un  ennemi  des  plus  acharn''s.  ■> 

On  aa  trouva  dans  le  tort  que  dix-huit  bouches  â 
ffm  presque  toutes  hors  de  service.  On  traTailla  aussi- 
tôt !t  des  batteries  dans  les  ouvrages  fmirni'K  eontrr 
la  vtUe  et  qui  n'ëtaieut  pas  complètement  diHruits. 

Maltm  4n  Moot-Jaui,  tes  Prançais  creystent  l'être 
4e  la  ville;  elle  n'avait,  de  re  eAté,  à  partir  du  bastion 
Santa-Maria,  que  des  murs  ci  des  tours;  mais  le  cou- 
rage des  Gironah  valait  des  battiens.  —La  descente 
du  Mont-Joui  coflta  aux  Français  beaucoup  de  monde, 
parce  que  leurs  ouvrages  étaient  exposés  au  feu  de  la 
aontagoe  du  Connétable  et  de  trois  canons  placés  sur 
la  voûte  de  la  cathédrale.  Cependant  ils  menfrent  h 
fia  trois  batteries  de  brèche,  et,  le  19,  un  feu  ter- 
rible, renforcé  encore  par  dix  pièces  établies  i  Casa- 
deu-Roca  et  dniin  le  faubourg,  ébranla  le  bastion 
de  6aat»-Maria  et  le  mur ,  dont  uue  partie  s'écroula. 
VO  Ftrancais  oceitpèreiit,  dans  la  oitit,  quelques  maio 
sons  du  faubourg  Gérendla,  d'«ù  cependant  les  Kq>a- 
(Dois  les  chassèrent. 

Tentatives  de  Blacke.  —  Sfrcir':  introduits  dans 
la  place.  —  Tandis  que  l'on  combattait  ainsi  pour  la 
paaicsskm  de  Ghvne,  le  général  Madw  avait  pris,  au 
comtnfnrfmiTi  d'aoftt ,  son  quartier  n''ii'^i"nl  Manresa 
afln  de  former  des  divisions  avec  les  tt  oupes  diMéminécs 
de  tuos  cfttés.  Il  proposa  aui  Catalans  la  création  d'une 
armée  nationale  de  quatre  légions ,  chacune  de  10,000 
hommes  et  la  vente  des  places  d'officiers  pour  ea  fa- 
ciHter  rarmement  cl  lliabilicmest.  Oe  projet  ftat  «p" 
proiivf'par  11  liinfc,  qui  envoya  neuf  millions  df  réaux, 
et  Blacke  trau&purta  a  la  ftn  d'août  M>a  quartier  gé» 
Béral  i  Vtqne  pour  porter  du  secours  i  la  forteresse 
menacée. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  trompé  par  les  rap- 
ports de  scsctpioM  et  par  las  manœnvns'dn  général 

Blacke,  mit  qijr  l'ennemi,  après  avoir  essayé  vainc- 
meai  d'introduire  des  renforts  dans  Girone  par  bru- 
Mla  et  Baactno,  É'étaH  mis  en  marche  dans  Ja  nuit 
du  30  rtn^t,  pour  lui  livrer  bataille  du  (.ôtéd'Hoatalrich. 
4>ans  cette  persuasion,  il  évacua  les  postes  de  firunola 
et  do  Baseano,  porta  aoHkvant  de  la  prftendso  armée 
ennemie  une  f^rnndi'  partie  de  b  division  du  général 
Souham,qui  éLailemptoyée  à  couvrir  le  siège, et  atten- 
dit inntllamat  le  génÂul  Black»  pendant  toute  la 
Çélni-«i,  pendiat  m  Mnp»t  r«e«ciHant  lo 


fruit  de  sa  ruse ,  faisait  filer  sur  la  rive  droite  du  Ter, 
depuis  Baseano  jusqu'à  Giroae,  un  corps  de  4,000 
fantassins  et  fiOO  dievanx  lôus  les  ordres  du  général 

Carrin  r  r.iîr.  Ces  troupes  servaient  d'escorte  à  un 
convoi  Ue  1,500  mulets  qui  entrèrent  dans  Girone. 


MisÎTes  des  habitants  de  Gârone.  —  Ces  vivres 
furent  distribués  aux  habitants  comme  aux  loldatSt 
car  tous  combattaient  ;  mais,  peu  de  jours  après  Tai^ 
rivée  du  convoi ,  la  disette  commença  de  nouveau  ft 
se  faire  sentir,  et  la  ration  ne  consista  plus  qu'en  h** 
ricots  ou  p(ris  à  demi  pourris  avee  un  peu  de  prin.  Ub 
jour  que  le  yéni'rnl  Alvarez  paraissait  fort  affligé  de 
cette  pénurie,  ua  uiiquelet  lui  cria  des  rangs  :  aNe  t'in^ 
quitte  pas,  brave  homme;  sll  n'y  a  plus  de  forine  nao» 
mangerons  du  grain,  et,  à  défaut  de  grains-,  An  bois.» 
On  commoiça  alors  i  piler  les  grains  dao&  des  mor- 
tiers et  a  les  écraser  entre  des  pierres}  mais  ta  fiivr« 
y  r  n  pm  fiisnit  déjà  des  ravages,  et  l'on  voyait  dans 
les  rues  bi^ucoup  d'habitants  morts  de  misère  ou  d^ 
maladie.  Cependant,  le  18  septembre,  un  paitanèntatre 
français  fut  renvoyé  par  les  Espagnols,  bien  que  trois 
brèches  fussent  praticables  et  qu'il  annonçât  un  assaut 
pour  le  lendemain. 

Assaut  donné  à  la  ville.  —  Le  19  septembre,  ea 
effet,  le  général  Verdier  appda  la  brigade  Caillot,  cC 
fit  relever  cette  troupe  par  la  division  italienne.  Le  gé- 
néral Mazzuchelli  devait  essayer  une  fausse  attaque 
près  de  lt)nar,  et  le  général  Souham  observer  les  Esjia- 
gnols  qui  s'étaient  approchés  de  Sanla-Coloma.  Une 
escalade  du  bastion,  trois  colonnes  contre  les  trois 
brèches  avec  des  attaques  contre  la  montagne  du  Cal* 
%'aire  et  la  tour  de  (îi'roii*-  .  "semblaient  promettre 
une  entière  réussite.  Quelques  bataillons  étaient  eu 
rterve  dans  les  batteries,  et  1,000  hoauneseceopaicnt 
Ii:  >!ont-,!oui. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  tocsin  sonna, 
le  bruit  des  lamboura  se  mêla  è ce  sinistre  tintement, 
et  les  França  s  s'avanet^rent  vers  les  brrrh?-:  Alvarez, 
après  avoir  donné  ses  ordres,  s'ecria  ;  uConiaie  la  ville 
sera  défendue  pied  ft  pied,  les  défenseurs  des  conpnna 
sont  prévenus  que,  s'ils  reculaient,  on  ferait frâi 
eux  comme  sur  des  ennemis.  »  Les  troupes  i 
garnirent  les  brèches,  et  le  rmt«  avec  les  habiianlt, 
occupa  les  remparts  et  les  bastions.  Les  sœurs  hospi- 
talières qui  depuis  le  commeacMnent  du  siège  n'a- 
valent ccné  de  porter  des  secours  aux  combattante 
jusque  sur  la  brèche,  renfcrct^t  ^^  ce  jour-là  par  des 
femmes  volontaires  dm  autres  couvents,  se  répandis 
rcnt  derrière  les  postes  tes  (dus  dangereux. 

La  première  colonne  d'assaut,  dfscendtie  du  Mont- 
Joui,  arriva,  par  uue  course  hardie,  à  la  brèche  Santa- 
Lueia.  Les  IbpogiMils  léusaircnt  i  en  déffmdre  une 
partiejlesFrançaisgraviriTjt  Icrestr,  rt  Irur-î  premiers 
rangs,  pressé  par  ceux  qui  suivaient,  tombèrent  de 
vingt  pieds  de  haut  dam  la  ville.  Dn  Un  nenttrier  te» 
poussa  les  assaillants,^]* Ut* deei^it tomba lehrsft 
colonel  Foresti. 

lia  cotonne  de  gauche,  compoaéa  an  grande  partit 
des  troupes  de  la  ConiedénliMi,  wança  de  SaB-Hlh 
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ald.  Mais  la  eoiMne  ^  amiilaU  Sao-Ghrtstorçl  Ait 
tdlCBMPt  prise  en  flanc  par  la  batterie  de  Sarrasino ,  à 
droite  de  San- Luc ia ,  qu'elle  se  replia  sur  celle  que  le 
«•tond  Moff  coDduisaii  eontra  la  caaenw  allemande. 
LA,  quelques  Français  pénc^trèrent ,  i  travers  les  dé- 
combres, jusque  dans  les  pretniires  cours,  où  ils 
tiDBTtft  la  nort.  De»  blocs  de  nvrailles  encore  de- 
bout furent  renversés  et  tombèrent,  par  le  feu  des  bat- 
teries de  brèche,  sur  les  assaillants  et  sur  les  assiégés. 
A  dnvN  inscant  ParHIiarla  msuaiitait  le  nombre  des 
morts,  qui  s'entassaient  et  dont  la  masse  augmentait 
l'escarpement  des  monceaux  de  décombres.  Dans  cette 
adtaqaeleeoloDCl  italieaRanni  fut  tué. —Cependant  le 
général  Alvarez  courait  de  brèche  en  brèche  ;  les  hos- 
pitalières encourageaient  les  cumbaiiauis ,  et  plusieurs 
dftetre  «Hesprenalcat  les  am«e  et  la  placede  cen  qui 
tombaient.  —  L'attaque  de  Géronella  fut  aussi  rcpous- 
aée;  les  Français  perdirent  beaucoup  de  moode  dans 


Famint  èt  tnatadles.  —  Let  tmont$ant».  —  «Les 
flspagnob  avaient  résisté  aux  Français  (dit  une  rela- 
tion publiée  par  an  officier  attaché  à  la  cause  des  in- 
surgés); mais  un  ennemi  bien  pins  redoutable  les 
éireigoait:  c'était  la  misère,  qni  engendrait  la  mala- 
die. La  joie  du  triomphe  qu'on  venait  d'obtenir  ne  pou- 
vait amener  qu'un  rire  convulsif  sur  ces  visages  jaunes 
èl  •fAnnée;  on  entendait  cependant  des  soldats  s'é- 
crier :  «  La  Tieloin  Boas  fortifie  micvi  que  la  noar- 
«riture!»" 

«Le»  assiégés  firent  une  tentative  d'approvisionne- 
ÉMOt  qui  n'eut  pas  de  succès  ;  de  là  un  désir  secret  de 
capitulation  qui  ne  se  manifestait  que  par  des  prophé- 
flM  de  malheurs,  d'épidémies,  de  prise  d'assaut .  etc. 
On  nommait  les  mécontents  agonisants.  Un  d'eux 
it  on  jour,  devant  Alvarez,  la  réflexion  que  Girone 
diait  d^i  aaaes  bunortallet  et  qu'on  pouvait  bien 
maintenant  songer  à  une  capitulation  honorable.  Le 
général  Alvarez,  furieux,  répondit:  •  Ainsi,  vous  êtes 
Ici  le  asal  llehe?  Cest  bon,  qaaad  tOM  les  vivres 
manqueront,  on  commencera  par  voos,  et  quand  tous 
vos  pareils  seront  consommés,  je  verrai  ce  qu'il  y  aura 
ftMe.sLtji»ur  d'après  H  flt  pabller  denonveaa  le  dé> 
cntpnttntpsiBede  mort  pour  le  motoqiAtoAtftos'. 

""JMrMl»      marichai  Augereau.  —  Le  marddial 

Augereau,  qui,  dans  les  derniers  jours  de  septembre, 
avait  pris  le  commandement  de  l'amiée  de  Catalogne , 
f  t  fUre  pia^rs  proportions  I  la  joule}  toii^oars 
Alvarez  répondit  :  ci  Point  d'autre  communicyleil  tvec 
I  l'ennemi  que  des  boulets  de  canons.  »  . . 

'la  ftn  du  nois  de  septembre  et  une  partie  do  mois 
d'octobre  se  passèrent  sans  événements.  —  Les  Fran- 
(sis,  établis  dans  leurs  ouvrages,  avaient  en  quelque 
sorte  converti  le  siège  en  Uocus. 


Combat  de  Santa-Coloma.  —  Gèpcodant  le  général 
Bladce  épiait  une  nouvelle  occasion  d'introduire  des 

fM  diM  le  mfme  (emp*  qn'an  officier,  coramindé  poar  aac 
wrtte ,  écrinl  au  g«D<ral,  «Ma  de  lui  demander  oO  faire  (t  nMli 
m  cit  de  nuiiietir.  Airarci  lépoodil  :  «Au  cimefitie.* 


secours  dans  fflnne.  Le  98  septembre,  forcé  d'aban- 
donner Brunola ,  il  s'établit  à  quelques  lieues  plus  loin 
avec  ses  troupes  d'élite,  sur  les  hauteurs  de  San-Co- 
loma  ec  Fants;  il  oecopo  le  village  de  ce  nom,  le  for- 
tifia ,  en  fit  créneler  les  maisons,  barricader  et  retran- 
cher toutes  les  avenues.  Quatre  escadrons  ennemis, 
déployés  enbatailleen  avant  deSaMSoloma,  appuyaient 
l'infanterfc,  qui  se  montait  à  6,000  hommes.  Quoi- 
que la  position  des  Espagnols  fût  très  avantageuse,  le 
général  Sonham  nrbésiia  pas  à  les  attaquer,  i  ee  mit 
en  mouvement.  Le  29 ,  leur  droite  fut  tournée  par  le 
42*  régiment,  qui  gravit  à  cet  effet  des  hauteurs  isrt 
escarpées;  en  même  ten^  tieb  botaRlaM  du  1*  én»^ 
fanteric  légère,  soutenus  par  un  escadron  du  24* dU 
dragons,  s'avancèrent  sur  San-Coloma,  et  deux  bt- 
lalHoins  du  9  r^^iment  de  la  même  arme  menacèrent 
de  déborder  la  gauche  de  l'ennemi. 

La  colonne  française  qui  s'avançait  sur  San-Coloma 
m  retira  tout  d'un  coup  sor  un  terrdu  étevd  pour 
éviter  le  choc  des  dragons  espagnols  qui  s'ébranlaient 
afin  de  la  charger.  Ce  mouvement  de  l'infanterie  laisM 
entlIiéDBeitt  *  dééoévert  rcoeadron  du  U*  dedra«on» 
qui  se  trouva  ainsi  obligé  de  se  défendre  contre  des 
forces  triples.  Uf^gumns  ftunçais  n'hésitèrent  cepen- 
dsnt  pus  i  HmBKm  Iteieml  ;  eelul-ci ,  compté!», 
ment  bouleversé,  perdit  un  grand  nombre  de  chevaux 
et  d'hommes  tués ,  blessés  ou  pris.  Ce  succès  enflamma 
les  bitalllons  du'I^dloMfflyfiè,  qui  s*cmpartrenl  dn 
village.  Bu  peu  d'instants  les  antres  colonnes  ncrupè- 
rent tontes Imoosittonsdes  Espagnols,  dont  les  camps 
fni«âi'bfliM&!t^^^  perdit,  dans  cette  afblrst 
1,200  hommes  ti|éion  Ucseis  grièfemsnt  et  300  pri- 
sonniers.        •      .  • 

Sortie  nmiariense  d'O'Donnelt.  —  On  a  vu  qoe 
l  avant-garde  du  secours,  que  le  général  Blacke  avait 
cherché  à  introdnire  dans  Girone,  élait  parvenue 
a  pénétrer  dans  la  place.  Celte  av.int-?;.nrde  était  com- 
mandée par  le  brigadier  Henri  O'Uonnell.  Ce  général, 
sentant  que  le  corps  qu'il  commandait  était  i  charge  à 
la  garnison  qui  manquait  de  vivres,  conçut  le  projet 
audacieux  de  sortir  de  la  place  et  de  passer  A  travers 
l'armée  française,  pour  aller  w  réuidr  sur  les  hauteurs 
de  San-Coloma  à  l'armée  dont  il  Faisait  partie.  Cette 
sortie  s'exécuta  le  13  octobre  au  milieu  de  ia  nuit  la 
plus  obscure;  les  seotindtas  et  les  gardes  étaUis  sur 
le  passage  des  Espagnols  furent  surpris  et  tués  \ 
coups  de  baïonnette;  le  général  Souham  fut  obligé  de 
se  sauver  I  travers  diampe  pour  éviter  d'iltre  hit 
prisonnier.  l.a  c.-ivnlrrip  fiançnisc  n'osa  pas  tirer  sur 
l'infanterie  espagnole  qu'elle  entendait  marcher  dans 
lintervalle  de  ses  escadrons ,  robscnrité  pouvant  occa- 

siouncr  de  terribles  méprises.  Fn  régiment  de  drnjjons 
seul  suivit  les  traces  des  Espagnols  ;  mais  quand  il 
fat  à  portée  de  les  apercevoir,  ils  graviteaient  les 
hauteurs  de  San-Coloma  et  étaient  hors  de  toute  at- 
teinte; 200  tratneurs  tombèrent  seuls  au  pouvoir  des 
Français,  ainsi  que  quelqum  dimm  du  GhwM  qui 
avaient  suivi  la  colonne  pour  échapper  I  la  fUBlns  «| 
aux  horreurs  de  rasaant. 
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prUvd'Ihttairwh,  —  Védkec  ie  San-Goloaia  n'AU  | 
pas  au  g<^ni'ial  Blaïkc  l'espoir  de  pouvoir  ravitailler  j 
GproQc.  Piuu  d^sfeia ,  U  i^nembUi  itê  magasii»  A  i 
Hoifalrk^,  petite  viHe  sdeMie  *  mw  roontagi»  «q 

soniiuL-l  rjr  laquftie  l'it  lu  Tort  H  u  nii^rTin  iiiiin 

il  mil  dta»  Ia  ville  uw  garniïuu  «ic  ;i,000  btimmes, 
bim  que  la  fotteniM  voitiiu  ptr4t  l«  firotlger  fuM* 
M>iiiiunt.  Outre  ces  forces,  tous  les  habitants  avaient 
pri|  les  arqiç» ,  enfin  la  plaise  •  cfttoMr<i«  d '^Q  nur  ao- 
IMe,  d  garnie  de  quei^««e  toar»4i»Di  Vv»  «tait  année 
4»  deux  pièces  de  canon,  acipiblalt  auuQ^Me  4'iiite 
lavgua  r^istanœ. 

le  iMra)  Pioo  r«i  changé  de  tVmpaitr  de  t»  potie 
important.  Une  de  ses  brigades ,  la  brigade  de 
(belii,  escalada  les  murs  4e  la  ville  2  l'aide  d'échelles } 
loM  les  Bs|»agools  ftireot  ^Méa  an  61  de  l'épée  et  l«e 
oiagasios  (iotruits.  Le  voisîiwiedii  fprt  v'arrtla point 
l'ardeur  des  Frinçais.  - 

SUuation  critique  de  Gtrorw,  -  Le»  di'feuscur-,  de 
pirpoe  se  treiivajenl  rMuiis  4  la  postUon  U  plus  cri- 

mi«<!. 

"Li  pluie  et  le  froid  arrivèrent  sur  ces  entrefaites; 
^it  la  relation  que  nous  avons  d^jA  citte,  les  maisons, 
tome*  a  jour,  n'ofFraient  aucun  abri  contre  la  rigueur 
du  temps,  et  la  faim  exerçait  d'affreux  ravages.  La 
V(iie  était  entourée  d'un  cordon  de  Français  qui  em- 
pèchateoc  l'entrée  des  plus  petits  teaNira.  Lea  bêeul*  et 
lis  muutoDs  avdiciil  tHf'  devons,  on  ne  se  nourrissait 
plus  que  de  la  cl)air  des  mulets  qui  avaient  apporté 
daiM  la  Tille  les  deraier»  appreriiionnciiient*  depuis 
long-temps  lîpuiii's.  Les  assit'iîcanis ,  dr  It  urs  batte- 
rica ,  tiraient  sur  le  peu  de  mukts  qui  restaient ,  quand 
ils  In  voyaient  paître,  et  ces  aniimaz  amaigrit  oF- 
fraienl  une  misi'rable  nourrilure.  Ixs  Français  con- 
duisaient les  déserteun  aux  avantrpostes,  buvaient  et 
MiiDgeiient  avec  eux  pour  en  attirer  d'autiva,  et  or- 
dinairement Ic!»  Italiens  cherch.iienl  \  srduirt-  les  sol- 
dait en  leur  montrant  du  pain  et  de  la  viande.  Un  Es- 
pagnol affamé,  tenté  de  «elte maniire , chancela  en 
avtint  avec  ct  (le  exclamation  :  «Sataii ,  tu  nu'  séduis!» 
If'lialien  répondu  eu  riant  :  «Mieux  vaut  vivre  pour  la 
«patrie  que  mourir  pour  elle.»  Le  mot  jmfrfe  rtnima 

l'Fs;  it;nol;  il  saisit  fiiTi-iuiut  son  fusil  et  dit  \  son 

tenutcur  :  «Val  puissé-^  sauver  la  patriç  comme  elle 
f  nae  aeuve  en  ce  moment.» 

«Il  n'y  avait  pas  un  cuindaos  la  ville  qui  ne  présen- 
tât ies  horreurs  de  |a  mort.  Lea  roca,  sans  pavés ,  creu- 
sées et  labourées  par  lea  bombes ,  couvertes  des  ruines 
des  maisons ,  conit  tiaient  de  vastes  mares  où  s'épan- 
diaient  des  cloaques  dont  la  aurface  était  couverte 
d'animaux  potréHés.  Les  mesures  de  poKoe  ne  pou- 
vaient plus  rien  ;  le  poison  de  la  peste  se  développait, 
et,  alimenté  par  tes  horribles  exhalaisons  que  répan- 
daient Tes  cadavvea  écrasés  sons  les  mines,  il  empes- 
tait l'atmosphère.  La  dyssenterie,  signe  d'une  dissolu- 
tion prochaine,  vint  se  joindre  à  tous  ers  fléaux ,  et  le 
acerbat  augmenta  par  la  disette  de  fruits  et  de  lé- 
gumes. 

«lira  aniouux  se  traînaient  tristes  et  décbarnOs  â 
trafera  ka  mea  t  le  chetlt  n'avait  plus  la  force  de 


hennir«  la  ckiai ,  d'aboyer;  la  mort  était  partout  i  Lea 

enfants  A  b  mamelle,  pendus  au  sein  flt^ri  de  leui 
mère,  cbcrcbaient  en  vain  de  la  nonrritnra  a  cette 
source  leajonra  al  abondanta,  et  la  nprt  lent»  fl|  af* 

fretin  du  uotinrisson  arrachait  \  peine  wetintoe  dc 

douleur  a  l'œil  desséché  de  iq^re, 

«Le  S9  novembre*  le  nnédeehi  de  rétat^ina)or  géné- 
ral fit  à  Alvarez  l'affreux  tableau  de  c«llc  situatinn 
inlolérablc.  I^e  béros  caulan  s'écria  :  s  £hl  «i  la  Tili» 
«ne  peut  plus  tenir,  pourquoi  vivrals-Jeeneeref  ail 
songea  alors  i  s'ouvrir  un  passage  avec  tous  les  hom- 
mca  aaiaa  da  la  garaiaoRt  nais  la  (iévre  aarreiiae  IV 
batUt,  et  le  4  déeemhre  il  était  BMmwl.a 


/iUaquo  et  prise  4e*  faubourgi.  —  CoffimMKm  4t 
Ginme.  —  Dèa  le  2  déeenibre,  lea  VNmçala  avtdoal 
rouvert  k  feu.  Lr  marécb»!  Augereav  ordonDi  au  gé- 
nérai Pino  d'enlever  le  faubourg  de  la  martoç  alntl 
qu'une  grande  redoiHa  «onatwlie  de  ce  àHé,  et  M  g^ 
liéral  Verdicr  de  pént^trer  Je  vive  force  daa»  Ië  fjtt- 
bouri  de  tiéroiwilâ.  Va  s^ral  Piup  diri^  sao  <^#a» 
tien  av«B  vna  giande  kahileMt  le  6  déeunlMn,  lu 
deuï  faubourgs  furent  oocopés  et  la  rcrioutc  emportée. 

assiégés,  réduits  H  ia  daroiati  axtréq»it^t  voulue 
rant  tenter  m  dernier  efAirt  avant  da  capituler.  Laf, 

à  ouïc  heures  Jii  luatiu,  ils  firent  Uûc  itirtie  gtiifrile, 

txat  d«  la  ville  que  dea  dfua  ^»ri«  \fiCtimitat>h9i  le 
Ovutedi ,  ein  da  inMnfwer  la  ladioitc  et  lee  Ml^^ 

qu'ils  avaient  perdus  l.i  vcitlp.  Mais  ks  grenadiers  dv 
6*  de  ligua  et  du  y  léger  italien  dtfendiraRt  las  «u- 
vragcs  avec  autant  dVdanr  qn'ila  an  avaient  i^a  I 

s'en  emparer.  Le  général  Amey,  qui  (Hait  en  ponlion 

an  deeiotts  du  MouvJqm,  vint  prendre  l'enowiien 
flanc  et  le  eontraignit  I  tair  avec  précipitation«  Une 
colonne  de  troupes  italiennes,  qui  agiitsait  sitiiuUîné- 
ment  sur  les  revers  des  deux  forts  le  Çoniié$abi«  et  ie 
Capucin,  se  joigiMt  ans  troupes  dy  ffgliil  Apiar*  «I 
elles  enlevèrent  cn«anM«  lea  ifdnilea  d«  iJIM^Vtagl 

Le  nwtin  du  9  déeembre,  la  junte  de  la  ville  d^ 

niauda  «ux  mi^decini  si  le  général  Alvares  était  tou.- 
joura  SA  état  de  tenir  le  commandement  ;  car,  de  sot 
lit  de  doiitenr,  il  ne  cessait  de  donner  dea  ordrea,  et 
son  nom  retenait  encore  le  mot  de  capitulation.  Le 
même  jour,  le  général  reçut  des  sacrements  et  remit 
le  commandement  au  brigadier  Bolivar.  La  nuit 
la  junte  s'assembla,  et,  le  matin  da  10,  le  briga- 
dier Foumas  se  rendit  pr^  du  maréchal  AugereaUf 
vnc  lequel  il  arrêta  une  capitulation,  conçue  en  ail 
articles  et  qui  fut  signée  le  même  jour  t  sept  heures  dQ 
soir.  Cette  capitulation  mit  au  pouvoir  des  Français, 
huit  drapeaux ,  â.OOO  hommes  et  deux  cents  pièces  dr 
canon.  L'article  2  stipulait  que  tous  les  hahitanta  se- 
raient respectés;  mais  oéanmoinf  tous  les  malnei 
avaient  pris  une  grande  part  à  la  défense  furent  con- 
duits  es  France  mec  la  garnison.  L'héroïque  Alvares 
fut  envoyé  au  fort  de  Flgulères,  oti  11  mourut  peu  de 
Jours  après  son  arrivée.  On  reprocha  dans  le  temps  an 
maréchal  Angareau  de  m  pas  avoir  pour  la  noUa  Is- 
pagnol  tons  les  égards  que  mériUleni  aan  ^Ult* 
Usme  ,ses  vertus  et  son  courage. 
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L  s  Français, pendant  ce  sii'.;*  n  ninniu  iti'c ,  qui  (îura 
•ix  mot»,  a'avaieot  pas  eu  moiiu  k  looffrir  que  les 
dlfcMeiifi^  la  piaoe.  Ilf  4Um  mtlMa  8JND  ttit» 
lade>  ou  blMl»,«t  «a  tont  itjai»  bownat  bon  de 

LeMBdeGirone,  par  la  réristanM  «ptaUtn  dt  ta 

garnison  et  la  CODSUDce  de  ses  habitanti^  MtdMHIu 
iliuaue  à  r^l  de  oeial  de  Saragosse. 

cGirWM ,  dit  JeniDt ,  sVst  illostrie  par  uoêiÊfeûÊt 
mon  iDoiBt  eitnordioaire  qut  SaragoMP.  Il  ni  vrai  que 
dette  place  est  plus  r^gttlttmneot  fortiS^  que  la  capi- 
tale d*  fArason;  o»ks  U  est  foeontestable,  toatefcis, 
que  l'opiniAtreté  de  sa  défense  est  due  autant  &  l'esal- 
tation  des  babitaoU  qu^aal  ressources  de  l'art.  Plus 
ftnatiqueS'êflMfto  (fM  Mwt  #MINU ,  Ici  OttWMîs  Mé- 
rèreot  le  commandemeflt  â  &tQt-Narcis<e  non-seu- 
lemeot  sur  les  bataillons  et  les  babilants  qui  «e  trou- 
«■int  dÉOi  la  fUM ,  aiais  «Bcaia  an-  InM  l'Eapagoc 
Fiart  da  l'aiplioi  da  «e  léaéralissiaie,  las  babitanu  et 
las  ftoBOÉM  Bihaas  ae  préparèrent  i  braver  laaa  aos 
cffbrta.  fli  la  t^aiataaoa  des  Kspagaoto  eOt  <M  le  rCaai^ 
fat  d'un  patriotiaaieà  la  fbia  béralque  et  éclairé,  il 
B^eat  paa  prabablo  qa'ils  eaaaeat  recouru  a  de  tels 
njuia  pour  nous  «ombattret  ils  auraient  pris  sans 
deute  d'aatraa  générau.  HcurensaBaeal  pour  eui  que 
Saint -Nareiiae  srail  un  neutenant  difUe  de  eotnnian- 
àêr  t  le  séaéral  Alvaret  était  un  brave  k  toate  épreuve* 
•I  aaa  aaiaa  décidé  qaa  Ralafax ,  à  rendre  son  nom 
célèbre  fwr  une  défense  désespérée  ]  l'eniboasiasme 
des  habitants  ajoutait  à  sa  réselution  aatoNlle. 


'  \jt  fléa#r«l  JoMlM  teil  •lltuion  S  ud  acte  de  la  Jvale  <ipi ,  dn- 

raiil  la  iiuiLaïUe  da  brarc  AWarei,  annonça  par  une  prix  lamalion 
qi'Lllt-  ruimnialt  gi'n^rali^inie  ilc»  ariiii''j-  i  i;  jiTiinli':, ,  i..;!,!  Nu 
ciMC,  aalrM  de (rtrvne.  OMIe  wimtailiM  excMa  à  ua  baui  degré  le 


—  Fin  rte  ta  campagne.  —  Aus^il  't  après  la  prisi»  de 
Giroae,  le  nurécbal  AngMreau  chargea  le  générai  Sou- 
laM  de  feandiné  aven  N  diviskm ,  les  bandes  de 
miquelcls  retirés  dans  la  Haute-Catalogne.  En  arrivant 
à  BesalQ,  la  divèsiob  Soobam  rencontra  quelques  cen- 
taines de  mlqnelets  qVelle  dispersa  après  ài  avoir  laé 
ou  blesKé  un  grand  nombre.  Après  plusieurs  engage- 
ments du  mtow  genre  avec  les  diverses  iModes,  le  g6> 
tiéraf  Soalian  se  dirigea  sur  Ripoll,  où  l'était  réfagiéB 
Ia  bande  de  Cla  rot.  réduite  A  1.100  honnmes'.  Cette  viild 
rut  prise  après  un  combat  de  peu  de  durée ,  et  l«  |é- 
aérai  Aogmaa  (frère  do  aiarfebal)  se  porta  avee  sa 
brigade  sur  Ribas,  qui  fut  aussi  promptement  occu- 
pée. Le  lendemain,  la  division  vint  prendre  position 
à  Olot,  oO  eHo  Mvalt  rester  cantonnée  provisoire*, 
ment. 

Ainsi  fiait  oa  Catalogne  la  «ampagae  de  1809. 

■  On  uit  qne  In  bandn  de  miqueleti  étalent  compotlw 

payuni  calaUnii  et  ara;;oiiaii;  noat  trouvout  Jaiu  un  livre  rtlallf 
Â  la  r.im|i.nune  ite  C.itjlog^i>e  li-t  littail»  siiKaiii»  «ur  rp(  hodiiiMS 
rouran^uT  :  f  1^  partiin  CiUUn  ,  en  R^liérat ,  ni  grand  ,  bérn  ffett» 
fttrtrtDL-ul  roa»litil«;  ta  H^urE  «1  mi,i1c  i-l  hin.  ;  unt-  jamljc  uvt- 
Wmc  et  bien  proporlionn#c  Ir  rfiul  *  counr  rfan»  le»  tiioo- 

tai:iicii,et  mti  li.ibilli--mctit  r.ullilf  rrui.rt'  u  \tY,trt\t  natiirrllc.  It 
porte  àf*  eifXirHillei .  rn  cutin  ,  <let  bat  de  peau  <iiil  prenimS 
dcpiiii  Im  inailfotpt  iiuqo'aii  pli  <Ui  seoou,  Wie  c«Mlc  courte  ci 
UKC  wlo  à  iiiancftr-»-  l'f  ud.inl  Ifs  rroiit*  rtgoiiTPiit ,  il  »jo«lc  à  evt 
tùteiuent»  lui  ,i  ;  rom(  rl  Irfs  lfj;c!    p  i  n  r!  i  lui  rouvrir  )« 

curi>«.  Sa  tCle  est  lurmoiilfe  d"uti  Ijrjp.-  l>onr>f!  <te  laine.  TooJoorI 
•raédlio  hlil  <le  cliaitv  ,  il  porte  tet  cartoocbca  dani  une  on»-- 
turr ,  <k>nl  |p  (iLYaiil  cfl  di«(K)sé  en  pi  liui  coinparliment»  ,  rouira* 
n'iiT  d'une  gilii Tir  A  ,1  1  rjii  et  armé  i  la  k'giSrt ,  allcn  l.inl  vn-v- 
que  Coujorrr»  s  n  i  l ti  i ir  ■  sur  la  rime  deâ  plut  batniL'i  nir>n (.«f^nci 4 
eumljlen  le  CiLii  1:1  1]  vr.i  ;oaaic  n'arall-li  pS4  d'avanUse  •«*  It 
Kllil^l  rraoçaK  ,  écià^  tùiii  le  puidi  d'un  Cnomie  >ac ,  d'une  ffk- 
berne  génanlc,  rt'un  fusil  priant,  et  enfin  (oui  l'attirail  d'un  ha^ 
bfDrinrnI  Incommoile  —  l.'inililullon  de»  Toïl'ifrnr»  A»n*  noa  ba' 
taillOM e*iafaoter1e  rit  «an»  doute  une  dri  nuillfurei  mniiralioae 
rMMlCTiie*  ;  elle  «  cauté  beaucoup  >ie  mal  j  rriin.n.i;  iii,<ii, 

iluOJiaot  1  celte  troupe,  dans  rori;;i[v:',  un  jm.i  nv.    1  .  iiri  A|al- 

pemeot  al  m  teliUleaiciit  piM  analmue*  a*«o  le  bat  d«  m  farma  > 


RESUMl!;  CtiRONOLOGlOOB. 


ai  iéwa  rsaJiadaWsfccriisiipiiiL 

«TUS.  Blgcw  de  Cirone  (CaSalofioe]. 

4  juui.  Investukt^uiËut  complet  de  Giroue. 
8  —  Ouverture  dt  la  IranctK'c  dt  vaiit  Girone. 

lO  —  Entrée  du  corps  ée  Blacte  en  Angoo. 

1$  «4  OdHÉstde  MaHsf  Aragoaji 

M -A  QHiai  ds  Bâditte  (  AvasonV 

V»  —  Sertia  infrwftaeiMe  de  k  laniiaeade  Giroae. 

td- «uuuiT.  Dr' ,iLc  <le  pfeMieufS  «or|s  cfectcbant  A  lavi- 

tailier  (>iiuuc. 
31  kovt.  fllacLe  introduit  un  rrnfbri  daiis  fiironr. 

sasvaaaaa.  Prtedu  tatde  Mont-Jooi^tveséettiMe. 


lOammM.  Assaut  daoaé  I  Gtooos. - 

»  -  LsnaiéchalAugSfcsnpfcadleoBamdnMiatdBrafo 

■és  dl  CitSiOfIMi 

29  —  Combat  àr.  Sa  .Li  iWomî  (Catalogne). 

1.3  orTORRH.  .Sortie  dtiiijcieukp  d'Cilonitelf. 

23  —  PriK- d'HovIalrirh  ,'r.atjli>[;iie  ) 

29  ifevnmtB.  Prite  du  ciniveni  de  i<  Trenrndad  (  krvgim). 

 Combat  de  H>>da  (  AraOMi). 

'M  —  PrbedttlMrtdeV«MW|M(Aiatsa). 

6  DÉoaasu.  PrfwdesliMbouifBdeGiioaik 

7  —  Sortit-  ù><nérale  des  a«Mégâ.  —  EUe  Crt  rqiSuadu 
tO  —  ('jpitulatiim  de  Girone. 

15  —  (fln)bjt  de  Hwalu  i  (  jtaNigne), 
 Prise  de  RipoU  CCatalogne) 
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OFBRATIONS  DANS  LES  DEUX  GASTILLES. 

BATAILLE  I/OCàtlà»  —  BATAILLE  D'ALBA  DE  TOEHÈS. 


soMAijiing. 

Graatlt-  iniiér  Espagnole.  —  Ella  marche  lur  Madrid.  —  Bataille  d'Ocana.  —  laacUaB  da  WaHiagUm.  —  Sm  tmÈeU.  —  InlflftiiM  «te  1* 
Roman.)  routre  La  Juole.  —  Armtfe  da  duc  dcl  Parque.  -  I>«!ij<:bi.'iniut  (xniIk  AlMltoMafllt  iTAIIH  <!•  TbiimBi  II»  lfip^[Mll  a 
refiiTiK  co  Poriusal.  —  SMbiioiu  stateikt  tut  la  caïupaeoe  de  I8U». 


AKlrt«»  raANÇAISICS. 

J>  roi  JosEPi  NapoiCvn. 
^IVlMnx  êt  généraux  :  Socir.  —  Moarmk  —  MbiHMWi 
MaictaWi  -~  KnuMuint» 

Grande  arniée  espagnole.  —  Elle  marche  sur 
Madrid.  —  Les  mois  de  septembre  et  d'octobre  ne 
ftarort  marqués  par  aiieuii  <Téiieinnit  important.  Le 
g<;uci  il  Marchand  remplaça  provisoirement  laat  le 
commindcment  du  6*  corps  le  marécbai  Ney  qui  avait 
Ijproayt  mi  Miee  I  Tunamèi,  le  marlehal  Siialt  Ait 
cuniini'  major-géoéral  des  armées  françaises  eo  B«- 
pagne  ao  lieu  et  pUoe  du  aiaréchal  Jourdan. 

An  «mnmeaeeiMDt  ^  ttOTcmbre,  la  Jante  «entrai* 
voulut  faire  une  n(MivrIlt:  [i-u.Htisr  sut  M:iiii'ii.l  ^rii"j<  le 
aecoun  des  ABgUis.  Ëlle  rammbla  à  cet  effet  en  Aa- 
êaloiiiiB,  rtanHsant  â  de  nouvelles  levées  les  dttris 
des  années  de  Venegat  et  de  Cue.sta,  une  nouvelle 
amée  ds  W^OQO  hommes.— Ces  troupes,  traversant  ra- 
pidement la  SinT»Jiloi«na,  martlièrent  dans  la  diree- 
tion  d'Aranjut'Z.  Les  Anglais  leurs  avaienl  fourni  tous 
iss «pprovisioBiMaients  nécessaire,  en  armes,  muai- 
thmt,  eflèlt  dInbHlement  et  d'équipement  ;  ils  avaient 
envoyé  jusqu'à  des  cbevau.\.  Le  giiudral  Arrizaga  com- 
mandait en  chef  ess  forces  imposantes  en  rempUoe> 
mokl  d«  siofnl  Cuesta ,  qui  s'était  dénds  de  m  fonc- 
tions après  le  combat  de  l'Arzobispo. 

Le  roi  Joseph  fut  instruit  à  temjM  des  nouveaux 
projeu  da  reuieni, «t  U  prit,  assiUé des  eottiella  da 
maréchal  Soult,  toiiiei  les  maaniai  oèeesiaiNS  pour 
les  Mrs  éehooer. 


BaiaStt  d'Ocaha.  —  L'avant-garde  espagnole, 
précédant  de  plusieurs  journées  le  gros  de  l'armée, 
Mtaqua,  le  12  novembre,  auprès  d'Ocana  le  général 
MlUiaud,  qui,  outre  sa  division  de  dragons,  avait 
avec  lui  le  7«  régiment  d'infanterie  polonaise.  Quoi- 
que cette  avant -garde  fàt  composée  de  l'élite  et  de 
la  presque  totalité  de  la  cavalerie  espagnole,  elle  fut 
culbutée  par  les  dragons  français,  pendant  que  le 
régiment  polonais,  formé  en  carrO,  1  écrasait  de  »oa 
fien. 

Après  cet  engagement,  le  général  Sébastian!,  au 
corps  duquel  appartenaient  les  troupes  qui  venaient 
de  combattre ,  garda  une  aenains  «lièra  te  ckamp  de 

hataitle  d'Ocana 

Le  duc  de  Daitnatic ,  ayant  donne  1  ordre  au  premier 
corps  de  s'avancer  dans  la  direction  d'Araq^uez ,  ren- 
força le  général  Si'basliani  d'une  partie  du  corps  du 
maréchal  àlortier  et  de  Ut  divuiou  du  général  Oes- 


solles.  H  ori.lonria  ttisuilo  m  miri^rhril  Victor  dp  pa<;«.er 
le  Tage,  et  de  marcher  sur  la  droite  de  l'année  espa- 
Cpiole  qoi  menait  d'arriver  dans  la  plaida  dtlMia,  ft 
deux  lieues  du  Tage,  et  qui  menaçait  de  rgettr  Pa- 
vant-garde française  au-delà  de  ce  fleuve. 

L'arnée  espagnole  avait  pris  position  dttS  te  ptelM 
ob  se  trouve  située  la  ville  d'Ocaûa.  Elle  avait  sa  droite 
1  JSobl^as,  son  centre  à  Ocaùa ,  à  l'emhnmchcmeai 
des  ronles  de  Mnrcte  et  d'Andujar;  sa  ganebe  se  pro- 
longeait au-delà  du  cette  ville.  Son  front,  jusmi'i  la 
presque  extrémité  de  sa  droite,  était  couvert  par  un 
ravin  profond  qui  séparait  h  vUte  tfnn  ptatean  oeenpi 
par  l  avant-garde  française. 

Le  18novembre,dès  lenutin,  la  division  du  général 
Levai  fat  attaqués  sor  ce  pteieav  par  les  trovpes  lé- 
gères de  l'ennemi.  Les  Français  repoussèrent  facilement 
cette  première  attaque,  M  se  tronvèrent  en  présence 
de  lalignecspagnole,  qui  effectnaitson  déploiement.  Les 
bataillons  du  général  Levai  étaient  à  portée  des  pièces 
de  campagne  que  l'ennemi  avait  sur  son  front.  Peut» 
être,  dans  cette  portion  dangereose,  cAt-ii  été  pru- 
dent de  rétrograder  pour  attendre  l'arrivée  des  troupes 
du  maréchal  Victor  ;  mais,  n'écoutant  que  leur  oonragi^ 
les  Frai^is  marchèrent  aux  Espagnols ,  et  cMtfinrt> 
rent  à  s'avancer,  quoique  leur  feu  les  incommodât 
beaucoup.  Le  roi  Joseph,  (|ai,  assisté  du  m^r^général 
Soult,  commandait  l'armée, Ht  appuyer  ce  monv»* 
ment.  Le  général Senarmont  s'avança,  avec  l'artillerie 
du  1"  corps,  pour  mitrailler  te  ligne  espagnole,  qui 
recula  en  assez  bon  ordre.  On  «e  battit  ainsi  quel- 
que temps  sans  trop  de  résultats.  Mats  la  cavalerie  dn 
général  Sébastian!  et  celle  de  la  garde  royale  ayant 
gagné  du  terrain  sur  la  gauche,  se  tronvèrent  dans 
un  bois  d'oliviers,  en  foce  de  l'infsnt^  espagnole, 
qui  se  forma  aussitôt  en  carrés,  mais  qui  fut  bienlM 
enfoncée  ei  dispersée.  La  cavalerie  l^ère  du  générai 
Merlin  sabra  le^  fuyards  et  61  SgOOO  priaonnicrs.  Itee 
brigade  du  général  Milhaud  s'élança  sur  une  autre  co- 
luaoc  cnucuiic  qui  fuyait ,  lui  enleva  son  artillerie  et  la 
fît  presque  entièrement  prisonnière.  Poursuivis  avec 
acharnement  jusqu'à  la  (iuardia,  les  Espagnols  laissè- 
rent à  chaque  pas  de  nouveaux  prisonniers  entre  les 
mains  des  Français  qui,  à  la  fin  delà  journée,  s'étaient 
emparés  de  2-1,000  honimr?  f  dtmt  3  généraux  ,  f»  colo- 
nels et  ^00  officiers;,  de  ôO  pièces  de  canons,  de  90 
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dfftfWBiu  et  ë'nne  ïmmenKCfiuaDtité  d'arme»  de  u.uit 

rspècP.  En  outre,  1rs  E  paRiiols  laissirent,  dr  leur  pro-  ' 
pre  aveu,  40,(M0  fusils  el  ptus  «k  12,tXM}  otoru  s>ur  le 
dianip  de  battilta. 

DaBii  te  journée  ,  riiire  h  pirrlr  du  roi,  plusieurs 
réjimcul  esp^nouls  au  acrvce  de  Joit^Àt  Napolévo, 
couibatiiffiM  dant  kt  n9gt  dt  l'annéa  firanctiM  m 
sijjD^lèrenl  pjr  leur  biavorirt-  —  Oa  rp;rouva,  il 
t»i  Trai ,  |>ar«ii  ks  prisouitieri»  beaucoup  d  individus 
avaicpi  |Mild  Nnoeat  ê»  UMifi  an  rai,  «t 
qui  l'avaicot  servi  quc;I<|ne  temp?  avsrt  fie  (liVi-rier. 
—  Un  d-'cret  reoda,  après  la  baïailie,  pona  (ju'il.s  ^c- 
mImii  jHfCa par  dit camniaaiiraa  milluires ;  tnais  plus 
tard,  codant  i  sa  démenée  n^t'urelle,  le  roi  leur  ac- 
c«nda  un  {MrdoB  délivrai.  —  .tuu-pb  PC  lu'gliKiait  aucuD 
de»  noffM  de  a*aii«cikcr  u»  muvmus  aojeia.  Oo  le 

vil  duianl  la  bataille,  parc-yrir  li  plsriic,  A  travers 
b  DitlrailU  ei  tes  bouleU,  ^bu  >!<:  otodi'rer  les  «oid^ls 
^'«nperlak  Pardaur  de  la  «ieteire;  il  aanva  la  vie  à 

plus  d'un  priSDnnt'.T,  et  disait  aux  Frni-ç  is  :  o  Mes 
■anus,  épargnez  ce»  pauvies  Espagocit»,  uu  juur  ils  sc- 
«Mol  voa  eaaa^BaaM  d'arM»»  Sea  hmnaaltf  obtint 

un  sucras  emnpl^f  ;  ^sh!»  lui  l'armée  eflt  fait  conmie  A 
UAMio ,  eile  «ùi  couvert  te  terrain  des  nombreux  eu- 


/naction  de  fi^fltington.  —  Sfs  projets.  —  Jntri- 
■  dt  ta  Romana  contre  ta  Junit',  —  H  est  assez 
r'  marquable  qu'au  momeut  ufi  l'Espagne  reorvait  an 
échec  aussi  terrible,  Welliogton  denirurail  dans  une 
inaction  complète  aux  ciiofio»  du  Portugal .  taudis  que 
lis  2*  et  3*  corps ,  dtspers«^s  depuis  le  Tâgc  Salaman- 
que,  eas<u>nl  doDQ(^  prise  .'k  uue  pui!ts:inic  divmioo. 
«On  a.  dit  Jumini,  rrj»ld  la  faute  de  celte  inartion 
sur  la  politique  anf{I.i  S";  on  y  a  vu  un  su  ti  ex"p>s;f 
pour  la  couser  valiou  de  so  i  anijt  e,  dr  laquelle  dép>  ii- 
dait*  srinii  elli' ,  tout  li;  suecrx  de  h  guerre  et  la  déli- 
yrance  de  la  Ptoiinjl^-.  O  iiique  excessive  que  rttte 
prudenct:  parAiMte,  il  y  aurait  de  rinjusIiCi.'  ^  l.i  bla- 
OWr.  Au  fait,  pea  ionperlail  A  WMlini;li  n  que  celle 
guerre  duiâi  dit  ans,  pourvu  ffu'il  ne  drmuAl  rien  au 
basard ,  ce  nVlail  pa»  le  mti  ao^l»*»  <ju  il  nou»  Ii<sh  il 
fiMlier.  et  pitur  le  aaUll  duq  irl  il  «  lU  été  raisonn  iMe  de 
tout  saTifier.  A  ers  niutifs  plausibles,  il  inipoiie  d'en 
l^iouter  déplut  puissants  coc»re  :  Weiiii  gion,  iiu^run 
lent  de  ce  qne  la  junte  auprfme  avait  \tt»té  A  niritre 
les  troupes  CKp.-ignois  fbrmeJement  sous  ^e-*  nrdns, 
sYtait  reudu  i  S  ville,  il  s'y  aboucha  avec  le  marquis 
de  WVllfsteysun  frère,  ambasuadeiir  d'Angieterrr ,  d 
IVffct  de  poser  les  b.iycs  d'u:i  système  qui  a  suriU  plus 
d'ensemble  aux  opi'nitiQiui.  Le  danger  qu'il  avait  couru 
k  Ariabispo  lui  pmivall  ai  lasuemiMtioaaleque 
nous  f;ii»ait  !"Kspaj,nc  a>8urait  de  grands  avantages  i 
I  arnià;  aa^l.uiie ,  elle  ne  devait  pat  s'abandonner  â  des 
cntrepriM  i»fdica  au  ceaar  du  royanair,  avant  de 

•iVlrf  rrf'Ti<ip«'  un  reftif;;-)'  ;iN-.iiri',  é'-^  'coforls  suffi- 
sants, et  uue  coopi^ratiua  mieux  cumbiiu^  de  la  part 
des  tronpet  capagaolcs.  La  Ronuna  fut  apftelé  1  cet 
effet  i  la  junte  deS«»vilIe.  «fi  l'on  ef^péraitque  ses  ser- 
Vu-.>  et  srr;  rrêdii  duui;>-r,ii''i<»  un  grand  appui  à  l  in 
%Miice  d«  IMniileiflm. 
t  I». 


al.Vxpt'dilion  d'Arriz.iga  D'i*t;iit  nullement  Ii6e  »m 

plan  >i  fonijlf  que  le  gi'nt'ral  anglais  t't'lail  tracé  en 
aUeudimt  qu'il  eiU  rv^u  des  renforts,  et  il  n  >  ùt  rirn 
pu  fmre  \  celte  (époque  qui  ptU  prmlunc  un  effet  îm» 
!ui'  (mI  1  nur  d.'i;"f;er  les  Rvpagnols.  Il  eùl  fallu  qu'il 
iei>ril  1  utuiiMvc  lit'  sun  cùlé  bien  avant  cui  puur  re- 
marcber  en  E>traniadure  et  agir  de  eoncert  :  or  me 
telle  incursion  -  tiii  d  nmt'trnlfment  opposé  A  ses  pro 
jets.  En  ef  el .  loin  de  leiiionter  la  Guadiaua  pour  agir 
avec  Arriz  ga,  auv<(iiAt  qu'il  eut  terminé  ses  confé- 
rences A  S  ville.  Wellirn'.ion  il  rigea  son  rirmrV  de  H^- 
dajta  par  Albukeique  au  nord  du  Purlu)^dl  pour  a^ir 
de  ioncert  avec  le  duc  del  plan|n<^,qui  commandait 
l'anrien  corps  de  l.a  Rinri.ni;'  "iius  Ciudad  Rodrig  i .  i  t 
avec  Bert'jtfwrd,  qui  avait  couui  t  Ahueida.  Ce  nouveau 
plan  d'opérafun  ne  man  ;uail  pas  de  niiFrite.  pul«|ii1i 
porta  l  l'a  r  m»'"  in^'nis»- sur  le  jioinl  Ic  plus  imporiaut 
de  nu<i  cominunicaïuiu».  dt'garni  par  les  rassemble- 
mcntt  de  mm  irovpea  nir  la  frontière  d'Andalousie.  Il 
n^un  ssait  en  outre  ^  ee  };r:»nd  .«vantape  celui  de  mieux 
cuuvnr  le  Portugal,  bàsc  e.v  enticlle  de  tout»  les  op<S- 
nt^nns  britanniques  pour  la  d<^livrancede  la  i^tainlllle« 
nVVell.i"!:'""  ne  s'en  lii,l  pas  I  I  :  il  sVlait  bien  con 
vaineU  qn  une  ma^^M-  sul<de  de  40,000  Aiiglu-Hano- 
vrienv  et  autant  de  Portugais  disciplin<*s  etddvottéa 
lutterait  avrr  de*  eh  n  ces  incalculables  contre  une 
Hrnjé  forct^t'de  sVicndrc,!iO  t  p-jur  vivre,  soit  pour  son- 
meitre  le  pays,  el  couvrir  enfin  son  immenae  lisnede 
conimunitation  Mais  l'exemple  de  Moore  prouvait 
daa&i  au  génCral  anglais  qu'avec  de:»  adversaires  inip6- 
lueux  et  actifs,  il  aurail  par  moment  de  rude» aaaailta 
.1  soutenir.  Il  lui  importait  dune  d'assurer  .\  son  arm^e 
un  refuge  formidable  |>nur  lui  évuur.  en  cas  d'échec, _ 
une  Catastrophe  semblable  i  relie  de  laCnmgi:e,et  lut 
ilonin  r  le  («  iiips  d  u^er  t-ot  forci  s,  de  rccevuir  des  s  - 
cours, ou  uu  \nii  nllvr  iln  %e  rembarquer  eu  iouic  &ù- 
rcté  pour  aller  porier  son  ariivilé  sur  un  autre  point 
de  la  vaste  Pf'ntnsule.  A  n  île  fî:i.  aussitôt  aprfs  s  n 
reiour  de  S.  Ville,  li  fn  irnci-e  un  immense  camp  r. - 
irancM  aur  le»  bauieurs  de  Torrè>  Vedrns .  qui  fi'i* 
ment  la  hn  e  du  irLuigle  figun'  par  reinlioucburc  du 
TaK<-'  lo  D>cr,  el  au  Minimei  duquel  cal  silu<?e  Lis- 
bonne. 

«L'éx'ncment  prouva  d  a;!!  nt  mieux  la  s.igesse  de 
e  s  mesures. que  la  présenc>-  de  l<a  Romaiiia  ik  SévilliS 
ne  pioduitil  |mk  tout  IVflH  q'i'on  aVn  Matt  promis.  Lt 
g<*n(Val  y  fui  bienlAl  au\  prises  avec  la  Jutrte.  Gelle-c> 
>v  montrait  jalouse  de  1  iiidt'pendancc  nationale,  cl 
traitait  les  Angleia en  anxiliaim qvi  «fnrciaKnt pnni 

I  Ksiiayoe  un  faux  drsu.u  ressi'ineiii.  F.ilr  jui'enit .  . 
raisi^H,  ((ue  e'i  tau  mo>ns  p.  ur  i'Ëspagnc  que  |>our 
l'Ansklerrr  dli^omèniequ'is  meitau'ut  tant  d'emprea- 
s  iiKnl  ;  elle  av.. il  ri  fu  i'  '  •  u'<  <  voir  leurs  troupes  dans 
Cad  X.  VVriitug  un  ailnbuait .)  sa  jalousie  déplace  la 
«oodiiile  dcCaraïa.  vi  le  peu  de  wceèt  de  TenirepriM 
sur  Madrid.  Tous  di  iix  .lu  Tond  avaient  raison  dana 
leur  .mus;  mais  une  telle  divergence  d'intéièla  pouvait 
Servir  noiri!  eauie,  autant  que  b  puissaoee  des  ImIToii> 
r  elu  .  l,e  Ani.hiis ,  s'éi:inl  empalés  du  l'esprit  de  La 
Homaiia.  lui  {lersuadèient  qu  :  la  Junte  peidiait  tout 
par  une  vanité  nationale  mdeniendun.at  le  déteraA- 
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Dèreal  à  la  diiuadra  pour  y  subsiituer  aoe  régrace 
DMiM  DombreuM  II  fil  des  prorlanialions,  adrmanl  à 
la  Jante  i  peu  près  les  m^nirs  n'pruchrs  qui-  Napoi«'on 
fit  au  Directoiff  à  son  rciour  d'Êgypte.  Il  parai  prêt  i 
frapper  des  ouupx  d'e'tals,  à  uisir  le  timon  des  affai- 
res; mais  son  raracim  h'grr  ne  loi  pcrmetiait  de 
jaurr  ni  le  rôle  deCtommll ,  ni  ci-lui  ({ui  avait  si  bien 
réussi ,  an  18  brninain,  an  grinéral  Bonaparle...*  Il  ne 
fit  rien. 


.Irm/e  du  due d'El Parque.—  Pélachcmenl  contre 
AvUa.  —  G  pendant  rai  iut'«  csp  jgnole  qui ,  sous  le 
COmBBandeinent  du  duc  d'EI  Parque,  combinait  d  i'é- 
po<|ne  de  ta  bifaillc  d'Ocafia  s«-«  opc'raiious  avec  la 
grande  armée  de  la Maoclte,  devait ,  pendant  que  eelie- 
ci  s'avancerait  sur  Madrid ,  s'attaeber  t  COttper  la  re- 
traite  df  l'iîrmi'e  française,  in  sVmpnrnnt  des  puerlos 
de  Guadarrama  et  de  Somosicrra,  comme  si  la  grande 
rewe  d'Aragon  |*ar  Gnadalaiara  nVAi  pas»  existé, 
comme  si  le  pays  entre  le  Nar.ima  et  l'Henarès  n'eût 
pas  offert  les  plus  belle»  communieations  pour  arriver 
I  SBiNBia;«ofln,c«inBBe«i  leeoon  de  IVinarèAn'eAi 
pas  couvert  la  position  la  plus  e.<icarp«'e,  la  mieux  np- 
puyi^e,  la  plus  sûre  pour  une  arm''e  en  retraite,  la 
l^us  inabordable  pour  an  eoneml  vaini|ueur.— Depole 
le  di^M'îîrc  du  g(<oéral  Dupont,  les  Esp''gnols  ne  sem- 
blaient rCver  que  de  pareils  succès.  Us  avaient  oublié 
fue  rarmfe  de  cet  bablle  rt  nalbeureaz  offlcirr,  quoi- 
que toute  composté  de  jr-unes  cnn  crils.  s'i'iait  n^an- 
nioios  préopiti*e  A  trois  difr«^reuies  reprises  sur  les 
ligmo  ennemiei,  cl  que  cbaqoe  fbia,  apr^a  avoir  mt- 
▼eisi?  tes  dfux  prfrini^rrs ,  dl'-  n'avait  vu  échouer  ses 
efforu  que  devant  une  truistcme  plus  formidable  que 
Ica  dcui  auirea. 

Ln  vilir  d'Avili  rrimmandait  le  chemin  Ir  plus  court 
pour  arriverde  Portugal  aux  puertosdont  il  vient  d'être 
qiMfaliott.  Cette  Vîlle  était  alora  défendue  par  le  général 
Hugo ,  gouverneur  de  la  province,  rf  qui  n'ayant  ■m  e 
lui  que  trots  faibles  bataillons ,  avait  néanmoins  M 
cbaitfé  de  mainlenir  leacommaoîratioin  rotre  les  ar- 
nitVt  françaises  du  cenin  Ac  rK^pagne,  rt  les  irn^  i 
de  Galice  el  de  Portugal.  Le  duc  d'£l  Parque  ordonna 
M  gfnéral  Balteaiereo  de  marelier  rentre  AtIU  avec 
quinze  bal.iillons,  tandis  que  lui-même,  avec K-  resie 
de  l'armi^e  espagnole,  déboueticfait  dans  la  province  par 
Alba  de  Tonnte. 

L«'  gf'ni'r  il  Hugo  avec  sa  pelile  troupe  réussit  ^  faire 
f.  ce  yur  tous  les  points  aux  bataillons  de  Bsiksieros, 
rlfidt  le  détacbeinntt  ne  fit  qu'afKaiblir  cimaidérable» 
I'  (  lit  l'arm  du  lue  d'EI  Pkrqne,  et  rendit  pins  fadie 
la  défaite  de  son  armée. 


PiUa''!'  <r  tlha  de  Tormt's.  —  Les  Espagnols  se 
rt  tirfnt  en  Portugal.  —  £a  eftel  battu  prés  de  Ciudad- 
Itodrigo  par  le-générat  Marrband ,  qui,  *mû que  nena 
l'avons  (lit,  avaii  t<ni(1ac('  le  tnarrrbal  Ney  dans  le 
commandement  du  6'  corps,  le  duc  d'fii  i^rque  avait  ■ 
!té  rtnfbrré  par  '*e  nouvelles  levers,  H .  marchaiii  i  | 
l'inipi  ovijile  si:r  SaUnuiiuiuc,  s'<'idit  t  mpan'  de  celle  ] 
ville  qui  n'était  défendue  que  par  une  faible  garniton.  1 

Le  général  Kellamano,  iaitmit  de  eeite  cirmn-  > 


siance,  partit  de  Valladolid«  niia aca  troupes  aui  ea> 
viroos  de  Medina  del  Campo,  rencontra,  le  26  oo> 
vembre,  l'avant  garde esipaguoici  El  Carpio,  l'attaqua 
et  la  força  â  se  re|tlirr  sur  Salamanque. 

Le  lendemain.  Kellermann  suivit  la  même  du^rtinn 
et  fit  om:  telle  diligence  que  le  gi'néral  Lorcrt .  quj 
commandait  ravanl-garde  française,  atteignit  l'en- 
nemi le  28,  h  trois  heures  après  midi ,  I  Alla  de  Tor- 
mès,  au  passage  de  la  rivière.  Le  duc  A'VÀ  l'tirque  occu- 
pait celte  ville,  et  avatt  diKpo&L*  ses  troupes  sur  les 
deux  riv(  >  1,3  cavjh  rie  frantjaisf  drboucha  sur  le  pla- 
teau qui  ej>t  eu  avant  d'Alba ,  »ur  ia  rive  droite.  Forcé 
d'aca'pter  le  combat ,  le  duc  porta  toutes  sea  tnwpcn 
de  Cl'  côIl'  de  la  riv^er'',  les  disposa,  ^\n<\  qur  toute 
sou  an  lli-rtf,  sur  les  iiauieuntqui  couronnent  Alba. 
Il  ne  laissa  sui  la  rive  gauche  qn'nne  aenle  diviaiMi. 

Voyant  qu'ils  u'avnieni  dcvsnt  eui  qu'oM  simple 
avant  «jarde,  les  Espagnols  prirent  l'offensive,  et  le  g6> 
n<<ral  LorccI,  trop  faible  pour  résister,  se  replia  aiir  le 
gros  de  !a  cavnlern  qut  |r";iiiv;iif .  L'ennemi  fit  :'îus"!itôt 
occuper  les  revers  du  plateau  par  des  tirailleurs,  soute- 
nus de  quelques  peletons  de  cavalerie.  Alors,  te  générai 
K(  llermaiin  donna  l'ordre  su  général  Millet  de  s'nvsn- 
c«r,  avec  les  3*  cl  6»  régiments  de  dragons,  sur  la 
droite  du  plateau ,  à  la  faveur  d'an  t 
sa  marche,  et  ii  s'y  porta 
le  reste  de  la  cavalerie. 

Une  attaque  générale  aur  toute  la  ligne  eut  Ken  avae 

tant  d'impétUiiSilé  ,  que  les  Espagoofs  se  df^bandfrrnt 
presque  aussitôt.  Leur  cavalerie  tourna  bride  sans  faire 
la  moindre  réaistance,  at  repaaaa  le  Tormta  dana  in 
ptu!!  grai  d  dt^sordra.  i/inlknierie  altandoBna  doq 
pièces  de  canuii. 

IVofitant  de«B  premier  aaeeèa ,  la  cavalerie  francatat 
s'élança  aiir  It  seconde  ligne  d'infanterie  qui  restait 
encore  an  dned'El  Parque;  mais  accueillie  par  un  feu 
lerriUe,  elle  fut  obligée  de  rétrograder,  ce  qnVIle  eid- 

cula  au  pas.  \jt  rsvalifr-»!  ';^br^^^'^t  les  f:intassins 
qu'ils  avaient  dépai«t.és,  et  vinrent  w  reformer  vers  de 
noavellea  brigadce  qui  a'avancaient  aUn  de  prendra 
pirlau  combat.  De  son  »ôfi*,  la  cavalerie  espagnole 
était  revenue  a6n  de  soutenir  son  infanterie,  ùt  géné- 
ral Kellermann  diapeaa  en  colonne  dens  légiaMtla  éa 
dragons ,  et  fit  charger  1rs  cavaliri  s  ennemis  qui ,  dé- 
bordés, prirent  la  fuite  pour  ne  plus  reveuir.  L'iofan- 
lerle  du  duc  d'EI  Parque,  chargée  anaaHM  en  flanc  par 
le  2.V  de  dragons  que  (Onduinait  te  colonel  Ornauo  , 
abandonna  quatre  pièces  de  oinoo  et  se  retira  sur  une 
baatcnr,  oA  la  omlerie  ftançaiaa  ae  eonleota  de  ia 

tenir  en  éfbec,  en  ettendant  l'arrivée  du  gi'n  'ral  M  au- 
cune, qui  s'approchait  avec  une  brigade  d'iofanterie. 
Le  général  n'arriva  qa'A  la  n«M;  eepcndant,  vonlant 
en  finir  avec  l'armée  e8paj;rirj!i  ,  It  giSuVal  Ki  llcrmann 
n'hésita  point  d  ordonner  l'attaque,  malgré l'ubscuritd 
qui  permettait  ê  peine  de  se  diriger  par  dm  r brniina 
el  des  pas.sanes  inconnus.  Celte  attaque  fut  si  vigou- 
reuse que  reonemi,  qui  «'«Hait  formé  en  carré,  aban» 
donna  m  poailion  d#e  le  prrmier  cIhic  ,  et  ae  Jeta  dana 
les  ravins  pour  fç^ariptr  plus  vile  à  la  poursuite  Jes 
vainqueurs.  Le  général  Maucuiie  s'élarça  sur  1rs  tracée 
dct  tafttdit  ét  entra  en  même  ;«  v.  r-  a>  '<  us  dana  11 
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Tille  d'Alba.  Là ,  tombant  sur  It  qqeiie  de  la  rolonne 
coarmie,  il  lai  ma  200  homoirg  I  la  baTonoette,  et 
s'empara  du  pont  et  de  l'artillerie  qui  le  défrndait.  Il 
régoait  une  lelle  obscurité  que  les  Français  ne  dépas- 
ièmit  point  la  rille.  Les  Etp^ignols  proBlèrenl  d>^8  té- 
nèbres pour  se  disprrMfr  daos  les  bois  et  dan»  Ip.h 
vignes  qui  tmH  prts  d'Alba .  M  le  lendetnaio ,  le  géo^ 
raie  Kellermann,  qui  voulait  achever  de  ^néautir, 
ne  put  jamais  retrouver  leurs  traces.  —  Ge  même  jour, 
tes  Francis  enirèreat  dau  S^lamanqn»,  qn  Malt  M 
entièrement  abandonnée  par  rennpm». 

Le  ducd'El  Parqua  se  rvun  sous  le  caooa  deCiudad- 
ftodrigo.  o<li  il  fut  rejoint  par  BaHctteros,  qui  harcelé 
psr  le  pf'n^'ril  Fîu^o  n'jvnil  pss  pu  srrivpr  ft  Alhs  ^s&oz 
t6l  pour  secourir  son  géui'ral,  et  qui  se  trouva  iieu- 
iwi  <tep|Mr  le  lerrUeiie  porlugait. 


quand  II  fit  la  guerre  m  HgtttL  A  la  «érité,  pour  se 

créer  un  purir  il  fallait  bien  rsstyer  de  gouverner  :  le 
seul  m;il  tui  d  jvuir  commencé  deux  ans  trop  tôt  Ja- 
*eçh,  qui  n'avait  que  4  I  S  aille  bommes  de  gardu 


.  a^flexiont  génénUe*  sur  ta  campagne  de  1809. 
—  Cette  bataille  sur  lea  fhmtièfee  im  Portugal  «t  la 
prise  de  Girnnc  m  Catalogne,  minnt  fin  h  la  cim- 
pagne  de  IS09,  «dans  laquelle,  dit  Jomini ,  on  avait  ob- 
tem  dagnuida  snccta  et  oonmia  Meo  des  fbntes .. 

•  Les  forces  françaises  auraient  di\  être  divistVf;  en 
trata  arméea  indépendantes  l'une  de  l'autre,  et  une 
idnrfe  Kirmant  le  corps  d'eeeopation  sar  les  der- 
rièrt'S.  Le  rot  In^^'ph  aurait  pu  ordonner  la  jonction  de 
deux  de  ces  armées  dans  le  cas  où  li  eût  été  i  propos 
de  se  jeter  H  eorps  perdu  mr  les  Anglais,  ou  daiis  le 
cas  oA  l'une  des  armées  aurait  es'«uy!'  un  éthfc  assez 
aériaiii  poar  lendre  la  concentration  oécessairr.  A  cet 
cfhl  le  ptaahabHe  des  marédiani  aérait  dû  être  donné 
pour  major-général  au  roi.  afin  de  ^'u  der  alors  (t-l(< 
)  A  la  victoire.  Dans  toute  autre  h  jpoiiiésc,  on  ràt 
la  amiea  dan*  le  ra7«n  d'aeiivité  qui  leur 
aurait  été  as>igné. 

«Bn  caoicrvant  huit  A  dix  corps  iaolée,  ils  ne 
fnrcni  ae  i»r«ter  qu*un  Mbie  appui  par  la  rivalité  de 
leors  chefs.  Hey  fut  six  mois  1rs  bras  croisés  dans  la 
Qalke  uns  pouvoir  communiquer  avec  Madrid ,  ni 
•Vie Bajonne,  parce  qu'il  ne  commandait  ni  à  Valla- 
dolid  ,  ni  i  Léon  .  ni  dans  les  Asiurieti,  et  qu'il  ne  pou- 
vait rien  concerter.  Il  aurait  M\a  subordonner  luutii 
In  troupa  entre  Borgos  et  ItXiéan  i  un  seul  chef.  De 
même  dans  l'est,  il  n'e<lt  fallu  qu'une  armée  drs  Py- 
rénées erieutalcs  pour  agir  en  Aragon  et  en  Calalngne 
■U  roi  voulut  trop  tôt  faire  de  la  royauté  ii  Madrid  ; 
il  aurait  dû  attendre  que  l'Espagite  fût  soumise  :  sa 
capitale  aurait  dû  être  dans  les  camps  de  l'armée  du 
centre  jusqn'i  la  soumiiisioo  de  son  royaume,  il  vou- 
lait A  toute  force  épan^ner  son  pays,  et  snbordenna 
linsi  beaucoup  de  mouvements  mil i( aires  à  cette  com- 
kinai>on  '.  Il  était  déjà  auisi  Espagnol  (jue  Philippe  V, 

■  Ctt  •ortuaiion*  tunaici  contre  Joirpta  Napolton  mmdI  pai  fou- 
itct  ;  elles  le  irou^rni  d'ailirurt  viiiorirutrincnl  rétM*tt  d»tu  \n 
tt^motrej  du  mar^cha/  Jourdain,  qui  KMt  rn  ce  mcmcut  km* 
prrme. 

(Viidjnt  tooK-temii*  \i  au  nio>tr  parmi  Ira  Mnéraux  fraiicali 
S'JtUqiKT  le  roi  Jovfib,  on  ne  vouUit  pM qu'il  eOl  p-irt^clpé  1  tira 
de  ce  qii«  tVtait  r.tit  rie  l>len,  tm  lui  aliritxMll  font  rr  qui  w  h 'Mit 
de  nul.  iJ  T<>riul>li.-  riiiiu'  de  cet  Miomniet,  e'cslqut  le  rai  rlkT- 
•bail  a  |inil#i|iT  Irt  Etpaanoto  oonlrr  le»  cuitUNit  icaadaleiMet  de 
<utlqiit*  iftoéraux  rt  Mtes  dt  qnelqiiet  fnar<«.-liJttx  de  baïute  re- 
niaMMr.  n        «seto  cavMsr  las  pinaass  Cas  ssUMs  attas 


eonmbiittont  de  (piètre  impotéct  p*r  les  cbeft.  Alon  on  V» 
A  ttire  plut  £tp)tgnot qtK  Fran^aî».  Jomtni  répète  celt«« 
U<*  Etpa^nots ,  qnt  reeoiioirnnl  U  iMunelle  dyiMstte 
<pan;ii«r  S  Irar  pairie  lp«  ni.iliir(ir«  de  U  guerre  ci  Irt  ravage*  ét 
riDvauoD  ;  ili  cbert  tuleiil  X  cotaentr  l'iniéRrtie  du  lerrilolre 
tion^l.  L'aiiacttcaieal  qu'il*  iihaoigotrait  S  Joseph  M  d^llk 
Jwlillé  par  la  rondutle  de  ev  nionaïque.  On  a  ISIlS,  Ct  i 
le  roi  t^otOi  NapoMoo,  d'jToér,  Mut  KNiteraUi  de  la  HellBWte,  a^ 
bra«a4  ei  dMtadn  egnin  ramUllon  de  rEmperrar,  «sa  IMn,  I» 
lalMis  ds  laa  royaume.         «MU  de  psisils  Âip*. 

M  dlbpagac.  Il  «iJii  dercna  coma»  IqMfaal  M-nlaw:  «l, 
pour  exprimer,  1  cet  éRard ,  tes  anllanls  dises  tesniH*  piss 
«nerffiquc,  il  atjii  cuut'ime  de  élw  ;  «W  Jfawns  U  fwaae  cawe 
m  iMile.  je  sBisddvoad  «rsivsaasseMnis  à  nssrilijsa.«  B  M. 

SCS  WMNui  MtiKls.  Sa  esar.l  iiBSaeaan  deqpsi* 
nblaiiK-lBnpsisa 
is  anads  «HMtrs  d»  la 
iviiop,  m  pfeHMin  oniarn  ou  pbums«  swe  ces  nruarai 
tous  <W  dwiiis  dias  lis  ISwlIles  mum  i»  rgipsyia 
He  tanlaaiiieB  Aaoacr  sa  sert  4ts  r 
W  avait  admis  dsM  as  1 


d»  kors  asTHMs,  Iwr 
flisaaasaaqkl*  piu*  M- 
et  dsi  mniMs  priTiWgr*  «pit 
imr  mur  a»  srrviee  «rivait,  tb  I 
pcaBwaadcsasilninsa  isCaia  dii.ft«a>tot^ 
iw  pafUei  ds  dbass»,  Nsanknt,  «ewBt  li«  aanss,  is  Mia  as  psffw 
ter  d  ar  elMrsfr  sa  caratae. 

1.9  garderoratesa  feavasaMesaMneesHs  èsNiCharlMiv.as 
r^lo>eiit*e*»aBiwntiaBt<aliBSBlséttaag3fs.UsiéiiniBis<traw- 
r,rr*  <uieot  lui*^*  on  vnlioas  du  Mnpsâs  Oarfes  IV;  psndsat  Is 
r^Roc  de  Ju*rpl> .  ■■*  «r  ncmMmtt  psnni  fessoidMs  fTaïKal*. 

Joatph  M  «wHa  à  aucun  fluuffls  las  ImporianUi  runrtioiu  du 
niiai*tftre.  Elle*  rurral  ctehisimiwnl  mtrfiu  aat  Eipagnut».  Ton* 
ic*  iniotatret  avaieiil  Ht  cootriHer*  ift.tM  on  iMB<«lrc*  lou*  le* 
Bourboo*,  cViairni  MM  htm*».  O'Fanll,  Cabirru*,  Itnpiijo, 
Ahscnara ,  Maarredo,  ete.  Lr*  iritMinauv .  les  moniripalMM.  Ict 
prMM'Iure* ,  lotii  te*  «t^ibliSM-nieni*  riTiU ,  le  ooMrtI  dTW  i  H  UM 
iruie  eirep  kin  prM  ),  te*  ciKucil*  du  comminc  ■'Maleni  ranpUs 
qiic  J'tip.iniM>l(.  Le*  Fran^aù  a'ocrtipaleat  que  ns  digOiMs  mlll- 
tJirrt ,  041  lu'anaolns  i^oa  MOHUieiiM  caesic  im  iraiid  neiaiwa 

tl'Ei.pjBiii>U. 

Le  ri^iie  <ie  Jnurpji  a  laia««  ru  t^gae  de*  flcrme*  de  pro»pé- 
hlf  qiu  iiurji.til  pu  ^ire  dévelnpii^.  Il  a  été  marqué  par  de*  atie* 
cl  dr*  iniTaui  qui  pa  «•  ront  S  ta  p<Mt<rii<  MJ^.rid  atail  beMtiii  de 
place*  et  de  roniainet  pubUtiin  ».  Jo*e|ih  rn  a  t»tl  n>n»lmirc  de  fort 
iM'Iirn.'  I.'t>p.i|;iic  n'aTail  |>.«  une  i>o(iulalNjO  prop«>rii(.iii>^«  4  toa 
^l«Tiilue  II  i  lj  f«i  lililé  df  i^ii  terriluire  ;  Jotrvh ,  en  nHluii,iiil  il  a- 
l  i) ,  et  bi'  iili'ii  ip:  i  s  I  11  uipitriniant  le»  c^■r.^rni^  .fliuinriic» ,  rt 
fil  iouuHll.uit  X  tein  auioritatioa  préabbieleii  ■nui  l'c»  femme»  qui 
voudraieat  enibratarr  la  vie  reliKirute,  u^»  '  j'  i''  ion:\i  n:c:iiii 
d'une  prompfc  repopuljiion  La  Jeiie  Je  I'ÏIji  ii.u'.  mitifMi  t  jo- 
trpta,  par  Ij  miie  en  ■vn'r  l'.e»  ilmi  j  nr-i  mconaui.  '.3  <l:in  rint 
Contidersbleiiienl ,  ci  i-n.nt  paim nu  à  l'ticiiidrr  uni  k-  su-  rirrt 
le*  noa^Cllf*  >l  i» hm-.  hu'i  lli'  ixc  ik  liiui.nl  chjqiic  jour 

TOW  iTUt  'Jiii  J|ivioi'ht^  il,'  (T  pr,n(.-  [»-u»(:ri[  ii'ridn*  U'iiu.t- 
Ifnage  de  l.i  Nj'.'l'.      '■-<  "r,  dr  -on  a'^f-ilulilf  1.1  di'  mn  t'.i-iiilé 

deearantreau  m  lieu  de»  é»*miii«iit«  i<i  plu»  di\tii  On  ir-  Toy-it, 
dan*  ta  protpdrIK.  cberrlunt  i  r^pimln.  »j  rorlun-  mit  n;n 
qni  l'eotouraieal  :  dan«  «ei  d^:iilrt».  moin>  LitvLii»e  ér  im-tM^me 
que  de  ceui  que  ton  ina^heor  riilr^tna  t  itct  kn 

Il  «lail  brare  dan*  le  comlMt ,  eitl  en  a  donné  de*  pmiriM  tant  <-it 
llalw  qu'en  Eipagne.  >  rapporterai  rm  (saipsat  iM  cal^PS  iraiiS 
qui  feront  ooanalire  ta  ttravoore. 

Sa  ciéinenee  égalait  «on  bumanllé;  f  i  n  i-^  ond  ule  pendant 
la  balaWedttasAa,*!  aprS*  ta  '«('■loire  Lor*  <le  iM  ramiDC  de  |!tf  t  1 
1813.  SIS  NaaCSS  MttM  épuu^i  :  irprndjnl  H  Irouva  moyen  de 
TH*»r  au  secourt  4r*  pauvre*  de  Madr«t ,  en  réduiuoi  au  nnrt  u*- 
(vuaire  loatr*  le* dépeoic*  de  a  mateLni.  1ani  que  dura  U  raoïlne, 
aaiatni^MrioiiMenaassiaeirtiiroitier.toulaai.dMsit  fl 
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françai»,  voulut  une  armi'i-;  m  lui  ornnn  sn  d  s  n'tji- 
meitU  avec  lu  oouibicux  priMUuicrii  f-uU  kur  iuu!> 
hs  poîut*  (In  royaumif;  Il  Int  «rma  «t  le*  liâbilUi  pour 
les.  iitMir,;i's:  car  il»  lin  n'jiirjjuaiciji  dè.^  qu'il.s  parvr- 
lu  ctil  â  k'(xjiappcr,  cl  U  cUom:  o'élatl  pa»  diffii'ilc  .  Il 
Wîa.t  envoyer  lous  en  prisamiiera  «n  France  jusqu'à 
a  |t  "  ifiraiion;  on  aurnil  pu  I»-h  y  uti  is»  r.. 

«L'Eiupereur  eut  lort  de  laorcrS'  uli  ea  PorUigai 
av««  des  forces  iittnf6Miit«t;  lo  lembaniuement  de 
M  )ori-  fil  illusion  »Ui  Ij  rsislinre  qu'on  ouj  o^i  ra  t  . 
fiapoléon  crut  que  le  bruil  de  nus  viciu.t-cs  lic  liuivus. 
Tbdela,  E>pinosa,  la  Oiro^nc,  cl  le  peu  d'i;«|>oir  d'un 
nouveau  s  court  anglais,  d  ri  ùleraieitt  Us  l'oriugai^ 
d'une  lulle  destructive.  M.iis  daoa  U  Pcaiusule,  If 
peuple  ne  Mit  que  ce  que  le»  prêirea  lui  duesi  ;  Ut  ca- 
cbaieDt  nos  victoins  ei  iDVco'aii-nl  des  revers  :  la 
guerre  d'Autriche  el  le  d^'part  de  l'Einr^f reur  pour  l'Ai- 
k'magiiL-  liaient  prèMMét  comiiie  dt.s  i;ag<8  errtaiita 
d'uoc  i'i  «,  Li  t  ne  déllTrance:  10,000  Anglais,  restas  en 
Portugal  el  rt^ums  aux  fortes  routières  et  aui  ini- 
\\ùcs  du  royauin.',  ue  pouvate-'t  ^ire  soumb  par  les 

■nanftrr  du  pam  de*  paai  .v*.  Il  ajoiitiii  en  (>jiiri  imi  :  •  Piiii  rie  toi- 
Uaéo,  pan  de  rey,*  luin  cW  toidjt ,  p  <iii  w  r<». 

Je  ir<>ioniiml  stM-iia  «k  crui  <|ui  ui  l  .i|i|<i'iK-hf  le  roi  Jairpb,  fn 
(htrlaiil  de  tn%  (alcult  m  liuin'l.  l/r  tjI>  <)iH  ur  Ii-  K'ruiil*,  IC  IIMI)'- 
rhal  Joiiril  iii.  liuiil  ou  itif  cuultïàcra  p.iii  '.<'  «  d<nik'  l'.i  ilurilé  <-n 
t'.i  ni  1  iii^iln  11^  u  du  piUK  d'uur  fOM  qiit'  a.>i  >  U  iliw-u>k  i>n  o  i 
jtid<->  uti  l  ,<l  ont  iiiali>];M|im ,  Jo'pp))  ••v.ii'  dn  <  iiiici  plmiif  q  ii 
MtnbUidU  éiii.iiiict  du  gvtili- dr  N«puiouM.  I 'iHu^l'c  ,i:  I 

iiian|iw  n'jii'Drda  t  p^M  une  eiliuic  iihxui»  ^rj-  ilt-  i  l.i  i-4|>^k'iIi  u 
li  aire  de  l'aririeii  roi  de  Naplf»  rt  (l  Enui:  u  .  klitc  é  r 

LU  iaî<,  vl  i(riVio  lie  peu!  m<;tT  U»  iiV  l'.ir  i.i  lUi  m  ■  ,i  n  ik  lUU 
pu^rr  le*  ri>i»  lonilM'i  ,  il  j||iin-ll.  inriic  .,d/i  iit.ùirt:  il  JO/i  KV- 
lidral,  l«  pruto;  dt)ut  il  II  iIh(  iI  VmI  iii.ijL>r.        A,  11. 

'  lly  ivoi'orr  tini*içi.ind.-«'X.iiv#rj|'iiii  dan«lv  imiTihn' do  ri»fm>l- 
tir;(i«n1i  1-1  tli*  di^MTlioi».  I.'^iili'iir  rte  l.i  fr<,nce  nuhlaire  qi' 
j  ■'  t-  1  |>.T'i'c  d  avoir  â  re  tuji'l  <1ii>  ilori)iiii-iilit  uiKbrnlIqiira  ,t<  i 
fi*r  ',  h!  H^uéral  Hii.<;o,  Hm\  iiK^iin-iciir  ip'nérai  (t<-s  anmin  tt p.  - 
Kiiulrt).  imil  aiflrin>r  qiK-  pritJiiil  l'(  iiiim>v«  qti'l  duré  li 
i-jiK-rte,  le  nomlire  dm  ioldj((  e>^i;;iioU  ilMt-ru-  irii,  .i|iri>s  iivo  ri^u' 
hil'i  'i<Hi  avec  In  cfTeU <]ui  le  IrouT.iiriil  d  .ii»  iiM([a*iiii  dr  Muli  d 
et  iW<  «util-*  villei  aitftarlpii.inl  \  Jt><<>|it> ,  n'ji  pai  ■léranii-'  Ul  000.  K  .r 
M  noiitlirr  IrM  peu  iiYriinii  reru  dr*  amH!«.  Cr|irtidjnt  on  »  irrii  et 
répété  fiw  J<iw|ili  orfauiiaii  ù  <i|ttt|«il  4le>  ariMw  pour  l'iutur* 

A.  H. 


2(î.0i>0  ir  mmrs  de  SouU  :  il  aurait  fal!u  donnrr  â 
Soull  le  6*  curp-^,  eu  lrai»au(  occufier  en  U«iice  beule- 
mcot  le  Perrui  et  la  Cor«»Kne  par  7  â  9MI0  honrawK. 
Miirriiri"  .^  lrl'  «■i  ss»'  sur  reiiiiiini  avec  une  arm^'e  mo- 
bile ri  [)e  pa»  aiiininiklrer  av,int  de  combattre  :  voilft 
ce  '(ue  nous  aurloifi  dA  foire ,  et  ce  que  tes  lirillenantf  ' 
de  I  Em|)<'r<  ur  c  1  snn  Uirv  n'o'il       lOin.'ir  s  à  li  m|'s. 

oTout  le  mal  pruviiit  de  i.<  uLillit  i  reusc  di^-  laratiua 
•Ir  guerre  derAulriche.qui  6t  |i'iii>  pour  U  IVniiuniie 
que  Iss  cuars  de  l'.^i  I ne,  soit  |tar  IVriet  utorai 
qu'rlli'  produisit  eu  sru»  opp«iSi!  Mir  i'eoMcmi  et  SUr 
uos  iroupm ,  soit  par  le  dcfaut  de  vtgneur  et  d'voitC 
qui  fui  le  n'sultJt  dudt'pari  de  N  •{Mtlt'oii.  c>rc  insUnce 
df^plorable  sous  tous  les  rapports ,  «t  qui  eut  amii  lef 
pins  fiinesies  cons'^neneGS. 

uC  iuitiie  les  Espagnol»  avaient  chassé  l'arin^  fran- 
çaise derrière  l'Êbn  avant  rarrivi>c  de  i'Kniperrnr,  ils 
ne  donifeRiit  BnlIeaMiil  de  ta  diaraer  denonvean  aprèt 
son  di*parl,  couvaincus  qu'il  était  seul  rinslrument 
et  le  gage  d«  la  vicioire.  Au  surpi»*  •>  ceui  qui  ont 
soiif  ment  comparé  cette  guerre  avec  C4  lie  que  LouisXIV 
(î(  tn  Espagne  de  1701  A  1709,  prouvent  qu'ils  ne 
81  vent  pas  l'Iiiatoirr.  Les  Français,  sous  Fbiiip])e  V, 
avaient  les  trois  quarts  de  la  |H»pula(i»o  du  royaume 
,  pour  eut;  il  n'y  av;<:t  que  TAragoa,  la  Catalogne  et 
Viilcnre  prouoneéseo  faveur  de  la  maison  d'Autrieba* 
s  l'Empereur  avait  eu  seuleuient  la  moitié  du  itartl- 
^|Ul  a  Pi  )uya  les  armes  de  Looii  XIV,  aei  enm-mis  it  les 
Arn^tais  auraient  disparu  coinaie  va  souffle  devant  sco 
di^it  s  ;  la  guerre  r*t  M  terminée  en  d«u«  eampagnctÉ  ' 
Aver  un  pareil  parti,  pouvant  compter  sur  Anappr*»' 
visionnements,  n'ayant  aurunc  raison  d'occuper 
Iilaittmenl  chaque  province,  tes  Français  eussent  dU 
I  ixé  iMOS  nos  lanfent  sur  rarmte  «nglaiaB  et  sur  le 
p«'u  de  troupes  que  rF.sp.ijîfic  ;  uia  t  pu  y  joindre,  its- 
eussvnl  fait  rn  uu  oiol  i.i  KU«^ir>;  mililairemeul  :  ee 
quf  VeudAme  ctBerwick  puteitl  f<<ire  fort  d  ii-ur  aise , 
n'..yanl  ja ruais  eu  quf30(KiO  Ar  {;)n -Autrichiens ,  et 
et  |ieut-élr«  autant  d'Er^p  t^nols  à  comtMllre,  étalant- 
pour  cui  pris  de  fl^OQOfQOtt  d'Ca{po8Mls.a 


tp  aov  I  nniiR.  AM  iM't'd- 
plaines  d'Ucaàa. 
ia  -  t'amlMt  dXkaàa. 


xm. 

la  Grande' Annje  espagnols  dans  les 


ItnovrasRi.  Bataiilw  d'Oeana.—  Dmtnction  de  Is  OiandB» 

krmh:  esiiaRiK^.  < 

2C  —  t'mn'.  jI  d'i  l  (iarpio.  , 

3D  -  L*«.inée  du  ducd'Gl  Vv^m  «t  releils  en  Portag»! 
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t809.  —  GUBRRB  D'ALLEMAGNE. 
BATAILLB  D'ECKMUHU 


4Wfi*r.ili.t  a.  ;  '.miicii-  -  Furf»^  il»  r»rm#f  an»rt<'!iifnne.  —  PolTr»  «1  p.j»ilioii»  de  i  a  nuit  rrjiiç.iiW.  —  lavage  tlf  I  Inn  t>»r  ^  «  hvtri- 
fhu  in.  -  (X)tii  m  ■  i  .r  iU-s  li>.»iilii.  ».  ^.>[i«r  la  1  .irnii^e  fi;inc><:<)r.  —  OMiibJi  lit- l^iidthiil.  —  l/arciidiir  rji4rli-t  (<>  dii|>^^ 
all.inixT  If  H)  1*  il-  lHAMiiiii.  -  AiiHtv  iW  i  c  imif  iriii  N.i|.oVon.  —  Priiol^nulioii  à  l'anii^.  —  D-atoibl  r»-ÇO»l  «Virtlr»-  ilr  ytu  <\  v  l  a  lutt 
li  v  i'  n  I  -  Kiir,»;;!  nicnl  iiir  le  B«K»-n.  —  Hil  Ml  i  \  i  i  :  <>ii«  .i  ll.i^»l»ijiior. M^i  i  tw  rl  di»po«:lionk  .Iv  [Ijti.iitl.  -  H  n  hr  1 1  >!••• 
put  tioiu  lie  l'AiiiiUkiu.'.  ~  UunlMU  ife  TniK^fi  i  \  tiiui  .  n  ^ik.taillp  tic  '{.tan:.  —  f'^ut  de  l'EmiNnttr.  —  .Nit  mikm'Ù  ■'».  IfciUiUr  d'A- 
1»  L.fbt  iK.  —  «Hiibai  «'I I  ri«r  dr  lai  iMi'  i  -  i  h  ui  i-  il  Kaiiuitii.  -  Ut  A«lrlth|w  ttpumA  le  lHwuliB.  —  Coqrfwt  rt  prwe  lit  I 
booDe.  —  ProcluBiaiioii  i  l'airuiér.  —  Blfk*urc  Ct:  i  tiupemir.  —  Rem. 


L'Emi>enur  NAroiloii. 


aulric/uenne.  —  Oeputx  quatre  ans,  l'Autr  cbe  di'vijiait 
io  siloicc  l'huaùliatioa  da  Iraiié  de  Probourg }  le»  di- 
•Mom  icrrilorialni  qui  y  avifeot  dié  déeidén  iva'ent 
excité  dans  toute  l'Aile  uagne  un  vif  in(^couu-iiit;u)en(. 
La»  viltas  aDaéaliqaet  d^iestakut  leayiUaie  coDiiucutai 
i|ai  les  prIttH  de  mmmntt  mariilnwT  la  Westphalie 
«upporMit  impaliemcneot  la  domination  de  Jt'nWiic  :  ft 
la  Tyral  éiatt  préi  a  aa  aoakvar,  ca  baioe  du  ri^gmin 
bcnroia.  De  plot,  le  aWnet  de  Vleaie  lavait  que  la 
Prune  détirait  la  guerre  et  qu'elle  était  toute  prMe  à 
paner  auu  armée  à  lOOiXiO  homuiea.  L'empereur  Fran> 
faia  rdiolut  de  profiter  de  cea  ditpmittoiMi  haatitcs  a  la 
France  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  muuient  était 
bien  choisi  :  lec  armées  française»  étauiit  disst^'ni'rs 
an  Italie,  eu  Espaipie  et  en  Portugal:  Napoli'oo  lui- 
nène  te  trouvait  daos  la  Pénintule.  François  II  se  dé- 
cida doBC  a  faire  un  dernier  effort  pour  réunir  et 
armer  des  maasea  fbrinidables.  L'armée  active  autri- 
chïcntte  fut  portée  à  3ô0,000  bomnirs  qui  devaient 
«<r<'  rfnfuMta  d*  wnt  claquante  balailleo»  de  laud- 
wthr. 

L'Angl<>terre  contribua  a  cette  guerre  nouvelle  par 
tin  subside  de  crnt  millions,  et  promit  d'eavu>er. 
auMitôt  que  la  guo-re  serait  cflromeac<!e.  un  corps 
de  40.000  bommes  pour  opérer  aDadi*rrs  ot) ,  smt  sur 
1rs  côie^  de  l'Enipivi  ftrauifaia,  aaii  dau»  le  aord  dv. 
rAlifmj^iie. 

L'Autiicbe  se  proposait  d'attaquer  la  France  sur 
trois  points  i  h  foi»,  en  Bavière,  en  Italie  il  en  Po- 
loijni'.  ii^lt;  tuivit  vL  iinilii,  daus  la  composition  de  %oa 
armér .  l'organisation  de  fanBle  françaiae.  Six  corps 
de  25  0011  hnnim»8  chaqur,  et  une  forte  réserve  for- 
mèrent la  (;raiiiii'  armée  aux  ordres  du  prinre  CbarleK. 
Celte  armt'e  rassrmbiéi;  en  BobAUM  Altdiargée  d'en» 
vabir  la  Bavière,  Deux  corps,  d'ciitembir  50  000 
hommes  de  truupes  d«  ligne  i-i  2i>.000  soldalu  iiiiiiccns, 
«ompoilrMt  raraée  d'iulie  aux  ordres  de  l'itrcbiduc 
.lein;  enWn  «m-  troi<(it'tne  armée  de  4U,00D  hommes, 
oommaadt'c  par  I  ardiiduc  Ferdinand,  dcvaU  occuper 
la  dncbé  de  Vanovn-.  Le  total  des  forçai  de  ramée 
♦  nnenite  s\Mf*3tt  n  fSO.OOO  hornmrs;  rartillerta  de 
crue  atuiéit  6uil  d«  7410  pièces  de  caaoa. 


SBUta  AOTSIGHinmi 

atnf'mi  en  chef.  L'Ardiidic  Csasus. 
/  L'ARhMuB  JuiL  -  i^AMMÉie 


Foreet  et  poUUons  df  form/e  françattr.  —  L^im- 

perrur  NapoliS)!! .  quoi<|u'au  fi)nd  de  l'Espagne ,  obeer» 
vail  les  pré^iratifs  de  t'Aulriibe.  Mais  le»  feroes« 
il  pouvait  disposer  pour  la  guerre  qn'il  all^ 


ni  '  Je  s  iulcniren  Allt  mayic ,  ne  n'éleva  en I  qu'* 
ltJO,uoo  Français  (y  compris  les  garnisons  des  ville»  du 
aord  de  l*Alleroagnc),  rt  i  49.M8  Bavireia  et  Wartna» 
bergeoiK.  Il  pouvait  compter  en  outre  sur  00.000  con- 
fédérés, Saxons ,  Baduis,  Bi-asois,  etc. ,  pourvu  que  le 
kurt  des  armes  ne  lui  fût  pas  défavorable;  el ,  dana  toue 
IfS  cas,  sur  les  Polonais  déddt's  à  combattre  vigou> 
reusemeut  pour  l'iodt'pendance  de  leur  patrie.  L'armée 
d'Italie,  sooa  Eugène  et  MacdoaaU, était  de  4&X)00 
combalianis,  et  le  corps  de  MarniOOt.  en  lliyrie,  de 
15.000.  —  L'artillerie  de  toutes  cr«  troupes  réaoke  M 
s'élevait  pas  au>delÂ  de  600  piècs  de  ranon. 

Nous  venons  de  donner  le  total  des  fon  es  que  l'cm» 
prreur  Napoléon  pouvait  opposer  à  rcoHwrear  Fraa» 
çois  il  ;  voici  comment  ces  forces  étaient  divisées  : 

Le  maréchal  I>avoust  oommandait  un  corps  d'armée 
cnnipnsé  de  quatre  divisions  d'infanterie  aux  ordr«e 
des  généraux  Priant,  ÎMorand.  GuHin  et  Saint-Hilaire, 
el  d'une  division  de  cavalerie  sous  le  commandemcat 
dujj^néral  M'inihi  im.  !,»•»  garnisons  de  Ointzit-ket  lee 
plac<-.s  foru's  de  U  i' ru. s  se  encore  occu|im  par  les  Fran- 
çais fai»aient  partie  du  corpe  d'énafede  Uavoust,  qui 
K'i'tevait  ainsi  A  .>8.(XX)  hommes,  etqaî  icfot  Feadta 
de  presser  le  Danube  à  liiijolstadl. 

Le  général  Oudinot  commandait  un  autre  corps  oem- 
pont*  dr  deux  divisions  d'infauierie  aur  orHru  ii<*  (^tî 
neraux  <>>nrous  et  CUparéde,  i-t  d'une  div  siua  di 
cavalerie  Kgère  commandée  par  le  génlial  tdann 
rolhrrt .  en  »oul,  14,000  hommes.  O'  corps  reritt  l'or 
dre  de  passer  le  Danube  et  de  venir  picudre  (i<  can» 
tenaeneat»  aar  le  Leab. 

A  iwu  prés  A  la  méoM  époque,  k-s  rfivisiont  Tîondef , 
Motiior,  Carra-baiol-Cyr  et  Legraod,  qui  tf'iaieni  en 
marche  pour  se  midrean  Bspigne,  reçurent  contre* 
ordre  a  Lyon  et  repasvcn  nt  le  Rhin  le  t7  rri  tr».  Ces 
quatre  divisions ,  préMiuiani  un  effectif  de 2à,Uti0can- 
liBtlaata ,  devaieat  ferawr  m  oeamo  corpa  d'arnutfa 

dont  l'F.ini>^rrtjr  se  |>rnf>osait  deCMlAerlt< 
Dieot  au  maréchal  Maaaéaa. 
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La  légion  portugaise,  fnrle  de  2,000  Itoinmcs.  ilnnt 
400  de  cavalerie,  fut  dirigt%  sur  le  ^m;  elle  devait 
rntrer  daiiK  U  compotiiioo  d'un  nouveau  corps  que 
l'on  allait  orfpaiser,  ainsi  que  la  division  du  génixal 
Dupas,  appartenant  au  corps  d'armée  du  prince  de 
Poote-Corvo ,  chargé  de  la  aurveillaDee  4e»tôlea  4e  la 
B  <it  |ue.  Le  commandement  de  ce  nouveau  COrp»  fut 
confiti  plus  tard  au  maréchal  Lannrs. 

Un  corps  de  n^serve  fut  envoyé  eu  Bavière  sous  le 
commandement  du  duedlatriet.  Ce  corps  éiait  formé 
de  trois  divisions  de  grosse  cavalerie,  tous  les  ordres 
des  généraux  Espagne.  Saini-Sulpiceet  Naasouty. 

Les  troupes  de  la  confMération  du  Rhia,  lortqu'e'Ies 
teraicni  réu  les.  p.-ir;iissaient  devoir  se  monter  â 
76,000  h ommt'S;  mais,  au  premier  avril .  il  n'y  avait, 
CD  présence  des  Auiriihans  que  rarnx'L-  l)av;iruise , 
forte  d'environ  40.U00  hommes ,  dont  30.000  étaient 
distribués  en  troisdi  visious.cbacuoe  de  lO.OOU  hnitimes: 
la  pmnière  à  Munich ,  commandée  pat  le  prince  royal  ; 
la  seconde  A  Land^iiut.  50U!«  les  oidres  du  f;éiu'r..l 
Deroi,  et  la  (rois  ème  S  Siraubiiig.  suus  Us  ordres  Ju 
général  de  Wrede.  Lrs  autres  10,000  hommes  éim  ut 
r^'pnrtis  (sni  dans  los  places  de  Bavière  que  duTyrol. 
La  lolalité  de  cette  arm^  bavaioise  forma ,  A  l'cutri^e 
ê»  la  MMptgDe,  le 7"  earpa  de  la  grande  arm<^c  fran- 
taiae,  et  le  commandement  en  fut  àmuè  par  rPiiip<-- 
rear.  de  concert  avec  le  roi  de  Bavière ,  au  maréchal 
Lefcbvre. 

Le  8*  corps  de  la  Grande  -  Arnx'e  se  composatl 
du  contingent  fourni  par  le  roi  de  Wurtemberg.  Ce 
carpe,  fèri  da  l(MNN^lMNnm<'*  commandés  par  le  gé- 
Béral  Vandamme  ^'•  rcntliti  Heidenheim. 

U  maréchal  beruadoite  prît  te  commandcmeni  de 
i'smrfe  ssMane,  IMe  ifeaviroa  20,000  iiMimcs>  U 

rrçtit  Vordrf  de  s'.ipprocher  du  Danube  en  obkOrvSOt , 
daus  sa  marche ,  la  frontières  de  ta  Buhime. 

Ptuxag,!  de  l'Inn  par  les  yéulrrkiens.  —  Cont' 
nwncement  des  lioslUUês.  -r  Les  troupo  françaises 
nViakal  pas  en  mesure  d*op<f«r  hnmédiatenNnt;  le» 
cnrps  qui  vr  trouvaient  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
dans  ks  premiers  jours  d'avril,  étaient  diss4'roioés 
«aire  le  Leefa  et  rher,  à  Ireaie  oa  «luanaie  lieues  da 
distance.  L*arini*e  dt;  l'ar^hiduc  Charles,  au  contntr'^, 
maanbtée  sur  ks  bords  de  t'inn  au  nombre  de  160,000 
baranieB,  pouvait  eoimnencer  i  l'iastant  niCaie  les 
fcastiliii*». 

Es  effet,  le  9  avril,  l'archiduc  fit  parvenir  au  géoé» 
ni  oa  chef  de  l*arni#e  française  I  Muaicli ,  ane  déda- 
ration  portant  qu'ilallait  marcher  en  nvnnt  av(C  toutes 
ses  troupe»  ;  le  jour  même ,  ravaDt-garde  autrichienne 
pssM  lluB.  —  Los  iMKtilit^  coBimeucèrsot  le  leode- 
ri  in  pendant  qne  le  gros  de  l'aroK'c  suivait  le  mou- 
vement de  l'avant-gardéi  celte  avaut-garde  était  formée 
des  deus  ddiacbcaMots  aai  cfdm  des  géQérsu  Jdia- 
cbicb  et  Dedowit^b  ;  le  picmier  Barcha  SUT  Munlch  et 
If  second  sur  Passau. 

Le  10  avril ,  }oar  et  les  boetlIllAi  earaneacèrent , 
l'aile  dro  t«'  >Ii  l'armée  de  l'archiduc  Cbarli-s,  com*  | 
posée  des  l"et2*c(Nrps,quitla  la  Bohême  et  v.  rendit  • 
à  Werobog;  l'kitfaidae  Ferdinand,  à  ta  tétc  du  7' 


corps,  fitrmanl  une  arnii'e  si'parée,  passa  la  Pilica« 
rivtdre  qui  se  jctle  daos  ta  Visinte,  et  déboucha  sans 
difScutiés  dans  le  grand  dadié  de  Varsovie;  Tar- 
chiduc  Jean,  â  la  téte  des  8*  et  9«  corps  furmant 
l'armée  autrich  enne  d'Italie ,  marcha  en  toute  hAia 
sur  le  Taglijmento;  le  marquis  de  Gb«M«lrr,  déladié 
avec  7.000  hommes  du  8*  corps,  enlra  dans  le  Tyrol 
et  arriva  le  12  avril  près  de  Brixen  ;  un  auUc  dé- 
tachement, tiré  du  0*  corps,  et  A  peu  près  de  la 
même  force,  fut  envoyé  en  Dalmatie  sons  le  com- 
mandement du  géni'ral  Stroichcwiti  povr  «gir  contre 
le  corps  d'armée  que  le  géaftal  Manneat  connnsa- 
dait  dans  et  p;iys. 

L'armée  de  l'archiduc  Cbarin  avait  passé  l'Inn  sur 
les  points  suivants  :  les  et  0^  corps  M  lel^de  ré> 
serve  à  lirauaau;  le  3*  corps  entre  cette  dfrmëre 
ville  et  Schcrdiog-,  le  4*  corps  et  le  1*'  de  réserve  à 
St-bsrdin;;.  Pendant  ces  premières  opérations ,  l'armée 
autricbirniie  conserva  l'ordre  de  bataille  que  pré* 
sentait  cette  disposition;  ainsi  les 6*  et  6*  corps  for^ 
miient  la  gauche;  le  a*,  te  centre;  le  4*  corps  tt  le  T 
de  réserve,  la  draiie.  L*aidiidac  mn^li  avec  la 
droil^.   


Motivement  de  l'armée  française.  —  Ce  ne  fut  que 
II-  15  avril,  au  soir,  que  le»  différentes  colonn*-"!  auiri- 
cbieooes,  s'avançanl  parallèiemint  A  i'iser  it  dans  se 
din'diao,  arrivèrent  sar  les  bords  da  nsUe  rivière^ 
ayant  employé  s  x  jours  .\  faire  un  trajet  d'une 
viiigtaine  de  lieues.  Peudaot  ex  temps,  le  mancbai 
Divoust  peeaiit  le  Denaiie  ft  RaUebenne;  la  divisa» 
r>(Tiu  Si'  formait  rl  entrait  en  ligne  près  de  Wit'^touri;: 
le  corp»  Wurtemlicrgeots  venaitcm  toute  hite  renfor«r 
l'année  bevaroie»;  le  général  OudiMl,  aaivi  bieaidC 
du  miri'r  hn!  Massénâ,  s'jpprnrhsit  PMfenhauseOf 
sur  li-tlanc  gauche  de  l'armée  autrichienoe;  enfin  N»> 
poWon  lui-mêow  arrivait  paar  ee  aselM  ft  la  têia  dee 
opt*ration<i. 

Le  point  de  rassemblement  de  l'armée  française  avait 
été  iadjqaé  ft  Ratlsboaoe;  mais  ce  pl*n  m  valait  plat 
rirn  du  moment  que  l'arcbiduc  s'avançait  sur  l  l&er.  Le 
man'cbal  Lefebvre,  commeadant  l'armée  bavaroise  se 
forma  derrière  crtle  rivière  pear  letarder  an  raolas  I  a 
[Tojrrs  ilr  l'.irmée  eouemie,  et  les  corps  J'Oudinul  et 
de  MasK-oa  se  portèrent  vers  la  droite  de  l'armée  ba- 
varoise peur  la  soutenir.  Le  maréduil  tetoasl  fîit  le 
s(*ul  qui  suivit  le  mouvement  ij'  ibnnj  iirrscrit;  il  mar- 
cha vers  liaiisboone  ca  faisant  couvrir  sa  gauche  par 
la  division  da  général  Frhmi  L'avaat-gard»  de  ee 
corps  arriv  t,  h  13  3vnL  A  HeuMaii  villege  dlsianl 
de  six  licucs  de  Halisboone. 


Combat  de  I.anilxhut,  —  Le  man'cbal  L»f(l«.ri', 
voulant  gagner  ie  temps  nécessaire  pour  que  les  itou- 
pcs  diOudinot  et  de  Maaaéna  fussent  ft  portée  d'o^^rrr 
leur  jonction ,  avait  ordonné  au  Rendrai  Deroi  du  lié' 
fendre  le  passage  de  l'iaer  près  de  Laodshut.  Le  p.ia- 
sagc  est  aaaex  Mk  en  cet  endreîC  sa  ce  qœ  la  riva 
droite  domine  la  gauche. 

Le  matin  du  16  avril .  le  6*  corps  d'armée  autri* 
'  hi<'o .  conmaiidé  par  l'ereUditt  Gkarie»  eo  pir* 
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flonae,  w  frtnaâ»  dcnat  l«  poat  qai  avait  été  cmfiC.  | 

l>5  troupes  bavaroises,  rttirt'es  sur  la  rivr  gauche,  ré-  > 
Sistèrent  avac  la  plu*  graodc  intrépidité  A  la  teoiaiive 
ê»  r«nwmi,  qui,  pnH*§è  par  «es  nombreaaea  bat- 

lerirt,  Iravaills  ^  r^■CI>l;.^^ru:1e  le  ]iiirit  île  Ijiidshut. 
iVndant  oet  «tigagrmeai ,  l'avaot-garde  du  4*  corps 
aatriefalen  iiaaiait  rber  a  Landau,  et  poussait  ses 
postes  vers  Straubiiig.  Ce  mouvement  ayant  dt'- 
twrdé  lagaaclie  de  la  division  bavaroise,  le  général 
Dcroiordwiit  la  retraite  qui  a'effeeltta  en  bon  ordre. 


L'arehiduc  Chariet  se  dispose  à  attaquer  le  corps 
4e  ûavousi.  —  L'archiduc  Ourles ,  maUre  des  deux 
rives  de  l'Iser  et  fVJUA  kt  BtfSro  s  se  retirer  devant 
lui ,  voulait  pousser  ces  troupi'S  sur  le  Danube ,  len  in- 
quiéter dans  leur  pam^e  et  les  couper  du  corps  du 
■Mrécbal  Davonst  en  passant  lui-mine  le  Danube 
entre  Ratisbonne  et  IngoUtadt.  Ce  mouvement  devait 
#tr«  appuyé  par  les  f  et  2*  corps  qui  Olaienl  sur 
le  rive  gaiielM,  ce  qui  te  aerelent  portés  sur  Ratis- 
bonne,  le  premier  par  Nenmarek  et  le  second  par 
Heaimau.  Ce  plaa  était  babiletnent  combiné,  et  iï  un 
l'eût  suivi  avec  activité  aussitôt  après  le  passage  de 
rUi  r.  lt-8  Bavarois  étaient  accuh^s  au  Danube  ,  ks  deux 
cor|)*  de  Mauéàia  et  d  Oudiuot  reslaieiil  isok's  sur  la 
rive  droite,  et  l'afichidlfec Charles  se  trouvait,  avec  plus 
de  lOO  fSOfJ  hf>nimc«,  sur  le  flanc  droit  f  t  <;iir  les  der- 
rières du  fuarixliâl  Djvoust,  qui ,  ayant  devant  lui  des 
foroet  supérieures  aux  siennes,  devait  dpreaver  la 
plus  graodea  difficultt's  â  ef^iriuer  ta  retraite. 

Au  moment  oil  ce  projet  allait  être  mis  a  exécution, 
l^rcfaidoc  Charles  apprit  que  le  maréchal  Davtiast 
Tenait  d'arriver  à  Ralisbonne,  et  qu'il  se  disposait  i 
faire  sa  jonclloQ  avec  les  Bavarois  sur  la  rivière  d'A* 
feeu.  A  celte  nouvelle*  le  firlace,  eu  lieu  d'aocaler  Ice 
Bavarois  au  Danube ,  comme  c'tMaii  d'abord  son  inten- 
tion, se  GOQteata  de  laisiier  devant  eux  un  cor|>s  d'ob- 
wrvilion ,  et  se  décida  1  marcher  «n  droRe  ligne  aar 
le  maréchal  afin  del'atlaqoerau  moment  r,\]  il  d  hmi 
chtfait  de  Ratisbonne.  U  réunit,  en  ronst'qui  no:  à 
Bebr  Iw  3^  et  4*  corpe  et  le  S*  de  lAerre  peur  ae 
porter  vers  les  Français-,  le  6*  corps  nsia  a  Sieften- 
bourg  pour  observer  les  Bavarois,  et  le  0*  eat  ordre 
de  s'approcher  pwr  eseaiex  la  ceamaiiGBtittD  avec 
(.ir.ishtit.  Testes  ces  diepoeilieaa  furent  exéenlées  le 
td  avril. 


yirrwie  de  l'empereur  ynpoléon.  —  Proclama' 
Uon  à  Vannée.  —  Pendant  tous  ces  événentenis  pré- 
paratoires, c'est-à-dire  le  12 avril,  uue  dt'p/'rhe  télé- 
graphique avait  averti  l'Empereur,  alors  a  Paris,  du 
commencement  des  hostilités  en  Allemaijne.  Napol<^o 
partit  aussitôt,  arriva,  le  16,  â  Dililncen,  tur  le  Da- 
aube,  f  trouva  le  roi  de  Bavière  a  qui  il  promit  de  le 
ramener  avant  quinze  jours  dans  si  capitale}  »e  ren- 
dit, le  17,  a  Donawert  oA  le  quartier  ffénéral  inip6> 
rial  était  établi ,  et  s'occupa  sur-lc-ehnmp  des  mesures 
â  prendre.  A  son  arrivée  il  âi  mettre  1  l'ordre  la  pro- 
damaiion  suivante  : 

«Soldats!  le  tf-mtorre  de  la  conf;'iJ<'ra!ton  du  Rhin 
€a  été  violé  Le  ti*^iii-''^3l  autrichien  veut  que  nous 


«feriem  i  l'aapect  de  tce  araMt ,  et  qae  noiis  lui  aba»' 
«donniooa  net  attUlis  il  arrive  avec  U  rapidité  de 

•l'éclair. 

«Soldats  I  j'élaie  calearê  de  ww  lorsque  lesoweraia 

«de  l'Autricbe  vint  à  mon  bivouac  «Jt:  ^luravii  ;  vous 
«l'avea  entendu  implorer  ma  clémence  et  me  jurer  une 
«amitié  éiemrlle.  Vainquenra  daaa  trois  goerrca , 
«l'Autriche  a  dû  lout  â  notre  g^m^rosité  ;  trois  Fois  elle 
«a  été  parjure!  nos  succès  passés  noua  sont  un  sûr  ga- 
«rant  de  la  vlduia  qai  août  attend ,  narchopa  dene, 
I  iLi'i  notre  aipect  reaaami  iceannalaio  «es  viia- 
«queurl» 


D^ivouil  rf\oU  l'ardre  de  joindre  Vannée  bava^ 
roise.  —  L'iùnpcreur  avait  devtiié  les  pnyeta  de  l'ar> 
rbidne  Cbarka ,  il  ne  voulut  pas  lut  laisser  le  lempa  de 
les  exi^uter,  et  se  résolut  â  prendre  l'ofFeosive.  U 
transporta  son  quartier  général  a  IngoUudl,  et, 
le  18,  ordonna  an  marédiat  Davovat de  déboucher  lai-, 
médiatement  de  R.iiisbonnc,  et  deviairae  réaair car 
l'Abens,  a  l'armée  bavaroise. 

En  quittant  u  peeîlion,  Davonst  laiaaa  aar  In  rive 
gauche  du  Dinube  des  foro-s  su'fîsaules  pour  occuper 
les  hauteurs  devant  Ralisbonne ,  et  assurer  la  retraito 
de  la  division  Priant  et  de  quelques  autrea  détscfao- 
im  nlb  qui  étaient  en  marche  vers  ce  poiot.  Le  faulwurg 
de  Kaiisbonoe,  nommé  Stadt-am  Hoff ,  formait  oao. 
sorte  de  téte  de  pool  devant  laquelle  les  troapea  élalcht 
postées,  a\ jut  leur  druiiu  sur  le  mont  de  la  UriniH, 
et  leur  gaudie  sur  les  hauteurs  de  Karrerhobea. 


SngaaemerUsur/a  fiegen.  -  Eniréedes  AiUrichietu 
à  Haiàiowte.  —  L'avant  garde  du  2*  corps  autrichien, 
eommandée  par  le  général  Kléoan,  arriva  le  16,  surlee 
hauteurs  de  Hheinhausrn,  près  Raiikbonne;  le  lende- 
mata,eile  attaqua  Ica  postes  firaoçaia  sur  la  Rqtpo,  a'em- 
para  dea  villagea  de  âlem  et  Weiss ,  rt  établit  dea  bet> 
lerics  sur  la  hauteur  8U»deMus  de  Rhiinhaosen.  Gea 
f'réparatifacngagèreotles  Français  a  hâter  leur  départ. 
Le  18,  le  ï*  corps  ennemi  se  réunit  a  Kirn  ;  son  projet 
était  d'attaquer  le  lendemain  le  mont  de  la  Trinité  et 
d'empécber  la  division  Priant  de  paaaer  le  Danube.  Maîa 
il  était  trop  tard  :  cette  division  prenait  po»itioo  ce 
jour-là  même  sur  la  rive  droite  du  Qruve. 

Le  général  Kolluvrath,  commandant  ie2*  corpe  au- 
trichien, se  porta,  le  19  avril ,  avec  dix  balaillona  et 
douze  escadrons,  sur  lea hauteurs  de  Karrtrhohen,  qu'il 
trouva  abaodonoéea.  Une  vive  canonade  s'étant  fait 
entendre  dans  la  direction  d'Abeosberg ,  pen  de  tempe 
après,  le  générai  ennemi  pensa  que  le  maréchal  Oavoost 
était  aux  prises  avec  l'armée  de  l'arehiduc  Charles,  et, 
dans  celte  croyance,  il  attaqua  Ralisbonne,  oO  le  eo> 
lonel  Coutard  avrit  éld  laiaaé  «vee  le  66*  régiment  de 
ligne.  Une  colonne  ennemie  trempera  do  fanboorg  de 
Sudl-am-Hoff,  a  la  suite  d'un  eogiigetncat  asseï  vif; 
maia  les  Français  se  défisadirent  avec  tant  de  vigueur 
A  la  porie  du  pool  qu'ils  avaient  barricadée,  que  le 
général  Autrichien  remit  an  lendemain  une  nouvelle 
attaque.  Le  20,  il  fit  sommer  le  colonne!  Coutard  d'é- 
vacuer la  ville  dans  le  délai  de  dit  heurr^.  Mais  dans  cet 
intervalle,  le  prince  de  Làchi^Muiem,  commmandant 
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Ici*  eorps  de  rfvtrvt  de  Tarmée t'nnpmîf  sur  In  risc 
droiie,  nurclM  contre  ta  ville,  el^  Mii>»'srré(er«ux  a(- 
gociatiOQtenlaméea,  la  menaça  d'nn  «traiit.  Le  edimiel 
€Duiard.  ayant  épaiaé  tontrii  tts  muniliom,  rapilula 
vat  coodiiioM  dit tiH  s  par  IVnnrtni ,  et  Ma  riment 
mia  priaonnier  df  gaerre. 


Marche  et  f/ùpoiiiions  tle  DthWUl.  —  CoofonniS- 
mrnt  aui  ordrrt  l'Empm'ar.  le  mar^M  Davoort 
»*rt>ift  mis  en  marriie  nfiii  »<•  réunir  sur  l'Abras  a 
l'ariiti'e  bavaroiie.  U;  man^i  Lrfebm,  pMr  Mliler 
ce  uiouvement,  devait  allaquiir  tn  cimem  <  qaM  avait 
devant  lai;  le  g^nf-ral  Oudinnt  drvait  m  même  lemps 
imrciKT  »ar  PPerFrnhau.srn  pour  se  placer euiiel8|[8U> 
cbede  l'armé  principale,  |ioat^  h  Ma:nlM»ar|I, cl  le 
IW^d^lacbé  dug^n<>ral  Jrllarh.eh,  qui  éiait  \  Munirb. 
U  mur^  h  1  Ma*si>iia.  alors  enmardieaiir  Atissbourg, 
etpr»»!id  aiieiitdrf  relie  ville,  devait appvyer le meove- 
mnii  da  g^ral  Oudinot.  Ces  diS|)ositions  avateot  pour 
bal  de  ri^tmir  prontptemrnt  loutea  ica  fbrœa  diapo- 
nibles  afin  dt  repousser  l'armée  de  rArcbidiieet  ded<- 
■tfer  la  Bavière. 

t9  avril.  5  1.1  p(»nWedu  jour,  le  marchai  D.ivoost 
laosea  ^e!t  troap«^  sur  Irors  colonnes  ei  se  mil  enmou- 
Idml  vm  Ab^ffltbrrg.  Il  emmenait  avec  lai  luut  soa 
iorti»  d'armé.  9  r.xfeiition  do  66*  ri'giment,  laissé  A 
Ralisbonne ,  cemme  nous  venon»  de  le  dire.  Oulre  les 
^tre  divisions  d'infanterie,  il  avait  soun  ses  ordres 
l9  (îivision  de  coiransii  is  (»i»néT,i!  Honardi -Saint - 
Suipacit  celle  de  eav^lcric  lOgère  comuiand^e  parle 
géniftral  Montbrun. 

Le  3*  corp«<  f  f-iit  -îfi  r1'"l>  diî  village  de  Scilbach. 
quand  le  nian'cbjl  1>.uoum  tut  informé  (]ui-  l'arint'e 
dltrldiinmea^av«if.rft  Im  rrm-onire  par  Langwart  et 
Tann.  Il  orde^n  s  8n"(">  tAt  s  la  division  Sami-Hilalre , 
qiri  arriviit  a  Tengen.  de  s'arrêter  et  de  prendre  posi- 
lion  aw  la  iHrière  d*on  bon  en  avant  de  ce  village  el 
An-ri^e  eelai  de  H;iu<i  n  qu'on»  avan'-nardc  ocritpa. 

Ledivision  Fnant.  qui  se  irouvail  en  avant  de  ^hmi- 
dNVf,  farréta  maat  M  ae  disposa  I  aanlenir  celle  da 
^érat  Ssint-Hilaire. 

Les  géirtriHii  Gudtn  et  Morand,  eurent  ordre  de  ron- 
IMiftK  avee  Imra  dHrMftns,  Hsar  marebe  «nr  Arahoffen, 
o6  ils  devaient  joindre  la  gaacbe  de  l'armée  bavaroise. 
Là  diViaiea  Montbruo  couvrait  le  défilé  d'Abbacb  et 
WtffWfM  I  h  saudN  dn  «inftai  Filant 

marche  et  disposUions  de  l'Archiduc.  —  Oisons 
dMnienaiik  h  nw  «vtment  de  rarnide  cnnennie.  LV> 

cbidor  Ch.itles.  ttyri^  avrrfr  réuni  ses  Iroupis  autour 
,de  ft«ibr.  et  1rs  avoir  dis'posî'cs  sur  trois  colonnes  prin- 
apam,  fum  «hen  m^rdie  h  trots  heiirea  du  matin 
d<ni  la  i^irTtinn  de  Ratisboniic,  pour  empérhfr  la 
réatiion  du  marécfaal  D^voost  avec  ranm^  bavarois. 
La  fimnffire  èohnme,  fMm^du  S*  eorps  d»  la  Graode- 

ATn  'r,  Viv.inr.iit  sur  H.iusrn  ,  t  f  (!«  \Mtl  d-'tTiht"-  tinr 
forte  brigade  sur  le»  hauteurs  de  Kcndorf ,  pour  obser- 
in^ies  ftivatnis  vers  RlVoorf;  sur  rAbnni.  et  assvrer,  en 
même  tempu,  la  ronimuniritirin  avec  le  5*  rorjis 
d'aroift,  po<té  près  de  Sicgenbourg;  la  deuxirincco- 
l.lbrttéedii  ^  eor|M  Cl  de  IS  balailiona  ds  sre- 


licm.  Un  s  du  rnrps  de  n'serv**. s'avança  sur  Dinzling 
et  VVVtebenl.  o  ;  entin  la  Iroialème,  com)/OM'e  du  resta 
de  la  r^»rrve,  se  fiorla  sur  Srbierlîng  et  Eekmnbl 

Cmtbais  de  Tengen  et  Jmht^fen  (Baiai/te  de  Tan  n). 
—  Vert  niof  heures  da  matin,  ira  détaehimcnt  qu} 
ér^aimii  la  gau  -h-*  de  la  deuxième  rolonne  enoemie, 
rencontra  les  Françaia  au  village  de  Saeidert.ct  un 
engagement  eut  lieu.  L'ardiidnc  Charles  marchait 
avec  celte  deuxième  colonne,  et  la  fit  former  aassilAt 
sur  les  bautturs  de  Grub.  pour  attendre  la  première 
colonne  qui  s'avançait  i«r  Hauscn.  Dès  que  l'Arcbiduc 
aperçut  la  tète  de  reite  colonne,  il  donna  ordre  i  M 
droxtênir  de  couUnucr  sa  marche  sur  Dinzling,  a  Fn^ 
oept^nndrs  douze  baiailtofls  de  grenadiers  de  la  réserve; 
qu'il  ainiiri  va  pcès  de  lui  sur  les  bantcurs  deGruh 
pour  observer  raiiaquc  et  être  à  ni4iBe  de  se  poriar  Mf 
le  p -ini  le  plus  menacé. 

I^uand  la  prem  ère  colonne  antriehienne  fut  près  dé 
liausen,  elle  trouva  ce  village  occupé  par  un  diMarhe- 
meiil  de  la  division  Saint-Hilsire.  Le  gt^éral  Hohen- 
zollern.  qu:  commandait  cette  niloiiii'^,  la  rangea  efl 
bataille  de  manière  k  ce  qu'elle  fit  face  aux  divisiom 
Fnant  et  Saint-Hilaire,  disposées  en  avant  de  Tengen , 
sur  toute  la  I  sièredoboiii,  Le  village  de  Ëaosen  fnf 
d*.4b<)rd  emporté  par  le«  .^utrirbiens.  qui  passèrent  le 
de&li'  pour  venu  attaquer  Id  division  Samt-H  Iaire dans 
le  bois  de  Teogen ,  ofi  ils  teolèrent  de  pénétrer  par  Id 
cbeinrn  qui  Ir  traverse.  Cette  ti  ntative  fnl  faite  suceeV' 
8)veriu  !ii  p.ir  six  ri'gimciis  qui .  tous,  furent  obligés dd 
reculer  di-v  int  le  feu  ero:sé  des  baiailtons  français. 

Une  nuée  de  tir.iillfiim,  dét  icb«*s  de  la  droite  de  la 
ligne  ennemie,  aitaqua-eul  pendant  ce  temps  l'eilrème 
gauche  du  géné  ral  Priant,  formée  d'an  bolaillM  d» 

15*  d'infaiid  tie  li'iî^rc,  romntiiidi^  par  le  cofoiiel  De- 
Mïlly.  Mius  1rs  ordres  du  gt'ii  ral  Gilly.  O  général , 
quoique  avec  des  fbrCisMen  tnfVrirnm,  tt  onc  admf- 
rablc  défrnsp  qui  donnu  le  temps  an  Réin'r.it  Frialit 
d'envoyer  un  bataill<in  du  49*  à  mn  secnnrs.  Les  Au-* 
tricbien* ,  aiosl  eoiHoaus  sur  loal  le  frani  de  tadivIMwi' 

frflric.iivp ,  ■'prnavèrenf  une  perte  tinmbrruîM'.  Vers'acpf 
heures  du  Roir.  un  orage  affreux  mit  fin  aa  comMt 
qoi  avait  durf  toute  la  Journée.  L'ettnend  aVati  prrd» 
beaucoup  plus  de  monde  que  tas  Français  ;  ses  moril 
s  élevaient  â  2,lN)l*,  sans  eampler  les  blessés,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  plusieurs  §fmfmx  et  un  gtané 
nnnibro  d'otflcirr*  ;  les  Fraitc.Ts  firent,  en  outre, 
7U0  prisonnicis,  et  purent  opt^n-r  leur  jomt  od  a\cc 
l'armée  bavaroise. 

Pcndmt  If  rnmbat  de  Ten^pn,  les  deux  colonnes 
ennemies  avaient  continué  leur  marche;  la  deuxième, 
sous  les  ordres  du  prince  de  Rowmberg,  avait  pris 
p^^illon  àD.nz'ini;.  rr  l.i  trni^;i^n^r ,  rnmmandée  par  le 
prince  de  ychlcnstein ,  se  portail  d'EckmubI  sur  Ra- 
tisbnnne  (  c'est  e  tte  dernière  qui .  ainsi  que  nous  Fa- 
vori» vu,  fit  rrjriîtulcr  le  rn'nn-l  Couiard}. 

Le  maréchal  Lefebvre  devait  soutenir  le  mouvement' 
do  maréchal  Dav«u»t  m  sttaifflant  les  troupes  qti'if 
avait  devnnt  l  ii.  (]  s  !;(ui;;r>  m'  > i.;)!i..)sr.ir;  '  d:*  di-ut" 
régiments  d'infanterie  et  de  deux  de  cavalene  ;  ces  dé- 
e  pouTsirat  être  sccuurvs ,  les  «ornt  dont 
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ils  ^tsàicot  partie  élant  alors  engagét  i  Tengca.  Kms\ 
Tes  Français  n'eurcDt-ils  pas  braucouj»  de  pciuc  à  re- 
poamr  m  quatre  ri'gimeots  au  village  d'Arnlioffen; 
rnn  li'cui,  h  régiment  dé  «trashft  de  Leveuhcr,  Fut 
an(*anti  prcs  jue  enlièremen» ,  et  put  son  colonel  tui*. 

Le  g('n('ral  Oudioot  culbutait  en  même  lt'U)ps  à 
j^fiirttiitiolfkii  un  d^«cbetncnt  du  ^  itfrpdk  auiriebled , 
et  s'emparait  de  cp  village.  Ce  (l  't.ichfmcnf  se  rrpfi.i  rri 
dt'sordre  sur  le  gros  du  6"  corps,  alors  «-n  marche  sur 
llâibliottiii.  • 

Dm^  h  snirf'p  du  19,  le  g(!n('ral  VandamUM  tlTiVa 
avec  le  corp.s  wuriembergtuii»  à  Abensberg. 

Plan  de  ï'Ëmperenr.  —  Ses  :li.ipo.u'non.t.  —  Dans 
Vt  U-oips  tfue  ces  évddemcnts  m  passaicai ,  Napoléoa 
italll  itutHé  trigolitàdl,  et  «lait  arrivé  ft  Abeniberg, 
ItoofnpitBné  du  maréchal  Berthfer.  nl  ijor  ;;(<n»*rat,  du 
iHn'cbat  Lanoei,  et  d'une  partie  du  grand  éiat-major 
général.  Let  dlffiNMls  nppvrt»  ^dlf  reçut  dan*  ta 
sn-rfr  fui  firCtit  Juger  ia  position  de  l'armiV  aultî- 
cli1l'uDc,et  II  pensa  qu'il  |)ourrait  facilement  traverser 
M  lifeàM  ék  $1  li^e.  Eo  effct,  cetié  iràiée  sf  norii* 
fifeàse  était  divisée  en  deux  partiel  presque  mii^'ei. 
La  deux  fllles  lié  pouvaient  comitianiqucr  entre  ctlri 
^Bé  |Nif  «m  iÊigAKàkùi  éut  «tdm  do  $faênttk\trrf, 
qhl  vf-n^it  fTêir^  btfttu  par  les  Bavarois .  et  l'archiduc 
Charles  ajaut  fait  faire, dans  la  nuit  do  19  ao  20,  un 
ôHntteftietit  mtognéé  •ttï  inaptê  miteiii  com- 
titttu  dans  ta  Jotjrnre,  l'ioteri^lleqili  lépânit  Ictdeux 
illes  s'étsiit  tfncbre  iftiùdi, 

NapoWèd  Vhtliût  dé  ^Hef-  ttir  fa  iréUé  et  suf  ]é 
^iirhè  df>  Aulrichious  des  forces  capables  d'attirer 
kar  attention  ;  de  jeter  entre  tes  deux  àile^  Que  niasse 
litttNftaiit;!  fMof-  povinr  «i  «ITm  dan»  de«  dlrmidiu 
dppOtCcS,  H  Éfe  lés  afn'atïlîr  l'une  ri[  ir<  Viutrc  par  $a 
wi<éri6rité  numéfique  et  par  ti  terreur  (|ue  ne  mafi- 
^)MMrt  fa«  êt  1(èw  Inspirer  fraf  IsAlemmf.  te  pian , 

si  hnbiîriii'  iit  Con(;u  ,  fut  ]■  i  imi:  ;tl  i  iiinit  rxi'i'Ud''. 

Les  deux  ailés  de  Parraée  autricbienne  étaient  $(5pa- 
iM  |taf  li  f%iMl  rntefmÂlidtMi  i|a^  tracé  té  rdote  de 

Rolir  .1  f..lfi(f-hùt  ;  fflmpiTcur  drrijjra  donc  sa  prin- 

cipair  opération  sur  les  différentes  positions  qne  celte 
ligne  pourrait  pffsentèr. 

i.r  m::n  -  Ii.il  D.iv  oust  ('jarda .  avpc  les  divisions  priant, 
Saint-Hilairé  Ct  Montbfun,  les  positions  qo'il  o  rupait 
près  dHaasen ,  afin  de  tenir  en  érbrt!  les  «Mirps  di-^  gé- 
hfraat  L  cfi'cnsfcin.  If  ifii  n/ollr  rri  cl  Rovf  inb<  ri;. 

L'armée  qàc  Napi}l(?on  allait  cmplof  rr  à  l'cxi*cutioil 
a  son  projet  tHH  fttrè  A'  99,009  ftdWnteit ,  ef  té  com- 
po«if<:l*de!^  Jftix  diviîtirins  'îforarul  et  Cndui .  formint 

lâgaadie.et  dont  mariai  Unnes  prit  le  com- 
(iMfAifiMiif  pftf^fMffifî  l^tfo  toffiR  wtfrtemSfrgi  ois , 

S  h  fftc  daifùfi  rFnipcrrur  se  mit  lui  m-nn',  et  «ffrt 
foririah  te  centre;  des  denx  ciivi.sîons  bavaroises, 
aux  ordres  do  prince  royal  et  du  gtfnéraf  Deroi  -,  celles- 
ci  ror  ninirnt  li  Jroilc,  et  le  msr(*rhal  Lefebvrc  les 
commandait.  Oq  avait  /tervé,  pour  un  besoin  urgent, 
ti  iNflHMf  (U  ^(Éfrâl  éff  Wrede ,  qnt  éhit  fMIda  M 
nfiserritTOTi  <-^Taiilbèmtidèrsii^lMM  LdHlK.<(abli 
âicgeiiMDrif.  * 

«.  ff. 


nali:i!/&  tty/biphiSM^.  —  Ccihéat  t'I  prise  ife  taHit^ 
/  '  L'arnK'c  frauçai.^c  se  mit  en  marbhë  le  ihitiik 
du  2U  avril;  l'Empereur  harangua  1rs  Iroupefi  feaVI» 
mises  M  worttnlbkrgcdtses,  cl  dit  lUt  -MMcieN  ^tie 
pour  leur  prouver  qu'il  ne  faisait  atJrunp  rtim^réncÀ 
cuire  eux  et  les  Français,  il  TOtiIâit  combattre  h  Ictir 
Ifte  daria  tttilte  cette  jodrhée.  Celte  alloriitirin .  (riidbitî 
en  sllcninnd  par  le  prince  royal  dé  Bavif-re  '  finr  qtîl 
les  chefs  puss^^nt  la  trausmettre  ailt  soldais,  riicHa  fcî 
t\vk  vifk  traosports  parmi  tooa  «tt  Hodiitfil,  fle rit  de 
combattre  soi»  ka  feM  ei  seoa  leiiDniimdifdùinellt  êk 
Napoléon. 

U  maréchal  Linnea  a««e  ses  deux  diTUloita,  K  Hê^ 

néral  Vandatnme  H  la  féte  des  Wurie n1t>erKr0l8 .  et  lë 
maréchal  Davousl  avec  les  deux  divisions  du  priiibb 
royal  et  do  général  Deroi,  éottireOt  soecessiveiHefli 
dans  Rohr,  aprè.-»  avoir  cnibuti?  ef  dtsp  -rtf  r•^(|^I^ttidfk 
ce  détachement  do  général  aulricbien  Thierry, 
formait  la  comdioirieatioo  entre  rarcftldot  CtottMÂ 
l'arthidiiT  Louis. 

Ce  dernier  avait  stt  tematin  ieiboovcmrbt  des  Fraif- 
çala,  «t  IvaH  poriédcot  brl^des  inff  ItMrlHo  lé.  Mift 
attsqui'  !ui-mém.--  Siegenbourg  par  le  fîéiîérîf  rfb 
Wrrde,et  apprenant  d'ailleurs  que  leaPradçaiiâvifei^ 
A^A  rèmiiorlé  des  ata«fa0H  «or  «Mte  mAfte  dArittHl 
fit  sa  retraite  en  assrz  bon  ordre  sur  Pfcfferihatfitff ,  lift 
il  se  réunit  au  6*  corps  autrichien,  comdiindé  par  le 
général  Hîlter. 

Ce  i;Ciu'r,ll  avait  reçu  l'ordre  de  se  feodfR  à  Sif^i@IÏL 
bburg  auprès  de  l'archidnc  Loioia.  Afrlvé,  lettàiHl,! 
Pfeffenhausen,  il  y  at  dti^flér  mt  <r«li|M9 ét  dfl4  ttSf. 
ver  l'arrliiduc  Voyant  sa  jf^osition  criflqtre,  ft  m^ëj'à 
ai^  général  Tincent,  à  Horntach,  fbfdre  de  se  drri||ef 
immédiateoMUi  sur  Rottenboorg  avec  deux  WflDttNi, 
pour  tenter  d'arrêter  la  marche  dti  Pfae^ais  qtf  è'a> 
vannaient  de  ce  côté  et  souteOir  lès  frdopct  ett  téi^àté. 
Mafa  il  afélalt  pfoi  tilBlfWji  tMtel  efeit  Nlid|lfii  CMEift 
en  pifine  déroute.  Le  général  Vincent  n'en  jfrrrt  ^ 
moins  position  avec  ses  deox  bri^fadei  aor  ft  hitiftéll^ 
ëe  ftotteoboofg,  M  les  Fraiiçatt  flrmt  Halte  utr  \ét  tShm 

âf  h  rivière  i1p  tibrr  Oftr  'aornéC  COftft  âi/t  Httttt' 
chiens  7,000  hommes  laH,  blessés  oit  faha  (tflaOnnietffi 
hoir  drâpéaus  et  dooae  p><ee»  ^nfflètiK 

Les  événcinetits  qui  préct-dent  avaient  lifti  t  11 
gaoche  de  l'armée  ennemie.  Le  maréchal  UavoKMCf 
fcHfé^  etÀnme  rBctipereoT  1^  fol  n^aiC  onMMffff^  ^MVA 
position  près  d'Haosen ,  avait  à  peine  airer  fni  ^,0B|) 
hommes;  la  droite  aotricbieooe,  A  loqtieile  itdetïit 
tintt  (Sico,  était  f^orCe  9é  70,060 ,  MoV iOiilfWèr  ffifeO^fl 
des  généraux  KoHovsraih  ct  Beffegardé,  frrfirrf-fnf  1 
60,000  combattants  qui,  déi  le  10  an  soif,  atarcm  po 
pasaer  a«r  1»  rive  drtîltê  Otf  Bocittllie  tt  ^MHht 
aux  op  Vatioi:< 

L'archiduc  Charles,  soit  qo'ii  craigrrlt  une  afta-idit 
iiOt  aa  ffaoetiè ,  MU  tfolf  ne  touofll  pda  ifûsit  wStf^fk 

posilÎNc  it  S  oprrations  âe  refle  aile,  <oif  qa'ff  f()tr''iï(  §fe 

rapprocher  dn  point  snr  lequel  ît  espérait  «otr  irrfièl 
léa  9*  ét  #eorp<,- avait  fMHe  (S  tni-i*  âa  gAéfSP  fl9t 

b«nîofleru  derrière  la  rivirre  (fê  I,.ibrr,  ne  Iflissinf 
rautr«  c4té  qoe  des  détacbemenu.  Le  prince  <fe  fh^ 
Mofttf^  étafll  éfr  àtnMi  Hi  HhiM^»  fil  léMNç  ât  f0p* 
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nadiers  i  Holiel]erg,et  le  quartier  ^oéral  de  l'Archiduc 
à  Kglowah^,  Mr  l«  (rande  roate  d«  Ratithonne  * 

Laodshut 

Ot»  troupes  restèfeDl  inaclives  data  leur  portion 
peadam  tonte  la  joaraée  du  SO*  ce  «inl, eoinaie«n  le 

vpm  pltjf  inin  .  dsDDa  à  l'ICmpercur  le  temps  d'envoyer 
le  inar«Jd)al  Lofcbvre,  avec  les  deux  divisions  bava- 
foitM  da  prinee  royal  «A  da  général  Deroi,  aeoNider 
les  opérations  ultérieures  du  mart'chal  Oavoust. 

Napoléon  se  trouvait  sur  le»  bords  de  la  Laber,  vers 
PMtenbaaieD^CB  prtseBOé  du  général  àulrlcbien  Hil- 
ler,  commandant  en  chef  les  5*  et  6*  corps.  L'aile 
gauche «onemief  forte  de  4â,(MM)  hommes,  couvrait 
ht  deas  nratee  coaduiunt  à  Landthut  par  Pfef- 
fenbauwn  et  Kottcnbrrp;.  L'Kmpercur  avait  avec  lui 
60,000  hommes,  la  divi.-.ion  de  Wrede  étant  venue  le 
naftwoer  durant  la  nnit;  îl  attendait  avee  impaticnee 
que  lerelour  du  jour  lui  permit  de  continuer  son  mou- 
Temcnt ,  qui  devait  être  secondé  par  l'approche  de  Mas- 
aéaa  «t  d^Xidinot,  amenant  40,000  hnane»  da  cM  de 
Pfeffenbausi'n  et  de  Mosbnurg,  et  qui,  si  les  ennemis  ne 
précipitaient  pas  Icar  retraite,  pouvaient  eolanter  leur 


Le  iTi'ni'r.il  Miller  fit,  pendant  la  nuit,  sa  retraite  sur 
Landshtti ,  et  plaça  tes  troupes  sur  Ica  deux  routes  qui 
amdanaent  ft  cette  ville. 

L'avant- garde  française  at(af|ua.  le  21,  âcinq  heurts 
do  matin,  les  troupes  ennemies  les  plus  rapproché 
dVie  tt  ka  fbrca  i  ae  replier.  Let  arriirca  gardée  dea 

tt  G'  corps  firent  assez  bonne  contenance,  et  se  Irou- 
vèreot  réunies,  vers  onze  heures  du  nutiu,  entre  All- 
derr  et  Ergolungen ,  ayant  en  et  moment  devint  elles 
l'armée  françaîit  toot  cntiiK,  qui  a'avanicatt  lar  deux 


Une  partie  dé  la  vttin  de  Undahat  est  Mlle  entre 

deux  bras  lie  riser;  on  y  arrive,  (lu  cô^'  i  l'feffcn- 
bauaen,  par  un  défilé  très  étroit  et  par  drs  plataes  ma» 
récagenaea.  Le  passage  ae  ttnavait  obstrué  par  les  cais- 
sons et  les  bagages  de  l'armée  ennemie  ainsi  que  par 
nn  équipage d«  porL  Aussi  la  retraite  ne  fut-elle  qu'un 
véritable  déaordre.  Nipelion  en  profita  puur  presser 
aea  attaques.  La  cavalerie  française,  conduite  par  le 
maréchal  Beaeitf««f  a'élança  sur  un  gros  de  cavalerie 
ennemie  qai  ftil  mbid  et  mia  en  déroate.  Presque  aus- 
aitAl,  le  17*  d'infaolerie  de  ligne,  comniandi!  par  le  gé- 
nérai Mouton ,  aide  de  camp  de  I  fimpereur,  s'empara 
dn  fknbourg  de  Seelingthal  et  pénétra  dam  la  ville. 
Ccat alors  que  le  général  Oudinot  vint  se  réunir  à  l'ar- 
mée avec  tout  son  corps.  Après  s'être  intr^demeot 
défendus  dans  Landsbnt,  lea  Antrichiena  Amnt  con- 
traints de  céder,  et  le  17*  régiment,  s'élant  emparé  de 
toutes  les  issues,  tenta  de  déboucher  ai  attaquant  les 
hauteurs  de  l'antre  eftléde  l'iser.  Ou  fit  prisonnier  tout 
ce  qni  ae  trouvait  dans  la  ville  et  qui  n'avait  pas  pu 
passer  le  défilé.  Quelques  bauitlons  de  grenadiers 
autrichiens,  formés  sur  la  hauteur,  protégèrent  la 
retraite  qui  s'effectua  sur  l'inn.  Deux  divisions  d'io- 
fimterie  et  une  brigade  de  cavalerie  légère,  sous  le 
commandement  du  duc  d'Utric,  poursuivirent  l'en- 
nemi jusqu'à  Geiaenhauseo. 
Gea  deux  journéea  mémorablct,  qal  «oupferent  n  i 


deux  la  grande  armée  autrichienne ,  coùtèreol  à  Fen- 
nemi  plus  de  12,000  hommes  tués,  b!(^s$és  ou  prisonniers, 
cinquante  pièces  de  canon,  trois  6|nip3pfs  ôt  pont, 
plus  de  »ix  ceuL»  voilures  de  bagages  et  de  uiuuiUoas 
toutes  attelées  et  des  magaalna  considérables.  Le  géné- 
ral Hiller  cessa  dès  lors  toute  partieipalion  aux  événe- 
ments de  cette  campagne.  Ne  sachant  à  quel  nombre  te 
HMmtaieot  les  troupes  qui  le  suivaient,  il  se  retira  dana 
les  états  hrrt'Jitaires,  laissante  découvert  le  rentre  de 
l'armée  autrichienne,  dont,  jusque-là, il  avait  formé 
l'aile  gauche. 

Batmlle  d'EckmuM.  —  Laissons  le  maréchal  Bea- 
alères  poumivre  l'aile  gaadie  de  l'année  cmunie, 
et  revenons  au  maréchal  Davoust,  qui,  le  21  avril,  i 
cinq  heures  du  matin,  avait  mis  ses  troupes  en  «Ma- 
vemcal  pour  lea  diriger  lar  la  Laber.  Lea  divUnna 
Triant  et  Saint-Ililaire  calbulèrrnt  l'ennemi  qu'ils  ren- 
contrèrent en  avant  de  In  Laber,  entre  les  villages  de 
Lenemdorr  et  de  Paering,et  loi  firent  600  priaonian. 

Ainsi  attaqué,  rarcliiduc  Charlf-^  rommenra  5  Atrc 
inquiet  sur  te  sort  de  sa  gauche,  et  il  fit  les  dispotitiona 
auivanles.  Il  fit  tenir  an  général  Knllnwralh, 


mandrint  Ir  T  c  orps  l'or  )n  Ir  passer  le  Danube  à  Ra- 
tisbonne,  pour  se  réunir  près  du  Gaigenberg  an 
troupeadelarivedoîte;  le  général  Bellegarde,  eoniikan> 
dant  !i  I"  cur]  s,  vint  rcmpLiriM- 1.-  Ki'nt'ra!  Kollowratb 
entre  Hemmau  et  Ratisbonne,  et  le  prince  de  Lichten- 
ateitt ,  i  la  tête  dn  S*  corps  de  réaerve,  a'avança  sur  Ab- 
bjch  pour  pouvoir  eoinniuniquer  avec  le  4' corps  placé 
derrière  DinzUog.  Ce  4*  corps  se  liait  lui-même  avec  le 
3*  qui,  de  Langwart  venait  se  poater  aor  les  hantean 
derrière  t'nii  r  I j  urhlin^f. 

Napoléon,  autant  pour  soutenir  ie  maréchal  Davonat 
que  pour  empéeber  l'arcfaidnc  Gbtriea  de  rien  tentor 
en  faveur  du  général  Ilillcr,  envoya  le  maréi  hnl  Le- 
febvre,  avec  une  partie  des  iroupca  bavaroises  dans  U 
direction  du  corps  de  Davoust 

Aux  prises  avec  la  division  Priant,  le  A'  corps  au- 
trichien ne  pouvait  être  aoutenn  à  gauche  par  le  3^  qui, 
pressé  par  la  divialon  Saint-Hilaire,  avait  abandonai 
Schierling,  ni  â  droite  par  le  2*  corps  de  réserve,  qui 
commenfait  ft  peine  son  mouvement  sar  Abbach  ;  auaai 
te  génék«1  Roaaaiberg,  qni  earamaiidriC  ie  4*  corps,  aa 
replia  et  vint  prendre  position  tar  lea  haatamaB 
riêre  de  Unier-Lenchling. 

L'armée  de  l'arcbidueCharica  fannait  alors  une  li- 
gne entre  la  Laber  et  le  Danube,  depuis  Edtmuhl  jus- 
qu'à deux  lieues  en  deçà  de  Ratisbonne.  Elle  avait  devant 
elle,  à  gauche,  les  divisions  Priant,  Saint-Hilaire  et 
Montbrun  ;  à  droite  les  Bavarois,  commandés  par  le  ma> 
récbal  Lefebvre,  et  qui  venaient  d'occuper  Schierling  et 
un  plateau  entre  ce  village  et  le  buis  d'Hohewald.  Les 
forces  réunies  dei  deux  maiéchaai  iTflevaieBt  A  peiaa 
à  30,000  hommes. 

L'Archiduc  commença  enfin  A  soupi^onner  qu'il  n'avait 
affaire  qu'à  une  partie  de  l'.-irmée  française  dont  il  aïK 
rait  pu  avoir  raison  depuis  deux  jri;jr<'  F.n  conséquence, 
il  employa  ia  nuit  du  21  au  22  à  tout  préparer  pour 
me  attaque  générale.  Il  dirigea  le  général  Kollowratb 
avec  aoB  corpc  sur  la  cbanaaée  d'Abbacks  le  prlim  dt 


^  .d  by  Google 


niANGB  MILITAIRB. 


VA 


Lichtenstein  se  porta  80r  Peising  avec  le  2* de  réserve; 
le»  3*  et  4«  corps  restèrent,  avec  le»  douze  bataillons 
i»  fsnatMm,  éuu  lenn  paiHiom. 

Le  22  avril,  au  malin,  l'Empereur  se  mit  en  mar- 
cbe,  avec  lea  deux  divisions  Morand  et  Gudin,  com- 
naniMei  par  le  dm  da  Hdnldiello ,  le  corps  de  Maatéoa, 
les  iJi visioQs  de  cuirassiers  Nansouly  cl  Saint-Sulpice, 
une  brigade  de  cbasaevn  et  la  divistoa  wurtembo-- 
geoiie.  Le  icate  de  fannie  avait  it§  envoyi,  eomme 
on  l'a  va,  sous  les  ordres  du  mardchal  Be^siércs  à  la 
ponitaitc  dea  6*.  et  0*  corps  autrîcbteas,  dans  leur  re- 
traite aar  Ifat. 

A  deux  beures  après  midi,  Napoléoa  arriva  vis- 
à-vis  d'Eckmnbl,  où  les  quatre  corps  de  l'armée  autri- 
chienne ,  fomuat  IIOJOOO  bommes ,  liaient  en  position 
aaos  le  commandement  de  l'archiduc  Charles.  Le  gC- 
néralKollowralb  avait  pris  position  près  de  la  chaussée 
d'Abbach,  an  village  d'Isling;  le  prince  de  Lichten- 
stein était,  avec  l'Archiduc, en  avant  d'Eglowsheim  ;  le 
général  Hobenxollem  entre  Eglowsheim  et  Eckmuhl , 
dont  le  château  était  occupé  ;  le  prince  de  Rosemberg 
était  à  Uoter-Leucbling. 

!/>  raoon  qui  se  fit  entendre  sur  la  route  de  Landshut 
apprit  a  l'Archiduc  qu'il  allait  avoir  à  combattre ,  sur 
son  aane  fftMte,  l'année  coamundée  |Mr  Napoléon 

lui-mAm?. 

Dtaî  que  ces  nouveUis  colonnes  furent  arrivées  sur 
le  champ  de  bataille,  l'attaque  commença.  Le  maré- 
chal Davoust ,  fî<*boiich3nt  de  Schierling  par  sa  droite , 
attaqua  les  hauteurs  d'Ober  et  d'Unler-Leuchling  ;  le 
1^  d,'iaiial«rie  Ulgèn,  de  la  division  SaiHt-Bllaire«  ca 
déposta  promptpment  !fs  Autrichiens. 

Napoléon  taistail,  ptudaul  ce  temps,  attaquer  vi- 
gaureusenient  Eckmuhl.  Le  man'cbal  Lanncs  reçut 
l'ordre  de  passer  f.i  î.ab<*r  avec  1rs  rlivi^sions  Morand 
«t  Gudin,  et  de  déborder  laiic  gaudie  de  l'ennemi. 
TMrte  la  cavateria,  «ooaposie  de  seize  régimenu ,  ap- 

ptivj  monvement,  et  foute  l'infinlcrif  wurfcmber- 
geoîse  se  porta  direclemcnl  sur  EUiinubl.  Une  batterie 
ét  Miw  pitaea  fat  toimile  par  la  cavalerie  bavaroise  ; 
le  village  d'Eckmuhl  et  son  château  furent  emportés  â 
la  baloonette  par  les  Wurtembergeois,  ayant  a  leur 
tMa  la  gfBéral  Taodamme.  Pressés  snr  leur  centre ,  et 
an  moment  d'ëtil:  débordt's  sur  leurs  deux  ailes,  les  Au- 
trichiens, battirent  en  retraite  sur  la  droite  vers  le 
fcate  de  lesrarnla;  naiala  cavaMIa  française  ae  aait 
)  leur  poursuite. 

La  nuit  approchait,  il  était  sept  heures  du  soir.  Les 
ytoérami  Salnt-Mpice  et  Nanaontr  6rent  Mnner 
leurs  divisions  en  mns^r,  et  dî*boi!chi'rçnt  dim  In 
plaine,  entre  Hagerstadt  et  Eglowshaini,  d^  deux 
cUH  da  la  chaussée.  Os  raonvemeot  int  Imllé  par  lea 
dragons  bavarois  et  !a  c-tvalerie  légère  qui  s'étendirent 
joaqa'à  la  chaussée  de  fiatisbonne  a  Siraubing.  Les 
Aatrichien  s'avaienl  alors*  apposer  I  celle cavaleria 
formidable  que  deux  régiments  de  cuirassiers  placés 
an  avant  d'Egtowstieim ,  et  quelques  débris  de  régi- 
■enla  de  hoesarda  qai  étaient  nam  s'f  rallier.  AosaL 
cette  faible  troupe  Fut  bientôt  mise  en  pleine  déroule, 
ils  pdreat  la  fuite,  renversant  sur  leur  paMage  plu 

propre  îi 


sèment  pour  l'ennemi,  le  prince  de  Lichtenstein  re- 
vint avec  sa  cavalerie  pour  prendre  nac  position  ea 
arrière ,  et  tomiia  «or  le  flâne  des  cnirasiiers  frauçais  $ 
dont  la  poursuite  fut  ainsi  arrêtée.  La  nuit  mil  fin  a« 
combat.  Pendant  la  nuit  l'armée  autrichienne  se  re- 
ferma. L'Archiduc ,  pour  couvrir  sa  retraite  et  le  pont 
de  Ratisbonoe .  ordonna  au  général  Kollowrath  d'abait* 
donner  Abbach ,  et  de  revenir  Se  porter  sous  Ratis- 
bonne,  entre  cette  ville  et  le  village  d'Isling.  Le  2* 
corps  de  réserve  et  les  débris  des  3«  et  d*  flmntfénnla 
entre  Schucmassiog  et  Gobeikofcn. 

Les  Autrichiens  eurent  dans  â-ue  affaire  &/K)0 
hommes  tués  ou  blessés.  La  plus  grande  partie  delew 
artillerie, quinze  drapeaux  et  20,000  prisotiLiLrs  tom- 
bèrent au  pouvoir  dis  Français,  qui  ne  pe«diroiit  que 
2,000  hommes  tue*»  ou  btei^sés.  L'armée  eut  à  regretter 
le  général  de  division  Cervoni,  ch'jf  d'état  major  du 
maréchal  Lannes,  qui  fut  emporté  par  un  boulet.  Le 
général  Clément  de  La  Ronciéi«,  aaOMMddaQtnBahrk 
gade  de  cuinissiers,  eut  un  bras  emporté 

L'armée  française  bivouaqua  dans  la  plame,  en 
avant  d'EKiowabeim;  la  canittie  Kfèaa  l'dIaMiatt  jua- 
qa'aa  Danube. 

Les  Âulrictùens  repassent  le  Danute.  —  CàmbOi 

el  prise  de  lialisbonne.  —  Il  restait  mirorc  à  l'ar- 
chiduc Cbarks  plus  de  80,000  combattints;  mais  avec 
ces  troupes,  fatiguées  et  démoralisées,  ayant  d'ail* 
leurs  le  Danube  à  dos,  il  ne  voulut  pas  courir  W 
chanct»  d'une  seconde  bataille  dans  uiic  plaïut:  qui 
i^offrait  aucune  posittoa  favorable.  Il  se  détermina  i 
pisscrsur  la  rive  péniche  du  fleuve ,  et  fit ,  dans  ce.  but, 
coit^iUmrc  uu  puni  un  peu  au-dessous  de  hatisbonne. 
Ce  pont  fut  achevé  la  matin  dn  23  avril ,  et  l'arméa 

autrichienne  I;  tr;ivcr<?i  successivement,  â  l'rïcrption 
du  corps  entier  du  général  Kollowrath ,  de  la  réserve 
de  grenadiers  et  de  toute  la.  cavalerie,  qui  se  forma  en 
bataille  entre  le  petit  village  de  Bars-Wcintins  «t  Rn- 
tisbonne. 

Les  Français  se  mirent  aniai  anmonvement;  lesgd- 

néraux  Saint-Sulpice  et  Nansouty  s'avancèrent  avec  la 
cavalerie  vers  le  Danube,  et  mirent  en  fnite  les  huians 
et  les  hussards  autrichiens.  Les  deux  gindraai  françala 
continuaient  leur  marche  vers  Ir  fleuve,  sur  la  droite 
de  Ratisbonoe,  lorsque  iei  cuirassiers  de  l'archidnc 
Ferdinand  Tinrent  donner  dam  le  liane  de  la  oavakria 
française ,  et  masquèrent  ainsi  le  pont  d<>  batf.mx  sur 
lequel  passait  en  ce  mom^t  le  corps  de  réserve  autri- 
chien avec  aan  train  d'krtillario.  La  cavalaria  francalw 

s'éloigna  de  et  point  et  continus  sa  marche  ^ur  sa  gan- 
che;  elle  rencontra  d'autres  régiments  ennemis  qui  lui 
tinrent  tète  et  freot  gagner  da  tempe  aux  ttoapet  qal 
défilaient.  Le  maréchal  Lanne$,  s'Tpcrccvnnt  de  cette 
manœuvre  de  l'ennemi ,  voulut  s'y  opposer;  nuis  il  m 


qui  cnnpèrent  le  pont  quand  tant  fut  fîoL 
A  midi,  les  dernières  troupes  autrichiennes,  qni 

eendiatlalent  depniâ  te  matin  sont  RaïUbonaa,  «»- 

trèrent  dans  la  ville,  devant  l.i-iurllp  le  dncdal 

bello  vint  former  »e«  troupes  ea  bataille. 
L'Anbldne  avait  ofdtnné  an  gte^  «M 
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4fi|t  ;)^o.s  {\al|sbanae  dç  tçpir  j*i»(iu  à  la  nuit,  et  de 
fiè<ir«r  CMVite  avçç  94  (nivfie.  0*aprè«  la  manière  dont 

la  ville  ("liit  TortiliVe .  cela  fêtait  facile.  M  lis  des  officiers 

Îui  esimii^aient  l'rpçfinte  remarquèrent  uu  brtche 
if    "  "'"  ' 


«batailles  de  Tapn.  4'Abc()|b$rs  et  (t'tSckI^^bl ;  iU9| 
«les  combats  de  PeiaiiWi  de  |4iv<h|^ttt  in  ^«lUtialMiniv. 

«O'nl  pipocs  do  canon,  qunranic  drapçaux  ,  cinquante 
«mille  prisuuuicrs,  trois  «k^uipagesde  pont,  lr<li»i\>\lle 


ire  ira  d«i|^  portnf  «t  eo  iBatraitirant  le  line  de  «Toitnret  atleléet  portant  les baçafEei|.t<Hi^f||f«lc^WH 

IJi'inirbeilo  ;  cclui-fi ,  A  la  ièic  d'un  bataillon  ,  dcsrcn-  '  «des  r<'giments,  voiI;\  les  résuU^ll^f  ||  Xtl 
iii  ^a^s  ||p.  fo^é  if'lifir^  le  ft^u  de  l'ennemi,  aborda  la  i  «uiarcbes    de  yu^recoura^. 


vt^t^  avec  4ça.  fÂelIra,  entra  dam  la  ville  ft  Ht  oU" 

\ffir  ^  porte  de  Straubing  par  oil  pf'nc'trèrent  plusieurs 
k|la|llons  ri;ai\;îa^s;  t»'empara  du  pont  pour  empé* 
cher  la  retraite  de  ^'gamisoii,  qui^  forte  de  8,000 
^^onïmi's,  fut  "blif;(*e  ilc  mettre  b,is  les  nrmcs. 

Le  qiar^chal  (^aniies  voulut  forcer  le  pont  ;  mais  le^ 
Fràoçaia  furent  arrêtés  par  le  féu  dea  batterica  que  te 

Ç'nëral  Kollowrath  avait  fait  •'tablir  sur  le  ninnt  de  la 
^ripité.  Ce  ne  fut  «|uc  le  matin  que  ce  général  se  re- 
tifa.  L'çnnenii  quitta  li  vite  Raliaboene  qo'll  ne  pat 
emnienrr  ,)V(T  lui  la  plus  grande  partie  du  65'  r^jji- 
nico^commandii  par  Iç  colonel  Coutard.  et  pris  dans 
cette  ville  trors  joçrs  auparavant.  —  Llïmperenr  m 

^y^ea  pas  çonvrimble  de  poursu  vri'  l' A rcbldlM  (|Qtt  te 
^^çt^Çj^^^l  i^vvvH  (Ml  çim^i  d  ub&ervçr. 

Procfnmalion  '>  l'nnn^-e.  —  Dli-s^ure  de  l'Empc- 
-r  ftrwiç.  — re^ul  une  blessure  pen- 
dant le  ro.mbat  drvant  R^ihbonoe.  Il  causait  avec  le 
marOclial  Duro':  sur  un  tertre  cniiverl  de  jjazon , 
PffS^ue.  |;u|rs  de  porii'e  du  feu  de  l'enucmi,  lorsqu'une 
^llc  tno.r'e  vint  Ir  frapper  au  pied  droit  et  lui  fil  une 
forte  Ci>iiiusi<iu.  "Co  m-  peut  ôlrc ,  dil-il ,  qu'uu  Tyio- 
«,liça  V^'ail  a^u^\i  dç  si  lom  :  ces  qco%  tout  fort 
c^di«i(a.ii  U  f^lavaaUôt  pansé  par  le  premier  chirur- 
gien yvaQ,qui  éfail  auprès  de  lui  ;  mais  Napoli^on  était 

Ji  i^iiaiieot,  qu'il  t^opta  k  «bevj^l  «vaut  que  l'appareil 
Al  epi^èrentcnt  placé.  Comme  oi^  lot  fiiisatt  obîcrvcr 
qu'il  s'exposait  souvent  aveç  trop  de  témérité,  il  n'pondit 
<^  soi^rii^Dt  :  V  il  faittt  bien  mofi  je  voie    qui  <e  passe.» 

^'Eoppereur  passa,  devant  Ratialioniic,  \ine  grande 
revue  de  ses  troupes ,  distribuant  des  éloges,  de  l'a- 
YR^Wmcm^.  ^4  9\^^ti09^,d.estUre9,  dc9  dotations 
\  w».  gMod  nombre    loldata,  d'officiers  et  de  ^t^né- 
^  oM^r^çbal  Davonst,  qui,  par  dispositions 
HYIMUQI  «/levait  çonlribné  pour  bw^^  ^  mccis, 
le  titre  de  prince  d'JBckauM. 
(jç  m^ine  jonr,  aï  aVcil*  rEtptpfs^far  fl(  VK^t^  I 
Vf(lire  la  proclamaUnv  «fiVfVlte: 

tiXnva  «va  justi&é  aMp  Kttwmt  to«i  tm  loppiéé 

«m  vym^tçpar  la  bravoure;  vous  avez  glorieusement 
«9ia(q^  ^  diff^rçj^^e^ui  ^isiç  entre  les  soldats  de 


«L'ennemi,  enivr<par  nn  cabinet  paijnrfi,  f^rihaai^ 

«ne  plus  ronsrrviT  aucun  souvenir  de  vous  ;  son  réveil 
«f  été  promjitt  :  yoiis  lui  Sivcx  aj>pa,ry  pluf  U'rnbjes  qu^ 
«jamaie.  Ifafuèin,  il  «  travers^  tù^  et  cnrihi  te  ^rrh 
oioire  de  nos  alliés  ;  naguère,  il  se  promettait  de  poiT^C 
armçs  au  sein  de  outre  patrie  :  aujourd'hui ,  «défait, 
«<pnnvant<, îl'italtên  détordre;  déjà  mon  aTantpgardç 
na  passé  l'Inn  :  avant  un  muis  nous  serons  ^  Vienne.» 

Les  cinq  jours  de  combat  at^x  en^irçivs.de  Ra.tisboAqç 
avaient  été  marqués  par  des  succès  ^rillantt ,  4é6nitif| 
et  mérités.  Le  combat  de  Tann  [Tcngcnet  Arnbof- 
fen),  IivtC  au  centre  de  1  Archiduc,  1^  bal4i((e 
benabcrgqui  iwla  sa  gauehtr,  l'affaire  de  Laiidsbut  qn\ 
telinfa  de  la  mettre  hnis  <l-  cimibal,  la  bataille  d'Eck- 
mnbl  livrée  de  nouveau  contre  sou  crntrç,  enfii^  {f^ 
combat  de  Ratisbonoe  qui  acheva  de  romprç  l'année 
ennemie,  furnimr  nu'  s''rie  d'evi'ncments  gloriei^ 
dont  l'bislo^re  o  o.if(e  ^a^  d  fxçniole.  Ç'étai.^  upç  çan^-. 
pagne  plus  pleine  et  plus  imponante  que  li^  f^^Çi^ 
campagne  des  cinq  jours,  sitj'i^léefdlta^ijpn^f  ('^ 
morable  victoire  de  Cw)si  i|;lionu. 

L'inflnenre  de  Napoléon  sur  son  siècie  se  fit  p.rinçf 
palenu  iit  rem,iii|uer  dans  le  d«'but  de  cette  canipignc 
de  tbOi).  «Duraut  le  (çmin-dcsj^  prospérilé,dii  le  brav^ 
giénéral  Met,  la  force  magique  de  la  présence  de  Niipo^ 
U'on  ne  s'est  i  eut-ètre  jimais  manifestée  si  vivemçnl 
quç  dans  lc«  événcmçnU  de  cellç  ça/njfi^Of:.  L'armée 
aiitricbienne,  pifinç  d'ardeur  et  de  cçp  fiance,  s'avançait 
en  masse  avec  des  projets  offensifs  préparés  depuis 
long-temps;  une  partie  de  l'Allemagnç  ^tail  prèle  à  a^ 
soulever;  l'Europe  gu^lait  le  moment  favorable  pouir 
tomber  sur  la  France.  Notre  armcV,  éparpillt'*  sur  le 
Djuube,  re&iait  exposée  aux  plus  grands  danger|^ 
L'EImperrur  parait,  le  17  avril,  à  Donawnt;  la'situa-, 
tioq  moralpdes  deux  armées,  l'esprit  des  peuples  et'^fi^ 
cours,  Ia  façe  de  l'Europe,  sont  çb^n^és.  Pjapojéof^ 
ordonne  la^  réunion  des  corps  vers  le  centré;  par  la 
audacieuse  manœuvre.  (1  fait  marcher  sa  droite^ 
tient  lu^iuu^s,l  p|^|l.ée  de  l^^opntre  la  base  et  1^  ligne' 
d'opération  dn  Aulriehieni.  A  peine  ses  ordres  ont-iH 
eu  le  temps  de  parvcQÏr,  et,  \p  19.,  dans  la  mitinttt 
l'ennenii  ^'st  d^à  b^.ttu,  Variée  réttnie,  la  fruité  ^r- 
té^  sur  les  derri)^  dtt  r^^rcbjduc,  qui  va  être  cou^ 
dç  «  H|Qe  4c  ç9mM««.M(ï  fvçc  X^^^'  cl  ét 
ba^B.» 
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22  —  lUta.lle  d'kckmubl. 
2S  — 


Dlgitized  by  Google 


FRANCK  XIUIMRE. 


t 


Digilized  by  Googlc 


Digitized  by  Google 


u  kju,^  jd  by  Google 


Digitized  by  Google 


niAÎIGK  MILITAIHK 


J809.  —  PRISE  DE  VIENNE.  ~  BATAILLE  D  ES8L1NG. 


—  OupotUioiM  de  rEoipercvr  -  MwistM;  va  Viraae.  -  Conibil  de  SAlikuurg.  -  GoniM  d  Elierttetv  -  \t*té*m  d| 


it Tin»» JlffUrt*  <|WWI  yiWHfc  —  Occupation  df»  fiwdtourgt.  -  BomlNirtlcnienl  ci  priw  de  Vienne.  —  frvcbumtlOO  i  l'armOr.— 
nyiwl HKHimi%— VtffMt.'^nuwçe  du  auHilWiolloavanM^  tA  diipoMiNMU  de  X'itvatt  aulridiMniie.— IMâiUe  dïultng.-  Bin- 


CMnifMC/ltr/.  •  MnWékOwMM. 


Aprii  avoir  mit  te  Htnab*  entre  NapoWon  et  lui , 

!'  \  rrintiir  «îc  rrpli:^  sur  Cham ,  où  il  arriva  le  20  avril, 
et  où  il  fui  rejoiot  par  le  «econd  corps  de  Bobéme. 

L'Empereur,  comme  nous  l'avonidU,  n'eut  garde  de 
le  SLHN  rc  ;  il  cdiif fiiln  <\>'  lii-iScr  If  rorp»  du  tnarik'hal 
Davoui»t  en  obierTatton  i  Halisbonne,  avec  ordre  de  re- 
joindre le  gros  de  i*atiiiitefriu{fti«eaaiai(Atqa*ilaiira»t 
Il  I M  ti  I udc  da  d^rt  da  rannéa  anirichieBn*  pnir  la 
Bohême. 

OeadispositioDS  prises,  NapoMon  aedir^ea  wr  Tienne 

par  la  rive  droile  du  Danube,  bii-ii  ri'solu  à  pnssçr  sur 
le  corps  du  génàral  Hiller,  si  celui-ci  avait  la  tânérité 
da  lui  dts^ter  rentrfe  de  la  capitate. 

Ofmtat  de  Nfumarck.  —  Le  maréchal  Bcssitres 
trait  été  détaclié  avec  la  division  bavaroise  du  gt'né- 
ral  de  Wre<|f ,  çeHe  dn  général  Molitor  et  qvielque  ca- 
Ta'erte,  aân  de  poursnivrc  dans  la  direction  de  l'Iun 
les 5* et  6*  çorps  autrichiens  coiuinaadés  par  le  gtfBt'ral 
Biller. 

Arrivés  4  Neumarck,  les  Français  s'emparèrent  du 
reste  des  ^os  bagages,  des  caissuos  et  des  poatons  qui 
avaient  échappé  à  la  déroute  de  LandsbuL  Environ 
1,800  tralneurs  de  l'ennemi  tombèrent,  pendant oetlC 
inarrhe,  au  pouvoir  de  la  cavalerie  française. 

Arrivés  le  22  avril  au  soir  au  bord  de  l'Ion,  les  Autri» 
cbiens  prirent  |koat,tio4»leleBdemala,«ittic  AltetMea- 
Œtiiag. 

là ,  jugeant  d'après  les  rapports  qui  hii  tarent 
faits,  que  Napoléon,  après  l'affarn»  de  Landshut,  s'é- 
tait purtc  sur  l'Arcbiduc  avec  une  {grande  parue  de 
ia«  armée,  te  gémVal  IMlcr  voulut  opérer  une  diver- 
sion en  faveur  du  prinoo  duurka  en  altaipiaai  les 

U  forma  trois  forte»  avant-gardea  qa'il  envoya  dans 

(ks  directions  différentes,  et  divisa  égalemenl  le  gros  de 
«a  iroiyia  e^  (roi^  colosyi|i^  (^i  scuiiccui  ça  oiouvc- 
mcnt  ie  matin  du  24,  soaiMMe  fêi.  Mftrtanra  de  cinq 

baiaillnns  de  grenadiers  et  quatre  esrs<^rf>ns  dra- 
gon», l^a  ^utaUl4     SÇ4  Iqïsxa  su  ipoaUi^  4  âô,UOU  boo^- 


Le  marfchal  Qeasières  n'avait  f>3s  avec  lui  plus  de 
20,OOQ  b9nuoes;et  encore  ia  ^ivisiioamoiitor^quis'a- 
w^asIdiaBiboocy,  était-eUaaaaex  éloignée  atimmat 
de  Pàtf^r^'jf:     divisinn  dp  Wroda  était  laiila  VD  p»« 

Dta  ^Mi  le  géDéral  de  Witde  «perfivt  U  lèiA  dM '9- 


lonnea  aulridiieonet,  H  ft  mettre  aes  troupes  en  ba- 

(  iillr  ;  Pl.  pour  assurir  sa  giuclic,  oidunoa d'occuper  le 
viliâ|$e  de  Si-bermel  les  bois  qui  le  précMent.  L'ennemi 
attaqua  Tigoareosement  la  ganeiwies  Bavarois  et  dwrw 
cha  à  la  tourner.  H  y  réussit  et  la  poussa  jnsvjur,  tît  r- 
rière  Neumarck.  Alors  le^toéralde  Wrede,  voûtant  U 
soutenir,  it  meiireson  castra  ei  sa  droite  sur  vu» 
ligne  de  l'autre  cAU*  de  Neumarck  ;  mais  ces  troupes  ne 
purent  oonserver  leur  Ordre  en  passant  k  déftW  de  artl*' 
TiHe,  et  Pennemi  leur  tua  dn  mande.  Henreuesmeul 
la  division  Molitor  vint  appuyer  la  division  bavaroiaSi* 
ia  dégagea  et  assura  sa  relraiie  «ur  WilstHbv«r9.0MU 
affaire  qui  coûta  1,600  hommes  I  fermée  fnaa9-ba«> 
varoise  n'eut  aucune  suite  ;  dans  la  nuit  du  24  au  36, 
le  général  Hilier  reçut  la  nouvelle  des  avantages  décikiti 
que  ha  PNM|tii  tfiiautokiewt  m  l^aimi»  da  r Arobi- 
duo,  al  11  se  Ula  d«  n/fÊ^m  Vf 


Dispositions  de  t^Smpereur.  —  tktrekê  sur  Ftenne. 
—  ronifjfU  (if  Mahbourg.  —  L'Empereur  arriva  daut- 
ia  soirée  dn  37  avril  t  Mubldorf,  oO  il  éUbMl  son 
quartier  général  et  oft  il  prit  les  dispositions  snivanica 
pour  la  marche  des  différents  corps  d'armée  s 

La  division  Saiot-Hilaire,  1rs  deux  divisions  Oudînot 
et  la  division  portugaise,  sous  les  ordres  du  mart^bal 
Lannes, devaient  faire.  Jusqu'à  Vienne,  l'avant-gardo 
de  la  Grande-Armée;  cette  avanl-t^arde  él»il  suivie 
des  trois  divisions  de  grosse  cavalerie,  aiusi  que  d'une 
autre  de  cavalerie  légère,  n'unies  en  cor|  s  de  réserve 
.sous  les  ordres  du  nian'chal  Bessière».  Ma»s<*na  avait 
ordre  de  marcher  en  seconde  ligue  par  la  route  de 
Passau ,  et  le  maréchal  Davoust,  âpres  avoir  rejeté  dam 
la  H-ih/'me  les  traups»  de  fArohidoo,  devait  fonae^ 

1  an  icit,  udc. 

Lu  ({êiu  rai  de  Wrede  avait  reçu,  le  f^Bad»d» 

se  din^jer  sur  Salzb<uirg  afin  d'atteindre  If^  troupes  i^a 
géutjral  JelUchich  qut  i>iar(baieul  eu  loyli;  ^Iç  veis»  1^ 
Ty  roi  ;  il  joignit .  ie  28 ,  i  arrière  garda  anaiOM  à  LudK 
fen  .  l'attaqua ,  lui  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers  et 
s'cQipara  4t:  s^si  barges  -,  mais  il  oc  put  cçipèçhe^  I,  si 
Autrichiens  de  passer  la  Saliaet  de  hritar  le  paai.  La 
géoi'ral  de  Wn  de  le  fit  rétablir  le  lend<'main,  i  t  con- 
lloua  sa  marçhe  swr  SAUbauqf.  \  Çl»'^. 
avanVfaida  iMuva  les  AuuiehaHia  TTTlirriinmfnA 
postt's  ;  il  donna  ordre  de  tes  attaquer,  tes  imt  fo  d*S- 
route  Cl  entra  ^^ij.s  ia  ville  p^lç-méle  a,XÇÇ  em ,  ^^r  ^ 
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les  ttOf^M  que  les  Autrichien»  y  avaient  formés.  Ce 
combat  eut,  ta  outre,  pom  féMiUt,  la  diipenioii  du 
corps  du  général  .1(  l  irhich. 

Les  maréchaux  Matuiena,  Lannes  et  Bcssières,  com- 
flMncèitntt  le  27,  Inr  HMNtvcBMBtco  avant  de  llnn; 
l'Empereur  se  porta,  le  30,  avec  toute  sa  garde,  sur 
Burghauseo  Le  général  Bertrand ,  commandant  le 
finie,  6t  réUUir  le  pont  de  cette  ▼ille  wr  la  Saba, 
que  les  Autrichims  nviicnt  coapé,  ct  kt  PraataU  te 
mirent  à  leur  poursuite. 

La  rciraile  de  rcoDcmi  se  fliinit  aaneordm.  60  chae- 
lenrjt,  Cf>mn;niif]rs  ptr  le  thrf  d'cscadron  Mnrparon, 
firent  mettre  bas  les  armes  ^  uu  bataillon  de  la  Land- 
«Ittr  qnl  tonlnt  défendre  le  pont  de  Ditimanlng. 


Combat  d'Ebersberg.  —  Passage  de  ta  Tram.  — 
Dans  aa  narche  pregraiiTe  dn  30  avril  an  2  mai,  le» 
ctifffrrnts  corps  de  la  Grande-Armdeiditinreiit  quel- 
ques petite  aTcntages. 

U  3  mai,  i'avant-gardeda  corps  dn  marédial  Mae- 
iina  arriva  &  lÀm  ,  It  s  débris  des  deux  corps  de 
l'aidildoe  lionts  et  du  général  HiUer,  formant  un  ef- 
fbetif  de  pina  de  ao,iOOO  hommes,  étaient  rénnie  dana 
une  position  avantageuse  en  avant  de  la  Tnun  Cepen- 
dant te  général  Hiller,  craignant  d'être  tourné  par  sa 
gauche ,  porta  ses  troupes  sur  SbanbeiB  afin  à*j  passer 
la  rivii'rr. 

L'empereur,  qui  le  même  jour  avait  étahli  son 
quartier  génial  À  Lambadi,  Ait  bientAt  infenné  de 

la  position  des  troupes  autrichiennes,  et  donna  Tordre 
au  marchai  Bcssiëres  et  au  général  Oudinot  de  se  por- 
ter sor  Bbersberg  pour  aeeonder  le  raaréelial  Hasséna. 

L'avant-garde  du  corps  d'Oudinot,  formée  de  la  di- 
viaien  Giaparède,  rencontra, dans  la  matinée ,  l'arnî-re- 
Sarde  antrkfclenne  en  avant  d'Ebersberg.  Le  général 
Coborn,  appartenant  à  cette  division,  à  la  Kic  des 
batail  Ions  des  tirailkuts  du  Ift  et  des  voltigeurs  corses , 
attaqua  impétoeaMmant  lea  AatrieUena  au  moment 
où,  sous  la  protection  des  nombreuses  batteries  qui 
garnissaient  le  pont  d'Ebersberg,  ils  a'avansaient  sur 
ce  pont  pour  gagner  la  rive  droite  de  te  Traun.  Ce 
pont,  qui  se  prolonge  sur  quelques  Ilots  et  divers  bras 
qne  forme  la  rivifere,  présente  un  trj^et  assez  long  à 
pareonrir.  Plusieurs  fois  les  Français  s'y  précipitèrent 
tveeardeur,et  toujours  la  mitraille  lea  repoussa.  Alors 
le  général  Claparède  s'avança  avec  le  reste  de  sa  divi- 
sion, et,  griice  à  ce  renfort,  les  canons,  les  caissons, 

*  Mous  trouTOBS  dans  le  Voyage  en  Autriefte,  en  Moravie  et 
en  Bavière,  de  Cadet  Gaïuoourt,  um  pctalne  «ira  «t  MMs  ée  cr 
qiiartier  gSoéral  de  Burghautefi. 

•  Daiu  une  grande  place  de  ville ,  dit-ll ,  qn'enriranncnt  1rs  r.impt , 
k*  pire»  mlliuire*  et  le*  hrrouac» ,  an  milieu  de  douze  1  quiuzc 
«DU  voilure*  qni  te  croïKBl,  te  mMenl  et  t'embamucnt ,  défilent 
Itniancnt  des  itiglinentt  d'infiinlcrte,  de  cavalerie,  de*  ooDvoit,  det 
Iralni  d'arUlleric,  fourgon*  et  caiuooi,  det  troupeaux  de  bviirs .  de* 
canlioier*,  de*  virandier*  tor  leurs  frêles  charrettes  qni  te  iiriunt 
ta  moindre  choc,  se  rt-nTcrtriit  el  obtlriirnt  loi  pattagct.  D.11111  Ir« 
folervallri  circuleol  avec  [x-inc  dec  tiultu.-rt  de  pritonolers  di^ue- 
ni'U's,  f;iiii;ii,B  el  ni.ii  y;-orlé*.  Ixur  marcbe  est  retardée  par  les 
nurj  ji.luijr  s  qui  sd^n'.J:  Util  ilu  fourrjfjf  ;  par  les  courrier»  ,  lei  or- 
driutiini-r»  cl  h!»  piyuuD  qui  conduKriil  forcrfmefi»  li  , .  q  ui  .1^:'  <.  On 
ae  beurle.  On  jure,  ou  m:  fàctte,  on  «'apaise.  Ixs  iht  .diu  ii-mi  00 
bennltteat .  >e$  itiMau  Ixitfenl  et  cbaaieni ,  le  tjnib<ijr  b  it .  U  irum- 
ftUt  tonne ,  la  mntiquc  det  rtgiuieaU  a  peine  à  couvrir  le  rliqucti* 


les  ciiariou  et  leschevanx  de  l'cnacmi  forent  en  un 
instant  renversés  dan  la  rivttrei  OMia  lea  premièwa 

archfs  du  pont  ayant  été  df'tniitps  par  le  feu  qui  prit 
iixx  maiMQS  voisines,  les  Français  qui  étaient  déjl  de 
rantre  cMé  ae  tronvèrent  séparés  du  reste  de  l'armée, 
et  eurent  à  tenir  tfte  aux  30,000  Antrirhien?  qwç  le  gé- 
néral Hilter  avait  rangés  en  bataille  sur  les  hauteurs 
en  arrilfe  dn  viUafe, 

Les  7,000  hommes  de  la  division  Clr^par  Mp  ^nuiin- 
rent  pendant  long -temps  cette  lutte  inégale  et  don- 
nèrent le  lempa  am  anim  diviaiona  de  rétablir  in 
pa&sagc  et  de  venir  J  letir  srcours.  Le%  Aiitrirhieos, 
craignant  d'être  débordés  par  leur  gauche,  tirent  leur 
retrtf  te  en  abandonnant  aux  vainqueur»  quMre  canons 
cl  dcut  drapeaux.  De"?  mnnn  nux  de  morls  encom- 
braient le  village  d'Ebersberg,  qui  fut  entièiemeot 
brAW,  «t  dont  lee  mines  fbmaient  cneore  huit  Jeun 
après. 

Les  Autrichiens  eurent,  dans  celte  journée,  4,200 
bommea  tnte  on  bleieés,  ct  laimireat  «nfto  Isa  mains 

des  Français  7,500  prisonniers.  La  division (Saptrède 
eut  300  hommes  tués  et  600  blessés 

Une  compagnie  du  bataillon  corse,  ponnnivant 
l'ennrrni  lansunbois,  fit  5  rlle  seule  700  prisonniers. 

Pendant  le  combat  d'Ebersberg,  le  maréchal  Lannes 
arrivait  ft  Steger,  ob  illlt  rétablir  le  pont  que  i'enneaai 
avait  (li'truir. 

Les  députés  des  états  de  la  Haute-Autriche  furent 
présenlél  t  l'Bmpereur  k  son  bhmtae  d'Ebeniber^ 

Dans  le  m^nie  temps,  les  autres  corps  s'avançaient 
rapidement  Bcrnadotte  avait,  le  6  mai,  son  quartier 
général  1  RoHs,  sur  la  grande  route  de  Ratisbonne  i 
Pr  ij;ur  I  innes  arriv.iii  t(  même  jour,  avec  l'avant- 
garde,  à  Molk,  pendant  que  le  corps  de  Masséoa  le 
remplaçait  i  AnMtetten.  —  Davonst,  bien  certain  que 
l'nrcbiduc  Charles  s'enfonçait  dt^cidémcnt  dans  la  Bo- 
béme ,  avait  suivi  le  monvemaat  qui  lui  avait  été  près» 
crit,  et  était  arrivé,  leSmai,ft  Uni.  H  resta  dana  cette 
ville  pour  observer  le  mouvementdel'archiduc Charles, 
qui  paraissait  se  diriger  sur  Vienne  par  les  routes  qui 
y  coodntsoit  de  la  Bohême ,  et  dont  on  apercevait  d^ 
les  avant-postes  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Ainsi ,  rien  n'arrêtait  pins  la  marcbe  de  t'EuQefcar 
sur  la  capitale  de  l'Autriebs. 


Arrivée  devant  Vkmiê»  —  Occupaiion  de*  fau- 
bourgs. — En  effet ,  le  10  mai ,  à  neuf  heures  dn  matin , 

iMMK  <|>aii«e,  on  te  coom  4e  pooatWre.  Le*  babitanU  Ot  la  vilit 

tn-mblent  et  ae  rcnfennent,  mait  le*  porte*  %cax  fon-éet,  la  caves 
entniio^.  les  fn^niers  envahis.  Ici  l'on  trantporto  avec  précaution 

quelque*  blc isf^j  ,  li  sVtabliMent  le»  rommiuairei  des  giierrrs,  lc« 
InircauT  de  U  poilc  ,  1rs  tiiimiHonnairM,  1rs  atirtKiIflnces.  L'hôtel 
6e  ville  rtt  rroi.irq arable  par  la  fmilcqiii  entre  ct  qui  sort  :  lr«  t>sillit, 
)n  municipaux ,  !««  ccmiauDdaolt  Af  place  désigoeot  tant  biea  que 
mal  It'x  glliii.  ^)ualrv  ccnia  individus  dematideat  S  la  fois  la  ni^ne 
chose  :  les  uns  pjrlcni  allemand,  il'autrrs,  n-ancaU,  d'autre*,  ila- 
l-,i  n  ,  r-'ijn:>-  iic  s'entend  ;  l'huiiirur,  le  iniS-uEiicinnuiTl ,  '■ni'  f.at 
louki,  SI»  iinures.  gens  Ji  épaulcttes  niUuittu  t  i  ui  i|\k  m  l;is- 
liiu;iie  aiiciio  grade.  Ici  de  l'or;  lA  des  hailionf  \xs  tui  us  hir.«<  m 
pavanent  d.ins  Tantli-harobre  ou  devaol  la  pont  lu  innu  qm  o  rn- 
mandc.  Ce  g! i.ipiiaioe,  tranquille  et  silctii-iciiï  ju  iniiici]  iir  ne 
hrooli.iha  ,  nitiliU  tes  o^ratiocs  mdiUire*,  trace  sui  la  -ji-ir  fa 
m:irelie  et  la  dispotiiior.  de  tes  troupes,  donne  set  ordre; ,  n  pjri 
pour  atsnrcr  ont  nouvelle  vkMrc  VoUA  ce  ^'ob  iqtpeUe  uo  i^w 
titrsMiel** 


FRANCE  MILITAIRÉ. 
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NapoléoD  pirat  mx  portes  de  Vienne  avec  le  corps  du 
BMrécbal  Unnes.  C'était  â  la  même  heure,  le  même 
jMrctn  noit Juste  aprta  qot  l'année  antridrinM 
mit  païaé  l'Iao  pour  envahir  la  Bavière. 

La  apitale  de  l'àutricbe  était  occupée  par  i'archidac 
MwlmiHiifi  tntt  dix  bataillm»  4e  tranpe  de  lisne 

et  dix  de  Landwhfr,  formant  un  pffrrtif  d'environ 
KMMObODunes.  L«a  babitauls,  encouragés  par  la  pré- 
iCMe  ie  «•  Iranpei  et  par  retpoir  d'être  promi»teiMnt 
Koonmt  par  l'armée  de  l'archiduc  Charks  n  f  ir  celle 
du  fénéral  Biller,  avaieot  manifesté  l'ioteotion  de  se 
dMmdr»  jatqa*»  la  demitra  cxtrémiM.  Le*  finibourga, 
qui  ne  sont  pns  fortifias,  et  qni  renferment  1rs  deux 
tierc  de  la  population,  ae  rendirent  aan»  difficulté  aui 
trmpes  du  (pénlnd  Oadinot;  mata  loraque  le  général 
Tharrcaa,  qui  commandait  l  .ivnnt  garde,  s'avaDÇ'i  sur 
l'caplanade  ijoi  a^re  les  faubouqpi  de  la  Tille,  il  fut 
■MliMillf  per  «B  fta  de  nitralde  parti  des  remparts,  et 

forcf"  lui  fut  df  s'*'lri'f;ncr. 

Le  maréchal  Lannea  envoya  alors  le  colonel  La- 
grange  seomcr  la  Tille  d'ouvrir  ses  portes,  k  peine 
ee  parlementaire  (tait-il  introduit  dans  la  ville  que 
la  populace  ae  nu  sar  lui  pour  le  massacrer.  Il  fut 
bintôt  couvert  de  blessures  et  on  Vtftt  tué  ti  un  piquet 
da  troupe  de  ligne  n'éUit  veDB  le  MNUtiaiie  à  la  nge 
de  cette  populace  forcenée. 

Die  que  Napoléon  fet  maître  des  flmbourgs  de 
Tienne,  Il  nomma  le  général  Andréossy  gouverneur 
de  la  ville.  Ce  général  forma  une  députation  d'un  cer- 
tain nombre  des  prlncipaui  habitants  des  fkobourgs, 
et  les  envoya  au  château  de  Schœnbrunn ,  oii  l'Empe- 
reur s'était  établi  la  veille.  Napoléon  re^ut  les  députés 
avec  une  Meaveillance  extrême,  et  leur  donna,  pour 
l'Archiduc,  une  lettre  que  le  major  général,  prince 
Berthier,  éalvU  sons  aa  dictée.— Celle  letire  éUlt 
•ODfoe  en  ces  termes  : 

«S.  M.  l'Bmperear  et  Roi  éésire  épargner  à  cette 
«pande  et  intéressante  population  les  calamités  dont 
«âleeat  menacée,  et  me  charge  de  représenter  à  Votre 
«Altesse  que  si  elle  continue  A  vouloir  défendre  la  place, 
«dlecanaera  la  destruction  d'une  des  plus  belles  villes 
oderBorope.  Dans  tous  les  pays  où  la  guerre  l'a  porté, 
«mon  souverain  a  fait  connaître  sa  sollicitude  pour 
«écarter  les  désastres  des  populations  désarmées.  Votre 
«Altesse  doit  être  persuadée  que  Sa  Majesté  est  sensi- 
«blement  affectée  de  voir  au  moment  de  sa  ruine  une 
«ville  qu'elle  tient  A  gloire  d'avoir  déjA  sauvée.  Cepen- 
«dant,  contre  l'usage  établi  dans  les  forteresses ,  Votre 
«Allaïae  a  fait  tirer  la  cafteadii  côté  de  la  ville,  et  ce 
«canon  îwtivrfit  tuer,  non  un  ennemi  de  votre  souve- 
«rain,  mai^  la  teuimc  ou  l'enfant  de  ses  plus  zélés 
«serviteurs.  * 

■  Si  Votre  Altesse  continue  à  vouloir  défendre  la 
«place.  Sa  Majesté  sera  forcée  de  faire  cotnmeacer 
oiM  fnvaox  d'Mtaqoe,  et  la  raine  de  cette  im- 
«Tnense  cspitsic  sera  co!isomm»V  (rrntc-Kix  heures 
«par  le  feu  des  obus  et  des  bombes  de  nos  batteries, 
«comme  la  ville  «itMeiire  «en  déiivite  par  le  Itadae 
•vôtres. 

ilSa  biàifiiU  ne  doute  pas  que  ces  considérations 

aWèÉC  Tain  AlfBM  i  i«B«BBBr  «  m  détiiBl. 


iriintinn  qui  ne  refarderait  que  dr  i-|urlqurs  instant?  îa 
«prise  de  la  place;  enfin  si  Votre  Altesse  ne  «e  décide 
•pas  I  prendre  vu  parti  qui  saave  la  ville ,  sa  popvla- 

«tion,  plonpi^e  par  votre  fujtc  dans  Jes  m  ilheurs  aussi 
«affreux, deviendra, de  si^ets  fidèles,  ennemie  de  votre 
cmdeon.» 

Iz-s  rli'patés,  porteurs  de  cette  Ir  ttre.  entri^rent  dans 
Vienne  le  11  mai  A  neuf  heures  du  matin.  Mais  A  midi, 
poor  teale  réponse,  rArdiMae  6t  feceunenoer  car 
tous  les  points  ir  ft  u  des  roiqana,  qui  taa  qaiow 
habitants  et  deux  fran^aia. 


Bombard'  mt  ni  et  prise  de  Vienne.  —  L'Empereur 
se  résolut  alors,  bien  malgré  lui,  A  faire  bombarder 
la  ville.  Ba  conséquence,  il  se  rendit  avccMaaoéDa  vers 
If  bras  (i  l  IVjnubp  qui  sépare  les  faubourgs  de  la  pro- 
menade du  Prater.  11  chargea  un  de  ses  officiers  d'or- 
donnance ,  le  ebef  d'eieedroa  Talhouet ,  d'OMOper,  «vee 
deux  conipj|;ai»^  de  voltigeurs,  un  prtit  p.ivill  n  f>ur 
la  rive  gauche,  pour  protéger  la  cuostruction  d'un 
pont  CD  cet  eodrtrfl.  Ges  deux  compagnies ,  soutenoeft 
de  quinze  pièces  d'arlilirr  ir .  rulirjirn  nt  un  balaillon 
de  grenadiers  ennennis  qui  défendait  ce  passage,  et  l'on 
s'occupa  àe  la  conatroctioii  dtt  pont  Dent  bateanx, 
amenés  de  la  liva  appcaée,  eenrirest  aa  païaase  dee 
voltigears. 

A  Bcaf  iienres  du  soir,  une  batterie  de  vingt  oimaiere, 

construite  par  les  généraux  Bertrand  vi  Navelet  k  cent 
toises  de  U  ville,  commença  le  bombardement  oi  dii- 
hull  cents  obos,  laneés  en  moim  de  vingt  qaatré  henree, 
mirent  bientôt  une  partie  de  la  ville  en  feu. 

Plusieurs  b6tels  et  de  grands  bàtimeots  devinrent 
la  proie  des  Aammee.  Lineendie  jeta  la  terreur  paml 
les  habitants  dont  la  résolution  commença  A  foiblir. 
Sur  ces  entrefaites,  un  parlementaire  se  présenta  pour 
amioaonrôrBmpereurquerardiiducbem  Marie-Louise 
alors  malade  de  la  petite  vérole,  était  restée  dans  le 
palais  impérial  exposée  au  feu  de  l'artillerie  française. 
Napoléon,  qui  ne  pouvait  prévoir  alors  le  lien  qui  d^ 
vait  l'unir  A  cette  priacesee,  ordonna  néanmoins,  par 
égard  pour  elle,  de  changer  la  direction  des  batteries.  On 
prétend  que  cet  acte  d'humanité  et  de  condescendance 
laissa  depuis  lors  une  vim  iippieilîew  diPi  nilMl  dfl  la 
jeune  archidadicaee. 

L'ardiiduc  Maximilien  fit  marcher  pendant  la  nuit 
deux  bataillons  en  colonne  serrée,  pour  tAcher  de  re- 
prendre le  pavillon  qui  protégeait  la  construction  du 
pont  sur  le  Danube.  Les  voltigeurs  reçurent  l'ennemi 
A  bout  portant  :  leur  feu,  joint  A  celui  des  quinie  plèeea 
de  canon  qui  étaient  sur  la  rive  droite ,  renversa  une 
partie  de  la  colonne.  Le  reste  prit  la  fuite  dans  le  plus 
grand  désordre. 

L'Archiduc  voyant ,  ail  milieu  du  hnTDbardfmpnt, 
que  l'armée  française,  cq  passant  un  bra&  du  Danube, 
allait  lui  couper  la  retraite,  repassa  les  ponts,  et 
laissa  le  commandi ment  nt!  général  Q'AeiUjv  qu'il 
chargea  de  traittr  de  la  capiiulaiiun. 

Le  12,  lia  pointe  du  jonr,  ce  général  fit  prévenir  lee 
avanf-po^teii qu'il  allait  rnvoyerunf  di'putation  ,1  l'em- 
pereur Mapoléoa,  et  demanda  qu  on  cesiÂt  le  feu.  Ma. 
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pertMMiDes  les  plus  dislinguécs  de  la  viiic  se  rendit  au- 
fltê  de  1  Empereur  qui  la  re^utcUiitlepftnd«6GlMn* 
brunn,  cl  l'assura  de  sa  protection. 

Napol(!on  promit  au&  députés  que  Vicane  serait 
traité  avec  1rs  méi|m  mbiagemeats  et  les  mêmes 
'gards  qu'en  1805;  une  capitulation  fut  sif^ntV  d.Hns  l;i 
«eirée,  et  le  lendemftB,  U  uiai,  les  traupc:»  du  gént^ral 
OadlMt  MHipèNBt  la  vilto  dmt  l«  gp»i«»  iMU  pn- 
•ooDlère  êi-  (îtif-rrf, 

Ob  trouva  dans  la  captuk  Gia(|cenli pièces  decaoou, 
Irente  mille  fuirilt  cl  nue  sraide  f  wmliléilo  iMHilaU» 
de  poidrc  et  de  numitionx 


AwAnuifAifi  êt  t^fnynêB.  f^w^tMn  tt'eillri  point 
dans  Vienne.  Cotnnu'  «n  isn;>,  il  HubVii  son  quartier 
fftaéni  à  Sebaabraoa,  d'où  il  adressa  1«  13  mai,  i  l'ar' 
ute  It  pnehiiiiatioa  lâilTUlBt 

«Soldats  I 

aVn  miiis  après qnc  rwiTiemî  a  passé  rinn,aii  m^e 
«jour,  à  la  même  heure,  nous  sommes  eotnis  dans 
éVienoe. 

(«Ses  Landwhers  ou  !ct(»ps  en  triasse,  ses  remparts 
•créits  par  la  rage  impuissaulc  de  la  maisou  de  Lorraine, 
to'ollt  pbîlll  soutenu  nos  regards;  les  princes  de  celle 
«maison  ont  abandonnt'  la  rnpid'f.  nnn  cormTnpdes  ^oN 
«dats  d'bonueur  qui  cOdcul  aux  circoniitancrs,  mais 
aèomme  des  parjures  que  poarsui  veut  leurs  propres  re- 
«mords.  Ed  fuyant  de  Vienne,  leurs  adieut  à  ses  habi- 
«tants  ont  été  le  meurtre  et  l'incendie.  Comme  Mëi&e, 
«llkrat,  de  leurs  propres  mains,  égofgé  ihirs  enfants. 

«Le  peuple  de  Vienne,  selon  l'ctpression  de  la  drpu- 
«tatton  de  ses  faubourgs,  délaissé,  abandonné,  veuf, 
49m  r^rt^et  dètros  égards;  j^Bn  prende  les  boM  habi- 
ataats  sons  ma  siKk-ialc  protection  :  quant  aux  hommes 
e turbulents  et  méchants,  j'en  ferai  une  juslioe  excm- 
«pletre. 

eS'ilrîiFs-,  soyons  bons  pour  !m  psuTrw  pstsans.  pour 
«ce  boa  peuple  qui  A  tant  de  droits  *  votre  estime  ;  ne 
■coDcerfTO»  auciia  orgiefl  de  an  sooeCs,  teycm-y  ane 
«preuve  de  cette Jwtice dMte qil pOBlt  rîiiyHK et  te 

«parjure.»  , 

Sêjottr  à  ScfKrnbrrmn.  —  fipvttft.  —  Les  corps  de 
Laooes  et  de  lki>.<>iÈrc$  fureot  cantonnés  dans  les  envi- 
rens  de  Tienne  et  la  garde  impériale  aatour  du  quar- 
tier ^ni^rat  de  Napoléon.  L'Emperemr  1  MMBobnnai 
s'occupa  d'abord  de  ses  soldats. 

Revt  STons  sons  ke  yeui  des  lettres  qvi  cNittenMt 
j  ce  sujet  des  détails  intéressants  et  dont  notiscttrai- 
ront  quelques  fragments  corieux.  L'écrivain  a  lié  té- 
fnoitt  de  eeqo^il  hnoMlaet  l'a  écrit  snr  les  lieux  même 
ea  1800.  —  Nm»  BonsgardoDe  bten  de  ptea  «bander  à 

'  «L'tm#,  llMistf  to  ttpMitf  de  sa  nurehe .  est  dans 

1  •  meitlear  étnt  possîMe.    7  a  sî  pen  de  ms>a4p'<  f|B'ftn 
d'à  pas  encore  eu  besoin  d'organiser  les  hôpitaux  :  qoei- 
qiiet  biC8i«i  iMi^  p«M*«  «tat  setgaiée  dans  le»  inal- 
«niis  bourgeoises.  Le  sotd.it  boit ,  rit ,  chante  et  adore  ] 
son  dief.  L'Bmpemtr  se  porte  eomtm  m  gimre;  ii  j 
ÀenitetelailrtjMitttMflMeMMlMaM^.parraeti^^  I 

è 


c<iup  de  premutioas,  d'une  tuaaièrc  touchante ,  ocuvf 
et  digne  des  beaux  tempe  de  Rome  et  de  la  drtee.  Ba 
passant  en  rt-vue  !m  c«»rps  d'arni(?c  qui  t'étaient  dis- 
liugué» ,  il  tai»ail  approcher  tous  les  officiers  ;  «Uh 
«tewl,  dieatt-il,  quel  est  la  plw  brave  oflkier  de 
a  votre  réstmcnt?  — Sire,  c'est  un  tel.  —  Officiers,  qofi 
«l'st  k  plus  brave  d'entre  vous?  — Sire,  c'est  bo  tel.  l| 
«  t'tait  à  tdte  affaire,  il  a  fait  telle  aclteo,  U  a  vcfii  Itaf 
d  '  blessures.  — Je  le  fais  baron ,  je  récompense  en  lui 
dsa  valeur  personnelle  et  celle  de  son  corpSicettedisiiQC^ 
«tnn  ne  peat  Inepirer  ancaoe  jalausief  paiieqa'eiie  loi 
«est  doni)<*«*  p^r  l'estim»-  ilc  sps  frètes  d'annes,  et  non 
«par  la  faveur  de  t>on  prince.»  Il  demandait  A  conoaltra 
le  mdlhnr  aeldat  du  r^kncotct  lui  Ibteait  1900  fraiicb 
de  pension.  —  Des  guerriers  récompensés  de  celte  ma- 
nière doivent  se  faire  tuer  ou  remporter  autant  de  vi»- 
toirat  qolte  ihrmt  de  ctmhala.  Gepcsdant  fîapoldatt 
épargne  te  mf  det  bnvca  eomae  aïl  avait  peu  dt 
troupes. 

cLe  trait  rahraut  nirlia  #Mi«  racaeHH  :  les  Autri- 
chiens, en  repassant  le  Danube,  avaient  coupé  tons 
les  ponts;  uo  seul  n'avait  été  brûlé  qu'en  partie  dé 
■olK  cM)  et,  pendant  que  noua  «n  construisions 
un  sur  la  dro;ir  de  Vienne,  l'ennemi  pouvait  rétablir 
promptetneat  celui  de  la  gaucbe  et  reMSser  le  AeUva 
pour  neus  tauroer.  Il  fallait  donc  ie  brnîcr cniièmticut 
en  sa  présence,  mais  pour  cela  on  i-ùi  exposé  sans  beau- 
coup de  gloire  des  hommes  plus  utiles  ailleurs.  Sa  Ma- 
jesté «rdonne  que  l'on  lute,  àu  contraire*  des  prépa> 
rnfi's  o,r.  iis;ibles  pour  réparer  le  | mit.  On  dresse 
une  batterie  protectrice,  on  apporte  des  charpentes^ 
en  a  l'nr  de  vouloir  les  poser  ;  les  Autrkilicm  aocoarent, 
prennent  ie  change,  ei  se  hâtent  de  consumer  te  reste 
du  poot  qui  ooos  inquiétait.  —  C'est  ainsi  qu'on  a  fait 
Hitt  X  Boa  cnnenis  ce  qu'ils  nous  auraknf  cmpèdié 
de  fairt"  en  iious  liMi,l  lit.ii.icoup  i.li'  morji.ic  

«lies  parais  que  rEiupereur  passe  ici  tous  les  loa- 
tias  ne  resaembtcnt  point  A  cellea  des  Tuileries.  Ce  soii| 
de  véritabU  >  i  ^  ui  ^ ,  souvent  fort  longues,  et  pendant 
lesquelles  TKaipcreur  entre  dans  les  plus  grands  détails 
sur  réut,  sur  hnstmetloa  et  les  ïiesoins  des  4ifiMreott 
corps.  Il  visite  lui-mêDn  lis  s^csdc  plusieurs  soldats, 
eiamine  leurs  livrets,  ks  inlerro^  sur  le  prêt  de  leur 
nSgiment,  etc.  Les  itebcs  ▼ieunols  qui  vienaentcn  âsujt 
i  Scbœnbrunii  pour  voir  en  parades,  ne  s«  lassent  point 
d'admirer  k  soin  que  Napolion  prend  de  ces  troupes» 
et  b  précaution  qu'il  a  d'eiamlMr  tout  par  luUinniie. 
Il  y  a  peu  de  jours,  le»  équipages  des  poutonniei-s  ir  R 
ièrent  à  la  parade.  Quarante  voitures  environ  suivaient 
les  pontons.  L'Empereur  flt  arrêter  la  mardie,  et  dési- 
gnant un  caisson  numéroté  37,  il  demanda  au  gt'iK'ril 
Bertrand  ce  qu'il  conlenait:  «Sire,  lui  dit-il,  ce  sont  des 
«cordages,  des  boulons,  des  hadieties,  des  sacs  èn 
«cioux,  des  scies.— Quel  en  est  le  nombre?»  te  g<'ni't  al 
le  loi  dt<.  Pour  vérifier  ce  rapport,  il  fait  vider  devanl 
lui  ce  caiison ,  compte  les  pièces;  et,  pour  s'sssnrér 
qu'on  ne  laissait  rien  dans  la  voiture ,  il  monte  sur  te 
moyeu  de  la  grande  roue  en  s'aecrochanl  aui  ray OD^ 
Uo  bruit  approbateur,  une  espèce  de  cri  «i'âdaiiTatten 
sefltonleodre.  Bravo!  disait-on  dans  les  ranfs,  cVi/ 
ptmm  mta  f  «'«»•'<«<  jpos  uompé,  Dan  toute  aoti^ 
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cireosMiAoe,  «ette  action  eût  ptru  pou  difoe  de  wo 
rang.  Ua  tmtwn  vmvtoi  eomm  nu  charretier 
après  aoe  roofl  nie...  A  li  Trille  «Tbne  iMCaiUe ,  cet  oubli 
de  u  digoité  fui  jugé  faTorablemeqt. 

•QuÉBd  on  loi  pr4seoie  uo  corp»  nmii^lepeat  for- 
int oa  Henamat  arrivé,  il  lui  fait  hup  qaalqiMa<v»^ 
Itttiodi.  Hier  un  riment  de  la  confi'Jération  pateait  I 
la  parade.  L'Empereur,  te  retourBaot  vers  Ice  officiers 
d'ordonnascc,  dit  au  prince  de  Sain  :  v  Approches,  moo- 
mtmw  de  Sahn  ;  ce  r^iment  doit  vous  oonnatirc?  com* 
«■UBdez-lai  l'exercice  et  la  charge  en  douze  teiDp&.B 
Ut  jeune  prince ,  ue  l'atteodant  pas  ^  cette  distinction , 
rougit ,  mais  m  se  déconcerta  pat,  et,  tirant  son  épte, 
fit  le  comaïaadement  avec  nobteue  et  préci^ont  l'halo 
pereur  salisfatt  lui  ftoorit  avec  bonté. 

■Ce  sont  ordinairement  les  généraui  Gurial,  Mow|«n 
D*^  qui  coRimandetit  la  parade  sous  l'Empereur, 
fctféoéral  ïy*\  &l8  d  uo  cloutier,  a  dû  ses  premiers 
«IMHmiMita  aux  avantages  physiques  qu'il*  lagiis  de 
la  naMjrc  11  e»t  grand  et  û'uw  bf-auié  remarquable. 
^  Agure  eat  celle  d'Adoois ,  sou  luaiQlieo  celui  d'A- 
«feNto  I  »l  MPltt  «Uf9f»l«  é'tUn  plus  fat ,  mais  on  assnni 
qu'i?  est  {fèi  brave;  le  &ang-froid  qu'il  montre  sur  le 
«bampt^  baïaïUt:  iui  tait  pardonner  sa  suffisance.  Il 
fHMtous  le«  matins  une  heoitatdeiDie A  M  toilette; 
son  vakt  Je  Lhambre  dispose  avw  art  les  crocbelî  de 
se»  clLevsux,  sça  uoitorme  eai  coupi:  dans  le  dcraicr 
iiAl,iai  taMc^lirillCttlcoiiuudca  miroirs,  les  plis  de 

son  col  sont  compl»***  ft  parFaitcmoDt  de5sintîs  les 

Inumetea  raffoleot.  ij)uei(|ucs  ulticter»  niâUas  l'appel- 
liBl  le  général  de  m<ilodrame.  Il  n'a  point  d'esprit, 

mai";  il  siiit  iiir  le  haut  di-  snii  doigt  tous  les  rèî;lcments 
DliliUir^s.  U  (lomisande  les  évolutioas  avec  uuc  t^ràre 
ftffiMl*.  Owia  ia  contett  U  exige  du  soldat  la  même 
précision  qii'i  la  parade;  et  le  soldat  .i  rofifiancccn 
lui ,  p«rce  qu'il  le  voit  calme  et  le  prunier  au  teu.  Ce 
cMlnH»  ée  imw  çt  dp  Htnm  m  UH  ren^rqua- 


f  du  ûamibe.  —  Toat    pwaaiit  ioq  «nnéa 

en  rfvue  et  en  Hi^trihuant  Jis  récompensis ,  I'E'ti pereur 
Uvail  ordonpé  k»  {iii^p^rauU  du  pa««a^c  du  bauube 

Ce  RMMfe  pwmil  iféUtflut  ipr  Irali  points. 
L'Empereur  choisit  im  Mfmt,  «iUri»  A  ^^9  lieue  et 
demie  k  l'est  de  Vienne. 

Imviw  I«i  «fffeiendaiiiiîefiiivnt  hieo  reconnu 
les  lieux ,  l'Empereur  dirl^t  a  !'  17,  la  division  Molitor 
vera  ua  petit  |mus,  entre  ic  village  d'iibersdorf  et  te 
kofd  da  Dtauba,  et  il  ae  icndit  luinnêoia  aar  ce  poiat. 
L&s  roinpngaies  de  voltigeurs  furent  embarquées  sur 
de»  bateaux,  e^  abordèrent  bientôt  dans  l'Ile,  d'oO  ils 
abawèwpt  ai»  fpiUe  détacheneDlcaDmil  vf^ott  â  sa 
garde. 

NapotéoA  éti^  son  quartier  général  à  Ebersdorf , 
H  rnmpi  dt  tape  Ictdéuiia  de  l^tmbÊt^aaaeat  «n> 
quel  il  voulut  présider  lui-même.  Le  général  Bertrand 
^t  eiNiairiiiiii  dewx  ponia  qui  furetu  terminés  lis  19,  H 
Irt  ifauipea  «namnefertat  lear  pateafe. 

\j-  ?0,  l'Empereur  passa  dans  l'tlcrt  fit  établir  un 
,»ouv«aa  pont  sur  le  troisièoie  bras  du  fleuve ,  entre  les 
jillmii  àt  Graif-Aip'rp  el  dltMlinCr  Of  |Mnt  Ait 

V.  If. 


achevé  en  trois  heures;  la  division  de  cavalerie  légère 
du  général  Lasalle  et  les  divisions  Boodet  et  llolilor 
passèrent  successivement. 

Le  lendemain ,  dès  que  le  jour  parut ,  l'Empereur,  a^ 
com|Mgnédea  maréchaux  Berthier,  Masséna  et  Unnes 
vint  reconnaître  la  position,  et  établit  aussitôt  soi; 
ordre  de  bataille  à  l'entrée  de  la  plaine  de  MarkMd,  la 
gauche  appuyée  au  village  de  Gross-Aspern ,  le  centre 
A  E»sling,  et  la  droite  en  face  de  Sladt-EDzersdorf,  A 
un  petit  bois  au  bord  du  Danube.  Cest  Ift  que  l'Bfttpe- 
reur  attendit  le  reste  de  a«n  amée  pour  aae  iUaqae 
générale. 

Mouvements  et  dispositions  <ie  l'nrmfii'  autri- 
chienne. —  Revenons  à  l'armée  autncbunne  et  4  sea 
mouvements  snr  la  rive  gauche  du  Danobe. 

Après,  s'/^ire  enfoncé  dans  la  Bohême,  comme  on  Ta 
vu ,  et  avi'ir  fait  un  loDg  circuit  dans  ce  pays,  l'archi- 
duc Charles  s'était  rapproché  du  Danube  et  raillé  an 
gOnéral  Hiîler,  qui,  dès  le 7  mai,  av:\it  pis^é  lor  fa  rfve 
gauche.  Le  curpsdu  général  Kollowraili  iHait  resté  ei) 
obacrvation  lar  lea  flntntières  de  Bohème  pour 
poser  ,iux  «'ntn-prises  ^ue  le  maréchal  Bernadotte  et  li 
(jtutr^i  Vai.dainiiie  pourraient  tenter  de  ce  côté. 

L'Archiduc  ne  voulut  paa  a*opposer  au  passage  du 
Danube,  qui  était,  dans  cetlp  ï;?i<;f)n,  <;ujt=t  A  des  dé- 
burdeuicuts;  il  aimait  mieux,  [xiur  livrer  bataille, qat 
les  troupes  de  Napoléon  eussent  le  fleuve  a  dm. 

n  apprit.  If  19,  l'occupation  de  l'Ile  Loban,et, 
le  ;iO,  la  cuD  Uruction  du  pont  sur  le  troisième  braada 
Danube.  Pour  donner  plua  de  aéeorité  aoo  adwr«- 
saire,  il  ordonna  \  son  avant-garde  de  se  replier  i 
mesure  qu'elle  verrait  se  déployer  Tarmée  française, 
el  il  s'occupa  de  toaa  ka  moyeaa  prt^iret  \  o|iérer  là 

dfs(rijr!inn  f!p5!  ponts. 

L'armi^  autrichienne  tout  entière  prit  les  armcf 
le  21  mai.  Klle  était  placée  aar  deux  Hgaea  derrUm 
Gérardsd'trf,  entre  le  mont  Bisamberg  et  le  rn  s^rao 
de  Russbacb.  Les  troupes  du  général  Hiiler  formaient 
l'aile  droite,  prts  de  Stapiersdorf  ;  le  centre  ae  coqiiMi- 
sait  des  corp»  des  généraux  Bellegardeet  Hohenzollem, 
et  la  gauche,  de  celui  du  général  Rosemberg.  To^te 
U  cavalerie,  aoua  les  ordiea  du  prîaeede  Ucbii«uM«lD , 
se  forma  derrière  le  centre,  entre  ha cofyt  daa  gMraaÉ 
Rosemberg  et  Hiller. 
En  avant  dicatle  poettlon  iFéteodall lauli  Ht  phiat 

de  M^irVfrlf^. 

L'arcbiduc  Charles  »e  porta ,  â  deux  beoree,  an-devant 
de  rarméa  française,  établie  dans  lea  posi tiens  i|[aa 
nous  avons  inJiqui'es  plus  haut.  Il  fit  former  ses  troupes 
surcînq  colon  nés, commandées  par  tes  généraux  Hiller. 
Bellegarde,  RosemkeicIlohiBMdlem  el  U^atenalefn, 
Le  but  de  l'Arcbldae  était  ^envelopper  l'irmt'e  fran- 
çaise dans  un  cercle  étfall«  de  l'attaquer  vigoureose- 
meqt,  «l  de  ta  fcjeier  aanhli  dn  Oannbe,  dant  an 
délruirail  ensuite  les  ponts. 

L'armée  aatricbienne  était  «arte  de  90,000  faoranM* 
etdeSKpièeaa  d'artillarle  da  taat  ealtbie.  Wapalée» 
ne  pouvi  f  oMpnsrr  A  cette  masse  formidaMe  que 
35,000  bomo»  s  environ ,  Gom|>oxés  des  diviaions  d'inr 
raaiorie  llolili;^,  \mmA  «'  Hoadet  «as  ardtai 
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mirédninc  Umnn  et  HiMtea-;  de»  dîTialon»  deeava-  i  gUtt,  ca  Airent  npMMiiptr  le»  4*  «t  48*  de  ligoe;  la 
ierieLa«alleetE*pagDe,ctdeiabrigadeSaint-Gi'rmata  |  n-prirrnt  âc  nouvem,  «t  fmot  enfin  conlrainttdi 
{dtVMîon  Naotoaty)  aux  ordre»  da  maréchal  ttessières. 

Le  reste  des  troupes  centinnall  h  dCUer,  mais  lente> 
n  i  t  ;  la  plut  grande  partie  de  rartillerie  dtait  cnooie 
dans  rileLobao. 


Bataille  d'EssUng-  -  Vers  quatre  heures  du  soir, 
le»  colonces  aatriducuoet  d<!boucbèreal  daot  la  plaine, 
et  TArcbidnc  aminKiica  l'action  par  une  vive  attaque 
contre  l'aile  gauche  des  Français  à  Gross-Aspcm  \.c^ 
troupes  da  marédial  MaMéoa  étaient diapoiée»  en  avant 
da  village,  leor  Front  coavert  par  deux  bataiHoos  qui 
bordaieut  les  fossés,  la  droite  par  une  batterie,  et  la 
gauche  par  un  fossé  loog  et  profond  qui  se  prolongeait 
jusqu'au  Danube,  et  par  une  petite  lie  qui  est  précisé- 
ment derrière  le  village,  et  dans  laquelle  étaicol  quel- 
ques pelotons.  Par  trois  fois,  les  Autrichien»  revinrent 
i  la  charge  pour  emporter  Gross-Aspem,  et  toujours 
ils  furent  repouss<ïs  malgré  leur  supériorité  numérique. 
On  se  battit  dans  chaque  rue,  dans  chaque  maison  ; 
enfin  le  général  Hiller,  désespérant  de  s'en  rendre 
maître,  renonça  a  l'attaqofr 

(<'<^sliDg  était  défendu  avec  non  moins  d'opiniâtreté 
par  la  divisiou  Boudet,  sou»  les  ordres  du  maréchal 
Lannes.  Celui-ci  fut  aar  ie  point  d'être  contraîut  d'a- 
bandonner ce  village  quant  il  se  vit  attaquii  de  front 
par  la  quatrième  colonne  cnucinie,  et  pris  à  revers 
par  It  cinquième.  Heureusement  l'Empereur,  remar- 
quant que  les  Aiitricbirn?  ivii^fnt  tfirif^f*  leurs  princi- 
paui  efforts  sur  it^  litkâ  du  marécinal  Laaocs,  détacha 
le  maré^  Bessières  avec  loiile  la  cavalerie  contre  le 
centre  de  l'ennemi.  Ce  mouvement  fut  soutenu  par 
toutes  les  autre»  troupes  qui  n'étaient  pas  almilumeul 
néeeasaim  pour  farder  le»  pesitiens  entre  Eaallng  et 
Gross-Aspern. 

Le  maréchal  Bessières  attaqua  vigoureusement  le 
corps  da  général  Hobenaollern  ot  le  cullinta.  En  vain 
la  cavalerie  autrichienne  tenta  à  son  tour  de  disperser 
les  Français.  l«  régiment  du  général  O'Reilly  fut 
aUné,  et  la  nnit  fit  eiaaer  le  combat. 

Les  deux  armées  conse^v^^c^l  leur  champ  de  bataille 
et  passèrent  la  nuit  en  présence.  Cette  première  journée 
n'avait  en  anenn  idmltat  Le  génCnl  bpagne  j  fut  tné 
au  moment  où  sa  division  de  cuirassiers,  ap^^s  avoir 
enfoncé  deux  carrés,  s'emparait  de  quatorze  pièces  de 
canon,  bss  Bteéranx  Ponler  et  Durosnel  Airent  Meaaé» 
et  faits  prisonntrrs 

Pendant  la  nuit,  tout  ie  corps  du  général  Oudmot, 
la  division  fiaintfiilaire,  une  partie  de  la  vieille  et  de  la 
nouvrile  Rardc,  la  sfconde  brigade  de  la  division  Nan- 
souty,  deux  brigades  de  cavalerie  légère  et  le  train 
d'artillerie,  paaeèfent  la»  pools  et  vinrent  te  mettre  en 
ligne. 

JLe  22  mai,  i  quatre  heures  du  matin,  le  maréchal 
MmeAia  tat  atta(|U(^  par  l'ennemi,  qai  fitsnoce^ve- 
niLiit  l  'usieurs  charges  pour  reprendre  Gross-Aspern. 
Un  régiment  autrichien  parvint  même  &  se  loger  dans  les 
yremièrr»  maison»  du  village ,  mais  le  SI*  triment  de 
ligne  T'  n  culbuta  .1  la  baïonnette  ;  d'autres  régiments 
>i  CfiVjMMAt  il  la  charge,  a'empacireni  de  i'é- 


l'abandonuer. 
Pendant  qae  le»  Français  se  aontenaleat  avee  fanl 

d'intrépidité  à  leur  gauctic,  la  (division  Boudet  ne 
défendait  pas  avec  moins  d'opiniAtrete  Je  village 
d'EssUng. 

L'Empereur  s'ét.iit  ki'  m  arrière  de  la  ligne,  sur 
un  tertre,  d'où  il  suivait  avec  attention  lea  mouve> 
ments  des  deux  armée».  R  remarqua  que  le  centre 
ennemi,  composé  de  la  troisième  colonne,  d'une  partie 
de  la  seconde  et  de  la  réj^erve  de  cavalerie, occupait  un 
fhmt  tris  étendu  au-deâsns  d'Bsslidg'<-nofr.  H  résotat 
aussitôt  de  traverser  ce  centre  pour  partager  l'armée 
autrichienne  en  deux.  Le  maréchal  Lunes,  chargé  de 
cette  opération,  se  mit  t  la  télé  de  la  divtiion  Saint- 
llilaire,  ayant  à  sa  g.tuche  le  corps  d'Oudinot  et  a  »a 
droite  la  division  Boudet.  Ces  troupes  devaient  être 
aoutenoe»  p«r  la  cavalerie  flarmée  en  masse ,  placée 
dans  les  intervalle»  et  dcrrièrfri'inhuiterie. 

Une  nombreuse  artillerie  couvrait  te  front  de  cftte 
ligne,  quia'avaoça  en  bon  ordre.  L'Archiduc  renforça 
son  centre  et  s'y  porta  lui-même  à  la  vue  du  danfir 
qui  le  menaçait.  Mais  tous  les  efforts  des  Autrichiens  ne 
purent  arrêter  les  colonnes  françaises,  qui,  aux  cria 
de  vàw  l'Bmpermrl  rom|rirent  en  un  instant  la  ligne 
ennemie,  la  culbutèrent  et  la  mircD(  en  fuite  La  ca- 
valerie du  prince  de  Lichslenstein  tut  poursuivie  et 
sabrée  par  la  cavalerie  française.  L'Ardiidttc  tenta 
vainement  de  r-illier  sfs  soldats;  tous  ceux  qu'il  pot 
ramener  aupit»  de  lui  lurent  tués  ou  blessés,  et  lui- 
même  finit  par  être  entraîné  par  \tê  tayards. 

Le  petit  vill,ij;r  lie  Rifitenlre,  qiinrncr  général  do 
l'Archiduc,  anau  liic  aLUiui  par  la  cavalerie  française 
et  la  bataille  allait  être  décidée  en  faveur  de  Napoléon, 
lorsqu'on  vint  lui  apprendre,  à  neuf  heures  du  malin, 
que  les  poiits  jetài  sur  le  Danube  venaient  d'être  rom- 
pus par  des  moulins ,  des  brtilols  et  de  grands  iMieam 
amarrés  ensemb!?-  qm,-  l'ennemi  avait  lancés  des  lie*  du 
fleuve  situées  au-dct>âus  de  l'Ile  Lobau,  et  dont  la  crne 
subite  des  eaux  avait  reodn  le  choc  pltts  Violent  et  plus 
fil  ai  D{ïs  lors ,  il  était  impossible  au  reste  de  l'armée, 
composé  de  plus  de  40,000  hommes,  a  quatre-vingts 
pièces  d'artillerie  et  aux  mvaitieas  de  réserve  de  tra- 
%erser  le  fleuve. 

A  cette  affreuse  nouvelle,  l'Empereur  opposa  le  plus 
grand  nng<fririd  ;  il  ordonna  an  dnc  de  Menldiello  do 
rn't  riiir  son  mouvement, et dereprendKpMitinni 
EiisWug  cl  (iross-Aspero. 

L'Andiiduc,  en  voyant  le»  Français  eemprimer 
élan  et  diminuer  leur  feu,  devina  la  réuîisitc  des 
moyens  qu'il  avait  préparés.  Aussitôt  il  reforma  sa 
ligne,  sa  cavalerie  revint  à  la  charge,  l'artillerie  as 
remit  en  position ,  et  te  combat  recommença  sur  le 
même  terrain  que  la  veille  et  avec  les  mêmes  chance* 
de  aoocés.  Les  Français  tarent  aceabléa  par  le  fea  de 
deux  cents  pièces  de  canon.  \^  rt'serve  des  (;renadiers 
ennemis,  qui  n'avait  point  encore  pris  part  A  l'action, 
vint  attaquer  les  deux  vHIages  d'Aspem  et  dlssling. 
L<s  Fi  inr  ii',.  I  1  Ii|;,'s  de  m('naBcr  leurs  munitions, 
restèrent  l'arme  au^bras  sous  le  feu  meurtrier  des 
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Autrichiens,  ne  tirant  qae  de  loin  en  loin  et  lorsque 
iKMlawes  d'attaque  étaient  assez  rapprochées  pour 
fl'ils  passent  espérer  que  leur  poudre  ne  serait  pas 
■perdue.  Dès  ee  moment,  la  bataille  n'offrit  plus  guère 
•ëe  combinaisons;  oe  fM  vue  horrible  boucbcn*-  ;  h  s 
scènes  de  la  veille  se  renouTelèrent  dans  les  deux 
villages,  pris  et  repris  cinq  ou  six  fois  par  les  deux 
années  avec  nn  inconcevable  acharnement.  Vers  midi , 
l'ennemi  tenta  enfin  de  tourner  Groas-Aspem  en  péné- 
trant par  un  Ilot  boisé  du  côté  de  Stadian  ;  déjà  il  avait 
terrain,  pouvait  prendre  le  village  à  revers 
et  menacer  les  petits  ponts  jetés  sur  le  ruisseau.  Le 
brave  général  Molitor  s'y  porta  avec  sa  division ,  ré  • 
.Mieft  3,000  combattants, et  arrêta  les  Autrichiens; 
le  maréchal  Masaéna  vint  l'jr  soutenir  ;  tantôt  à  pied  , 
tantôt  &  cheval,  on  le  vit  dans  le  taillis, dans  l'Ile, 
dans  le  village,  IV|mo  A  la  maiu,  dirigeant  l'attaque  et 
la  défense.  Le  général  Lcgrand  ne  déployait  pas  moins 
de  fermeté  dans  Aspera.—Dàns  le  même  temps,  le  prince 
4b  Roacmbers ,  soutenu  par  hHw  brigade  de  gieniadiers 
kongrois,  vint  aussi  sttaquer  Essiiog;  dnq  fois  il  y 
pénétra ,  rt  cinq  fois  le  général  Boudet,  inébranlable  ft 
■on  posltr,  le  força  à  l'abandunner.  —  Enfin,  i  deux 
heures,  l'Archiduc,  rebuté  de  vingt  assauts  inutiles 
oontre  ces  deux  bastions  de  b  ligne  fTsnçaise,  se  dé- 
j||da  â  tenter  une  nltiique  diV:islve  sur  le  centre.  Le 
.«orps  du  général  Hobenzollern  s'avança ,  soutenu  de 
liouze  bataillons  de  grenadiers  ;  le  due  de  Hontdiello 
••pposa  une  résistance  vigQiirMne;Hohenxonem,  épuisé, 
céda  l'honneur  de  l'attaque  aux  grenadiers,  qui,  con- 
duits par  l'Archiduc  en  personne ,  se  précipitèrent , 
.ffame  an  bras,  sur  l'artilk-rie  françai.se,  pendant  que 
liCtvalerie  ennemie  cherchait  à  pénétrer  entre  Essiing 
,0,  la  Danube.  Mais  tous  ses  efforts  échouèrent  contre 
janliépidité  de  nos  soldats.  ^:ionni  da  cette  idristancc 
et  pffray<(  de  ses  pertes ,  l'Archiduc  renonça  1  son  projet 
et  revint  attaquer  Essiing,  dont  il  réussit  enfin  i  s'cni- 
.yarer.— 'Il  était  important  de  ne  pas  laii»!<iT  l'tnntmi 
maître  de  ce  poste,  d'où  il  aurait  pu  déboucher  et 
acculer  au  Danube  les  débris  des  troupes  Françaises. 
L'Empereur  lança  contre  les  Autrichico.<i  le  gt^m'ral 
Mouton ,  à  la  tète  de  la  brigade  des  fusiliers  de  la  garde. 
Os  braves  culbutèrent  sur  tous  les  points  les  grena- 
diers ennemis  -,  la  fureur  da  cette  attaque  prouva  i 
l'Archiduc  qu'il  devait  renoncer  â  l'espoir  de  vaincre 
des  hommes  si  déterminés.  Il  était  quatre  heures  du 
.tDir;  depuis  prèl<dB  Innte  heures,  les  troupes  n'avaient, 
pour  ainsi  dire,  pas  cessé  de  combattre;  cependant 
leuQcmi  continua  sa  canonnade. 

Blessure  et  mort  dit  maréchal  Lannfs.  —  En  ce 
moment,  le  docde  Montebello,  se  promenant  &  pied 
derrière  la  ligue dea  tiralllenrsttablia  entre  Essiing  et 
A-iprrn  ,  entrelniaîtloBratieur.  Le  man'chal  l'iail  nvec 
le  général  Pouzet,  qol  lui  avait  appris  les  premiers 
dléments  de  la  guerre  et  qui  était  venu  avec  lai  d'Bs- 
|il||ne.  RienlM  une  balle  perdue  vint  frapper  au  frnnt  le 
ftoéral ,  qui  tomba  mort.—  Lannes,  cruellement  affecté 
de  ta  perle  de  son  ani,  i^êlolgiui  «■  marchant  tert  fe- 
•llng.  Libre  de  tout  autre  soin  qui'  ilr  mniiili  nii  !  t  lif^nr 
CMtra  les  faibles  atlat^ucsde  l'Archiduc,  il  s  assa  dans 


le  bas-fimd  qui  règne  d*«ii  village  i  l'antre,  cl  a*alin- 

donna  à  sa  douleur.  Peu  après,  des  soldats,  emportant 
le  corps  du  général,  s^  rappraehèrenl  de  Lannes ,  qui 
s'éloigna  de  nouveau  eniTêeriânl:  «G»  terrible  spectacle, 
me  suivra  donc  partout  !»  et  qui  alla  le  rasseoir  A  pm 
de  distance.  11  était  là,  environné  de  ses  efBcîm  qn 
la  mort  avait  épargnés,  lorsqu'un  bonlel  de  traie, 
lancé  au  hasard  du  cAté  d'Eozersdorf ,  vint,  en  rico- 
chant, frapper  les  denx  genoux  du  maréchal,  qui  ka 
tenait  croisée  l'nn  sur  l'autre.  Réduit  par  cette  blessure 
grave  à  l'impossibilité  de  conserver  le  commandement, 
Lannes  fut  transporté  dans  l'Ile  Lobau  ;  Napoléon 
s'avança  de  son  côté,  et  aussitôt  qu'il  l'aperçut,  il 
courut,  se  précipita  sur  lui,  le  couvrit  de  baisers, 
l'appela  au  milieu  des  sanglots,  et  lui  dit  d'une  voix 

étouffée:  «Lannes,  mon  ami,  me  reconnais-tu?  

«c'est  moi.....  cfiest  Bonaparte,  ton  ami   Lannes, 

«Lannes,  tu  nous  seras  conservé  !»  Le  maréchal  ouvrit 
les  yeux  à  cette  voix  bien  connue ,  et  répondit  avec 
peina:  eja  dirira  vivra  si  je  peux  vous  servir.....  aintf 

«que  notre  France;       mais  je  crois  qu'avant  une 

«heure       vous  aurez  perdu  celui  qui  fut  votre 

«meilleur  ami.»  Napoléon,  à  genoux  devant  le  maré- 
chal mourant ,  pleurait  à  chaudes  larmes. 

•Le  maréchal  Lannes,  dit  la  relation  du  général 
PeleC  (à  laquelle  nous  avons  déji  cmpraai^  les  défaite 

(|ui'  nous  venons  de  donner  sur  l'affreuse  blessure  du 
maréchal  ) ,  ne  put  passer  sur  l'autre  rive  du  Danube 
que  le  13  ah  matin.  Il  resta  i  Bniersdorf.  Son  pnmier 
sf)in  fut  de  s'informer  où  un  comte  de  Palfi,  amputé 
comme  lui,  avait  fait  faire  une  cuisse  mécanique  qui 
permettait  de  monter  A  cheval ,  tant  le  maréchal  était 
plein  tlu  d'sir  de  servir  son  pnys  l/ivnnt-veille .  il 
avait  même  donné  l'ordre  de  faire  arrêter  ses  éqoi- 
pagw  sur  la  ftwatièra  d'Espagne,  «omptan 
le  corps  qu'il  y  commandait ,  après  la  fin  de  la| 
d'Autriche ,  qu'on  regardait  comme  prochaine.  Il  pCfdlt 
toute  connaissance  depuis  le  lendeinain,  SI,  JtMqifta 
30,  jour  oft  se  termina  sa  glorieuse  vie.  Dans  ces  trislaa 
moments,  sa  grande  àme  se  croyait  encore  sur  je  champ 
de  bataille,  bravant  et  maîtrisant  les  hasarda.  Il  don- 
nait des  ordres  à  ses  nffici(  rs  ou  implorait  l'assislance 
de  l'Empereur,  qu'il  ne  pouvait  plus  reconnaître.  Pen- 
dant ces  aept  joarnéea,  Napoléon  alla  constamment  le 
visiter  soir  et  matin.» 

La  lotte  meurtrière  cessa  enfin  à  neuf  heures  du 
soir.  —  Les  Français  avaient  conservé  lenr  position  d« 
malin  ;  les  Autrirliiens  bivouaquèrent  dans  celle  où  ils 
se  trouvaient.— Ceux-ci  avaient,  de  leur  propre  aveu, 
tiré  quaranfè  mille  eoopa  de  canon.  Lenr  perle  toU  eo» 
sidi'rable;  ils  eurent  8,000  hommes  tués  ou  blessés 
(  parmi  lesquels  on  compta  23  généraux  et  60  officiers 
supérieur*).  Le  Md- maréchal  ttenlemnt  WAer, 
l.âliO  hommes  et  4  drapeaux  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français,  qui  eurent  2,000  hommes  tués  et  3,000 
UcMéi.  Le  fteÂnl  de  divirioBflaliitflHairaVbrflve  « 
digne  ofBder,  ftti  emporK  par  on  hontet  *. 

•  Void  le  Jivcimnt  que  le  fjtnirH  Jomini  porto  tiir  l.i  dOOMehS. 

laillr  <rr«<l'ii)' .  '  I  Ti'il  plane  «lariï  la  Nnu  t  .-  dr  rKiiipcrcur  N.ipoïéon 

lui   iii   ■  ■ 
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Retour  dont  tO»  MêH.  <>- 11  ARlinit*  •prts 

èeftf  hatatllc  finf^lsnfp.  et  oû  du  moin»  l'hounnir  fran- 
çais avait  été  »auT< ,  de  faire  iorllr  Tannée  de  l'affreuse 
IMMUonot  cllctetMwrilLDiif«Md8piMinttnil 
W  «•tâbH  poar  rommnnt  jupr  avec  fifc  L<ihnn  f  'Em- 
percnr,  après  avoir  visité  cette  Ile  el  recounu  par  lui- 
mtm  toi  rcnoaroti  qa'ell»  offrait  ftoiir  ane  défcme 
de  deoi  00  trois  jours,  rt'nnil  li-s  niar(«ch.i«x  et  1« 
ehefil  de»  corps  principaux.  Il  les  engagea  a  faire  ooa- 
MIIM  lAf  «fiMoii.  1^  tafcat  de  Kpamer  te 
Danube ,  d«  rMirer  (f^  troupes  qui  avaient  combattu , 
ft  de  iet  Dietirc  â  couvert  »ur  la  riire  droite.  Mascéna 
illaaia  qt»*  pour  lat«  H  Munii  Um  te  fMre  Jour  • 
•tver»  l'arm^f  snnftnie.  dans  U-  tas  ofl  pllp  tenterait 
Ifteipteher  la  retraite.  DaVoast ,  qui  était  pr£»eQt,  se 
«bii«ta  di  CMNeafr  l'if«hfda«  Cfaarlet«  i^il  M  kanf* 
dalt  â  paswr  «ur  U  rivf  rlmttf ,  et  garantit  (^u'avcp  «fin 
atlfa  il  dMiaerait  le  temps  de  reconstruire  ie«  ponU. 
tflkiHiimt  ipfMiadIlfealt  i  l'ardeur  da  m  lieutMiinli^ 
mats  il  Irnr  dit  avre  Je  plus  grand  rnlmr  :  vnii;r-/ 
«repasser  le  Daaube,  et  comment  ?  les  ponts  ne  sont* 
alla  éêMâUttÊb»  oeit ,  m  aerlaM>«eat  pas  rffaali , 
«vainqu!  ars  ft  dt»}ft  tnin  d'i-i  ?  Nous  pouvons  bien  faire 
«paMer  sur  dei  barque»  les  hommes,  le»  cbevaus  ;  mais 
•faa  deritndri  ftftWtile?..^  AMadoftaeraaa-iMMis 

«H'in  bl('5ç*'s?  ajoij (i  r(K!";  nous  ti  |"  r<'  ili-  dniv  j<Mir- 
•Bv«a  celle  de  tous  cta  braver.'  dtroas-aous  aiim  i 
«f CMMaal ,  I  {"Baraiie,  qa»  les  vaijMfa«iiv*ftftt  Éd}«n«> 

«d'hui  les  Viriririis' Ri  si  l'Arciill  u- .  p'u^  niiir,;urilli 
«de  notre  retraite  que  de  son  prt^lindu  succès,  passe  le 
•DaaBlw  derritro  bous  I  l^lta,  \  Kmnt,  1  Uetz..... 

•8*11  y  ra^M■ITl^!^   ?(rs  (hverS  corps       oil  nous  rrtire- 

«reat-DOM  f  ëera-ce  dans  les  portions  que  j'ai  rcirao- 
•cMh  tar  hilVaan,  aar  Vh^n^  tar  le  Leelir  ffon, 

«nous  dr  vrnni  n'  iirir  jusqu'au  RIlin  ;  car  ces  allii'sque 
«la  Tictoire  et  la  ftituoe  nous  ont  donnés,  une  appa- 
dtaole  défaite  aoas  In  dtera ,  et  les  tovroen  mène 
«ron(r>  nnii  ..  Il  faut  r«tor  ici;  il  faut  mma^r  un 
«tancnt  acooutamé  i  bous  craiodre,  et  le  retenir  de- 
AnM qfrti  ail  pris  un  parti,  anot  qu'il 
'  1 tta  poMs  wnwt  f^patdl  da 


{OBedatcaasaMrisUAnslaaBBonde,  fia,KM  AwtrisitéiiiiarHit 
1 11,1111  bammes.  QcpndaM  lis  Anirichinw  «l  r>MhUue  Cbarkt, 
li  mtn  qn'lU  nwrtmwa  t  toar  anatfs 

H  ranMBdnwt  DoM  U  las  «Mais  de  aattAseoe. 

■Lauii^aalcMirilhtfBi^llwBtMieplaeétaHiMiadwedewIks 
aa  laftoMuap  HM IM  ^  «(«raiie .  et  oa  varvim  uCaMiaiiis  â 
k  ■HMriM' «arlBiaiCB^aMBfmibMNesci  de  na  «alainl  VIS 
ans  aaa  maa^rt  de  «ascom»  «1  teffnSid  «aaetat  SHTtHSt  lui  • 
pas^ïanini  sa  crilt^iF.  n  n'a  n^sedM  d'afuifaliai|u«4ioirtURMBi 
la  il^Js  M^^poadfii  i|Bfe  sit  ditidaiis  adsnlta  i  aa  thwei 

isttaaad>asaeirl«wmduutBws«ae|wi  uieaauiHr.ailepert 
.  M  sKtait  rgv  roBipu,  Ihmutf  tAt  dAoucta<  «  la  drcNte  d«  Luim . 
vt  ai  cc&iHPl.  «laliralM  an  ehnrc,  romvat  kl  Romam*  If  rumii  i 
"  >f«r1allaa>miiH»4'Antiibal.amttaa«crcf«N<T,  Danmit 
lei  alWre*  |Mr  ub  chaiiisasBt  de  frool  lur  la 


pareil  i  cfIiii  qui  atail  M .néemléâ  Kylau ,  cl 
i|B*ri  rtpltaimi^am  qurtqnn  tcmaiiMi  plat  tard. 

■ilO||n|Mni'im|iiiir,  ni  outre ,  la  r.iuie  d'aroii  ni4au«  Lanoes  m 
tl^lClmiA  miul»>  an  cmlrc  d^]nc  T%iiF  eiéetit  .Mlrts  iiii|<érieiire 
tell  (KM  tft  ïrtltlwie ,  di>ni  le  l^n  «mwiitrhjiit  tltTafl  *(n«  i1fr-i»if 

COflIre  nom.  I»i  jusli       dr  ci    1 1  1 1 1     I  i  -  '  -  ul  iVrc  pour  1    'I    1 1 ;B 

1  je  atm  la  pensée  œ  redourcler  ià  la  ttup  Uuicum 


aiBiflièiai  bttfar  toi^  Ma aaridaiia;  laa «orpi  poa^ 

nrant  se  réunir  et  combattre  sur  l'une  otr  t'autrr  rive. 
«t>'ailleurs,  l'armée  d'Italie,  bientM  aaiviede  Lieffbvrc, 
•va  B«Bs  appdMer  ieft  aaMar»  da  aa  fbrea  ac  de  m»  vte> 
«tolrcs;  elle  nons  otirrira  sous  peu  de  jours,  par  la 
«Siyrie,  une  ligne  de  communlcatioi»  qui  noot  est 
«eaaora  ftnMl,  m  qai  taoïplaaaralt  ncattelte  da  ta 

«tBaviAT  Mors  noti^  ^crotis  entièrement  mstfrri  H« 
«op< rations.»  (jca  parole»  généreuses,  ces  vues  hardies 
M  urtndaa  ddiliMt  «t  eaianiimi  la  dliaiwunBi  da 
se*  compagnons  de  dnnn?*r  et  de  f^lniir.  L'Fmpfrrar 
ajouta,  avec  le  langage  delà  vieille  amitié  :  «Masséoa, 
«ta  naachtvtrefe4)tta  M  a»  al  tlaftonaatteiit  «an- 

«mencé.  Il  n'y  a  qnt-  tni  qui  puisêes  en  lfnpf>"=pr  assci 
«ft  l'Archiduc  pour  le  retenir  immobile  devant  uoiM. 
«Ja  vin»  dé  iwffcatfHr  Itte  Laban ,  la  mtaitt  la  am 

nfavorabif  « 

Il  fut  coflvrna  que  la  retraite  coromeacerait  à  la 
ttdtl,  «1  qaè  tea  traupa»,  irMitréni  êaaa  111e,  f  wà»- 

rtr.iif  nf .  sans  iTpâsscr  nmiibp,  que  des  pr^perstlfti 
suftîi^Dts  fussent  faits  pour  reprràdre  l'effeMiTe,  et 
ÎNriir  laaaaiair  la  vleiaii«  qa^Mi  ««rideM  hapidva  ^ 

nail  seul  de  l^-ur  etilfvrr 

Qb  mMivemf  nt  rétrograde  que  ooa  soldats  esécaiè- 
reat-  art  flStttaihit  de  ri^e^  aé  M  '  wcft  an  aMMa 

.'i.îmirnîi'r  rt  *:ii'S(|ifP  l'oii  rirmi  OSât  f  n ppn rl pr  auCall 

obstacle,  yuand  l'artillerie  eut  repassé,  on  replia 
tioltt  él  ^fimttm  M  inrirtra  Moq(ufit  dant  ftte  Lobad.  Ln 
i>.i  ils    M  lîi  v  iiif'tit  assutrr  ses  commanicsllons  avee 
Vienne  ayant  été  emportés  comme  ceax  qui  lai  ayaieat 
servi  A  atMadrA  reanemi,  nMpefeoi*,  sar  «n  IMIa 

batrift,  avait  rrgagné  la  rive  droite  rtu  firuvp  afih 
d'être  à  portée  de  donner  les  ordres  à  tous  les  corps  de 
«on  armïe  qui  nHtvtktit  pas  pris  part  I  la  tatallla,  «t 
pour  nc;-(M(<rpr  l'rnvni  des  mutiHlofi»  dp  toute  espèce 
dont  le»  braves  combattant»  d'CssIing  avaient  besoin. 
Néanoudos,  pendant  les  premiers  jours,  le»  tronpta 
qui  étaient  d.ins  niepurrnt  à  supporlrr  loutrs  1rs  hor- 

reun  de  la  him*  Ce  ae  fat  qu'aprte  avoir  mangé  une 
parifa  dea  cftavttti  àt  idte  M  dé  trait  im'dkt  HnM 
arrivar  le»  Iwieavt  ipil  leur  apportaient  dea  vlvrel. 


d*Aipsm<tdlaiHac«aii  aas  « 
taforiicr  meanaiiea  air  1»  «satra,  iMMiw  mi  iaseiMMl  i  nM 
«nmute  aar  esslÉiiieafc  PWiisai»,  »  a»  iMii  p^geaw  jte  id» 

ii'a  paa  techots«iMnbsaiKS«pdsiiuD(Buti«:  ioHl«Bdlli«mlniit! 
n  llMil  caotemrnnappidaw  deux  cam  éa  Iteuve,  sonsprim  de 
|iw«iw«wi»ntt;«iiBapwad»ims«loiiast  aa  <wil-«MUi«udu 
moiM  un  asNiant  vers  lecaBilR,  pour  avoir  dcnUfS  es  «Mrs  les 
norxMde  AmrIsB  tmpesdttMdMMt,  landaaneles  aNis,R«<<« 
au  aMwe,  ntsatralral  mawwwCT.  Il  a'yaywlçessaèfcfas'atiB 

«cBlr4«  elM.  Aiara.  en  ehaaacaiai  debaat.  Ml  peai  pmidfe 
DOC  liane  «arsaMe  au  cour»  do  am«c.  tourne  TUrauw  et  Vomii  h 
nreni  «ur  le  libin;  ruo Contre  ttenteennilii, Vautre eeotreSianair 
Ma»  nnirr  potHMM  É^l  fas  M  «ilav  S IStHag;  F 
«lire  k%  dait  viilaata  le  preoilnr  Jo«r,«t,  dis  qns  • 
■Rturr,  u  emnemil  de  dMioucher,  aons  la  prutaelM 
liOBa,  rn  poouaot  dn'ani  notM ,  par  OR  I 
m  avant ,  la  sawhc  rcfiit<i-  ;  re  que  Lauan  M'Vairfaai 


cuM,  M  iwvgal ifiH  pu  mif«r.  La  teult  («mm^ob  i 
c'(«l  qu'il  «ûl  prnt-Mrt  niicut  ralu  i  cunifsr  l'atlaqiie  oAtaiii«e|as> 

IViili*ie  arr'm'f  <Il  n.niiiiil,  it  l.i  ilini'.cr  .•|li>r»  d'F.ulIng  ttir 

lU  .isjorf.  Cai  Uaat  ce  mu  que  août  ofiéràiK*  plos  lard  à  Wacram. 
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Les  Meiiei  n'earent  pas  noias  I  soufflrir.  Oependant , 
grdce  aux  soins  que  prit  d'em  M.  Larrey ,  chirurgien 
en  chef  de  l'armée ,  il»  saf^ortèrent  galment  leurs 
tooFfraoces.  Cet  homme  hanorable,  dans  un  ouvrage 
«C4«iiiiâ<itte  sur  la  chirurgie  militaire,  oobs  a  conservé 
it  mémoire  des  moyens  ii^iBieax  qnll  cmpioja  ea 
cette  occasion.  On  peut  se  hat%  ttoe  idie  da  dénûment 
«le»  ambalaBcea  par  un  aeal  détail  :  La  soupe  des  blts- 
cuite  dans  le  pectoral  d'une  entrasse, était  faite 
ffec  de  la  chair  de  cheval ,  et  assaboooée,  en  guisb  de 
ad ,  avec  de  la  poudre  à  cumb. 

lu  tollreitude  de  l'Empereur  fut  bientôt  couronnée 
AmcMs  ,  et  l'abondance  r^gna  parmi  les  troupes  aux* 
^ndtes  letfruads  travaux  qu  i  l h  s  estkutèrenteo  fai- 
uient  une  necwsilé  '.  En  efTet,  l'Ile  Lobau  devint  une 
térilable  place  forte  par  les  immenses  ouvrages  qui  y 
faraitceiutruita.  Cette  lie,  très  boisée,  a  deux  lieues 
de  snperflete  ;  trots  ponts  parallèles  de  six  cents  pas  de 
longueur  l'attachèrent  à  la  rive  droite  et  assurèrent  ses 
<iBainiwicHi»ni  vm  ViCMNw  Un  de  ces  p«nu  était 
t^f^t  larf*"  T»'>"r  laisser  passer  trois  vnltures  de  front. 
Des  e&iacaiiêà  ïur  pilutis,  établies  dans  diverses  direc- 
tiona,  les  ganuitissaienl  de  toute  insulte,  H  même 
«onin-  l'erfet  de?  brûlots  cl  autres  machiné!  ineeiH 
diaires  >.  Des  redoulcs,  faisant  face  aux  pOlîtions 
I 


t  rnintloa  des  Irmut  cntrcprli  On»  rite 
t  otvxfft  IK  tMltau  da  fcbwihfwwt?  mU  il 
>  rie  IMMllM  tsH  lagei  gwe  te 
.  —  la  pNKMea  wmttla  la  eMlteaee  et 
■  Nlu  IM  4te  I»  ««MF  (Um  tam 

td4keiM:«{ 
'  de  n  «(Me.  n  fegarfMl  «ce 
*  sa  Kirt»     «KinMiml  :  «lu  MSA  i  MS 1 
«ttvem  ifevteV-  n  BtMMsgrtisii  vas:  Hiu.vanMmcMC.* 


^rt>fcsmW«Biy«y  »i^<W»tf>ae*ala|la!  y«tt 
la  fsISBU  au  prHioc  de  NnMiiM-  On  MiiflRiM  ■  41  es 
Bc  gw4(s*iiiiBaslas(t  on  cniplsid  du  iHitit^kBiifk 
,  oM  veoda  i  Itar  pmM  fUW  booMBes  dailtaiw 
,  el^flWs  clpcrainit  ptui^ucitf  piv  dn  vlu  dt  i|oa> 
Ot  viB  «Mt  dM  siM  NT  lâ  ftfde  kMriala  dans 


')fioat- 

t  MOO  piloti  en  Tiost  Joun 
i,  vl»Mlsd*nh  Utaa.  ett  t«pn«  par  une 
m  loiiu.  Ilte.  M.  te  dniritaie 
bw,  m  Mias:latal,  M  Mtst.  U  graod  courani  «lali  «Un»  le 
IcUi  bTM  qui  «taM  «BP  la  ffcrtgatirhr.  ii  m  mr  te  nnnA  bra*  45  trj 
Viri ,  étoieoétt  dame  de  •  toltc*  ;  ctiaque  travée ,  «ipporUe  p.ir 
6ptlatSflao*aMMlSpirm(iMIieMl,  avjiISO  ptcdi  de  lonriurur:  \i% 
•Otasels  de  10  tUtnl*  en  tmc,  et  «oriaicnt  ck-  G  pi<  Oi 
rcan;  Ht  avaient  30  i  36  piciU  dt-  lon^in  tir  :  quatre 
IMiiei  eonaettee  Miflirent  pour  faire  cet  ouvrage  rn  Jix  j^mrs  :  <  h.i- 
^ne KMUKtte «ait  port^'  »ur  un  battau;  te  moutoa  peta  :  i.n  l^  i,  s 
i  <«ai«t  aiMiBM*  pw  des  bottleu  de  fer  de  iti  pgucet 


Mcapées  par  l^nenif  «nr  11  rive  gavdie ,  wrttleiit  dtt 

tètes  de  pont.  Elles  étaient  défrn  în^i  pu  120  pi^rr^  de 
position.  Des  chaussées,  pratiqui^s  dans  l'Ile,  permet- 
taient ,  dam  lom  la  wn»,  la  marche  des  troupes  et  l« 

tr,i n^jjfirl  ctc  l'artilliTif.     [j'tlr  l.ohan  (-(-nx  le  ti'Uii 

d'Ile  AVtpotfan,  et  trois  des  lies  adjacentes,  égaieinenc 
fertîflêes,  een  de  trOîi  de  dm  gtnlrrar  tui»  depuis 

le  commenctitnent  de  la  (  amp.TytH- ,  ^orUebeHo^ 
Espagne  et  Petit.  Une  qaatntme  lie  fut  appelée 
Atexanâta,  du  prénom  dn  priace  BeriUer,  major 
géut'ral  de  rKoiian  ur. 

Cet  inTiu  dorèrent  plat  d'un  mois.  Avant  de  c«ii- 
llowerk  tkXt  4»  It lampagne,  jetont  «a  eonp  dVtil 

avM  fts  ennpflnii  LtstnvBPStllMemi 
oilaflMaei  homanDatt.  n 
te  eoomt  «an  clMaKOMOt  riiideîll 
taeen  As  lanpt,  Al  total  absedanet  i 


;ll1UMMla- 

daul  h  dcnslifw  piM,  «I  «iraa  1M  idl  iMtnicnUe  :  aô  «pnuiA 


aoMi  taueoa»éap«in*ft  Mm  amtcr  ispiMaiiiiBddanaa: 
auuiiM  fÂI  tMicliatt  tam  et  qÉtai  caaBnHBtalt  i  le  uMie.  It  tut 
agiié  a«te  «M  uns  «Mmti.  «nll  Milallla  fee  an  iNMMfc  n  cAl 
MS  MMBde  da  haiiia  ta  mois  As  nlilM  4n  flctR  Mm  aiee  SSB* 


•efOtBnida 
petit  bras  ea 


L*tafMfaw|MâVliBae< 
,  qpil  HnalBaft  M  gnid  i«tt  da  estis  vffe.  9  Mb 
I  tant  dTdbont,  Il  ctt  aCbcvt  k  pavl  És 
lbrm«diz]âaie.l« 


ciUaileo 


la  itoKs  du  eoBfsiDli  Ai  i 

là  tMvlt  d«i  Mm  MeiifliilctaitM 


HmnAs  aadix  i  «BompMsi  dp  VM  gtat  taid  la  eoM- 
imbI  «M  «é  irii»  IklEUs  «iMii  «ahm  ]mii«  * 


vnp  jum  ia  BCMninvima  m  ■  m» 
i  iiftâ  eenfWMia  aaauHe  iwr  dn  dupManr, 
iMbManiaMIarso»  Vltamaan  ncend^oMda 
8  fihd*  de  lBi|e»pw  IMMift  h  eamMB;  IM irita 
ES  stulciènt  da  S  lAsHSi 

,  k  M  toises  IMS  hM,  mitfHft  M»  «tanda  iMila 
*  ^  aar  MB  loRpapw  *  «»  triM  «M  pnM. 

r  «■  Vatit  beat  «d  MMmne  Ubw.  «t  «idi 
,  crimIlkallB  rlw  fMeb»  «Hante.  Lia  Labn 
M  *  faegt.  le  tnntll  dt  «et  ^  dHoMM  ft  dh  Ml  M 
M  dt  IMiar  :  Il  IM  flivanitnt  Ml  ce  «toil  Iten.  «I  aie- 
■  HairtnKi  AvmiMiawttiiwMidtpIsa.lleawlt 


BMMrlaMK  iialcii  tirMi  I IM  tftatn;  t)B  a  tmfloid  i  ett 
(ta  Danabe  «M  podlMétJS  14»  pMi  delauf  iart|Ml 
cpiarriMase  ;  3S0e  vMMt  dill  i  49  pMt,  te»  «  I A  _ 
qaanKMxe,  ctfMUHdMt  dtMpM  leiaaginrf 

largeur  et  S  d'tpaiiisar* 
«HainMoa  M  ootutrotn  te  «Uha  ta 


dm  bret  de  biiMin  fpl  du»  I 
oue  Ht.  Hi  Mieal  «a  «  pomtet  antM  a»  pai 
eomiraiiMit  M  uHkr,  tt  la  eett  dt  MMiet.  t 
loos  dt  la  riva  biDcalK.  IM  aHaitd  *ir  an  dt  aat  baeto.  « 
■a  «oeuntan  «B  Mt  p«i  dt  «taHdtii  i  M  iWMi  A  la  rim  oiieo» 
lit.  lit  iBltBBit  Anftoterle  diMnal  «wlt  >h— »  aa  pat  de 
chargt,  an  pmd  dlMiMiDeiit  al  à  la  I 
qui  avait  eakoM  avoir  dtaibeont^ 

•  u*  pool*  d'uae  atote  pMce  doivent  Mre  pofMloBBfk  ■  ans 
paa  D<«eMaire  d'avoir  im  det  brat  de  la  rivUn;  4  la  i 
les  baquet*  peutrot  arriver  au  bord  de  U  rivièrt,  f  dMaiiir  kt 
poolona  «or  on  Mrtala  A  |^  InciinC;  ca  dcax  I 
gale  de  poaliuten  iKnt  cnaalinii»  le  poot  «nu  « 
ni  marteaux,  ■tatemcot  avco  des vii.  Le  pont  doH  IM  lloes  Jetf  I 
l'e.iii  par  l'effort  (tiiiultaD<  de  4 1  !ï00  bommw;  U  Itiil  It  IWrt  an** 
mùi  converger  juMtu'â  la  rl>e  oppo«<e  ;  et  t  WBlift  b4bM  la  eO' 
lonnc  trinranlerie  dMwudicra  en  maue. 

Il  i'i  ut-oQ  jeter  no  pont  d'une  teulc  pièee  mr  dtt  HviSrct  eomice 
le  (trand  bra*  do  Rbin  et  te  grand  bran  du  Danube  avec  de*  pontons 
(ictant  1,500  livres?  S1  rrla  eut  pcumbie,  comme  on  «t  foa<K  i  te 
r»  ri--ir,  il  rjiijiir.in  j'.ji  '.  (■._,[!!,  1  r 1 1 1 1 r  ir  |hiiii  ii.iiis  l  iM-,]  le  long  de  u 
I  rive ,  auwi  puuUai  la  mi ,  panx  <iu«  ta.nYitt«  ajul  ptat  dt  200 
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tût-  FRANGE  MILITAIRE. 


sur  les  opératiODs  àci  rorpj  secondaires  et  sur.  la  belle 
campagne  de  l'armée  d  iuiie,  qui,  Tictoriaite  de  l'ar- 


apmMff«  LiMpMtMi  IIm  eMMMnt  ill  Mt  siniiiiin  4t 


d»  la  fifim  Hffift  dtaîdl.  OiHl  liHiltal  I 

aatet  y  ygr^iSSaJi^ — iiliwilrtiiri,  at  »  ttMMr  aa 

•tefwMaaai  daiiMfsalIra  taititaimvmvMiaiilB^^ 
aÉoaat  la  coortr  wina  do  ponu  iwwiioliiM  wyfcaii  wiln  iiiiiiti» 
aw  In  4enMfM  d'one  arm^e,  paveaqpa  kafentan  ftladaM  la 
paya  «al  «•  finlrBl  trt*  5raod»  al  dPm  aiotllaal  acrflei  ;  MM*  lia 
paÎMana aaMIilw  MUcato paor atrÉr ans poott qna n» Irtia aar 
aaaiMHn  datait  raaocaai$niaMtkien  esptaii  à  dea  aosidcato: 
lll  Mlda  riMt,  mN  paa  MM  da  la  lidienMe,  (Oit  par  celui  de  U 
aUiaMaaiidBbaalK.atlM  aealwbmeri{«*  u  le  poidi  qoi  pmm 
daaaiailtnipaoMldlîafela,  aattfaron  mouTemait  prédpit^  <iia- 
fcHltia,iBllparlaiduHiea*|dManir«gTo«tet  pHoenuruB  point; 
•nia  Ik  lool  tnntponéi  nr  dn  fenqueu,  qui  wdI  ,  de  toute*  les 
toMorai  d'trtillcnc ,  k»  plài  laeaHBOdet .  le*  plu*  kxirdct ,  puisque 
U  roeiiMlrca  lS|aadidalaas,at4natepaniaaardlnajf«aBa  jot- 
ma'k  30,  oe  quia  lloaHflBieal:  l'qanit  alddnpiicaljaniaia au 
lagaati  dMaifioMat  é»  otMcrrateun,  cl  c'mi  cependant  da  tante* 
. In  vallNai  da  IMÉMeedh»  qall  unporierait  le  plui  de  oaÂcr  1 
k  «annalnanaa  da  Itaanri;  9*  faUtiuit  ob4ig<c*  d'appracher  det 
bantodBlarifilRaTCeiMBuaanpdtiWHittpouriiepMitoDila-  ré- 
tall  i  ffaMwnil ,  pbcé  mr  la  rive  oppotée,  eUat  aa  It  pewnna  fture 
^tflatae  ta  plu*  gnodia  dmoilMi,  para*  qu'ans  appradm  de* 
■MaN«  Il  N  irana  ae«Nat  da*  aamii,  dN  aa«M  dMi  au  dn 

•  Il  pannraK  dane  conmaUa,  paor  obnltr  i  ton*  cm  tocooTé- 
alantt.  d*difiiirlapankNian4nalraban«a*.«tecanede>oiiOpleda 

de  Umg ,  ayant  i  ettoa  qottia  la  eapaelM  d^M  paaioo  propre  i  paaicr 
d*  grabdn  mttm,  qw  IVn  rtaainil  entra  cltet  par  de»  otidieu; 
aa^  aaraii  ravastaie  :  i*  que  en  booCc*  ne  pateraieol  pu  plot  de 
m  li?m .  et  wraieat  dia  hm  Ma  maoUMet  ;  3*  qu'ette*  ponr^ 
raient  Mre  porUet  «ir  tqola* Mplen  de  voiture* que  l'ohM-rrateur  dc 
•aunkil  dUlinRuer  de*  antre*  voltum  d'artillerie  ;  que  Ij  pile ,  le 
Irenvaat  alor»  compotfc  de  2,  3  ou  4  boute* ,  on  peut ,  mm  Hin 
•aolMr  le  «erricc,  en  retirer  une  pour  la  raocoaMWMltr  ;  on  pourrait 
ne  oompoeer  le*  ptin  qnt  de  9  on  a  boute* ,  lortquo  l'on  d'fd  aurait 
pa*  un  a«iei  grand  nombre  pour  cocnpWter  la  ptir  à  4  t»<i^«. 

•  Cm  boufc*  poorrool  «'enfoiKcr  dp  qurlqu»  j^j  :  i  ;  i.iti^  ;  i.i  i 
•an»  que  le  pont  eoore  aucun  danger.  Oi  4  boWr>  .  <{;ji  ^^mvïii  qi 
donc  à  an  pooioo,  n'anratrntque  la  ni-iMn'  iii'  i.i  <'^ixi<  lU'  <i:i  p^^n- 
iooi  car,  «ir  US  pied*  cutM  <|ae  d«pUoe  un  poaioo,  76  ptcd*  par 


chiduc  Jean,  fit  sa  jonction  aT«e  la  GnmMowi» 
et  gagna  la  bataille  de  fUab. 


pantaHiontpaar>prtiad»panianqnl«*tlietadel»w,itfM 
M  doit  Jamai*  Mm  ankHaijila  qrtn  aaa  Imprtra ,  aln  dMia  à  Imt 
de  lonl.  Ataii  d knnénd* «alm «o da  M». «teonna dilaaapaNé 

daMBpladUBhn!        "  ^  """"" 


•laa  OrkaïaiiK  «  «ancnt  il  pMBB  dt  ftana  paar  paw  iN  fl- 
TMraa.  Va*  «ntoa  sa  cempaN  da  •  pM  ^«  at  n  «N  awtaa  da 
36  ptod*  ctndi  dc  paaWi  dM  piN  lBllin*îdlidaat*aninaplMM 
IM  iNna.  DMMnMnnatMa^pileànn  panieB  dacakiv.aMaw 
ToitoraMalapeamlltd  part*  damnai  lUndtepiliBoade^aiitjiMr 
un  pflalawarMlndeSDMiei.On  pmtoiileeleriadMkaMna 
da cwoolm, qoi  peinent  t1  rinkmrnt  cref«r;Ml*laripoMe<at 
danalaeenipmUioadeiapile,  qui.tiaot  Koniitede Montra,  laiaae 
peu  de  crainte*  i  tftrfr. 

Doute  livre*  de  IWge  ftinwnl  mm  eetniore  qiii  t'atladM  mmm  Ii* 
aiiiellrt,  el  luffiwnt  pour  hire  «umaner  un  bomne,  dc  ntanMrc  d 
oe  qu'il  puliae  faire  uuffc  de  «on  fVNil.  Qurlquca-mte*  de  or*  rda- 
Igrc* ,  arec  un  nombre  tftal  de  «oalier*  de  ti^ge  cl  de  paotaloiM  dc 
toile  imperméable,  •cralenl  néoMaavc*  daiu  cbaqoe  oompaipiie  de 
pontonnier* ,  unt  poor  kar  peiBNWia  da  prcndn  It*  bateau»  que 
pour  leur  donner  pta*  d'Miarancc  en  iraiaillaat  dan*  Faau  i  La 
oonuructioo  de*  pont*. 

«Une  ttintore  de  peao  de  booc,  eompoeée  de  lix  partei  eoBienant 
entenible  un  pied  cube  d'air,  atiacbée  «oua  tot  aiieelle*,  M  «BBapr 
l'bomme,  et  ne  pC*e  qu'une  demi-lim.  La  divillaa  an  dx  eompNw 
imicnu  a  l'avantage  qoe  (i  no,  dmi  on  NÉne  irai*  Timncni  1  cr*', 
vrr,  le*  iroi*  amre*  raflltent  ponr  fUra  eaiaagii  rhommc.  Dc  pa< 
r«'iiit(  ceinture*,  qui  M  donnent  mobb  cndtarra*  et  n'ont  aunia 
poiilt ,  wrakent ,  ainii  que  de*  eeuliwt  dt  lMpc  et  de*  pantalon*  de 
lolle  imperméable ,  d'un  fort  boa  u*apc  pour  Un  dCtirr** ,  icloa  lea 
drroDitancd ,  4  de  bon*  tirsillear*  pour  maoauTrrr  lur  dm  H»ngt, 
Il  !  rat  rir  rivtfre»,  de*  fo«*<* ,  et  fl  derrell  en  Mrc  délivre  on  <w- 
t;iin  nombre â chaque compagaic dlnlkalaie.  Il «teartool n<o»- 
laire  d'avoir  un  ^rand  nombre  de  lr(e  bm*  MIMM dana  AafM 
oompasoie  de  cavalerie  et  dloianlcrie.» 


BfiSUMÉ  CHfiONOLOGIQUE. 


1M9 

98  AfBlu  PaW^pe  de  l'Inn. 
|«'.VAi.  QanfaaldefUed. 

•  8  —  Onnibat  fBarrOirvg.  —  Priae  d'e^ra. 

—  D(<ciar:]tinn  ;7i[riT<'  de  h  Auaale  i  l'Antricfap. 
tl  —  Arrifée  devau:  Vi«uii«. 


12  MAI.  BombardeniciU  de  Vienne. 

13  ~  Capitulation  et  priae  de  Vie 
17  —  <>ccii|iation  dn  111e  Labau. 
30  —  PauaQc  du  Danube. 
21-»  —  Bataille  dTmKn0. 

22  -  Retour  dan*  l'Ile  Lo!>ïu. 

30  —  Mort  du  marécbal  Laooea  blené  I  E*iUi«. 
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FftANCE  MILITAIRE. 


1809.  —  OPÉRATIONS  DES  CORPS  SECONDAIRES. 

ARMÉE  D'ITALIE. —  BATAILLES  DE  LA  PIAYE  ET  DE  RAAB 
POLOGNK.  ^  TYROL.  ~~  ITALiE.  —  DALIIATIE.  —  GARIMTHIB.  —  8TYR1S.  —  HONGRIE, 


.  —  U  prince  Pooiatowikl  repoone  l'archiduc  KenliDSod.  —  iMomeitea  du  Tyrol.  —  Hoflnr,  chef  idct  tiuarcii.  — 
—  Mdmlloa  de  loem  de  PanKUnc  Jean.  —  Combat  iTOipedaicIto.  —  DiepmilkNU  dn  rlee-rol.  -  lUtaille  de  Sacite.  —  Noinclln  part» 
UoMderwiiiaeKtMeMir  rAdIge.  — AttaqoedafortdelUlKbcraperleeAuthcliieiM  l'Arcbiduc.  -ComiMUdeSone,* 

laitia  et  de  Gatdiero.  —  Bclraite  de  l'Arctildac.  —  R^unk»  de  rarméc  fraBcaiie.  -  Ditpo«ilioni  du  Ticc-roi.  —  B«f  ai'h-  de  li  Vitm.  — 
FauafC  du TaclimKnlO.  —  Paaeage  de  I'Iiodzo.  —  Prtte  de  Prtwald. —  Occupation  deTncstc—  Pritc  de  Malbur^^btU'  i  (  de  IradeL 
—GoiBhat  de Tarrlc.  —  Combat  de  Laybarb.  —  Combat  de  Sao-Michcie.  —  Enirte  1  GraU.  -  Opt^nthint  du  ç^nor^i  Mjrmant  fs  Kk^^ 
aBalie.-CoiDbatdcfi<)cpitich.— Joao(k»deraniiéednullectdeUGnnde-Arm(c.-Euir«ecU!l.u      suxUf  m  tii      ,p    a  ait.Ji  et 

^— FriM  de  Ruh. — Opftalknt  «i  Girinibie. — Combat  de  Uasnfiut.— Oitfraiiow  ca  St}ra.— Gon» 
-Un 


Corft  potonait. 


—  GéainX. 


Le  Prince  Pominnraa. 


OpénOion  en  Pologne.  —  Le  prince  Ponialowski 
repoiLssf-  l'anhiilnc  Ferdinand.  —  Pre$qae  dans  le 
Dî^me  ttmps  ou  ic»  hostilité»  conimençaieot  sur  I'Idd 
et  sur  les  frootitret  da  royaume  d'Italie,  l'arcbiduc 
FcrJinaad  ,  commandant  le  7'  corps  de  l'année  aulri- 
cbieuuc  iJe^tioé  à  agir  contre  le  duclié  de  VarsiOvie, 
comnimr^it  wt  opérations. 

L'armée  polonaise  ^lail  commandée  par  le  prince 
Joseph  Ponialowski ,  miniUre  de  la  guerre  du  graad 
techéde  Varsovie.— Cette  ville  fut  d^'clarée  neutre  par 
vne  convention  signde  des  deux  partis,  euaveotion 
très  favorable  au  prince  Ponialowski,  puisqu'il  con- 
servait ainsi  toutes  les  excellentes  positions  de  la  rive 
droite  de  la  Vistulc.— Aussi,  dès  le  25  avril ,  les  troupes 
polonaises  manœuvrèrent  sur  cette  rive  pour  reprendre 
l'offensive.  Attaqués  sur  plusieurs  points  à  la  fois ,  les 
AutnfhieBS  furent  entièrement  défaits,  et  perdirent 
un  nombre  considérable  d'bommcst,  tués,  blessés  ou 
faits  prisonniers. 

Le  prince  Pontatowski ,  voulant  donner  le  change  à 
l'Archiduc,  6t  faire,  le  3  mai,  plusieurs  fortes  recon- 
Bitninm  sor  le  front  de  la  ligne  autrichienne,  pais 
attaqua  â  l'improviste  la  téte  de  pont  que  l'ennemi 
avait  construite  à  Gora.  11  s'en  empara  après  un  com- 
\M  neartrier,  oti  les  Autrichiens  perdirent  3,000 
hommes  tués ,  blessés  ou  pritOBOien,  deux  drapeaux 
et  trois  pièces  de  canon. 

Cet  écliec  força  l'archiduc  Ferdinand  à  rétrograder, 

les  Polonais,  continuant  leur  marche  vers  la  Gal- 
iicie,  occupèrent  les  cercles  de  Sunislanow,  Salu  et 
Biala. 

Après  les  succès  obtenus  à  Gora ,  Poniatowski  divisa 
en  dieux  colonnes  principales  son  armée  que  des  levées 
nombreuses  vinrent  renforcer.  A  la  téte  de  la  première 
colonne,  il  marciia.  Je  15  mai,  sur  Sandomir;  la  se- 
conde ci^Dne  s'avança  jusqu'à  Kock. 

Le  prince  Ferdinand  concentra  sur  la  Bzura  la  ma> 
jeun  partie  de  ses  forces.  ProBtaat  de  son  doigne» 


Corp$  de  Pologne. 
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,  le  prince  Poniatowski  fit  attaquer  A  la  fois  la 
tète  de  pont,  et  la  ville  de  Sandomir  qui  avaient  <<té 
fortifiées  avec  soin.— Le  18  mai,  le  chef  d'escadron  Wla- 
dimir  Polocky  enleva  la  tète  de  pont  ft  la  balonnelie, 
et  le  général  Sokolnicki  attaqua  si  vivement  la  ville, 
qu'elle  capitula  te  même  jour,  dans  la  soirée.  Cette  af- 
faire coûta  aux  Autrichiens  1,000 hommt»  tués,  1,200 
prisonniers,  vingt  pièces  de  canon  et  des  magasins 
considérables.  La  cavalerie  polonaise  s'étendit  jusqu'A 
Léopold,  et  pooin  des  memnimiMei  jwqM  mprie 
de  Kracovlc. 

Les  Polonais  n'obtenaient  pas  moins  de  succès  sur 
la  basse  Vistule  que  dans  la  GalUeie.  Les  Aatricbieoa 
tentèrent  de  s'emparer,  par  un  coup  de  main,  de  la 
place  de  Thorn ,  et ,  à  cet  effet ,  attaquèrent ,  te  14  mai, 
la  tète  de  pont  située  sur  la  rive  droite,  et  qui  n'avaic 
pu  être  mise  en  état  complet  de  défense.  Après  avoir 
brûté  une  partie  du  pont,  la  garnison  se  relira  dans 
l'Ile  qal  «t  cnive  l'ouvrage  et  la  ville,  A  la  suite  d'un 
engagement  meurtrier  où  les  Autrichiens  laissèrent 
beaucoup  de  monde  sur  le  champ  de  bataille.  Le  gé- 
néral ennemi  n'étant  pas  en  mesure  de  traverser  la 
Vistule  sur  ce  point,  et  voyant  que  les  Polonais  se  dis. 
posaient  à  défendre  vigoureusement  la  place,  renonça 
à  son  projet.— Le  lendemain,  15,  les  Autrichiens  vou- 
lurent essayer  de  passer  le  fleuve  vis-A-vis  Plock;  mais 
ils  furent  culbutés,  et  forcés  de  brûler  les  bateaux 
qu'ils  avaient  nieaaibUs,aGn  d'empécber  les  Polonais 
d'en  faire  usage  pour  eux-mêmes.— Du  10  au  ^  mai ,  le 
général  Dombrovrski  attaqua  l'eimemi  depuis  Brom- 
berg  jusqu'A  Czentochow,  le  repoussa  en  avaut  de  la 
première  de  ces  villes ,  mit  la  seconde,  ainsi  que  la  téte 
de  pont  de  Tborn,  à  l'abri  de  toute  tentative  des  Autri- 
chiens, et  assura,  par  l'occupation  d'inowraklaw,  ses 
communications  avec  Tborn,  place  fort  importante. 

Les  Polonais  poursuivirent,  jusqu'au  25  mai,  leur 
marche  victorieuse  sur  teoa  In  points  de  ta  longue 
liSBeqae  les  AnlnchiflM  Mcapalciit.-- Maître  de 
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densir,  Poniatowski  s'avança  sur  la  frontière  de  Za- 
rooso.  Celte  pbrr,  bien  arm^«  bien  approvuiODOâe , 
défendue  par  une  ^jarnison  suffisante,  se  rendit  pre»- 
que  sans  combattre  après  deux  jourt  d'iDvesUMeflMOt. 
3,000  Autrichiens  d(*posèreQt  les  armes.  Zamotc  ren- 
fermait de»  marins  c«iuidérablei  et  quarante  pièces 
de  cmoin. 

A  cette  époque,  la  portion  déj&  critique  de  l'ar- 
cbiduc  Ferdinand  se  compliqua  par  suite  de  la  déter- 
mination de  l'emperenr  de  Russie,  qui  mit  à  la  dispo- 
sition de  Napoléon  le  corps  auxiliaire  qu'il  lui  avait 
promis.  Le  prince  aulricbien,  à  celte  nouvelle,  accé- 
léra sa  retraite,  et,  à  la  fin  de  mai ,  la  Gallide  ooci- 
dcotale  et  une  partie  de  la  Gallicie  orientale  étaient 
éracnées  par  ki  troupes  autrichiennes.  Le  30  mai,  le 
quartier  général  du  prince  Poniatowski  fut  UMi  à 
Rrody,  ville  située  sur  la  froutièradtt  It  WMblw^t 
dans  ia  Gallicie  orientale. 


Insurrection  du  Tyrol,  —  Hofer,  chef  des  in- 
surgés. —  Si  l'A u triche  comptait,  pour  le  succès  de 
u  lutte  contre  les  PrMcaie,  sur  un  puissant  appui 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  elle  ne  fondait  pet  moins 
d'errance  sur  l'esprit  qui  animait  génénlement  les 
f|yMlfeBt.Qee  pépies  montagnards  étaient  déTOaék  an 
9Mvernement  autrichien  qui  avait  toujours  respecté 
leurs  francbiRS  et  leurs  coutumes.  Aussi  l'Autriche 
entretenait-elle  du»  le  pays  nne  fonle  d'agens  chargée 
de  tout  pri^arer  pour  qu'un  soulèvement  eût  lieu 
quand  le  moment  opportun  en  serait  venu.  Le  marquis 
de  Chasteler,  qui  déji  y  avait  commandé  en  1800 ,  était 
I  la  tète  du  corps  chargé  d'insurrectionner  le  Tyrol  ; 
n  y  dirigeait  l'esprit  public  d'après  les  instructions 
qu'il  avait  reçues  du  cabinet  de  Ttanne. 

Un  aubergiste  de  la  province,  nommé  Hofer,se  mit 
à  la  télc  de  l'insurrection.  Dans  les  cantons  suisses  et 
dans  le  Tyrol  •  1^  riciice  «nbeisisin  Mt  «ne  clientèle 
nombreuse;  ils  dominent  leurs  égaux  parune éducation 
plus  soigné;  ils  trafiquent  habituellement  de  tous  les 
produits  du  pays,  et  deviennent  la  source  des  princi- 
paux débouchés.  Ce  sont  de  véritables  autorités. 

Rofer  tenait  une  auberge  à  Passeyer,  et  il  faisait  en 
même  temps  un  commereeMeer  considérable  en  blé , 
vin  et  bétail.  Sa  Hcheww.ses  relations  habituelles  avec 
les  principaux  montagnards,  sa  baute  stature,  ses 
formes  athlétiques  et  sa  longue  barbe,  tout  concourut 
i  fiier  l'attention  sur  lut  lorsque  les  insurgés  s'élurent 
un  chef.  Ilofer  possédait  d'ailleurs  une  connaissance 
parfaite  du  pays,  ce  qni  était  un  grand  avant.igc. 

Daii' premiers  jours  d'avril ,  le  signal  de  l  iusur- 
rectiou  tut  doupé,  et  aussitôt  mille  fanaux  alluiné&sur 
les  plllt  bmites  montagnes  portèrent  partout  l'ordre 
du  rassemblement.  Ch.iquc  vallée  leva  l'étendard  de 
la  révolte  ei  réunit  ses  forces  en  bataillons;  d'anciens 
militaires  dirigèrent  les  masses  de  paysans  armés,  qai, 
débouchant  de  foutf<t  parts,  surprirent,  massscr^rfnt 
ou  enlevèrent  3  ou  4,000  Bavarois  dissémines  dans  le 
pays.  Une  colonne  de  2,000  Français,  venant  des  dépôts 
sous  les  ordres  du  général  Bisson  ,  éprouva  en  partie  ' 
le  même  sort.  L'insurrection  gagta  de  proche  en  pro-  ' 
dtejasqiiedaiif  b Twrailbeiv,  et  do»  Iwidei  nombrea-  ! 


ses  se  répandirent  jmqw  fws  KempacB,  moiafanl 

le  Wurtemberg. 

Napoléon,  justement  alarmé  de  cette  levée  de  boii« 
cliers,  donna  l'ordre  au  maréchal  Lafebm ,  dne  de 

DantzieV.  de  'pénéirpr  dans  le  Tyrol  avec  son  corpi 
d'armée,  pour  en  chasser  les  Autrichiens,  aptivrl'iit» 
surrection,  et  auurer  de  ce  côté  les  derrièMadala 
Grande-Armée  contre  les  diversions  de  l'ennemi. 

Le  30  avril,  le  duc  de  Dantzick  dirigea  une  colonne 
sur  Kufftteinet  une  autre  sur  Ra&dtadi-sur-l'Ens ,  oc- 
cupant ainsi  les  deux  roules  qui  conduisent  en  Ifalie 
et  i  travers  le  Tyrol.  Led  mai,  il  marcha  sur  lospruck, 
afin  de  prendre  i  revers  les  détachements  autriehiene 
qui  occupaient  encore  le  pays  et  inquiétaient  cette 
partie  de  la  frontière»  le  13  mai,  il  alteigoit  le  gé- 
néral Chasteler  dans  la  position  de  Vorgel,  loi  ea- 
Icva  onze  pièces  d'artillerie  e(  lui  fil  700  primmiîars. 
Enfin,  après  avoir  rapporté  successivement  plosieura 
avantages  sur  les  Autrichiens,  il  entra,  le  19  mai,  dans 
Insprii  rk ,  ra  pi  I  j  1  e  d  u  T  vrnl  Une  fois  maître  de  ce  point, 
il  s'occupa  cumpi  mur  l'insurrection.  Après  avoir 
dispersé  les  rebellfs,  il  pressa  vivement  les  corps  des 
généraux  Chasteler  rt  ^  flachich,  qui  cherchaient  à  se 
réunir  aux  troupes  de  i  arcbiduc  Jean  ;  et,  son  expédi- 
tion terminée ,  il  rejoignit  l'armée  impériale- 

L'insurrection  du  Tyrol  se  ranima  plus  tard  lorsqw 
les  habitants  eurent  connaissance  de  l*annlstiee  proposé 
parPsaapereurd'Antriche,  après  labatailledeWagram, 
et  accepté  p^r  Nipn'éon.  Le  général  BuoI ,  qae  Chas- 
teler avait  laisse  dans  celte  province  avec  3  ou  4,009 
hommes,  ayant  été  prévenu  d«  eei  armistice,  son« 
gea  &  en  exécuter  les  mnditi  <ns  se  retirant  en  Sty- 
rie.  A  celte  nouvelle  U  fureur  des  Tyroliens  éclata  de 
tontes  parts;  ils  menacCfcnt  de  a>ip|Mser  au  départ  des 
Autrichiens  et  de  massacrer  les  prisonniers  français 
pour  qu'il  n'y  élit  plus  de  traité  possible.  —  Les  Aufri- 
cbiena  furent  forcte  d'user  de  ruse  pour  se  retirer  daat 
la  lijTtK'  (le  flr'mirrKion ,  après  avoir  rnnis  Saehsen- 
bourg  aux  troup«s  italiennes  du  général  Rnsct.  — 
Napoléon,  dans  ce  nouveau  conflit,  donna  l'ordre 
au  maréchal  Lefebvre  de  rentrer  dans  le  Tynrf 
avec  les  Bavarois  et  quelques  troupes  françaises. 
Lefebvre  revint  sur  Inspruck  ;  Rusca  raMBta  la  Draw 
et  une  division  franco-italienne  s'avança  par  l'Adige. 
Loin  de  se  soumettre,  les  Tyrulieus  semblaient  acquérir 
plus  d'énergie  depuis  le  départ  des  Autrichiens  L'a- 
vanl-fiarde  <1it  rînc  D^nlzirk  fui  repoussée  à  Steinsch, 
et  le  maréchal,  après  un  combat  décisif  livré  le  11  aont, 
tvX  fisroi  de  se  replier  en  Bavière;  Rusca  regagna  ;  non 
sans  pefoc,  la  Carinlbie  ofi  Ifs  Tyroliens  le  suivirent, 
et  la  division  italienne  fut  rantenée  jusqu'aux  portes 
de  Vérone. 

Napoléon  ne  pouviit,  fn  ce  moment,  disposer  de 
forces  assez  considérables  pour  .soumcUrc  le  Tyrol, 
car,  malgré  l'armistice,  la  paix  n'était  rien  moins 
que  giV'- ,  et  il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  de  la  part  de 
l'Empereur  à  affaiblir  son  armée.  En  conséquence, 
il  chargea  le  génét-al  Rusca  de  négocier  avec  les  In- 
surgés, et  de  les  engager  à  choisir  di  <!  i'^putés  pour 
venir  traiter  avec  le  chef  du  gouveracmcat  français 
de  ramir  de  Nur  paft.  l^géDéinl  Rnsi»  «tait^hai^ 
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A  leiH'  ftroposer ,  âim  f»  eu  «A  fb  ne  TOodraient  pa< 

do  régime  kavarois,  rie  se  rt'iinir  nu  rny.iunif  d'iia- 
Jle,  et  <i«  lear  lauterméme  eatrevoirrespoir d'une  io- 
dll{|iRMbiic8  AflultM»  M  M  vwlQfdit  fteo  MrtcntfMi 
Enfin  le  traité  de  Tienne  asMin  de  noureau  lo  Tyrol  fi 
ia  Bavière,  tt  les  insnrséi  mirent  basiesarmet.— l/Em- 
|f0Miif  tjwt  tofèoMlfctimt  praniii  b6  tMMft 
eMroé  auctine  poursuite  contre  le»  insorgft  tyroltena, 
Uofer,  qui  t'était  toujours  dlMingué  par  m  BMMMra- 
ilMi  et  ton  buiMiihé,  «rot  tftnUt  rîca  i  crtlndre 

pour  s3  pfTfiriniir.  Mais  avant  appris  bientôt  <jne  des 
ordres  étaient  donnés  pour  l'arrêter,  il  se  réfugia 
étm  Ms  Hmahgm.  OorWai^nit  qvfn  M  Mvcflllt 
Hosurrertinn  gi'ni«rilr ,  €t  du  mit  la  tétC  à  prix;  le 
lÉiàibearenx  aubergiste  de  Pasieyer  fut  livré.  On  le 
tPMvid  ail  nllMft  flcf  Mi^év  sot  ii b     fvmtf ue  ièm- 

Cf<isib!«.  Honduit  4  MaOtour,  il  fur  rr.iduit  i^:-vnnt  nn 
conseil  de  guerre,  qui  le  c«adamaa  à  être  fusillé. 
K  tMvrat  tvab  dis  Kraflfl  ttnttgfi» 


DéclarniMn  de  guerre  de  l'archiduc  Jean.  —  L'ar- 
obidnfi  JeM,  4  la  tete  des  8*  et  9*  corps  de  ta  grande 
«rfBée  aatHcbicane ,  s'éuit  porté  Ten  les  ftanilim  du 

royaunie  d'ilaliu.  Il  vouhit ,  par  une  attaque  vif.ou- 

ifmVf  fprc^r  te  pfince  Eugène  A  se  retirer,  avec  s«a 
ifina»,  tK-dall  da  P6,  pwc-étftnitaederautitcété 
ÛKi  Alpt  s,  et  faire  ainsi  rentrer  lltalicMpi  1*  dooi- 
^^,Sko^  ^  l*  çour  de  Yieufa* 

Vvrpilf  ite  rANUdae  «lait  eansidirdile  «t  pourvue 
d'un  grand  nombre  de  muniiians  en  tout  georc.  Le 
^pliaot  do  YMWf>  çrpyût  que  les  liaUeos,  fatigués  du 
fffWiMnwH  l^iagato,  MooadcnleBt  les  «fferla  de 
ses  troupes  par  un  mouvement  générât  d'in:^iirn:i:tioii. 
L'AlItricIte  çQnptait  pour  cela  sur  l'iaflueuce  des  dmi- 
p*,  Mllw  «t  prètns  pONf  la  pliipwl,  qui,  ayant 
fui  leur  pitrie  lorr^qut  les  Praofais  y  avaient  pénétré, 
Dfl  voulateai  y  rentrer  qu'A  la  suite  d'une  année  étran- 
liin,  et  qai  maroboieni  t  la  Mil»  de»  tetaHloin  antri- 
ckieos. 

^am  cei  espoir,  l'arciiiduc  Jean  adressa  aux  peuptes 
^•ritiiHBWM  loagoopiodanialioi,  dans  laqodlo,  en 

d«Mot  beaucoup  de  mal  de<;  Prnoçais,  il  exaltait  le 
qu'il  y  aur^t  pour  tes  populations  ultramoo- 
livim  «mis  la  iDovemcinait  de  l'Aotridie  ; 
pui»,  Ie9avrii,il  envoya  .lUs  ant-postfs  du  prince 
Kugtfl^ffi  Pautcba,  ua  ofiicier  porteur  de  la  déclara - 
ilaa  dit  hoitUildt. 

IVaiMoM  dB  l'armée  françaùe.  —  L'armée  d'Italie 
wMuÈi  poiat  encore  en  m^nre  de  repousser  v^oarea  - 
une  première  agrénioo.  Ou  pourra  s'en  con- 
pttr  le  taUean  suivant  d«  eantonoemeots 
i  Mte  époque  lea  difMreitts  corps  dont 
«Ne  se  eoattpoaait 

La  P*  divifliMi  dTinfBAieriB,  eemmandée  par  le  gé- 
néral Séras,  était  i  ftiiM-flova,  Cividale  et  Udine» 
La  1P  ( général  Brousaief)  A  Artegna ,  Gemona ,  Os- 
pedaletso^  Veuiofte,  San  Daniel,  Na^oo  et  Oaopo, 
iMMaat  des  déiaelURneaM  dana  la  vsllé»  de  la  FeUa 
JW|i!i  PuntdNt^  nr  li 
».  If* 


U  9»  (flCMral  QnMi  « 

mî^rrs  ,  \  Pordenone,  Sactte  et  Corn- j-iiano; 

Le  général  Lamarqua,  oonmandant  ia  4*  divisiott 
venait  d'iniw  à  VitoM  avM  na  piffiia  dn  M  tNtt- 
pev.  raottfèdCdit  A  Mianhi  di  h  fmm  poar  It 

joindre  i 

La  S*  (gAiffrtl  Bwbon)  élaH  I  Ti«vl«<  CHtdlMft 

Bassano  et  Felire; 

U  6*  (ou  V*  division  italienne,  sous  les  ordres  d« 
gi'aéral  Severoli)  occapalt  P^oe,  Ksi«  et  qodquea 
âutres  point»  près  de  ces  deux  villes; 

La  7*  (3*  italienne,  commandée  par  le  géuéra{  Poq> 
tandli)  ae  raaaeinblait  an  «anp  de  MtonlHluiuro,  Un^ 
partie  de  rt-tte  division  était  en  marche,  dtt  fnya||pB|| 
de  Naples,  pour  venir  joindre  l'année. 

Le  géndral  Solme,  «omaiandantana  division  de  c»> 
valiTie  léi;ère ,  avait  son  quartier  général  ft  r  Jiae. 
1'*  brigade  occupait,  derrière  U  Tore  (rivière  qui  §i 
jette  dau  Itsonn),  nne  ligne  «pi  sfdteodait  da  Nagt- 
retto  à  Vil^iie  ;  sa  seconde  brigade  était  détachée  A  Go* 
neda,  Pordenooe,  Cornegliano,  Vicenoe  «t  Padoue. 

Dan  divIslMi  de  dragona ,  aon»  lea  ordrps  dia  «ép^ 
ranx  Grouchy  «l  Pully,  'niml  dis»émla6e»  i  Villa- 
fraoca,  Ruvigo, Isola  délia  ikala,  RoverbelU, Gaslsl- 
laro,  iangnUmio,  Mantaoo  «t  Ferme* 

l« grand  parc  r.iriillerle  était  à  Vérone, où  il  rrsta 
jusqu'au  12  avril ,  le  nombre  des  çbevaua  oécessairef 
•n  train  n*ayaBt  <lé  réoni  ifa'Ji  cette  dpnqoe. 

Les  grenadiers  de  la  garde  royale  italienne  étaient  k 
Padoue }  les  carabiniers,  les  vélites,  les  dragons,  Ift 
gendannea  d*dlito,  l*arUtlwia  I  dieval  «I  it  traia  ifk 
cette  Ri^me  garde  t  Mihn  on  aux  environs. 

La  prince  Eugène  se  trouvait  è  Udioe  lorsqqp  ki  Hh. 
daration  de  gnerrt  arriva  ft  aaa  avant'ftMea.  Il  rétr^ 

grada  aussitôt  sur  Mestre  pour  hâter  roncfntration 

de  ses  troupes  sur  la  ligne ,  qui  n'était  alors  gardée  que 
par  ta»  dau  diviaton»  dlnUpnlcrie  Séntd  Bimnitr. 
et  par  un»  dit  Uvicadetdt cavalerie  Uftrcdn  fAiéru 

Sahuc.   

Combai  d'Ospedaleito.  —  Les  Autrichiens,  i  avan- 
çant sur  plusieurs  colonnes,  vinrent  attaquer,  le  10 
avril,  à  six  beures  du  matin ,  dtna  It  vallée  de  Fella, 
les  avant-postes  du  général  Broussier.  Le  poste  de  la 
Chinsa  était  défendu  par  le  capitaine  Schndder,  qui , 
malgré  tous  ses  efforts ,  ne  put  résister  au  nombre,  et 
fut  contrsiot  de  se  rendre  prisonnier  avee  67  hommrs. 
Lie  reste  de  ses  soldats  parvint  à  gagner  les  montagnes. 

que  le  gi^oéral  Broussier  fut  informé  de  celte  at- 
taque ,  il  réunit  sa  division  i  Ospedaletto ,  et  laissa  s 
Osopo  deux  bataillons  aenlement.  Le  inatin  du  11 ,  %*■% 
troupes  vinrent  se  ranger  en  bataille  en  avant  d'O  - 
pedaletto,  sur  un  mamelon  qni  domine  la  gbndo 
route  et  I»  lit  du  Tagliamento.  Les  Antrichlens,  aen- 
teaus  par  une  artillerie  formidable  arrivèrent  devant 
cette  position  â  huit  heures  du  matin,  avec  dct  forces 
doubles  de  celles  que  les  Français  avaient  è  leur  oppt« 
ser.  Geux-ci  se  battirent  comme  toujours  a^-ec  une  re- 
marquable intrépidité.  Il  éuit  trois  heures  après  midi, 
et  le  combat  durait  encore,  quand  le  prince  Eugènt 

ranlrtw  passer 
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gliamento  aa  port  de  Dignano.  RAais  ce  général  était 
alors  trop  vivement  pressé  par  l'enneini  pour  pouvoir. 
Mot  danger,  exécnterce  mooTement;  il  resta  donc  sur 
la  rive  gaucbe  afin  de  couvrir  le  pont  de  Dègoauo,  et 
eontinua  à  maiateoir  reonemi. — La  Doit  Tint  beurea- 
tement  faire  crsser  ce  combat  inégal  et  opiniâtre  dao* 
lequel  les  Autrichiens  perdirent  plus  de  1^000  hommes, 
tant  tués  que  blessés  et  300  prisoonicra.  Le»  Français 
mpvrts 


Di$po*iUoM  du  vœe-roL  — -  Dans  le  même  icmps ,  le 
prince  Bogtee,  vk»-roi  élutie,  «rdoomlt  %  loules  ks 

divisions  françaiw»  de  biUer  leur  marche  sur  le  Ta- 
gliamenlo ,  pour  être  en  mesure  de  résister  à  l'arcbiduc 
Jeu»  qni  fiaisalt  trtvener  l1i«iuo  aa  gros  de  lei  Iran» 
pr?  Fn  conséquence  de  ces  ordres.  le  gi'nér^tl  Brous- 
•ler  paitsa  le  Tagliamento  dans  la  nuit  du  11  au  12 ,  et 
peu*  Kt  trovpea  nir  le  rive  droite,  laiannt  en  poai« 
tion  à  Dignano  uu  bataillon  du  9^  régiment.  Le  g^ut^ 
rai  Schili  fut  le  seul  qui  ne  suivit  pas  le  mouvement 
te  aotrei  dMsIeu.  Le  prince  Bugtae ,  q«i  t'diait  d^i 
occupé  de  furtificr  Palma-Nova,  avait  ordonné  à  ce 
général  de  s'enfermer  avec  3,200  hommes  dans  aAte 
place. 

Informé  que  l'arcbiduc  Jean  s'approchait  avpc  des 
forces  impoMntes ,  le  vice  roi  reconnut  qu'il  ne  pour- 
rait «c  maintenir  sur  le  Taglianenio  avec  ie  pea  de 
troupi-s  qui  s'y  tmtr  lienl  alors.  Il  envoya  au  z(■nH^\ 
Broussier  l'ordre  de  rompre  les  ponts  de  Dignauu  et  de 
Spilaniwrgo.  et  de  venir  se  meure  en  peaition  «nr  ta 
I.  \  1 117,1  ivfc  la  division  Grcaier,  qui  s'y  trouvait  di^jâ, 
le  re»tr  de  la  division  Seras ,  dont  les  troupes  laissées  à 
Palraa-Notra  faisaient  partie,  et  lea  autres  dlTlskms 
qui  arrivaient  en  tuuie  hAte. 

Eugène  avait,  le  14  avril,  son  quartier  général  k 
Saeile;  «ddi  dn  génCral  Seraa  Mait  i  Bttignera;  ceini 
de  Broussier  à  Gardaso;  celui  de  Grenier  \  K  iniana- 
Frcdda ,  occupant  les  hauteurs  de  Sacile  ;  celui  de  Bar- 
bou  à  Preiu*,  œliii  de  Severoni  à  BïImim»,  enfin  ceini 
de&ibuc  à  P  [  I  :  n  .  ^Ua auUca  dîviainna n'étaient 
pas  encore  arrivOcs.   

nataîlle  de  Sacile.  —  Apri^s  un  engagement  qui  eut 
lieu,  le  1â,  entre  les  Auli icbiens  et  les  grand'gardcs 
du  général  Sabne«  et  dans  lequel  celles-ci  éprouvèrent 
perle,  la  cavalerie  légère  française  se  replia 
kur  honiaua-Frcdda  cl  sur  Sacile.  — L<e  lendemain,  le 
prince  Bngtoe ,  voviant  arrêter  les  progrès  des  Autri- 
fhicns  avant  que  toutes  leurs  troupes  fussent  réunies, 
se  ri'»olut  à  attaquer  celles  qui  s'avançaient  sur  lui. 

Il  Bt,  danalannit  dn  15  an  16,  louics  ses  disposi- 
fionx  [wiir  cette  attaque  :  les  divisions  Seras  et  Severoli 
foruiaitiil  ia  dr«»ile,  celles  des  généraux  Grenier  Ct 
Barbon  le  centre,  et  la  division  Broussier  la  gauche. 
La  cavalerie  If'p^re  du  giînfral  Sabuc  était  en  rësenre, 
prête  à  se  porter  partout  où  besoin  serait.  Les  Autri- 
chiena  étaient  postés  sur  \i»  hauteurs  de  Palse.  Le  16, 
i  nenf  heures  du  m  ttin ,  tes  Français  s'avancèrent  sur 
cnx  par  échelons ,  et  l'aiiaque  commença  par  la  divi- 
sion Seraa,  aontenue  par  celle  du  général  SeverolL  La 
brigade  dn  gàiCral  Garreiu  entera  an  paa  de  chuvn 


et  à  la  baïonnette  le  village  de  Palse  où  se  trouvait  nna 
avant-garde antricbienne;  mais  une  colonne,  déboa- 
chant  de  Porcia,  vint  rmforct»-  cette  avant-garde  qol 
reprit  l'offensive  et  se  jeta  vivement  sur  les  bataillona 
échelonnés  de  Severoli.  Malgré  leurs  courageux  efforts, 
lea  bataillons  italiens,  bien  iafi'rienrs  en  nombre, 
furent  obligés  de  céder  le  terrain ,  et  vinrent  s'ap- 
puyer \  la  brigade  du  général  Hous«el ,  de  la  diviaioii 
Seras,  qui  avait  été  placée  en  réserve. 

Abandonnée  X  elle-même,  la  brigade  Garrean  ne 
put  rester  dans  le  village  de  Palse.  L'ennemi  se  mit 
alors  à  pousser  vivement  les  deu  diviatona,  qne  la 
général  Seras  reformait  dans  une  meilleure  position  | 
mais  cdni-ci  put  bientôt  revenir  I  la  charge,  grâce  i 
troia  bataillons  de  la  division  Barbou,  qui  arrivèrent 
a  son  secours.  Forcés  de  plier  a  leur  tour,  les  Autri- 
chiens furent  poursuivie  au  paa  de  charge  jusqu'à  la 
poMoa  de  Porcia  ;  mais  ils  ne  purent  s'jr  main- 
tenir, les  Français  les  en  dépoalèreat  promptement, 
aprè»  leur  avoir  tué  ou  blessé  beaucoup  de  monde. 

La  droite  seule  avait  donné  jusque-là  ;  mats  quand 
le  général  Seras  eut  occupé  Porcia ,  le  général  Grenier, 
voyant  que  les  troupes  autrichiennes  qn'il  avait  devant 
lui ,  se  mettaient  en  mouvement  pour  soutenir  œllca 
qui  venaient  d'être  repoussées  de  IV>rcia ,  s'ébranla  lai- 
même  pour  menacer  leur  flanc  Cette  diversion  vint  i' 
propos  pour  dégager  le  général  Seras ,  que  des  forcée 
supérieures  au  aicnnea  réattaqnaient  dana  Porcia* 
L'ennemi ,  dont  l'attention  était  attirée  asr  ta  diviaion 
Grenier,  se  tint  éloigné  de  Porcia,  et  laissa  même  un 
certain  nombre  de  prisonnière  entre  lia  mains  des 
Français.  Le  général  Teaie,  conuaBdant  ne  brigade 
de  celte  diviaion ,  fnt  blcaié  en  ea  mottant  «t  mil  ban 
de  oomiiat. 

Pédant  qne  cet  événementa  ae  patsaieot ,  les  divi- 
sions Barbou  et  Broussier  s'étaient  portées  sur  Fontana- 
Fredda*  A  la  banleur  du  général  Grenier.  L*  division 
Bronaaier  iVrançalt  anr  trois  coloones,  séparées  par 
des  intervalles  dans  lesquels  (Hait  rarlillcrie.  Le  gé- 
néral Barbou  avait  pria  poaition  en  avant  de  Fontana. 

Lea  Antricbiena  tentant  une  irolalènw  ftola  de  re- 
prendre Porcia,  le  gént'ral  Broussier  reçut  l'ordre  de 
déborder  Fontana-Fredda ,  et  de  mettre  sa  réserve  en 
position  tar  Ira  maoïebMia  qni  aont  t  gandie  «t  en  ar* 
I  hère  de  ce  village.  L«tfn<raliliriMiappnyaal«rainr 
la  diviaion  Grenier. 

Tonte  la  ligne  ee  tronva  bientèt  engagée,  ct  Uanm 
les  troupes  ennemies  s' ('tant  mises  en  mouvement,  ta 
lutte  se  trouvait  par  trop  inégale.  Aprèa  a'être  main* 
tenas  pendant  ils  lienrea  dans  lenra  poaitinna  avec  tue 
opiniâtreté  admirable,  lea  Français,  voyant  que  iea 
Autrichieiu  se  renfcM^ient  de  pliu  en  pins  ct  renouvo* 
laient  leurs  attaques  à  l'aide  dea  troapea  ffralcfaM,  ré- 
trogradèrent sur  Sacile  pour  reprendre  les  potitiona 
qu'ils  occupaient  la  veille.  La  retraite  se  fit  en  bon 
ordre,  malgré  la  ponranlte  tH^amée  de  l'ememi ,  qui 
ne  cessa  que  lorsque  la  nuit  fut  venue 

Cette  batailla,  quoique  perdue  par  les  Frantaia* 
leur  coèta  moine  de  monde  qu'aux  Antricbiena. 

Le  prince  Eugène,  voyant  que  l'araée  tOOt 
de  rArehiduc  aa  troavaii  devant  Ini ,  i 
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flrfiirlmrtlICBeit  lairalea  troupe»  qu'il  eAtaTw*  I  m 

dispMUioo.  Il  ordonna  la  retraitt;  sur  Caldicro  fiour 

«uàr  iMTcndrc sar-lfrcluunp  U  ligne  de  l'Adîge,  c^érant 
Uni  être  prooipteoMiit  renfvrcé  tor  M  point.  — •  L'â^ 
mée  d'Italie  arriva,  le  22,  sans  obstacle .  sur  l'A  Uge, 
«ft  dUient  d^à  réfuict  la  division  d'infanterie  du  gé- 
nft»!  Iiuni^  tl  celle  de  dngont  du  gfalral  P11II7. 
De  fortes  giriiMU oceniMkmt  Otapo.PilnnfNef»  et 
VoUaft 


NmM/élle»  posUions  de  l'armée  retirée  sur  l'^dige. 
—  Ue  Amtffichieiit  laiMènnt  au  vicO'rot  tout  le  temps 
aéeendi*  pour  rémdr  et  eoneentrer  Mi  trovpei.  Var- 
née,  renforcée  par  tous  les  corps  disponibles,  r(^iit 
ma  nownlle  oripaisatiou.—  Elle  occupait  Us  positions 
ioivanfaa  au  SI  avrHt 

L'aile  droite,  commandée  par  le  général  Macdounîd, 
itait  fonnte  des  deux  divisions  Broussicr  et  Lamar- 
qne,  et  d'une  brigade  de  dragons  mmw  lee  eidna  4a  gé- 
néral Guérin  ;  elle  gardait  une  partie  de  la  ligue  de 
f Adige ,  d^i»  Roneo  jusqu'à  Caldieru. 

La  ceulre,  aoaa  les  ordrea  du  sCnA^I  Grenier,  et 
composé  de  la  diviùon  de  ce  gt^n^ral,  confite  provisoi- 
fcment  au  général  AU)é,  de  U  division  Seras  et  de 
quatfe  escadrom  du  8*  de  huseards^  s^endalt  depuis 
^Idiero,  occupé  par  le  général  S^ras,  jusqu'au  village 
de  San-Martino ,  oft  le  62*  et  le  103*  régimento  étaient 
dtobUa. 

•  L'aile  gauche,  commandite  par  le  g('in'r.il  Bir^iTucy- 
jdnillian,  ae  composait  des  divisions  Severoli  et  Fon- 
taueili ,  et  de  celle  du  général  Roaea ,  qui ,  momenta- 
nément détachée  dans  le  Tyrol,  venait  de  rejoindre 
l'année.  Gea  tnnqica  étaient  en  position  devant  Vé- 
rone. 

La  réserve  se  composait  de  la  division  d'infanterie 
du  géndral  Durntte,  formée  de  troupes  récemment  ar* 
rivéea  da  la  féaetue;  de  celle  de  dragons  du  général 
P0II7,  de  celle  de  cavalerie  l^ère  du  général  Sahuc; 
coftn  de  la  gaide  royale  italienne.  Le  général  Sahue 
dtalt  eu  avant  de  Caldiero,  I  dieval  sur  la  mute  de 
licence;  ta  garde  royale  A  San-Martino  ;  te  général 
Pnllf  i  Vago ,  observant  le  cours  de  l'Adige  jusqu'à 
Bovarchiara  ;  le  général  Dumtte,  dont  la  division  n*(^ 
tait  pas  encore  entièrement  réunie,  occupait  Isola- 
della-Seala ,  couvrant  la  fortereaie  de  Hantouc. 

•  Le  grand  parc  d'artillerie  était  lT#one,  et  le  prince 
Eugène  avait  son  quartier  général  a  Vago. 

Une  garnison  de  3,200  hommes,  occupait,  comme 
•n  l'a  va,  Palma-Nova,  sous  les  ordrea  du  général 
Schilt  Le  général  Bretfeld,  commandant  l'aile  gauche 
de  l'armée  aatrichiennCf  fit  sommer  cette  place  le  13 
avril.  Cette  sommation  étant  restée  aana  effet,  il  laissa 
devant  la  forteresse  un  faible  corps  d'investissement , 
et  suivit  le  mouvement  de  l'Archiduc  sur  Pordenone. 
Du  13  an  26,  le  général  Sdbilt  fit  quelques  sorties  dans 
lesquelles  il  obtint  presque  toqjours  l'avantage,  l'en- 
nemi se  bornant  à  garder  avec  soin  tous  les  abords 
pour  empêcher  les  communications.  La  garnison  fit 
une  nouvelle  sortie  le  1"  mai ,  et  fut  très  agréablement 
snrprïK  en  ne  trouvant  plus  de  troupes  devant  elle. 
lA  général  âchilt  profita  de  cette  liberté  pour  faire 


a  avuir  gnBdbciOin. 


Attaque  du  fort  de  Molghera  par  te»  ÂUMetàetu. 
—  Venise  était  occupée  par  une  partie  de  la  division  du 
général  Barbon.  Qnatic-viugi^-aept  fortina  et  huit 
foru  pins  comtdtablea  décidaient  cette  tIIIb.  Mali  ka 
travaux  en  terre  du  fort  de  Malghera  étaient  k  peine 
ébauchés  dans  certaines  parties,  dont  pluaicuraennieiit 
i  I^BUMini  «n  abord  foclle.  AuasI  étaitHm  «Tavla  du 
l'abandonner,  lorsque  le  vice-roi  pensa  que  ce  poste , 
qui  unit  Venise  an  continent,  pouvait  servir  à  affmyar 
les  opérationa  de  rannée.  Bn  «mséquence ,  tl  ordomiu 
l'achèvement  des  travaux.  Quelque  célérité  que  Ton  y 
mit,  ces  travaux  n'étaient  pas  achevés  le  23  avril, 
lorsqu'un  parlementaire  se  présenta ,  porteur  d'Un 
sommation.  Le  général  Barbou  ayant  fait  une  réponse 
négative,  le  fort  fut  investi  aimitêt  par  un  corps  nom- 
breint  détaebé  de  l'armée  autrichienne,  et  pourvu 
d'une  artillerie  formidable,  qui  fut  mise  en  batterie 
contre  les  parties  les  plus  faibles.  —  Les  assiégés 
ayant  riposté  de  tout  leur  feu ,  les  Autrichlena  tanm" 
cèrent  sur  plusieurs  colonnes  pour  donner  l'assaut  au 
front  de  l'ouest.  Us  allaient  franchir  le  foiaé,  lorsque 
la  plupart  des  pitces  du  foK,  que  l'en  tvtdt  réunlca 
sur  ce  point ,  firent  une  décharge  qui  mit  un  tel  dé- 
sordre dana  les  rangs  des  Autrichiens,  qu'il  leur  fut 
impossible  de  reformer  lenra  eolonnea  pour  tcaler  le 
passage  du  fossé.  — Les  Autrichiens  perdirent  plus  de 
800  hommes  à  cette  attaque  que  l'Arehiduc  comman» 
dait  en  personne.  Découragé  par  cet  échec,  le  prince 
renonça  à  enlever  de  vive  force  Malghera, et  ae uatt* 
tenta  de  tenir  le  fort  étrolIcmcDt  bloqué. 


Retraite  de  l'Archiduc.— Combats  de  Soave,  de  Boa- 
tiaetde  CUdiero.  —  A  cette  époque ,  l'Arcbiduc  rcfut, 
du  conseil  Antique ,  des  dépêches  qui  l'informalem  dea 
échecs  éprouvés  sur  le  Danube  par  l'armée  principale , 
et  qui  lui  prescrivaient  de  ne  plus  aller  en  avant,  et  de 
nanceurrer  du  fo(on  i  a*<loiguer  le  UMina  peaaible 
des  états  héréditaires.  —  En  conséquence,  il  arrêta  la 
marefae  de  son  armée  le  28  avril ,  et  ae  diapoaa  a  Mru 
revenir  ses  avant-gardes  qui  s'étaient  aviueéea  jua* 
qu'au-delà  de  Viceoce,  à  la  autte  du  mouvement  ré- 
trograde des  Français. 

Informé  que  les  patrouilles  cnnemiea  cenaknt  du  au 
montrer  sur  la  ligne  de  ses  avant-postes,  le  vice-roi 
ordonna,  le  29,  une  recoonaissanœ  générale,  afin  de 
savoir  quelles  forces  H  pouvait  encore  avoir  devant  M. 
Le  gros  des  troupes  de  l'aile  droite  se  porta  sur  Villa- 
Nova  ,  où  il  rencontra  l'ennemi  qui,  à  aon  aspea,  se 
déploya  sur  l'Alpon  eo  asaet  grand  nombre,  et  démas- 
qua vingt  pièces  de  canon.  Les  deux  divisions  du  centre, 
et  le  8*  régiment  de  hussards,  conduits  par  le  général 
Grenier,  marchèrent  sur  Soave  o«  ravauUg*i'de  au* 
tricbiennu  était  retran^ée,  et  échangèrent  avec  elle 
quelques  coups  de  canon.  Eo  même  temps,  l'aile  gau* 
che  chassa  l'ennemi  de  quelques  postes  qu'il  occupait 
dans  les  montagnes ao  nord  de  Vérone,  et  principa- 
lement des  hauteurs  de  Baatia,  où  les  brigadcaSeilMar 
et  bonfanti  s'établirent. 
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U  lendoMita,  lei  Aitriehina,  lo  mmlinde^t 

10,000  hommes,  partagt^  en  dcnx  colonnes,  repa- 
rurent devant  les  postes  de  Bastia.  Le  1"^  rf^gimenl  de 
ligoe  iUli«B,  aluqoé  à  CMtci-Geriao,  réùtu  jusqu'à 
■iidî,  heure  *  laquHIe  !p  f^f'nf'ral  Sorbier  lui  fit  nrdoniif  r 
àt  te  replier  sur  liiasi.  i'  lers  de  (x  preauer  sucera ,  leti 
AaiiitidtDS  s'araocèreot  pour  enlerer  les  auties  posi- 
ffons;  mai»  un  biitalllan  de  grenadiers  de  la  pardr 
Uaiicons,  conduit  par  le  général  Sorbier,  arréu  leur 
ttaidit  «a  tombant  aor  le  iane  d'une  du  leart  eo- 
lonnrs-  —  I;e<i  FrsncsT^t  Rf  miintinrrnt  long-tfmps  sur 
ks  iiauteurs  de  Baslia,  maign;  tous  ies  etforts  de  \'m- 
nenil  puir  tha  tmparer;  oepeodant  le  général  Sor- 
bier, *<•  voyant  près  d'êire  tourné,  fit  sa  rftrriitc  sur 
Kasua  el  sur  Ulast.  Ce  mouTement  s'cft^ectua  avec  ordri- 
■t  ifi  yartaa  trop  aansibleg;  mais  dana  la  retraite  on 
uut  à  regretter  la  perte  dd  Iwuvu  giBfrul  fiorhicr  qui 
lut  bte^  mortellemeat. 


Retrallc  ie  r  /reA/due.— En  faisant  réattaquer  arec 
tint  de  Vigueur  l«a hauteurs  de  Bastia,  l'Arcbidac  n'a- 
vait éu  d'utm  Imt  que  de  dunim'  ie  change  au  prince 
Bngène  »ur  son  mouvement  ^é^rogral^'•  f ffct ,  dans 
la  nuit  du  30  avril  nu  i"  mai,  il  évacua  luute  la  ligue 
de  i'Alpou  et  au  retira  sur  Vicence.— BifèneeediipMe 
i  suivre  les  Antrichiens;  letponls  forent  promptemrnt 
répar^s,et  l'armée  française  se  miten  marche. — L'avant- 
garde,  qai  avait  passé  la  rivière  le  1"'  mai ,  rencontra, 
le  S,  à  cinq  beures  du  m;ttin  .  une  arrièrtt-gsrde  pr^ 
de  MoBtabello  et  la  poursuivit  jusqu'à  Olaro.dont  les 
ftuBçeU  AapaiinaL  Lee  Autrichiens  eeulianènnt 
leur  m:ircbe  jusque  sons  les  enurs  de  Vicenec. 

L'arrière-garde  enneoiie  ,  poursuivant  &a  retraite 
«vee  rapidité,  traverae  la  Breate  dena  la  noU  du  3  au  3 
ft  joignit  le  gros  df-  r.irméesur  les  hanteufs  d'Armeola. 

Le  vice- roi  tit  avancer  ses  troupes  dans  les  deux 
ébwtlow  de  BaaaflM  et  àt  Oiadelle  ;  maie  ParriM- 
garde  autrichienne  ayant  détruit  h-^  yr^n^  ^ur  la 
Breota ,  le  passage  de  cette  rivière  exigea  beaucoup  de 
t/mpt  et  pideanta  de  fraude»  diltoiltdk 

O  ne  fut  f^ne  le  S  que  i'avant-garde  parvint  sur  la 
rive  gauehp;  elle  le  dirigea  aussitôt  sur  Castel-Pranco 
et  Ftassa-Uroga.  la  diviaioB  Serge  i^ea^tra,  dan  la 
éoir#e  rff!  RnsHirn,  qui  Hn'n  défiendu  par  quelques 
bataillons  cooemis.  Uans  cette  action  el  dans  sa  iaaj>- 
«a  di  Vlunaa  i  BaaMM,  eetta  djuielou  flt  i^pA- 
eonniert 

Us  autres  divisions  de  l'armée  passèrent  successi- 
Értat  ta  Branla;  pandautae  tempe, la féaéral  Ornntte 

eut  ordre  de  w.  porter  avec  «es  troupes  sur  Tréviie. 
Parveaut  devant  cette  ville ,  les  Français  attaquèrent 
le  ftibearg  de  Sea-AMento  et  Pen^rtirent  dte  le 
m#mc  soir.  PerrJirt  !?»  unit  les  Autrichiens  dviru^  tcnt 
la  ville,  oft  les  Français  trouvèrent  dee  magasins  cou- 
)  de  IMoe,  de  paiue  ut  de  hnmgee. 


Béunion  de  i  année  française.  —  DisposiUons  du 
•to-fia^  —  l/aranM  eulrIchieDnie  dieil,  le  6  mai, 

rdunie  sur  la  rive  nT""hf  dp  !n  Piivf ,  die  avait 
pris  pMitioa,el  elle  paraisuit  dispuiM^:  à  défendre  vi- 

le  panage.  Le  pitaeé  lagiM  «mal  de  la 


tau  ter,  rrui  di  t«>  r  taire  quelipue  diaposkioue  aÉA  ia 

masMT  l'aimt'f  française.  L'avant-gardp.Mufennp  ^ar 
le5  diTiMioQï  àv.  cavalerie  des  généraux  tTruurhy,8abue 
et  Pully,  prit  la  direeUoa  de  Featsam  et  s'avança  ta» 

pid'Tncnt  <;ur  l,i  J'iave  pour  s'oppftser  S  rc  qiif  IVrinemi 
détruisit  ie  pont  de  Luradiiid.  Mju  tl  était  trop  lard| 
déjà  ce  pont  n'existait  plu8. 

Le  général  Macdonald ,  à  la  tète  des  deux  ililllialalll 
de  l'uile  droite,  prit  la  uiÊuie  direction. 

Le  général  Grenier  dirigea  la  division  du  général 
Abbt'  sur  S  ui-Porciamatâ0iridiaMi(t  la  diviliui 

ScTaâ  »ur  iSarvi'sa. 
Le  général  Baraguey-d'IIilliere ,  à  la  t«tc  de  Pdila 

R.iuchp  ,  fi  !'("Ti~tpfinn  de  lî  riiTi<!:rin  Husca  laissée  sur 
ic  haul  Adige,  traversa  ViKuadul,  el  vint  se  porter  en 
arrière  de  Lovadina  et  de  Sprisiano. 
Cc!;  di.<;poâttiffns  -«f  firent  dam  la  JosntÉ  du  6  et 

pcDiiaui  la  uuit  »uivante. 

L'armée  occupait  doue  les  positions  suivantes  le  7  au 
matin  :  Pavant-garde  était  »ur  les  bords  de  la  Piave  ;  la 
cavalerie  légère  et  ks  dragons  éUienl  à  Masserada, 
San-Biaggio  et  aù  avant  de  Lovadina  etYiansdel:  le 
centre  était  en  avant  d'Arcade  rt  de  Nirvedesa;  l'aile 
gauche  un  peu  eu  arrière:  de  cette  ligne,  et  eabo  la 
tardé  royale  en  réserve  à  San-Artiene,  oA  se  trouvait 
le  quartier  général  du  prince  Eugène.  On  employa  là 
journée  du  7  1  reconhaltre  les  bords  de  la  Piave. 

On  décida  que  le  passage  s'effectuerait  au  gué  dit  de 
îa  grande  Maison  ou  de  Lovadina  et  t  celui  de  San- 
Mtebele.  Le  général  Dessaii,  à  ia  tète  de  l'«vaot«garde, 
formée  de  détachemenU  de  ca?alèriallgèM  etde  eea^ 
paRnies  dp,  voltifjpnrs  ,  devait  se  pirtfr  le  premier  stir 
la  rive  gauche  pour  protéger  ie  passage  des  divisions 
d'iofonierie  au  gué  de  Lovadina.  Le  sinérul  DeaeaiBd» 
vait  être  soutenu  contre  les  cffnrt^  que  pourrait  tenter 
l'ennemi ,  par  les  trois  divisions  de  cataiene  qui  avaient 
reçu  l'ordre  de  ttauiiaar  en  mtmn'laiiip  la  lai  ia 
Saa-Miolwla. 

BoiaiOe  d0  la  Pimm.  L'ennemi  eoaapidt,  eut  li 
rivr  iT^nrhede  la  Piave,  les  positions  le»  plu<  f^Torables 
A  ia  d(!tcQ»e  du  paaaage.  8a  droite  t'eppoyait  au  pont  de 
FriDli  qMTAMbMue  d#ait  Ml  détaiifè ,  ai  aa  «aMto 
se  prolorifTfTit  Mir  Rocca-dt-Strad,i  nfi  Joignent  les 
deux  routes  qui  mèoNit  a  Coroegliano.  Leur  front  diait 
garni  d'une  artiHerie  fcwaldafcla  et  eiéteiidail  m  un 
rideau  de  collines.  Des  grand'gardcs  de  eavalefla  tffi 
rapprochées  étaient  placées  en  avant  de  ce  rideaa* 

Le  féiiéral  OemelT  fit  aander,  le  Saaal ,  t  quatre  be» 
re.<i  du  m-iiin  ,  1r  f;u^  de  l/)vadlna,  â  deux  mille*  au 
dessous  du  pont  de  Priuli,par  une  compagnie  de  vol- 
tlgenre  du  M*  régimeot,  i|«i  pant  la  Mava,  ÉfaM  da 
l'eau  jnsqu'anx  aisselles,  et  se  forma  s,ins  obstacle  snr 
la  rive  gauche.  Le  reste  de  I'avant-garde  suivit  bi«ilôt. 
l/aMUducf  Jhu  va  Aippam  petel  t  ce  peamye ,  eene 
doute  parce  qu'il  <*tait  bien  aise  que  les  Français  com- 
battissisnt  ayant  la  rivière  A  dos.  Lesgrand'gardes  aatri- 


ligne,  .''fin  d'attirer,  Ir  pins  pnssihlf",  1rs  prrmifrrs 
troupes  française»  sous  le  feu  des  battertes  qui  ùi^k 
ilMi.  ... 
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4c  pfti«ieurs  cotnpagninde  voltigeartde  l'avant-çarde , 
tfêuat  mit  i  M  poursuite  de  la  cavilerie  ennemie, 
tefttl  snMMIi  fftt  Mi  Mfekif^ef        bullMie  fle 

Vingt-quntrr  pièces  decanon  que  1rs  Autrirtiicn^  rli^ 

natquèreot  brutqaeB^al  ;  la  eavaierie  ennemie,  disant 
«  MilM4eaipi  tvfto-lliee,  Aaifrei  toi  Friaçate  et  mil 

la  détordra  dan^  Teurç;  r,ing<i 

CHM  Mvakf  te  eoaeinte  s'était  renforcée  de  plusieurs 
wtret  rlgimealat  te  «Mdrrt  DeMlt  tml  pMf 
1,1  rrpoussr-r  ■.  il  forma  Son  inranterie  en  deux  cirrés , 
H  pia^  ton  artillerie  dans  t'inlarvalle,  «t  arrangea  sa 
(ÉrtMitiM  9t  mtttillM  h  ttaMBW  te  ftaiM  fSMka  da  cMte 
éb  IVnnpmi. 

Les  Aatriofaieas  ne  tardèrent  pas  à  alMrder  les  Frao- 
flte  Mte  M  plus  srio^  MfipMiHUWt  qaolqtfayaDi 
dM  forces  bieû  inf^ri^-'iri  s .  !p  g(«ni'nl  Hessii^  résista 
M  dedoa  M  tetnps  au  prinee  Eugène ,  qui  venait  de 
ptaaer  la  Plav*  am  trait  êhUMit  ii  cavalerie,  de 
faire  a^anc^r  cp1\p  du  fMMI  Mm  pMriivèM*  les 
ptrcfgrès  de  l'ennemi. 

lA4f«M«B*  BrOMSler  et  Umrqoe  pttrat  le  fw^ 
rner  >îrtr  tlvt  priuflic  5  dix  heures ,  malgré  les  efforts 
de  quelques  détacbemeots  da  caTalertft  ennemie  qui 
ifeeMiHfaiit  i  tel  M  empêAer  an  Slaitt,  {Mittr  lèa  cbe^ 
gcr,  derrière  f'"^  rorps  dfjS  engnRt^. 

Le  paasaçe  du  reste  des  colonnes  françaises  avait  été 
iMtffii  pif  te  cvM  de  la  rivière  ^reniè  ewiM'Wabte- 
ment  depuJs  Is  matin ,  et  If  pri nrn  Eugène  s'était  borni' 
|Mque-lft  A  manœuvrer  de  façoo  à  aouvrir  te  pasaagv 
<le  eà  MiUiBf  ié  tfMiies.  LorMfu'eiiflH  f  I  fut  éii  inceufa 
de  cnmmrticcr  l'attnrtnp,  il  ordonna  au  g^ni*ral  Pullv 
ét  sfélaneer  sur  la  batterie  de  vingt-quatre  pièce»  que 
NnMHil  evaK  MlliasQiMéali  aammaBeemeiit  de  faetloii, 
pendant  que  le  gCn^ral  Sahuc  chargerait  la  r.ivitrrir 
eanemte  qui  bareeUlt  sans  relAcbe  le  général  Desaaix 
MêêA  ee  pealfteii^ 

Le  gén^rs!  Piilty  Bt  aVantrr  It»  ?S*  ri<fîirnpnt  rtr  lîr.i- 
Soaa  conduit  par  la  générai  Poin^t,  et,  pour  soutenir 
ce  mtvevDtent,  se  mil  lttt*ftiêBM  t  te  fête  4ft  IV  rS» 
(ploient  St  la  même  arme. 

Un  fbsaé  large  et  profond  couvrait  la  batterie  cnne- 
ftte,<|UétellpfM«gite«B  «otMiiar  ptenteura  eècadrooa 
formés  derrière  on  bit nillr  sur  tn^is  fii^nri;.  r.rs-iragoD» 
fraa^iÉ  arrivèrent  au  trot  jusqu'au  bord  «le  ce  f^«9é; 
dt,eMMrearMllaiidr«K4<i!iÉf9ei  mHtaNteile» 
viligt-quatre  pi^,  faite  i  demi-porl»'p,  ifs  fran- 
dMrènt  avee  le  plus  impèrtarbable  sang-froid.  Le  28* 
r%lillfM(  dMfiwiifu  Ti|(ÉliiKulèBfwtit  ta  ebar^j  Mtva 
les  canon n iers  rnnetnis  sur  l'^nrs  pi^rf>s, dont  quatorze 
lombèrènt  en  m  instant  en  «on  pouvoir. 

be^lBdralPtflf ,  I  ia  tètedeedeUx  régimente  ^lite, 
fp  firfripifa  dur  la  cavalerie  aulrÎLh i*  nnr-  furtc  J- 
2,080  ebevaat,  la  rompit  et  la  poursuivit  jusqu'à  un 
WK^Ê  de  OefMgHaiMi ,  Uk  dte  rencontra ,  bèufcutenwnt 
poubelle,  nn  rnrp<  d'inrantcric  qui  arr^î  i  !i  p'uir suite 
été  Français,  et  derrière  lequel  ha  fuyards  Il  un  lit  se 
ralHer.  Un  escadron  do  19*  de  dragons,  emportf^  par 
sftn  arJ^iir,  se  trouva  ui  nmrïient  au  milifu  <  <  (le 
iofdnterte  dont  it  reçut  le  feu  à  bout  portant;  mais  il 
frirriil  tu  «gager.  Trois  généraux ,  uo  tUt  te  Ciflv 


dé  PAfdildue,  M  keaucoup  d*ofBâere  èt  de  èÉnWiA 

ennrmis  furent  faic^  prisonnirrit  ;  deox  OOMmle  Ctilê* 
mis  restèrait  sur  le  champ  de  balaitie. 

Lei  eNvrta  du  général  Sahae  eoMM  te  eavaterte  qui 
harcelait  le  général  Ocssaix  n'avaient  pas  été  moinè 
heureux.  Plusieurs  charges,  exéaitées  sucouaivement 
|iur  tel  0*,  8"  et      de  fliasaeont^  mirent  les  Avttl* 

chiens  en  pleine  ^^^'■^r^u\l'  :  Ils  pcfi'îirpnt  ^faIlcolJp  f!e 

naoada,  quelques  pièces  d'artillerie  i^re,  et  furent 
Rlèlte  aUr  la  roUte  de  OoriMgtiaBè.  Ihe  feto  dégagi, 
le  gi^ni^rn!  HcH'^-iiv  st  porta  en  avant.  —  Le  9*  r^'t^/tmfnt 
de  chasseurs  cuibata  encore  quelqoM  escadrons  eone* 
mte  qvl  iTdtaiaiii  portdi  vert  te  gué  de  àu-iliâiele, 
pour  fûfpmf  au  iMMiie  defodivirioii  dngàiCnl 

Abbé. 

L'aimée  firMiçalse  Ét  trouvait  ffAmte  euf  la-  rivé 

gaùcbf  ^  irti'-s  h  rares  du  soir,  I  l'exception  d'ond 
brigade  de  la  division  Broassier,  que  le  courant  tro|! 
fort  de  îè  ^iate  avait  reicM  â  l^tre  beid.et  dd 
divisicr  s  ^11  ;;<<nt<ral  Baragoey-d'Milikfi,  qdl  dUOeÉi 
restées  e«  réserve  sur  U  rive  droite. 
Le  prfiMiè  lugfiBé  Mrma  ica  troupes  «à  batallte  1 

deui  CMitS  (oi«es  m  iîv.int  <1p  h  rivr  |ï;:iufhr-,  la  divè> 
siou  Grenier,  commandée  par  le  général  Abbé,  M 
droîtê,  et  cdle  du  géuAral  Liman|de,  à  gauehe.  la 
rnvili  rie  l^^gère  du  gt'néral  Sabuc  flanquait  cette  der- 
nière. Au  centre  étaient  s^t  batallloos  de  la  dlvisloq 
Brouaile»  et  un  réjlfineiDit  dé  te  divf liou  Doratle.  On 
peu  en  Jtrrti'Tc,  daui 'l'Intervalle  du  centré  et  de  fa 
division  de  droite,  étalcnl  les  deux  divisions  Poll^  et 
OfiMiifctf  è  iVtMine'gauAe  do  la  ligne,  se  trtbviit 
r.ivant-garde  du  général  Dessaix. 

L'arcbidae  Jean,  après  avoir  reformé  les  troupes 
MtiMÉ,  aeaît  rangé  stiu  armée  cè  fcalaHh  entré 
In  Pnvr  et  Cornegiiano ,  derrière  les  digues  élevée?  â 
droite  et  à  gancbe  de  la  route  qui  conduit  1  cette 
dëf  niOe  vtBe» 

divfiiion  Abbé  se  mit  Ta  première  en  mouvement, 
soutenue  par  la  division  Grouchy ,  et  mancauvra  de 
fliçon  I  déberdier  h  tpaiicKe  de  le  figae  cniiente.  iea 
deux  divisi  I.im-trqttr  et  Broussier  <tr  portèrent 
presque  en  même  temps  sur  le  centre  et  la  droite  des 
AutridiieM,  en  marebant  I  ladrâltede  h  divteioii 
Abb**.  1  •»  prfmière  brigade  de  cellc-d  attaqua  aussitAi 
le  village  de  Cisna-d*01me.  et  le  général  Gi;puchy 
«etoura  le  village  de  Ttie.  HalBid  fooa  Umri  effort*, 
le;  AiiTrirhiens  furcut  cbateéi  de  CCI  dcns  pcMec 
et  poussés  sur  Cornegiiano. 

Lm  divisions  d'Intanterte  dm  ffnénmi  AMé, 
BriMi  si  r  rt  Trîmarque,  et  «dragons  du  général 
Groucby ,  eoutinuèrcnt  ce  mouvement,  qui  mit  Uea- 
tM  PintenteHe  antiMMnne  «n  pteine  déranée.  Ône 
flirte  rninnnp  >^r  cavalerie  chercha  en  vain  ji  la  i 
tenir,  elle  hit  elle-même  forcée  de  tourner  bride. 

etetatailteiÉie  èndemte  oeeupaknteueore 

(niilc  position  du  moulin  r!  •  b  Cnptns  ,  ri'frft  le  gé- 
^énérai  lamarque  avait  jusque-là  tenté  plusieurs  fols 
inutilement  do  tes  dépoeler.  Lm  ^aufate  n*SvateBt 
pu  rdussir  J  frui  hir  un  fossé  profond  rjtii  couvrait 
leur  front.  JSnSn,  le  général  Lamarqoe  réunit  â  l'ar- 
tlIteitedeccdMitefeclItdtfffiMMl  IMIc.ét  flc 
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me  nouvelle  tent^iivf  sur  le  Dmilta,  qui  Ait  on- 
p«rlé  i  la  baloDoetie. 
Dttiitteitlieantcl  danie  4a«oir,  «t  te  Antri- 

chiens,  d^poités  sar  toate  !  nr  lif^nr ,  se  retiraient  en 
détordre  sur  CorncgliaiM).  L'Arcbiduc  essayait  cepeo- 
dant  cscors  de  rallier  ees  cohMinea  derrière  une 
ri'sorvp  d'infanterip.  Le  prince  Kiurrrir  (51  avancer  sur 
son  front  vinKt-quatre  pièces  de  canon,  et  ordonna 
au  dcn  divMoBS  Groncby  et  Polly  te  elMrger  en 
masse  cette  n'scrve.  Cette  dernière  minœuvre  acheva 
lesaccès  de  l'armée  française,  qui  prit  position  ea 
avant  dn  champ  de  bataille,  â  m  mille  de  Gwne- 
(ItoDO.  Profitant  dr  loi  ^rutiti^  dr  ii  noU,  rconcmi 
évacua  cette  viiic  ti  se  retira  sur  i>aàie. 

Cette  brillante  victoire,  qni  cbaaaait  lei  Antridtlem 
de  niaiie,  commr  In  bntnille  d'Rckmuhl  les  avait 
chassés  de  la  Bavière ,  coûta  â  l'eooemi  10,000  bomm» 
tods,  Maafs  ««  prlaonnaiers.  Le  maridial  lientcDant 
W^iiTi'l,  le  gi'n(?ral  Wolfski  t  t  l'un  des  âcu\  f/uf- 
raux  titulay  furent  tu^s;  les  généraux  Hissner  et  La- 
fer  tarent  au  nombre  dea  priaonnlert.  L'ennemi 
perdit  en  outre  plusieurs  dnin  iux,  seize  pièces  de 
canon  attelées,  trente  caissvo»  el  un  grand  nombre 
de  vnitnrcade  nranitlona  et  de  bagages..  Lea  n«ncais 
aonnk  1,600  bomimm  tués  ou  blesséi. 


Pattttge     Tk^lamaito.  —  Le  9  mai,  lendemain 

de  la  bataille  de  la  Piavc,  les  Français  se  mirent ,  dèi 
quatre  benres  du  matin,  k  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Arrivd  an  borda  de  la  Livenaa,  le  général  DeaMiz 
trouva  t'arrière-gardc  aulrirhirnnc  postée  sur  la  rive 
gauche.  La  culbuter  fut  l'affaire  d'un  moment  pour  ce 
général  qpd  k  ponnulvit  Juiqn*«  Viganota  06  il  aTaiw 
réu.  600  iMtaniai»  tunsA  la  léMlut  de  cemmm- 
ment 

ht  10 ,  toute  Parméa  hançaiee  avait  aulvl  le  chemin 

pris  par  l'avant-garde  ,  et  le  11 ,  an  matin ,  le  prince 
Bng^  Mdonnade  tout  diapoaer  ponr  passer  leTaglia- 
mcn(»,  afin  de  aa  porter  anr  San-Danide  tth  lea  Au- 
trichiens paraissaient  vouloir  pri  n Jrc  jinsiti  sn.  On 
.  avait,  la  veille ,  reconnu  deux  gués ,  en  face  de  Valva- 
aone;  maia  lea  eaux  avaient  tellement  groasi  pendant 
ta  nuit ,  qu'elles  avaient  rendu  ces  deux  passages  ini- 
pralicahles.  La  cavalerie  chercha  un  nouveau  gué  au- 
deasna  de  Talvaione,  et,  l  den  bcurea  aprèa  midi , 
le^  div'i^inn^  Grourby  .  '^^huc  et  une  partie  de  celledu 
général  Pully  s'établirent  sur  la  rive  gaocbe  du  fleuve, 
sans  que  les  Autridiiena  eutaent  rien  Ait  pour  s'y  op- 

Toulela  plaineentreleTagliameotOfUdineei  Palma- 
Nova  tot  balayée  par  Ici  dragons  dn  général  Groocby, 
mirrhnnt  sur  cinq  colonnf.<t  différentes  hauteurs; 
uoe  colonne  de  la  division  Pully  occcupa  Godroipo,  et 
le  générai  Deiaaix  ae  porta  sur  Tîlla-Nova.  Ge  dernier 
village  était  occTipi^  f  ur  une  partie  de  l'arrièvc  ^^^r  i^ 
ennemie  qui  s'y  défendit  opiniAtrement,  et  ne  l'aban- 
donna que  tonqu'etle  vit  la  division  Abbé,  précédée 

du  2'';'  rf'fyimcnt  dp  rh.i.^'ipurs  S  cheVal,  ^avaMCT  au 
soutien  de  l'avant-garde  francise. 

Aprta  aivoir  appuyé  le  général  Ocnaix,  le  général 
<Mer  M  dirigea  sur  &a-lliBide,  00  Ntnnvaitle 


gro^  âr  l'.Trrièrr-pardc  ennemie  qui,  mil^ri*  um  bfTTe 
d<îfeu»e  fut  obligée  de  céder  le  terrain  et  de  se  retirer 
en  tout*  bâte  sur  IMiaiw.  Gs  défier  «ngnsamnt  It 
tomber  aux  malnadesI^nBcals  JMIOOp(i«iuim  al 
deux  drapeaux. 

Lm  Autrichiens  tarant  ponrrolvis  jusqu'à  Majano 
par  le  gdnêral  Dêssaix,  qui  s'établit  dan?  ce  vitfsçc; 
les  troupes  du  général  Grenier  prirent  position  à  Udme; 
la  cavalerie  ocoi^  Ddlna,  Gividate,  et  dfgagia  les 

plaOCI  dY)l0p0  CCdeTilla  Nova. 


cupation  de  Trirsf,-^  Chique,  jour  le  prince  Charlps 
adressait  A  son  frère  des  dépéciics  qnt  faijMteni  hâter 
h  «e  dernier  sa  retraite  sur  la  Gsrintbie.  L'ardiidue 

Jpnn  bornnit  A  défendre  If'S  point?  principaux  qui 
pouvaient  relarder  lea  progrés  du  prince  £ugène,  ^n 
d'avoir  le  temps  de  faira  Mer  son  artillerie  et  d'évacner 

ou  de  détruire  se;  rnngisins. 

Les  diverses  divisions  françaises  continnaîent  Icnr 
mouvement  prognnaif.  Le  13  imd,  l'avant-garde,  tatt- 
joui  bi  ;niis  le  commandement  du  gén(!ral  Dessaix,  se 
porta  sur  Cbiusa-Veneta.  Le  14 ,  le  vice-rot  ordonna  «1 
général  MaedonaMdepasBsrl'lsoniovenlepstotdeftm. 
Pietro,  avec  les  deux  divisions  Lamarque  et  Broussier, 
afiod'établir  iacmumunicationavec  l'armée  de  Dalmatie 
qneeommandsJt  le  général  Marmantat  qui  iTSnrauçalt 
alors  vers  Fiame.  Quoiqu'il  fût  assez  difficile  de  pas^j^r 
risonzo  A  la  vue  de  l'ennemi  qui  était  ta  force  sur 
rentre  rive ,  surtout  parce  quH  nf  avait  aneun  gué 
praliciMi".  1'"^-  troupes  Iraverstrrnt ,  !c  15, et  prirent, 
dans  la  soirée ,  position  A  (^orizia ,  où  l'on  trouva 
on»  bonchm  a  fm  de  gras  calibra  avec  leura  afltla,  at 
un  nd  nombredebouMsetdeboobasdMthaésaa 
siège  de  Palma-Nova. 

Lm  divisions  Brsussier  et  Lamarqaa  contlnuirant, 
le  16,  leur  mouvement  en  avant ,  poussant  devant 
elles  toiu  les  détadiements ennemis.  Arrivé  A  Prewaid« 
exoeliente  position  bien  ferti0ée,1e  gtaéral  Haedouald 
dirigea  la  division  Lamarque  pirPnit-wpilh,  Nonpaul- 
harff  et  Schwarlzeoberg  afin  de  tourner  l'ennemi  ;  la 
divfalon  Brous^devait,  pendant  ce tcaspa,  lUradst 
dt'monstrations  vi  chnrcher  A  déborder  la  Villa  par  ki 
flanc  sde  la  grande  route. 

'  Tons  les  postes  ennemis  tarant  eulbatds  par  la  gé- 
néral mar  que,  depuis  Poiieweilh  jusqu'A  PoderaT  ; 
les  con) pagaies  de  voltigeurs  dn  général  Broussier, 
soQtenom  par  lenn  bataUkms,  tarant  sueeessivement 
engagées.  Les  Antrirhirn?  occupaient  une  lif^ne  re- 
tranchée en  avant  de  la  ville,  et  protégée  par  des  forts 
en  maçonnerie  et  en  terres  Aprfes  des  cfTarls  imnOS  et 
une  perte  assez  forte ,  qu:^trn  bntii lions  français  réu»* 
airant  A  déborder  cette  espèce  de  contievallatioa  à 
droite  et  A  gauche.  Prewald  tat  alora  abandonné  par 
I  l  tmemi,  qui,  pour  retarder  la  poursuite  des  Fraitçais, 
jeta  quelques  troupes  dans  les  forts.  Mais  ces  troupes 
se  rendirent  A  ta  premièra  sommation  dn  général 
Broussier. 

2.000  prisonniers  et  15  pièces  de  canon  furent,  pour 
les  Français ,  le  tdrattat  de  l'aeoipatloiids  PmraM 


Digitized  by  Google 


FAâNGE  MiUTAlR£. 


171 


HmmbO,  tenu  àUmki  mt  Tneste  le  gteéral  Schilt 
avec  1500  hommes  et  2  pièces  df  rrrnna.  Les  troupes 
aatrichieniMS  ,  qui  se  trouvaient  ûàii&  cette  direction, 
•nétaim  npliées  sur  le  port ,  qu'elles  abaodonoèrait 

lor«quVllM  sppriirnt  !a  retraite  du  gi^niT^I  Z.ioh  ,  rjui 
oomouadait  ^  rVc-wali.  —  Le  i6  raar,  les  Français  oc- 
CapèrntTriestt ,  ua  ils  trouvèroit  22,000  fusils,  plu- 
sîeun  magasins  d'équipements,  et  200  bàtiaB0Bttde 
cvaijmerce  sur  lesquels  l'embargo  fut  mit. 


Prise  de  Malborf:heito  et  de  Prndel.  —  Cvmbcdde 
Tarvis. —  L'arcbiduc  Jeau,  faisaii,  (iaus  ces  eatrefaites, 
M  VHittitie  Mtr  Tarvii ,  avec  le  gros  de  ses  InapM ,  évi- 
tant  avec  soin  toutes  les  occasions  d'engagment.  Le 
Tice-roi  sétait  uji»  k  sa  pouranite,  et  le  chassait  de 
toatct  ses  positions.  C'est  ainsi  qoe,  te  18  mai ,  les  forts 
de  Malborghetto  et  de  Pradel  furent  emporta d'UMUt, 
après  s'éirè  défeuduit  ptudant  trois  jOurs> 

Espérant  que  ces  deux  forts  tiendraient  plm  long- 
temps, l'archidtic  s'était  arrêté  dans  les  betics  positions 
^ui  se  trouveui  au-dessus  de  Tarvîs  aâu  du  rallier  m» 
■rtOMW>  et  de  faira  Rpaatr  ses  troupes.  Le  vice-roi  se 
porta  rapidement  sur  ce  point ,  et ,  ne  voulant  point 
Tuqucr  uoe  attaque  de  front,  résolut  de  manœuvrer  de 
ttwâttwfctawc  renncmi  pour  le  forcer  \  continuer 
sa  retraite  sans  combattre.  La  division  italienne  du 
général  Fontanelli  reçut  donc  l'ordre  de  se  porter  sur 
la  faldia  4m  Autrichiens  et  de  gagner  leur»  derrières 
pour  leur  couper  la  retraite  sur  Weisenfeis,  pendant  que 
le  général  Dessaix,  soutenu  par  la  division  Brou)>j)ier, 
k  menacerait  de  front  par  la  nwte  de  Tarvis ,  et  que 
le  général  Baraguey-d'Hilliers ,  avec  les  autres  troupes 
de  l'aile  gauche,  chercherait  également  ft  déborder 
l'ennemi  sur  la  route  de  Villach.  Ces  diverses  diposi- 
tioos  réussirent  complètement.  Le«  Autrichiens  aban- 
donnèrent leurs  positions  après  un  engagement  dans 
lequel  ils  perdirent  beaucoup  d'hommes  tués ,  blessés 
ou  prisonniers.  Les  FranQaii  pooianîTircnt  reniNDi 
Jusqu'à  la  nuit. 


Combat  de  Laybach.  —  La  victoire  de  Tarvis  ache- 
vait de  rendre  l'armée  française  maltresse  de  toutes 
les  positioot  wr  la  venant  des  nanUBnei  de  la  Ca- 
ri nibie. 

Le  général  Macdonald  dirigea,  â  l'aUe  droite,  les di- 
vlaiOBS  PuUy  et  Lamarquc  sur  la  route  de  Laybach  & 
1.^  poursuite  des  troupes  de  l'aile  f];aucbe  autrichienne. 
Le  ti«:ttéral  Lamarque  prit,  le  20,  avec  sa  brigade, 
position  devant  Ober-Laybacb.  Le  21,  il  fil  nccui  er  la 
partie  de  la  ville  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  du  luéoie 
nom,  et  plaça  sa  2*  brigade  dans  la  partie  gauche  d'un 
camp  retranché  que  les  Autrichiens  avaient  abandoimé 
la  veille.  Le  général  Pully  prit  position  ft  Weîss. 

Le  général  Macdonald  reconnut ,  le  même  jour,  21 , 
la  partie  droite  du  camp  relrancbO.  4,000  hommes 
d'élite,  sous  les  ordres  du  général  Meervcldt,  occu- 
paient cette  position.  Cette  troupe,  formant  l'arrière- 
Saidede  l'aile  gauche  ennemie,  était  bien  ft  couvert 
par  les  fortiâcations  de  ce  poste  ;  aussi ,  le  géui?ral 
Macdonald ,  rcdmitant  une  attaque  qui  devait  être 
■•■■M  «  nMMriln»   dicMa  A  nnmncr  4«  ««« 


ntère  à  toonwr  le  camp  «nMOii ,  «I  ft  7  tnir  ka  tnM»< 

pes  bloquées. 

Dans  ce  but ,  li  urduuua  à  la  division  Fully  de  des- 
cendre la  Save  pour  tourner  les  versaos  da  eemp 

refrsncfi^  en  fare  de  cette  rivi(>rp;  po  même  temps,  le 
gcucrai  Lamarque  luii^ca  la  gauche  du  camp,  comme 

s'il  en  voulait  au  château  de  Laybacb,  mais,  en 

r6a!it<* ,  pour  se  diriger  sur  la  roule  de  Klagrnfurt  ;  )e 
gi^uèrai  Braus^iier  s'éleodil  le  long  de  la  L^iybacb,  ta( 
traverser  le  grand  marais  par  une  de  ses  brigades, 
tandis  que  l'autre  .se  portiit  sur  !a  route  de  Wcichse!- 
boui^,  licul  iJébuuebù  par  uù  les  Aulncbicu»  pussent 
faire  leur  ittraile. 

Le  général  i  nnemi  fut  effrayé  de  ces  dispositions, 
et,  craignaui  d'tire  enlevé  de  vive  force  dans  sas 
camp  retranché,  il  demanda  à  capituler  dans  la  aoINn 
du  22.  Le  général  Lamarque  ,  chargé  dM  pleins  pou- 
voirs de  Macdonald,  exigea  que  le  gcntiral  Meerveldt 
se  rendit  prisonnier  avec  toutes  ses  troupes,  ce  qui 
fut  accepté  sans  difficulté.  4,000  prisonn-ers  ,  soiiante- 
Iruis  bouche»  à  feu ,  trois  drapeaux  et  des  magasins 
considérables  tombèrent  an  pan  voir  des  Français. 


Contai  de  San-Michele.  —  Cependant  le  géjicral 
Jellachich ,  que  le  corps  du  maréchal  LaMivR  presMit 

vivement ,  cherchait  à  se  n'unir  aux  troupes  de  l'ar- 
chiduc Jeau,  et  le  pnuce  bugèiie  mauœuvraU  de  ma- 
nière à  s'y  opposer.  Informé  que  le  général  se  dirigeait 
sur  Leoben  par  Saii-Micbele,  le  vice-roi  résolut  de 
faire  occuper  ce  dernier  poste  par  1«  général  Grenier; 
San-Michele  éuit  en  effet  le  eenl  dâHwehé  par  lequel 
le  );vr!<'ral  autrietii-.-n  prtt  parvenir  A  son  bat.  La  divi- 
sion Seras  :>€  mil  eu  muuvtuicui  la  première,  et  ren- 
contra, le  25  mai,  la  colonne  ennemie,  au  moment 
même  où  «Ue-d  dâwaehalt  lor  la  plaiean  de  San> 
Michèle. 

Surpris  de  tramar  lia  P^en^ais ,  le  général  JetlacUcà 

se  hata  de  former  ses  troupes  en  bataille;  il  appuya 
sa  droite  à  des  montagnes  escarpées  et  boisées  sur  les- 
quelles il  plaça  cinq  bataillons ,  et  sa  gauche  A  la  Muhr. 
Deux  bataillons  furent  placés  dans  un  bois  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  a6n  d'inquiéter  la  droite  du  gé- 
néral Seras ,  tout  eu  couvrant  la  gauche  de  la  ligne 
autrichienne.  Le  centre  de  celle-ci  était  sur  le  pla- 
teau ,  ayant  sept  pièces  de  canon  en  batterie  sur  son 
front  et,  en  seconde  ligne ,  cjuclques  escadrons. 

Le  géni'ral  Seras  ht  former  ses  troupes  en  face  dtt 
plateau;  mais  comme  elles  étaient  trop  inférieures  en 
nombre,  il  attendit,  pour  commencer  l'attaque,  que 
le  général  Grenier  fût  arrivé  avec  la  division  Durntte. 
Jusque-U ,  il  se  borna  11  échanger  avec  l'ennemi  quel- 
ques coups  de  canot). 

Le  gL^niVal  Grenier  arriva  bientôt,  et,  en  mèmetenpi 
que  lui ,  une  brigade  de  cavalerie  li^gère  de  la  divMM 
Sahuc,  conduite  par  le  vice-roi,  qui  avait  voulu  prendre 
lui-même  \\  direction  de  ce  combat.  La  division  Secaa 
s'ébranla  en  masse  i  onze  heures  du  matin  et  arriva, 
Is  baïonnette  en  avant,  devant  le  plateau  de  San-Ui- 
'  chele  Pendant  ce  temps,  la  division  Durutle  seporttô 
I  sur  la  droite  de  l'enuetui ,  et  les  6*  et  9*  réstnmil*  4* 
(  «kMMUtiTivaMtoCBliiir  n  9MMte 


En  on  instant,  \c$  froupfs  du  général  Jcllachich , 
compostes  en  grande  partie  «le  nouvelles  levées,  furent 
«I  pMM  dAmrii.  OoB  Firlit  d«  hyinb  i#  Iroara 
couplée,  tar  U  route  de  Poftrnmonn ,  par  la  brigade 
dugéaer*!  V«i«^,  et  mù  bai»  l»»  armes.  Le  reste  te 
jalt  m  àênwén  én»  te  villape  de  Stn^liehde,  itt^ 
rièrr 'pqucl  Ir  pi'nfral  Jclbchich  essaya  inufiirmrnf  de 
rallier  ses  bataillons  pour  gagocr  lecbeimnde  Leobea. 
Le  tenvar  It  ptte  vive  e'élfit  «mpurie  4e  ton»  cet  inhk 
vre>  soid^its  :  qiLitr<;  bataillons  furent  Mie ptietnîier.s 
dans  ie  villa^  mèaie  de  SaB-Uiefaele. 

Lt  viee^vi  Ét  povreaiwe  f^oneoii  ear  iMbea,  etts 
de  l'empêcher  de  brftier  le  pont  sur  la  Mubr.  Le  gi'ui^ 
rat  auiricbicD  essaya  epcore  Yelnemeat  de  rallier  srs 
Irwpeepoiir  éifBMlfeèe  peat,  ei  dMiw  letenfiii 
son  arûUerie  et  à  ses  bafTijin?  de  filer  sur  Pnirl,  Le 
géarfral  âeres  eatra  dans  Leobtn  ot  il  fit  tioo  pruwo- 
tfkrec^lie  «mlNC  de  6ei»4IMel«  aeiUr  «tt  Atilri- 
chii  ns  HOO  ÎKuiiniLb  tui'j,  1.200  hlessi's  et  5,000  prisoo- 
niert.  Deta  jours  ajnrès,  l'avaairgarde  de  la  division 
sees^  BfnclE»' 


Entrée  à  £ra£s.  —  L'Arcbiduc,  ainsi  qae  nous  l'a- 
"itm  dK ,  m  MMf  <*oore  (fœ  pour  weianler  la  pou r- 
stilte  des  Prao^ais  et  t;  tl^K  '  plus  sii'iremeol  les  Éotti 
MrédiUirce;  H  mit  jct«  «ne  garoiioQ  dans  Grata. 
Le  féolrti  MwÉeneW ,  qoi  mit  eairl  eelte  dIreetkiA 
avec  l'aiie  droite,  somma  ,  le  30  mai ,  le  cuinninudant 
de  Grati  d'evvrir  ses  porte».  Celui-ci  j  consentît , 
peotva  cfo'on  tai  permit  de  le  retirer  «vee  aee  troupes 
dans  le  fort  de  Sekelsberg,  qai  domine  la  ville.  L'Ar- 
chtduc  l'avait  abandoanâ,  i82&^  pottr  continuer  sa  re- 
traite et  venir  s'éuMif  derrière  lt  Radk 

Une  partie  de  la  division  de  Macdonald  resta  à 
Gratt,  tant  pour  r«*tire  le  fort  ed  SActeberg  qae 
pour  attendre  l'arrivée  da  carpe  dn  général  HtMMNit, 
4Qt  devait  eflMiMt  m  «tpolMii  flMlt*«m  Vw- 
méedltalie^ 


Opérations  du  général  Marnumt  en  Dalmatie. 
Combat  de  GospUsch.  —  Oe«X  divieions  d'infanterie , 
aiii  ordres  des  généraux  Claneei  et  Montrkhard  «  oc- 
capatent  la  Dalmatie  et  la  partie  de  l'Iliyrie  que  les 
traités  de  Campo-Formio  et  de  Presbourg  cédaient  à 
b  France.  Dans  le  plan  générai  d'opérations  arrêté 
par  l'Empereur,  ces  deux  divisions  devaient  former 
rpxlr^mc  droite  de  l.i  Graude-Armée  lorsque  le  prince 
Eugène  aurait  opéré  sa  jonction  avec  celle-ci.  Legéné- 
ritt  Marmont,  sous  les  ordres  daquel  ce  cor|^ d'armée 
était  placé,  avait  suivi  en  conséquiuice  tes  mouvements 
de  l'armée  d'Italie  pour  se  trouTer  à  sa  hauteur  vers 
les  frontières  de  la  Carniole  et  de  l'istric.  De  son  edté 
l'nrchiduc  JcaO  avait  dt'fachi*  de  son  snfiée  «n  cOrps 
chargé  d'empêcher  le  rapprochement  projeté  entre  le 
vicé-lVl  <f  lé  général  Mandant  Mai»  lorsque  Tannée 
•Vtrichieone  fit  sa  retraite,  ce  corps  snivit  le  mouve- 
ment rétrograde,  et  le  général  Marmont  s'avança  vers 
lii  Croatie,  poàtMitl  démit  W  If  cprpt  aiitidhien  du 
général  Stoisservick. 

Ce  général,  ayant  reçu  des  renforts,  prit  ofnc  posi- 
INB  mntwMiie  f  «tti^iMi,  d«  lt  ttt«riit  iMller  M 


I  Français,  d'autant  p!u»  que  toute  Ja  population  ('taif 
sou»  le«  arme»  pour  soutenir  lef  effort»  des  troupe 

Ut  aftpniahat  de  Goapitadi  tout  ddfeDdM»  |Mr  p|«- 
sieur»  rivières  qui  mtourenl  la  vitli  l.e  gt^oéral  Mar* 
mont  r^lut  de  tourner  la  postiiop  de  )'«iUMtBri,et 
I  cet  effet,  11  «rdoniM  à  deui  eompagniei  de  vdtigenra 
du  8'  régimrnt,  de  passer  au  gué  la  Licéa,  de  culbuter 
les  postes  qu'elist  trouveraieni  devant  elles  et  dP  fwti 
liter  le  réUbHtMtmtt  d'aa  pmt  mm  Im  Aulrielilcat 
avaient  détruit 

Pendant  que  eaouvejsent  s'effectuait  i  l'enneaoi 
déboveba  par  w  Mire  pont  plus  éloigné,  et  s'avança^ 
sur  troi»  colondes,  contre  la  division  Montricbard  qui 
formait  la  faucfae  de  la  ligne  française.  Ua  deux  brigt* 
des  Softi  tt  Oetaunay  reçurent  Perdre  é'alUMiiMr  iaa- 
médisiemeot  ceâ  colonues;  le  colonel  Godard,  à  la  téte 
du  78*  régioMnt  de  ligne,  marelia  «u  celle  de  droite} 
le  général  Soyei  fm  te  18^  d*ialmieri«  iégire,  sur 
celle  rlu  rentre,  et  le  colonel  Plauzoone,  avec  le  fi*  de 
ligne,  sur  celle  de  gauche.  Le  18^  d' infenlerie  cuibiHt 
l'enneMi  en  im  tmlant  et  Ivi  ettlev*  treta  pîèoee  <fa  e«» 
non.  Le  général  Soyez  fut  grièvemenl  blessé  dans  u-tte 
charge.  Lie  79*  n'obtint  paa  notns  de  auocts  sur  in 
draîte  CfUMmie;  maii  la  eoloanB  de  sanebe,  attaquée 
par  le  5*  régiment,  ayant  reçu  du  renfort,  défendit  le 
terrain  pied  à  pied;  cependant  les  suçote  obtcnua  wr 
le  eemre  et  aor  la  droite  I»  foratfmt  à  «péMT  a»  iv- 
t  rai  te.  Us  Autrichiens ,  acotUti  k  rivlèn^t^atfèp 
rent  en  grand  nombre. 

Pendant  que  la  vauche  de  la  li^ne  franflite  battait 
l'ennemi  à  Gospitxcb,  six  bataillons  aulricbiens  alla- 
qnaient  le  8*  r^iment  dans  la  pétition  qui  lui  avait 
Aé  assignée  par  le  général  Glantêl.  et  éehovaiefli  daM 
cette  opération. 

Le  général  StoTadervidt  rallia  aea  troupet  le  tt,  ei  àt 
l'aide  de  ses  réserves,  aontanatt  d^me  neaiNtMt  •r' 
lillerie,  voulut  empêcher  les  Français  de  déboucher 
dans  la  plaine,  mais  il  fut  tvibnié,  et  ce  damier  enga- 
gement força  déflniUvenient  les  Antriehien  à  la 
traite.  ^ 

i£  23,  le  général  Marmont  entra  dans  Gospitsch,  oc- 
cupa sucaïssivement  Segna  et  Fiume,  et  se  mit,  le  31* 
en  marcfee  tvee  won  corps  d'armée  dans  la  direction  de 
Graiz,  pour  effectuer  sa  réunion  avec  l'armée  d'Italien 
—  On  a  vu  que  les  troupet  do  Maedomii  Pttlendaiant 
iGtati. 


Jonction  de  l'armée  ^Italie  et  de  la  Grande-ÀTi» 
mée.  —  Le  vice-roi  coatinoa  sa  marche  vers  les  fron- 
tièrrs  de  la  Flougrie,  avee  les  troupes  de  l'aile  gauche ^ 
du  centre  et  de  la  réserve.  Le  général  Seras,  qui  s'était 
avancé  jtnqu'à  Schottvien,  rencontra,  le  31  mai,  eue 
la  grande  route  de  Vienne,  au-delà  ëa  Sommering,  !• 
hussards  du  générai  Colbert,  et  effectua  ainsi  la  Hu- 
nloilk  de  famée  d'Italie  avec  la  Grande- Armée.  Dt*  qud 
rP.mpcreur  fut  informé  de  cet  événement,  il  adressa  à 
l'armée  du  vice-roi  ta  proclamation  suivante^  datés  de 
fcbtenbriinn  : 

«Soldats  de  l'armée  ditali**  '  vAim  avf z  gîorîeusemea* 
eaf  teint  lé  but  que  Je  vous  avais  marqué  ]  le&tneMrio^ 
«A  été  tM»  tewtn  KiMMii»  MMd»>âffaMi 
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FRANCE  MILITAIRE. 


«Soyez  le>  bienveaus,  Je  suis  content  de  voos!  Sur-  i 
•pri$  par  oo  cnmnii  per6de  avant  que  vos  oolouncs 
«ftttwnt  rAmieSt  vous  avez  dû  rétrograder  Jusqu'à 
«rAdige;  maitlonqiiè  vous  reçûtes  l'ordre  de  marcher 
«eo  avant,  vous  étiez  sur  ie  champ  mémorable  d'Ar- 
«cole,  cl  li,  voua  JarAtes,  sur  les  mânes  de  nos  héros , 
«d«  trîomplier.  Vont  avez  tenu  parole  à  la  bataille  de  la 
•Piave,auK  combats  deSan-Daniele,  de  Tarvb,  de 
«Goriti ,  etc.  Vous  avec  pria  d'anaut  k»  forts  de  Bial- 
cborgbetto,  de  Pradel,  et  fait  capituler  la  division  en- 
«nemie  retranchée  dans  Prewald  et  dans  Lay  bacii.  Vous 
«n'avia  pas  encore  passé  la  Drave,ctd<i&  25,000  pri- 
•aoniilers ,  600  pièces  de  bataille ,  lOdrapeanx  avaient 
«si^alé  votre  valeur.  Depuis,  la  Draw,  la  Safti  la 
«Htthr  B'out  pas  retarde  votre  marche. 

«ta  eotoane  autridiieBiie  de  Jellaebicb ,  qui ,  la  pre- 
cmière,  entra  dans  Munich;  qui  donna  le  signal  des 
«oasMoea  daaa  le  Tyrol,  environnée  à  San-Michele , 
«est  tombée  soua  m  halonnetlea;  vous  aves  fait  une 
•prompte  justice  de  ew  4<briidéraMiA  It  ooMra  delà 
«GraBde-Armée. 

«SoMatt!  cette  armée  autrichienne  d'iulie,  qui  un 
«moment  aoullla  p«r  la  présence  mes  provinces,  bat- 
«tue,  disperaée,  anéantie,  grftcca  à  voua,  aera  un 
«exemple  de  la  véritédeceUcdeYiaet  /Nio/ifiRjf  «tfnif, 
mguaiachilatoooai  Dira  nie  l'a  donnCa,  nuShÊm  * 
«qui  la  tonehel»   


Entrée  de  l'armiê  dtikdie  en  Bondit. — Combat 
et  prise  de  Papa.  —  L'Empereur  ordonna  an  prince 
Eugène,  dont  les  troupes,  depuis  sa  jonction,  for- 
maient l'aile  droite  de  la  Grande-Armée  de  continuer  a 
poursuivre  l'archiduc  Jean  eo  Hongrie ,  et  de  tout  ten- 
ter pour  empêcher  la  réunion  de  ses  troupes  avec  l'ar- 
mée principale  commande  par  l'aithidue  Ciuries. 

le  général  Macdonaid  était,  comme  on  l'a  vu,  resté 
4  Gratz  arec  les  divisions  Broussier  et  Lamarque  pour 
tAtytr  de  réduire  la  Styrie  et  faciliter  la  jonction  du 
corps  d'armée  de  Dalmatie.  Le  10  Juin ,  il  r<yoigmt  le 
gros  de  l'armée  d'Italie ,  emmenant  avec  loi  la  division 
Lamarque  et  deux  bataillons  de  la  division  Broussier. 

Le  5  juin ,  le  prince  Eugène  6t  occuper  OEdenburg , 
première  ville  frontière  de  Hongrie,  do  c6té  du  cercle 
d'Autriche,  par  la  division  du  général  Seras.  Le  7,  le 
prince  établit  son  quartier  général  a  Gunz ,  d'où  il  dé- 
Ucba ,  daiu  la  direction  de  Stein-am-Anger,  le  général 
Groochy  avec  sa  dîfiMB  et  celle  du  gén(?ral  Sahuc , 
fMur  suivre  les  monvements  de  l'archiduc  Jeau  sur  la 
rivière  de  Raab.  L'arrière-garde  aulricliicnuc  fui  chas- 
sée de  Stein-am-Anger  avec  une  perte  cuosidérable. 
Le  7  et  le  9  Juin ,  le  vice-roi  fut  renforcé  par  la  divi- 
<iou  de  cavalerie  légère  du  général  Montbrun ,  ainsi 
que  par  un  corps  d'observation  détaché  de  la  Grande- 
Armée,  sous  les  ordres  du  général  lauristoo.  Ce  ren- 
fort permit  au  prince  Eugène  de  pousser  les  opérations 
avec  vigueur. 

Le  général  Grouchy  battit,  le  10,  l'arrière-garde 
autrichienne  A  Vasvar ,  oû  le  prince  Eugène  établit  son 
quartier  général.  Le  général  Macdonaid  et  les  troupes 
qu'il  amenait  de  la  Styrie  prirent  position  à  Kormond. 

Le  11,  le  général  Gienier,  A  ia  tète  de  la  divisiua 
Ktf. 


Abbé,  emporta  le  pont  de  Karako ,  que  l'ennemi  avait 
barricadé.  Le  12,  toute  l'armée  s'avcoça  vers  Papa. 
Cette  ville  fut  prise  après  un  combat  dans  lequel  le 
général  Grouchy  6t  600  prisonniers. 


Bataille  de  Raab.  —  Les  troupe:»  de  l'archiduc  Jean 
et  le  corps  msurrectioonel  que  l'arcbiduc  palatin  Joseph 
avait  organisé  en  Hongrie  venaient  d'opérer  leur 
jonaion,  et  les  deux  prinoea  le  préparaient  A  nna  bar 
tatlle  générale. 

Le  13  juin,  a  cinq  heures  du  miin,  hinnée  fran- 
çaise  se  mit  en  marche,  de  Papa,  pour  se  porter  sur 
Raab.  Les  Aulrtctiieus  ëtaimt  en  position  sur  les  hau- 
teurs qui  masqueot^cette  ville,  leur  droite  appuyte  au 
village  de  Szabadhegi,  et  leur  gauche  A  de*  marais, 
dans  la  direction  de  Wesprim.  Le  centre  était  au  vil- 
lage de  Kismegyer.  Le  front  de  cette  ligne  était  garni 
d'une  nombreuse  cavalerie  k'gère,  et  les  avant-postes, 
formés  de  1,200  hommes  d'élite,  occupaient  un  grand 
bAtiment  carré  qui  avait  été  soigneusement  crénelé  et 
retranché.  Les  abords  de  ce  bAtiment  étaient  rendue 
encore  plus  difficiles  par  un  ruisseau  profond  qui  en 
mouille  les  murs  et  qui  forme  les  marais  où  s'appuyait 
la  gauche.  La  cavalerie  était  disposée  sur  les  ailes,  la 
majeure  partie  déployée  sur  la  gauche ,  en  avant  de  la 
route  de  Wesprim  A  Raab ,  appuyée  d'un  côté  an  ma- 
melon de  Kismegyer,  oû  se  trouvait  un  grand  nombre 
de  pièces  en  batterie,  et  de  l'autre,  sur  le  prolonge- 
ment eià  l'intersectiaiidetmteada  RubetdeKî»* 

Barfnh  S  Wesprim. 

Le  rc\ers  de  ccUc  position  formidable  était  hérissé 
d'artillerie,  et  le  versant  de  gauche  couvert  par  des 
retranchements  naturels  qui  se  trouvent  en  face  de 
Szabadhegi,  et  qui  se  prolongent  dans  la  direction  de 
Raab.  Cette  dernière  ville ,  armée  d'une  nombreuse  u- 
tillerie ,  était  défendue  par  un  corps  de'  4,000  hommes. 

Le  vice-roi  consacra  la  journée  du  13  A  reconnaîtra 
la  ligne  ennemie  et  A  faire  ses  diapoailinna  pumr  fat> 
taqoe,  qui  fut  fixée  au  lendemain. 

Le  général  Grenier,  avec  les  deux  divisions  Seras  et 
Dumlte,  avait  ordre  de  se  porter  sur  ie  village  do 
Kismegyer  et  sur  la  partie  du  centre  de  l'armée  Autri- 
chienne qui  se  trouvait  placée  entre  ce  village  et  celui 
de  Szabadhegi  ;  le  général  Baraguay-d'Hilliers  devait 
marcher  sur  ce  dernier  village  avec  la  division  SeveroU 
disposée  sur  deux  colonnes;  s'appoyant  ensuite  en  ligne 
de  bataille  à  la  gauche  de  la  division  Durutte,  il  devait 
attaquer  ce  même  village  au  point  d'embranchement 
des  routes  de  Wesprim  et  d'Kissenburg ,  pendant  que 
la  division  Pacthod  resterait  en  réserve  en  hct  dn 
Kismegyer  et  en  arrière  de  la  division  Durutte. 

Le  général  Montbrun  devait  manœuvrer  A  la  droift 
de  la  ligne  française,  appuyer  le  mouvement  de  la  di- 
vision Seras ,  et  contenir ,  avec  ses  deux  brigades  de 
cavalerie  Itïgère  aux  ordres  des  généraux  Colbert  et 
Jacquinot,  la  nombreuse  cavalerie  autrichienne;  en 
même  temps,  le  général  Grouchy  devait  chercher,  aveo , 
sa  division  de  dragons,  A  déborder  cette  même  cavaleriu 
en  filant  derrière  les  divisions  Durutte  et  Montbrua 
ju^qu'A  iVTtr^me  droite  de  la  ligne,  de  manière  A  tour» 
itcr  la  gaucàe  de  rennemi.  L>a  division  du  générai 
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bue  iUil  postée  à  gauche  et  CQ  arrière  de  la  divisiun 
Severoli ,  te  Kant  avoe  la  division  badoisic ,  que  1*^ 
.u'ral  Lanriston  venait  d'ampntr  de  la  grande  arni^H 
<{Ut  formait  l'cslréme  gaucbe  de  la  ligne.  GclU-  di  vii>iuu 
et  edie  do  général  Sahuc  étaient  cbargt'es  d'observer 
Il  place  dp  R.iab.  La  divi<(ton  de  dragons  du  griuV.it 
Pully  devait  venir  se  former  m  arrière  et  un  peu  à  la 
drailcda  la  division  Sabuc-,  la  garde  royale  italienne, 
placée  en  arrière  de  la  division  Paclhod ,  dcv  ntl  foi  mt  r 
la  grande  réserve  de  l'armée.  Enfin,  le  gc  iivrai  MacJa- 
nald,  qui  était  encore  à  una  marche  en  arrière,  reçut 
l'ordre  Je  précipiter  le  mouvcmpnl  d««  la  divikina  1^- 
aiarquv  el  du  détachement  de  la  division  BrouMicr , 
pour  venir  se  mettre  en  ligne  avee  la  divikion  badoi-e. 

Tûulis  ces  dispositions  s'ev^c^^I^!Tnt  d.iuK  la  iiiiiliia'c 
du  14  juin.  Ce  juur  ,  annivemaire  des  balaiiles  de  Ma- 
rengo  et  de  Friedland .  ne  coDtrHraa  [Ma  peai  OMltcr 
rarJtur  et  l'cnlhousiasmc  dfs  Iroupe». 

Le  14,  à  onze  heures  du  matin,  te  prince  Eugt'-ne 
raiiset  MO  armieen bataille. et  avec 35,000  hammesM 
prépara  .\  en  attaquer 56,000.  L'ardiurdcs  França'Sf'tait 
vivement  excitée;  tous  les  soldats  poussaient  dis  cris 
d»  Joie  I  la  vue  de  tmult  eojieinie ,  qui  était  rangée  aar 
trois  lîgnes-,  pIIc  se  composait  de 2.'j,0Û0  hommes,  r?-stp 
de  celte  superbe  armée  qui,  naguère,  se  croyait  déjà 
■attreue de  toate  llulie;  de  10,000  hommes,  com- 
mandés  par  le  généra?  fiiddick .  ci  formés  dt-s  réserves 
des  places  fortes  de  llon^jnc  ;  de  ô  d  6.O0O  hommes , 
compoaéi  da  débria  réunis  du  corps  de  Jellachieh  et 
des  autres  colonnes  du  Tyrol  tVliappro',  -iu\  mnuvp- 
ments  de  l'armée  par  les  gorges  de  la  Cartoibiu;  enfin 
de  12 1  16,000  hoininca  da  nnrarreetioa  hoagreiM. 
iOfanlerie  et  cavalerie. 

L'attaque  commença  â  onze  heures  du  uialin  à  la 
drotte,cl  vera  te  centre  de  la  ligne  française,  tegéoéral 
Seras  marcha  sur  la  frrmp  de  ta  Maison -Carrée,  et 
peodant  ce  temps,  le  général  Montbrun,  par  un  ba- 
Idle  monvenKiit,  obligea  ka  troapee  l^jkm  de  l'en- 
Demi  i  démasquer  1c  fmnt  de  Inir  infantene,  et  à  st; 
jeter  en  toute  bâte  vers  la  gauche  de  leur  ligne.  Le 
général  Colbert  devait  enanite  présenter  constamoieat 
la  charfje,  soutenu  par  le  général  Jacqoinot ,  qui  avait 
reçu  l'ordre  de  marcher  en  colonne  serrée  par  esca- 


liC  général  Seras  vonlut  etilrver  la  ferme  de  vive 
Force;  mais  se*  troupe*  ne  purent  franchir  le  ruisseau 
dont  ttooa  avoua  parlé,  et  oft  de  nombrcvi  aoldata 
^^o^lv^^ent  la  mort 

Pendant  celte  infructueuse  attaque,  le  général  Va- 
tentin ,  I  la  tète  du  33"  régiment  de  ligne,  de  la  divi- 
sion Diirîiitc  iitaquait  tes  troupeu  aulriciiieanrs  qui 
défendaient  le  Iront  du  village  de  iîismcgyer,  et  le  gé- 
vinl  Durtitle,  avec  trola  boiaillons,  se  portait  entre 
ce  dernier  village  et  rrlui  de  Sriibndhfp;! ,  devant  le- 
quel s'avançait  la  division  Sevcroli.  Mais  celle  division 
fut  arrêtée  par  l'ennemi,  posié  derrière  If*  foiaé»  qui 
couvrent  ce  ^i1lage,  et  protégé  par  douze  pi^efs  de 
canon.  En  ce  moment,  le«  bataillons  du  général  IMx- 
mttt  aa  tronvalent  à  la  banienr  de  Siabadhfgi;  Ira 
Autrichiens  les  assaillirent  brusquement  et  les  for- 
cèrent i  rétrograder.  Le  général  Orenier  fit  alors 


avanetr,  au  »Outicn  du  général  Duruite,  le  i>2  régi- 
ment qu'il  avait  gardé  ea  téaerve ,  et  le  général  Bar» 
guay-d'Hilliers  ayanl  de  son  cAté  fait  approcher  la 
réserve  de  la  division  Severoli ,  l'attaque  sur  Siabad* 
begi  recommença,  et  l'ennemi  fut  repomi  par  la 
tjèiu'ral  DuruKc  sur  la  Arn-w  du  village. 

L«  générai  i^ieuter  avait  pu  caùu  pa:>!>(-r  le  ruitM-ju 
q«t  l'avait  arrêté,  et  la  MaiBon-Cartée  était  atlaquéa 
avec  vif^uetir.  Fn  n!i*nie  temps  ,  le  9*  de  hussards  de  la 
brigade  Cuiberl  culbutait  les  hussards  de  Oit ,  et  pi)»* 
sieurs  escadrons  de  rinaumclioB  hongniiaaf 

L'Archiduc  mit  alors  en  mouvcniptit  toute  sa  cava- 
lerie; celle-ci  força  le  général  ftlundirun  i  se  repiier 
s«r  les  dragons  da  géaéml  Graucby  qui  rétablit  biaBf- 
trti  le  ronibat  ;  alors  le  général  Moullirun  se  porta  «or 
la  gaucbe  de  la  cavalerie  aulrichicnnc ,  aba  de  la  sé- 
parer da  l'infanlerie ,  que  le  général  Seras  pressait 
vempnl.  Cette  inf^nd  rir .  effrayéO  à  la  tnw  daa ttéO* 
dmos  friioçais,  r('lio|;rada. 

Trois  attaque*  sweetsiivaa,  (kiteiparlafladraiteM 
sur  la  M.iisnn  Cnrrre .  n'.ivaient  pti  l'en  rcndp"  maître. 
Cependant,  comme  le  succès  de  la  journée  d^odaa  de 
la  prie*  de ee  poata,  le prlnee  Eagtae aavofa  aa* br^ 
Rade  de  renfort  au  géni'ra!  Si'ras.  pn  lui  ordonaiBl 
d'altaquer  sur-le-champ  une  quatrième  fois. 

CSetta  brigade,  oaasaiandtfe  par  le  «éairal  Bouaad , 

attaqua  de  front  ta  forteresse,  pendant  que  ie général 
S.  ras  la  menaçait  i  revers.  Mais  un  épouvantable  fea 
de  mitraille  «C  do  moaaqaotarla ,  4ai  mf t  es  pow  d'iaa- 
f.inls  676  hommes  (dont  W  <ifficier?i;  hors  de  combat, 
força  le  général  Booaset  à  rcuonaT  a  son  attaqu«  de 
front  et  *  appurer  ê  draHo. 

Voyant  que  toute  tentative  «'f.iit  iniMile  de  cette 
manière ,  le  général  Seras  se  àéuàt  â  un  «s&»ut  f#- 
néfol  avae  loaioa  ae*  traapMt  U  bataagaa  an  aaldatt, 

fit  battre  h  rhirge,  et  se  précipita  sur  la  forteresse  i 
la  tèle  de  s««  bataillons.  Jamais  «n  ne  vit  attaqua  plia  . 
lerrlbk  d  pina  vigoaeaaaet  «a  ^paiqaai  niaaiaa,  lu 
Français  furent  au  pied  de  la  llaisoo-Carrée  ;  les  mars 
furent  escaladés,  les  porte*  cn&mcdeBt  les  «oidats 
pénétrèrent  daa*  Ciatériear  et  oiitaat  la  fba  b  la  aid- 
son.  Tous  les  Anirri  hion»  qui  échappèrent  an'^  biïon- 
nettes  françaises  périrent  dans  les  dammcs  :  pu  un 
n'écbappa.  • 

Di^  qne  la  Mfii^in-rirri^p  ftir  prise,  le  généra!  Maat- 
brun,  qui  avait  tenu  t  iufaolerte  ennemie  «a  édieCiCt 
l'avait  «mpMiéo  d'oNar  aa  aoooari  da««  pMia ,  diapoaa 
snn  arlillerie  ii-ri^rr  n  t-r-lle  que  le  Fit^riiVal  (^roucbf 
venait  de  lui  e<)Vt>y«r  de  maniÉre  i  prendre  ta  éekêrfe 
IM  bataflloBs  aatridûeaa  daa*  la  paailion  qa'ilaavaiaBt 
on  tjpi'p  en  arriére,  et.  profitant  du  désordre  que  cette 
canonnade  mit  dan*  iaurs  range ,  fit  «ne  cbar^e  vi- 
goareosa  a  la  Me  du  i"  l  égiimaal  4a  «bassears  de  ta 
In  a  i  .Taequinot.  Cs  oiouvement  for^a  !»  *  Autri- 
cbiens  à  accélérer  leur  retr^ili'  sur  Saot-Vva«  ,  Mt  ils 
Furent  poursuivi*  par  le  général  Seras.  La  cavaltsie 

enrK'itiie  sp  reltrsit  en  bnn  orrirr  dnns  'a  direcTiitn  r^e 
Bony;  le  générai  MoultmiB  se  mit  ligakaiem  a  sa 
ponrsatte» 

f.'nutrp  partie  du  centre  et  In  n^nolie  dt  lt  li^" 
française  n'obtenaient  pas  hkhbs  tie  kuccè^. 
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éort  delà  bat.iïMf  ,  avuif  dt^j^  <»fé  pri?  et  rrpri^  'rnsff»i'^ 
IrolS  fols. L'Arcbiducl'occujuit alors,  et  il  yavaiirruoi 
■ae  gMade  {«Hk  d»  «m  wtmcrie  -,  le  générât  Daratte 
Tenait  de  Céf icuer  pour  la  «fct-ndi-  fors ,  lorsque  le 
prince  Eag^  fit  mireber  à  ma  mocaun  une  divisluo 
éa  11  Hmnt^  tûhttà  géoMI  PMOMd.  Les  deux  diri- 
tfons  rtaniMse  pf^cipieèrent  «tir  les  Aatrichien*  avec 
tant  d'imp^ttUMilé,  qu'elles  les  foreérent  eofia,  après 
quatre  hnim  êuA  eaBUft  «fMtlM^  t  tÈmiMom 
SzabadbegL 

Les  (roufies  de  l'aile  droite  eonemie  se  retiraient  en 
êfÊOféit  diiM  li  diKcilMi  Mtfi^YvM,  knwiarelles  f  u- 
iCDt  assaillies  par  le  8*  régiment  de  chasseors  h  rhevii , 
dà  la  division  du  gébéral  Sabuo,  en  observation  vers 
HaA.  L'àtfleoll.wraiit vertriet  «ttadnas français,  M 
formn  en  rarr^s,  pntir  faciliter  le  ratlifmr nt  ilis  iroii- 
pe* qui, d^ja,  avaieot  en  partie  mis  bas  la  aruie*.  Le 
coltad  ia  t^éécianeuM  faiidit  ét«ardi»ent  «ar  cm 
cârrfs,  sans  consulter  l'infgaliti'  des  forces.  Les  Au- 
tricbieos,  qui  s'eiaient  déjà  rendus,  parvinrent  â 
dkanier  «il  le  jeUot  dana  IW  maraïaqvl  Imrdent  cha- 
que càif  de  U  chaussée,  et  les  carrés  sccoetilireat  les 
Français  avec  un  feu  biea  nourri.  Ceux-ci  aliaient  être 
àireÉsdbrMTogfadercii  iMndaaaaât  isoo  prisonniers 
qui  leur  f'rttaiéuf  encore,  ainsi  que  4,000  fusils  aban- 
daoQ^s  par  les  fuf  ards,  lorsque  le  général  Sahuc  accou- 
(Ht  la  tanelM  <le  StalMdhegI  awe  le  reste  de  aa 
division,  qui  se  mit  a!»r»  h  la  poursuite  de  l'infanterie 
autrichienne  sur  la  route  de  Comorn ,  celle  de  Sant- 
Tvari  venant  d*àtte  coupée  fêr'la  davaleri«  du  e«n<ral 
Monibruii.  En  effet,  re  n<*i!f<ral .  aprfs  avflir  poursuivi 
long-temps  la  cavalerie  autrichienne  sur  la  route  de 
tfmy,  aaua  pouvoir  rattdiidM,  avait  lalaie  de  ce  c«ié 
la  brigade  Cotbert  en  observation ,  et ,  avec  la  brigade 
Jaeqiiiitoi,  était  revenu  promptement  sur  sa  gauche 

nr  codpet  la  retfaite  de  rnifiDlerlfe  par  aMt-Ytrao. 
rçu  par  les  Aotrichicns,  ceux-ci  se  Jetèrent twa  le 
Danube  pour  prendre  la  route  de  G»mom. 

L'ermée  antrlelilèiuia  «nad  dWto  pnonAMe  len- 
que  ta  nuit  vint. 

Les  Authchieni  eurent,  dam  cette  bataille,  4,000 
fioditiieiiiil«6ublca>é«.at|iHidirMt3,000|»rtioiniien; 
tes  l^iabçalactrcttt  1,S00  hommes  tufs  et  l,60dlilttié«. 

Ptite  éÊ  Èlaab.    U 15  Jdia,  Mideinaid  de  la  ta. 

taille  de  Raab ,  ainsi  nnmmi^  psrtr  qu'elle  fut  livrée 
non  loin  de  ta  ville  de  ce  nom  ,  pendant  que  le  gros 
de  l*arinle  (toanulvaH  rAvAidlft.  M  tteo^rol  ehaigea 
le  8<'n('r:il  Biripiry-d'HiMters  d'Investir  la  place  de 
Raab  avec  les  troupes  de  l'aile  gauche.  Le  général  Lau- 
Hsioii^cettiinÉiidailt  ta  dMiioa  badoiee,  aeenidBit 
n  ttc  opération,  dont  il  fut  ensuite  chargé  comme  gé- 
néral en  chef.  Aptts  avoir  tait  inutilement  sommer  le 
gouveriieur,  la  «MHA  bnriilon  préfMM  tout  peur 
une  attaque  en  r^gle. 

Raab  avait  été  fortifié  avee  soin,  et  une  nombreuse 
^miion  devaH  dtfc  mttiloydi  I  aa  ditaNt.  Nala  ks 

Français  avaient  mrirrh'*  ^ur  cette  place  av*r  ir^vA  de 
rapidité,  qu'on  n'avait  pu  y  renfermer  plus  de  4,000 
hoÉUMl.OiMM  .IIJ«li,  ItfldM  LiMvlMimit 


eanoMcr  Beab  uvee  uno  MUe  vifuenr,  tfoo  lo  ga«- 

v!-rnfiir  fut  obligé  dé  demander  une  capitula tif>a.  Les 
FriiQçdit  prirent,  Ie24,  posaesstoa  de  la  place,  et  la  gu-* 
nieoa  ftat  rcnvofte  aprè»  avoir  pria  l'engiwnnenl  de  M 
[>is-  srrvir  (  finlre  la  France  jusmi"»  parfait  échange. 
Les  vainqueurs  trouvèrent  dana  iiaab  «iix-huil  pidcea 
d'artUtafie  de  gree  ealibce  et  de  mwbnu»  nngritif 
d'babahiawa  ot  doviviia. 

fttrt.  —  Le  prince  Eugène ,  en  entrant  ec  Hanpric , 
avait  laissé  en  Garinthie  et  en  Styhe  les  diviaiona 

gauche,  la  seconde  de  l'aile  tiroite  de  l'armée. 

La  missiiMi  du  général  Rusca  était  sitrtout  éa  vesUsf 
A  la  sAfeié  des  communleations,  que  le  naonqult  da 
Cbatteller  menaçait  avec  son  corps  de  paritsm»  tvro- 
liens,  et  il  avait,  en  conséqueuce,  eeiUMltré  sa  divîaioa 
auiour  de  Klauenfurt ,  d'ob  il  déloebait  des  «abiMiai 
contre  les  parfis  ennemis  et  selon  firronstances» 

Le  6  juin  au  matin,  informé  que  le  général  Chmellar 
se  préparait  a  venir  ratlaquer  dana  sa  ^liea  neue 
drs  fnrrr^  considérables,  il  résolut  d'aller  aii-drvaol  de 
i  ennemi ,  dont  il  reneontra  l'avant*gardc  sur  U  roula 
de  Ylllacb.  Lsa  Vrantala  dveat  M»  pHaanÉtara  daaa 
cette  rencontre. 

Le  lendemain,  les  Francis  rencontrèrent  les  TyrOr 
liens  tMstéaiur  la  rouie,  les  nihudt  en  Mle«  teur 
firent  600  prisonniers  et  s'emparèrent  de  trnis  mille 
fusils  Jetés  par  \et  fuyards.  Une  partie  de  YêfwM 
enneoiie,  eoupie  du  feaiB«  passs  lu  Dneu  ou  paal  dn 
.Stelii  f*i  >.V!nhllt  r.ir  la  riveoppost'e  après  avoir  incen- 
dié ie  poDt.  La  culuone  du  général  Smith,  qui  avait 
pu  gagner  Vlltacb^  dllniialt  Igdleaiifent  tm» laa  lunla 
de  ce  cAté  et  continua  en  tonte  hMc  «a  route  sur 
Tyroi.  Cette  retraite  fut  si  précipitée,  que  le  ftadral 
Rusea  M  (MA  atteindre  l'arrière-garde  dea  Aifvdtdt 
qull  ae  dieida  I  luntrer  dana  Kla«enlbrtlk 

Opérations  «n  Styrie.  —  Oàtnbmiét  OaKê^otff^-^ 

Maître  dé  Grat2  ,  le  général  Broussifr  av»it  tenu  te 
fort  de  Scheisberg  bloqué  du  l**  au  W  jum ,  et, 
d'un  Jour  I  l'autre,  U  eepiralt  que  le  eemmsndanf 

autrirtiien  ouvr-rnit  <îc*  pmlp^  (f)rs<(u*ll  npprtt  que 
le  générai  Giulay  »  jpprocliait  avec  des  tx»recs  nvfOr 
breuses  ponr  lui  Miu  lever  le  siège. 

Celte  circonstance  rendait  sa  position  difficile;  il  ne 
pouvait  espérer  aucun  secourt,  éloigné  qu'il  était  de 
cinquante  lieues  des  années  d'Allemagne  et  d'italife. 
Le  Ri'néral  Rroussier  résolut  dVvrtcticr  Grsta  et  de 
lever  le  siège  de  Schehberg  ,  pour  se  concentrer  eur 
la  rive  droite  de  la  Muhr,  au  débuuaM  ds  in  vdMa  dn 
Bruck,  seule  route  qui  ne  fiU  pas  ocenpée  par  l'en- 
nemi. U  exécuta  ce  mouvement,  ie  plus  lecrètement 
poeiibie,  dens  la  nuit  du  ao  au  21,  emmenant  ses 
rn;i!-id")î  <!v^  h'w^'s  qu'il  dépens  dans  Goesting,  po- 
sition qui  le  rendait  rasttrsdttpoat  ëe  Weinieriliruck 
et  du  débouché  de  la  vallée  de  Bruck. 

LesFrançais  furent  (vosii^sen  arH^r»-  des  faubourgs , 
hors  la  portée  de  canon  du  fort,  sur  la  rive  droite 

de  la  Mnhr,  diaar  din  ll8>aB,la  sairfMaiviy*  *  It 
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TMèrt,  etta  droite  aux  montagnes  couvrant  le  débou- 
chf  rt  la  Rorge  de  Bruck.  Un  bataillon  gardait  les 
ponts  dans  les  faubourgs,  et  l'avant-garde ,  qui  éuit 
m  mm  des  firabongi,  ponaait  des  pctronillBaaar 
la  route  de  Marburg. 

A  la  vue  de  l'avant-gaide  française,  les  courenra 
MWia  ntirtnat,  dans  la  matinée  du  21 ,  et  le  gé- 
néral Rrou$<tier  marrba  i  la  rencontre  de  l'ennemi. 
Dans  la  soirée,  il  posta  ses  troupes  â  Wildon. 

14 ,  il  apprit,  par  ses  reconnaissaneea,  qae  le  général 
Giiilay  t'était  portii  sur  Ebrenbaasen.  où  me  de  «es 
colonnes,  commandé  par  Ir  gt'néral  Spleeny,  «e  tron- 
vait  déjà;  alors  il  vint  reprendre  ses  anciennes  posi- 
tions dans  la  ville  et  autour  du  fort,  sur  leqnd  il  fit 
recommencer  un  feu  très  vif  pour  accélérer  sa  red- 
dition. 

Mais  l'avant-garde  ennemie  attai|na ,  le  24 ,  à  trois 
keures  du  matin,  les  avant-postes  français,  tar  la  rive 
imite  de  la  Hnhr,  et,  vers  dix  bcurps,  la  fnsiliade 
iTengagea  sur  la  rive  gancbe.  Le  général  Broossicr  se 
dérida  alors  2  se  porter  à  Gosling,  et  passa  la  Mobr  i 
Weinzerlbmck.  La ,  il  apprit  que  le  général  Marmont 
arrivait,  et  qae  la  tète  de  sa  colonne  éuit  déjà  à  Voiu- 
feerg,  ce  qui  l'engagea  à  faire  une  diversion  pour  atti- 
nr  de  son  côté  l'attention  de  l'ennemi ,  et  à  attaquer 
Immédiatement  ww  avant -garde  qoi  se  troovait  A 
Feldkirchcn. 

A  masure  que  In  Ptançais  approehtknt,  la  cavalerie 
■utrichienDe  se  repliait.  Quand  la  division  Broossicr 
ent  dépassé  te  village  de  Feldklrcben ,  elle  changea  de 
direction  pour  couper  l'ennemi  de  ce  poste  et  le  Jeter 
dans  la  Mubr.  Mais  l'avanl^rde autrichienne  se  retira 
m  ilant  le  long  de  la  rive  droite,  et  se  réunit  au  gros 
totruapesqui  cherchaient  à  s'établir  à  Callsdorf.  Les 
Fimçais  ne  laiasferent  pas  à  l'ennemi  le  temps  d'effec- 
tner  ce  projet.  Le  9*  r^iment  de  ligne,  soutenu  par  le 
Sr,  attaqua  lé  village  à  boit  henres  du  soir.  Bientôt 
reonemi  fut  Cttlbaté,  le  village  enlevé ,  et  la  première 
ligne,  qui  se  trouvait  à  quelque  distaoce.de  Callsdorf, 
fut  impétueusement  assaillie.  Cette  première  ligne  se 
renversa  sur  la  aeeonde ,  la  seconde  sur  la  troisième , 
«t  en  moins  d*nne  demi-beore ,  le  corps  antriciiien , 
fort  de  20,000  hommes ,  avec  2,000  cbevanx  et  30  bou- 
ches à  fen,  fut  CD  pleine  déroute  et  le  retira  pêle-m^le 
jusqu'à  Wildon.  Ge  rinKat  avdt  <té  obtenu  par  le 
8*  régiment  seul ,  car  le  24*  n'avait  pas  eu  besoin  de 
donner.  Un  régiment  de  cavalerie,  qui  s'était  rallié,  es- 
aaya  de  convrir  la  retraite  en  ffiitant  une  diarge  sur 
le  9*  régiment  ;  mais  celui-ci  l'attendit  à  bout  por- 
tent et  mit  le  détordre  dans  ses  rangs.  Lté  escadrons 
antridiiem  prirent  bientôt  la  faite  eomme  tout  le 
reste,  et  à  dix  heures  et  demie  du  soir  tout  était  6ni. 
L'ennemi  fut  pourtuivi  jusqu'à  Callsdorf  ;  tout  ce  que 
Jn  Français  pouvaient  atteindre  éteit  impitoyable- 
jmt  massacré.  Sans  l'obscurité,  l'armée  entière  de 
'Sitriif  eût  été  anéantie.  Les  Français  ne  perdirent  pas 
10  boimnes  dans  cette  afltelrevraimcat  eitraordinaiie. 

Combea  de  Crois.  —  Va  contre  dix,  —  Le  général 
Olahj  rallia  ses  traapes  et  lenr  flt  paieer  la  Mohr  au 
vent  do  Wildon  ponrnanhtrtBrGrate  parla  ri«« 


gauche.  Le  général  Marmont,  qui  croTait  le  oorpad'ar» 
mée  aniriehien  posté  dans  la  plaine  de  Lehringen  m 
arrière  de  Wildon,  fit  engager  le  général  Bronsaier  i  ao 
porter,  avec  toutes  1rs  forces  dont  il  pouvait  disposer, 
à  la  bantanr  de  libog  où  éteit  le  corps  do  Dalnalio,  et 
à  reprendre  Gratt ,  en  j  laissant  le  BMina  do  trovpca 
possible.  Le  but  du  général  Marmont  était  d'attaquer, 
le  lendemain,  28,  l'ennemi  dans  la  position  où  il  le  sup- 
posait. Bn  effet ,  le  25  an  soir,  Gratx  agitait  encore  oc* 
cupé  que  par  ISO  hussards  et  autant  de  Croates , .  sans 
compter  U  garnison  du  fort  de  Scbelsberg,  forte  de 
1^100  kommea.  La  grinéral  Bronssier  pensa  que  dènx  ba- 
taillons suffiraient  pour  reprendre  Grats ,  et  il  chaigea 
de  cette  mission  le  colonel  Gambin,  auquel  il  ordonna 
de  prendre  ko  dan  premiers  baUiUons  de  ton  régi- 
ment. 11  recommanda  à  cet  officier  de  ne  s'avancer 
qu'avec  les  plus  grandes  précautions,  et  de  n'entrer 
dans  Gratz  que  dans  le  cas  ot  il  ne  rencontrerait  pu 
de  forces  supérieures.  Lo  c<>l<>nri  (;,imbin  parfit, avec 
sa  petite  troupe,  fbrte  de  1,1  (JO  hommes  environ,  et 
2  pièoeo  do  trois,  à  sept  heures  du  loir. 

Le  colonel  arriva  à  minuit  devant  le  hnbonis  do 
Gratx ,  dit  de  Graben,  où  un  détachement  aatez  conai- 
dérabte  dinfanterie  et  de  cavalerie  était  retranché  dans 
un  clos.  U  le  fit  immédiatement  aitequer  par  son  avant- 
garde.  (ïbaMd  do  ce  pi>|||»  rcnnenri  ae  repUa  sur  nndé- 
tadMHont  pitto  fcrt  IgÊt  le  premier  et  retranché  dans 
un  cimetière  dont  toolM  iM  itsoM  dtaiOBt  gofdéooame 
le  plus  grand  soin. 

Le  eotond  Gambin  voulut  profiter  de  l'obscurité  ata 
que  l'ennemi  ne  sût  pas  à  quel  petit  nombre  de  troupes 
il  avait  afiure,  et,  onr-le^dump,  il  ordonna  i'attaqoe 
dtt  dmetièrs.  En  nn  Inatsnt,  toutes  les  svenues  qui  y 
coodoÏMient  furent  balayées,  et  tous  ceux  qui  ne  pu- 
rent y  rentrer  furent  tnés  à  coups  de  baïonnette.  Léo 
morts  qui  encombraient  le  passage  éteiont  si  noBH 
breux,que  les  grenadiers,  pour  approcher  dn poite« 
furent  obligés  de  prendre  les  cadavres  ennamis  et  do 
les  jeter  de  tbtê.  Cependant  Isa  Antricblens  se  tron- 
vaient  eli  force  dans  un  retranchement  naturel,  et 
éuient  protégés  par  le  fèu  d'autres  troupes  occupant 
les  hauteurs  de  éiUnt^Léonard ,  à  laquelle  le  cimetière 
appartenait.  Bn  entre,  les  mnrs  du  dmetière  éuient 
crénelés,  et  les  Français  se  trouvaient  tous  le  fîea  d'une 
fusillade  très  vive.  Le  colonel  Gambin  crut  donc  devoir 
changer  la  direction  de  son  attaque,  et  il  chargea  l'ad 
judant-major  de  son  1'"'  bataillon  de  s'avancer  avec 
une  compagnie  par  un  passage  mal  gardé,  qu'il  avait 
remarqué.  Au  moment  où  cette  cOO^Ognie  commenoo- 
rait  son  feu,  le  reste  de  la  colonne, qui  s'était  rappro- 
ché de  l'église  pour  éviter  le  feu  des  créneaux,  devait  te 
porter  en  avant.  Ces  dispositions  eurent  un  plein  sno- 
oès  :  en  quelques  minutes,  les  troupes  qui  occupaient 
le  cimetière  furent  culbutées  et  mises  en  fuite,  jcUnt 
leurs  fusils,  leurs  munitions,  et  laissant  lo  terrain 
jonché  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés. 

Mais  les  hauteurs  de  Saint-Léonard  éteient  toujours 
occupées  par  des  troupes  nombreuses.  Le  colonel  Gam- 
bin  ne  crut  pas  prudent  de  marcher  sur  elles;  il  passa 
la  nuit  dans  le  cimetière,  et  te  borna  à  placer  quelques 
(Iraillenri  os  avant  de  la  pooitioa,  pour  ripoUor  à  «ewK 
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de  IVnnemi.  Qaand  te  jsar  parat,  tel  Prançait  viml 

qu'ifs  nlliirnt  avi.ir  lîffairfl  à  des  Forces  eocorc  plu$ 
Aombreufes  que  la  veitle,  et  que  rennemi  les  cernait 
de  toatea  parts.  U  eolonel  fit  netlro  m  batterie  lai 
deux  pièces  de  3,  qui  tirèrent  sans  interruption  M;iii 
les  Autrichiens  recevaient  k  chaque  inslant  des  ren- 
farU.at  let  Français,  bloqoéi  dans  te  dineCitret 
pouTairnt  quitter  ^tte  position. 

Une  ijraade  partie  de  la  journte  du  26  s'écoula  daos 
cette  lott«  «piidàtie;  1 6  hcQmdo  «oir,  toatea  les  mn- 
nitioDS  des  troupes  et  de  l'artillerie  étaient  épui^'cs  Lr 
cotooei  r^lat  alors  de  se  faire  jour  A  la  baïonnette  à 
trarm  les  euncnla  qui  te  pressaient  II  flt  battre  ta 
cb.:irr;t'.  ec  !i-s  Fr.mç.'iis  >'iMiiirt''rf nt  sur  IVnncmi,  dans 
la  direclioo  deVVeinzerlbruck^par  oA  ils  étaient  TCOOS. 

ils  iTétaient  frayé  le  patofe  ItnqnUa  ae  tmivi- 
rcDt  en  face  d'une  rnionne  fr«ocaiasqiiiarrinlt&  teiir 
accours.  —  Voici  comment  :  .. 

Nom  avoua  dit  que  le  général  Nament  anralt  «nga^é 

le  général  Broussif  r  S  sp  porter  à  la  hnutrrjrdc  Libog. 
Celui-ci  avait  effectué  oe  nioiavraacat,  et  les  deui  corpa 
mmainit  de  aa  rdmiri  il  vniî  alora  été  décidé  que  te 
féoérai  Broussier  retournt mit  ■^ur  Grati  pour  secourir 
te  colonel  Gambio,  que  le  feu  trè»  vif,  eateoda  toute 
te  miii,  anaoBttit  dbvoir  être  daaa  une  podilon  fort 

dirBoile  It  se  mit  aussitôt  fn  mute;  mit'î  .irrivé  à 
Weiqwribmclt ,  il.  lui  fallut  faire  reposer  ses  troupes. 
Gapendant,  il  ebargea  te  eoleiiel  Nagte  d'anenatte  trate 
bai.iilIuDs,  au  5Jji_ours  rnlnnel  Gambio,  et,  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  il  se  disposa  i  soutenir  cette  co- 
coloiUM  d'attaque  pour  empèdMr  l'enaaii  de  te  teni^ 
Ber  et  de  la  prendre  i  dos. 

Une  ligne  ennemie  voulut  s'opposer  i  l'élan  du  co- 
|«Ml  tbf^;  mtte  «Ile  fit  tenTerale  co  pen  d^nstuita, 
et  les  deux  colonels  frança  i  s  Piirciit  hcnt^ien  présence. 

ht  colonel  Nagte  partagea  les  cartouches  de  ses  trois 
kitailloM  «vce  tea  troapee  du  eolonel  Gambin,  et,  toiM 

Clisrmbît'  fie  portfTf'tU  su  r  If  faubourg  de  Sajut-I/'iKian-i 

d'où  l'ennemi  fut  d^sté  et  jeté  sona  les  murs  de  la 
irflte  sprts  avoir  peidm  beaaeoap  de  nonde.  Mate  te 
colonel  avait  reçu  dugén(<ral  Broussier  l'ordre  de 
revenir  an  pont  deWeinxerlbruck  avec  les  troupes  duco- 
toaalGaaklB  toraqn'il  tetMnitdCgaBtes  II  Mtacdoiic 
qpe  tea  daq  bateilten»  rétrogradaaacot  anree  point 


Alnal,  dans  leniéiiiorabtecaaibatdeGrafs,l,1<IOlMai- 

mps  rivaient  tenu  tète  à  10,000,  avairnt  fait  ■},")0  prison- 
niers, tué  1,200  hommes  et  pris  deux  drapeaux.  Lt 
nombre  des  blesaés  ennemis  était  inmenw  :  tes  hipl- 
tr^ux  de  Gratz  et  tes  maisons  de?;  faubourgs  en  étatent 
encombrés.  Le  81"  régiment  (celui  du  colwiei  6ambto) 
avait  en  S3  hommes  tnia,  168  btesséa  et  prlsonnlcn. 

I.'Pirjpprpur  r(*roiT)prns,i  dîgriîîmrnt  l'intrépidité  dll 
colonel  et  de  se»  deux  bataillons.  Il  61  ntettre  à  l'ordre 
du  jonr  qu'il  «errit  gravf  aar  l*  support  de  hdgk  te 

SI'  rrgiment  la  d'visp  suivante  :  Un  tontre  dlx.ht 
colonel  Gambin  fut  nommé  comte  de  l'Empire  et  ft- 
çut  une  dotation  eonsidérabtes  95  ^émntioiis  de  fat 
Légion-d'Honneur  furent  dteiribuées  atti  offictort  Ci 
soldats  de  son  régiment. 
Avant  la  brinanieeipédltten  du  eotenel Gambin,  il 

avait  fh*  âf'riâi'  qtir  le  (général  autrichien  serait  atta- 
qué dans  ses  positions  sur Uratz,  et,  en  effet,  le  géaé- 
nl  Broussier  marcha  deee  eèté',  appuyé  des  deux  divi- 
sions Clauzcl  et  Montricbard.  Mais  le  combat  Ae  I;?  vrille 
avait  effrayé  l'ennemi ,  qui  avait  tiil  u  retraite  dans 
te  nuit  Le  général  Brons^  rentra  dans  Grali  et  y 
reprit  ses  anciennes  piv;<tioDS,  ainsi  que  le  blocns  du 
fort  U«  faubourgs  de  Marburg  et  de  F^rstenfeld  fu- 
Tsnt  occupés  par  tes  troupes  du  générsl  Marmont. 

Le  général  Broussier  reçut,  le  1" juillet,  l'ordre  de 
rejoindre  avec  sa  division  l'armée  dlltalie.  Cet  ordre 
conoernait  aussi  teginirsl  llanmwt,fni  laiiia  caStfiia 
un  fort  détachement  pour  accélérer  la  reddition  dn 
chAteau  de  Grata. 

Arrivée  de  TarmAe  (Vit aile  d/ins  l'f'e  Loluin.  — 
Après  la  bauille  de  iUab,  le  prince  Eugène  s  éuit, 
comme  on  l'a  vu,  mto  I  la  ponranite  de  rartbidwJeau 
sur  la  roule  de  Comom,  où  il  arriva  le  18  juin  ,  ci  où 
il  resta  jusqu'au  2  juillet,  qu'il  reçut  l'ordre  de  rcr 
Joindre  la  Grande<Année  dans  l'Ile  Lobau.  La  rftmion 
s'effectua  asses  à  temps  pour  que  l'armée  d'ii  iln  piM 
prendre  part  ji  to  bataille  de  Wagram.  Lie  prince  Snt 
gène  présenta  I  l'Empereur  tea  tropbém  de  sa  beOt 
campagne,  c'est-à-dire,  37,000 prisonniers,  12  drapeaux, 
198  bouches  i  fea«  dont  119  de  position  et  79  de 
pagne,  45,0IW  foiite  et  des 
mnnitious  et  de  irïVTCC. 
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Tentaii/etctmtreta  France.— Le  coionel  Doniberg- 
—  Le  duc  Je  ÈmasO'lck-Otls.  —  Avant  de  passer  au 
récit  de  la  bot.iillf  ih'cisiM'  (lui  o!:Iii;<  a  l'i  ni|):  rt  ur 
Fran^-ois  11  à  demander  U  paix ,  il  couvicul  de  tnea- 
UoDder  quel  iar«  teotaUvt»  bite»  depai»  Je  cooaaieiice- 
nient  de  la  guerre  pour  smcUer  A  rcmpcRur  Napoléoa 
de  nouveaux  eonemit. 

L*Aairtdie  tt*^it  pas  ta  te«te  tNrisMnee  qui  tti  dis- 
posée à  faire  conCre  la  France  une  levée  de  bouclh  rs  ; 
t'AllMUgne  était  devenue  le  fofer  d'une  vaste  coiija- 
ratlon.  Dn  to«létét  MCrMre  et  mystiriues,  dont  les 
membres  s'étalcui  imitulés  Fédên'a  de  la  rertii,  sV- 
labllrtut  d'aberd  dan»  toutes  U  f.  coutrét^s  de  la  Pruwe, 
i>tti»  datas  totite  l'Allemagne .  pour  y  ralliiir  In  ennemis 
de  la  France  a  un  centre  commun  d'action.  Les  lionimcs 
des  opinions  ks  plus  opp(w<!es  se  rapprochaient  dans  un 
même  sentiment  de  baine  contre  le  gouyemement 
Français.  Aristocrates,  démagogues,  idéologue»,  sol- 
dais, patriotes  germaniques,  s'accordaient  à  désirer 
IVinâncIpatlob  4e  l'Allemagne,  son  indépendance  ab- 
solue et  le  rétablissement  de  ses  rapports  inaiiiimçs. 

Ces  todélé^,  malgré  leurs  immeiis>s  ramifications, 
fbrmt  éhveloppées  long  temps  du  iiins  profond  tHys- 
(vre;  mais  elles  se  révélèrent  enfin  |>ar  des  «id's  :  la 
irniadVBdeacluEobnidn,  reipMiliundu  mtjùr  Scfaill, 
i4  leoMonfeinDinil  avM  eetle  dernière,  IliiciinioÉt  dn 
duc  dé  Bninswick-Oéis,  furent  reS|ircsslMl  eilrtme, 
i'iUtimû  ratio  de  ots  fastes  associations. 

Là  WcstphaHé  d«taic  ttn  le  fbf er  de  l'explosion. 
C'est  dans  ce  royaume  que  l'Angleterre  avait  conservé 
le  |dui>  de  partisans,  et  que  U  France ,  par  celle  rai.ton 
même ,  en  STsii  le  moins.  Le  Hanovre  ne  souffrali  [m 
seulement  de  la  perte  de  ses  communlcaiions  m  ari- 
times; ce  pays  jouissait  jadis  d'une  8dmiui!*iraiioii 
politiquement  ménagère  et  paternelle,  tandis  <|ue, 
sous  radmiuistration  de  la  Fraucu,  il  étail  SOUmis  â 
toutes  les  charges  qii'ioipose  la  cenquiia* 

fja  Hesse  était  pins  ronihenreiise  eocoro*  Depais  qoe 
U  maison  de  lianovre,  en  montant  sur  le  trône  d'An- 
giricrre,  avait  mis  cette  puissance  en  relations  plus  in- 
times avec  les  petits  princes  qui  enloarent  i'éledorat 
de  HessL-,  les  Hessois  avaient  fourni  des  couUngens 
ooinbreua  à  la  solde  de  l'Angleterra  i  dans  les  guerres 
4«  la  lOTNaaiM  dVspagoe,  dans  Mlle  dei^t  ans,  dans 
celle  d'Amérique,  dans  la  coattiatlou  de  1793,  on  le^ 
avait  vus  sous  les  bannières  britanniques.  U  prince  y 
gagnait  des  guinées,  le&of6cierset  soldats  des  pensions; 


le  pays,  qui  n'avait  ni  inflaenœ  eiléHenre  ni  honneur 
national  1  méflagd*,  gsgnait  i  cet  «rdré  dedkMas«IM 

circulaliuii  plus  abondante  Je  numt'raire  ;  i!  était  d'ail» 
leurs  peu  industrieux  et  par  conséquent  pauvre  ;  soft 
admlnistraiiOB  était  B^li^ntê,  mais  peu  oppressive. 

Des  que  c«  t  élat  pjisiblc  avait  été  transformé  êa 
royaume  de  Westphalie,  il  avait  ett  a  fournir  aux  rraîé 
d'une  tiombreuse  Armée,  d'une  cinr  |fl«n  MAptueiisé, 
if  une  nJniiiiistration  plus  compliqu('-e  ;  et.  ce  qui  était 
pire,  il  fut  imposé  à  vingt  millions  de  dotations  âll' 
nudles  assignée»  aux  géOéNttt  français.  Il  y  fe^iit  êbùt 
uiotiFs  suffisiiils  h  insurrection. 

La  Prusse,  par  d'autres  raisons,  se  trouvait  dans  le 
même  cas;  elle  n'était  ni  alliée  ni  provinoé  de  IVmpiTé 
de  N,'i(>oli'oii,  m.ii.H  néanmoins,  elle  était  l'ennemie  jurée 
de  la  France,  l'rois  ans  d'occupation  militaire,  de  con> 
tribuiloos  extraordinaires  ét  dIlUtoillàtlOBS,  la  perté 
de  ses  |)lu>  riclie.H  provinns^  U  f  «tait  ll|(llM(||ffl  tfiA 

Allait  pour  l'exaspérer. 
Céiait  donc  sur  la  IMissé  él  N  Wéafphalte  qilet'Ali*^ 

triche  et  la  grande  ronjuniion  allemande  avaient  fondé 
leurs  espéraoces.-Le  duc  de  Bruoswiclt-Oeis,  dépouillé 
de  l'ht<rilage  de  M  péiva  éi  plUt  mléTHaé  que  todt 
autre,  devait  donner  le  signal  en  débouchant  dé  96-^ 
hùme  avec  une  iéSion  de  déserteurs  pnissiéiai  qolt  f 
avait  Orgiinisée.-Rn  Westphalie,  It  eMttlét  DbftMiT, 
de  la  gai  de  de  .Ii'rftme,  se  croyaiit  autorisé  i  quitter  la 
cause  d'un  mettre  impnité  par  la  conquête^  ttetâit  ilil^ 
sUrer  de  sa  personne ,  le  garder  en  ota^  €1  ellla|^  Il 
face  de  l'Etat  en  établissant  une  régence;  le  HiAjvt  ScHIII 
devait  agir  simultanément, aarpreodreWitiemberg et 
Magdebourg.  puis  opérer  en  Sias  de  ooBeert  avec  le 
ducdelJru:is\  k 

Les  plans  de  ces  tro  s  cbefis  fittrest  déjoués  fanla 
d'ensemble  dans  l'exécution. 

Ixfs  premiers  jours  de  maiavaieOt  été  fixés  pour  cette 
levée  de  boucliers.  Plusieun  incidents  s'oppuaèreot  A  la 
réussite  d'un  projet  si  compliqué.  Entraînés  par  les  pre- 
miers succès  des  Autrichiens  en  Bavière,  des  rassemble- 
ments se  foimèreot  dès  le  23  avril,  à  Wolfshageb,  en 
We.siphalic.  Jérôme,  averti  de  cet  événement ,  manda 
le  colonel  l>ornberg  pour  le  faire  inarcbLr  contre  les 
insurgés.  Celui-ci  crut  son  projet  découvert,  et,  en  sotr- 
tant  de  chez  le  roi,  s'enfuit  pour  joindre  les  rasaemble- 
meos.  Jérôme,  d'abord  interdit,  se  présenta  S  ses  gar.^ 
des,  déclarant  qu'il  couSait  sa  personoei  leur  honneur 
et  à  leur  loyauté.  Cet  appel  généreux  a'édfteSail  i  des 
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Itommet  qui  surent  l'apprdcipr,  et  ceux  mêmes  qui 
élaient  le  moins  disposés  en  faveur  du  roi  lui  jurèrtal 

Hràau:  avnii  pour  ministre  de  la  guerre  un  homme 
connu  par  «ou  sang-froid  et  la  fermeU!  de  son  carac- 
tère. GrÀeM  Wtt  ditpoiitimiK  qa*il  prit,  Uwt  c«  qvll  y 
fvsit  Hi»  troupes  françaises,  bataves  et  westphalicnnes, 
UepuisWesel  ctMaycjice  jusqu'^  Gassel,  s'^^braola  à  la 
fois.»  Dorabar^  pouniiivi.  batto  «c  diipené  par  le  s6- 
iii'ral  Rewbrll,  se  sauva  avic  un  pi-'.ït.  nombre  d'oFQ- 
.cicrf  p9ur  rejoindre  le  duc  de  Uruu»wii:k  en  Saxe.  Mais 
JUlaNiii,  aurU  4»  Ppbéim,  le  H  m»! ,  «vec  n  lésion  de 
la  Mort,  ainsi  nommée  parce  que  l'uniforme  était  noir, 
cl  ip  scbalui  gvoi  d'une  tète  de  mort,  ne  trouva  point 
■jf  ioie  fiMNM  qn'il  pKpinMj  et  dut  rentrer  en  Bo- 
Irfme.— Lf's  virfoirps  <)' Wirnslv  r  ;;,  d'EikmOlil  et  de  Rn- 
.tiibonoe,  femapt  l'épouvante  dans  louiv  rAUcmague, 
«eplriMraii  paimnoieiit  i  faire  «eliouer  le»  prc^ia 

en  U'nant  en  respect  la  mnlrifuiie  qui,  s,in<i  cela,  nVCil 
$im  4oute  pa«maaqaiSde  grossir  les  troupes  des  coa- 

Jwii*   

Âokguffinttiê  du  major  Sc/uH.  —  Ainsi  qu'il  avait 
-dli  (M^vmi ,  et  pe«  de  lanps  après  la  d^cleration  de 
gui  rre  Jt;  l'Aulricbe,  le  majr>r  prxissicn  Schill ,  bomme 
braTeeid^miiié,qttitte  Berlin, «ù  il  tenait  garnison, 
mnCHapt  avec  l«i  400  ehevani  de  «on  r^iment  dra 
Imaaards  de  Brandebourg,  uu  petit  nombre  d'uffîcicrs 
Mvouét,  et  se  rendit  en  Poméranie.  Il  j  organisa 
pfanpMMenk  an  eerpe  de  troopee  compwé  de  déaer- 
leare  de  loua  le*  pays  et  de  toutes  les  couditiuns,  de 
Proeiiene, d'AiMridûepa , de  Suédois  et  de  paysans  des 
dteariN  eoalrlet  de  l'Allemagoe.  Son  but  était  de  pas- 
ter  i'Klbe  et  du  révolulionniT  la  Weslphalic. 
■  Le  r«i  J4r0nui  Napoléon  ^ftm  iHMCii^t  dee  plaintes 
-  M  rai  4i  Pmue,  qui  dMara  le  major  Sebill  déierlear 


I  iPiaqaiéter  de  cette  déclaration*  Çchill  continua 
».  paita  l'Elbe  i  Acken,  eovdill  toat  le  pays 
plateairellall  et  Magdcbourf;, enlevant  partout  k-s  cais- 
'  IM  poUiquM,  mettant  lea  chtraus  de  poste  en  réqui- 
liliea,  reBYenent  les  amea  de  Weatpbalie,  y  subsii- 
(nant  les  aigles  prussienne»,  et  6rossi$s,int  sa  troupe 
éê  iMM  le»  mioonicnu  et  de  tou«  ceux  qu'attirait  l'es- 
^ir  du  butin. 

Le  gCn(*ral  Michaud  ,  gouverneur  de  Magdcbourg, 
informa  le  gouvernement  westpbalien  dea  proférés  du 
ttajer  Sdiîll,  et  l'on  prit  tweitAt  des  meenrrs  pour 
arrêter  celte  invasion.  Le  régimt  nt  de  licnc  west- 
jMieiieii  partit  en  p9»te  de  Caasel,  et  arriva  à  Magde- 
beam  anse  avoir  reneootri  Ice  troupes  du  major. 

Stlull  M  trouva,  après  plusieurs  marches  et  conlrc- 
rasTcbei»  i  deuf  lieqes  de  JilagdeboHJi;,  sur  la  roule 
4e  Hall  t  h  troupe  ne  ee  oompoHli  qne  <(e  eavalerle. 
Le  Ki'iKTdl  Michaud  chargea  Ir  gi'n  'ral  Uslar,  aide  de 
«•■op  d«i  rvi  Jérôme,  d'aller  en  rcoMinaiMance,  et  de 
pvendre,  I  td  effîet,  nae  compagnie  de  Toitigeara  tnn- 
çais  tt  df\i\  citrnpjgnies  de  Weslpbaliens.  A  une  demi- 
JleM  de  U  ce»  troupe»  rencontrèrent  une  petite 
«HM-wèi  dt  tthiU.  U  féndral  UeUr  rangea  te» 

SdillUde 


soncdit',  essaya  de  parlementer  pour  faire  déserter 
soldais  allemands  i  mais  ses  envoyés  furent  reçus, 
de  la  part  de»  voltigeurs  français ,  par  trae  décharge  ft 
bout  portant.  U;  m'nrral  T.Mar,  par  un  motiF  qu'on 
peut  également  attribuer  i  une  extrême  bonne  foi  ou 
*  une  trabison  projetée,  ordonna  de  eeaser  le  feu  di« 
rigf'  contre  les  parlementaires.  Si  cd  ordre  cM  été 
suivi,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  trois  compagnies  de 
la  garnison  de  MagddNMirg  et  la  place  erte-méme  au- 
ruieiil  et''  pr:sr's.  IKureuscmcnt .  le  colonel  Wauihier, 
((ui  avait  marché  avec  les  voltigeurs  français,  fornui 
a«  troupe  en  eané,  déclara  au  gteéral  tf»lar  qu'il  n» 
II'  reconnaissait  plus  pour  chef  et  fit  commencer  ud 
feu  roulant  st  bien  dirigé,  que  l'ennemi  recula  en  lai*« 
sent  un  grand  nombre  d%ominés  «ur  ledkadipdebé' 
lûille  Animés  par  l'exituplf  des  Français,  les  West- 
pbalien» firent  unu  vigoureuse  défense,  qui  força  le 
miifor  Sehill  à  la  retraite.  Le  oolonel  Waotbief,  blen< 
grièvement  dans  le  combat,  paya  de  sa  vie  sa  courageuse 
action.  Le  général  Usiar  futdeslilué  par  Jérûne  sur  le 
rapport  du  général  Micbaud. 

Après  cet  iVlici  ,  ^  Inll  se  dirigea  vers  Wanzicbcn 
et  ga^pa  la  rive  de  l'Elbe,  qu'il  descendit  Jusqu'i  Do- 
mita.  Il  se  porta  ensuite  sur  Straisunit ,  dont  tes  frsn- 
çars  avaient  rasfî  les  ru;  lifiralionR,  et  il  y  entra,  le 
25  mai,  par  caj^itulation.  Cette  place  convenait  trts 
bien  A  sa  position  par  les  moyens  de  eommunleatloii 
qu'elle  lui  offrait  avec  la  mer;  mais  il  eut  le  tort  d'y  si'.- 
journer  trop  ioog-temp»,  dans  l'espérance ,  sans  doute, 
de  pouvoir  s*y  défendre  jusqu'à  ce  qu'une  flotte  aii« 
glaise  piU  venir  le  recevoir  son  bord  avec  n  fr  ripe. 
A  peine  avait-il  eu  le  temps  d'établir  A  la  bâte  quel- 
ques retranchements,  qn'il  y  fvt  attaqué,  le  Sf  mal, 
par  un  corps  nombreux  de  nullaudais  et  de  Danois 
commandé  par  les  généraux  Gratien  et  Éwald.  La 
troupe  du  partisan  a*était  accrue:  Schill  avait  avee  lui 
G,000  hommes  qui  se  défendirent  avec  be j  ui  oup  de 
rt'solution,  disputant  k  terrain  pied  à  pied  et  de  mai- 
son  en  raaisoo.  —Schill  fit  des  prodige»  de  vatotif 
et  tua  de  sa  main  le  gt'n«'ral  hollandais  Carient,  rft 
lui  disant: «Coquin,  va  faire  nos  logementila  Enfin 
sa  troupe  sueconba,  et  lut>mêiiie,  sortant  de  nwi 
de  ville,  où  il  venait  de  donner  quelques  ordres,  ré» 
(Ut  deux  coups  de  feu  dont  il  moorot  sur-le-champ. 

Tel  fut  le  résultat  de  eette  écftanllourée,  qui  eM 
dans  le  temps 
d'importanoe. 

Position  relatii'e  des  deux  armée$.  —  Rien  rf'tm- 
portant  ne  s'était  passé  depuis  la  bataille  d'iUaliag 
entre  les  dem  gnmdes  aresée*  ftaacult»  «I  aMri« 
chienne.  L'archiduc  Char!i"s  nvrtît  eonsidérablemout 
augmenté  ses  forces  par  des  levées  faites  en  Hongrie, 
en  Moravie  et  en  Bohème ,  et  il  «o  eeuapuit  pm 
nviîns  de  180,000  hommes  aver  nraf  cents  p4tce<!  d'ar- 
tillerie. De  plus,  il  avait  mis  tous  ce»  «olos  S  m  forti- 
fier une  position.  H  avait  fWt  élevur ,  païullUrnaart 

au  fleuTC  et  vis  S-vis  l'^'r-  l,nh:ii)  s«  jwint  de  pai- 
»agc  de  l'armée  française  ,  des  ouvrages  de  eompagae 


sut  paf  IMiiiy.  Oes 
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paliMBdés,  fraisés  et  armés  de  plus  de  cent 

cinquante  pièoi's  d'3rti!!cric  de  position.  Sur  des  col- 
lines, à  une  Utua  tu  arrière  de  cts  nlranchemenls, 
était  posté  le  gros  de  l'armée  aotricbienue ,  ayant  ton 

frout  couvprt  pir  !r  Ru^sbach,  ruisSeau  dont  |çs  bords 
vlaieul  (jariiis  de  petits  ouvrages.  C'est  lâ  que  1  Archi- 
dae,  o'o«ant  prendra  l'ofUeuive,  «UeiMlaîCiiiieraniiCB 
française  vtni  l'attaquer. 

De  son  côté.  Napoléon,  profitant  de  rmactioa  de 
son  ennemi ,  aTait  établi  solidemcat  dans  l'Ile  Labwi 
la  plus  grande  partie  de  son  arm^f  f>fs  ouvra^ 
avaient  été  construits  dans  celte  lie ,  devenue  une  es- 
pèea  deplaee  forte,  et ,  caeDmewiiia  l'afoot  dit,  troia 
ponis  parritièlfs ,  de  six  cents  pas  de  longueur,  et 
sur  i'ua  desquels  pouvaient  passer  trois  voiture»  de 
fraat,  liaient  le  terrain  de  l'tle  A  calai  delà  rhcdroiie 
et  assuraient  les  communications  avec  Vienne.  C<-5 
ponts  étaient  protégés  contre  toute  insulte  par  des 
aatacadca  <ta)>Ue»  dans  divenca  direetiaos  -,  ils  étaient 
même  4  l'abri  des  brAlots  et  autres  machioes  inœn- 
diairet}  les  redoutes  rt  les  têtes  de  pout  étaient  défen- 
dnaa  par  cent  vingt  pièces  de  poaition. 

Toutes  Ifs  ties  quienvironnuf ut  l'Ile  Lobau  avaîfnt 
été  égalemeni  fortifiées.  Les  travaux  avaient  été  fiuis 
m  u  aaoia.  L'améa  française,  y  compris  l'armée 

d'Italie,  se  montait,  <î.i!is  Ifs  prfmicrs  jours  de  juillet, 
4  160,000  bommcs  environ.  Tous  les  corps  qui  avaient 
cambatm  â  Iiriinflt  étaient  campée  daaa  llfe  Loban  j 
les  autres  éuicnt  r(<r>ariis  sur  la  riva  dralia ,  depnla 
Vienne  jusqu'à  Presbourg. 

Fendant  qw  ton  eaa  travaux  a'enémtaiant ,  l'Sm- 
pereur  était  resté  au  château  de  Scfaœnbrnim.  Il  vint,  le 
1"  juillet ,  fixer  son  quartier  général  dans  l'Ile  de 


Patiogc  du  /taniite.  —  L'Archiduc  avait  établi  sa 
li0ne  de  déflenae  dana  la  pertnaaion  que  l'araiée  fran* 
çaise  débouchrriii  sur  la  rive  gauche  au  mémo  p (  int 
M  par  les  mêmes  moyens  de  passage  que  la  première 
Ma. L'empereur  cbereha.  par  tona  ha  raoyena , i  eon- 
firmer  rennnni  dans  crttc  supposition;  mais  son  but 
était  de  rendre  touiile«  tomes  les  dispositions  faites 
par  l'Aidiidne  en  païaant  le  Danube  aunleaaona  du 
poiûi  o«  VwimH  nait  abardé  la  rive  gaïAe  le  31 


Un  afdede  campde  MaasAna  paaaa,  le  S  juillet,  avec 

500  volii^^eurs  dans  l'Ile  du  moulia,  ta  face  d'CssIing, 
et  j  prit  poaition.  Un  petit  pont,  en  avant  duquel  en 
uiuiti uisit  une  flèefae ,  joignit  cette  Ile  au  continent. 

L'attention  de  rennemi  se  porta  sur  ce  point,  ainsi 
que  l'Empereur  l'avait  espéré.  Ce  faux  point  d'attaque 
fut  reb^t  d'un  ftatrèa  Tir  de  h  partdea  redoutes  du 
village  d'EssIing. 

Le  d  juillet  au  aotr,  les  troupes  étant  rassemblées 
dana  ta  partie  orientale  de  111e  Lobau,  IJMO  voltigeurs 
aux  ordres  du  gc^néral  Conroux  passèrent  le  fleuve  en 
bateaux.  Un  pont  fut  établi  en  deux  heures,  sous 
leur  protection,  et  Oudlnot  7  délia  avec  eAértté.  Oent 
pièces  en  t>atterie  sur  le  front  de  l'Ile  Lobau  ,  tonnant 
anr  tonte  la  ligue ,  répandaient  l'effroi  et  facilitaient 
ropératiQU.  eii  partageantl'«IMllinnd»rcBMBi,eten 


prot^eaat  1m  tnmpea  paaaéea  et  lea  travaux  caa^ 

mencés. 

Un  orage  groudaitdaus  le  ciel;  la  roudre  confondait 
ses  éclats  avec  le  retentissement  de  l'artillerie,  qu'cllt 
ne  pouvait  pas  couvrir.  Li  nuit  était  obscure;  la  ploie 
cLaji^ée  par  un  vent  violent ,  tombait  i  torrens  :  maia 
l'incendie  d'Enzersdorf ,  embraaé  par  nos  batteriea, 
éclairait  ct  ttc  srène  majestueuse  et  terrible.  Dès  qu'Où* 
dmot  eut  mis  le  pied  sur  la  rive  gauche,  l'Kmpereur 
ordeana  de  jeter  les  ponu  principaux  qui  devaieaC 
s'appuyer  sur  la  pitrte  1!^  appfit'e  \'(!e  4/pxandre. 
Un  de  ces  ponts,  tout  construit  sur  un  bras  secon- 
daire ,  et  amarré  à  l'une  des  rives  par  le  baa,  ae 
trouva  placé  naturellement  au  travers  du  lit  parl'^fet 
du  courant ,  qui  entraîna  la  partie  aupérienre.  A  troiu 
heures  du  matin,  aix  ponte  avalent  été  jetée ,  et  lea 
troupes  défilaient  sur  tnu^  Ic^  pnnts  avec  une  préci- 
sion admirable.  L'Empereur,  malgré  la  temps  aJfteiB 
qu'il  faisait ,  veillait  à  tout  et  dirigeait  tout. 

Le  temps  Hi'd  redevenu  beau,  et,  à  cinq  heures  da 
malin,  l'armée  s'était  formée  i  le  corpe  de  Matséna 
tenait  la  sauche,  ceux  de  BemMtotteetdOudinotlt 
renfrf ,  et  celui  de  Divniist  h  droitt-  Dnc  seconde 
ligne  et  les  réserves  se  composaient  de  l'armée  d'Italie 
sous  lea  erdraa  du  prince  lagiM ,  du  carpe  de  Dal> 
matie  du  gént'ril  Marmont,  de  la  garde  împf^rialcet 
de  la  grosse  cavalerie.  L'Archiduc  vit  alors  qui!  avait 
éld  trouÉpé  anr  lea  intantiona  de  l'Empereur;  l'kraiée 
française  étant  rangée  en  bataille  sur  rcïtr('rnif(*  grau- 
die  de  sa  ligne  dont  tous  les  ouvrages  devenaient 
dti  ion  tatttllfla,  fl  lui  MIaltupérar  un  chancemeM 

du  firent,  S'éloignfr  :^insi  de  ses  rfdoutr<;  â  une  dis- 
tancede  près  d.'une  lieue,  et  recevoir  la  bataille  sur  le 
terrain  dwtai  par  rEmpereur  lul-BénOi 

Vrrs  huit  brure<î  du  mntin  ,  l'action  s'engagea.  H  UU 
restait  plus  dans  £uMr»dorfquequalre  bataillotta  pow 
défendre  ka  mince  tamantca  deeetie  petite  ville;  teuMa 
les  troupes  autrichiennes  s'en  étaient  rptirt'rs,  rhassi'-es 
par  le  f^u  de  l'artillerie  francise.  Le  colonel  Saiote- 
Croix  «uvoyd  par  Maeeéna,  aoouM  la  faraia«B,fif 
se  rendit  prisonnière  sans  coup  férir.  Oudinot  cerna 
le  chitean  de  Sachsengang ,  que  l'ennemi  avait  fortiSé» 
força  lea  MO  hummea  qui  reecupaient  i  capituler  «t 
s'empara  de  douze  pièces  de  canon.  Ce  fut  alors  que 
l'Empereur  fit  déployer  toute  l'armée  dans  la  vaste 
plaine  d'Inaeradorf. 

Prise  et  reprise  de  ff-  agranu  —  Menmwre»  de» 
deux  armêet.  —  Lortque  rarebldue  Charlea  fU  un 

11  iT'. t'iiii  lit' Ij  su i  |"ii'i',t_'  m"!  l'nvnirnt  jrl(' srs  provi- 
sions dé^jues ,  il  fit  exécuter  plusieurs  mau<£uvres  pour 
tâcher  de  it^tendre  qudquea  aviatagm  aur  le  neuve» 
terrain  où  il  lui  fallait  accepter  le  combat.  Il  laissa  lu 
gros  de  l'armée  dans  ses  lignes ,  et  détacha  plusiews 
coionnn  dlnftmterie  aouienuea  par  une  nombienw  ur- 
lillerie  pour  tenter  de  d-'b  irder  la  droite  de  l'armée 
française.  Une  de  ces  colonnes  vint  occuper  le  village  de 
Rttlmndorff  d'oïl  elle  ftat  promptemeat  cbnaéepar  lu 
général  Oudinot.  -  L'Empereur  ordonna  au  maréchal 
Davoust  d'appuyer  a  droite  pour  mcnaoer  lagaucbedu 
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iMiTretoeatpa  praqae  imi»  les  villages  qui 
Mtraamt  m  avant  im  nàÊUUM  à»  iUMbacà.  Ls  prince 
Infiat  tirisea ,  à  anf  knnt,  «oe  atuque  sur  Wa- 
gram ,  oentre  de  l'armée  eaMOM*.  Cette  potUioa ,  for- 
tMBort  igtftMc fnt  eBl«véc  par  le  géairal  Macd*- 
Dskl  artc  In  tr«is  drabien»  Laaiartiiie ,  Paelhod  et 
Sém.  teiFtantna,  après  a'ètre  eioparte  à»  3.Q0Q 
priMOBim  et  éecfai<|  drapram  «dépaacaieot  Wagram , 
ionqae  te  géofrak  Ifacdonald  fat  obligé  de  rétrogra- 
der devant  de  noaobreoi  renforts  cnvoyéa  par  l'Arcbi- 
émt.  iiuiMqm  cetu  retraiU  se  fil  daoa  le  plm  grand 
ordre  et  m  tuibea  àt  Tabacurité,  les  trots  divisions 
en  eoofftirani  cependant  beaucoup.  Le* 
pfai  «vaienl  appuyé  un  peu  sur  leur  gaucbc 
iitèae cmperée  de  vinase  de  Haesdorf ,  firent  feu 
MTtes  eokmnee  da  génch-al  Macdooald ,  qu'elles priftul 
à'eonemi.  CaDonaées  en  QArgi  par  ks  batteries 
lienncs  et  en  léte  per  leaiaxoos,  ks  trois  divisions 
tét>ranlée8  et  se  débaDdèreot ,  laiHant  échapper 
I  prmuuuers  qu'ib  ayaieul  f^its.  Des  cinq  gre- 
nadiers qai  porUient  les  drapeaux  enlfVtfl  peu  d'ins- 
tl^  aBifurrqviinl ,  qaalre  furent  ^o^;  un  seul  put 
censesver  uni  trophée.  Piusteurs  officiers  supérieurs 
fÉNeni  aaie»  taéa  dans  cette  fatale  méprise. 

Les  Antrif  hitos  ,  empôcb^  par  l'obscurité  da  coo- 
■ellre  loat  i'avaotage  ()q'iU  eussent  obtenu  en  poAir- 
•qlvantlee Français,  se  boroèrcat  léft  heureusement  k 
reprendre  Icar  posUioa  de  Wagram,  et  s'y  arrêtèrent. 
Legénitral  Macdooald  rakiiases  lroi#  divisions,  et  toute 
teade  peaee  la  nuH  sur  taillMH»  ét  bataille. 
^iM  utut  do  &  au  6  joillrt  se  pansa  ,  des  deux  côtés , 
I^'IiIn  qadquea  diapo&iUoas.  L'Eœpercur  rassembla 
MkillelajBaeae  à  une  portée  de  cane»  da  vill^  de 
Wagram  ,  viit-^  vis  le  centre  de  la  ligne  ennemie.  Le 
maréchal  Mau^ua  i>avança  aar  la  gâucbe  d'Auerklad, 
Bc  laissaat  qu'usoseulv  division  sur  GroftS-Aspcru  ,  cl 
te  maréchal  D  ithusI  di^i  ass^  le  viliafie  de  Gross-Hoffea 
peur  se  rapprocher  du  ceutic  «k  l'«i  oié»  françatae.  L'Ar- 
•hMM^#MAiure,dOgarnltiea4ieBtiftpoiir  reafoiter 
«e*  »w5ffufHes  il  <Jo(in;i  eii«)re  ttoc  plas  grande 
étendue  ;  ti  hi  élever  de  uuuvriN  s  redoutes  mt  k  Iruni 
él  ea  bgee,  dont  la  droiic ,  ^pf  uféeau  Danube, 
tee4>»t  de  Sladlau  à  Geramlorf ,  le  c?u(rc  !\  \V';i;';r3m , 
et  la  gaucàw  <kput«  Wagram  iU»qu'Â  Maïk^râtu)' 


"  .BataiUe  fte  0^agnun.  —  Dès  que  le  jour  ^ut  veau , 
fhmib  Mapitt  M  Mwlifp»  «I  wrcnfat  «■  kataUle 

panriffirmf nt  è  l'armée  lIltrtcMBMI  elà  BM  portée 
de  canon  de  cetU;  arméet 

-i^ik  Vm  4a  ir'appiiyat  «i  Dinabe*  VWnfwu  voulut 
(rà^rr  piCa  à'ttm  litw  d'îMWdlIt  «Mw  «  nnckB  et 

ce.âe4své^     1;  .. 

,  làmmm  AiwHahil  Maviiat  «tnnait  l'aile  gandie 

avec  Celui  du  mnri'fhnt  Brrn.idnttr  pciff*  à  sa  droite 
ei  e'ippttyaai  aux  troupes  du  prince  %geae  ;  l'armée 
êÊtÊHt  fli  I»  cMpd  (in  getnadien  al  4fa  vetti||CBi$ 
réunis  80ti«  les  ordre»  du  Ki'ni*ril  Oudinol,  ayaol  en 
feoeade  ligpe  te  coqpa.de  p«^uue  cown^Mdé  par  Mar- 
J4  wptpiji  ta  «NVMigl  Ptottoii 


avec  son  corps  tenait  la  droite,  et  s«  trouvait  en  face  de 
ISeosiedel  ;  le  garde  impériale  et  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie,  rangées  sur  plusieurs  lignes  dccricre  \/i 
centre,  formaient  la  réserve. 

Le  champ  de  bataille  avait  deux  lieues  d'étendue; 
les  cûk>nnes  des  deux  années  les  plus  rapprochées 
Vienne  n'en  étaient  qu'à  douze  cents  toises ,  de  tellQ 
sorte  que  la  nombreuse  population  de  celte  capitale,.' 
qui  couvrait  les  tours  ks  clochers  cl  les  toits ,  dom^-  \ 
nant  ainsi  la  vaste  pleine  de  Wagrnn*  eUiU  aeéllHii. 
à  cette  hilte  terrible. 

Au  lever  du  soleil  la  canonnade  s'engagea.  Le  ma« 
réchal  Davoust ,  en  se  dirigeaat  sur  .Neusiedd  avec  fé 
3*  corps  pour  déborder  l'aile  gauche  de  IViuii  mî ,  ren- 
contra le  général  Roscmberg  qui  s'avançait  avec  »cs, 
troupes  dans  te  but  de  déborder  la  droite  des  Français. 
Pendant  deux  heures,  les  deux  troupes  combatfiroat 
avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  V.nda  le  man'chal  Da- 
voust, renforcé  tout  à  cuup  de  la  division  de  cuiras^iera 
du  duc  de Padotke  et  d  une  balU'rit^  de  douze  pièces  de 
la  division  Nausouty  qui  prit  en  Ûanc  le  corps  autri- 
chien, réoesit  k  mettre  prompiemcnt  Kosemberg  en 
déroute  et  â  le  rejeter  au  dcl.\  de  Neusiedel  aprèf  loi 
avoir  fatt  éprouvtir  une  pci  lc  sensible. 

PeiMlaaii|Mtla  droite  de  l'armée  française  rempor- 
tait ce  premier  avantiRc  ,  le  combat  «VogaBraii  sur 
toute  la  ligne.  L'arcbidui,  Uiarlc»,  pensdul  que  Napo- 
léon avait  fait  une  faute  en  n'appvyaat  pai  sa  (audig 
au  Danube,  voulut  en  profiter,  et  porta  sur  sa  droite 
des  forces  considérables,  daus  l'iutentiun  d'isoler  l'ar- 
mée française  de  tes  pools  sur  le  fleuve.  Il  dirigea  lui» 
même,  a  travers  cet  iulervalle  <t  'r  '  'ui;  du  Danube, 
un  corps  de  50,t)ûu  huu.u.-.-s ,  qui  repoussa  d'abord  lo 
peu  de  troupes  qu'd  rencontra  et  vint  menacer  le  flanc 
des  Ti  jnt^aiii  pendant  que  k  front  de  leur  gain  hf  f'tsit 
viw  mi:iit  attaqué pardes  forces  nombreuse*-  Le  village 
de  Gruss-Aspcrn,  <WtvvAn  par  let trovpes  de Maiiélia, 
fut  emporté;  le  corps  de  Beruadottc,  composi?  de  Saxons 
fut  eufuacécl  se  relira  t;adé:iordre  \  l'aile  gauche,  aiasi 
entamée,  se  replia  et  viut  se  placer  en  éqoerre,  fataaiil 
f^n-  .l'i  Dinu!)  Pii  fitanl  de  ce  premier  succès,  les 
autrichiens  roniiDuereat  leur  marche  ,  débordèrent  le 
flanc  des  Français  de  plus  d'âne  deBii^ieue ,  et  poae- 
sèrenldes  par!  -  j  is  j:ir  riiprès  des  ponts  que  l'Empereur 
avait  élevés  sut  I  I. c  L>>l>au.  L'épouvante  se  répandit  |ur 
les  decrUna  de  l'année  françaiie;  la  bataille  paruC 
perdueà  celle  foule  d'bomincs  qn;  tmrchent  sans  com- 
battrcà  la  suite  dcsarmtxs;  ils  se  prtkipilèrcDt  en  toute 
faite  dans  lt(e  Lobao,  où  ila  i<|iaiidireat  en  tui  inataal 
les  Bouvelirs  les  plus  di«s9slrf  uses. 

Rica  a'<!tail  désespéré  cepeod  lol,  «t  les Autnchieus  m 
hàiaieni  ao  peu  irep  de  crier  victoire. 

L'Empereur  se  trouvait  alors  S  la  droite;  iî  était 
neuf  heures  du  maUn  ;  plusieurs  ofticjers  d'état- m  jor 
vinrenl  loi  annoncer  qm  (ea  aartcbaux  Baroadotle  e( 
MasHéna  étaii nt  impOtueu<iemrnt  attaqués;  que ,  déji 
même,  l'aile  gauche  française  était  débordée  de  près  de 
trois  mille  leiiea,  et  que  l'eqwee  qvi  «éparé  6rM«-Jle> 
pero  de  Wagram  était  icondi'  d'ennemis  nombreux 
qui  s'y  dcpioyakiil  avec  une  artillerie  formidable. 
ÛBnji^fCKr  effdoiuu  «oaailôtMi  narédiAI tieyoïiK  M 
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toarur  la  potîtioii  de  Heuiîcdelf  de  iqwwwier  Vtmuai 
dè  ce  village  et  de  se  porter  ensuite  sur  Wagram  ;  en 
ulaie  ten^,  il  le  dirigea  vivemoit  sur  la  gaodie  pour 
iiiBir  1ai>iniliiie  de  ritat  dçe  chwee. 

Le  mouvement  de  rcnnemi  ^tait  hardi ,  mais  impm- 
deat;  il  le  plaçait  entre  le  Danube  et  une  armée  brave 
et  i^oerrlei.  LIBnpcfeur  aurait  pu  ^attaquer  avec  avaa- 

ta^c,  mnis  i!  pri'-ft'ra  forcer  1c  rrnfrc  nutrirhirn  ,  ccr- 
taia  d'Avoir  eiuuite  bon  marché  de  cette  aile  droite 
ainsi  avenlnide. 

Le  maréchal  Davouat  exécuta  avec  succès  le  moave- 
ment  qui  lui  avait  été  prescrit;  tandis  que  les  deux 
dMeleoaGiidinetPaeÙMd  attaquaient  Neuiedel  parla 
droite,  le  général  Morand  se  porta  sur  In  p;Turhp  dn 
Auiricbieaa  qn'tl  tourna  et  attaqua  tout  &  U  foi».  Il 
était  aouteuu  par  le  givrai  Priant,  qui  dispoaa  set 
troupes  (  Il  ("cht'ons  p,ir  bataillon  ,  aynnt  S  sa  gauche 
l'artilierie  de  la  divisiou,  renforcée  d«»ept  piteea  de 
fSque  l'fimperenr  avait  Hit  avaueer  wr  ce  point.  La 

gauche  de  li  division  M  irnnd  fu!  d'abord  obligée  de 
rétrograder  devant  les  forces  supérieures  de  l'euDemi; 
nais  te  gCnéral  Priant  fit  avaneer  aa  division  an  pas 
de  charge,  repoussa  les  Autrichiens  jusque  stjr  leur» 
retranchements,  ks  y  força,  et,  au  bout  de  quelques 
iÏMtant ,  «onronna  les  bantenra  qui  m  trouvent  entra 
Wagram  et  Neusiedel.  Au  m^me  moment  les  divi- 
sions Gudin  et  Pacthod  emportaient  ce  dernier  village. 
Intlèrement  culbnlie ,  l'ails  saiwhe  ennemi»  ae  rrjeta 
Vei  >  îe  entre ,  et  fut  poursuivie  par  le  3*  corps. 

L'Empereur  voyant  les  hauteurs  de  Wagram  occu- 
pées par  seeaoldata,  fltdirean  maréciial  MassAn  de 
tenir  ferme,  et  ordonoa  au  g^nt'ral  Macil  ni  iicl  d'at- 
taquer le  centre  ennemi  avec  les  trois  divisions  Brous- 
aier,  Lamanpie  et  Séra».  Ce  mouvement  devait  être 

appuyd  par  le  corps  du  Rf'néral  Marmoul  et  par  celui 
du  général  Oudinot,  qui,  plus  rapproché  de  la  droite, 
ae  liait  avee  les  troupes  de  Davoust,  et  marduit  aussi 
▼ers  les  hauteurs  à  droite  de  Wagram. 

Afin  de  donner  le  tempe  d'eiéculer  ces  dispositions, 
Napoléon  ordonna  an  maréehal  Bessières  de  se  mettre 
en  mouvement  avec  la  cavalerie  de  la  yarde  et  la  ca- 
valerie de  réserve,  pour  charger  en  flanc  les  colonnes 
que  dirigent  fardildueCiiarles,  et  qni  continuaient  I 
s'avancer,  llue  charge  de  la  cavalerie  de  Bessières  con- 
tint on  instant  l'ennemi  ;  mais  œ  maréchal  étant  blessé, 
Faitaque  de  sa  colonne  f!aiblit,ct  laa  Antri^na  con- 
tinuèrent a  marcher  sur  le  point  de  notre  ligne,  déjganii 
par  la  retraite  de  Maaséna. 

L'Empereur  confia  alors  le  soin  d'arrêter  rennemi  an 
brave  Drouot,  qui  s'avança  avec  soixante  pièces  de  ré. 
serve,  et  qui  se  trouva  bientôt  seul  en  avant  de  la  ligne 
avec  sa  redoutable  batterie.  Il  démasqiu  ses  pièces,  et 
accablant  l'ennemi  de  mitraille  et  de  boulets,  le  fonça 
enfin  à  rester  stationnaire. 

Le  centre  ennemi  présentait  neuf  grandes  masses 
d'infanterie  et  de  cavalerie  «lutenues  par  une  artillerie 
formidable.  Le  général  Macdonald,  après  avoir  déployé 
sur  deux  lignes  huit  bataillons  des  divisioos  Broussier 
et  LAmarque,  avoir  formé  le  reste  de  ces  divisions  sur 
Sfî  ailfs  en  colotinrs  -M'Trfn  ,  rt  filiî-?  S  (ii)»'''[Uf  dis- 
tance la  divuuoQ  beras  en  réserve ,  marclia  sur  ces 


j  carrés,  ref^oussèrent  vigoureatem^nt  une  charge  de 
cavalerie  autrichienne.  Macdonald  fut  soutenu  en  ce 
BMNnent  par  les  fUsilicn  M  ks  tinUsnn  da  la  ffSPit, 
que  conduisait  le  général  Peillfi. 

Le  mouvement  des  trois  divisiona  Broussier,  Sétm 
et  LsHMnpie  Matt  anivi  par  le  pifnea  ■uBfeae.  Le  via^ 
roi  d'Italie  fil  porter  rapidement  le  généra!  Durutîp  sur 
la  gauche  pour  wréter  la  marche  d'une  colonne  qui 
paraissait  menaeer  le fiane  da  ftaéralMaedeaald, et 
ordonna  au  ^,(ainl  Pacthod  d'occuper  les  hautran  de 
iiauniersdorf  que  l'ennemi  abandonnait  dans  la  crainte 
d'être  tourné  par  les  troupes  du  martrhÉl  Havenst; 

Pi  lursutvif  ,iver  vijTTifur  [l-st  \(-  o*"  C(jr(i!>.  l'aile  gauche 
autncbieiue  se  retirait  précipitamment  air  Wagram 
dans  fespéranee  de  pouvoir  sY  vaBier i  mais  olie  en  Htt 

nT^p^i■l^^'  p;ir  ]ps  atînqucs  combim'cs  Jcs  divisions  du 
maréchal  Davoust  et  du  général  OudinoL  l>endant  que 
CM  divisiona  cbassdent  rennami  dmpaaHiona  I  dieiie 
et  au-dessns  du  village,  et  lui  faisairnt  des  prison- 
niers en  grand  nombre,  la  division  Pacthod  «okvait 
Wagram  t  la  bUbuMltai 

L'Emprfur,  vciulaut  rendre  plus  ct('cisivp  l'attjque  da 
centre  ennemi,  forma  une  masse  formidable  4  la  létc 
de  laquelle  il  plaça  Naedonald  :  dcrriifeass  tiois  dl- 

visinn<?  s''rhet()nti(V(=nt  Wrède  et  SérsS;  la  cavalerie 
légère  et  ks  cuirassiers  de  Nansoutf  couvrirent  les 
flancs.  L'ordra  de  se  porter  on  avant  Ait  donné,  (n 
masse  profonde  et  cwri  pacte  renversa  tout  ce  qui  s'op- 
posait a  son  passage  j  eék  avait  pour  but  de  couper 
fermée  ennemie, -et  mareba  droit  sur  fiusasnbrunn, 

où  se  trouvait  rnrrlildur  rh.irirs  :  cnup  d'^ril ,  br»- 
voure,  activité,  rien  ne  manquait  k  cet  illustre  gé- 
néral pour  parer  au  coup  qui  le  menaçait;  ses  efllsMa 
furent  inutiles.  Midim.ild  ponssi  tout  dfv.mt  lui  jus- 
qu'à Suaienbrunn  ;  mais  là ,  arrêté  en  tête  et  en  flano 
par  les  grenadiers  hoiqMset  par  le  corpa  de  Eell^ 
vrath,  sa  troupe,  réduite  ^  2  ou  3  OOO  hommes,  ftit 
forcée  de  faire  halte.  L'Empereur,  qui  suivait  son  mou- 
vement, ordonna  l  la  cav^etle  de  Nsnsouty  de  cbai»» 
gerpour  kdégaf;>'v,  t  t  Ht  avancer  à  droite  et  1  t;au(  h« 
la  division  Durutte  et  Paetbod  pour  le  seoooderi  ïa 
Bavarois  et  seras  entriicnt  en  Hgaeiliurfaw,  etin 
jeune  garde  marcha  pour  les  remplacer  comme  réserve. 
MarmonC  et  les  Saxons  attaquèrent  en  même  tempe 
l'cnn«ni.  Ce  vigoureux  effort  décida  tout.  Maedonald 
et  les  corps  qui  le  suivaient  reprirent  l'impulsion  de  la 
victoire.  L'opini.^irelé  et  k  désespoir  ne  purent  rien 
contre  l'impétuosité  des  Français,  et  k  gteie  de  leur 
générai.  L'infanterie  et  la  cavalerk  autiiehieoae  fitreut 
culbutées  sur  Gèrarsdorf.  Toutefois  Gérarsdorf  ne  pot 
être  enlevé  qu'après  une  heure  du  combat  le  plus  opi- 
niltro.  Ln  Autrichiens  firent  leur  retraite  en  bon  ordre 
et  sans  que  les  cbevau-légers  polonais  et  les  cbasseura 
de  la  garde,  qoi  s'étaknt  élancés  à  leor  poursuile, 
pussent  disperser  leur  masse. 

Sur  la  gauche,  Masséna,  jugeant  leroom«it  fovo- 
rable  avait  repris  i  son  tour  l'offensive  :  il  attaqua 
vigoureusement  la  droite  aotriebienaeet  la  chassa  jua- 
qu'A  f/opcffl^u  :  S3  cavalçfif ,  commandé  par  Lasalia^ 
la  suiViiavoc  ardeur.  Les  Autnciuens  se  tormèrenim 
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«arréi  ta»  i«  plaine,  firent  Tolte-flMe ,  ewayèrent  de 

leoir  eûcore.  Lssalle  se  précipita  sur  eux  ,  rt  mourut 
frappé  d'une  balle  au  froal;  inait  renoemi  fat  enfoocé 
«C  poarMlrl  Jnsqa'aa  pied  du  Binmlieiv. 

L'aile  gauche  ennemie  n'avait  pu  tenir  contre  les 
eorpa  de  Davoust  et  de  Marmoot;  l'aile  droite,  après 
tfttn  long-temps  défeDdne  contre  Masiéoa  et  Berna- 
dotie,  sViait  repliée  dan»  la  dirociion  de  Jedlertdorf  et 
5trebersdorf  ;  la  prise  du  village  de  G^andorf  forçait 
la  entre  lia  retraite,  aliHi  la  bataille  «ait  complète- 
ment gagnée. 

L'armée  aatrichieoiie  ae  replia ,  dan»  la  unit  du  6 
M  7,  aor  KondMvrg  et  Wolkeradorf ,  oft  remp^reur 
d'Autriche  s'était  tenu  pendant  toute  la  bataille.  Elle 
se  relira  en  toute  hâte  par  la  Moravie,  abandonnant 
10  drapeaax ,  40  pièoea  de  canon,  près  de  18,000  pri- 
sonniers ,  9,000  blessés  et  un  grand  nombre  d'équi- 
pages :  elle  avait  en,  en  outrOf  4,000  hommes  tués, 
l^rmi  lesqnelaae  trouvaient  Tes  Mdomaré  baux  licnte- 
■ants  Nordmaon ,  d'Aspre ,  Wukassowich,  et  le  général- 
major  Wccsiai.  L'archiduc  Charles  et  une  douuine  de 
généraux  étaient  au  nombre  dea  UeaaCs. 

Les  Français  n'eurent  que  ftjOÛO  blessés  parmi  les- 
foels  le  maréchal  Bessières ,  et  les  généraux  Sahuc ,  Së- 
ras,  Defranee,  Qrenicr,  Vignolle  et  Frère  ;  2,600  hom- 
■KS  furent  tués ,  entre  autres  le  général  Lasalle  et  le 
«Dlooel  Oudet,  nommé  la  veille  général  de  brigade. 

Témoin  de  l'admirable  conduite  qu'avaient  tenue 
pendant  la  bataille  les  divisions  de  l'armée  d'Italie, 
ai  bien  dirigées  par  le  général  Macdonald ,  l'Empereur 
noDuna  Macdonald  maréchal  de  l'Empire  sur  le  champ 
de  bataille.  Vivement  ému ,  le  brave  Macdonald  saisit 
la  main  que  lui  tendait  affectueusement  Napoléon,  et 
s^écria  :  «Ah  !  sire,  désormais ,  entre  nous,  c'est  à  la  vie 
et  à  la  mort.» 

L'armée  étant  fatiguée  par  des  combats  qui  avaient 
dnré  près  de  quarante  heures  sans  interruption,  l'Em- 
pereur fit  cesser  toute  poursuite,  et  ordmuM  qu'on  éta- 
lait des  bivouacs  dans  la  plaine  de  Wagram. 

«A  neuf  heures,  dit  l'auteur  du  Fojrageen  Moravie, 
l'Empereur  rentra  dans  sa  teutc  où  il  se  déshabilla 
entièrement.  Nous  reposions  depuis  une  demi -heure, 
lorsque  des  aides  de  camp,  arrivant  2  toute  bride  du 
côté  de  Gérarsdorf ,  crient  :  Alerte  I  alerte  !  aux  armes! 
Ce  cri  se  répète  dans  toute  l'arniiV  :  en  cinq  minutes 
toutes  les  troupes  étaient  en  bataillons  carrés  ;  l'Em- 
pncar  A  cheval ,  et  ses  généraux  près  de  loi.  Ce  mou- 
vement |nii^,{tf  i^gnlMT  me  pmt  de  la  plw  grande 
beauté. 

.  «Oi  innforma  de  la  cime  d^m  paraltia  alerte, 

et  l'on  apprit  qu'un  corps  autrichien,  composé  de 
3/100  bonimes,  coupé  par  notre  cavalerie,  et  espérant 
r^Ddre  rbnnéB  de  rarckidw  Jeaa  qui  Ctidt  darrUre 
nous ,  avait  essayé  de  nous  tourner,  mais  que  l'obscu- 
rité l'avait  fait  tomber  dans  les  régiments  que  com- 
vaadaitlaiiiréciial  Damai. Gecorpa  Art  pria ell'on 
retourna  I  ses  bivouacs. 

,  mK  aix  heures  du  matin ,  l'Empereur,  seul,  4  pied,  se 
jf ouflll  iBt—r  dea  bivouacs  dn  q^rtier  ftalnl.  H 
dUlAiliai  cbipan,  sans  épé^,  les  mains  croisées  der- 
IMHII»  iMfcJRjWMff  fwMiatrwiMit  «  aea  soldau,  e» 


ne  voulait  pasqulls  ae  levaaient.  8a  figure  exprimait 

la  satisfaction,  la  confiance  et  la  bonté,  .le  pris  plaisir 
ft  le  suivre  pendant  quelque  temps  ;  il  rentra  dans  sa 
tente.  Dm  derai-benre  après ,  H  ordonna  qOlen  te  mR 

en  marche.» 

Void  le  jugement  remarquable  que  le  général  Jomini 
portetur  ta  batailte  de  Wagram ,  et  que,  snirant  aoii 

usage,  il  place  dans  la  bouche  de  l'empereur  Napoléon: 
«En  choisissant  son  champ  de  bataille  sur  le  Rnaa- 
bacb ,  an  nord  de  Vienne,  faîtbfdne  Ghaitea  avatt  dA 
prendre  OD  parti  sur  la  ligne  de  retraite  qu'il  suivrait: 
il  en  avait  trois» l'une  k  sa  droite,  sur  la  Bohème;  1« 
•eeonde  an  centre,  car Oinmls ;  la  irtdaiimei  ganelie, 
sur  la  Hongrie.  \a  première  avait  l'avantage  de  main- 
tenir les  Autrtebiena  en  communication  avec  le  nord 
de  l'Allemagne  oO  fou  ae  flattait  toi:4<*(ira  que  l'appa- 
rition des  Anglais  ferait  enfin  déclarer  la  Prusse  el  la 
West|dialie. En  la  prenant,  on  se  ba.sait  sur  Prague, la 
ville  de  l'Empire  qui  pos.Hèdc ,  après  Vienne ,  le  plus  dV> 
tablissements  militaires  et  de  ressources;  mais  elle  ex- 
posait l'armée  a  être  coupée  du  cœur  de  la  monarchie, 
par  un  simple  mouvement  contre  sa  gauche,  rt  être 
ainti  refoolée  entre  l'BIbe  et  le  Rhin ,  oA  elle  essuierait 
le  même  sort  que  les  débris  des  Prussiens  après  la  ba- 
taille d'Iéna.  La  ligne  sur  Ôlmutz  n'était  guère  moins 
dangereuse,  sans  offrir  les  mêmes  avantages;  en  huit 
jours  de  marche  rétrograde,  l'armée  impériale  serait 
rejetée  hors  de  ses  limites  sur  la  Silésie  et  le  Bas-Oder. 
La  retraite  sur  la  Hongrie  menait  sur  la  baae  natvrdln, 
au  centre  des  ressources  de  la  monarchie;  «Ile  procu- 
rait un  champ  plus  vaste  aux  opérations ,  et  si  l'armée, 
par  une  nouvelle  campagne,  se  trouvait  reléguée  Jus- 
qu'aux confins  de  la  Podolie,  il  n'était  pas  impossible 
de  la  ramener  par  un  mouvement  latéral  jusqu'à  01- 
mulz  et  Prague,  comme  dernier  refuge.  Dans  l'état  o6 
la  bataille  d'EssIing  avait  mis  les  dioses,  l'Autridie 
ayant  quelques  espérances  offensives,  il  semble  que  la 
base  de  la  Bohème,  quoique  plus  hasardée  était  «on* 
forme  aux  intérêts  politiques  et  stratégiques  du  mo- 
ment; mais  si  on  perdait  la  bataille,  alors  elle  serait 
dangerenae  ponr  nne  armée  battue,  et  l'Arcbidoc  ne 
devait  pas  mancpuvrer  de  manière  à  y  être  refoulé 
malgré  lui.  La  faute  qu'il  commit  en  portant  ses  efforU 
A  la  droite  sur  le  Danube ,  et  en  laissant  forcer  ea  gau- 
che, devait  le  nyeter  sur  la  Bohême,  bon  gré  mal  gré. 
Il  n'eût  pas  été  impossible,  sans  doute,  qu'il  gagnât  la 
nmte  de  Nicoisbnrg  et  ensuite  celle  de  Goding  pour  ae 
jeter  en  Ilongric;  mais  il  aurait  eu  toujours  décrire 
un  cercle,  dont  nous  tenions  la  corde,  et  en  admet- 
tant qnll  parvint  a  s'en  tirer,  nous  l'aniaieM  confiné 
dans  les  gorges  des  Krapaks,  en  le  conpant  du  centre 
du  royaume;  ce  qui  n'eût  pas  rendu  sa  perte  moins 
pr»bBble.4ii  FAr^dne  avait  en  dea  foroea  aap«rienrea, 
et  que,  tout  on  gardant  suffisamment  le  Russbach  ,  il 
eût  pu  déborder  notre  gauche  par  Breiteoléc  et  Aspern, 
il  cAt  «lé  fort  bien  de  te  tenter.  Mate  danc  niypo^ 
th6se  contraire,  il  donnait  trop  au  hasard  ;  il  nous  li- 
vrait ia  clef  stratégique  et  tactique  du  champ  de  ba- 
taille,'qni  dteit  i  Neailedd.  Cert  ec  qui  dicte  tantes 
mes  combinaisons  aussitôt  que  je  m'aperçus  de  la  si- 
tuation des  forces  ennemiea.  On  a  cru  que  fwunkt 


VRAKCE  ttlLITAtlIE. 


jniew  iigi  f«loa  l8$f  lincipes.  ti j'avais  porté  moa  ef- 
Jprt  éntnB  Aderldau  et  le  RnatbaclL,  oa  même  mr  Bau- 1 
jnersdorf ,  dès  que  Davoust  avaFl  pris  pied  au  delà  du  ; 
Iluaabacb  :  c'tAi  <té,  eo  effet,  hjw  vraie  répétition  de  la  j 

.car  on  eftt  opété  vn  j 
^fart  décisif  sur  i'exlréniité  la  plus  importante,  eu  la  i 
Jlainnt  «ppuyer  successivement  et  obliquement  par! 
tonte  U  ligoe,  aaas  m'inquiéterde  ce  que  pouvaient  en*  I 
4feprendreKléQau  el  Kollowratb.  Je  l'aurais  fait  ainsi^ 
.11  j'javai»  eu  le  «bamp  libre  autour  dt  moi ,  maii  ayant 
le  Ûiunlie^^w  et  me*  ponte  à  ooMerv«r«n  cii  de 
malheurJe^rfliiEiiline  minaenvienutint  bnltaiitc  et 
plusifln.» 


TYaUs  d'hérotsme.  —  Le  colonel  Oudet  et  les  Phi~ 
ladelp/tes.  —Parmi  les  traits  de  courage,  d'humanité 
et  d'héroïsme  qui  signalèrent  les  Français  et  leurs  alliés 
4iia  cette  mémorable  journée,  il  en  e«t  deux  qui  mé- 
ritent d'être  particulièrement  cités.  Tous  le*  deux  ap- 
jiartiennent  aux  braves  auxiliaires  Saxon*  et  bavarois 
qiii  servaient  dans  fermée  h^oçalse.  [ 

M.SaUdorf,  chirurgien  saxon,  du  régiment  du  prince 
Cbriktiern,  eut,  daos  le  commencement  de  l'affaire, 
la  Jambe  fracassée  par  un  obus.  Êlcndu  par  terre,  il 
voit,  à  quinxe  pas  de  lui,  M.  Amédée  de  Kerbourg, 
aide  de  camp,  qui,  légèrement  froissé, par  un  boulet, 
tombe  et  vomit  le  sang,  n  Jngeqne  eetofficicr  va  périr 
â'-apoplexie  s'il  n'est  secouru.  Yl  jreuieille  toutes  ses 
forces,  se  traîne  sur  la  poussière  en  rampant  jusqu'à 
lui,  leaaigne  et  lui  sauve  la  vie  '. 

Quand  la  gauche  de  l'armée  française  "plia,  un  jeune 
offipier  saxon  cherchait  A  rallier  sa  troupe.  Il  priait, 
nu'uaç3it,  il  fnppeit les  fuyards ,  le  tout  iniiiilcinent. 
Pcrsuad(5  enfin  (juc  ses  efforts  étaient  iusuffisjiils ,  il 
arrache  sna  drapeau  des  mains  de  celui  qui  l'empor- 
tait, et,  s'élançaut  vers  la  garde  impériale,  il  se  jette 
dans  Ils  raqgs  des  grenadiers,  en  s'écriant  :  «Français, 
«je  vous  le  confie ,  vous  saurez  le  défciidie  ;  luun  n'^i- 
«ment  cet  pairtout  oâ  l'on  fait  face  à  l'ennemi.»  Ce 
mouvement  subHme  électrisa  les  Saxon»  qui  se  ral- 
lièrent et  bientôt  se  Itattirent  avec  la  plus  grande  valeur. 

X*  mort  du  brave  colonel  Oudet  a  donné  Ireu  à  d'é- 
tranges récits.  Cet  ofl^cier  ét>iit .  dif-on  ,  le  cliff  d'une 
«asociation  formée  dans  i'armiS:  sous  ie  nom  de  Société 
det  PÀita4elphe*,. iunt  H.  tliarles  Nodier  a  révélé 
Teiistencp,  p.t  qui,  aninMV  [irinripes  répiiblicains , 
avaïL4)0ur  but  le renverAi-meut  du  gouvernement  impé-v 
rieU'L'tnteiir  Un  yofinge  en  lUonuie,  d«jâ  cité ,  donne 
sur  te  rolunel  Oudet  les  d*<tail<;  suivant*,  qu'il  dit  tenir 
d'un  des  principaux  Philadclpbes.: 

«Oudel  étart  le  fit*  d'un  labonreur  dv  Jnfa ,  «là'unei 
.•;u[)tMiorlli'  bien  prononc<'e,  des  sentiments  l'ifn  fr.in- 
rai»  avaieut  fait  placer  à  notre  tête.  On  n  était  pas  plu« 
intrlplde,  pin*  audaeteav,  plu*  éloquent  «jue.hii.  Il  ae! 
croyait,  avf.  rmson.fail  pour  de  hautes  destihées. 
Opiniâtre  daus  desseins^  il  avait  un  caractère  fier, 
nïie'imii^ination  yive,\incaNireicéllfnt.ll  *e  St  con- 

miltie  én  débutant  îlan*  Ia4arrièn!..1kavéfaé  AiSan-  ' 

•  *  ■"  j 

On  IranKforlaW.  Snls  iniTi*  Vicriiu-  |Wi»ir'li»i  «nipwter  la  j.itnbe. 
^cerant  «tnnriBidi  innurtil  qiMi«ii!jiMirtdiprM'l''«|>ifiiktlon,ct  U.  de  j 


Bartholomeo  .par  nn  oonp  de  fcn ,  le*  eimarades  vour 
leîentTeidevér.  «Non,  lion,  s'ieriant-il ,  mes  amis, 

«les  Espagnols  sont  U,  c'est  1&  qu'il  faut  marcher^ 
«Mais  si  nous  n'enlevons  pas  votre  corps,  lut  4itjm 
«vieux  sergent ,  il  mtcra  à  J'enoemi.  —  Qi  bieiil  re> 
«poussez  l'ennemi,  mon  corps  ne  lui  restera  pas.nUn 
bomme  de  cette  trempe  devait  avancer  rapidement.  Au 
eomnencement  de  cette  campague ,  il  était  colonel  du 
9*  régiment  de  ligne,  et  il  fut  l^it  jAlént  âe]»rjgadei| 
veille  de  la  bataille  de  Wagram.» 

«Il  servait  avec  son  corps  I  l'aile  jgaucbe  commandée 
par  Masséoa.  Lorsque  notre  ligne  Tut  rompue  de  ce 
eôii,  il  perdit  pluaieurs  de  ses  offiçier*,  et  fut  Frappé 
de  trobt  coups  de  laaee.  "Pont  ne  |wlnt  se  retirer  du 
combat,  il  se  fit  attacher  sur  son  c'beval. 

«Après  la  bataille,  il  reçut  l'ordre  de  se  porter  et 
avant,  de  placer  son  régiment  dans  un  poste  avanta- 
geux jwur  robservatiàii»etâe  revenir  sur-Ie-cbatnp 
au  quartier  général  avec  un  détadhement  et  un  certain 
nombre  de  ses  officiers,  pour  prendre  de  nouveaux 
ordres.  Il  evécuie  oe  mMivemenl,  et  revient  pendant 
la  jiuit.  11  tombe  dans  une  embuscade.  Une  décharge 
de  mousqueierie  l'avertit  de  son  danger,  il  combat 
dans  l'obscnriléJnns  connaître  le  bombre  ni  ^esp^ce 
de  SCS  adversaire*.  'Au  lever  du  soleil ,  on  trouva  22  oT- 
ficiers  tués  autour  Ile  son  torps.  11  était  criblé  de  bles- 
sures, et  respirait  encore.  Il  Vécut  trois  jou^rs  :  o'Pao- 
«vres  Français  !  malheurCui*  pa.1rle1»1fURn]t  le*  Mole 
mots  qui  s\'chappèreot  de  sà  bouebt;.  '  ' 

«Ouaud  on  emporta  son  corps  de  l^ftpiTal ,  pour  l(ff 
rendre  les  derniers  devoirs,  plusieurs  blessés  dédbirt- 
rent  de  dé.sespoir  Tappareil  fie  letfrs1)lessures;'Uo 'Ser- 
gent-major se  précipita  sur  son  sabre,  pi^s'Ae  sa  fosse, 
et  un  lieutenant  de  Ik  <i8*  deuû-brigade  ih  brUaU 


Poursuite  de  l'enhemî.  —  Combat  ét  armistice  Se 
Znulin.  —  Le  leudemain  de  la  bataille,  après  la  \isfte 
de  l'Empereur  autour  des  bivouaea,et  quanSfl  eut 
c.Kprinu'  h  SCS  braves  soldats  foute  sa  satiïfactioti  ,'l'ar- 
mi'e  se  ont  en  marche  à  la  puursuile  des  .Xutric'hien^ , 
qui  eFfecluaient leur  retraite  parGauoersdorr.  L'arrière- 
Rarde  ennemie  tut  atteinte  au-deift  de  Weiitentbrf, 
uii  l'Kinpcreur  étaiftit  son  quartier  gént!ral.  lit*  Aiftri- 
cbiciis  perdirent,  dans  cet  eogagethetlt ,  On  certain 
nombre  de  prisonniers  et  des  ba8:ages  CODSidterïlMeS. 
iVndanl  Ce  leiiips,  .Masséaa  poursuivait  uoe  fai^  CO* 
lonnernnctnie  qbi  se  retiraK  par  la  route  Be<Stotkemfc 
,1  Hiill.ibi  unn  rt  !>>  géui^ral  Marmout  avait  prig-letlie- 
min  de  Ziiami,  par  où  l'cmpereut  dlStltrWfae,  Pîttipé- 
mrîoe,  H'cNlfldilc  Antoine  M  mie  cuite  "de  ^s  de 
deux  cents  voitures  de  la  cour  s■é^î»lprt^  dlrifles'iflimé'' 
diatemeut  après  la  jM-rtc  de  la  bataille.  '  '  "  •  •  r-' 
le  général  lUarmoilt  Tentii>ntra,'ic'9  Jiiînét,-sirr  h 
route  qu'il  suivait,  utoe  arTièrc-garde  éntiemre  qi»i 
voulut  supposer  A  roù  passage; il  la'battltêt  eotttlouB 
(ta  marche.  Arrivé  sur  les  hauteurs  deZhrAUn.fl  Vn^t 
\mv  tenrp  du  général  Béllqrn'rdfirtuîle'prîslh'dfclie  pas 
dller  plus  loiu,  parce  que  le  prince  de 'liiAstetteteHà 
aliaU  ^ntr  pour  le  quartier  igénéral  ^YhrpMéon't 
Wdtt  lie'tMter  'lilni  ■inBBttot.'-Miiiiioit'miMIII 
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FBANCE  MILITAIRE. 


Ji^a* 4*  l'cnV^iTOur  d'Autriche  ,  mail»  qu'il  oe  devait 

v«u$t  et  Jcgéot^aJ  OroucJiy  D'oUe«|||llftfil(  MOiiude 
>ii«^       i«HMr  inai-»wiU}4«jbMi9  «AlliJei  A«l»- 
illtfiiw  Ittlw»  »M|iii  m  mt«  iuïMMit -mtfwiy» éw 
prif  OBicM  eiUrc  les  raiios  de  aot  Ml«lat«. 
.  St'KtittÊUV  fùK»  de««u  y.nalm.,  te  U  jvtUBli  0 

|nl||l4l*ù MaiséDa  8'cmpar^it  ilu  pout.  F\:u  d'iottaoU 
j|H<|t,-lt  yMW»  -de  UchWfttUciMi  k  pc^seou,  porteur 
dN  iMpMilNM  â'wmiMiee.  Oftcot  JMaaeoiifp  de  fcine 

A  faire  «etjer  k  f eu  :  les  txoupes  élaicDt  ti  acharnée» 

MMb'cn  «wlant  «rrtier  le«QBBliit  |»*Maiiatiiof  Am 

^étiaUa  d;iiu  la  auii.  Plutieurs  «iaâràl  -  hia|iai< 
iMiat  d^if  jte  jt'gatendre  A  ^oai^  ^gtammtA'meot , 
^A'Mhiwrl'-Anlridie  iMndnii  qu'on  ilatt  ea  inio. 
Apnb  JiB'gnBd  aombre  d'obwrvatioos  de  part  et  d'au» 
kn,  rSmiterear  roiopit  la  dïMiitùoo  c^n^icaot  :  «Jl  y 
«a  M»ez4e  uas  vetté ,  j'accepte  i'aroihtic».» U  priooe 
«deJichstensteioéuil  lejnèinequi,en  iSOâ^arait 44)11 

iol  iNeaiât  4*10601:4  tur  les  «onveittiant.  Li  Ugoe 

4f  dteuEcation  accordait  A  la  France  l'occupatioD  des 
ptKàMUjifi  Zoalm  et  de  Ikuiua^;  elle  suivait  le  £oura  de 
ItJloraTa  juaqu'au  confluent  de  lalaja;  euaitela 
jÇMMe  de  PiesbouFt; ,  y  compris  cette  ville  ;  le  ^raod 
illanttbe  iusqu'A  Raab,  la  riviàrc  de  ce  nom,  iea  frua- 
ttèffcs  de  Stysie  et  de  Cacnlole  jusqu'à Piuiue  ;  le*  cita- 
delles de  Gratz,  Bruoa,  le  fiNrt  de  Saxeobouj^g,  ie 
Xyrol  et  le  Yoralbei;g  seraient  xemia  à  la  France  ;  lea 
jM'oatfcade  Pologne  garderaient  leurs  positions  respec- 
tives; La  lunite  au  nord  de  rAllLtna[;iie  strait  jcelle4e 
la  caafédératiim  du  lUiin  1. 1  1 1  ii  ist  dr  Fiumi-  achevait 
4^iso^enli^ciueul.  l'Autriche  de  ^'Angleterre  ;  les  sub- 
^nta»  Jakanaeiw  le»  ageas  fliéme  4K  .pourraient  lui 
j>arvenlr  quK  clandcstinenieni,4ft4e  lUrs  de  la  mouar- 
cbiCn  o«cu(>éipar  les  troupe*  irançaises,  devait  ineUre 
1a.FcaQoe  ttkdtat  de  nourrir  la.guerre^iar  la  guerre,  et 
pourvoir  à  tou>JetJtieMhia.gii'«tiyiiipnt  Jl/u  di^faaau 

y,fT«M«iM>^  dit  Jomini  .^mêmMtHaiiit4têMàf>û» 

(éoïKt  ce*  armwtice  était  encore  loin  d'être  un  sûr 
^ara9t.dfi.la,faia.i<'cmp&reur  d'Autriche  (;tuit  .peu  dis- 
jMn&A^UMriceAJoBt  leiaacriâcesque  l'^empereurdes 
Français  âtail  en  position  de  lui  impo&cr  ;  il  fit  mfiue 
dif&e|iliéa,poi4r.(atifier  l'amiuiicu.  Uu  lui  pr^po- 
fait.im  a«iuneii«  «pttow  d'^op^iiMiiMUi,  en  ranforjçaat 
Vaccbiduc  J<:an  des  corps  deCbasteleretdeGiuby,  qut. 
4«i}ujs|e.d4paa  dg  Marmonit,  »vaijt  céoooupé  Gra^^  et 
liohoi^al  «D  praaunitdf»  l«JBanlM4tt.Blcaii6us  »^ 
Mûrakvie  pour  agir  sur  leurs  communications  et  a'avan- 
cer^  Vienne^  ^a  jiDwvelle  du  retour  de  2^poU'on,  <t 
ktâB^nMin^.la,  m«nba.ik:tlfaiedoMM  w  .fiatter  et 

plU;|  (ppcorc  le  tabkau  di:  la  situation  des  affaires  en 
|||f)n|;K>e44^iui,âL  k.prtf^ce  de,Ucb»l^as(eio^.le  dtoi- 

da»  èàtnm|Miii|Ma  ^  faw  sasatr  la  Icnfé 


4'4ifter  «a  ■oapfWMBi  jtoéml  4fi  tnf^Mk  i«  aiav 

Coroom  ;  {'archiduc  Jean  y  fut  appelé.  U  pmfou  de 
/eaoAoer  A  wiNNar  me  l*ra^  {wmt  ne  #aa  piâdf* 
mmmim\(m  mm  la  Baafrte  tt  l'wpawrâ^Wai 

x^eté  «nirc  JKibe  «t  le  Rhia,  mais  X  raf^^der  le  théV 
kede  la  guerreiear  aa  vériMUeJ»jU«aa4lAi^Bia«i|li 
firfaaal  aaafJwr  la  GraadMtaale  par  llhailiirt  wm 
Cooiorn  ;  l'archiduc  Jean  opérerait  i  ^uche  avec 
iO^fiSlfi  hoaunei  un  Ja  fiaab,  tandis  qve  k  e«rp#  41 
Graatie  j  manmetait  pour  agir  pin*  v^coanuaNnaml 
avec  les  détacheoieaUi  autricbiens  qui  avaient  ehteav 
rteBouoeni,  divers  su4xè*  ea  «icao^aram  da  I  jjhmt. 
de  Zara,  at  oMoaçaot  Trieale.  L'jBtarraetioa  9m^ 
groise  lierait  les  dcut  anué^-ï.  L'arciuduc  Charl««, 
fii^eié,  xemetixait  le  (eftnwiwndeiBtial  A  i'Mwvm 
lni«iéBW.  —.Cette  petite  aéDpTplîaB  poUlicw-aMliCaiiia» 
atlribuL^u  à  riofluencf  de  Stadinp»^  <4>^' <  ^^U'^'^'l 
motivée  tfxt  dw.  sm*  jijiniMSMllM*  i9ip*  prodanliip 
qn'jiae  ntraila  Vnm*  ^  4fêfmm$ltm^.1^ 
l'armistice,  Ir  rrnrfiitpliijileijwiiilijlWlirjlpMlt'y  Àl 
nM»««eWtt*iWl**  .  t 

UMsmét  ftapcaiieJUit^  aa  2&  juiHat,  daiM  te*  paiPr 
tions  auivanl£S  : 

Le  corp^,  ^jfffux!!^  AlaMéna  oociwait  k  «eocte  de 
Znalm  ;  te  nwaielial  Jtavoust.,  te«ea*te  de  Anuui.  te 
duc  de  Kagu.se,  Kariibouig  et  ses  envimaa;le  hnuai 
Oudinot.  qui,  le  lendenain  de  Jai>alaille4e  Wa|nmi 
avait  j«çu ,  ainsi  que  Macdooald  «  des  «aina  de  J'Ilni» 
pereur,  le  bAton  de  Maréchal  .et  le  tilne.de  du^  de£aSr 
gio«  itait  k  âpiU;  .rarinée  4'ltalie  A  Presboung  et  4 
Grata.-i]Usai^iaWériateiUU  postée  autour  JiLcUn 
teau  deSchauibriiiMi»MJliqpg|^,angf(fVO^ 
quartter«éBdniU.         .,.  a 


DficUlé  de  yieune.  ^  Paix  avec  J'JuUiche.  ^ 
LVnipereur  d'Autriche,  après  de  longues  liéeiiations, 
rauba  i'armistice,  qui  oc  fut  x<îigulaiisé  qu'au  mm 
d'octokre.  Le  ju-iaM  deJiGbateQaleiD.«t  M.de  Gtiap»f 
pigoy,  ministre  des  relaiioD£  eitéakHr|(ava'oceupëren^ 
dans  rinter.vaiic.,  de  U  coaiiiusiaD4«.iajpaa  définUinf 
entre  ks4aui  JBatiew..Ge  traité  lui aîgné  te  14.0<l»v 
bre.  Il  coûtait  à  l'Autrkbc  plu«  de  trois  milliooset 
demi  d'habitanta.  Napeléou  £l  donner  A  la  ^aai^ 
SateboaTBMl'Jaa  Vteftei  «wa^kaunau  ctJa.Baaar«4L, 
district  in^portant  auxaources  de  la  Traun,  œ  qoi  lai 
assurait  Mne  frontJyère  aupenbe  4  JvéoDe  ofta^iim 
oi»tcai'A«liMif>ji.rénQM,4ouste,iiQaft4«  pnoiiiiM 
lllyrienuts,  UD«  partie.de.U  Corinthieu  de  te  Carniole,, 
de  la  lJ|ala:^Mje^  et  de  te  Cra^^.fie  ^ço^foef  it  mt^ 
irftPMltliiMi  taaie  iMirHiii  4*  A  fftftJflft  .habluoisa 
et  portait  lpj>frontières  de  France  juaqalâ  .U,Drave. 

La  pau  de  J^ieone  étatt^,  £qmmc  «m  de  jroil^  déM*- 
txeuse  po|ir4'Aatiif!iaJ^l4i^fMl»iaiP4i4  «a^d'aïkt 
leurs  énuoiércr  (  par  Napol(!oii  lui-même)  les.avaBtagei( 
pour  la  ffmfty  l«s  résultat^  poaiti^ipaur  J'^^uxi^  JU 
taeopte.auaai  rimpteiMiop  àndriteipnidiiiiiii  aii.Kaiiiie.{ 

mais  il  ne  faut  pas  oubimr.  pour  celte  partie  de  MB 
opinion,  que  .l'aocitui  chef  <XiUi  ai^vu;  .^.^rimof^ 
Berlbier  éiait.,  taçaqM'àl.jfmvIt  J:iM^iJi^4é  99ffi>NHl 
4efcm  4<liA  faUtedacamp  4c  rempcreiir  AlnÎMcc. 
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mCe*  acquisitions,  plus  précienies  ainsi  par  leor 
inporUBoe  politique  et  militaire  que  par  lear  grande 
pnfMMiM,  chnîaiMit  It  feoe  de  l'Karope  :  elles 
IrantpoTtaiait  mes  «igles  sar  les  Alpet-Noriqaes  à 
quaraite  Heaes  de  Vicooe;  la  capitale  de  l'Autriche , 
MMnIeMepar  mm  erdret ,  restait  I  pe«  près  ouverte 
ft  mes  phalanges;  je  poavaisen  six  marches  la  prendre 
nCme  A  revers  en  débouchant  par  le  lac  PUtten ,  et 
«■  ta  tépmat  4e  ta  Wmgik.  La  nnmtÉte  Atlrl- 
cfaienne  ne  serait  plus  qu'un  satellite  qui  devait  se 
nMOToir  dans  l'orbite  de  mon  empire  ;  elle  était  i 
au  «aerMon,  m  pour  mieux  dire  I  mes  pieds.  Cet 
avantage  n'était  pas  le  sf  ul  !ps  vups  que  javais  ma- 
■ifestées  pour  an  partage  de  l'empire  ottoman  poa- 
irateat  rewolrawr  leiapla;  orl'aequisHkm  despwwiacea 
illyriennes  portant  mes  limites  jusqu'aux  conflns  de  la 
GMoe  et  de  la  Bosnie,  était  un  acheminement  au  grand 
pragac  M  ot  pniniuni  coBSMwrauona  wnsagncm 
à  renoncer  à  un  démembrement  de  la  Turquie ,  du 
noins  je  trooverais  dans  la  possession  de  l'iliyrie  les 
■ofem  d'éiptoitflr  noa  baan  éuMIssenenta  mariti- 
mes de  Venise  et  de  Gorfou.  Enfin,  en  m'emparant  du 
liuoral,  j'enlevais  à  l'Autriche  toute  communication 
nrn  PAngleterre ,  et  je  me  diapenaais  de  la  fcreer  I 
nrioptioD  du  système  continental.  Ainsi  en  quatre  ans, 
Jurais  porté  jasqo'aax  portes  de  Vienne  et  de  la  Grèce 
teaUmilea  de  cette  Fraace  I  laquelle  PHt  Toalait  con- 
tester la  Belgique.  Jusque-I&  c'était  bien  ;  mais  j'ajou- 
tai, à  eeseonditions,  la  cession  de  la  Gallicie  occidentale 
aadudiéde  Varsovie,  ce  qui  était  eoatraire  an  stipu- 
lations du  traité  de  Tilsit.  Des  articles  secrets  stipulè- 
rent la  rédaction  de  l'armée  antridiienne  i  la  moitié 
te  cadres  exiataota  ;  le  renvoi  de  tons  les  oMciers  et 
nidats  nés  dans  des  pays  soumis  à  la  France  et  )  ses 
allMa.  Enfin,  le  paiement  de  85,000,000  fï>anea. 

«An  premier  aspect  cette  paix  semblait  tiatfi  de 
beaucoup  supMeara  i  celle  4e  tilsit  par  lea  avantages 
inouïs  qu'elle  nous  promettait  :  mais  en  considérant 
ralliaoce  de  famille  qui  se  négocia  plus  tard ,  et  l'ar- 
Ifde  du  traité  qui  devait  me  brouiller  avec  la  Russie , 
on  peut  douter  qu'elle  ait  été  réellement  aussi  avanta- 
geuse pour  moi  qu'elle  le  parut.  Cestune  grande  ques- 
tion qui  s'est  trouvée  résolue  m^^^ativemeot  à  Moscou 
en  1812, 1  Prafiue  en  1813.  Elle  m'aliéna  en  effet  l'Au- 
triche  et  la  Kuuie  ,  tandis  qu'il  importait  de  m'atla- 
charlftae  des  deux.  Dé|flen  1805  teftnBeoxThugat, 
alors  retiré  I  Presbourg,  mais  encore  tout-puissant 
anr  l'esprit  de  François  1", avait  immédiaiiment  laissé 
eatrevolr  l'utilité  pour  les  deux  cours  de  rétablir  l'al- 
liance de  1756,  et  d'y  préluder  par  l'alliance  de  fa- 
mille. Cétait  an  propos  vague  dont  le  traité  de  Pres- 
fcaarg  MiraiaiC  IVIM.  La  lettre  que  l'empertrar 
François  m'écrivit  après  la  baUille  de  Znalm  parlait 
encore  de  fintérH  qoe  lea  deax  puissanoes  avaient  A 
<tre  oslei.  Lear  plaa  beaa  fempa,  diiaiMI ,  dtaiteelai 
0&  elles  avaient  été  alliées.  C'en  était  assez  pour  me 
prouver  qu'il  dépendait  de  moi  de  faire  alors  une 
grande  ittianee;  ma{apearenMreaBeae1Me,aaae 
doit  pas  commencer  par  détroife  et  humilier  celui 
dont  en  veut  se  faire  an  ami.  J*aaraia  dù ,  dès  les  né- 
yetatHtai.  d'AlfHkewy  ^  pieadre  an  giaiiâ  parti , 


entrer  dans  le  sens  des  ouvertures  faites  par  François, 
lui  proposer  l'alliance  offensive  et  défensive  de  1766, 
lui  laisser  aea  éiau ,  lui  promettre  secrètement  deaiiH 
demnités  pour  la  Gallicie,  si  je  tenais  à  renforcer  le 
duché  de  Varsovie  et  à  recréer  an  joar  la  Pologne. 
On  dira  que  c'ait  4M  ^alUBr  wm  pea  Waiq— mt  l'ai- 
liance  de  Tilsit  poar  en  contracter  vue  moins  avanta- 
geuse. C'est  oneerrear.  Je  pouvaisdemenrer  sans  ttlo- 
medaaa  ka  teroMa  dePalKance  deTHaH  ai«e  ta  llasaie, 
et  dans  ceux  de  l'aillance  de  1758  avec  l'Autrid».  ■ 
suffisait  pour  cela  de  renoncer  i  Taire  du  duché  de  Var- 
wvia  w  ray  aama  4e  Ktagaa»  VaRIsaftle  nuaftape,  qH 
eut  lieu  six  mots  après,  cAt  rompu  l'alliance  de  Tilsit,  d 
d^tjà  la  cession  de  la  Gallicie  au  duché  ne  l'avait  altérfe. 

«Sa  effet,  lea  aHldcaaeei«ta4atraM4»milta-> 
terdisaient  tout  agrandissement  du  duché  deYarsovia: 
lui  donner  près  de  deux  millions  d'habitante,  cTélall 
déchirer  ta  pacte  daaa  ce  qÉH  y  avait  4e  pMa  4Mcat 
pour  la  Russie;  c'était  annoncer  que  mon  projet  n'é- 
tait pas  d'en  rester  là,  mais  que  je  visais  à  une  restan- 
ratleo  de  ta  Paterne»  Je  me  flattai  valaerneat  4MiÉi^ttl^ 
le  coup  en  donnant  h  la  Russie  le  district  deTamopot, 
et  en  assurant  que  la  Pologne  ne  serait  point  rétablie  ; 
On  ae  se  lia  peint  ft  cas  promessesa  AastI, iVmpÉiaUl^ 
AIcT.'indre,  en  recevant  le  traité  de  Vienne,  appeïa^lm 
Caulinooart.  11  lui  déclara  sans  déloar  qu'il  voyait'^^ 
demment  oA  J'en  Toalala  vcrir;  qall  ae  aeraft  iwm 
agresseur,  mais  que  dès  ce  jour  il  se  résignait  tout  ce 
qui  pouvait  arriver,  et  se  préparerait  à  bien  se  défen- 
dre ail  était  attSMfaé.  Je  pourrais  dire  penr  me  JaafHIar 
que  la  conduite  des  Husses  durant  la  campagne  m'ioa- 
pirait  d'assez  justes  méfiances  pour  ae  paa  compter  aair 
eax.  Cfim  ee  qae  mes  paoégyristea  ont  r4pCtè.  hiNnt' 
rai  point  recours  4  de  tels  moyens  pour  m'excuaer. 
Les  Russes  étalent  individuellement  tous  mécontenta 
de  ta  paix  de  Tlirit,  et  l'artide  qui  créait  un  duché  4e 
Vanovie  n'était  pas  celui  qui  leur  déplaisait  le  moins, 
puisqu'ils  ignoraient  l'article  secret  qui  le  modifiait , 
et  qu'ils  redoutaient  le  rétaMIasement  de  ta  Pologne 
comme  la  perte  de  leur  propre  empire.  Ils  étaient  pea 
disposés  se  battre  contre  les  Autrichiens  poor  provo- 
quer le  soulèvement  et  l'émancipation  de  la  Gallicie, 
puisque  c'était  travailler  contre  eux-mêmes;  sinsi, 
toutes  les  opinions  individuelles  devaient  être  peu  fa- 
vorables i  cette  guerre.  Quant  au  gouvernement  russe, 
il  oTavait  qu'un  point  de  vue,  celui  de  rester  dans  lea 
termes  réciproques  de  l'alliance  de  Tilsit.  Il  devait 
désirer  que  ses  troupes  remplaçassent  les  Polonais  dans 
la  Gallicie .  afin  que  celle-ci  ne  s'insurgeât  pas  comme 
la  Grande-Pologne,  el  qu'elle  demeurât  passive  jusqu'à 
la  paix ,  qui  devait  décider  de  son  sort...  Or  la  paix 
pouvait  la  rendre  indépaidame,  mais  non  Is  donner 
au  duché.  J'avouerai  donc  tout  simplement  que  je  mis 
dans  cette  affaire  plus  de  grandeur  et  d'audace  que 
4'a4raee  et  4e  prévayaaee.  Je  voatalste  ritaUiieeBient 
de  la  Pologaie,etne  crus  pas  devoir  en  négliger  l'oce»- 
sion  par  uamtelgement  pusillanime  envers  la  Ronicl 
L'Aatrl^  dtait  iniacae,  Je  ta  traita  4aBt  mm  trnm  « 
j'avais  vu  l'inimitié  dominer  dans  ses  conseils,  je  son- 
geais moin^  â  la  gagner  par  des  avantages  réciproqoa 
qamratiadNriaamiie  à  mon  diar  :  ta  eniati  ttà 
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Wfwil  plat  d'amis  que  les  Tnit  ialMii.  A  h  pre» 

mière  guerre,  l'Autriche  aurait  élé  forcée  de  se  déclarer 
pour  mot,  où  /aurait  oommeocé  la  gnerre  par  aller  ea 
hait  Joon  â  Ttoua  dèmaMée,  «t  pw  DMNvdcr 
nitivttnent  la  mosarchie.  La  seconde  campa^n?  s?  serait 
ttUt  cootre  «aa  qui  auraieot  voulu  s'y  oppos«r  et  qui 
nVo  nniort  pwM  le  tampi.  81  la  etmpigiw  de  1812 

n'avait  paa  si  mnl  tourné,  mon  projet  eût  {X6  superbe  , 
|>CfMiuie  n'eût  «oogé  à  lui  trouver  de*  défauu.  J'avoue 
wpeidiBt,  i  fnaàn  l'état  dei  cboece  Id  qoH  éUlt  en 

1809,  qu'il  était  grand  et  audacieux  plus  qu'il  û'était 
sage.  Ce  fut  peut-être  uu  malbeur  pour  ia  Russie,  pour 
laireiHeeCpaw  iiMl,qiiercnper«w  Akundi*  ait 
déclint?  la  proposition  de  charger  quelqu'un  de  ses  pou- 
voirs pour  assister  t  la  n^ociatioo  de  ficfaeenbmiio. 
11  «Atélddifaeile  de  Mre  adesettra  la  eenion  de  la 
Gallicie  au  duchd  du  Varsovie ,  en  présence  d'un  minij- 
In  riiaee  qui  aurait  su  que  le  traité  de  TiUit  l'inlerdi- 
aait.  PMt-Mn  cala  «ût>il  neud  i  d'aatra  amn- 

gemenU  qui  eussent  CODserVtj  l'alliatKT  russe  dans  toute 

sa  force  par  «a  partage  des  dépouilles  autrichiennes, 
«i  fii  MM  «At  donpi  rAntrkhe  pour  allUa  m  M 
Maint  de  naiM  duea  ceoditieaa.» 


—  Que  me  vaaHec-f0Mf 

-  Vous  demander  la  ptix, 
est  ladispcosahle. 


Tmuaii>ee<mti9lat)tedel*Bmperetir.-^  F^idMe 

.Tiabb-!.  -  [/^s  u*'gm  istions  avaient  lieu  secrètement  el 
le  pciiple  aliemand  ignorait  que  la  pais  fût  prochaine. 
Den  jenn  avant  la  sl^tam  du  tralM  de  Vienne,  et 
lorsque  N  ipoli-'un  di  stendait  de  son  appartement  dans 
la  eour  du  palais  de  Scbœnbnuia  pour  j  passer  une 
nvne,  un  jeune  homme,  vitii  d'osé  limpte  redin- 
f.oit  bleue,  portant  un  chapeau  militaire  auquel  était 
attaché  un  iNittlon  de  métal  a  l'aigle,  mais  sans  co- 
carde, et  tenant  un  papier  i  la  main,  wohit  s'avancer 
pour  présenter  lui-même  ce  papier  à  l'Empereur.  Le 
pria» de Neufchâtel ,  qui  suivait  Napoléon,  dit  à  cet 
Individn  qu'il  pourrait  ranettre  sa  pétition  lorsque 
la  parade  serait  finie.  Malgré  cette  obaenration,  cet 
homme  s'obstinait  à  aulvre  l'Empereur,  en  disant  que 
le  nMttif  de  u  demande  exigeait  qu'elle  fût  présentée 
uns  délai.  Le  général  Rapp,  aide  de  camp  de  service, 
voyant  qu'il  insistait  toujours  et  »e  m^uit  avec  les  oF- 
ficîers  généraux  qui  suivaimat  l  Empcrcur,  I  arrt^u  par 
le  collet  de  sarafliflf»ie,en  lui  disant  vivement  de  se 
retirer.  Dans  ce  mouvement  ,  R:ipp  sentit  sous  s.i  main 
te  manche  d'un  iusirumtnl  que  cet  iiumuic  portait 
daM  aa  pocbc  de  cAltf,  il  serra  plus  fort  et  fit  uu  signe 
â  deuï  ffendsrmes  d'élite  qui  étaient  toujours  de  ser- 
vice pour  mamUQir  1  ordre.  Cet  homme  fut  arrêté  et 
enadatt  an  earpa  de  gaide  dea  geadamwa.  On  ne 
trouva  sur  toi  qu'an  couteau  affilé,  quatre  fMdérics 
d  or  et  un  portrait  de  fomme.  Le  duc  de  Rovifo  lln- 
icrrogea ,  nîaia  il  ne  répondit  qu'en  disant:  «Je  vnalala 

«parler  S  l'Empereur.» Pendant  deux  heure?  on  ne  put 
ta  obtenir  autre  chose.  L'Kmpereur,  inslruil  de  son 
silanae  ohellM,  la  81  noir  deianl  Inl,  et  voulut  l'in- 
terroger ini-mème: 

•  Qui  êtes- vous ,  loi  dit  Napoléon }  d'oh  eies-vous , 
•I  déplia  qnand  ètea-vcM  i  VienM? 

—  Je  me  nomme  Frédéric  Stabbs,  répondit- il,  je 
ania  d'Crfurt^et  je  soia  ici  depoia  deux  nioia. 


sans  caractAre,  sans  mission? 

—  lia  ce  cas ,  je  vous  auraia  tné. 
^  Qtfd  Bial  vaua  ai-je  fSdt  r 

'  —  Vous  opprimez  ma  patrie  et  !e  monde  rntii  r  ;  si 
VOUS  ne  faites  point  la  paix,  votre  mort  est  nécessaire 
an  Iwnlienr de  Phnmaidté  :  en  vona  tnant ,  j'aoraia  tiM 
la  plus  belle  action  qu'un  homme  de  cœur  puisse 
faire...  Mais  j'admire  vos  taiens;  je  comptais  sur  votre 
raiaon,  et,  «nui  de  wm»  frapper,  je  vmilaie  vene  con»' 
vaincre. 

—  Voua  êtes  fila  d'an  ministre  luthérien }  etc'ett  saaa 
dentela  religion 

—  Non,  Sire,  mon  pfre  ignore  mnn  dessein;  je  œ 
l'ai  communiqué  à  personne  :  je  n'ai  reçu  ira  conwils, 
lee  inttmetlone  de  qui  qœ  ce  soit*,  seul,  depuis  deux 
ans,  je  médite  votre  thjiigrmenl  ou  votre  mOTL 

—  £Uez-voua  a  £rfurl  quand  j'j  suis  allé? 

—  Je  ▼eue  7  al 'm  trois  feie. 

—  Pourquoi  ne  m'avez  pas  tué  alors? 

Vous  laissiez  respirer  mou  pays,  je  croyais  la  pan 
aianrée ,  et  je  ne  voyaia  en  vont  qu'un  grand  liomnM. 

—  Cannaissez-vow  Schneider  et  8eUll  ? 
—Non,  Sire. 

— Êtea-vene  frano^maçon  on  iriomlnél^ 

—  Non,  Sire. 

—  Ceanaistci-vous  l'histoire  de  Brataa? 

— 11 7  eut  dent  Brotaa;  le  dernier  mourat  pour  la 
liberté. 

Avea-vous  en  conaaiwancc  de  la  oonapiration  do 
Morean  etde  Ptdwgm? 

—  Les  journaux  m'en  ont  instruit. 

—  Que  pensez*  vous  de  ces  hoouma? 

—  Ils  craignaient  da  laoarlr. 

—  On  a  Irenvd  ear  wna  na  portrait  ;  qnetle  est  cena 

femme? 

—  Ma  meitlenre  amie,  la  fille  adoptive  de  mon  ver- 
tueux père. 

—  Quoi ,  voire  cœur  est  ouvert  a  des  sentiments  si 
doux ,  et  vous  n'avez  pas  craint  d'affliger,  de  perdre 
les  êtres  que  vous  aimez  en  devenant  un  assassin? 

—  J'ai  c/dt'  ."i  unf  VOIT  plus  forte  que  mi  tendresse. 

—  Mais,  eu  me  trappani  au  milieu  de  mou  armée,^ 
pensiez-vous  é^pper? 

—  suis  étonné,  m  effet ,  d'eiistcr  encore.  » 
intéressé  par  tant  de  j«uncSM:  et  de  fermeté,  Tlùn- 

pereur  regardait  ce  malheureux  avec  compassion. 
<'C'p»it  un  fou  ou  un  mal.ndi-,»  s't'cria-t-il.  Le  nii'decio 
Gorvisarl  hit  appeler.  Le  pouls  deSiabbs  était  n^gulier,  sa 
cenieMnce  tranquille  ;  il  sembla  triompher  de  ce  qu'un 
le  reconnaissait  dans  son  bon  sens.  Napoléon  lui  nffrtt 
sa  grâce.  —  «Si  vous  me  faisiez  grâce,  je  ne  vous  en 
«tuerait  p»  moin  ;  Je  n*ai  en  ce  meoent  qu'un  regret, 
«ereitda  a'afoir  paa  fé«aii*.»Ga  aTdtait  pludalaisi^ 

'  Otie  r^poDie  f»l  ?#nt»W«nent  tIU  f  irl*  p»T  Stabto  ;  l'Fmpi>- 
mir  (r'£*t  lat-mèoMt  <|Ui  l'a  dédar<  i  Sainie-Uéièac),  aorait  déair* 
avoir  aa  prdeile  pour  lai  paraMUwr.  Ocprodani  l'auicnr  du  fort^ 

«M  ifwwla,  rrtiHi  «M  ia  fMUsa  *  meoMia  :  •  «  js  1 
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tatXé,  c'était  de  la  rage  brutale.  L'Empereur,  tout  en 

SUigoaot  l'égarement  de  ce  jeune  bommc,  dut  ral>4n- 
omwr  i  1«  •CvCriK  des  loto  j  il  rut  jttfé  et 


te  chirurgien  el  la  princesse.  —  Juste  aévérUé  de 
l'Empereur.  —  L'attentat  deStabb*  affligjia  vivement 
le*  habitants  de  Vienne.  L'empereur  Napoléon  faisait 
respecter  la  discipline  et  tâchait  d'alléger  au  pauvre 
peuple  les  charges  déjà  bien  lourdes  derMâipation  mt- 
lilairc.  Il  venait  récemment  lîe  Jonncr  on  exrmple  pu- 
blic de  sa  iiévérité,  el  sa  cooduite  dans  celle  occasion 
Ibil  l'ol4ti<l9  to  conferMâon  éu»  iam  iescHdecde 
i'ieone. 

Voicî  comment  le  fait  est  rapporté  par  des  témoins 
oculaires. 

(lUn  chirurgien  major  de  la  garde  impériale  logeait 
avec  le  général  Uorscnuc  cl  quelques  coluucls  daa^  une 
jolie  maison  de  plaisance  appartenant  à  la  princesse 
.douairière  de  Ijrhffnsidn  (d'autres  disent  â  une  (ha- 
noinesse  parente  du  priuce).  L'u  vieux  cuocierge  alle- 
mnd,  bniiqae  et  fantasque,  avait  cette  maison  sous 
ta  garde,  et  ne  servait  qu'avec  répugnance  les  officiers 
français.  On  lui  demandait  en  vain  du  linge  pour  la 
table  et  pour  les  lils;  il  faisait  la  sourde  oreille.  Le 
gloifral  écrivit  à  la  princesse ,  qui  sans  doute  donna 
det  ordres,  mais  qui  ne  &i  pas  de  réponse.  Dans  un 
HWper  où  le  punch  avait  succédé  au  vin  du  Rhin ,  on 
reproche  a  t'amphytrion  le  peu  de  propielé  du  linge 
qu'ii  offre  à  ses  convives.  Il  ^'excuse  sur  l'économie 
dncoocieivecltiir  le  peu  de  courtoisie  de  ta  ittattresM. 
wîl  ne  faut  pas  souffrir  crb,  s'?cric-t-on  en  chorus;  il 
«faut  rappeler  â  l'ordre  celle  hôtesse  iuciviie:  allons, 
«Il***,cre8t  le  nom  du  chirurgien  noijor,  sois  noire  in- 
■  terpnMr  Vite  à  l'ouvrage;  fabrique  nou^  force  épi- 
«grauimes  cl  apprends  &  eetle  princesse  de  Germanie 
«que  DOW  défont  cbei  elle  Ctre  daot  de  beaux  drapt.» 
M*'*  ne  se  fait  pas  prier:  dans  sa  verve  alcoolique,  il 
dcril  ia  lettre  la  plus  ordurière,  la  plus  injurieuse,  telle 
qtie,  dans  te  einiaval,  oii  n'oserait  récrire  à  ta  plu 
abjecte  des  prostituas.  Cette  lettre  commençait  ainsi  : 

«Si  le  maréchal  duc  de  Danlzlck  de  glorieuse  mé- 
«moire  Aail  logé  chei  vous,  niadaaie,  il  witi  difflit  : 
* Priiicîîîon ,  etc.,  etc.» 

«Le  reste  de  la  lettre  était  digne  de  cet  exorde^  dé 
l^çon  qu'en  iiijarîant  ttneprin«etM  rei|wetable,Péeri< 
vain  injuriait  eu  même  ti  ir:p<!  [e  maréchal  Lcfebvre.en 
ie  servant  de  son  nom  comme  d'un  exemple,  ou  comme 

flirit  grfetr,  qÉtali«e  iMte-voei  deartMMN  -tMIM  annit 
ii|MMi:  «MM  |M||il  ■  «rheac,  «es  (M  «ar  fts  pviha..  Je  «te 

'^vjS^^MHw'tal'I^^  wr  In  eimicts 

Iturs  di  et  JniM  fittatHio»: 

tf  protMatflew  oni^ndliie»  «da  lM«t  en  Itnps  Asianytals 
fOOr  iMtr  :  OB  lié  atait  aKMtU  «TCO  ioa  dlo«r  on  Goalcau  de  laUe. 
Olc|înteilfeiMiiiiiMf«fMd«iMai:avKeatMlMie^  Mer 
etSflOiti',  ««I  «awMM  WiriiBl*tl  du  :  «Mi  otlgan  rua,  je  ma 
•Htilstlwet  wlew  iMset  n'tB  tao,«-  Ukodmurtn,  M  tmr 
tendit  feranon,  d  dcmaïulaoqiwtMun  :  «CW  te  mix,  liM  dil^m. 

•  U  >>ie  laplasvlw;dcspli«n  eouHMDldeKS  ynz,  Il  w  jeta  4 
BCMMS^^Wi*  «Nt  MMHHtUitlatIKiCNnt  ;  1. 


d'une  atitorité  pour  multiplier  set  outragea.  L'qiHre  i 
envoyée,  remise  rf  lue.  La  princesse  ne  peut  concevoif 
une  pareille  audace.  Elle  doute  encore,  en  voyant  ait 
bas  de  (  ct  tVrît  le  nom  et  les  qualili^s  du  ccupaRTe.  DanI 
son  indignation,  elle  se  rend  chez  le  gf'néral  AnJriîfissf, 
gouverneur  de  Vienne  pour  les  Français,  et  tof  àem^^iSe 
vengeanw.  gr'néral  monte  5  l'instant  en  voîrure , 
vient  à  Schœnbrunn  ,  arrive  au  milieu  de  la  parade* 
perce  les  rangs ,  va  droit  â  TEmpereuf,  Ct  M  fenet  It 
letiie  fatale...  L'Empereur  lit,  recule  un  pas:  rf,  se  n> 
tournant  vers  le  grand  maréchal,  ordonne  qu'on  f^sse  ' 
approcher  le  cbrrorgico  major.  Son  conrrout  éclate 
dans  s«s  yeuî  ;  j-innis  physionomie  n'exprima  ta  colère 
d'une  manière  plus  terrible.  Tout  (e  monde  tremblait 
pour  Paoteur  de  la  fMtre.  Q^ni-cr  s'avance.  —«Ett-ee 
«Vous,  dît  fRmprfpnr,  qui  avez  t'crit  cette  Infamie?' 
«—  Sire,  j'étais  ivre;  un  momeni  d'oabli...  —  Malbeti- 
«reuxf...  Voua  oifrltcrto  que  Je  vous  fisse  fosllfef  anf' 
«la  place...  TnsoUer  lâchement  une  vreitfe  femmef  tool,' 
«je  respecte  toute  vieille  femme  comme  si  elle  était  mtt 
«idCit.»— fltre,  Je rab  coupable  et  bien  repratalkt  IM^ 
•^gnez  penser  l  mes  services;  j':i  fait  drr-hoft  firaipac" 
«gnes,  je  suis  père  de  famille.  —  Qu'on  l'afrfte!  (^itÊ( 
«  lui  arrache  sa  décoration  !  qa*M  âjageftiiM  In  tfdgl^ 
«quatre  heures...  Piit<;.  •^e  tonrninf  vers  les  généraux  S 
«Lisez,  Messieurs,  voyez  comme  ce  malbenreirx  traHe 
«une  princesse,  au  moment  oft  ion  fit  6#^cle  iree 
«nous  Je  la  pait.»  fend-irt  ce  temps,  f(?  eolonel  de  1*^ 
gendarmerie  entraînait  ie  chirurgien,  qui  lui  avait  re- 
mis son  épée. 

fflmm(''1i3feiiipnt  apr^  fa  parade,  M.  Larrey  rt  îe 
général  Dor&cune  courent  chez  ta  princesse  de  Licir-' 
teaifdiii  «  lut  mdent  compte  de  h  «eèa«  qui  /eit  fMN 
séc,  lui  font  des  exc^Kr  ^  lu  nom  de  lâ  n^rf^p  •mp^'ri:?!? , 
lui  peignent  te  repentir  siocère  du  prisonnier,  et  ir 
cobjtifeiit  dB  M  pat  déflbomnWt  de  ne  po  ptidic 
hi  ntmf  r]ue  l'armée  chérit,  ét  dcmt  les  talents  dïstin-' 
gués  sont  la  seule  ressource  de  ta  faoiill&—  Li»prfocetae*; 
touchée  de  cette  démaitiie,  éerit  É  fVkn|iefetti«  ^OÊt  W 
remercier  de  sa  justice,  ct  pour  lui  dire  que,  satisfaite' 
et  reconnaissante  de  ia  réparation  qu'elle  a  obtenae, 
elb  le  conjure  dé  pti^enner  I^M}t^age  qd'elle  •  réipf.'' 
Napoléon  ne  répond  rien  .  et  paraît  toujours  irrité  r 
nouvelle  instance  des  ofbctcrs  ct  généraux  de  la  garde 
aoprèt  de  madame  de  Udifenelcfii.  Ortie  femme  aett^ 
sible  s'alarmr  nVHr  mrnt  de.<  ynlff*  de  sa  plainte.  Ot 
n'esi  plus  une  lettre  qu'elle  écrit  d  l'Empereur:  c'est  uil 


,  el  iDooruI  afic  ealnw.» 
«M^de  BittiiM.  dans  wn  mat^m  st» ttMêtM^éëjfimi' 

«a  «M  I»  «vét  flo  ttCMl  ptadaal  «ittlvut»  Jours ,  Ml  I 

VH-  les  iiriTaiNliS  du  aonoiai,  loi  donnant  dei  Ihi  

taie,  afla  d^ltaaiir  tt  «oanNaUMi  M  *  k  iMtrl  fMw  iriMK* 
H»iveHnplMi}a«hqMiitna*i  tta  ilm  «MM^itait  vMHr 

de  M»  pritietiIfDasM inHraaasnln a orilr  ewfaeil».lorlurt  Q'^ 
bwn  œrtalOMMBl,  ntuniM  pm  Ai  cnroit  arco  hMéntinicnt  «I* 
iltm|Mf«nr.--Leit(N  d>  Ca*t  deMirieeiHt^^lM  dMN  8M«M 
comme  ptormaeln»  «i  dMi  ta  UHlIM  éi  NtPiliMli  «iqnlXiM? 
Tilt  «lors  4  Mi««l«MRat.ataiailK  iTsmieii  Hii»1haM«t  It  tffii 
*  l*b(iaor«lite  kAi  da  valais  Itepiriar.     delïaaiiit  diara  M 
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pltcet  qu'elle  lui  adresse.  Elle  le  termine  par  cette 
phnic  tottcbuite  :  «Sire ,  je  vais  me  prosterner  au  pied 

«<îes  aiit<*l<i,  pf  ne  m'en  relèverai  que  lorsque  j'aurai 
«obtenu  du  ciel  ta  clémence  de  Votre  Majesté.»  Uae 
ptnille  prière  ne  devait  pas  être  rejetée;  mais  la  grâce 

ne  fut  pnti^rc;  h*  rhtrurgien-ruajor  fut  condamné 
à  garder  pendant  un  mois  les  arrêts  forcés  <.» 


Retour  de  [Empereur  à  Paris.  —  L'Empereur  quitta 
k  chàl«ia  de  Seli<Bflbrunn  le  14  octobra,  jour  mteie  de 
la  ntiâeatiiMi  du  traité  de  paix ,  et  arrivi  le  98  m  cbft- 
taao  de  Fontainebleau. 

Kd  revenant  de  Schœnbrann ,  l'Empereur  s'était  ar- 
rêté A  Passau  ponr  euminer  des  fortifications  qu'il  y 
anit  filit  élever;  il  avait  visité  aussi  les  court  de  Ba- 
vière, de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Deux  jours  après 
•on  arrivée  à  Paris,  il  reçut  dans  la  aalle  du  trône  les 
fflifitatitw  iateanelles  du  Sénat.  iM  préiidcttt  lui 
adressa  un  discours  dont  voici  tes  passages  principaux. 

«Une  paix  glorieuse  termine  une  campagne  signalée 
cpar  tant  de  pradinea;  b  peuple  françaia  jouit  de  votre 
•pr^ence:  tous  ses  vœux  sont  remplis.., 

«La  postérité.  Sire,  .tdmirera  votre  modération, 
«votre  ttgcOM,  la  profondeur  de  vos  vues. 

«Tovi  vn»  co«wt  l'Hnpira  de  tropbéeii 

'  f#  rul  diir»alleS<JO«rderEnir-rrnjr  i  >-::irnbra[in  ,  nui*  arant 
)j  TiiMuirr  ,'.f  Wa^ram,  que  l'EiiM"  '"-"!!'  i1<':rfid  Ij  réunion  detÉUU 

roriMini  A  ifiiU'ir»'  'rj;;'  .ii..  ri'iin  i       lie  <te  laquelle  le  pape 

l'i.j  VH  tui  tr.in.r.'rc  (  ^jtont.  Avant  d  en  Tenir  à  rfite  ertrémtl* , 
Nï[»,||i.,n  (  I  i,r  loiv  let  moytat  (xwir  cWllyrer  le  giiuviTue- 
wnl  [Kiniir,  .fl  lie  i  intUieu**  «njfto  iii  ilii  noe.  1^  pap?  .ivait  C)D|- 
t.duriii  iil  iffiju»  «l'pnlrrr  (!an«  uw  ligix-  offi-niiTc  cl  il. T,  ii.it.  :i*f<: 
!«■«  ruvauiMt  d'iul*  Ct  de  liaplf»,  li^ue  qai  pourait  *eult  asiurrr  la 
pac-tt>-ilioo  (Tt  la  tniuiuilltlé  de  l'IUii<>.  VoxuU  i  bout  par  \e%  mau- 
^iiit^t  a;si>ot<iio!it  (lu  cJbiaet  do  Valicu,  l'Einfiercitr  reodli,  te 
17  mz  \ ,  w  i^L^jrL't  'r  i:ûoa.— OtiMcnlranie(HÉItfaraiAinDe 
et  M  oiMMMUraBU  «ai  aiiul  oaacn: 

•Ttam-tuM,  wmiwvurdet  FhmfMt,  tte., 

•  C^un  '.rrutil.  q\T'\C'Ti:",iiL  rtisrlfinaRnc ,  t-inji-Tcirr  riri.  IViiDiMU  rf 
notrr  augiUte  pi^iitcenfUr ,  fli  don  aut  (fii^tu*;*  ik  liou*  i>e  dl- 
Tpfifi  i  Ttnlrtc* ,  il  Ici  leur  oMa ,  i  titre  de  fief,  pour  auurtr  le  repo» 
df  an  (ujrfs.  pt  snru  que  Romeoât  cen^ pour  cela  d'rire  une 
dartif  d<  ji;;t  I  jpire  : 

t  CoflUi'.rT.Tiii  qnr,  dppott  c*  IfTOp*  ,  ruolon  àe*  driix  penvoira , 
^Anturld  tnniKvif  l,  ayant  éW,  codhm'  1  ■  i.ist  encore atijoardliui, 
M  aouroe  ni mumelle»  discorde»  ;  ri'  m  îiferjiu»  pontifw  ne 
M  «ont  quii  irnp  swteot  lerrinJf  l  iiiiiiiri,<  r  ii-:  i'mh  pour  toulenir 
prMntMM»  de  raoln,  it  que ,  pw^  cette  raiaoo.  Ici  afniim  tpi- 


■An  sommet  de  ces  monuments  briiie  aiyourd'hal 
«la  palme  de  la  paix...  L'amour  de  tm  peuple»  grave 

«au-dessous de  ce  symbole  Ct^ttcexpres-iion  (oiirhantpet 
«solennelle  de  ses  seutimcu.s  pour  vous  :  pins  grand 
*âet  Mros,  qui  n'a  voulu  commander  à  la  victoire 
uqw.  pour  le  bonheur  de  ta  lemt  ie peuple  ftmçaii 
•reconnaùsani.» 


aSÉRATCUBS, 

«Je  vous  remercie  des  sentiments  que  voas  venez  de 
«m'exprimer.  Celles  de  mes  Joamées  que  je  passe  loin 
«de  la  France  sont  dn  jonnCio  pardnai  pour  mon 

«bonheur.  Il  n'est  pour  mon  cœur  aucune  satisf^ictioii 
«loin  de  ma  grande  famille.  Je  le  sens  profondément 
«et  je  veux  le  dire:  mon  peuple  a  eu  et  aura  des  princea 
«plus  heureux,  plus  habiles,  plus  puisants;  Tnit'^  il  n'a 
«jamais  eu  et  il  n'aura  jamais  de  souverain  qui  porte 
«plus  haut  dans  son  cœur  Famour  de  la  France.» 

Trois  jours  après,  la  paix  avec  l'Autriche  fut  publiée 
dans  Paris.  Cet  te  nouvelle  fut  accueillie  avec  un  entbon- 
•iasmequi  tenait  du  délire;  on  entrevoyait  dij%  noo 
paix  générale;  en  effet,  on  pouvait  c^pt^rer  que  Napo- 
léon, pouvant  désormais  disposer  de  toutes  ses  forces , 
terminerait  promptement  la  guerre  d'Espagne  et  con- 
traindrait cnftn  l'Ansleterre  à  entrer  en  néfociatianii 

foudur*  arec  tM  arriir>i  irniporelle*  ^d^HIpal iMlWllMtfi^ 

C-On»tjnn-*  rl  la  poliliqw:  Jt  s  l>  tiipt; 

•  Duiisidi^raQl  .  pohn,  qm  fr/.u.'  ce  çue  nout  ttlWU  piVpOêé 
pour  ct)nctlier  ta  tùrfté  .oi  drmàetj  la  trançuillité  et  te 
Inen-^trf  dp  lioi  j'i-n/'in  ,  /,i  ,;,,ç,'),7r  f.'  i'i/W  içnW  nr  noirr 
etitpin-  \n  pi>  i  i  ii  ui  tcuiporellet  de*  lOUTarMoa  pootilM  # 
l'ié  j.-r,.'yi_:ii  t  I!  rii./.  ,- 

«Nir.i.s  ,r  <  .'ivf.'it'  «  décrMona  ce  çiri  laH: 

•  AïT  1"   i.i!.  tlaUd»  papeiotii  rfiiriii  j  i'Km.->ire  rrân(.:aii_ 
«Aft.  U.  i.<  ïiIIc  de  Rome,  pn>œfcer  aKip- du  cljr;iti,ini.m<- .  i-t  ti 

OélMn  par  le»  soufenir»  qu'elle  rjipprIU-  ct  le»  ninniiim  uts  r^uVIta 
cooM-rîrf  .  CTt  déclarée  viUe  impériale  et  Itère.  Sjd  Ki^un  rofTuaal 
fl  vj'i  ailmirrUr.v.icin  itroiii  ri^^lés  par  Ul  décret  »r«Vn|, 

'  \h.r.  111.  liM  moaumenli  de  la  grandrtir  romaioe  terool  OM- 
t>  n<>»  cl  mainienutaux  d^peni  de  notr>-  ir>')or. 

t  Art.  iV.  L.a  dette  p<ibli<}ur  m  d^iAi  ^e  d«iie  de  l'Empire. 

cArr.  V.  Le*  nreiiui  auuuHi  du  papeieroot  pMidt|aifM4uS 
militoo*  de  francs.  Khi^i  de  luuie  cbar^e  et  rmirvanca. 

•  Akt.  VI.  !,<■«  pniprtét^t  el  palan  tf  i  s.i  ul  Père  ne  aeroot  aou- 
niii  .1  aucune  impoiiiioo,  jundicUou,  Titile,  .1  j.jmronl,  eu  outre, 
d'inunuDiiét  iiwK'ialPi. 

€  Akt  vu  Une  ronwUe  erlraordlnaire  pn  rnlrn   1»  1"  ]uin 
diaiu,  [«tifuinn.  en  nolrf  nom.  s  i  Hiii  tin  \>nx: ,  ?[  frrj  en  iorit 
qiH  le  gduferixaMnt  eooMilutMHuwl  y  toii  ea  viguenr  kt 
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1809.  —  EXPEDITION  DE  L'iLË  WALCUEREN 


se  SI  M  .1 IRÊU 


Arrrifinftil  ft  prfparatiri  d^i  Anclat».  —  TmlatiTt  rontrt  Vi'*' 
jiiif;liii«<>  dpvanl  M  i  i,„iiImi»1.  ■-  Sond^ii^rl      I  >.     i ,  j  m,  ii  i- 1 , 1 

|»iici  pour  ta  dMrDW  4'Aimi*.  — Si(|e<leFhMiB(iue.-  Soiuc 
MpHidtlattr 


!i    f .  «  tipfort.  —  KtfWyHion  rontrp  \»  Zreland*. —  ArrniV  dr  la  fl  silt 
■.  ,1  Ml'  ■  Ile      II;  ■>! Tt  r_      Hi  rifortl  Pintiy,^  ."i  y Ir ri .nir, Vfnirvt 
UipttulaUou. —  liMciioo  de*  Aaglaw.  —  Le«^  de  gardw  inUnnlIw  — 


«••on*  vmjjifAim.  I  iMom  mclaiju. 

I  jtmiral.    —  tn%umjM, 


Àmmnmi  H  pfépatvtlfêdei  JtÊgMi.'^TtiDAl»  que 

IVtnprreur  d'Aulrirhe  hf*»!!»!!  k  nitficr  l'armittioe  de 
Zoalm,  l'Angleterre  exécutait  la  di version qa'ell«  avait 
T«indiH«  «n  atl«i|«uit  In  rivage»  é»  la  Hollanda  «t  «b 
menaçAot  le  uouveau  port  d'Anvrn,  crtfation  du  gén\t 
de  Napoléon ,  qui  donnait  au  commerce  bnunniquede 
yhm  îiu|ai<tiMlaa. 

Dèf  le  début  de  la  guerre,  l'Anf^IftcrTr  n'nvrtit  pas 
boaimnp  mieiu  0|>éré  en  faveur  d«  «es  allu't  du  con- 
tineot  qu'elle  ne  l'avait  fait  eu  1807  daoa  la  gncm  de 
la  Wognf .  1,1*  cabinpt  de  Londro,  prévoyant  la  pucrre 
qui  allait  simultaDéinent  «'engager  avec  l'Autriche  et 
l'Gapagm,  at  mettre  l'empereur  Napoléou  4aua  l'obl»- 
gatinii  de  porter  toutes  ses  forces  sur  le  Tage  et  le  I»a- 
nube,  fit  d'immenses  apprèls  pour  en  profiter;  mais  il 
ttfuroa  toutca  ace  vues  vert  de»  cutreprisea  dana  aon  int- 
tt'rft  particulirr.  S'il  avait  voulu  enlrepn'tidrc  moins 
de  choses  k  la  fois,  il  aurait  pu  peut-être  porter  de 
grands  coupa;  maiaparaiasaiit  partout  eaauiiliairesur 
if  siil  étranger,  il  crut  cnnipl  querl*-»  embarras  de  l'em- 
pire français  en  multipliant  ses  aita<iues.  Le  danger 
dont  l'Aflgleierre  ee  voyait  raenacia  depoia  la  Itgaede 
Tilsii  r,xv,\>t  nécmsircment  portée  *  dJ'ployer  ses  res- 
sources et  à  augmenter  ses  troupes  par  tous  les  moyens 
poesiMes.  Elle  put  aluri  diapoeer  au  ddMirs  d'ooe  forée 
d'  iMiiiu  100,000  hommrs.  Un  milliard  Fui  pmplnyi< 
a  les  mettre  en  état  de  descendre  partout  avec  des  ap- 
provialonBeneoie  inmenaee  d'artillerie,  d'armea  et  de 

munili'itis.  L'or  t  t  le  fer  ne  lui  manquaient  pns ,  et  le* 
progrés  des  arts  mécaniques  suppléanlaux  bras  avaient 
trsoafonné  lea  Iles  Britamiiqaee  en  un  vaste  atelier.  De 

telles  Forces,  bien  diii|;i'es  el  assisl6-s  de  la  inoilii-  des 
habitants  armés  de  I  liLspagDe,  du  Portugal,  de  la  Hol- 
lande ou  de  l'Allemagne  septentrionale,  cnsseot  fkit 
une  pui^&a^te  diversion. 

Les  colonies  de  la  France  et  celles  des  aIHéx  manti- 
mea  qui  Rataient  I  IVmpIre  Arançais,  valaient  â  peine 
que  l'Angleterre  daignât  les  convoiter.  Elle  ne  pouvait 
plus  en  vouloir  Bi  A  i'ile  de  Cuba,  ni  a  l'Amérique  ee- 
pagnole ,  qui  se  troovrieut  aetueltefnfnt  ses  alliées.  — 
Cayeime,  la  iMartinique.  le  S«^égal,  SaBtn-Onmingo, 
avaientsuccombé.L'lle-de>France,  bloqu(<e,  devait  finir 
lèt  ou  lard  par  se  rendre.  La  compagnie  des  Indes  pré- 
parait nne  expédition  contreAmboine  et  Batavia  que  les 
Hollandais  se  trouvairot  hors  d'éut  de  soutenir,  depuis 


quHa  avalait  peida  Gey !«■  at  le  cap  da  Ba—i  tipl 

rsBoe. 

Les  garnisons  des  Aotillea  suffitateot  pour  eatever 
les  derniers  pestes  Iraaçaia,  Tous  kt  tutdrlia  qui, 

en  1783,  él'ii»-!!!  â>-K  intf'rtM>.  <]>•  prcmii^re  lti',n^,  se 
trouvaient  icllcmenl  écltp.<vé»  ru  ItiUU  par  les  grande 
«entitt  du  amnda  «urapéiw,  que  l'Anglaiam  •> 
ployait  que  des  détacbemef^fs  sft  ordaivea*  aiaaa'ift 
occupait  que  comme  un  psksc-iemps. 

L'augmeDtatioB  que  celte  puiamoee  avait  donnée  ft 
ses  forces  de  terre  lui  permettait  de  songer  i  de  plus 
grandes  entreprises.  Elle  ne  craignit  pas  de  soutmir  i 
la  HdIb  une  guerre  pénible  daut  la  Péolntale,  et  di 
porier  une  fucm  offimaive  aui  rtvaa  da  l'JbaatM. 


TfiUaHve  «orAv  Vneaàtt  de  llochefort.  »  iMa  M 

mois  d'avril,  an  immense  armement  se  pn^ptrait  dans 
les  ports  anglais  et  n'attendait  que  l'occasion  d'agir. 
Sir  Artbur  Wellesley ,  revenu  du  Portugal  aprèa  l'af- 
faire de  Vimeiro,  fut  renvoyé  avec  un  corps  it  20  tXK) 
hommes  dans  la  péninsule  hispanique  pour  prendre 
le  oomniandement  on  cbef  dca  divbiona  «nglaiaaa  qui 
y  étaient  itsii  s  près  le  d^art  d*  Mnaiu, al  DMpW 
la  défaite  de  cv  général. 

Une  autre  etpéditlon ,  eow  lea  ordre*  de  Tamlrlt 
Gambier,  et  de  lord  A.  Cochrane  ■ ,  viat,aumilit  u  il  a- 
vril,  tenter  de  brûler  l'escadre  de  Rocbvfort,  réunie  à 
un  déiaebroieot  de  celle  de  Brest,  et  embosaée  éaiu  11 
rade  de  l'Ile  d'Aix.  Une  immense  mactiine  infernale, 
chargée  de  1500  tMirilS  de  poudre  et  de  400  bombes, 
dirigée  par  Cocfarane  lttl-niênae,aanta  sans  hîre  d'effet. 
Li«'S  anglais  attaquèrent  alors  l'escadre,  ei  lui  lancèrent 
dca  fusées  iooendiaires  de  Googréve.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  s'en  servait  contre  les  flottes  fran- 
ç-iises.  Quatre  beaux  vaisseaux  furent  brtilés  A  l'ancre; 
les  autres,  mieux  commandés,  parvinrent  i  rentrer 
dans  la  Charente.  Ce  succès  inenmpfet  œ  lalMt  paa 
l'exigence  de  l'amirauté  britannique.  Gambier  fui 
soumis  à  une  enquête  pour  n'avoir  pas  pris  toute  l'ce- 
cadre  el  détruit  les  chantiers  de  RoohdFort.  L'Angle- 
terre eù effet  n'avait  en  cette  ooaaaiaa  tMqnapen  de 
fruit  de  aeaaacrihces  coûteux. 

'  QnsANttpsseooIlHidnfKt  AiefanAeCoetaraoeaTC^^ 
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EspédkioH  eontrg  ia  ZeeUmée.  —  Arrivée  de  la 
fbU»  OHg/aite  dmmU'Ue  Ouband.  —  Son  dépari. 
—  L'eiptfdiUoo  «Mtre  la  JSatlaBde,  poar  laqmlle  let 


I  i»  Vicnoe  et  de  Saint-Jamet  «emblaleat 
I  4«fiiir  douter  du  taocèa  de  l'expé- 
ditioai  M  irait  que  nulffré  raltacbemeot  do  pruple 
k*l(aiidait  paar  le  roi  Loa}«,  qui  gouvernait  avec  la 
plui  grande  douoeur,  aoe  grande  partie  de  !■  pepula* 
tien  ae  plaignait  hautement  d'éire  soum  se  aa  système 
prokibitlf  impoeé  par  l'empereur  Napolfk>n,  et  se  joio* 
4rait,  aeloD  toutrs  le«  probabilité,  au  parti qol  promet' 
«ait  de  rétaMir  ka  baacade  Vmàam  pnapériM  aa- 


Oaqtil  aogmeBtalt  encore  ta  ceaflanee  de  FAiigle- 
•erre,  c'est  que  l«  port  d'Anvers  et  ane  partie  dcacôlca 
d«  Bord  de  ta  France  étaient  sans  défeme;  qae  preaqae 
«laiea  k»  plaeea  fortrt  étaient  détarméia  et  aana  ((ami- 
aont;  qae  tous  le»  Aé^lt  étaient  vides,  et  qu'ainsi  !a 
Fraaee  ne  pouvait  pas,  avant  no  espace  de  temps  asses 
laa«,  s'opposer  au  pngrta  d'uw  iofaaioa  ron 
yaasserait  vivement. 

Lard  Chaiam,  frère  ainé du  célèbre  Pitt,ral  nommé 
•aaMuadant  de  l'expédition  contre  la  Zeeiande,  la- 
quelle on  destina  35.000  hommes.  L'atniral  Slracbao 
commandait  les  forces  de  mer,  qui  coD>i.stalent  co 
ipfBgt-deai  vaiMnn  da  Usm,  cent  viagt  bAtlnwata 
de  guerre  de  difFérentes  grandeurs  et  plus  de  quatre 
cenU  transports.  On  travaillait  depata  le  commcnce- 
nent  du  mots  de  mal  •  eetaimedMiit,  qui  w  fUt 
prêt  qu'so  bout  detrois  mots.  — Le  29  Juillet,  Tavant- 
farde  e«  uieceasiveraent  toutes  les  divisions  de  la  flotte 
Hlalat  AmaialgaaléN,  veraMnf  heofea  da  meti* , 
aoi  généraax  Monnet ,  gouverneur  de  Fle^sinBue  ,  et 
fioMMea^ijCeamandant  supérieur  du  pays  de  Cadtand 
1  tahawlMiaade  Itmaat  «eMeataL  Qnatm  Mgata 
«t  «at  trente  autres  voiles  de  transport  vinrent.  A  trois 
feenrea,  ranger  la  côte  de  Oadiand  ot  elica  mouitièrenu 
Caiia  4l«Waa,«aaMMadia  par  le  «teMl.maJor 
fluatiey,  portait  le«  (roopeu  destinées  *  «pir  sur  la 
«if*  gauche  de  l'EMaot.  Le  reste  de  la  flotte  lit  votie 
aa  aaaÉ  de  Nia  de  WFeldMreBi  fja  gteéfaA  Roasaraii, 

do«t  le  quirlirr  çénérsl  était  â  Breskens ,  n'avait  alors 
lat  que  trois  «enta  hommes  de  garde  oationale 
midÉ  II  leaait  eaeeratfa  •  Oaad  tm  r^utBieBt 
proviM>(  re  et  un  bataillon  du  CS*,  dont  il  pouvait  dis- 
II  donna  des  ordres  pour  que  ces  troaiica  se  di- 
É  mavclMa  ffMcéra  aorCfode  >  et  cipédia  en 
«étne  lemfMi  d»^  entnfct(es  au  mloii«lfe  de  la  Ruerre 
«t  aux  généraux  commaudaut  la  24*  divistoo  militaire 
«t  In  dépaHemcatadeta  LfB  «t  de  llMaat. 

Le  général  Roti  srai;  •'liiit  dans  une  triste  situatioti; 
U  pa  ja  de  Gadzand ,  oO  l'on  a  exécuté  depuis  de  grands 
^aaaaaKt  lAvalt  alata  oncaaa  défeaie.  La  gdBéial  aa 
porta  aa  Swa rte- Polder,  â  une  demi-lieue  de  CaHxand  , 
ott  la  diviaion  anocmie  avait  nnouillé,  et  il  la  recon- 
ttat  aa  aamMat  an  cHe  aMtf  ait  ara  loupes  é  la  mer* 
He  valant  aaeno  moyen  de  <iVi[>p<i»er  au  di'baruncment 
qui  devait  avoir  lieu,  selon  toutes  les  probabilitéa,  le 
1, 30  jBUkc,  Hamptalt  le  naia  40  la  jaeratfa 


à  faire  manœuvrer  dans  la  campagne  i 
de  Barde  nationale  et  *  simuler  des  moaTementa  qai 
paaaeat  donner  le  change  aur  le  nombre  de  cette  troope. 
Dès  que  la  nuit  ftit  venue ,  il  }eta  dans  la  pilnripiia 
batterie  de  côté,  située  sur  les  dunes,  diux  compa- 
gnies, quarante  canonnieratle  ligne  et  ceque  lacompa 
gnie  des  gardea-cMm  itnfci—rtt  de  BMtihm  aoldata. 
,  Il  eapérait  ainsi  poaveir  wnaawr  aa  communication 
>  avee  les  aeeoors  qu'il  atlAHL  Maia  il  dnt  MentAt  re- 
I  noncer  à  cet  t^»r.r  :      soldais,  qui  s^élaient  preaqaa 
,  tous  débandés  pt-ndant  la  nnit,  se  dispersèrent,  et 
quelques-uns  all^renl  même  jusqu'i  briser  leurs  ar- 
mes. Lr  général  Rousseau,  qui  avait  passé  quatre  heu- 
res dans  l'anxiété  la  plus  crueile,  entouré  seulement  de 
quelques  officiers,  rcnentit  une  joie  inexprimable  lor»- 
que,  le  jour  veaaal  à  panttn,  il  vit  la  flette  CBaonle 
immobile  à  son  mouillage. 

Deux  bataillons  du  8*  régiment  provisoire  et  le  ba> 
tailton  du  6&*  arrivèrent  à  Grode  le  3(1,  i  midi.  Ltt 
deux  premiers  furent  placiH  sur  le  dévploppemcnt  de 
la  cOte ,  et  ic  troisième  eu  n^scrve.  Lts  cutiemis  qui, 
des  huoea  de  la  flotte,  avaient  aperfu  ces  di»positlea8, 
ditft'rèrent  encore  le  débarquement.  EuOii  les  com- 
maudants  eu  chef  de  terre  et  de  mer,  persuadés  que 
le  pays  de  Cadzand  offrirait  des  obstacles  sana  ceaw 
naissants,  donnèrent  l'ordre  de  ne  point  attaquer  la 
rive  gauche.  En  conséquence,  celte  division  appa- 
reilla, le  !*'  aoAt,  pour  rejoindre  le  gros  de  l'ararfa 
iiavalc.  Le  général  Rousseau  laissa  ses  î,00()  homnvs 
daus  leurs  positions,  et  revint  a  Breskeas  pour  se 


Débarquement  des  ^nglàb  àmê  PÊa  ff^aicheren, 
—  mjM  habitaBla  pcaplenC  nie  Weldwraa,  qai  na- 
ferme  trois  ville»,  et  au  nord  de  laquelle  se  trouve, 
en  avant  de  dunes  peu  élevées ,  une  plage  nommée  la 
Bree-Zand,  qM  «lfi«  paar  m  dflianqawaeat  lea  ploa 
{grandes  facilités.  Le  voisinage  des  dunes  présente  i 
l'assaillant  un  grand  avantage,  en  ce  qu'il  lai  permet 
de  ttmrner  la  droite  et  la  «aaéhe  dm  tiaapm  prtpoate 
A  la  défense  de  la  côte.  Le  30  juillet,  aaauttla»! 
glais  débarquèrent  sur  cette  plafa. 

U  M,  dèe  qae  ta  fleiie  canemie  tfall  dtf« 
ndiis  r.ivnns  dit,  aperçue  par  Im  Français,  le  général 
Monnet  avait  sur-le-cbamp  dOBBC  des  ordrea  an  gé- 
alrai  de  lirigade  OMea  pevr  qaV  m  partit  aa  cimp  da 
We»i-Ka ppH .  et  ^f^U  /«ppolt  d»  4«at  t»  effartt  la 

débarquement. 
La  garaiaaa  de  Raeelafae,  dMv^fede  la  dtffcam  de 

rile  Walrherrti,  se  Cfjniposiiil  du  premier  bataillon 
colonial ,  do  premier  bataillon  irlandais,  d'un  bataillon 
dea  ddeertcaia  matidi,  eaSa  da  picailcr  i^gimeat 

de  Prusse,  formé  de  trois  bar.iillnns  forts  de  1,300 
hommes.  Un  détaciiement  de  canonuiers  français  et 


outre  diwéminéa  diai  fct  dlianm  bfllnfca  dctairile 

et  de  la  côte. 

Ije  ginéfai  Ostar  prit  aaee  Hd  tfria  Wtailleaa  fw* 

m»nl  1,200  h'imnxs,  quatre  piV^res  de  canon,  et ,  S  li 
tèl«  de  «a  forces ,  se  porU  aur  le  Biee-Zaod.  Malgré 
M  TiRoaranH  détana  «I  Im  tmtm  frfll  it  i 
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•uz  Anglab  ,  il  ne  put  les  empêcher  de  di^barquer  au 
nombre  d'eavirun  lë.OUOboiniucs,  !>uui>  Ita  ordres  du 
Ueulenant  général  David  Duiidas.— Forcé  dsMicpliir, 
il  M  ictira,  le  31  JoiUet  »a  soir,  «ir  FteHinsM. 


Bmforts  envoyés. à  Ftestingue.  —  Mesutes  prîtes 
pour  la  dt^ffruf  (rjnvers.  —  Les  troupes  françaises 
retirées  à  Flfssingue  funut  renforcées,  le  i'"''  auùt,  par 
W  bataillon  du  65"  n'^^iuient  caTiqpi  par  le  général 
Rousseau  r,p  bfif.iilldn  n  i -va  les  troupes  du  générât 
Osten  qui,  depuis  le  matm  ,  se  batUieBt  cor(<s  corps 
cootre  les  soldats  aDglais,  bien  supérieurs  en  nombre. 
Fort  cle600  hommes,  le  balailion  du  fiA*  eu  avait  perdu 
6U  À  la  fin  de  la  Jouroée ,  sans  que  ce  sacrifia;  eût  re- 
tKtêé  en  rien  les  travaux  des  askaillaots. 

Les  Aoglai»  Hf^liarquèrent ,  le  2aoàt,  dans  l'Ile  d< 
Snd-Bevciaud,  doul  ils  occupèrent  le  cbef-litu.  'Jlù  &oi 
data«  envoyés  par  eux  en  reconnainince,  prirent  pos- 
le^sian  du  fort  de  Bjthz,  que  le  général  Bruce  avait 
<vacu(i  MUS  tenter  le  moindre  simulacre  de  défense. 

La  perle  de  Betht  était  fatale  pour  les  Français  en 
ce  que  tes  batteries  de  ce  fort  pouvaient  empf'chcr  la 
communication  de  la  brancbe  oocideniak  de  l'iùcaut, 
•t  étaient  les  vaiMcan  Prantaia,  avce  la-braocbe  «p- 
posi''  oi>  se  trouvaient  les  bâtiments  ennemis. 

Dé»  que  les  gouvernements  français  et  hollandais 
Auent  Instruit*  de  la  braeque  deeeente  des  Anglsie  sur 
les  eûtes  dr  |3  Z-i  l  inde,  drs  ordres  furent  dnnnt's  aux 
généraux  fran^u  commandant  les  16*  et  24*  divisions 
■lilitaUts*  poar  diriger  à  Tinstank  néoM  sur  Anvers 
les  troupes  et  les  dépôtn  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Jusqu'au  6,  trois  baiailloos  et  un  déucfaenMnt  de 
MO  homiDes  ftnent  envoyés  par  le  général  Ronsiean 
i  FlessinRue  et  purent  df^birquer;  mais,  le  6,  la  flotte 
anglaise  qui  se  tenait  à  l'eaiboucbure  du  canal  de  Mid- 
ddbivg  snciant  réunie  aux  bftiimenu  stationnés  I 
l'ourst  et  en  aval  de  Flessingue  pour  achever  le  blocus 
de  cette  place ,  toute  conunantcalion  fut  interdite  : 
ki  cmlwicatMNis  qw  Pon  expédia  lonbèrsnt  dans  ta 
Hf  ne  dn  dulonpes  anglaises. 


SUge  de  Keubtgue.  —  Sortie.  —  Capittdadon.  — 
Llennemi  avait  entrepris  lesiégedeFlessingiir  il  pmssa 
•sa travaux  avec  vigueur  jusqu'au  8  août ,  jour  où  le 
fàiéral  Monnet,  vonbnt  Mre  enlever  la  batterie  éta- 
blie sur  la  dune  dite  du  Noile.  A  neuf  cents  mètres  dr  b 
piace,  ordonna  une  sortie.— De  ^and  matin,  les  trou- 
pes furent  reasenblées  derrière  les  eourtines,  car  Fies* 
singuc  n',1  m  rhemin  couvert  ni  ouvi  (i;es  extérieurs; 
on  déboucha  par  les  deux  ponts  jetés  sur  le  fossé  qui 
entowe  la  plaee  du  e6té  de  la  terre,  et  oo  flt  une  faune 
attnque  sur  la  chaussée  de  Middelburg.  Ix^  \i  :;Iiis  ne 
purent  résister  à  cette  première  attaque  ;  leur»  avant» 
IMMSes,  sorpris,  ftirent  exterminés.  Mais  bientôt  ils  di- 

rifli'rrnt  leurs  mrilli  ur»;  biîaillons  et  leur  réserve  sur 

la  porte  de  Nolle ,  et  U ,  les  Français  eurent  a  soutenir 
nn  ceadMt  sanglant  contre  des  Ibroes  dix  fbis  supé- 
rieures. Aprf'i  lis  if  farts  inouïs  pour  emporter  la  bat- 
terie, il  fallut  songer  à  la  retraite,  qui  se  fit  en  bon 
«dit  onlBid  la  difBenltd  que  présentait  la 
f*  l!bn  I»  tiOTnU  ^  lu  pMifle» 


Les  Français  perdirent  800  hommes  dans  cette  ten- 
tative malbeureuM:.     perle  des  Anglais  s'éleva!  l^âOO. 

Les  Anglais  démasquèrent  le  1.3  aoAt  an  matin,  de* 
vaut  Flessingue,  six  batteries  armées  de  qnstorîp  mor 
tiers,  seize  obusiers  et  dix  piÊceâ  de  canon  de  36.  Ces 
batteries  6rent  un  feu  continu  jusque  vers  le  niliatt 
de  la  nuit  du  14  n!  15.  c'est-à-dire  pendant  qiiaranto- 
deux  heures.  Une  ioaimalion  fut  adreik&ée  alors  au  gé- 
néral Monnet,  qui  la  repoussa,  et  le  feu  recommença 
le  If)  3VW  iMie  nnuvdle  vigueur.  Une  grande  quantité 
de  fusets  a  ta  cotigreve  faisaient  partie  des  projectiles 
de  l'ennemi  et  mirent  le  feu  daiM  plusieurs  quartieis 
]<  I   ^  lie.  K.nfin,  la  fatigue  de$  canonniers  françnis  et 

uiauvaia  éui  des  pièces  décidèrent  le  général  Mon- 
net a  signer,  le  16,  une  capitulation.  1^  garnison  ob- 
■  |if  les  honneurs  de  In  f^Tifrre,  tn-i=;  testa  prison- 
i  itre  pour  £Lre  conduite  dans  ia  Giaude-iirctagne;  tes 
b'énéranz  et  les  officiers  ne  furent  pu  méose  exesptis 
de  cette  condition ,  qui  affecta  vivement  les  troupes 
françaises.  4,000  hommes  mirent  bas  les  armes,  et  fu- 
rent esndnltsà  Teere  pour  y  éin  immédiatement  em- 
barqués. 

Comme  il  n'y  avait  pas  la  moindre  brèche  au  corps 
de  la  place,  legénéral  Itonnet  fkit,  sur  IVudre  de  rim- 

pereur,  mis  en  Jugement  et  condamné  par  an  conseil 
de  guerre.  Si  ce  général  ne  pouvait  tenir  contre  k  feu 
supérieur  de  l'ennemi,  il  aurait  dfi  an  moins  cbereber 

5  s'ouvrir  un  passage  ,  ou  insister  pour  \n  libre  sortie 
de  sa  garniMin.  Il  n'avait  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvait, 
néanmoins  le  Jugement  ttait  rigonreu. 


JnacUon  des  Anglais.  ~  levée  de  gardes  natith 
nnfn.— Cependant,  tanSs  qne  tas  Anglais,  an  Ben  d« 
forcer  l'entrée  de  l'Escaut,  perdaient  un  temps  précieux 
au  siège  de  Flessingue,  tout  avait  cfaangé  de  face  à 
Anvers;  le  roi  de  Hollande,  LovIs'Napoléon,  instruit 
de  l'apparition  de  l'ennemi ,  y  était  accouru  en  b^te  à 
la  téie  de  sa  garde  et  de  5,000  hommes  de  troupes  boi- 
landalsca  qnt,  le  12  aoAt,  prirent  poste  an  envlrona; 
les  généraux  commandant  en  Belgi  <^t  en  l'irardic 
avaient  rassemblé  également  7  a  8,000  hommes.  La 
iottefrançslse s'était misel  l'abri  sons  toeanondeshrttb 

C'était  assez  pour  défendre  long-temps  la  ville,  mais 
pas  assez  pour  la  délivrer.  Le  conseil  des  ministres  de 
l'Empire,  mesurant  l'étendue  dn  danger,  ne  eeeontentt 

|i;i!t  de  faire  fi'.rr  sur  l'Fsmtjf  fout  rf  qu'il  y  avait 
d'hommes  valides  dans  les  dépôts  du  nord,  il  ordonna 
la  levée  de  3lk,O0O  gstdes  nationaux  des  dépancmenia 
voisins;  celte  levLC  s'étendit  jusqu'-n  Bourgogne.  La 
France  répondit  avec  un  noble  enthousiasme  à  cet  ap- 
pel ,  le  seul  département  du  Nord  fit  mareher  10,0011 
hommeit;  bienti^t  les  bat.aiitons  affluèrent  de  toutes 
parts.  Le  maréchal  Munccy  en  conduisit  une  partie, 
le  maréchal  Bemadotte,  qui  était  parti  d'Autricbe  aprèa 
la  bataille  de  W.iRram,  fui  nommé  général  en  chef  de 
cette  armée, et  arriva  le  16  août  au  moment  de  la  prise 
de  Flessingue.  Six  jours  après,  il  avait  déjà  30,000  hom- 
mes a  H-s  ordres,  et  quoique  ces  troupes  ne  fussent 
pas  d'une  tenue  bien  miliutre,  elles  étaient  pleinm  d« 
aHe  et  d'ardeur. 
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Départdelord  C/iatanL  —  h's  Vn'adus  altaquent 
tttnnée  anglaise.  —  Oon  rembarqtuimiU.  —  Apitt 
aroîr  bétité  jusqu'au  98  «oèt  ^1  jetlirait  Mt  fmvetwr 
la  droite  de  l'Eacaut  pour  marcher  contre  le  corps  de 
Ut  place  d'Aftven,  Cbaum,  voyant  son  coup  mitiHitté, 
reprit  h  nrate  d'ADsIeterre,  «n  tainnl  h  tien  de  «dO 
armée  à  Flessinpuc 

L'Empereur  A  Wagram  avait  eu  à  «e  plaiodrede  Bn-« 
nadoite'  ;  il  fut  surpris  de  ta  nontoatioii  et  k  Bt  rem- 
placer par  k  maréchal  Brssières ,  qui  rentra  dans  Tlle 
de  Sud-Beveland,  et  entoura  celle  de  Walcbereo  de 
batteries,  de  manière  h  Aier  à  l'enoenii  Tcnvie  de  te 
ftprésenter. 

l/i  climat  bumide  et  marécageux  de  Walcheren  en- 
tendre des  6ëvres  qui,  dans  les  pluies  d'antomae,  de- 
irimoentune  véritable  peste; en  huit  jours,  lu  Aii^jiais 
eurent  près  de  10,000  malades ,  sans  compter  ceux  de 
la  flotte  qui  n'étak-nl  pasexi-mpts  de  I*  cootagioo. 

■Cette  obstination  à  garder  un  tel  poste  tiiHiotaii , 
dit  .loniini ,  l'envie  de  renouveler  plus  tard  l'opéra- 
tion SI  ta  guerre  avec  l'Autricbe  continuait ,  ou  d'en- 
tnlner  cette  pnimooe  à  U  mptare  d«  rarmlMioe,  «n 

s  L'iupciear  Mii  iivMrt  ial«liiie  lMMtiA|»M^ 

ctqtfioaM  iliM  1  iliii  iinlii  ilirtfn  pr Thiiintliïn  nr rrrrrur 
teiiiu'<  :  Mémotrt  pour  tervir  à  thUMn  d»  Ckurtet  JUf 

(Jean\  roi  é» 


«Uc«iJtfl»4«liriialwit>  É  Mmê,  ■  <lé«dfc  f  riapiHui  «ait 
MgMk  dCen*  |HMr  II  Mn  ivadiiln  à     eoaaril  di  |Mn*.  «(  Il 


k  Ur»  pardfe  la  talaiDc^  CiM  CB  cM- 
I  de  Psnle^iom  ^sourde  la  lelH  d'Bipa- 
I  le  aient  an  ivtoat  dt  NoMiMelt 

HHliillsiMMHicoDrps,  liirt  4eMiMhoBn;  Bmdoiie 
l«i4r»de  wuienlr  «nu^cteMce^ui  facnall  oh  ■■«*  da 
«rfn  1»  dMW  de  Kkimi  «t  la  dunp  ém 
tataitle  d'AneriMÂ.  La  vnlit  *l  Corps  4*  DnwNt  at ait  «Jl  pêuê 
la  Saal^  lonqiie  BttMdMte  irrira«t  prCmdil  pmnire  la  Mte  4e  la 
,  toHlcprtteila  IflNoïC  qHMn  coipaawU  le  o*  I  :  comme 


ariooM^  MHicprtteile  unow  qnason  coipaawn  le  o*  i  :  comme 
*  nlMB,  Dnoart  1^  oppoM ,  en  iei  oi^ectairt  «»  ce  icratt  prriire 
on  tcniN  prtalm,  «l  lathr  l»  corps  d'année  diaa  H  dMW,  or  qui 
fcrait  an  gmd  bhL  Baraaifcirta  teia  alon  iOD  canp,  M  m  porta 
mar  Oonboun:  i  la  pointe  da  jour,  il  y  pma la  Saais:  CciKodaot 


aur  Dorateurc;  i  la  pointe  da  jour,  il  y  pana  la  SaalS:  CqKodaot 
Davoosi,  â  la  pointe  da  iour,  fat  auaqué  par  la  ni  4e  Pf»M.  A  la 
Mie  da  l»,(NiO  iNMBBMa  J^MMa  4a  ats  iraupcs.  U  «salit  alcft  loole  ta 
pnrauoo  dn  tSMê  boomiet  delienia4o(le;  ^ett  ce  qnl  donna  Sea 
à  la  bataille  d'Aucrttfdl,  qai  raorril  DaTouti  de  ifioire.  Beroadottc, 
ds  Oarnboargi  aurait  pu  lepacer  h  bul^  ca  isintHul  mit  kt  étr- 


lui  laissant  entrevoir  la  possibilité  d'une  puissante  di- 
version trop  long-temps  promise,  et  la  hnsut  résolu» 
tiOD  de  ne  plu»  l'ibandoiioer  i  tom  ht  cfibm  de  la 
France.  Opendant  le  but  fut  également  manqué  ; 
l'Autricbe  se  décida  ft  la  paix,  et  l'Angietem,  «prit 
«voir  illutilciTOiitMerifiéd'escellentet  tronpctthni  let 
hôpitaux  de  Flessingue,  ordonna  l'évacuation  :  mais 
elle  ne  manqua  pas  de  recommander  au  iMtalâble  la 
deatruotion  det  vastet  ftablittements  «pw  let  Fiançait 
y  avaitut  formi's  pour  l'armement  des  vaikseaux ,  le 
port  d'Anvers  n'étant  pas  assez  prufuMi-pwur  contenir 
des  Yauaerax  de  haut  bord  annCt.  là  dil^ctioa  de 
cet  arsenal  était  un  malheur,  mais  Napoléon  s'en  con- 
sola par  la  conservation  bien  autrement  importante 
d'Anven.  Ce  mîooe  résultat ,  qui  eontrastiiit  avec  l'é- 
normité  des  préparatifs  les  plus  considi  rjbics  qie 
jamais  l'Angleterre  eût  faits,  et  qui  coûta  10.000  liom- 
tneten  pare  perte,  fonmli  ample natifcrc  aux  eunemia 
d'un  ministère  qui  montrait  beaucoupdebaine  centra 
l'iùnpereur,  beaucoup  d'activité  pour  lui  nuire,  bi-au- 
coup  de  toiB  ft  étendre  l'inflnanot  de  l'Angleterre,  mais 
HCtt  d'habileté  dant  remploi  detet  mo^.  • 


eiwibv 


rides  ds  l^Miats  _ 

pa»  nn  nap  de  cÛM» 

lUmiKiir...  I 

«...  Lm  Sanoa  itcliércsl piet  la  vdUrda  Wj^raai.ct  k 
étWÊgnm  i dMalcM  hs  pin  naufUNi  trcapis *  Pam 
penaant  h  priaoede  ftua4«to,  woln  nwimet'V^idm, 
pmdanatloa  le  Icadiaata  d»«(Me  bilaillt,  et  inappilr 
«te^nntf...  L'Eaparaor  Is  fcofoyaà  Mrli,  ci  Nii  td  la 

lld»Ce«t(fl~.a 

ce^aa 


«la 


 <|ni  ac  blHicnt  mx  la  gaudic. 

la  ligae  des  8a««ns  ■•  npllaM  cnaiiflian.  tetauM  eoire  dte 
«tiilRh  4*  taacod iMwlc ctpceiv 4ae octalHai  ae paraionit 

  .  OopmaiillevIOMM^npnfeairrEiDpe- 

r, qal4latl  4 talrtON  droilc  :  «AtlaiiaoasaDBWt.  dit  le  prioee. 
oe  Br«t  qnXioc  dCrcnle  4e  ccih».*  Vlea*  niBolai  apr«a ,  on  tu  m 
raralMr  aeeourfrà  toute*  bridM  :  c'était  un  offioer  d'éiJt  major 
qoi,  hflcsas  lui,  cl aoMilOi  qu'il  aperful  le  Tiœ-roi,  «'«crî]  : .  Mna- 
«MitMiir,  le  prtMS  4a  htate-Corro  m'raTow  pour  tou*  dirv  que  ti 
«fmiwrap|Ni|a|NU;.tl<atperdD:aacaTalcrte  iieateii(x>rr.  mata 
ton  infimtene  n'ett  que  de  ta  canaiUe.  »  Celle  eiprwwion  était 
druMoagéralM»  croautre,  qu  ou  jugetoatefoM  de  ce  qn  Vm  pewa, 
It  l—dMBiP,  da  la  pfcdanuiion  aiir  la  colonne  de  gram  c 

•ImadaMeanlfeà  faria,  le  nnaittre  de  la  guerre  croyant  qu'il 
y  venait  pour  nlm  4a  suMb  nnvefa  a  r 
coup,  coMl  NaBosuptct  ae  ai  ite..* 


KESUME  CHRONOLOGIQUE. 


AVMI.  Tentative  contre  l'oscadrc  de  Rocbefort. 
as  iSUUT.  —  1"  ACOT-  Arrivée  de  la  pnetnifere  diviaiou  ao- 


30  joiun.  DâMrqucamitdnAniliisanrla  |ltp  de  8ra» 
ZandflleWaMHnD). 

2  aoirr.  Dflvnrnueinnit  Je»  Aoglaisd.ms  f'l!r  (îit  Sni-l  RrrHand. 
8  —  Siège  d«  t-  leiaingue.  —  tVwkbat  de  U  duoe  du  IHoUe. 
t8  ~  Gipiwilitan  dt  noHli^ 
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1809.  —  OPÉRATIONS  DES  ANGLAIS  CONTRE  NAPLES. 


««ter» 


tOMMÂlRE. 

— IMNrt  «t  IbNM  it  la  tutu  uglo-iidUanL  —  ArrMe  ùm  Ansto-Sicilieai  éefnXjj^lm.  —  Cm;*"' 
ët  THe  *  ftOtMi.  —  Coflitat  dit  ct«lou|i«>  niiiliUlBil  —  DttlWpnHiiit  i  iWllM,    -     ^  " 

IMOSTM  AMCM-flClUimm*. 
Général  m  chef.    —  Stià«t. 


AKHiB  IBARM-RAMUY&in.  I 
«!«*•/.    ~     UMJUOUlimAT.  I 

Préparatifs  di't  Ângh-Sîcilifns.  -  LVmpcreur  de 
JluMie  et  le  roi  de  Prusie  ayant  refusé  «le  faire  cause 
«Mnmiiiw  avK  rAutrid»  ta  U  guerre  <»otre  la 
Frmrc,  que  termina  si  glorieiisrmfni  la  bataille  de 
Wagraia,  l'Angleterre  »eul«,  conmie  ou  l'a  vu,  s'eiait 
prtfwrée  *  «sir  ta  le»  intéiM»  d«i  cabinet  de  VteMie, 
et  il  avait  ^té  convenu  entre  les  deut  gouvfro'nivnt» 
que,  tandis  que  l'Auincbe  mettraU  eo  aiouveuicut 
tMictiea  foraeani  ÀllcoiafliN.en  l>ftk«iM  lt«J>« 
pourcomhnttr- l'enneoii commun, l'Aogleierre menace- 
rait par  de»  armementscoosidirables  Icsc^^lesde  Naples 
«I  iftlme  Impa  qw eaUeada  Halteade  «t  da»  di'parte- 
mcnts  sept^'iiinonaui,  afin  de  diviser  les  forées  de  la 
France  en  le»  attirant  sur  ces  divers  points.— On  vient 
devoir  la  nauTaiae  iaeoad»  l'aipéditMa  de  ta  ZeeUnde. 
Nous  avoTTi  maintenant  à  parier  de»  tenlatim  bites 
contre  k  nouveau  rojaiunedesDeux-Siciles. 

Letdeazpatatancea  alliée»  avKoraientd*a«taBtnia« 
de  r*  ne  dernière  expédition  ,  que  le»  rapporta  qui  leur 
euient  parvenus  désignaicot  les  Napolitains  comme 
lB|wtieB»  de  aseour  le  jong  de  la  Fnnae.  Rb  «fitt, 
dans  le  moment  où  l'AnRleterre  et  l'Autricbe  formaient 
lenr  ligne ,  des  mouvements  insurrccUouoels  avaient 
en  lien  dan»  le»  Abruaaea  el  dan»  la  Galabw*  «antre 
le  gouvernement  du  roi  Joachim  Napot#on  (Murât) ,  et 
l'on  pouvait  raliionDabIcmciit  croire  que  l'empereur 
de»  Français,  pour  maintenir  ton  baau-frèreMr  la  trône 
où  il  rav.iit  pl<u  i',.  iivprrait»  l'exlrémiti' de  la  p^nin- 
•ole  itaticnoe  la  majeure  partie  des  troupes  aux  ordres 
«tt  viee-T«i  et  affaiblirait  ainsi  rarmded'iiaJi*. 

L'An>;it  itTrc  n'avait  jamaiît  cfité  d'entretenir  des 
tronpcs  eu  Sicile.  U  général  Stuart  les  commandait  j 
11  ant  ordra  de  se  concerter  avec  la  cour  da  Palerme 
pour  les  préparatifs  de  IVxpMition  contre  Niplcs.  Q-s 
pr^iaralifv  durèrent  quatre  moist  aussi  le  roi  Murât 
connaisaait-il  d^jA  ions  les  projets  de  l'ennmi  «t  Aait- 
il  eo  mesure  de  Un  re[)()us  m  v  i  t  ni  'nn  que  ces  pro- 
jets pussent  être  mis  A  exécution.  Ixa  troupes  francises, 
qui,  après  avoir  rtitabli  la  tranquillité  dans  la  Calabre 
etdans  les  Abrums,  Ciaicnt  ri'sli'cs  slaliDiim'i  s  Jjns  U: 
rw^aume  de  Maples,  eurcut  ordre  de  se  réunir  et  de 
vi-nirooeaperles  côtes;  on  fit  des  levéesextraordinalres 
et  l'on  établit  des  camps  autour  de  la  capitale,  qui , 
devenue  le  centre  de  tous  les  préparatifs  de  défense, 
avait  tonte  l'apparence  d'une  ville  de  guerre. 


de  deux  cenU  voiles,  parmi  lesquelles  deux  vaisseaux 
de  ligne,  cinq  frégates,  plusieurs  brlcksel  cutter» Ol  «a 
grand  nombre  de  chaloupes  e  n  i  n  iiiércii.  Le  reste  était 
des  bâtimenu  da  iransporU  cbarg^s  de  troupes,  de 
chevaux,  de  munition»  et  de  font  l'attirail  d'an  débar- 
quement considérable.  L'armée  d'expt^dition,  formée 
de  troupes  anglaises  et  siciliennes  dans  une  proportion 
i  peu  près  égale ,  était  forte  de  16,000  boimnas.  Ua 
grand  nombre  d'officiers  isolés  et  i  la  suite  en  fai- 
saient aussi  partie,  et  devaient,  anaailôt  qu'on  serait 
débarqué ,  s'occuper  d'enrégimenter  In  habitants.  Le 
gouvernement  anglais  avait  fait  confectionon  vin.;t 
mille  habits  pour  les  futurs  soldata,  tant  Ott  doutait 
peu  que  la  population  ne  se  Icfll  M  IMt  i  PaipKida 
la  lloue 


Départ  «t  force*  de  la  flotte  anglo-sicilienne.— k\i 
oommenoemeat  d«  juin,  l'eipédiiioD  anglalaa  apparut 
•t  Itat  H^oaldei  le  IS,  «a  pktaia  flMr.  BIk  ae 


Armée  des  An^lo-SiciUens  devant  Naphi.  — 
<bmtaf  <fela  Géré».  -  Le  «énéroCSuiart  longea  dUnad 
la  côte  de  la  Cnlabrc,  rhcrchant  pmir  débirquer  un 
point  favorable,  et  guettant  les  siguaux  qu'on  devait 
loi  fslio  do  nntMenr  du  paya.  Maia  11  atlaadit  laati* 
lement  :  les  précautions  mii  ut  pu»'"!  ff  <;^'v^rf^  pn>e» 
par  le  gtioéralPartouoeaux^  qui  commaudail  daosciiite 
partie  du  lerticoife,  cmpMilraot  toaia  dlaiaBsUalimi 
hoctUe*.  La  flotte  louvoya  alnd  dix  Joan»etia  nbatp 

<  Un  aiilr«  offlcicr  e^^'ral  a  eu  oM  grande  part  I  la  | 
des  Abriiun  rt  &f  la  Calabre.  — Voiei  rr  que  noua  ttiooi 4 
tice  sur  la  Calabrr,  de  M.  Ir  capitaine  Rivaro1.<  t«  roi  J« 
donu«  carte  tilaatHe  A  uo  de  m  aide*  de  camp,  le  g<uC 
S  qui  l'on  doit  le  rjimr  de  tc«  proTinrc*.  -  -  Cet  aMcMr,  aUorN  fl 
reiat  nM)ar  dr  Murât,  dao»  le  ducbé  de  Brr^.  le  «uttll  4iaB  i»  MU- 
Ttitc  r.<riiiii'' .  lii'Miii  un\  *hW  de  rauip,  et  paaw,  ooraaM  par  OU 
(1(1  K^^-i  t<'s  inri  ri.'iirs  i  celui  de  Ileuieuant  géiitni, esaii» 
f:i.in,i,iiil  »ii|ii'-r:r:ir  (Il  i  rj'.ili-f», 

•  Ti'ii  ir-  (i.iiu  us  Ksoiiitinn».  rvrnuBt  l'opelWc  s  la  vim»  WairtiS»» 

\y.\T  l.i  ft''vcr't(>  dp  «-»  ijii  Kiiri  »,  par  Is 
eUU  df\(iiu  l'tfîrol  lies  (jl.ibri-i. 

<0n  ne  l'a  pat  vu  r^ilor  j  l'jppll  dci  Irétorc  car  on  loi  doit  t 
Jutlier.  auM  ne  nifn.iijiij  pprtuniie  dant  art  proarriptkoo».  FldMeM 
«ytUiii  I  ''!  >  il  l'iiiraloa avec  k«  iirittandt  une  portion  de  ceux 
dofli  U  >..!>!  i,ic^iecie:  ei.  par  «ni  artlTiK  pen«teranie,  flntt 
en  nio)i->  ii  m>  uiuit  ixMiui-d'jutrr*  u'avaieal  qu'tliaDfMcaiizailS 

•  0>iiv..i[ii  u  iti  udeiucr««Ut«l»lon»ntlK>tMk«.«loatl(•(la'l'a' 
(l^:lf,  ilnii. m  l. lient  |iliis  <li'  niuiiil«  et  Irup  de  tempa,  cWI  en  cm- 
pfuyjiu  l<'»  i  iii>)  l'iif  fut-iirfiiii-»  qiJ'd  e»l  panrrnii  i  WM  hUt.  Oppo- 
kifii  lj  I  .>  i.i  I  if.  tl  (-ombattit  les ltn((aad« à  aruM Cgalca,«l  leiM 
rnli-T.i  iv.ris  )[-nii*Ti-i  mioiiroi'» ,  e'<«t  J^dire  oo  la  fSMeaw  tm  la 

1  r.  hiiivi  iii-r  iVii  ItJtlUani»  Gir  on  »  i>ii  .(M-rc  votT^WB.  If»  propriê' 
I:iirv<  a  iiiaiii  inteu»  cap«iil<  r  avec  Ici  lii ig nul*  qœ  de  aVlpOitr 
|>,ii'  li'tiri.  rt  Tus  j  il,!.  Lttv.i«l.ili>.>iiii  l'unliiiui  lit  4 .  ceux  Ci  ObU'IUlft 
fJCi'eiiK'nl,  ii,(r  liiirs  nwfi.ici  s.  Us  r>'fii)!r>.  el  ni  MllMltlaoce  aeiD- 
nc.  sjii»  rriloiilpr  les  ri-<i'-lâli.jn»  il  ini  uvri'l  iloiit  l.i  ilicouwrte  eût 
(\C:  faille  aux  un*  comme  auT  aulrn.  t'uocttc  lolelllgeoce,  qjlli 
it'LTui  U-tprugrètaruili 
*tre  pr#»eoa  i 


Digitized  by  Google 


FRANCE  BUUTAIRE.  |99 


lit  «ta  OTT  il  peUte  Ile  d'IkU*,  i  <|MiqMi  nWn  da  t 

Naple»,  paraissant  y  vouloir  fl(*b3rqtipr.  Ir  25  iii'tn,  su 
momeat  oà  l'a? «iil-0ard«  de  la  flotte  caoeiuie  a'avaQ^ 
{lit  duH  te  ctnal  «atra  llted'iiehte  •!  «ÉUe  dt  Praeida, 
plijsi-  urs  chaloupes  canonnières  de  la  marine  napoli- 
taine, tootMian  par  nnc  corveue  et  par  la  frégate  ia 
dris,  qaittènot  la  «ét»  ponr  neonnattre  ce»  betk 
neota,  et  furent  bipntût  iiiîourées  par  des  forces 
npériettKa.  Uo  combat  s'engagea  ;  les  Anglaia  faiaaieot 
VB  fea  trie  Tlelent  que  la  aollUle  napolilaiBe  Mmlliit 
nss<  z  long-temps;  une  frégate  anglnisi  fut  même  tel- 
kmeot  eadoauaagée  qu'elle  fut  obligée  de  prendre  le 
lar^e.  £060,  Ice  betimcate  napolitaiM  viuciit  k  huA 
de  se  di'h^nger  et  de  se  mettre  soiM  !•  prolMtiOB  dei 
batteries  de  Poxzuolo  et  de  Bala. 

Le  rék  Joacèim  afent  donné  l'ordre  A  la  corvette  et 
1  la  fTéf,.iic  di-  rentrer  dans  lu  purt  de  Naples,  ces  deux 
bàtiaeDU  remirent  à  la  voile,  et  parvioreat,  en  trom- 
pent la  vigilance  de  l'cBoeini,  A  traverser  une  partie 
de  l'cscidri  et  \  gagner  le  large.  Mais  ils  furent  bientôt 
r^ouits  par  une  frégate,  une  corvette,  dix-buit  canon» 
■ièm  et  deux  galiotcs.  tJa  cosegemcnt  eut  lien 


litlh  peiale  de  Praeilipp»  11  était  quatre! 

demie  du  soir,  et  toute  I;?  population  de  Naples  était 
là,  aasiataDt  aa  combat.  Après  trots  heures  de  la  résîa» 
iMeelapl«e«pteiitfe,tafM9Bteetb  earvelle,«l- 

blées  de  coups  de  canon  ci  pre\7iip  dr'srmpan'rs ,  par- 
vinrent à  entrer  dans  le  port  de  Naples,  aux  cris  oitlle 

Mi  r^éfde  &êv6i»b  nUMcMtni  vive  tempêMur 

Oeei^Milen  de  nie  de  Prûdia.  —  Omhat  dm 
chaloupes  napn  'itiunft.  —  Pendant  que  les  deux  bâti- 
ments napolitains  tt  défendaient  si  glorieusemeat 
contre  deo  fbrece  biett  eapérlenrce,  In  troupes  anglt^ 
siciliennes  pénétraient  dans  Tlle  de  Proeida.  dont  elles 
s'emparaient  aaoa  coup  férir.— Une  division  de  trente 
cheloopce  eanonnièrea  napolitaîMe,  reveneat  de  Gellt 
i  Napirs.  pnrut ,  k  lendemain  26.  dans  le  ranal  qui 
sépare  l'Ile  de  Procida  de  celle  d'iscfaia.  Ces  cbaloupee 
ayant  été  bientét  eatouréee  par  le*  UtinMnte  enocaito» 
le  combit  Octigagra  dtH  quatre  heures  du  matin.  Lee 
Mapuiiiains  se  défendirent  avec  un  grand  courage;  um 
brick  aaglait  fat  brûM,  ww  ceaouaièra  a^laiee  «piiMi 


et  fu'on  ait  n  a  lui  nprbchsr  rf'avoh'iiiWrt  dans  aei  aanui  dit 


«  Ijn  priMu  n  Aiepflt 
Joow  «IM  criM  M  itfiMitr  làolBiMi  Ou  laMI,  ter  Mf«u  M  eoo- 
pMm,  k»  iiaUianu  atalsM  M  dis lefpsrl»  sWs  <ot.  Mcmitc 
Il  liai  II  Ml  et  éMinie,  fal  UwaÉt  auUaleg  ds  HmiIii  mhiritn  ! 

•Oa  M  tanlli  nar  qaanMIS pndhginM.  taillis,  let  mmohm 
dn  coDdunnéi  tamt ,  aprlitMir  mAmMIm,  ai<i  a  drt  ptquett.  et  la 
■aoM  dt  "«aaio  •  (tafln  ftil  nantaér  par  m  dAioOta  ntt  trofib^. 

•<k4|aeroa<|MrgBaAil  mr^inimM.  QaHiianoorTW  lupoliianM, 
kraSi  depuU ont  cseMUao,  Maleni  cooipotS*  de  onn  tfm  tit 
fÊHM  araimt  «tiaw.  Ou  ht  4frign  mr  les  années  dn  morO,  M«m 
Irar  r^^laitoa  les  avait  leltemnil  dwweto,         porMiCirt  la 
ronXrrnatKHi  inr  ^mr  (uiuge.  PMir  prtWIir  \e*  effetl d*  kt»  éloo-  | 
Mn«  if%er\Km,  cm  U  t  Ht  iiiiTir  par  drt  colonnet  de  Iroiipn  fran-  | 
f«iiMMa  (i^lorablF<»uKmmitioDd'boaunc«,daiMondHa«liTU^  , 
r.^^^^^lf.n<^  ,  ttt  lajtu  pal  au  (Msbnls  I» Mmps  as  Mrs  «oMitr  | 

leur  effta  finie  nnomwttt. 

tlrt  odavnt  Je  IvancrHip  dr  hTif.tni»  hirrvi  traoréa  dam  rte 
TÏeinn  Inon,  «mu  de»  matun-t  flt)*nilc<nri*l!».Ci«t  là  ifa'tMitfft*  r 
llll'rri'iir  f  (  If-n  U^j  !bs  iS«  atah'xl  tlf  nirori«  [Mir  l'iif;<iriir  Pl  \»  morl. 

t  (iri     j-(  ^1  1  oiiHilt  irn  si  Rr.iU'l  nimibre  d'arciiH^t  d»ni  l»  |Kri- 
10 n  (V  i  jjir'x  iMji  i    p4 ;>#rr  dr  liMir  ^.ro:lc  «H  malsaine .  que  l'infrc 
lion ,  \e  maoran  air     la  n^Klif^mif  dm  H»nlipn« ,  qui  ii'oMiif  iit  r  lia 
tjiyicntMr.  Rrrut  Jrfrir  hraiirv<cip  di'  cr»  n).illie«r  t  ,     ni  le» 
eadavm  mtalent  pUmlnir»  joitr»  lanaMrr  nliri'i.  NoirTcau  nnic-  , 
litre  od  If*  TtTinu,  mnrondiitiivee  let  nortt  n  t»rt-<qiip  auaii  hi-  | 
dm«,  n'en  drff^rali^l  «irti'  par  l<«»M)Hiiimt  i1c«  »oiirrranr«t.  | 

Ét>e  Cbr.itii,  «iir  l>  5  !•  -lis  'irqiipt  on  jit.tI  rx#rni#  une  fon'r  rte  rr» 
rwtww.  "i  t1<  :iS  Ir  II!,  A  »V»<TiM,  a  pm  rtf-  (nvffmdror.  roonira  lonj^- 
■  iniii^  1  iiisri  tbfo  «(wiJiiede  leur»  rurp»  nmtiKi.  Celteoiiti'  et  dcr- 

n  ffi  Irvon  rpicalll  ditoi  lOUIf*  lr«  pro'iKcr»  du  royaum».  iVjiiipri- 

ni(t  i)ii<- tcrrrar  ulotaire.  Il  ne  rr«ia  plii4  aux  iii.iJinirniKMuii't 
i^iif  ih'i  jrri^rc-pen*M  MM  r^iliJi.  Ij>  nHiifiMt ,  le  Toyar.nir, 
li.iroiur'.in  ni  irtroalMaaMcranici  r  >..ir.i  «'''«rte, •l,4<wiiSflE(M 

«  [H'I'ii'.  '  •  tiriKand»  n'infi tl^renl  plu.  i'-'  i',-''.jl<m. 

1 1 V  pf„ji  i  n  '.'".I  it  p.»»  rjfn  !  VI. 111, 1  I  ;  '  I  ia:  u  i        .mi  i  i  Vjia-.i  rit  rr- 

Irera  i  maia  pw mmum  u'av^ii  au  le*  fkia»  pouvotr*  <k  MauJats  ei  tes  J 


itow  habit  «n  tm  glanai  lt)iiiiasif|iids  <lIbsis,  eo  1»  ssfaa 
Boir,  leeaiccitn  tsfftda  la  MwdMIto;  la  laMbessI  aottlaïae 

piediMNitasmeiisé^uMeeaedeiansiter.  tite  avec  dis  eivasMt 
an  large  Masan  noir  hs  «wilopiiii  joMfu'aa  ncoMn. 

«Lmr  MM  est  rocmrte  d'âne  toque  e«  ebapean  orné  de  mfeant 
aallanu.llipiirtnrtlenwMitiKll  IcmaM,  lepMoIel  à  la  eHni«tr« 
et  le  Hylet  cactaé  le  Ions  de  la  totase.  D  eHgiieat  leur  cnnx  de  la 
ceimorr  giberne.  Garder  la  barteetirtilieveas  long««<  né^nirct,  r«i , 
pour  mi ,  teii^Md  ntllrnicnl,  oA  k  \>rHjçT  d'une  «rn|i;i'ai  ri-  . 

Pradaal  loog-tenipt,  rbaque  d^•trl€t  cul  tou  brig^iod ,  m  Lande 
parUrnlière.  Cinnine  Antotito  et  Mcucto  fnfrnCreni  le*  rôtiront  de 
Mormanoel  de Caiirovillari.  BenmraM.  NMrlk».  Pararanii  rt  Cinlia 
mirmi  S  emitntwOna  Ifteutimo»  flr  Nu-.uiro  ri  de  CiiEj  iin  r^'}3, 
Giadolo  Antonio,  Tiriolo.  rara^frfnt  la  St-rra-Slrelti  et  Ici  Umriji 
deCalantaro:  laDdiiqtte  Pjon^ir,  yituAla  et  Biurro  épiiiirantalcnl 
In  rlTaitet  dp*  dru«  nier» ,  rt  l'citn^uiilé  de  la  CalabtY  nllérletine. 

Bicirro,  lotiR  leinr"  la  trrrcor  da  bon  de  Solano,  rendit  ».  iiTmt 
p#nrnii  le  pasuaRr  ilc  Srtiiinara  i  Srfll.i.  Pt-nd.mt  la  perrfnjti m  ilf 
Manhh.  la  dirHiiiItC  Af  rai-hcr  une  troupe  nombrcuw  ^1  li  |XHim>4f 
4  iie«  l>i»M(ni  mii:ii|itiét  le  força  de  diwifniiricr  m  niiic  Ari"otnpa- 
KnCdi'U  rtiiiiM-.  il  tiil  bicnlfil  riMullàTlTredct  rai  inisrl  d-  I  t  irtx 
dru  h:>i'  qui  lui  'erraient  d'aule.  Rant  l¥«  momeolt  de  di>treMe ,  la 
ranime  aei-nin  h.i  il'im  flit.  il  ntdt'ii  initanti  oi^  lea  hetoint  et  t'auMMtf 
de  U  »ie  (ont  taire  le»  pim  tMm  aff.rlianj.  Biurro,  craignant  q\m 
In  en*  de  cette  créature  uc  rt'v('iju«-r,i  ^i  niriti,  i  n  L  riM 
pilM>  la  t^le  eootre  wn  arbre.  Ij  mtre  Rt  t.itn  1  luirur  de  rralnU 
d'un  pareil  «ort  :  nia»,  proHliiiil  du  uiom  i  .ii  llt^nn,,  étourdi 
[*.ir  un  pru  «le  Tin  qu'il  iVlail  priyur' ,  f-L  S  un  niiii] "il  pro- 
fonil ,  el'.e  iJiltl  ate»'  admi*  »r»  nrriii  i  i'i  lui  fr.it-nw  'r  rrAin-  ,iTiq| 
qu'il  i>ili  V  meure  en  dMtate, — Une  rérompenie  élut  atUcMt  i  la 

«uillirilrr  le  pril. 

(iii  n  |if¥)r1r  qu'on  ne  pttl  .l'dur  P.^rafanll  qne  ninrl  il  o-IVik'  d« 
Cotips  :  rctri-irhi*  rfnn»  un  n  un  ili/  rifrfMTH  f'i.l  il  rnj  ^«juvjil  firt 
prin  que  di  i^uiiF,  ,  li  i  i  uiu.im  rnmfiii:.i  ii.ir  li.  k  Uillfi,  nui»  lei  brU 

tacan  Ubn»,  il  Hcrifla  phawavs  rkXtmet  S  n  i 
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bas  et  plusieurs  autres  iTt^  in  î  mmiifj^e».  Mats  bientôt 
nne  bord^  drt  vaisoeaux  «Qoeniis  fit  sombrer  six  char 
Umpn  oapolitaioes;  trait  hiraïC  ioMiMliéet,  Ht  dinq 
nbii^r  ^s  di'  s'rrhnuernr  la  càtt.Lettti<e  Mitre» fw- 

Irèrent  daoâ  Je  port.   

IfébarquemetU  à  /icAio. — Aprè»  le  combat  du  26, 
tes  Anglo-Sidiims  efActnèrtnt  m  nouvean  débarque- 
ment daos  l'île  d'ischia,  où  6,000  hommes  prirt  nl  terre. 
La  faible  gamisoD  qui  gardait  les  batterie»  de  l'Ile 
se  retira  à  l'approche  de  ces  forces  et  te  réfagtt  dans  1c 
fort  du  chiletn,  qui  fut  iuvesti  sur-le-champ.  Lf  gi'ni- 
ral  Golonna,  commandaot  de  la  garnison ,  sommé  de 
«e  rendre,  répondit  qu'il  se  défendrait  jusqu'i  la  der- 


si^,  vtiv  grande  quantité*  dr>  projcrliles,  des  tnnaio 
tiofis  et  des  vivres  de  tout  genre.  Le  général  CAVtïfDM 
coapa  dn»  cent*  cavtliert  anflait  dMacMt  dtat  l'ia* 
tériear  de»  icm»  et  les  et  prisonnicit. 


lïttttettw  dt  aOergunnaa  prêt  de  Sqt^  —  Le 

général  Partonneaux  était  .irrfii!--!)  ivet  une  grande 
|»artie  de  ses  troupes  vers  k  goUe  de  PoUcastru .  où  le 
ggriral  cinaal  tfait  fait  flilre  quelque«  démonstra- 
tions. Le  général  Stuart  votilut  pr .  fi'rr  1  r  rff  Hiver- 
tion  pour  tenter  un  troisième  dtjûaïqui-iiiiai  aux  envi- 
lent  de  Scella.  Ut  troupe»  cnneniie»  abordèrent  sans 
rés^'îtsnrc;  rmi^  lu  moment  où  vW",  f>réparaiciit  â 
attaqut-r  le  fort,  le  général  Partouut:aux  accourut.  Les 
Anglo-Sicilicot,  ae  te  croyaot  ]M»at»n  ftwtt  pour  rit- 
qurr  le  combat,  se  rembarquèrent  si  précipitamment 
qu'ils  abandonnèrent  sur  le  rivage  tout  leur  attirail  de 

tt  tM  MMjpi  se porUit  à  fiux.  On  CTpcxj  V.\v  i  li ugiuQO,  lim  de 
M  Mutancr. 

llii  autre,  r#fiigi*  dan»  un  p^lnia  (  e*p#oc  de  meule  de  foin  , 
l^inreodia  lui-mOnie  avrc  u  dernîtee  cartwjrhc,  pour  ne  pan  (ntntM  r 
Tirant  entre  h  t  nmnt  de  (xiix  qui  rraloar*ien(.  Ni<nllo  ftll  «iuii- 
%iaé  uiT  U  roule  de  Nirastro,  par  et  te<ÉW*Hlt  11  giid>  OVieiH  qui 

feignit  de  te  niulre  â  lui 

I'diMi.'','c  ,  l'erTroi  de*  «TiTircns  il.-  GasNlrin*  el de  MoiitJUi 0  ,  fut 
la  proie  det  coI»anf«  mabile»  de  MjQb^«  Mauotia,  Mcicio ,  GiAcmto , 
Carminé- Antonin ,  ain  nt  le  mfine  «un 

Le  roi  Murai  ne  fui  paa .  comme  nm  ^ndiveturur,  prodtgiw  d'am- 
Biltiea.  Il  en  aulonia  o  (n'iHlanl  q«)i-lqu<ii  niiPi.  Ur  ,  liii  fs  île  lu  i^^ind» 
devinrent  aprè«  flre  reiilrt'i  en  Rriie  ;i\cc  te  gO«tTHlirilW»it ,  le» 
i>  iL  iiL/iiite*  et  les  plut  ai.lurne»  |x'r«i?cuteur»  de  crux  lutinet 
duQI  il|  aTjii  nt  naftnCrp  parlaRt'  lit  rriinei  el  le*  danRert. 

CiriDlnc-Atlloi\io  el  (rtjlu  .ivjieni  acrvi  <l.iiii  ht  lruii)K'<  rff^iée». 
nn  a  tfrertiveoiieat  fttnarqué  plui  d'ordre,  i>iua  d'Iiabilelé  dant 
ieuri  ditpMilioai. 

BmioraM,  chef  de  la  hande  de  S.  I!ijk!>i(^'.  f)9T<>i>l,  afec  quatre 
OOnipagOODI  d'infortune  ,  un  délarhi  iiiE  nt  qui  le  MTr.iil  de  pii'-A,  fut 
arrfté  par  le  lWu««  Angiictia,  qui  l'tait  .ilom  tr^  gon5é  et  iré«  ra- 
pide, et  qui  mettait  ua  obataeie  .i  riiiie.  Il  tenta  vainement  le 
païKase  a<Fee  tto  char  a  bœiifii  qui  fat  n  ttnu  au  niitipii  du  roor.inl. 
SoniuW  dr  se  rendre,  maK  di'lii iiiiiiO  ,t  vi-nJreM  \i>-,  il  ri|Mist.i  par 
It'i  coups  lei  mieux  dinge»,  turiu.  aprfs  une  difenn-  loniiue  H  d#- 
((«(i^rfe  ,  n>i  lu.ilheureus ,  attciiilJ>  de  plusieurt  coups ,  il  au  riiuirient 
<te  a'avCHf  plus  de  manilMui,  t'aidircnt  mutueJlenient  i  le  pffci- 
plier  dant  te  neure,  st  ts  ae  M  ^ims  pdw  q»ta*  liwiii  kun 
cadaTrn  mutil<^. 

Un  chef  de  bngandi  de  la  bande  de  KoKitLi .  d.ins  1.»  rouille,  fut 
fondamné  h  avoir  le  i>oing  et>iiK°  -ivaiit  ton  exécutiun.  ix-  biKJJTtau 
D'ayant  pu  rirutsli  du  prunier  ci>up,  le  patient  demanda  avec  in- 
Itaoce  qu'on  lui  p«riutl  cl'.»>;ir  Un  m*me.  H  acheva  froidcnient  Ct 
d'an  «eut  coup  de  séparer  son  |<o  i;itrt.  •  l  ue  autre  bit,  dll  il  A 

■l*ex<cutenr,  lidie  de aatoir  mieux  lou  métier.» 


Bi  mbarquement  et  drparl  des  Ànglo-SwUiens,  — 
Les  opérations  du  général  Stuart  se  bornèrent  i  Fee- 
cupation  des  Iles  de  Procida  et  d'Iscbia  et  à  la  tentative 
du  débarquement  sur  ScjUa.  U  ne  6t  ensuite  que  croi- 
ser sar  Ie»c6ttt  du  royaume  de  Naples  et  tenir  en 
Inicinr  les  troupe  rharfyées  de  les  défendre.  De  ff-mp? 
en  it'm|is ,  la  flotte  faisait  des  démonstrations  dc 
débarquement  qui  se  bornaient  A  jeter  sur  la  côte 
quelqtif?  I  I  !  -,  >f  lis  loin  de  répondre  ;ï  ee  qu'on 
attendait  d  eux  en  faisant  des  partisans  au  roi  dé- 
trôné, ils  ne  pouvaient,  par  leurs  brifandaget, 
(lir.iccrottre  l'attachement  du  peuple  pour  le  nouveau 
gouverucmenL  Enfin,  un  mois  après  son  apparition, 
voytat  qQ*il  ne  tturalt  atteindre  le  bot  de  Teipédition, 
le  généril  Stuart  se  décida  &  retourner  en  Sicile;  il 
apparei  I  la  te  22 ,  et  le  26  juillet ,  U  flotte  était  bort  de 
vue  de  Ntplet. 

Cette  tentaiiv!'  (Vbouait  au  moment  où  commençait 
l'expédition  contre  U  Zc-eiande.— Les  Anglais,  dans  l'an* 
née  180S«  ai  giorienie pom*  le»  Fiançait,  Tirant  aiMi 
deux  fois  leurs  projets  et  leurs  effortt  n'abontir  qnTà 
des  rètultats  insignifiants  ou  nuls. 

re»  peuple* ^Combien  d'exemplet  de  cette  (ndifWffncp  d;i-  s  ii  i!  .lIlh>- 
leurs  ne  troumn*  nous  pas  chej  lei  p<uples  «auvaf;et  ! 

M.  dp  RiTjrôl  elle  quelques  traita  de  rruauK  Cl  pluMCtir*  adea 
d'inj(Uliri<  qui  siRiialèrrnl  ii'allieureaMtMnt  Ct  qiÎPII  ttTflHt  |t 
pf  i'st'€uUon  du  général  Manhè». 

•  Iji  vrtrre  dn  cher  de  brigands  l'arafanU,  qtii,  dit  on  ,  n'avait 
d'auirp  tort  «jw  «on  aisori.iuon  a»ec  ee  mWrable.  fut  jrr,*(#f-  iiec 
loiis  i.ci  pro<1if-s  cl  etMiii  iii.nci  romineem  ;iii  dernier  Mipiilir,'  On 
en  forma  une  rli.iltie  doui  tlit  eiJil  le  premier  anneau  [ii  s  nrf  ire», 
des  Iniui  reaiix ,  fermaient  la  marche  de  i-ette  pnicKnri  b  rnble- 
nient  ridicule.  Lm  Victiiuea,  oiHivertea  de  Iwuneli  {xinis  <ii  iUm- 
iiiet  el  d'ctoe  fspfi*  de  tan-binito,«U»tnK  montas  sur  det  ànei , 
et  put^e*  1  reboiira.  C'est  de  celle  roaniffe  qu'on  ir«  ronrinu  t  au 
gibet ,  oA  «e  termina  celle  tnate  paaquinade. 

•TatarlrodeCiirlu|K>Ii.  dan*  la  Syla . rapHalne  de  la  ^arde  civique, 
<prouv<  par  sec  .1 M  i  <ar  un  dévouement  tan»  borne»  au  nouveau 
f;(>u»emeTnrnI ,  l  oui  injuel  il  avait  SMpporté  tten  fr.iis  inorroei ,  fttt 
Milieu  jUfU'UH'nl  et  ciiiulainni' à  morl  sur  la  deiK-r  i  m  iTirti  bn- 
yaiid  iju'animaieul  d'anciennes  haines,  et  qui  d^eljra  en  syi  ir  rn.-u 
de*  anne*. 

•  Poirfait-on  mettre  en  balance  les  preuve»  pocitivcs  dc  tct  irr- 
vires  aMf  la  dénonciation  d'un  bjrbare  couvert  de  crunet  ci  de 
«an^  ?  Qiund  le  (  jl.ibrais  n'a  plu*  de  [Xiigiuurd,  Il  frappe  avec  la 

l'  innic.  \k'>k  prélats  rriximmand.ibles  ,  bi-auooup  d'ofBciSrS,  tSMSBp 
di?Trnt  1.1  i;rAcp  de  Talarico  rt  ne  pureat  l'obtetlir. 

•  On  elle  eocvre  l.i  niorl  dc  Toraoo,  et  d'autre*  faits  moins  im\- 
Unli  que  c<«  derniers,  a  rôlé  dfViaeU  ou  place  ries  eiemplei  d'tioa 
loKrancf  eont1aniD,ib!e.  Car.  tandis  que  la  veuve  dc  Parataoti  était 
livrée  .1  l'horieiir  de»  tournieiiU.  celle  du  Ultf  de  bande  Mescto 
dUr/o  ».ir/o,  eomplice  de  set  criiuen  el  sa  compagne  daiu  iJ  i.  ci 
pirditooii»,  u'étaii  pa*  mue  eu  jup;cuu  ni ,  et  i  iviit  pubdqafWcnl  avec 
un  ofAder  de  la  garde  civique  du  pays  nifiiic. 

•  Quoique  le*  Uabitanta  de  ve*  provinces  eussent  tout  droit  de  re- 
pr^lllct  contre  le*  brinand*.  dt'Koiituols  encore  du  taai;  dc  leiir» 
pt\M  bia,  on  le*  a  vtu  avec  peine  duputer  aux  bourreaux  lenn  vic- 

'!(■  banastMMan.» 


RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE. 


12  nnn.  A{i|»rition  de  la  flotte  aogio-aicUiaHM  devant  Napics. 
9f  ^CHÉatdtteOM^ 


36  joiif.  Combat  des  chaloupes  napoOtiiatt. 

 laresUtKmeDt  du  fort  d'Iat^. 
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1809.  —  COiNQUÊTE  DE  L'ANDALOUSIE. 
B1.0CU6  DE  CADIX. 

mmtion  àr  ITup^f^nc  -  \r  rot  JUMCfid  dfctdfe  IVXTiMltlob  «f  Andaldatk-  —  l.'drmfc  force  le  pauage  de  U  Alerra-Morcna.  —  FVrtW 
tapriu-I'crroi.  —  ArTir^  inr  (er.iiwtatutinhr.  —  OMhbBt  d'Al4MU-la-RMl.  —  tMttt  I  Krewidin.  —  Am»*r  drraill  f#»iIV.  —  CmimHI  rt* 
giu-rn'.  —  Soiiii  r^it  <i£oiU<T  ruc(-u(uiioa  ite  stn\\».  —  Kuirtc  i  Hdrillc  —  Marckt-  tur  Cadix.  —  liMMiiaiioa  ioubk.  —  Btaai»,  —  ttMM 
i  HalaRj.  -  lU'itiKaii  de  U  loiiqu^ie  de  l'And-ili  ii«ti'.  RtiM'iiiion»  it.ii.»  t^aiint.  -  Ti  (•■mph*  du  pari)  aofiUi*.  —  Ofiéra<htiii  eu  iùlra- 
WladtiTT.  —  Jo«cph  vrtilc  l'An<l.?l()  >»ic.  -  Manift^alioii  favo.  at>li>  J«-«  li.ihil.iiiU.  1  e  K.n  1 1  h  Rwnltfro.  -  (ubtUieiiu  nt  lUs  jJOUtci  iic- 
■wiiU  niiliUirv*.  ~  L'iawrirriK»!  moamMMB.  —  llflwrt  tfe  Jtaapli  pour  lUdrad.  ^  Hoa«c«MBli  «iM  h»  ■MilifMl  dk  PAiiMoNM^k 
-  Suiic  clu  l:<k'u(  (le  cjdii.  -  PriMi  4s  IM  4t  ll|iapaf4».~*1!lMNPtllk'*llaflntd(kMi|»  «I  |Mi.«>  t«iMiMl4iiiiiMMlm<h4l 
yitUlê-OutUle  et  lie  l'4rgtMiauit. 

XlBit  V«À?t(Am  h  AISfii  i;«CLO-eSPiCN0LB. 

Wnéral  sn  chef.  —  U  Aoi  Jotoa  lUrtUaiu         l  Gén4raut  «a  cAcA  —  Awuaw.  —  Lf  Ou» 


SilMitéon  de  l'Espagne.  —  Lr  roi  Joseph  détide 
rtxpédâioH  ttJiuMousir.  —  Au  commeocetneot  de 
1M0,  t  t  apr^s  vtrtniT'  d'OcMt,  l'année  française, 
imirrwne  dan»  ses  «-ntiTpnte»,  était  victorieuse  sur 
loiè  (M  poinu  de  rCstpasM  :  dans  ik  Vieiile-Castille, 
le  géMéral  Rrttertnanb  avait  batlu ,  ii  Alba  de  Tonnés , 
l'khMe  éa  dttedet  Parqw»,  et  l'avaH  rrjetéeen  Ponocal*, 
*M  rAragon ,  le  gtfâifti  afeehtot,  en  Cautogae^  le 
mtrMud  Aii8ei«a*,aTaieAt  r«nfM>rté  dMdatâots  avan» 
t«9N  sur  l'enAenil.  Giirooe ,  a^rii  ufi  siège  long  et 
■MoHrte^  tcttit  de  ïamber  m  pomMf  des  Français. 

La  junT?  n-Btrale  établie  S^i'Tifff,  ne  sachant  plu^ 
cetnin«nt  cootinner  Une  tuttc  dont  le  peuple  se  mon- 
trait «tldemment  fMIgnI.  tA  par  qÉelt  tioyca»  *#reil> 

1er  llmîifWnTirf*  fotïjour^  rroissante  de»  Bsp:i!;iM>U , 

anonça  U  oonmaiion  des  cMlt»  po«r  le  mois  de 

■m  ISta  J«Mpk  «I  fM  averti  $  il         il*  ii  ^ 

▼eniretd*-  prnfitpt  des  circonstances,  qui  ♦'taipnt  favo- 
rables à  M  cauw,  pouf  aUeindre  et  frapper  l'io&urrec- 
tidfi  aa  «Mt,  capérinl^iistadeiniBrcneell  tOBèoaralt 
one  sonmisslooeolttiillte.  UeoiM|a«ie  4»  l'Andattfiiile 
fat  r^Mlue. 

'  Un  lut  |MiMBm,Ma(b  tpu  non  poavuiaatteMer, 
étUt  que  M.  te  tnàréchal  duc  de  OMmitio ,  qui  avait 
mnplaei!  le  maréchal  Jourdan  diat  les  fonctioas  de 
major  général  da  nt  dKqMSBe  et  «mto  françai- 
ses darn  11  Pt'ninsnff,  ne  partagcaît  ni  r^- «'rancfs 
ni  l'opinion  du  roi  Joiicpli.  Il  trouvait  ret[>Odiiiuo  trop 
iwar  être  teflUê,  tant  qne  l'armée  anijlaise, 

sur  V!!  frontières  de  Portugal  ,  ■ferait  m 
profiter  du  mouvement  des  troupes  fran- 
faiam  vers  le  mMI.  èa  «enfant  de  le  Jeter  mr  Madrid, 
litsdf'fiif's  de  h  .';Ir^r.•;-^To^cna  paraissaient  redouta- 
Ma  a  DOS  généraux.  On  avait  eneere  la  mémalre 
ftnpfiéa  de  la  fiHnMé'en^iliiMIteii  de  BÉ^tan. 

te  r*l  .h^r[>h  -n?  ^'(Hall  pas  dlssImnW  le  darif^rr  qu'il 
7  avait  à  taiMer  sa  capitale  a  pra  près  dégarnie  de 
t^nefNtt  f  mvia  ^Mde  la  cein^pa^ne  pMMMenaei  H  sfdiaii 

trfiiiv.'  m  fncr  dr  \otA  Wi''litij^!''in,  et  il  lîvsit  pu  ftn- 
di«r  le  earactèro  prudent  «l  le  système  tt-mporisatrur 
dkfMralaaglaia.Jaai^penaittfnlecorp8  du  gé* 
SellermanD     —  - 

T.  IV. 


anglo-portugaise  et  pour  l*iEinpèdier  de  Hra  éblreftftft* 
dre  d'impertant.  Wellington,  d'ailleurs ,  n'avtll  )mi 

moins  ^  rijfquer  en  s*aventurant  an  reûire  de  t'KspagUki 
que  le  roi  en  marchant  sur  S4.*vilk.  En  erfci,  ta  réSerVC 
de  l'armée  d^Aodaloasie  faisant  vottt-face  et  Yevenanl 
a  rimproviste  sur  ses  pas ,  le  gêu&rni  Ketk'rmanû  a^ 
portant  par  une  manceuvrt  rapide  sur  te  fiauc  de  l*ar- 
tnée  ennemie ,  auraient  placé  les  Anglais  entre  dt!|||t 
(eax.  Enfin  Josepb  comptait  sur  ïe  caractère  ùn  solJàt 
français,  si  audacieux  et  !>i  opf nl&tre  quand  It  s'agit  dé 
mal-cher  «ta  avant.  Il  avait  te  pirssentimetit  ÛÛ  tartH. 

!  marfchal  Souli ,  lôin  de  Se  rendre  S  ce*  ràtsons, 
persista  dans  son  avis  de  ne  rien  entreprendre;  et, 
prétexunt  qne  t'Bmpertdrtf^vait  point  or 
expédition,  avant  dt  h  «OIttMBMir,  il  i 
écrit  du  roi.   

r'arm^r  forr/'  le  passage  de  !a  ÎV/»rm  ftofènà.  — 
Détfiié  de  Utspeha-Ptrrû*.  —  Arrivée  sur  le  Goaâûi' 
foMK  -  la  qnlttaat  Madrid,  Jompb  It  aecSmiiia- 
gner  de  ses  ministres,  des  principaot  offitiefs  de  si 
maison  et  de  sa  garde  :  il  en  panit  le  S  Janvier  18Id , 
et  troia  Jeura  aprèa,  Il  se  troova  I  la  téte  de  fUjOM 
hommrs  au  pied  de  la  Sierra- Mrirrnn  ,  rlnnt  1rs  eri^fes 
avaient  été  soignrus 'ment  fortifiées  par  les  insurgés 
eapagnela  et  qaedéfeadaicnt  Ice  débriadeilriaft  d'Af  > 
rizaga  battue  à  Ocana ,  les  garnisons  et  les  tevéea  de 
l'Aadalousie  aux  ordres  du  duc  d'Albaquer^r. 

Le  eemn  de  l'armée  ftaaçalmVcmlipaaédi«aii« 
do  mafftilial  Maitier  et  de  Ih  Miewe  lonft  lea  tidica 


*  Llwée  d'Eifiaaae  avK  «ior*  l'<N«awMUsa4 

t*'  Qorps.  —  Clicr.  —  lie  martfclkal  Viaor. 
r  —  —  t*  «Mral  Iternicr. 
a*         ^       *^     aaadral  SwMl* 

4<  —         —  U!  Réiirnl  fiMtMUMi 

6*  —       —  1/8  mifri-hai  Morlécr, 

e*  —         —  \f  manVh.il  Ni  y. 

r»  «.  U  tinarfctUiiT  AaflcfMii.  ~- MtodiicitlJ. 

^  —  ^  Li^  t^'oi^rdl  Jliu<>( 

Uu  9'  o»rp«  Ml  runn4it  en  (xurt-  j  liiyt>auc  avec  la  4'*  I 
tic  I  II  nui  ijniidi.f1  une  ai-rtv^  dlilinrie,  antOlidNsda 
B«t»n«i,  Kitnjpail  I»  iiiird  (le  !1l»p«na*. 
L'armée  (l'A t»d»IOU«(e  1  1 ;i II  coni(xj»*e  le  ri  i' 

de  Portugal  (Uil  coupotte  <k'»  r,  V  cl  8'  cgrpt. 

ta  AlatoBi»  et  cti  Arapa. 

20 


uiyai^cd  by  Google 


903 


FRANCE  MILITAIRE. 


do  géaéral  Oetsoiie*,  sai?«it  U  gr«Bile  route  de  Aladrid 
I  GmHx  ;  Palle  gandMiCmnnaBcMe  |Mr  lcgéa<nl  8â»M- 

liani,  inarcliaitsar  Lrnarès  ;  l'aile  Iroitp,  qui  svsit  pour 
cbef  le  marédul  Victor  (duc  de  Beilune) ,  »e  dirifeail 
tar  Almtdni.  Ls  momnaunt  dmit  «'«pifrer  «inmltt- 

DémCDt. 

Le  roi,  mitU  du  miûor  général  Soalt  (duc  da  Oal- 
natte),  avait  décidé  que  le  corps  principal  tomrtit  la 

passage  au  d'fiU'  âc  Dcspi  fi  i-Pcrros.  Ka  conséquence 
et  aprte  avoir  fait  recoaualtre  les  posiiioai  ennemies, 
il  ordonna  aa  due  de  Bdiaiw  de  ae  diriger  par  aoeeom- 
municatioD  latérale  sur  Cordoue; au  général  S«*b3<^ti  i[ii  ' 
de  prendre  i  gauche  une  communicatiOB  qui  débou- 
diait  att-ddl  éea  montagoet,  fort  co  arrière  du  ddBlé 
df  D i  spt  na-Perro«,  et  il  porta  la  réserve  ,  commaDdt'c 
par  le  général  OesaoUet,aur  les  «omtniléi  qui  dominent 
ce  étfM.  Le  rcatede  farmée ,  composé  da  5^  corps  aax 
ordrc^  liu  marrrh.^I  Mortier,  de  la  garde  royale  et  de 
U  réserve,  suivit  la  chaussée  que  les  Espagnols  avsient 
cavpée  dans  lea  endroits  où  tedlfllé  présente  te  moiiis 
de  largeur. 

Ces  coupures  et  des  épaulemeaU  pratiqué  en  tra- 
Tsrs  des  eontonrs  slnoein  de  la  route ,  des  (tonmeanx 

de  mine  disposés  sur  ud  intervalle  de  trois  licuis  aux 
principaux  passagn  k  franchir,  faisaient  penser  .aux 
ÊspagDols  que  te  défllé  de  Despra«>Perros  était  inexpu- 
gnable. 

En  outre  et  afin  d'empêcher  les  Français  d'éviter  cet 
dwtacte  en  sé  portant  sur  la  droite,  et  de  pénétrer 
dans  l'Andalousie  par  la  basse  Estramadurect  la  route 
de  Bad^osàSévilte,  l'ennemi  avait  ^ement  couvert 
cette  rente  de  retrandtements  et  de  coupures  qui , 
confine  ceux  de  Despeâa-Perros,  iHaient  arm^s  d'une 
nombreuse  artillerie  et  confiés  à  ia  garde  da  vingt  raiUe 
balonnetiea. 

Le  20  janvier,  chaque  corps  d'année  ayant  reçu 
l'ordre  d'agir,  les  divistom  Gaxan  et  Desselles,  parties 
dlSlviso  i  iWréa  des  défllés,  attaquèrent  l'ennemi. 

La  division  Desselles  s'avança  par  l'ancien  chemin  de 
Puerto-del-Rey,  culbuta  les  troupes  espagnoles  et  força 
le  passage  presque  sans  perte.  lÀ  brigade  Brayer  de  la 
division  Gaxan,  dirigée  sur  les  bauleum  i  droite  de 
Deapena-Ferroa,  parvint,  après  une  marche  pénible  & 
travers  des  rodiera  presque  inaccessibles,  i  dominer  et 
t  tourner  les  positions  de  rennemi.  L'autre  brigade , 
commandée  par  le  générai  Gazan  en  personne ,  agit  à 
la  gauche  de  la  première  et  servit  à  lier  ses  mouve- 
ments partiels  avec  celui  des  autres  troupes  du  corps 
d'armée.  La  réunion  de  ces  deux  brigades  en  arrière 
des  coupures  et  des  retranchements  força  les  Espagnols 

abandonner,  sans  avoir  pu  lés  défendre ,  leurs  posi- 
tions de  Deiipena-Perros  et  les  ouvrages  formidables 
qu'ils  avaient  multipliés  autour  du  déâlé. 

A  mesure  que  l'évacuation  des  lignes  ennemies  ren- 
dait libre  h  n'audf  route  if  S<*viHe,  le  mariVhal  Mor- 
tier s'avançait  sur  cette  rouit  à  la  tHe  de  la  divisiuu 
Girard,  et  anivi  de  batterie»  légère  dirigées  par  le 
général  Senarmonl;  plusieurs  mines  pratiquées  entre, 
les  pa!»sa)$e&  les  plus  resserrées  entre  le»  ruchers  firent 
alors  explosion ,  mais  leur  effet  Alt  pmque  nul ,  et 
n'arrêta  point  la  rapidité  du  mouvement  de  la  adonne 


française.  ennemis  voyant  lenrs  positions  tournées, 
s'étaient  mia  dans  nne  déroute  comptète;  te  S*  cerpa 

les  poursuivit  avec  une  activité  telle  qu'il  arriva  fort 
avant  dans  la  noit  A  la  Caroline,  première  vitk  de 
r  AndakHMte:.— La  Caroline  était  ators  la  proie  d'm  vin- 
lent  incendie  ,  caiist"  psr  IVmhr^iif mcût  d'un  magasin 
d'eau-de-vie  auquel  les  Espagnols .  en  fuyant ,  avaient 
mis  te  ton.  Lca  Français,  quoique  harassés  par  te  donbte 
fatigue  du  combat  et  de  la  marche,  s'm  c  upfrcnt  aussi- 
tôt d'arrêter  les  progrès  des  flammes  et  réussirent  à 
pràerver  la  vilte  d*ane  entière  dcstmetten. 
I  Ia-  lendemain,  l'avant-gardc  de  la  colonne  du  «'Dire 
traversa  Baylen ,  arriva  i  And4jar,  et  s'empara  du 
pont  sur  te  Gudalqttivir. 

A  la  droite  Française,  le  maréchal  Victor  n'avait  pas 
eu  moins  de  succès;  il  avait  battu  aux  environs  de  Bei- 
Alcaiar  les  troupes  Pi^pagnoleg  qui  hii  étalent  eppoaéw 
et  il  débouchait  sur  Gordoue. 

A  la  gauche,  le  général  Séltastiani  éprouva  plus  de 
résistance.  Us  Espagnols,  se  flantawr  ratrandii— anH 
du  centre,  avaient  porté  la  majeure  partie  de  leurs 
forces  sur  leur  droite  a Sn  de  couvrir  les  frontières  da 
Jaen  ;  touteMs  le  général  SOestlani  enleva,  dans  it 
journée  du  20,  Us  poiitious  de  YeuU-Nucva ,  Venta» 
Quenuda  et  le  col  de  San-Estevan;  le  leDdemaio»il 
battit  l'cuneml  I  ArqniUos ,  s'empara  des  ponts  aur  b 
Gusdalquivir  en  avant  de  Bacza  et  du  Beda,  et  dm 
luuteurs  retranchées  de  Montixon  où  une  diviainn  en- 
psgnole,  forte  de  cinq  milte  hommes,  fut  eMIgée  de 
mettre  bas  les  armes.— Les  combats  des  20  et  21  janvier 
avaient  livré  k  l'améa  française  les  ddboochés  de  In 
Sierra-lMorena  et  taa  tètes  de  pont  snr  te  Guadalqnivir. 
Huit  mille  prisonniers  et  soixante-quinze  pièces  de 
canon  étaient  aussi  les  trophées  de  ces  drax  joumé» 
Les  Espagnols  évident  eu  SyOOO  Imbubm  tuée  on 

blCNél. 


Omèat  ^MeéttrlO'Reea, — Entrée  à  CreMâe,  — 

Chassée  de  la  Sierra -Morcaa,  l'armée  ennemie  s'était 
retirée  sur  Jaen;  le  général  Sébastian!  fut  chargé  de 
la  pourauivre,.la  joignit  près  d*Alcala-ta-Rcttl ,  ta  cul- 
buta, et  l'obligei  S  coutimifr  ia  retraite,  partie  sur 
Grenade  et  partie  &ur  le  royaume  de  Murcie.— A  la  suite 
de  cet  engagement,  le  général  Sébastianl  antm,  avec 

le  4*  corps.  :\  Crr'findr,  le  2K  j.invier. 

Le  même  jour,  le  général  ikssolles  occupa  Cordoua 
avec  la  réserve,  et  te  roi  Joseph  établit  m  quartier 
général  dans  cette  ville.  Le  maréchal  Mortier  s'était 
déjà  établi  a  Êcija,  et  le  maréchal  Victor,  que  les  diffi< 
cultite  du  terrain  «valent  arrêté  dana  m  mnrche»  arri- 
vait AGumam  m  ia  route  da  SéviUa. 


Armée  devant  SMlle,  —  CJotueU  de  gumt.  — 
SouU  fait  dévider  Foccupation  de  SMBe,^  L'armée 
frauçaiie  ('Mit  arrivée  devant  Séville  avec  une  telle  ra- 
pidité, que  les  membres  de  la  junte  centrale  avaiimt  été 
obligés  de  se  disperser,  pour  se  réfugier  isoMmiMt  ut 
précipitamment  ^  f;adix. 

Un  conseil  de  guerre,  où  se  trouvèrent  les  principaux 
chefs  de  l'armée  française , eut  lieu  dans  un  village  voisin 
de  Sévilte*  à  Ateala-d»-Guadair»  ou  de  Loa-Panadana. 
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FRANGE  MiLITAIHË. 


Deai  projeU  7  fiireat  discutés  :  l'an  était  d«  mar- 
cher ImmM'atpmcn»  'urCsdit ,  en  laissant  seulement 
00  corps  d'observatiun  devant  Séville.  On  avait  la 
pmqve  certitude  d'eoirer  facilemeot  dans  Vite  de 
Léon  et  S  Cadix;  cet  deux  points  étaient  dégarnis  de 
troupes  et  sans  moyens  préparés  de  dé^&e.  L'arrivée 
êt  la  Jnate  rétamée,  celle  des  ftiyards  militaires  et 
civils,  et  surtout  \?  nouvelle  de  la  dernière  et  complète 
défaite  de  l'armée  losurgée,  y  avaient  causé  une  stupeur 
flnlnle»  tml  y Itait  confusion  et  désordre.  Us  cheft 
les  plus  compromis  ne  s'étaient  réfugiés  dnn^  rcttc 
Ville,  qu'afin  de  chercher  à  s'y  embarquer  pour  Gt- 
bnltar. 

L'autre  projet  consistait  à  occuper  Séville,  avant  de 
marcher  sur  Cadix,  pour  ne  pas  laisser  derrière  %oi,  au 
pouvoir  de  rennenii,  mw  dté  importante ,  populeuse . 
et  qui  renferma tt  ^ns  doute  un  grand  nombre  de  sol- 
dats, débris  de  l'armée  qui  venait  d'être  détruite. 

la  rai  vaulaît  terminer  la  gum* ,  il  était  d'avis  de 

in:^rrhfr  sur  Cadii  ;  !f  msjfir  gf'nérsl  Soult  opinait 
pour  eotrer  d'aburd  1 5éville  '.  Le  maréchal  avait  pour 
hil  IVmtMitt  d'aae  grande  répntatlan  militaire  et  les 
sentiments  secrets  des  généraux ,  que  la  prolongation 
de  la  gome  faisait  maîtres  des  provinces  espagnoles. 
Rramanai  aao  oplnloii  la  majorité  du  (eonaeil>aodi> 
tant  :  «  Qn'on  me  laisw  prendre  Séville ,  et  je  réponds 
daCadls.»  Le  roi  fat  obligé  de  céder,  avec  la  convic- 
tian,  paartant ,  qna  aon  avia  était  maUlMir  (rue  celui 
du  maréchal  -  Fffeclivemcnt ,  quand  plus  tard,  après 
roccapation  de  Sévilia,  on  marcha  sur  Cadix,  les  tn- 
awgia»  aeeanraa  par  tea  Anglaia,  avaient  repria  eoiio 
tance;  des  munition»  et  des  renftorts  f't:tiont  ^rrivAs 
de  Gibraltar;  l'Ile  de  Léon  avait  été  foriiËée,  le  due 
dPAIbnqiMfqM  («n  jonr  aenleiaent  avant  l'arrivife  des 
Français)  avait  réussi  \  s'y  jftfr  avec  une  rlivistnn  de 
bvit mille  hommes,  seul  reste  de  l'armée  d'fclslrama- 
dnra.  At  lien  d*iiw  entrée  triomphale,  «fcat  an  eié^e 

^'il  fallut  faire. 

Ce  retard  a  en  dea  conséquences  incalculables.  L'oc- 
«npotian  daGidIs,  en  cnapanteonrt  à  ta  guerre  pénin- 
sulaire ,  aurait  sauvé  le  trAne  de  Joseph  et  peut-être 
par  cootre-coup  le  Ir6ne  même  de  Napoléon. 

Entrée  à  Séville  —  Cependant  le  maréclial  Victor 
g'étaît  présenté,  le  29 ,  devant  Séville.  Une  petite  partie 
de  la  poputadoD  de  cette  vatte  cité,  abandonnée  par  la 
jnnte  et  l'armée,  était  alors  il  uis  un  i*tat  de  fermenta- 
Hon  et  de  désordre,  présage  des  plus  grands  malheurs  ; 
aRe  avait  eon^  le  projet  d'tane  résistance  apiniitre. 
Deî  retrsncliciiicnls  en  terre  étaient  même  élevés  sur 
i'aveonede  Carmooa ,  et  armés  d'artUlerie.  Une  poi- 
gnée de  ftoriont,  paroonrant  la  vHIaavee  dca  erb  Iwe»- 
nés.  appelait  l-  s  habitants  à  sa  défense.  Des  coups  de 
canon  furent  tirés  sur  des  officiers  français  qiii  s'a> 
vançatent  en  parlementairea.  Lfa  taneatea  rnltea  de 
cette  apressi  n  furent  d'ailleurs  promptement  pré- 
venue par  l'autorité  et  par  la  partie  saine  des  citoyens. 
Onm^ci,  hnpuatnt  aHeiioe  I  la  populace,  se  rendirent 


•  QMlVM  «criTSli»  nitiuarei ,  iomini  mire  autre*,  ont  prMnida 
aa  caatraire<|uc  Jowfib  iwUaU  eatrcr  i  Séfille.  h  Souit .  marthcr 
aor  MIa  ;  non  pouroos  taraatir  rcxaclUude  de  ii«Mr«  rtctt. 


ftia  aammatiottitoelear  adrma  le  maréchal  Victor. •> 
Sévilleouvrit  ses  portes, et  reçut  les  Français  le  31  jan- 
vier. —  Le  grand  quartier  général  y  fut  établi  le  inérue 
jour. 

Le  roi  Joseph  fit  aussi  le  même  jour  son  entrée  â  Sé- 
ville. .\u  lieu  dy  trouver,  couuuë  le  maréchal  Soult 
avait  para  le  craindre,  une  population  ennemie  ou  au 
moins  mal  disposée,  il  fut  accueilli  par  les  acclama- 
tion!» d'une  multitude cmprett»ée  de  le  voir;  il  répondit 
à  ces  témoignagca  d'affection  Ipar  dea  marqœa  d'une 
noble  congance. 

i>eadanl  le  court  séjour  qu'il  (il  dans  cette  capitale 
de  l'Andaloosia.ll  sortait  souvent  à  pied ,  sans  escorte, 
et  même  sifis  suite,  pour  .t!''t  visit(r  les  beauté.s  de 
id  ville,  li:  port  et  le  pont  du  Guadalquivir,  la  tour 
d'Ilereuio,  rAkaaar  manreiqae,  palais  des  anc  ens 
rois  arab  ^.  la  cathédrale  célèbre  otl  les  cendres  de 
Christophe  Colomb  reposent  à  côté  de  rellcH  des  illus- 
tres capitaiMl  de  la  maison  de  Gnamao .  la  tour  avec 
sa  colossale  girouette  qui  donm'  son  nnm  à  IVpIise  ,  la 
Giralda  ;  enfin  tous  ces  édibccs  remarquables, ces  rao- 
numenta  enrienx  dont  la  réputation  a'asi  ai  Men  ré* 
pandue  en  EipagM  avec  le  dicton  popnlalK  x 


Itota 


Dans  ces  promenades .  le  roi  proBtalt  par  fois  de  son 
incoKnito  pour  répandra  aea  Manftitt  aur  ks  pauTic» 
familica  victimea  da  la  i 


—  Immédiatement  après  la  r-ipitiilitinn  de  Séville,  le 
maréchal  Victor  s'était  mis  en  marcite  sur  Cadix,  mais 
le  duc  d'Albuqaerqw  avait  mla  ft  profit  Ica  trois  jcura 
que  l'armée  française  avait  perdus  (u  pourparlers  avec 
les  habitants  de  Séville.  Oés  le  2V,  de  Caruteoa  il  s'é- 
tait retiré,  par  Utréra  et  Areoa,  anr  Xérta  et  Gadii  avoe 
S.tXX)  hommes  qui  Im  rrsf  t  iii  <lr  l'armée  (\m\  avait 
combattu  k  Deapeûa-Perros;  il  était  rentré  a  Cadix 
le  4  Mvrier.  La  troupes  fknnçalaes,  ifoi ,  ai  dlca  araiani 
suivi  s  uis  s'arrêter  la  trace  des  Espagnols,  auraient  pn 
entrer  pèle-mtle  avec  eux  dans  Cadix,  n'arrivèrent 
devant  l'Ile  de  Léon  qne  le  St  depuis  dooae  beurea,  iPHa 
livré'- .TUT  troui-tes  du  duc  d'Albu  [lh njiJf- .  .ivait  été 
séparée  du  coutioeot  par  la  rupture  du  pont  de  Soaxo 
aar  le  canal  de  Santl-^ri,  et  rendue  de  la  aarla 
inattaquable  du  cAté  de  terre  Tm  somniation, 
adressée  au  général  capagool,  fut,  comme  on  devait 
s'y  attendre ,  aana  auean  rAwItat. 

Aiors,  et  d'après  l'ordre  transmis  par  \f  major  gé- 
néral ,  le  maréchal  Victor  bloqua  Cadix  par  terre.  Il 
étaUh  tea  trois  diviiiont  du  1"'  corps  anr  In  pointa 

les  plus  importants  du  liUmal  tjcpui'-  rrmbourhurn 

da  Guadalquivir  jostiu'au  château  de  6anti-Peiri,  à 
la  pointe  de  IHe  de  Léon.  H  oeeopa  Rota,  Santa-Marte, 
Puerto-Real  et  Chiclana.  Cette  ligne  fut  couverte  à 
i'rst  par  la  diviaion  de  dcagona  de  réserve,  le  6'  da 
chasienra  1  cheval  et  deux  batailtona  d^tanterfe  aona 
les  ordres  du  général  Latour-Maubourg.  Ce  générai 
porta  son  quartier  général  a  Medina^onia ,  et  gar- 
dait de  ce  point  lea  déboucMi  dea  montagnes  d« 
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Rooda  i  M  gaocbe ,  appuyée  au  Gaadalélé ,  «a  droite,  k 
la  mer;  an  avant-po»tes ,  placéa  a  Alcala-de>Lot-<}a> 
tUlêa.  tel  forts  déjii  établis  sur  la  c6te,  pnnripale- 
lieBt  &  remboucbure  du  Guadaiquivlr  et  dca  riviirca 
de  San-Pedra  et  Santi-Petri,  fornit  ranteen  4tM  et 
trmés.  D'autres  baltrries,  construites  sans  délai  mr 
plusieurs  points  interin(*diaires,  reçureot  aussi  du  ca- 
tion de  gros  calibre.  Les  postes  les  plus  importants  de 
(ftle  ligne,  qui  n'a  pas  moins  de  dix  lieues  d'éteoiJuo , 
Itaieotle  fort  Sainte-Calhcr'me,  placé  ea  face  c(  au 
WtÛ  de  Cadix ,  â  une  distance  de  2.S00  toîiea  des  ^1  ;i  - 
et  battant  l'entrée  de  la  première  baie;  |p  fortin 
de  Lafkgs ,  qui  couvre  Santa^laria  i  le  fort  Louis  et  le 
IVocadA-o.—  Ces  batteries  formèrent  bientAt  aux  UtU 
ments  ennemis  l'accès  de  l'arsenal  de  consiruciions 
maritimes  appelé  la  Carraca,  au  nord  de  l'Ile  de  Ltoo. 
Les  bâtiments  ne  purent  aussi ,  depuis  lors ,  s'approcher 
impunément  de  la  plage  adjacente  à  Santa -IMm  ia  et  à 
Poerio-Real ,  oft  étaient  placés  les  prioctpaux  étabiisie- 
ments  d'artillerie  et  de  subsistances  dn  l*' corps. Trois 
cents  bouches  à  feu  compoaferent  TtriDeineiit  eette 
Immense  ligne  de  batteries. 

«Quelque  brillants  et  rapides  que  fussent  les  succès 
de  l'armée  d'Andalousie,  on  avait  manqué,  par  une 
lenteur  impnrdonnat>ie,  dit  Jornini ,  la  clef  importante 
de  toutes  les  provinces  méridionales.  Il  serait  difficile 
de  décider  si,  même  en  paraissant  quatre  jours  plus 
I6t  devant  Cadix,  les  citoyens  et  les  soldalsde  la  Qotte, 
joiatii  au  dépèl  de  quelques  régiments ,  n'eussent  pas 
•un  pour  nont  h  interdire  IVnlréc  jusqu'à  l'arrivée 
de  nouveaux  secours  :  in.iis  ^i  la  surprise,  la  stupeur 
et  te  défaut  de  mesun  s  d(^fensives  peuvent  faire  pré- 
MMuer  Itt  uccês  d'une  ofiération ,  iMt  Mtoriie  à  croire 
«pie  ootis  aurions  réussi,  et  on  ne  saurait  assigrcr 
aucune  limite  aux  suites  d'un  tel  événement.  —  Dans 
ttlie  riche  cité  résidaient  l'âme  et  la  force  du  gouver- 
nement ;  les  colonnes  dUercule  étaient  considérées  â 
cette  époque  comme  le  palladium  de  la  liberté  espa- 
gnole.  et  lors  même  que  la  régence  se  fût  transportée 
I  Cartbage,  S  Altcantc  ou  â  la  CoroBne,  etie  y  eill  tMé 
moins  puissante  et  plus  facile  à  atteindre  par  noa 
MhMUMtM.» 


Sittrêe  à  jîfa/<7^.  —  Le  général  Milhaud ,  comman- 
iant  lliTant-garde  du  4*  corp»,  «ut,  le  4  février,  entre 
Antequcra  et  M^ilngi  un  engagement  sérieux  avec  une 
eelohoe  ennemie  qui  sïlait  dirigée  vers  cette  ville. 
Forcés  dans  toutes  leurs  positions,  les  Espagnols  furent 
sabréset  di^prr^(<s par  la  cavilcrtr  frrtni  :ii«r  l  "R«'Di'r,iI 
Sébastian!  poursuivit,  le  icudeuiaiu,  $â  marclie  sur 

l/ennemî,  qui  s'était  rallié  sous  rftfe  ville,  prit  â 
son  tour  l'uffeosive  et  attaqua  la  cavaitric  française  sur 
laquelle  il  avait  l^mntvge  du  nombre.  Mais  le  général 
Sébastiani  acrnurut  avec  quelque  bataillons  d'infati- 
terfe  au  secours  de  son  avant-garde,  et  rcpous&a  les 
IspagMtl  dans  Malaga  où  il  entra  péte-méle  avec  eux. 
Un  feu  nourri,  parti  des  toits  et  deurrtiîsi'fs.  arr<*la  un 
hnlaut  la  cavalerie,  qui  chargeait  dan:»  les  rues;  mais 
Ifarrivfe  de  ilnfonterie  fit  ceiier  le  combat ,  et  les  ba- 
Mlnit  AiCDl  Inr  wuailialoii.  Oetl»  affaire  coûta  «m 


EspagBoU  3,000  bomou  s  tués  oq  blfaiés^  les  Français 
perdirent  fort  pev  de  mosdeu  hn  TtinqMars  trouvèrent 

dans  le  port  de  Malaga  140  pièces  de  canon  de  tout 
calibre  >  et  irn  é<iaipaK<^>  23  pièm  de  f^Tr'i'^  d»> 
tinC  1  l'armée  de  Catai  t^iiie. 

Béftdt«Ai  de  la  «oanfuéie  de  tAadaUMuie.  —  /Mi- 
tennona  dam  Qutùf.  —  Womp/i*  du  parti  m^^mf. 
-  ToiKifois,  malgré  le  retard  qui  aYSit  aauvé  Cadil, 
la  conquête  de  l'Andalousie  éiailmuopéraliao  impor- 
tante sous  le  rapport  politique  aotaotquesoos  le  rapport 
III  il  II  a  ire  —  Séville  avait  une  deolt  d'ortillerîe  célèbre, 
un  arsenal  superbe,  des  fonderies,  des  moulins  poudre. 
Niins  y  trOQTâroes  des  approvîsioonements  coos*dé<- 
r;iblrs,  et  240  pièces  d'artillerie,  y  compris  ceties(|9i 
«araissaicQl  la  rclcatkciMOicnU.  A  ces  avantages  l'i»> 
vasion  réoolt  le  mérite  de  l'a-prQ(«»s ,  car  elle  eut  liap 
au  moment  où  l'anarchie  coromenflii ^ O'iliU^d^iK 
dana  l'admioistration  des  Espagnols- 
La  junte  était  dissoute,  l'administration  remis*  A 
une  régence  provisoire  de  cinq  membres,  et  on  avait 
convoqué  les  cortès.  D^â  les  différents  partis  k'socu- 
saient  réciproquement  des  maliieun  de  la  pairie -,  ces 
germn  de  discorde  ponvaient  devenir  sérieux.  Lts 
peuples  aimentâs'en  prendre  à  leurscbefs  de  tout  ce  qui 
leur  arrive  de  mal.  Sous  ce  rapport .  la  juata  de  iéville 
était  plus  â  plaindre  qu'à  blâmer;  il  y  arait  mdpa  de 
l'absurdité  â  l'accuser  des  dt'sa:>tres  de  l'tlspagne,  aux- 
quels elle  opposait  toute  la  fuaieié  et  l'aciiviiéiMusKibies 

dans  l'état  d«  dfoaneitlMtiap  iMnie  oi  aa  tn^ivait 

le  royaume. 

La  nouvelle  régence  ne  pouvait  tenir  le  umoa  des 
affaires  dans  des  circonstances  si  paves ,  de  OMnièrtl 
satisfaire  tous  les  partis;  di'ji  on  lui  rt*prnchait  d'élu- 
der la  coovocatioa  descori^  S4  ardeoimeni  dç&iiee  par 
la  masse  des  Eapavunla  éelailés,  et  elle  était  4  Mie» 
installée,  que  de  tovica  van»  w  élevait  Uvqia  œuMe 
elle. 

Ces  petites  révolutions  intérienres ,  auxquelles  aew 

doute  le  mar'-iniH  VVfllesley, ambassadeur  d'Angleterre, 
ne  fut  pas  étranger,  cealraluereat  pour  uu uiomeat  ie 
pouvoir  entre  des  BiainaauitiAiimntdéfovéea allais 
binet  de  I^ndres.  Les  troupes  anglaises  furent  admises 
à  coueuunr  à  la  défense  deCs4>x,  et  uo«  division  aoua 
le  général  Graliani  fiitdaetittéoA«etobJat,UIlMRa»t. 
chargé  de  retourner  en  FstrsmaiJiirf ,  se  rançea  sans 
balancer  soui>  les  ordres  de  WelitnijtoQ  ;  it  y  em  plus 
d'unité  dans  la  merche  des  affaires  miUuires,  et  Xfùr 
pagne  fut  ior<^  un  auxiliaire  dont  le  Qtaéralawiai^ 
disposa  comme  il  voulut. 

Opérations  en  Estmmadure.  —  Après  la  conquête 
de  l'Andalousie,  le  maréchal  Mortier  partit  poiir  sou- 
mettre la  basse  Bstramadure  et  s'empaier  de  Bidaioa. 
Il  se  mit  en  communication  avec  le  2*"  corps  conimaudé 
précédemment  par  le  maréchal  SouU  et  alors  sous  le% 
ordres  du  général  Reynier. —  Le»  Français  s'emparèrent 
de  Zifra  le  !)  février ,  et,  le  12,  sommèrent  Badajoi.  Le 
gouverneur  de  cette  ville  ayant  réfuté  d'ouvrir  ses 
portes ,  le  maréchal  Mortier,  qui  no  pouvait  pM  ffi- 
Hepreadra  le  aitfe  de  la  ptaee,  ftaie  de  snN« 
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§tninl  )  Los-Santos. 

Lt  t^dni  mjmr  Mcpptii  «km  ta  1m«i«  Jbin- 
■Mwt  aiit»  Ml  «Mpt  d'mM^  Il  «viMM  à  «mM- 

gado  d«  la  divUioD  Headelet,  commtndtft  par  le 
féni^r»!  Foy,  4t  «  MeUn  à  la  pottravil*  dM  fUti» 
è'&pagnois  qui  WInMiMt  l«  paya  mr  lt  vive  drvHt 
de  la  Guadtaïu.  Le  gteiral  9af  ae  p«rto  à  marches 
fercée*  aur  Arrefo-del-PiMrai,  ob  w  «on>8  de  3«0(I0 
lepfale  i'Mil  vaaaeaiblé,  iumim  bruMfiMineDt 
If^ReMi  et  le  battit  eemptftaoMnt. 

làt  aarkadmaiB ,  une  coIouim  rormidable  d'iofaii- 
lwte«l  4»«tmlirit  Yiat  attaqvtf  le  féoénil  Foy  près 
ée  GaMrèt.  U  eolonue  française,  qai  ■'•vait  pai  plu 
4e  iOO  haïmes  dTiafilBterie  et  100  cberaax  ,  se  royait 
WP  h  feint  4'étra  enveieppée  par  reeacmi ,  qui  s'a- 
«MgtU  par  aa  droite  et  snr  ssa  derrières.  Le  génftat 
99f  fait  alors  k  parti  de  se  retirer  sur  Merida.  Avant 
d'arriver  m  preaeicr  poète  accupé  par  i«s  troupes  du 
y  cavpa.  il  lai  fallait  faire  nesf  lienee,  et  mareker 
pandasit  phu  d'oae  beare  dans  la  Sierra  de  Cs^rfr^, 
flfcelM  de  noBUgnes  très  faciict  pour  ia  cavalerie. 
A|»ti»  «Vilr  «orflU  son  infanteria  eo  cafM,  la  itoMI 
Vof  Mail  ea  marche,  sniTï  coottamment  et  terré  de 
f»èi  fat  plus  de  6.000  bummes  d'infanterie,  flanqués 
ia  quclqdae  pelotons  de  cavalerie.  QMBd  laa  r»Btnii 
arrivèrcBt  au  Putrto-dei-Trasqaillon ,  ils  y  trouvè- 
atnt  une  colonne  de  800  chevaux  ennemis  qui  les 
avait  pidaiiMi.  Il  n'en  «oBtlDuèrcot  pas  Mltt  laar 
marche  soas  an  feu  très  vif ,  d  leur  bonne  contenance 
hatimida  la  eavaierie  esBemie,  qui  n'oM  pas  iea  «har» 
Ser.  Sommé  de  aaetluabaaha  amaM^la  «ialnl  flif 
6t  n'pondre  par  des  coups  de  fusil  et  par  les  cris  dè 
vàv  r Empereur  /  Les  Français  firent  ainsi ,  en  bon 
iM  MBS  lalaaar  aaol  homme  m  asima»'<i« 
\  d'bpe^  en  cinq  heurts  dans  des  chemiBS  fort 
difScites.  Arrivé  an  villaae  d'Atdea-deKkno ,  è  quatre 
I» 


rables  des  finbitaitt»,  —  Sur  la  foi  des  Gazettes  an- 
glaisas et  des  ratttMllilm  des  iBsurB<^B ,  on  a  répété  que 
Joseph  Mipailoli  IMl  dMesM  dm  lipapmlk  N  D'en 
Aait  point  alnel  sa  commencement  de  1810,  après  la 
oanquêio  de  rAadaiowie.  Voioi  ce  qoe  ooas  lisons 
daaa  m  écrit  pahM  ptr  êtm  aiNlaw  irialMrm  de 
Cbarles  IV  M  dn  Ferdinand  VII ,  devenns  aussi,  il  est 
vrai ,  par  la  aolia ,  Iea  miBi»tres  do  Josepli.  Mais  c'est 
ea  tWf—  m>f teÉahIm  ■ipunala  «tlHi  m  Pnace 
^WM.  fyFarrill,  ministre  de  la  guerre,  et  Aiauza, 
minslro  de  fiatérioar },  écrivaieot  ce  qai  suit  et  l'a- 
li  im^tNiilMrt  y,  iimmi  jiiiniiiiiliiB  dt  hur 
éottdoitc. 

•Le  roi  Joseph  traversa  toute  l'Aodaloiisie.et  visiU 
J«Hl*ll»  »lM»  d«  h  Me  da  Cadii.  Bms  Im  villes 
el  les  villaf^PD  de  la  route,  il  reeutillit  les  plus  vive» 
démoBstratmos  d'ailégrasae,  et  ks  aaawaïKas  qise  l'on 
mm  fcHwd  de  1»  — le^'Hwlm  He  muMptywa, 

di  tdHillell 


^'ohéip»M>w,et  Ico  déptlaUaat  arrivaient  de  toutes 
paru.  Hadrîd  même  et  m  maslcipalité  envoyèrent  i 
Séviiie  des  députée  pour  le  féliciter.  Une  partie  delà 
nobleaao  do  Grenade  s'offrit  pour  garder  sa  personne  : 
le  reste  futemptofd  i  former,  avec  les  bourgeois,  les 
bataillons  de  la  garde  civi<iuc.  Sévillc  et  les  autres 
viUm  suivirent  cet  exemple.  //  serail  bir-n  plus  fa- 
eUe  de  compUr  let  numkipalilés  qui  ne  prétf'n-nt 
pas  le  serment  4r  fidUiU ,  qm  celies  qui ,  au  nom  de 
kurt  admiuisIrAs ,  wnrrêU  manifesti'.r  leur  ad/iéuon 
a»  nouveau gomvrnemeat.  Oa  aura  trouvé  (ians  le» ar- 
chives du  miiiistère  delà  juatioe  le»  actes  de  souiuissien, 
les  procès- ver  baux  de  prestation  de  wrmcnt  des  villes , 
bourgs  et  villages,  des  priilals,  des  oorporaliuas  et 
cunimunauU's  de  toute  espèce;  et  on  peut  voir  dans 
les  Gaieltes  de  Madrid  de  la  m^me  «  poiiue  les  dis- 
cours prononcés  par  les  dt-pulatiuoj>  res(MCLives  au 
nowi  >!  i>  ursmaodoidirfs.  Kn|Dlme  temps  de»  milliers 
d'indivtdus  et  de  familles  i^roigrto  rentraient  dans  ley 
provinces  gouvernées  pof  .le,  coi  Jo»epli.  .V|ircii  avoir 
fait  tout  ce  que  peut  nn  a||||g|A,perticulicr ,  et  croyanl 
avoir  rempli  Us  obligations  qu*;  leur  imposait  leur 
opiniou,  lis  en  vinrent  (ou|  se  pi  rsuad<^r  que  l'on 
teuierait  «a  vain  d'erf Hw  a^i  d*  changer  I*  piorthe 
<^'^»  #f<tm«n«r>>  ^lam  oatta  wamlim*wmlMmlÊ 

'  ron«ri1lcr  (TÉtai  AmorM,  aujminl  htii  rolonet  .nt  «trvu-e  4^ 
TriDce,  rt  diiwlour  du  GymnaK  nortrul .  .  ivil .  »  niilitairr,  ndrwKi 
•UUI  en  18U.  h  Krrtlinand.  celte  rffrrM  ntulion 

«NamiKMU  r4uuluin  autour  du  itiuveiam  qu'un  irni.«  i.nliinnd  Ac 

MTTir,  et  ooas  lui  demewiiueb  h<:i  i  >  juivin  a  i  û<  i m.  r  U'sl.u  t  nooi 
avon*  dèleMn'.  parr«(|M  Ji>«c(>h  arail  t:\\\  Ismuinhij»  ,Ic  birn  1 
Na|>trt,  parte  qu'il  lU'iir.lil  di'  buaneli)i  i  ii  f.iirc  .lutant  rti  Kipa<;nr, 
et  parce  que  Vutrc  Maj'  Mé  «uuUu  ïtre  tou  auii.  il  j,  i<UuiJiMai( 
t'Iir-iut'mc  i  M'»  «Tim. 

•  NuiM  avorii  drt  Ip  «ertlf  aTWrélïrl  eon«lân<T,  psir-i»  ijn'i' 
potail,  aalani  qu'il  le  pumaii,  aiiilnppU»inedcif;i'Uvrrn<  n»  r  tm 
liutrei  en  lUiasuc  que  ta  (iùilaua!  luaiultuciu<:      p>u(ii  nju 
forcé  d'élaMir,  cl  par»  quliréprlibait  arec  ardrur  lou»  l<  »  ati* n 
taii  oonlrc  l'indcpendaiMé  rt  l*inW|{r>té  natmna'e.  N.>ti»  «Tnim  iifl 
nuu*  unir  chaqut-  joMt  plus  fortenxmt  autour  de  lui .  et  rtr  |m*  ikkk 
tlmuiet  JtMqu'l  la  foule  de  <xm  qui  ctkiiI  ;  l'u  n  l,  vauii/iutir ; 
iurctqiif  M  caus'/lait  nlle  de  Voiri'  M,iji  f,;i'.  .!<■  ...  m  .i  père 
M  de  loin  lp«  «nuvrrAlni  de  l'Europe  :  pjnr  <)'!i- .  iu>i\x  ton  Rnurvr- 
aawriil  teiil,  ooconiMiM-iiten  Ea^igiie  l'cmpiro    ,  imi  :}\ic  i  hviirc 
deraiiarcliie  liuil  ciichalii^e.  (I  parrcquc  >i.i     uu      u  ivt 
KiimIs  n'ont  pas  ronimii  Irt  (TIiupi  de  la  ri'M  laiiuii  oi  iSf  dépsréni 
qui  ont  fait  lin  rharx  de  le  malheurpote  Fip.v,'"''  ' 

•  KoHn  Doot  avooi  dû  louittiir  w«  déerett  el  eontnlMcr  i  leur 
tn^'ailMn ,  parce  qu'il*  p<e*«nvaieQt  U|  ri^fonuft  d  'iii  u  lui  on 
avjit  txiio  n .  que  lèl  )un)ièrc*  du  «IK-le  rtrl.iniaii  nt .  qui  .i(!j|'Lm  ut 
r.MlniiniMraliort  piiMilftt  aot  lyiMdiet  W-onniu  mnime  !<•«  nirtt- 
li  iiis,  piiiMiu'Ilu  runtolfdiijttot  laraiaMnes  Oe  l'&lal ,  et  aunriiirnt 
M  liUrrIé  poliuqui-,  auil»  que  M  Ttrltable  gluire.  Il  n'y  a  |>ai  ,iM 
doiiii-,  Siii-,  lt  /(•>  f  rançais  iw  te  sont  /mi  teidrinent  IhiiIiis 
rn  f:ii<apm-  p«tir  soHteufr  te  mi  d'une  rmufe/fe  ilxntutie, 
man  encorv  pour  aititrfr  t'emptre  <iet  ItuHiénft,  des  lots  et 
df  ta  justice ,  cl  I  ou  ^u.l  iiuunli'Uaiil  que  leur  •  iiIrcpriM'  l'iojl 

n»':  c  uw .  (  t  qu'il»  n'i  ni  I  .1  rnii;;ir  tics  «'fforls  qu'ils  uni  f.)'!  m  du 
1  iti(î  qu'il»  ont  wr%t.  quoiqu'il*  n".iii  n»  pai  alleinl  iwu  <"«•  r»pp«rl  !• 
I  t'  ilé«iri\i'l  quoique  l'élriuiard  de  l'iiitol^raïKieClltaaiOaiaMBeaailS 
(k  iit'UTi  Jii  4iir  tant  de  vicliuit  «  pour  en  ^.ii  HfîiT  eorore  d'aulrri. 

«I.'hi4li«irt'  rtn.ir.i  j^l^tU•o  à  la  li'gitimiti'  du  roi  JfMU'ph  .  rr  i;:  tuK 
ilr)i\(T«-i|i'!t»i  nt  p.ir  |p*  pni<unrr»  oirop^Vnnr*  et  par  !.■»  prc<q'ie 

■  i  ili^  Il  V  1  ;iuil».  Malj;r«'  Irun  le»  rfTbrtu  que  injurra  faliv  l'e*.' 
1  rit  de  1.1  de  farlioQ  pour  mntrsicr  ou  fjirr  regarder  rtile 
l^giliniilé  roniinr  *,iiiic,  <?  r  uii.i  (lain  ce  roi,  tl  (ottrlMllI  el  '^ 
|iiipi)i*i.imnf  nt  jpi>rli'  intrus  |ur  Im  mtnUtret  de  VOtRHaJeclé, 
If  itiniianiui'  n'c-onnu  f  i  iri|i.  i-li'  pjr  Vi.lrc  Mii)itltCllS*ei(aMf 
p..(  i.nik  iii  «.ii\.  i,iiii-  ilii  I  1  1111  m.  IJU-  X.  1  r  I  ni  lui  rtMiniiiirlVirt.' 
lorsqu'il  Srnvail  1  Ttuiptreur  de*  Fraocait  q»'il  n  noiicail  à  laooa- 
moat,  puMqn'il  pc  pouTail  pas  Caire  lt  bMOeur  de  la  oaUm  : 
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par  tout  ce  qalls  Toyaient ,  ils  acceptirwt  les  cmploU  ^ 
auxquels  ils  se  croyaient  propres,  et  les  toindlcan  M  : 
tardèreot  pas  à  se  multiplier  comme  dans  1rs  temps  | 
les  plus  paisibles.— Le  progrès  de  l'opinion  itàit  tel, 
que  les  députés  des  villes  principales  d*An«lalintie,  qui 
▼inreot  complimenter  le  roi  Joseph  au  port  Saota- 
Maria,  offrirent  de  passer  it  Cadix  pour  obtenir  des 
autorités  qui  y  siégaient,  qu'elles  ne  retardassent  pas 
par  leur  résistance  les  avantages  d'une  paci6cation 
générale,  et  la  fin  des  maux  causés  à  IVqMgiie  par  le 
séjour  des  troupes  étrangères.» 

Bn  entrant  en  Andalousie,  Joseph  avait  annoncé 
l'inlenlion  de  réunir  les  cortès  )  Grenade  au  mois  de 
mars  suivant  *.  Tous  les  membres  de  la  junte  centrale 
devaient  faire  partie  de  cette  assemblée  ;  1rs  évèques , 
1rs  grands,  tes  chefs  militaires,  les  riches  capitalistes. 
Cette  assemblée  vraiment  nationale  aurait  eu  à  délibérer 
tar  mt  Ml*  question.  Âccepte-t-on  ou  n'accepte- 
t'On  pat  la  corulUiUion  et  le  roi  que  la  junte  de 
Bajonne  nous  pritente?  Si  la  négative  avait  été  pro- 
noncée, le  1*1  Jotaiih  «nrtit  quitté  PI^Mfne ,  déter- 
miné à  ne  régner  que  par  le  peuple,  eMMBU II  voulait 
régner  pour  le  peuple  espagnol. 

Les  député» qui  t'étaleut  oftott  pour  al  1er  pa  rlemen- 
teravec  'ears  compatriote*,  réfugiés  à  Cadix,  furent 
malboireusemeot  arrôtés  par  Ira  Anglais  et  ne  purent 
pas  débarquer.   


Le  Roi  et  le  Guerillav.  —  Joitph  n'eut  jamais  lieu 
de  ee  lepeutir  de  b  ceuBenoe  qu'il  témoigna  aux  An- 
dalous,  pendant  son  séjour  dans  leur  provinre.  bleu 
queoeilecoaSanoe  l'ait  quelquefois  entraloé  â  de«  actes 
qidperaiMiteot  lénénlrei.  Bu  Toidua  qui  nous  a  été 
raconté  par  un  témnin  tx-ulairr,  fi  qui  rattache  A  la 
tournée  que  le  roi  fil  ea  Andalousie ,  aprôs  son  excursion 
au  port  Seiita-llarla. 

roi  voyageait  ordinairrment  avec  un  rscadron 
de  ta  garde.  Il  suivait  la  route  de  Ronda  &  Malaga.  On 
■aichdl  dau«lamiula8Be,laclialeurétjUi forte;  les 
chevaux,  bar3^<;^g,  avaient  ralenti  le  paa.  Le  roi,  pressé 
d'arriver,  apercevant  i  peu  de  distance  une  viUc  ot  il 
comptait  IMre  balle, prit  le  detaut,  seul  avee  wi  aide 
de  camp;  nn  temps  de  galop  le  conduisit  aux  portes  de 
la  ville.  H  y  entra  an  moment  oft  la  guérille  de  Lopez 
MuieitCherde  ceuteetandiere  eélibreeur  ta  oMe,  était 
I  cheval  au  milieu  de  la  place  (I  n'y  ivait  pa<  di*li- 
bérer.  L'aide  de  camp  engageait  le  roi  à  retourner  sur 
icspee.  Ce  parti  avait  avNiaBu  danger,  le  cheval  du 

ror  •'tait  fatiçTî*  de  Sa  COUrw.  ,ln?^ph  ?'aviriçs  hardi- 
ment, ntitpied  i  terre  devant  une  maison  d'assez  belle 
4ppui«ne»,«t  jcBtra.U^  Il  ae  nomniBas  naîtra  de 
la  aaiaan.ilMpéfllIt  de  raeevair  pareil  hAta,  et  telor- 

l'filal  Ijim^  pjr  te»  pr^décmcurt,  la  dlmbuttllt  eoniidérablfinenl 
par  te  moyen  dr«  birni  nationaai ,  fattant  te  l>onlirar  d'aile  inHnilé 
dr  t>ra>  uiiIli  cl  pruditctiTi,  prurciquiat  la  drcuUttoo  de*  rid)(»M:> 
Cl  uaefanl  h  Irâne  œaitiiutionncl  iur  dct  bue»  lllrfralM  et  nge- 
■mil  oambiu^i-*  :  rllc  Tcrra  cutia  en  lui  le  d^rrtueur  rtUskClIX  du 

pacte  ftt'il  jura  i  Bayou»  et  ew  des  wiilien  <l'Eifi«MiU  se  iqm- 
Kai  4e  n'ovoir  eos  eailtiMfc..» 

*Mlceeeliniloo  «McMa  le*  iamtH  réaot*  4  Cadti  i  r.iirr  eux 
■Mns  eat  Boanile  aMnocatkm  dei  cortte.  Le*  corlêi  de  Cadii  u'uni 
IMludieiiwssfssieBiBiMiiuiiaasMtti 


dtmne  d'appeler  le  chef  de  la  guérille.  Cetui-ci  arrive  : 
«OeoMBandant,  lui  dit  le  roi ,  je  vais  paaeir  vatre  treupa 
en  revue,  failcs  prendra'  Irs  iirnu's.nLe  brave  Lopexeit 
d'abord  un  peu  étonné  de  l'ordre  qu'il  reçoit,  maie  il  ' 
avait  appareonMotdéJi  entendu  parler  de  Jeeepbfhvu- 
rablement,  comme  rrj  parlaient  communément  les 
Andaloiu  éclairés }  il  prit  eon  parti  sur-le-champ  :  — 
•  Sire,  voue  allexétre  eMI.«-4i,  reoumlnC  a^rval^  Il 
commande  à  sf;  s^otcînti  Jr  m(  itre  le  sabre  i  h  main. 
Joseph  se  montre.  11  est  accueiUi  par  les  cris  de  viva 
el  rejrJoté ,  poussés  par  leecotttrebaadtere,  «tauaquela 
se  mêlent  ceux  du  peuple  de  la  ville  atUrf  par  ce  sfH?c- 
taclc  inattendu.  Il  passe  la  troupe  eu  revue,  traverse 
les  rangs ,  dit  au  cfcef  quelqoee  mole  tattenre  anr  Pair 
martial  de  ses  hommes  ,  sur  ta  proprctt'  des  \jlir(  s  et 
des  trabmot  (irombona),  pois  il  lui  annonce  qu'il  les 
prend  ttnie  I  eon  eerviee  pour  former  le  noyau  (Pun 
r<*5!ment  de  ch  isiiurs  d'Andalousie.  Ces  pareil  s  ^ont 
accueillies  par  de  nouvi^tes  acclamations;  jMeph 
rentre  daoam  niaiMn.^hi  quart  dlvnre  après,  quand 
VaxufUamiento  (municipalité)  se  présenta  pour  lui 
offrir  aca  hammayca,  U  trouva  deux  «ontrebaodiere, 
com|déteraent  armCi,  en  fectUm  I  la  parte  du  rai; 
des  guirlandes  de  chaînes  de  fer  dt-toiaifnt  dt'js  le» 
murailles  de  l'escalier. -Ce  qui  nunqoa  tout  gAier,  œ 
furent  lee  Aevan^dian  de  la  gafde,  qui ,  inquiet»  dm 
brusque  départ  du  ix)i ,  .irrivaicnt  au  trot  et  en  bâte. 
Voyant  celle  troupe  de  paysans  armés  réunie  sur  la 
place  devant  me  maiaon,  ob  lef»i,eaniantan batoon 
avec  Lopez  Munos,  leur  ntinMalt  gardé  a  vue  ,  il*i  al- 
laient sabrer  uns  autre  explication ,  quand  l'aide  de 
campenvoyéparJoaepbanivaiterops,  poorempéebar 
qu'une  aven  ;  u  rc .  qui  avait  al  bin  oamnanaé,ifaM  a 
triata  dteoàment. 


ÉtabUttement  des  gouvernemerUt  militaires.  — 
L'intumcÊkm  recommence,— A  Séville,  Joseph  r^la, 
par  diffàvnts  décrets,  la  division  du  •enlleire,  radaii> 
niatraiion  civile  et  la  formation  des  gardes  nationake 
sous  le  nom  de  gardes  civiqnea.  Ce  futà  e«n  relear 
dans  cette  ville  qu'il  apprit  tea  «bitaeim  qnl  avaint 
empêché  les  Espagnols ,  ses  partisans  *  dfCùinr  an 
gociation  avec  les  réfugiée  de  Cadii. 

Cependant,  malgré  eetta  dMenlII,  trie  «talent  alefi, 
dans  les  mânes,  le  besoin  du  repos  et  le  désir  d'une 
paix  générale,  telle  était, parmi  lea  bommes  édatrés,  ia 
conviction  des  bonnes  tnienthini  et  dm  rayalee  queti- 
tés  de  Joeeph, que  l'entière  pacification  de  l'Esp-igne 
n'aurait  encore  été  qu'ajournée,  si  Napdéon  Im-atèmc, 
pr  un  décret  inopportun  et  impoUtiqae,  ne  Mt  en 
quelque  aorte  devenu  l'auxiliaire  des  iiitri^^uf  s  britan- 
niques, et  l'ennemi  le  plus  réel  du  trOne  de  son  frère. 

L'Empereur  était  fatigué  des  aaulBoM  que  caduit  à 
la  France  l'opposition  obstinée  des  insurgf's  i  spagnols. 
Il  déclara  qu  i!  voulait  qu'à  l'avenir  la^uerre  nourrit 
la  guerre,  (jédaui  aux  rapports  intéremAl  de  quelque» 
généraux  français ,  qui  ne  voyaient  dans  la  Péninsule 
qu'une  mine  riche  S  exploiter,  ils  institua  des  gouver* 
oements  miliUire»  dans  chacune  de»  provinem  da 
l'EmagM^  Lefinéral  de  divitioa  devint  le  président  de 
1  la  jnnla  admtaietnUv»,  fsniwdiiit  «PW^  b'« 
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plu»  que  le  aeeréUire.  Le  prétexte  app«reDt  de  eet 
Mdra  «ait  rt>riDta«B  d«  rtairir  h  mmnamêemmit 

civil  et  milit:iire  <jjns  tel  mains  de»  généraux  qui 
oonuuADdâteQt  les  troupes  de  diaiiQe  gouTenieiiieot,  et 
de  ki  Hmrtir  aiaii  te  poofvln  1w  pint  «aplet,  «te 
qu'ili  retirassent  de  ces  p*7t«  non-spulemcnt  et  qui 
ttait  DécwMîw  pour  l^Mkkf  l'équipeaMot  e(  U  «ub- 
•iitn«  tewMittf  iBtb  «oeorà  pwir  rétablir  le  ma- 
tériel de  l'armée,  remonter  ta  cavalerie,  rt'pirer  et 
atigmciiler  l'artillerie  «etc.-- L'opinion  géaérale  fut  que 
rM^ealait,  inr  «eue  Beaiire,  préparer  l'inoonwratlM 
a  la  France  des  provinres  au  nord  dp  ["Ébre  ,  et  ywut- 
èlrc  wéw»  de  qoelqnes  autrea,  ai  l'Eapagne  et  le  Por- 
tiipi  ee  aevnettaieBt  Mtiiieneat  Le  dtoet  iMfMal 
qoi  traitait  t'E.^paçnc  en  psys  conquis  fut  publié  au 
moiDent  où  Jowpb  tendait  par  tous  ses  efforts  a  calmer 
TeiaspératiM  dce  bpegiralt  et  i  dtoafltor  Wmirw 
tioD.  Le  nouvel  rlat  de  cliOK's  qu'on  rlabiit  ne  pou- 
vait manquer  de  détruire  tout  le  bien  que  la  conduite 
■oMe  et  owenrée  éa  roi  avait  prediit  lea  VapairBOla 
eomprireot  qu'il  s'agissait  d'Lor.neur  national ,  ils  de- 
vinèrent les  vues  de  rfimpereur.  L'effervescence 


en  campagne. 


DêpartdêJoteph  poarMaàrtd.  •JKMRwmmf  eiAev 

les  rru)  ni  a  g  nu  ni  s  de  l'Andalousit'.  —  Le  décret  im- 
périal qui  décida  l'orgaAiaatioii  des  gonvemementa 
nilitriree  tat  mlvi  de  vives  repréaBntatlon»  adreasdee  i 
l'Emperfur  par  le  roi  Joseph.  —  Le  roi  quitta  l'Anda 
lousie  et  revint  i  Madrid,  dans  le  but  d'alléger  par 
quelques  mesares  les  charges  noavtiies  qae  l'adminis- 
tration  militaire  allait  faire  pcicr  sur  les  E=;p3fTnols. 
Ah  moment  de  son  départ,  des  mouvements  édatè- 
fcnt sur  divers  points  de  l'Andale«le,SQrto«tdaMies 
hautes  chat n(->  d' tnoatagaes  servant  de  rq  aires  aux 
contrebandiers,  dont  l'industrie  habituelle  était  de- 
yeDW  impraticable  par  anife  dt  eordona  de  troupes 

frane  lises  qui  bloquaient  Cadix  el  Gibrallar. 

1^  sévérité  que  certains  chefs  de  colonnes  mobiles 
employaient  pomr  faire  rentrer  les  eeatribiitiMtt  «t 
Ils  subsistances,  excita  Ir  mt^riintenteBMBidet  mon- 
tagnards et  fit  éclater  l'insurrection. 

Le  T  régiment  de  bosaards  et  40O  voltigears  assaillis 
par  une  nuée  de  partisans,  furciit  ol  tigés  d'évacuer 
Ronda.  Un  bataillon  posté  à  Motril  fut  repoussé  sur 
VeIrMIalaga  ptr  mw  eolonne  de  treopes  réitères 
•ux  ordres  dn  général  Hlack. 

Le  maréchal  Sonit,  aaqael  ie  roi  Joseph  avait  laisaé 
le  commandemcBt  «n  Àef  «te  Fermée,  se  trowalt 
alors  à  Grenade ,  tl  prit  aussitôt  des  mesures  pour  met- 
tre lin  terme  à  cette  agression.  Le  général  Peyremond, 
sorti  de  Malag^  avec  trois  bataillons,  ngoignit  la  eo- 
lonne qui  VI  [lail  dY\  acQ(:r  Ronda ,  et  attaquant  brus- 
qaemeot  les  montagnards,  auqnels  il  fit  éproaver  de 
Srandes  pertes,  réoocapa  cette  ville  le  SI  mars.  Pen- 
dant que  la  tranquillité  éuit  rét^ibiie  dans  la  Sierra 
de  Ronde,  le  général  Liger-Beiair  marchait  directe- 
ment de  Grenade  snr  la  colonne  dirigée  par  Blaift 
contre  Vdez-Malaga.  Le  général  f^odlciut  en  se  portant 
aw  Almeria,  amnaçait  aussi  les  derrières  de  cette  co- 


loaoe.  L'ennemi  évita ,  par  ooe  prompte  diaperkion« 
d'écre  wUéramcnt  canpé,ot  fnu  en  désordre  hs 
montngnr^  drUnido, BlackcviU dtsMi SO* fUT» 

lier  général. 

Une  tentative  des  Bspsgnols  dans  hs  montagnm  de 

Tien,  aiii;  sources  du  Cuadatquivir,  n'eût  pai;  plui 
de  résultat.  Une  colmine  mobile  de  lOOO  hommes  et 
de  IM  dwvans  eoeamandéa  par  le  cbef  de  bMalllen  ■ 

GrautrifT,  du  df  lii^ne,  attaqua  Ir-s  insurges  5  Ter- 
reperogil,  entre  Ubedo  et  Casorla,  et  leur  fit  éprouver 


Durant  cfs  divers  mouvements,  la  défense  de  Gre- 
nade et  de  Malaga  avait  été  confiée  anx  gardes  civiques 
compoaéea  dm  habUanta  de  cm  villea.  La  papatoticn 
de  Grenade  justifia  cette  confiance  et  fit  preuve  de 
dévouement  S  son  novveau  roi.  La  garde  civique  de 
Malaga  ne  pnt  pm  rCatsier  am  bandwdlDsargés  qnl 
s'y  précipitèrent  des  moatagnm  environnantes  ,  lors- 
que  le  gàiéral  l*eyremond  fnt  parti  pour  Ronda.  iVn- 
dant  dans  Jonre  qoe  dnn  rahacom  dm  tfanpm'fratt* 
(jaisrs,  ces  b.^udrs  commirent  de  nombreui  cscès  et 
livrèrent  plusieurs  maisons  su  p<lla^,saos  queka 
habitants  terrifiés  «rnseent  Vy  opposer.  Le  trotsitme 
jour ,  l'adjudant  commandant  H<Tion  reviot  avec  une 
troupe  peu  nombreuse,  battit  les  insurgés  et  rentra 


Suite  du  biocus  de  Cadix.  —  Frùe  «btfori  de  Ma- 
A40fdte."Plnsienrs  motift  avaient  décidé  le  maréchal 

Î^Jult  a  ordonner  le  blocus  de  Cadix,  tl  s  oûlait  emp^- 

cber  tonte  sortie  des  troupes  nombreuses  renfermées 
dens  la  place ,  détmira  la  conirébande  active  qa*  Mt 

un  si  praiid  tort  SUX  rCVCnus  de  l'Andalousie,  mettre 

obstacle  à  l'exportation  des  vins  et  des  autres  objets 
destinés  t  Ut  garnison  de  Cadix ,  et  enfin  priver  mtla 

ville  âf  l't  au  douce  qu'elle  tirait  aupiaravant  de  la  foH* 

taine  de  i'Agueda,  située  dans  Santa-Maria;  le  maré- 
chal avait  ansiii  pour  bnt  d'inqniéler  la  navigsllsn  dea 
biHliments  ennemis  dans  tes  deux  baies  rl  de  eouper 
leurs  commonicatlons  avec  les  ateliers  de  radoub  de 
nie  de  Léon  ;  enfin  II  espérait  tonrmenler  la  populitlen 

de  Cadiï  par  le  feu  de  nombreuses  batteries,  «  t  avan- 
cer peut>^tre  la  redditioa  de  la  place  au  moyeu  d'un 
bombardement  destruclenr. 

Ce  dernier  résultat,  le  plus  important  de  fous,  ne 
pouvait  encore  être  obtenu ,  les  Français  n'étant  pm 
maltrm  dm  pointa  In  plus  rapprochée  dn  Calii,  cl  Im 
plus  favonUmàrétablliMBeatdmhtIurimdemMi* 
tiers. 

Le  maréAal  ordonna  en  conséquence  lïtttaqne  du 
fort  de  Matagorda ,  situé  à  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale  de  la  terre  ferme  au  nord-ouest  de  Cadix.  Il  ftat 
attaqué  le  1 1  avril,  essuya  pendant  douze  jours  le  frn 
de  dix  mille  coui»  de  canon  et  fut  réduit  en  mines. 
Le  23 ,  ses  défenseurs  l'évacuérent  ;  la  poesesston  de 
Matagorda  rendit  accessible  la  partie  méridionale  du 
Trocadéro  et  favorisa  la  mftt  en  batterie  d'éoormea 
boudics  &  feu  dites  obusiert-canoiu ,  ou  d  /la  VUUui'- 
trojrt,  du  nom  de  leur  inventeur.  Ces  mortiers  d'an 
nouveau  modèle  portaient  les  bombes  joaqn'i  trots 
mille  Mam  et  étaient  destinés  «  en  i 
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rieur  de  Cadix.  On  fit  Tenir  de  France,  par  Malaga , 
l«Mi««n  Mrtlm  i  la  VINaatMrs  pmr  wnrir  de 
>  odèl«,  it  «afMdlitaratnftA  It  ItealMte  dt  81- 

ville.   

Tempête.  -  Navire*  échoués  et  prit.  —  Deux  évé- 
nemenu  remarquables  signalèrent  iea  preniera  tempa 
dt  l'tfiihUsMmeat  àm  umfÊk  htmfiiÊÊ»  mn  tai  cMm 

voisines  de  Cadix. 

En  iroi»  joura.  du  7  au  10  mars,  quatre  vaisaeaax  de 
ligne  et  quatre-vingts  bât<menis  marebanda  eharfite 
d'approTiMonnemeal»  deHiini^s  ft  la  garnison  anglo- 
eapagnolc ,  furent  battus  par  un  ouragan  furienx  et 
éclMMièrent  sons  le  feu  des  batteries  française*,  dapms 
San -Lucar  jusqu'à  la  pointe  orientale  de  la  première 
baie.  Cinquante  bÂtioieots  et  un  vaisseau  restèrait , 
•vee  leurs  eargai*ons,  an  psavoir  dra  Francau;  ail 
capta  Anglais  que  l'on  parvint  A  sauver  du  naufrage 
furent  déciart'it  pi  itoomcrs  de  (juerre;  1rs  Espagnols 
naufragés  fnrent  renvoyé  dans  leurs  foyers.  L'ennemi 
se  vil  forcé  d'incendier  lui-même  deux  de  ses  vais- 
s«aux.  L<es  bfttimenla,  en  pâlit  nombre,  qui  rentrèrent 
d«M  U  rade  de  Cadit  étalant  dans  un  éut  de  délabre- 
ment absolu.  «Une  partie  de*  prises,  qui  consistaient 
principalement  en  produits  manufactun^s  anglais, 
tomba  entre  les  mains  des  troupes  du  1"  oarpa ,  on 
plutAt  de»  chefs  militaires  qui  les  commandaient  sur 
les  divers  points  de  la  c6te.  Une  partie,  néanmoins,  fut 
consacrée  i  l'IudillIemeDt  de  oca  tuMpm  UM  Mrt» 
fut  dcatin^  au  servire  dr  l'artillerie  ;  une  petiteqOMI* 
tM, enfla,  fut  livrée  aux  flammes  avec  noeSHtalM 
aUcvUtion  :  vala  cette  mesnre  tllonlre  at  ftua^ 


\  éfi  pritonwn  de  \k  Vieiile-Caslille  et  de 
l'Argonaute.  —  Aumtpriade  la  capitulation  de  Bay- 
len ,  un  grand  nombre  de  priaoooien  français  avaient 
d|é  renfermas  dans  des  pontoM  dmat  Gadii»  el  fi* 
roissaieoi  depuis  un  an  dans  ces  affreuses  prisons, 
dont,  par  un  rafiDeatenl  de  cruauté,  les  Anglaîa  sont 
ka  inventenra. 

Depuis  UQ  an,  six  eents  officiers  et  neuf  cents  sol- 
dais iPia«ia  A  bord  des  pontons /a  yieiHe-OasUUe  el 
^Jngoiuuue,  avaient  résolu  de  tout  tenter  fwar  ra- 
WifWrknr  liberté  ;  ils  avaient  d'abord  compté  sur  la 
prîM  d«  Cadix  par  l'ai  mée  française  ;  mais  le  blocus 
traînant  en  lOB^mm,  Uê  tUndiraN  la  pmnMn  «c» 
Sion  favorable  pour  exécuter  leur  dessein. 

La  prise  du  fort  de  Matagorda  vint  la  leur  fournir. 
9u  aaito  da  rowpaUaa  de  et  fart,  bm  &fÊÊ»Ffoim 
et  nos  batteries  »e  rapprochèrent  de  Cadix,  et  poa- 
vaiant  au  besoin  porter  lecoura  ans  pontona  qui  par- 
viwdraiaat  I  Réchapper* 

L'évasion  des  prisonniers  de  la  FieUle-Castille  eut 
lieu  te  ib  utai  1810;  nous  laiiaerona  A  un  des  officiers 
caplib  i  bwd  dt  «apoMaa  il  Mfaide  raeaMarcMdpi- 
aode  mémorable  des  guerres  du  l'Empire. 

«OiacréLioa  A  tout*  épreHva,  ctreooapeetion  géoéraia 
mvm  Ma«ajdiaBa,  BiriMtkiaieraaapfoaiMrABaa 
«iBeiaîa,  ce  s'était  lA  que  kt 
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d'évasion;  mais  le  fond  était  d'ane  difficulté  d'exéco-' 
tion  i  tXtnf»  tont  aotrfe  que  dea  aalhviiedk  tfdaltà 
à  rompre  leurs  indignes  fers  on  à  mourir.  Dès  le  i  mal, 
nous  commençâmes  A  ébaucher  te  plan  concerté.  U  | 
avtHd  bordanediwsaiiw  deflurtecthottéllelMt' 
de  marine  ;  l'honneur  de  diriger  l'entreprise  leur  était 
réservé  ;  leur  courage  et  leur  expérience  nont  les  fal- 
•ataat  rqivA»  eMBitaa  tai  iasttmMati  let  idm  lAit  «I' 
1«  plus  pr^eieux  de  notre  délivrànce. 

«Dans  tonte  autre  circoosiance,  le  projet  que  DoM 
avions  Mmi  aarall  dl«  JasteBMnt  tavi  de  tslte',  11  ttè-  ' 
lait  rien  moins  que  dVnlevTr  le  ponton  même.  L'objet 
le  plus  essentiel  A  notre  dessein  était  de  Fabriquer  ukie 
voUê  poor  MeHiterla  éMvt  et  1i  mirAt  du  p«bt««f' 
après  avoir  coupé  les  eftbies  qui  î';ini,irraient.  En  tnoitrt 
d^Jne  demi-heure,  tout  ce  qui  pouvait  servir  A  U  con- 
feetlMi  de  éetite  ««fie  toÊ,  ni»  en  toravieel deseendu  I' 
fond  de  cale,  où  des  hommes  entendus  cotnmcnrfTfn! 
ce  pénlUe  travail.  Leur  ardeur  éUit  U'ile  que  la  voile 
fut  cenuMBeée  et  ternrfode  le  jour  néibe',  pour  ta' 
snustnire  aux  regirds  vifrihnts  du  spr^eiit  espagnol , 
commandant  le  ponton,  et  des  soldats  de  garde,  on  U 
cacha  aa  tomà  fnm  traade  toime  cenKmdlke  wei' 
celles  qui  contenaient  notre  provision  d'eau. 

«  Les  officiers  de  marine,  directeurs  du  plan  d'évasion, 
n'aveleat  jliill  M^4HMl#1é  tnhpi  ft^  pottr. 
rcxfVutiT-,  il  fnl!  lir  mettre  un  fn  .n  notréloipaUetaot 
pour  ne  pas  nous  compromettre,  pana  cet  iaiertkUd 
qvl  wae  ^nit  dit  Mèlè ,  qtaMilés  VUran  ttve  nbe  IiiÎl 
quiétudrs,  nos  transes  rontinuelles!  La  moindre  indis-' 
crétion,  je  moindre  indice  pouvait  dévoiler  notre 
pmjet  t  <f  est  oe  qui  ae  manqua  pas  i'antvcr.  Quoique 
l'opf'ration  de  la  voile  cflt  Hé  faite  Ic  plus  secrètement 
possible,  néanmois  le  sergent  espagnol  en eat  vent;  Il 
apprit  qttletle  était  ctehée  A  ^  de  ealit;  Il  leboiiteiitt 
de  donner  l'ordre  de  la  détruire.  On  ne  pouvait  ifgBt' 
avec  plus  de  modération  Anotre  égArd}  nous  en  fOméii 
qaittes  pour  repiitttdre  thUeoà  tMttw  hatoac  La  décoo- 
v<  rte  de  notre  Ji;,st  in  devint  l'objet  des  murmuresdeè 
prisonniers  du  ponton.  Deux  sentimenis  contraires  iea 
divisaient:  d\ito  côté,  raadice  M  l'espoir  du  sihxèif 
de  l'autre,  la  crainte  du  châtiment  et  de  la  vengeance 
des  Ëupagnols  :  d'une  part  on  s'accusait  de  pusillant» 
mité  et  d*nidlfWt«neè,  de  rentre,  d'imprudence  ét 
d'une  funeste  pnSomption.  La  proximité  desescadrÉl 
anglaises  et  espagnoles  semblait  en  effet  donner  gain 
décime  inx  plus  prudents,  et  le  peu  de  succès  de  la 
première  Unlative  les  confirmait  dans  l'idée  de  rin^- 
possibllité  d'exécuter  uue  telle  entreprise.  La  perte  de 
la  ti^ite  IVoignait  pour  jamais.  Nous  nous  atlendioni 
incessamnii  Di  .'^ôtreembarqués  poarlei  Iles  Canaries  ou 
panr  l' Angleterre.  Ce  de$.sein  audacieux  ayant  échoué, 
fit  place  I  fÉbattemént  et  à  la  défiance  -,  il  n'éuit  pas 
un  de  nous  qui,  dans  cette  extrémité,  n'eût  préféré 

i  d'être  livré  ans  Anglais,  platôt  qae  de  re^er  A  la 
nerri  d'hii^lacablca  ennenle. 

1  «CepeDdaDt,pourlebonlieQi-coltakdtiift,1eitoi|iiMB^j 
qai  avaient  conço  le  plan  d*évasi<)n  n'avateô^  ^v^A 
«iMOdenné  lldéè  d'en  renouveler  l'exécution  au  p^ 
mier  moment  favorable,  mais  Ils  avalent  bien'senti  i)oe 
eau  la  plos  grande  diicrétion ,  llsn»  paoltaîéii  Jèàttl 
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y  parvenir,  hu^-l ,  ?»  rptception  de  tr*$  peu  de  nous  ,  ' 
foiteDaieDt  pour  ainsi  dire  les  61s  da  complott  per-  , 
flbmeda  bord  n'y  mit  Clé  iBitié.  Tout  tiVDeqid  pw-  | 
YSit  ïrrvir  ^  fn'ivv  n.iflre  le  uoliidn iMipçui dopii^  ' 
était  sévèremeat  interdit. 

«FiMir  «Miirar  l'ntentimi ,  il  éUrit  iodlipeMaMe  qw 
la  direction  frtt  concenirf'p  rî^ïn^  un  très  petit  nombre 
d'iaitiés.  Quelques  officiers  de  mariDe  prirent  sur  eux 
1m  diflkaltét  dé  reatnpriie,  de  comert  avee  qMiqw» 
officiers  rif  terrr  !»  tniitr  (^prruve.  Il  ftlt  convenu  que 
lorsque  les  marins  douoerateat  l'atsurance  que  le  vent 
•I  11  iMTle  ««rikat  fnronbka ,  lee«fBelen  d*  ttm 
couperaient  les  câbler. 

«Lejonr  propice, et  si  impatieoimeat  attendu, arriva 
te  16  inai  181D;  nr  le»  bail  bmmdii  ttir,  na  brait 
soudain  s«  faît  entendre  :  tmeot^  ki  eâUeti  mnv- 
nare-t-on  de  toute  part. 

■Oe  mmmm  Inàtlendv  est  leiignai  de  la  eonflitimi 
et  de  lYnonvante-  Les  sent imentii  qui  nous  agitent  sont 
diTersement  partagés  :  le*  ans  voient  avec  effroi  les 
imiifa  d  les  ceanégaanmi  de  l'entreprise  ;  les  autres, 
emporté  par  leur  courage,  et  éblouis  par  une  flatteuse 
tttosion,  n'entrevoient  d'autre  perspective  qu'use  glo- 
fllTraaae.  Lapina  grand  nombre  est  dans  l'at- 
ide  ce  qui  va  se  passer.  La  Providence  veille  sur 
:  la  vue  du  danger,  le  sentiment  de  notre  coO' 
aervation,  l'aiguillon  da  la  sMra,  dMvent  le  courage 
des  chef?  Il  faut  désarmer,  sans  coup  férir,  la  garde 
du  vaisseau  ,  et  ne  point  donner  l'éveil  4  la  canonmère 
da  service,  avaat  que  ks  c&bles  soient  totalement 

OOnpés.  Les  mesure?  sont  si  bim  prise;,  que  les  deux 
sentinelles  de  ^arde  sur  le  pont  n'uut  aucun  soupçon 
decftqalaatfBna,ct4aalaabaiiunesde  service, con- 
duit» psr  le  sergent  espapno? ,  sont  S  peine  descendus 
daok  ia  batterie  de  ireale-stx,  queiesFiau^is  s'élait- 
eent  sur  eux ,  sans  lear  deancr  b  icnps  de  se  recon- 
naître, les  désarment,  non  sans  une  terrible  résistance, 
et  les  desoeodeot  à  fond  de  cale.  Celle  première  lutte 
aa  CatalM  &  notre  avantage-  Nous  craignions  que 
quelque  coup  de  fusil  ne  donnât  l'éveil  !»  h  csnonnière 
et  a  la  gabarre  de  service  v  ce  maiiieur  u'arriva  pas.  Le 
phn difficile  reste  encore  ft  faire,  c'est  de  d^rmer  les 
deux  sentinelles  en  faction  sur  le  pont.  (Vc%l  l'aftaire 
de  plusieurs  ofticicrs  robustes;  ils  tcit^atui  de  prendre 
l'air  anr  le  pont  iaimit  tombante,  et  tout  en  se  pro- 
RWnant  et  liant  conversation  avec  les  deux  soldais  es- 
pagnols, s  clauct'UL  sur  tui  à  un  signal  convenu,  les 
désarment,  et  leur  foni  rejoindre  leurs  camarades  h 
fond  de  cale.  Ucux  ofticiers  français,  k  qui  la  langue 
espagnole  est  familière,  se  saisissent  de  leurs  fusils,  et 
•a  postent  en  sentinelles  pour  répondra  au  cria  dca 

rondes  qui  passent  h  Inrif^  des  portons. 

Toute  celle  txpi:dil.joii  exigea  beaucoup  de  temps. 
Oae  scie  dont  on  s'éuit  emparé  dans  le  commenoe- 
inent  de  ['aclioti  fut,  dans  le  tumulte,  jetée  ,1  Is  mcr 
^r  un  ufùcier  supérieur  qui  ue  put  se  soustraire  qu'a- 
wae  peine,  età  ta fneur  de  la  nuit,  i  l'efliet de  Tindi- 
gnatinn  de  «te?  camarades.  Le  défaut  de  cet  instrument 
mil  beaucoup  de  relard  dans  uolre  opération,  qui , 
cependant ,  se  contiBoa.  Chacun  n'ayant  plus  d'autre 
«Haniativa  qa'ua  noit  igoamiateMa  aii  ta  iiberid, 
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mit  la  main  l  rnnivre  Pendant  que  l'on  coapalt  lai 
câbles,  on  s'occupait  aussi  à  démarrer  la  bwre  da 
sasvenull,  et  à  aaaiitcr  dans  le»  baitcriei  at  aar  taa 
pont?  les  boulets  et  les  gueuses  '  qui  servaient  de  lest 
au  ponton.  En  peu  de  temps  tout  fut  en  ordre.  Les  sa> 
barda  étataii  femC»  et  gardés  panr  IvMcr  l'abarda^at 
on  travaillait  à  fond  de  cale  avec  les  bouts  de  câble  â 
éUUtr  nne  espèce  de  radeau  que  les  marins  appellent 
vtt'^'^vknL  fkm  panédiana  qoliua  Auils  et  près  da 

mille  rartourhfî,  rnlfvi's  $ur  les  bommes  de  girde; 
avec  ce  peu  de  oiuqiUous  et  les  boulets  que  l'on  avait 
«Bitrfbali  dana  ta»  bailciiie»  et  tar  le  pont,  nous  étlona 

bien  résolu*  de  nous  défèndrr  en  cts  d'abordage. 

«Ces  préparatifs  achevés,  le  (Kiutun  se  mit  en  route 
ft  l'aida  d*ane  fbrte  brise  et  d'vne  bauca  nurée.  Bb 

peu  de  temps  nous  FAmes  loin  de  la  gahnrrc  et  de  la 
canonnière  de  garde,  et  des  vaisseaux  anglaise!  e^- 
gnols  dant  nalv»  poatan  était  ardinalrement  entourée 

Dans  ce  premier  instant,  si  décisif  pour  Tions,  nous 
craignîmes  que  la  canonnière  et  la  gabarre ,  armée  de 
hait  â  dix  pièces  da  canon,  na  sa  antsacnt  I  natra 

poursuite.  Il  leur  était  aisé  de  manœuvrer  rn  rade.  Il . 
n'en  fut  rien.  Trois  barques  anglaises  seulement  vou- 
Inrent  s'apposer  â  notre  marche.  Deux  d'entre  dlca 

restèrent  en  nh«.!  rvalion;  la  troisième  s'approcha  de 
nous  en  tifcint  des  coupe  de  fusils  auxquels  nous  ri- 
postâmes. L'officier  qni  ta  comonadait  bow  criait  t 

«Messieurs  les  Frauç^ti?.  ne  tirez  pas;  rendez-vous,  on 
«ne  vous  fera  aucun  mai.»  El  tout  eu  parlementant 
ainsi  il  s'approchait  de  notre  bord,  sans  disomÉinnar 
sa  fusillade.  Les  officiers  ef  Im  snidnts  qui  i^tnien!  sur 
le  po ut  commencèrent  â  tancer  des  gueuses  et  des  bou- 
lets anreetic  barque,  favorisés  par  la  position  élevée 
du  ponton  .  qui  était  si  peu  lesté  qu'il  s'élevait  à  envi- 
ron vmgt-cinq  pieds  au-dc^us  du  niveau  de  l'eau.  Un 
amas  de  projectiles  du  poids  de  cinquante  livres,  jeCéa 
de  si  haut  par  des  hommes  décidés  3  mourir  plutôt  que 
de  se  rendre,  dut  nécessairement  tuer  ou  estropier  des 
Anglais  qui  se  trouvaient  sous  leur  vcMe,  Ct  Mta Cb^ 
virer  la  barque.  l)«<^  eris  plaintifs  nous  annonrèrenl 
bientôt  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  blessés;  nul 
doute  qu'il  n'y  en  ait  eu  de  tués.  Les  Anglais,  voyant 
notre  résistance  et  l'inutilité  de  leurs  efforts,  prirent 
le  parti  de  gagner  ic  large.  Nous  eûmes  ta  douleur  de 
perdre  dans  cette  action  M.  Moreau,  lieutenant  da 
vaisseaît .  qui ,  en  sa  qualité  de  plus  ancien  des  officiers 
de  manne,  avait  pris  le  commandement  des  manœu- 
vres. 

«Labrise  assez  forte  qui  s'étiiit  l'IeTéependnnt  l'on 
coupait  les  câbles ,  opération  qui  tut  reiardéc  par  la 
détaot  de  la  scie ,  cessa  entièrement,  et  Mm»  laissa  i  ta 
merci  de  la  mar^e,  qui,  n'étant  pas  ami  vive  pour 
Quus  porter  hors  du  canal,  nous  fit  craindre  que  le 
courant  n'entraînât  le  pontoo  sous  le  fen  dn  fort  Pun- 
taies,  occupé  par  les  Espat^nnls.  Ci-  contre -temps  jet» 
un  momeot  la  coostemaluia  parmi  nous;  mais  la  pré- 
voyaoee  et  l'aettviMdeaoflBdarsde  marine  dissipèrent 
au  même  instant  toutes  nos  alarmes.  Ils  firent  aussii)>t 
monter  sur  le  pontqoelques  couvertures  et  des  baïuacs 
({B'îta  atlaebèrent  da  annitea  ^oa  te  Mbte  vent  ^il 
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faisait  ator^  pftf  mfler  les  eouverlurfs.  d  ro:)<;  facili- 
ter le  moyen  de  sortir  du  caoal.  Cette  iDspiralioa  fut 
leraod*  par  teretoar  éu  VNit,  qnl  devint  tUMi  ftf 

fju'au  mnmi-'n'  rii'  mtri-  iif*part  delà  f;r;inrlr  rri(4e.  Vers 
les  ooxe  heure*  du  soir,  ie  15  mai  IdlO,  mm,  eûmes  le 
iMmlniir  d'échouer  wne  la  piroteetira  d'âne  wmvelte 
batlélleqdt  notre  armdc  venait  d'artirvcr  depuis  peu 
de  Jwm,  et  dam  un  lieu  oA  l'eiuMm^i  oe  pouvait  Doot 
iR^uféter  de  trop  prêt,  fan  courir  lat-noM  te  riKpie 
d'êtrft  coulé  à  food. 

«Nous  pata&oiea  la  nuit  à  cooatmire  un  radeau  et  à 
IMNM  8«rder  iBilitaii«meiit  pour  dvHer  toute  nrprise. 
àvec  iTU(:llf'  impiiicncc  nous  altendlnu  s  le  jriTir  '  Nou» 
A  ytines  poindre  à  cio<}  heures  et  demie,  mais  c'était 
le  moment  dn  jasant.  Le  retard  mia  I  couper  les  câbles 
et  rinconsfance  du  v^nt  nv.iicnt  sinpulièremfnt  rrvn- 
trarié  les  opérations  dirigées  par  les  officiers  de  ma- 
rine: An  Ifeà  d*édHmer  à  trois  pieds  dVan,  nom edmes 

In  rlniilnir  d'en  trouver  cinq  et  demi  f.':"  v.iis'^p'iii  np 
flutiaii  plu»,  et  nous  touchions  à  marée  étale.  La 
mer,  d'ailleart,  était  tari  agitée  et  elapoteme.  Gette 
(J  ff  'rrnrp  âv  profondeur,  d'après  notre  erreur  d'es- 
time, fut,  pour  beaucoup  d'entre  nous,  uo  graod 
sn|et  d'àlanmco,  en*,  sar  plut  de  sept  cents  personnet 
que  rcnfermsît  le  ponton,  la  mnilii' ne  savait  pas  na- 
ger, et  il  j  avait  à  bord  vingt  femmes  et  plusieurs 
énflHitt.  Le  radeau  qui  devait  tervfr  de  và-rt-vtent , 
au  moyen  de  plitu  i  n'  p-  [arts  ficht^s  en  terre  par  les 
nageurs  du  poutOD,  et  Retenus  par  de»  càblea,  étant 
vem  i  té  ditloqner  dam  ton  trajet  à  terre,  cet  acci- 
dent fit  passer  ceux  qui  ne  savaient  pas  naper,  de  l'es- 
pérance la  plus  douce  au  désespoir  le  plus  ciiiel.  L'em- 
fiarrat  de  notre  position  augmentait  par  le  temps  qui 
devait  s'écouler  jusqu'au  chapRement  de  nianV.  Cha- 
cun alors  imaginait  un  pioyen  de  se  sauver^  quipl  qu'il 
Mt.  Oeux  qfqi  savaient  nager  profitèrent  de  la  parée 
b,T:<tp  pniir  rendre  à  (erre,  tandis  qu'il  ne  restait 
iQn  autres  d'autre  ressource  que  de  se  confier  à  la 
Providence.  Les  uns  asseinMalehl  des  planches  et  des 
tonnrM]\  .  pt  se  confiaient  ^  cette  fr^le  embarcation  ; 
d'antres,  plus  téméraires,  oi|  plus  pressés,  encore  de  se 
touitràire'A  IVswIavage  ,  saisissaient  des  planebet  et  se 
|ii«Tii-nt  aller  5  la  dérive.  Souvent  le  courant  ou  le 
veut  du  terre  les  oi^ralnait  en  pleine  mer  au  lieu  de 
letporter' vers  te  riirage.  Qu'on  juge  de  leur  désespoir! 
jouet-;  rlr<^  flots,  ils  iMaicnt  repou-^sés  vers  leur»  plus 
cruels  ennemis.  Cependant  le  danger  était  imminent  -, 
nous  nous  ^nvipns  sous  le  feu  du  fort  Pnntales ,  des 
canonnières  espagnoles  et  de  ileux  bombarde»  anglai- 
ies,  sans  pouvoir  nous  défendre  ni  sortir  de  uplre  po- 
ition ,  ne  pouvant  remettre  le  ponton  it  fiot. 

«M.  I-c  Grenet,  adjudant  maor  de  la  cinqui»''me 
j^ipo,  Qllajt  exposer  sa  femme,  sa  flIte  et  une  jeune 
sonrdesa  férhnie  sur  des  planrhes  qu'il  venait  de 
flouer  A  deux  tonneaux  .  lorsque  M.  le  chef  d'escadron 
Tourras.flu  dixième  de  <(ragoos ,  <|ui  s'étaU  sauvé  I  la 
nage ,  aborda  'te  ponton  ven  les  huit  henrét  du  matin', 
et  vint  ranimi  r  nos  esprits  glnet's  d'effroi  par  c»*s  pa- 
fUles  pleine^  d'aski^rance  ;  a  Messieurs ,  raaanrea-voas , 
«MO  voua  jetez  pH  «  te  mer«  ML  te  kiarfrliaî  duc  de 
«MinM  «  donné  «rdt*  de  «nu  entnyerdes  bmma> 


«on  iescharBeaitaardea«iiiiimtev«pMjtiwitate4# 

tFoft-itojral.a 

«Ootta  hauwMo  nuuvrite  ramen  te  eunianea  parmi 

Dotis,  et  eepeqdant  la  canonnade  fut  be^^ucoop  plus 
vive  que  le  matin ,  les  bombardes  anglaistis  qms  iw:-- 
qnMtaiant  pb»  «pw  jamato.  Oatmi»  tonl  fumadl  du 
r^-t^F^fr  qu'il  courait,  attendait  son  salut  avee  impa^ 
ticQoe.  Le  chef  {l'escadron  était  resté  p/tH  de  icinpa  4 
basd.  Nalrt  atlante  no  fut  pat  fataat  vna  hnm  sprta 
son  départnous  vîmes  une  voiture  attelée  de  huit  ehe- 
vaui  ••  dldger  sur  le  bord  de  la  mer,  m  I'oq  m|i  4 
ItoC  notw  anibaroatten» 

ail  senit  rtiffirile  âf  rrndre  les  diverses  seosatioBa 
que  {uvduisiroRt  «ur  bous  l'a^roche  de  obI|c  bafiqna, 
et  te  -vue  det  fnmçàt  atmdit  tejotete  ptasinipi- 
ftifu?"  -ip:itnit  tnns  Içs  coeurs  ;  on  l'exhalait  par  milte 
démon»tra  lions  bruyantes  et  paf  glUle  acdamalionai 
ifétalt  te  déHfa  d»  l^aqieir  afiltefc  Vn  pond  nonbie 
dr  n^f^rcr-;  n;rrc('j,ati  nombre  de  six  ccntî  an  moins, 
suivaient  la  barque;  leur  seooors  était  cssentiei  pon# 
aeeéMrar  te  débaf^Mmant ,  qui  sRapénan  coonnanfané 
par  les  femmf!  et  cnf:ints,  p(*néTeux  accord  ci- 
menté d'une  commune  voix.  Mais  l'empMSSnneiit  quo 
tout  votttetent  mettre  •  ae  tuuttralre  •  te  pinte  dn 

bi^mhf  •?  r(  boulets  qri  p-jrtait  drs  b.^timenls  enoc- 
mis,  occasiona  un  grand  désordre]  et  cbacuo  so  pré> 
oipRani  dans  te  barque^  et  eaaayant  d^emportar  te  pnt 

d'effets  qtii  lui  mutaient,  peu  s'm  f.illut  qu'elle  rn  cha- 
virât MUS  le  nombre.  Une  seconde  embarcation  vint 
benwnaement  maître  fin  *  ««ueeonfUalan,qni  {Nnvait 

devenir  furr^le  II  fallnit  ijar  h  ni*rr-<^';itf'  fit  une  loi  ite 
s'oocuper  des  hommes  et  non  des  choses  ;  l'embarque^ 
ment  le  (Il  atert  av«e  plos  d'ordre  et  de  rl^nterlM. 

"Unr  hrtirr  rtpr?'';  qur  la  |•|^pmt^^p  rmbrirrririnn  noua 
eut  secourus,  ii  nous  en  arriva  deux  autres  qui  ne  laia» 
sèrent  pat  qu^  tf'aeeOéfcr  te  débarquement.  Inlln  nunn 

tonrbàroea  tous  la  trrrr  si  désirée,  mais  diiis  an  «.'tat 
de  dénûment  impossible  i  décrire  Nous  étieos  toua 
dana  t'attitudè  do  hi  slupéhelion;  tent  étonrdb  in 
notre  délivrance,  nous  paraissions  sortir  d'un  rêve 
long  et  pénible  ;  mais  biéMét  nos  sens  ranimés  noua 
firent  sentir  toute  IVtendùe  de  notre  boubeùr! .. 

nl^e  d('baniiîr iTii  iit  se  termina  li;  tH  nisi,  5  tîein 
heures  de  l'après-midi ,  sous  te  feu  da  fort  Puntalea. 
dcacanonuièrès  et  dct  bombarde8anglaiae8,qn{  llrakat 
sur  noTis  S  toute  volée.  Mais  nous  étions  .«.ous  la  pro- 
tection d'une  batterie  française,  et  quelques  pièœa 
d'artillerie  légère  placées  sur  la  céte  ripostaient  f  Km* 
nemi  et  amortissaient  son  feu.  (lu'on  se  figure  cinq  I 
six  cents  personnes  tumultuairement  entassées  dana 
vo  eapaco  trte  resserré,  dans  Peau,  dan*  un  état  d<Bgf> 
talion  extrême,  mcnac(*cs  de  la  mort  par  une  pluie 
de  bombes  et  de  boulets  qui,  par  l'effet  d'un  hasard 
heureux,  passaient  sur  nos  tîtet...  tJn  de  tea  prn« 
jectiles  avait  mis  le  feu  au  vaisseau;  mais  on  parvint  é 
l'éteindre;  et  cependant,  dans  tout  l'intervalle  d'un 
débarquement  al  long  et  si  pénible ,  nous  aUtèmca  i 
déplorer  la  perte  que  de  dix  I  douze  personnes. 

«Le  valaaean  la  neille-CastUlet  s^jom'  de  draleure 
accnnniMÉa  mt  tet  Fnnçais,  pendant  'dlls-aciit  mote  d 
quatre  Jonia,  flat  Btid  am  flamnea  «spiatStfm,  an 
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acctamaiioDS  de  toute  l'année.  Us  marin»  de  la  garde 

rivalisèrent  de  tèle  pbdr  aâuTèr  leurs  InfbrtUDés  ca- 
maï  adei.  Le  capilaijie  Grivel,  dans  cette  circonstance 
qui  loi  rappelait  on  fait  de  même  natnreaoquel  il  avait 
T>ris  une  part  glorieuse,  dt'ploya  tous  les  efforts  de 
sa  courageuse  a&sislance.  L'accueil  le  plus  affectueux  , 
les  soins  de  nos  frères  d'armes,  la  sollicitude  vraiment 
paternelle  du  duc  de  Bellune,  mirent  le  comble  cette 
Qliraculeuse  ebtreprUë,  exécutée  sur  un  vaisseau  sans 
voile,  sans  mAture,  retenu  par  des  câbles ,  wus  le  leu 
de  fttl-ts  redoutables,  «n  milieu  des  escadres  espaguolcet 
anglaise  rëdfaiés,  dont  la  surpri&e  dut  égaler  la  fureur.» 

Il  Y  avaiteoeore  dans  la  rade  de  Cadix,  ainsi  que  nous 
l'âtbMs  di( ,  titi  autre  ponton  ^ppelr»  l'.fr^nmite,  qui 
servait  d'h6pital  aux  piiiMuuicrb  irauçâi:i,  blessés  ou 
malades,  et  qui  en  contenait  alors  six  cent  cinquante, 
parmi  Ifs-iuels  plusieurs  officiers.  L'éva-;ion  des  pri- 
aobiiiers  de  la  f  teUle-CasliUc  fil  seutiraux  iùpagools 
k  nécessité  d|»  les  wrveiller  rigoureusenoil;  H  n'y  eut 
pas  de  privations  auxquelles  ces  malheureuï  n«  funscnt 
coiidaiaiiés,  m*\^tt  leurs  blessures  ou  ieur«  maladies, 
|M»  4»  BMiTais  traitemenu  asiquèls  Ils  ne  fassent 
constamftKfQt  en  butte.  Las  de  wtte  agooie,  ils  résoltt- 
reni  aussi  d'y  mettre  UQ  terme,  quel  que  fl^t  le  danger 
fo'iJs  eussent  A  courir.  En  effet,  dans  la  nait  du  26  au 
27  mai,  imitant  l'exf-mplf*  rjuc  leur  svaifnt  donhé  les 
fmtiwutti  àx  ia  f'  u:Uie-C(uiii(d ,  Us  coupèrent  leurs 
cAMes  et  s'abaiidonnireot  aux  vents  et  ans  flots. 
FurifUï  de  cefte  ti?nfative  d'évasion  ,  qo'il  regardait 
coaimc  impossible,  l'euoemi  fit  des  efforts  iDcroyables 
pMwMriiire/'/^ilfOiiKnAe  par  le  canon  et  par  le  feu. 
C«  ponton  vint  (*rhoucr  à  peu  dc  distance  rfu  lieu  où 
ia  yœiUe-CaslAte  avait  touché  terre  quinse  jours  au- 
pMitvaBli  Ict  ^riMNHiim  tareat  aduvé»;  les  troupes 
monii^rent  le  même  courage  «Ite  tttUM  défOWnent 
qu  Â  la  première  occasion. 

M .  U»  prisoooiiers  qui  réussircat  I  rfitné»  élÊ  pdBtOBt 

e«p,7gQolH  np  formaient  qu'unf  parlie  dtt  mi^lheUreUx 
corps  il'arméc  qui  avau  éU  forcé  de  déposer  IcA  armes 
.  »  iÛriMi  «  et  dMt  io  traili  at  ca^îatiMi  tat  si  iiMK- 

^«menl  violé. 

...  ILa  fityeare.  partie, des  troupe»  frauçaises  avait  été 
:«w*ylotitM  IM  Ilao  BaHmi  Im  «IVs^ 

dits  y  eurent  à  supporter  des  misêreset  des  souffrances 
qui  dépassent  tout  ce  que  l'imifiMtioo  9f»l  «ipfMser. 
les  débarqua  an  nonbn  4o  MOO  (4W  «ndon  «t 

4,C<X>  «oiis-officiors  et  «oldrusl  A  Cshri^ra  Ile  in- 
culte et  diiserte,  de  qioq  Itcues  de  V)ur,  «tiuik:  au  sud- 


qu'une  source  peu  abondante  et  qui  tarissait  dans  les 
grabdes  chaleurs.  Il  n'y  exitlait  aucune  habitations  le 
gouvernement  espagnol  crut  se  montrer  génlreaz  «tt 
donnant  Vingt-dbq  tentes  pour  loger  let  6^000  hom- 
mes qu'il  déporuit  sur  cette  plage  aride.  Ltt  nalhea- 
reux  prisonniers  durent  chercher  une  retraite  dans  les 
cavernes  et  les  anfractooeités  des  rochers;  ils  y  demeo» 
rêrent  près  de  six  ans;  et  comme  les  autorités  de  Palma» 
capitale  de  Majorqtie,  n'avaient  ▼daln  fclablir  dans  rile 
de  Cabréra  aucun  magasin  de  viVres,  ils  étaient,  peuf 
leon subsistances,  rédoits  A  attendre  les  envois  qui  lenr 
étAlent  faits  de  Palma,  et  qui,  contrariés  par  la  mer  «t 
par  les  vents,  restaient  quelquefois  plusieurs  jours  en 
mer.  Ils  (éprouvèrent  ainsi  en  diff<!reutes  circonstances 
(bUtes  les  horreurs  de  ia  famine  et  de  la  soif.  One  fois 
la  disette  dura  neuf  jours;  pins  de  WKi  hommn  mon- 
rurcnt,  les  uns  d'inanition,  les  autres  empoisonnés  psr 
dfs  racines  vénéneuses  qu'ils  avaient  dévorées  A  défaut 
d'autrrsalimeuts.nLaragedela  faimAaftparfepMiim 
si  haut  période,  dilua  de  ers  malheureux  etîli^s,  que 
deux  Polonais  rvtin^sdans  unegrotle  solitaire,  fatigués 
de  traîner  une  existence  qui  leur  était  insupportable, 
lirèrenlau  sort  lequel  des  deux  deviendrait  la  pAturede 
l'autre.  Oluique  ce  triste  sort  avait  favorisé,  après  avoir 
lutté  vainement  et  pendant  lQng>terops  contre  la  Mm, 
accomplit  sou  funeste  projet.  L'as.sjssiii  se  nourrit  qn-j- 
que  temps  de  lachaird«-sa  victime;  mais^yaoi  horreur 
de  lui-même  et  dc  sa  coupable  voraclld,  il  finit  par  ca» 
cher  son  crime  avec  les  débris  dc  son  camar^td?  Il  ne 
put  le  faire  assez  secrètement  pour  que  le  bruit  u'eo. 
vint  A  nos  oreilles.  Nous  tûmes  mdlgoés  d'nn  attcntnt 
aussi  déplorable,  et  peu  s'en  fallut  que  nous  ne  fissions 
un  mauvais  parti  A  cet  homme  qui,  beureusemicatpour 
nous,  n'était  pns  Français...» 

Noos  aurons  peut-^fre  plus  tard  occasion  de  racon- 
ter avec  quelques  dËUils  le  coora^  qu^  inoBtriinni 
«es  nMlheuitnx  déporté*  et  l*iiidu«trfe  éeat  lie  •rcit 

prt'iivf-  pour  améliorer  une  si  mtsi'rabie  position.  La 
popu  lat  lua  de  Ca  bréra  s'éLail  success4  vemeql  «ufOMOtee 


le  royaume  de  Valence:  et  cependant ,  lorsqu'au  mois 
de  iioyembre,  en  ibi4,  deux  frégates  franfa^  vinrent 
les  d^liviir,  il  ne  se  Irmivait  plus,  de  tons  les  prise»- 
niers  qui  avaient  mis  le  pied  sur  le  snl  aride  de  cette 
Ile  funeste,  que  2,000  bomnpes  presque  nus  ..«maiifria 
par  la  bin  et  «tiAinés  par  le»  soulfrenese,  On  peniee 
faire  une  idée  de  la  joie  qu'ils  éprouvèrent,  lor^iue,  ra- 
menés. A  Marseille,  ils  revirent  enfin  i>  pétrie,  potir 

«SI 
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S  jAnviFR.  Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  pour  lexpéditioii 
(l'AïKljlousie. 

Il  —  Ariitëe  do»  troupes  au  pied  ét  la  Sierri-Mortna. 

«  ^  L'Ariiiée  futxi!  lë  iniliaBedAttaUil-iletedAetiBdttié 

de  0<<spena-PmiML 
»  -  linirft  du  IMl—Hiai  I  «Immii 
9|  —  knlrée  du  roi  Joseph  a  Sévlltp. 
f  rttaua.  Beatrée  du  duc  d'AlbiK|uerque  dam  l'Ile  de  Léon, 
iirivéédn  dirèelial  Ticter  devant  CmKx. 


 F.iilrée  de»  Françaitii 

,8  —  l'rine  de  Zafra. 

12  —  Sommation  de  Badajoz. 

FivBiù.  Coinbau  de  Gacèns  «t  de  P«eHe^-t..iqdiitoii 
31  il  «M.  IU»|Mielie  Ronda. 
B  —  frMeCtvpriièdèllblaRa. 
'28  -  Départ  dp  iti  Joseph  pour  wteiiniei-  A  Madrid. 
1 1  -  2.3  ÀTRiL.  Attaqup  et  pri>f  du  fort  fie  Malngonla. 
16  - 16  MAI.  Éraiioa  des  prisonoiers  de  la  FieiUt-fkuUUf, 
30-27  —  twalnn  ihs  priieanltri  de  Vji^femknû, 
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1810.  —  OPKUATlOiXS  EiN  CATALOGM":,  F.iN  ARAGON, 
ET  UAKS  LES  PROVIMCES  1>Ë  VALEWCE. 


SOMUAfBg. 

fvi*e  de  Vlqtic.  —  Coinbiil  .Ir  S<-«rin.i.  -  Coiiiljal  —  Entrée  «tu  g<n<r«l  Au|i^r«aD  A  Barcelone.  —  DIùcim  d'IlotUlriob.  -  Coml>*| 

ih-  Vm|ih>.  -  M.ircbi>  iur  Ktiri».  -  U,Tiipâtiun  de  Viilafrani-a.  —  Ijt»  gariruoi»  de  Villan-aoea  i-l  de  MaDr««a  toot  »un>rues  pjr  l'ennemi. 
Krir.iit<*  <tit  Iroupc*  po<i(>'ii  i  nruM.  —  Coiiihul  de  Villafranca.  —  Retour  k  r;<ronr.    Vnw  irilLxialridi.  —  MaodoMld  rtviplace  Au- 
I  l  ,111.   -  riwihil  H«'  Vilîpl.  -  Mw<  h'  »iir  y.ik'ii<!c.  —  Comliat  de  Cutclloii-di^la-PMn.i.     Hi  tour  if»  Françait  en  Aragon  --  StCg*  de 
liiihi.     It-f.iii.' (Xm  iiiM  I'  —  S'iiii  du  «Miic'.  —  PriM  dru  rtdoule*  et  de  roii«tii|:e  à  ii>ri:(.s  de  i;arden.  —  La  *iU<  •  i  i  na-  d'.itMUt.— 

("'(  :.'liiJ!i  i-.i  '-l:.)!.  .111      Si,  j;i  ,1  in  isc  i!e  —  Prtfparalif»  du  (ii^Kc  ili-  'r<jrios<-.  —  Kiit^^kgraieOU  dITCri.  —  CoimLjI  de  (UTvera. 

-  Sii.TiS  <l  0  1kj-Ln.  Il  .1  1.1  BiMuil.  i:\;n-,iii  i.ii  .11-  Villj-Catiipa  ïtCjnr.ij.j  -  L  ,ir  di^failc  i  AlveDlota  et  à  Patote.SjnU.  —  wrjiie 
d'O'ftoiHteil  à  fiiiKci.  —  ix>raiir  de  Rautrouri  à  Uidi-rona.  —  Combat  de  Vuuro*.  —  Macdoiiald  inlrotelt  im  coafdt  ^"i*  BaroclOM.  — 
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4l«  CHUiniin»  (T*  (Ofiii  r 


I  M.ircvrul  Al  CWEAI', 

(  Maréchal  MAruntAiD 


Généraux  dt$  iaturgét. 


ODONKELL.  —  CAHra-VnM 
VlUACMWA.  CaiVâJâl,. 

Conmik.  —  I 


i*r«?  rf^  Fique,  —  Combat  de  Sfspina.  —  La  Cala- 
ttgaa  tÈÊÊt,  de  toute  la  Pt<ninsule,  la  province  où  l'in- 
MiiTPCfion  avait  ^'iiro;ivi'  II'  moins  Je  n- vers.  -  La  juiite 
«eotrale,  voulaul  couûlt  A  des  iiiaiiii»  baliiles  la  din  c- 
thm  de!  «iiéitations  oiililaircs  dans  cciti^  pitrlic  de 
TEspagne,  t'n  rtvnit  rh-irgi-  le  g^m'ral  OL>oiin<  I  en 
remplacemeDl  du  (^tneiai  Blacke,  rappck^  eu  Anda- 
loasie. 

Le  général  Souham ,  qui,  dans  le»  derniers  jo-jr^  de 
décembre  1800 ,  était  cantonné  dans  tes  eaviroos 
d^OloCf  veçat  Tordre  de  se  diriger  sur  Viqoe,  après 
avoir  été  renforcé  psr  une  brigade  \a  division  iia- 
lieaiie  du  général  Pino.  Eb  vain  les  bande»  d  lasui^és, 
diqwnéet  mr  t«M  lea  potou,  Aaient  revenues  rar  leurs 
pas  pour  arrêter  l«  Fraisais  dans  les  déâlés  qui  sépa- 
reot  Olot  de  Viqne  :  elles  éprouvèrent  une  déroute 
canpUte,  eiVIqiie  fiit  éneat  h  l'approtte  de  la  divi- 
sion française.  Les  troupes  qui  en  formaient  la  garnison 
•e  retirèrent  sur  le  col  de  Sespioa.  La  queue  de  la  co- 
loaM,  atldiilt  dam  M  retrait*  aonMi  d«  Tma  ptr 
■  l'avanf-pnrrlr  fr,inrni'-T,  r-nîrc les nuinadet  vain- 
queurs se»  bagages,  &uu  auibulauce  et  cioqilUlle  pri- 
Mnnieri. 

Le  l"  régiment  cl  un  bataillon  âr.  ii^f^rr  af(.i.-juè- 
reot  l'ennemi  sur  la  hauteurs  de  6e»piua,  qu'ils  gra- 
virent m  pat  de  charge.  Les  Cipagiiolt  oeeupaicnt  des 
positions  f  irriii  iablfs  en  avant  dcMoya,  sur  des  mon- 
tagnes où  ils  étaient  rangés  en  bataille.  O'Oonnell  était 
I  leur  tète.  Veyant  qu'il  n'avait  afhire  qu'à  qaekpies 
hataillons ,  re  gt'n^ral  laissa  une  partie  de  sps  fonM;s  en 
réserve,  et,  avM  le  reste,  se  précipita  sur  les  Francis, 
qat ,  ne  fwaTant  résister  au  nambre ,  eèdèreot  te  pla- 
teau apn's  une  belle  di'fensc.  et  descendirent  prfcipilam- 
iieat  le  coi  deSespina.  Le  lendemaia,  le  général  Sou- 
fcam  se  mit  en  marèhe  avec  sa  division  pour  attaquer 
de  nouM  I  i  reuuemi  ;  mais  CDonuell  ne  l'attendit  pas. 
Souham  le  poursuivit  jusqu'i  Moya ,  et ,  satisfait  de 
ravoir  obligé  i  la  ralralie,  revint  à  Vique. 


Combat  de  MolleU  —  Entrée  du  général  Augereau 
à  Bwvehnt.  —  Dans  «es  futfefaiies,  l«  maréchal 


Augereau  s't'iait  mis  en  marche  pour  se  rapprocher  de 
Barcelone.  Un  détachement  de  ta  garnison  fran^daa 
de  cette  place,  fort  de  trois  bataillons  et  de  250  cuiras- 
siers ,  reçut  l'ordre  d'aller  au-devant  de  lui ,  sous  la 
conduite  dn  coIomI  GnAy,  qui,  noB-asaleaiettl  ne 
combina  pas  son  di'parf  de  manière  â  opérer  sa  jooo- 
I  tion  avec  le  corps  d  arnit.'c  le  lendemain  de  la  sortie 
an  pins  tard ,  mais  encore  ne  prit  aucune  préeantkMi 
pour  se  garder.  Les  Espagno!*  yirrifit^rf»nt  dp  rprtc  né- 
gligence; au  point  du  jour,  il:»  fuudireot  impétueuse- 
ment sur  le  bataillon  du  fll^,poild  k  San-PlsrpdbHi , 
et  le  prirent  ou  le  détruisirent  en  totalité ,  malgré  une 
belle  défeo&e,  impuissante  contre  des  forces  supé- 
rieures. Le  roarquia  de  Gampo^Verde,  qni  avait  été 
chnrné  de  l'expédition,  voulut  profiter  de  l'enthou- 
siasme dont  ce  premier  soo^  avait  aoioié  ses  trou- 
pes. Il  se  porta  rapideaMM  anr  Molkt*  t  une  ikne  de 
San-Perpétua ,  enleva  lesdeoT  pièces  de  e-tmp,if;nr  qui 
défendaient  l'approche  de  ce  village,  et  mit  en  pleiae 
ddrottie  rbrfbnlérie  et  leseniraasiersdtt  eotonelGaéry. 
Le  chef  de  bataillon  Mi0'}ur  rillia  1rs  df'bri^  de  ces 
troupes,  les  reforma,  repassa  la  nviére  de  Beios  malgié 
les  ballt*  et  les  baTonnenes  «nneaifes,  et  parvint  i  m- 

trer  dans  Rarcelonf  I.f  mirr-uis  dp  rimp<vVprde  vou- 
lut ,  pour  compléter  sa  victoire ,  s'emparer  de  UranoUery 
ob  était  posté  un  bataillon;  inaia«B  bataillon,  qui  avait 
des  vivres,  se  retrancha  dans  un  couvent  situé  hors  de 
la  ville,  et  annonça  la  détermination  de  se  défendre 
Ttgonrensement.  Les  Espagnols  linrsnl  ce  batailkm 
bloqué  pendant  trois  jours  \  maisà  Tapprodie  de  Tai^ 
mée  française  ils  se  retirèrent. 

Lorsque  les  iroopes  qui  se  rendaient  I  Bamiene 
passèrent  ^  Mollrt ,  un  spectacle  affreux  frappa  leurs 
regards  :  les  environs  de  ce  village,  les  tu»,  les  mai- 
ions,  étaient  jonchés  de  cadavreti  U  éiatt  facile  de  voir 
que  ie<>  malheuenx  étendus  là  avalent  été  liefacntcot 
assassinés. 

Le  maréchal  Angerean  entra  dans  Bareeieoe  an  mi- 

lieu  d'un  pompeux  ap|»areil  militaire;  revêtu  du  t  trc 
de  gouverneur  de  la  Catalogne,  ii  prit  possession  de 
ee  magnifique  palais  du  gouvemenient,ad>  $11  bot 
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ajouter  foi  j|  quelques  écrits  contemporains,  il  «Tait été 
en  faction  oomiii*  liiiiple  garde  wiUone  ti«iU«  ans  aa- 
pararait.   


Bloctu  d'HosteUrich.  —  Combat  de  Fique.  —  Le 
maréchal  Augereau  ne  s'arrêta  que  peu  de  temps  à 
Barcelone;  il  retonrna  à  G^rooc.  La  division  italienne 
fut  postée  sur  les  hauteurs  de  Masanet  pour  bloquer  le 
fort  d'Hostalrich ,  qu'on  ne  pouvait  prendre  que  par 
famine.  Le  général  Souham  fut  renvoyé  à  VM|«e,  «t 
ta  positoin  devint  bientôt  fort  critique. 

Cette  ville  est  située  dans  un  vallon  peu  étendu  que 
des  montagnes  presque  inaccessibles  entourent  de 
toutes  parts.  Le  seul  déBlé  oû  les  voitures  puissent 
passer ,  celui  de  la  Garriga,  offre  de  grands  obstacles 
ê  l'arlMInrie.  Les  Français  étaient  bloqués  dans  leurs 
cantonnements  par  les  miquelets,  qui  étaient  maîtres 
de  toutes  les  montagnes  des  environs,  et  le  général 
O'Donnell  avait  réuni  i  Noya  tnutes  IM  AiMei^ii'il 
avait  i  sa  disposition. 

O'Oonoelt  déboucha  de  cette  ville ,  le  20  février ,  à 
aapt  Imnt  du  matin,  et  paml  dans  la  plaine  de  Vique 
avec  son  armée,  forte  de  i&,0()0  hommes,  et  disposée 
sor  trois  colonnes.  La  première  se  déploya  eu  avant  de 
Téna,  hi  mande  A  la  giMto  de  la  première,  et  la 
troisième  couronna  les  moolasma  q«i,i1'9<iw(,. do- 
minent la  plaine  de  Vique. 

Après  avoir  bien  observé  les  mouvements  dei  bps* 
gnols ,  le  général  Souham  réunit  toutes  jtes  croupes,  au 
nombre  seulement  de 3,500  hommes,  dans  la  plaine  au- 
dessous  de  Vique;  il  plaça  au  centre  le  42*  régiment , 

droite,  Ir  t''  d'infanterie  légère,  appuyé  du  93*; 
le  24*  de  dragons,  le  â*  provisoire  de  chasseurs,  et  le 
régiment  italien  des  dragons  Napoléon,  souteDaient  les 
ailes.  Souham  avait  trois  pièce!>  d'artillerie. 

Le  villa^  de  Garp  fut  le  but  de  la  première  attaque 
dal'aDDemi ,  attaque  Tigoareuse .  mais  faite  seulement 
pour  donnrr  le  change  au  général  français.  Celui-ci  ne 
fut  pas  dupe  de  ce  mouvement.  Le  bataiilou  qui  gardait 
ce  village  le  iepUa  ear  Vique  aan»  avalr  pordn  ua  «eal 

hommf*. 

Le  cuuibat  cuuiiiitut,a  alors  avec  vigueur  sur  tùulc 
la  ligne-  Dans  l'espérance  de  déborder  le  flanc  gauche 
des  FrADcais^  IVoncmi  fit  fllcr  toute  sa  cavalerie  sursa 
droite-  Le  24°  de  dra^oui.,  ayant  le  colonel  IXlort  à 
aa  tAte,  et  appuyé  sur  son  flanc  gauche  par  la  compa- 
pagnie  des  dragons  Napoléon  ,  e-^tViif  i  une  charge  bril- 
lante qui  jeta  le  désordre  dau^  l.<  e  n  jIi  rie  espagnole, 
et  la  oilbaïaaitlèremeot.  Cette  v  ili  rie  prit  la  fuite, 
mats  la  mouitqueterte  et  la  mitraille  lai  ttreat  l^woa- 
ver  une  perte  nombreuse. 

ht  (Mral  eepagwrt  6t  alors  avancer  sa  réserve ,  et 
attaqua  de  nouveau  sver  impétuo^it**  l3  ligne  française, 
dont  il  chercba  à  enfoncer  le  centre,  i^eii  42"  et  ré- 
giments résistèrent  pendant  trois  beares  amtelVMts  ks 
plus  opiniâtres  et  au  fm  le  plot  menrtrier,  eau  leevler 
d'un  aeal  pas. 

Toyaat  ^il  ne  ponvait  parvenir  k  entamer  I»imo> 
trf ,  O'Donoell  chercha  à  déborder  les  deux  ailes  des 
Français;  mais  lA  en»»re  ses  efforts  furent  inutiles. 
I«  «uM  Bemienie,  à  la  idt»  dtt    drUiAulerie  lé- 


gère ,  arrêta  les  Espagnols  partout  «t  Ile  voulaient 
s'avancer.  Le  général  Souham  reçut  en  ce  moment  un 
coup  de  feu  à  la  tempe  gauche  ;  le  général  de  brigada 
Augereau,  frère  dttmaréclial,  le  lempla^a  danakeeiH 
mandement. 

Pendant  que  le  centre  et  ia  droite  de  la  division  fran- 
çaise se  défèndaient  avee  tant  de  «ouage  et  de  succès, 

une  colonne  d'infanterie  espagnole,  composée  de  deux 
bataillons  suisses,  et  soutenue  par  toute  la  cavalerie 
que  le  général  O'Donnell  avait  ralliée,  fllait  par  la 
drclle  ennemie;  mais  cette  colonne  fut  entièrement 
coupée  par  les  dragons  et  les  chasseurs;  1,000  hommes 
mirent  bas  les  armes  et  abandonnèrent  deux  drapeaux. 
Ou  continua  Â  charger  l'ennemi  jusqu'à  Tona,et  on 
lui  prit  plus  de  300  chevani.  La  cavalerie  espagnole 
fut  sabrée  ;  peu  d'hommes  ('cbappërent  à  la  fureur  dm 
Frririi d':iiit  ((if  jdus  acharnés  que  les  cavalierses- 
paguols,  eu  grande  partie,  avaient  endossé  les  cui- 
rasses priam  r«Harfrea  da  3*  de  cuinmiafe  aufleiii 
A  Mollet. 

L'ennemi  eut  dans  cette  affaire  un  nombre  cousi- 
ddrable  de  morts,  et  laissa  tnVn  les  mains  de»  vain- 
queurs 2,400  prisonniers-  Tout  ce  qui  put  échapper 
chercha  son  ^alut  dans  les  montagnes. 

Pendant  que  la  division  du  général  Souham  rempor^ 
tait  ce  brillant  succès,  la  division  italienne  qui  bloquait 
Hostalncb  dispersait  toutes  les  bandes  d'insurgés  qui 
arrivaient  au  secours  de  ecUe  forteresse;  d'.iulres 
troupes  donnaient  la  chane  juz  niiliMleta  qui  into» 
taient  les  environs. 


Marche  sur  n^rirr  —  Ocupadon  de  FiHafmnra.  — 
Le  maréciial  Augereau,  voyant  la  haute  GaUiogue  bien 
contenue,  se  porta  au-delA  de  Barcelone  avec  ia  plus 
grande  pirlre  de  sc<!  forces  ,  afin  d'appuyer  le  géoérul 
Sucliel,  dont  nous  racuuleruns  bientôt  les  opéraUona« 
et  qui  se  diipoeait  «lors  à  assiéger  LMda^Lt  doo  de 
Ca«:ti!;lionc  partit  dans  le  commenmnent  de  mars, 
icit;b.-»aol  environ  3,000  hommes  devant  Hostalrich  pour 
en  continuer  le  blocus.  La  UeeMre  du  général  Souham 
Cnvriit  forrtilo  rentrer  en  France;  sadivision,  toujours 
sous  les  ordre»  du  général  Augereau,  et  la  divistuu  ita- 
lienne, commandée  alors  par  le  général  Severoli,  fi- 
rent dirigées  vers  pLitulc  d'  I-Rcy,  sur  If  Llobregat, 
où  elle»  arrivèrent  le  même  jour;  de  ik  elles  parvm- 
rent  à  Viliafiranca ,  que  le  maréchal  fit  ooenper  par  m 
bataiUnii  et  «B  dMediement  de  cavalerie 


Le*  garnisons  de  FiUafranca  et  de  Bfeatreta  êOMt 

surprises  par  l'ennemi  HrlraHe  des  troupe.^ pos' 
tées  à  tieuss,  —  Le  maréciial  Augereau  avait  placé 
cette  garnison  à  Villafranca  pour  assurer  sa  commu- 
nication avec  Ifl  division  Souham  et  ta  division  ita- 
lienne, qui  allèrent  prendre  des  cantonnements  à  Reuss, 
derrièfe  Tarregone.  B  tveît  jngé  convenable  de  rester 
dans  Barcelone, comme  point  central  de  opi'rations. 
On  lui  fit  observer  que  cette  faible  garnison  était  ex- 
poeée  am  plae  grande  dengers;  mais  il  ne  voulot  rien 
entendre, et,  par  une  lettre  dat^e  de  Villafranca.  où  il 
était  censé  avoir  établi  sou  quartier-général ,  il  fit  som- 
mer la  junte  deTmaiaoed'Mivrirlm  porlmddltfllie. 
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Le  maricMI  put  voir  bient6t  que  les  obienratiem 
^t^tin  lU  ttiit  fiitn  CUleat  fdod«es.  Dès  qtte  les  di- 
tiittat  h^iDcaisesH  italHnUlcl  ftreot  étaMiès  k  Itettss, 
•ke  forte  tototine  «pÉfiMle  partit  de  Tat-r^gone  avec 
quelques  pièces  de  canoo,  vUit  attaquer  la  garnison 
m  VitItfraDca,  ^1  «^R  iMHitdiee  datis  niiè  caaemè 
hniA ,  iet  la  tuf^  de  te  reddre  t  diacrlHioit.  U  coloubé 
rHhi>hilé  w  p«hu  eMniite  snr  la  bngadé  du  géoCral 
Scbivaru ,  pôttA  i  Manresa ,  la  culbuta,  la  mit  dan» 
dki«  dlîrtfilte  complète,  et  la  ptturiui^it  Jbsttu'ft  Puente- 
dH-Rey ,  h  baïonnette  datas  les  itins.  Les  prisomiicr& 
mil  •  Villafranea  et  â  Mabresa  entrèrent  dans  Tar- 
NfllMi  atit  accfamatidtas  dn  petiple,  eu  mènte  temps 
tjd'bil  flaHemenlairt  cbargd^  de  négocier  l'échange  de 
itttHqafes  pri»>nniel-8.  Exâltée  par  le  succès  que  les  in- 
Mirgrâ  VeMièrit  d'iobteDir,  la  populace  dbTarragouc  fit 
%btfetadrèdeS  Cris  de  rtlbrt  contre  ce  parltniëntaln'.  Heu- 
rtlUiMnmt,  I*  général  Augtreau  cl  le  général  Scveroli 
Kltaietit  pM  envoyé  la  suinniatîeti  du  maréchal  ;  si 
l'officier  eût  été  loir  d'iiaputtii  measaya^U  feftIClé 
loftiilIlWeinetii  massacré. 

ba  tntrprttiedet  ^aniisoia  de  VlIlafVabêa  et  de  Mao- 
mi  rendait  la  position  dû  liiarérhil  \«j(Tfrpau  fort 
embarrassante ,  co  coilpant  toute  coiumumcatiuD  arec 
Matt  et  eii  M  ttoèltant  dans  t'impossibiliié  de  traus- 
htetlré  de*  (*rdf«  snx  deui  divisions  qui  y  étaient 
tauioi&bé^,  et  qui  foruiaiiui  la  majeure  paKie  de  ses 
Téheei.  Le  gfnèril  AngereatI  et  le  général  Severoli  ii'o- 
Mielitt  Se  teut  c^tï,  prchdre  aucun  pa^^ti  ;  crpcndant 
le  manque  de  vivres  reudait  leur  départ  urpnt,  et 
ils  pouvaient  chaque  j'ôùr  èlre«tt«|aés  par  l'armée 
eflneaife  ^  dont  la  pbsiUoti  àsm  un  nmp  trtrsncbè 
sotis  les  «nirl  de  Tarrkgboc,  était  on  ne  peut  plus  fa- 
vorable. PBr  beobear,  bn  fcobrHcr,  hasardé  par  tttefv 
Miappa  miractllctlsetïlént  aul  nombrcui  bfttirT»i«M«;  f\m 
croisaiMtt  sur  la  côte,  et  apporta  des  ordres  aux  deux 
généraux  i  q«i  «e  mitMt  eb  Mttcfefe^  M  Mt  ttCdie, 
{MW  téfëHt  fM  Mrebtnitfe. 


Vortihm  àé  ruufsmtia.  —  Les  iletit  divisiobs  eb 
qaiuafat  finm  tJrfatiiSiêrcut  Si  ttinl  leof  di^pirt,  qii'HIe^ 
liéboitebaledt  à  peitie  de  la  ville  au  poiui  du  jour^  ei 
((u'elies  fïiiiUbetit  être  attaquées  par  les  trbtipesdu  catnp 
«e  TîlH-4gohe.  Elles  parvinrent  c*'p<'ndant  jU'iqu'à  Vîl- 
(afraoca  J  mai*  Ife  général  O'Doiinfll  vint  les  y  attaquer 
fd  flMNHMU  bè  elleè  l!WllUëd(;aient  4  s'^éléblii-t  le» 
fourrageurstt  1^  bomhies  (solfH?  furcflt  brost^taebtetii 
chargés  par  les  chasseurs  c-tpa^uulg,  ce  qui  répandit 
raiarwn  dàhs  Id  Mtwtéa.  U  tblofiel  Deiort  rèanii 
alors  prtelpttknlimit  n»?  vomp-utr  et  les  carabinieri 
'  dh  1"  Mger  avec  lllO  ciievaui  du  24*  de  dragons,  et 
fbndît  ssr  1m  Bapagnols  sans  leur  donner  le  temps  dé 
««  reconnsttre  Le  cotoncl  fnnemi.  xsm^  offlci? rs  . 
lâSlitommes,  faotassitis  et  cavaliers  et  100  chevaux 
(ombèrebt  aa  pouvoir  des  PI«M^  Mit  ni  pMoe  dé- 
route ^  <m  Bspàgnols  furrat  poursaiTfs  pendadt  dent 
lieaiTS  jusque  sous  les  mun  de  la  petite  VillB  d'Arbos^ 
ob  le  générai  O'Donoeil  avait  pKs  fiaiMHHii  K  il 
fut  témoin  de  cette  déroute.  Grâce  5  rr  outrés,  tei 
deux  divisions  purent  cootinuer  tmquiilemeat  leur 


naU  raUprace  Aag(ereàii*^tKi  *\vit  les  deux  divisions 
l'eurent  rejoint,  le  marédial  Augereaa  quitta  Barce- 
lone et  revint  dans  Gérone,  où  il  s'occupa  d'assurer  ses 
kommnakàtlùbs  iv««!a  Praneb,  Md'iliipébfaer  febltemi 
de  rieb  entreprendre  p«tar  fHfc  IMCt  le  bléfctti  dHos- 
tairich.  Comme  dn  oè  pouvoit  pitas  ipptDviilduier 
BattdsM  •«titmcM  què  p»  éM  Vitre»  et  dès  mani- 
tloBt  tirél  dt  PniM»i  tt  ditlk  fort  iupbftâdt  de  le 
rendre  hiattre  dHostalricfa. 

Ce  fort  est  situé  sur  au  rSeber  a  pic  qui  dbmiue  les 
moBisgbM  trti  OfViii  M  ti«s  ^rpécs  dont  H  est 
entouré  de  tous  eôtés;  il  était  dans  un  excellent  état 
d«  défeuf»  :  qttuuBt»<de«t  pièces  de  bronxe  de  gras 
dlibitt  lé  gttiilibaMIk:  Ou  ne  pouvait  tipirtt  le  rt- 
duirc  que  par  la  famini'  ;  le  blocus  même  était  rendu 
presque  impossible  par  U  oature  du  tcttain ,  qui  eUgs 
un  fftiéi  dév^loppemeBt  de  ftHVNi.  mmbreux  ÉA- 
quHcls,  soutenus  de  quelques  troupes  régulières,  (S- 
aayèreot^  dans  la  nuit  du  2  lu  3  nui^  dlntitidnlre 
drai  cotivllis  dsd»  la  plNc?  iMis  le  gbnllnl  Sfevttoli, 
qui  commandait  le  blocus,  fit  écboner  ces  deux  OMI- 
tives,  qui  coûtèrent  600  hommes  aux  iusUrgCs. 

N'ayant  plus  de  vivre»,  et  déscSpérattt  d'ètttieèiMI- 
me ,  la  garuium  d'Hostalrich  vudlut  ^  dans  ta  «dît  âa 
12  mat,  progter  d'un  brouillard  très  Ict^se^  pohr 
s'échapper.  Une  sentinelle  fut  éj^orgéè;  thaiS  uœ  astre 
ayant  donné  i*éveil,  les  Prança  is  courbivtit  tttx  arides  et 
poursuivirent  avec  tint  de  cf  léHté  l'enneWi,  qtft  Miit 
déjà  dépassé  les  avat!t-p<wtes .  que  la  moitié  sealèMetot 
de  la  garnison  put  s  ih  i[per.  Le  gouvtorilhlf ,  Sob  Rit- 
majorj  10  officiers,  300  hommes  tel  dn  drapeau ,  loib- 
bèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qot  se  hâtiftbt 
d'Occuper  le  fort  abaudotiné. 

Hosulricb  unefbisft]  la  posiessiod  des  FfaHi;i(i, 
le  maréchal  AugcreaU  chargea  le  général  nntHHliaia 
Pignatelli  de  ^emparer  des  petites  lies  rt  du  fM-t  Us 
Las-Médâsi  dont  la  pOMesiion  était  bécésialre  poiiY  as- 
suref  le  cabotage  le  lodg  de  la  côte  «  et  pour  ottr  alix 
Anglais  ta  bMMMiii  lupwteflfr.  OÉ  fM  MMHiM» 
de  ce  point. 

Les  Opérations  de  la  Catalogne  soui  le  mimma&de- 
tnent  du  duc  de  Oittl^ione  se  terminent  S  cèllè  t^x- 
péditlon.  —  Le  maréchal  AufrerMu  fui  rtmpac^,  dilu 
les  detnlers  jours  du  mois  de  mai,  par  le  mdréebal 
Macdonald  ;  qui  voulut  stibMitttcr  la  dooeebr  atti  actes 
rigonrpiit  riii'svait  employés  son  fvri«d<^sSttlr.  Mittce 
moyen  ne  lut  réussit  pas^  «t  les  tatataus  répouéttitat 
par  iUMOpi  M  flÉH  I  «1  MMtlMIainl  MMilk- 
tMK 

OMttùt  ée  nuet.  —  Le  général  Smibèt  Cnit  mkurr 

pres^nf  tdat  l'Arugoa.  Au  CO«m*n«TmPttt  li^  ftio. 
Il  se  prépara  S  mettre  lë  Mége  devant  liéHda,  pis 
forte  sinMgfllir  la  FrobtièK  de  cette  phtvMee  ei  de  j 
Catalogne^  mah.  pnrir  H'rt  nlt»?  sor  de  cette  tmporttttc 
opération,  il  voulu  t  d  abord  hure  enlever  aux  Esp^^h 
tons  leurs  points  d'appui  sbr  les  frontières  de  la  Roo- 
velle-Castille  et  du  royaume  dé  Valltntre,  et  l'ivautSr 
lui-même  jusqu'aux  portes  de  Valence  même,  dautU 

junte  tnsdmMlMMll»  daic  puinHtB  «  lettw 
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Suchel  contia  l'cspédttioa  cuuuc      msurgéf  caslil-  I 
laua  au  géaéral  Uval;  oe  giaiT*\  partit  (|(;  T*rwlt  1* 
19  février,  pour  s'emparer  (le  yiW.  Cette  ville ,  in- 
tourée  de  fossés  profonds,  était  occupée  par  3,000  | 
hommes  sous  les  ordres  du  g^off^  TIU^lOp^.  A  Vil-  : 
lastar,  le  général  L^val  dispersa  une  fvaot-garde  de 
8QQ  faMBiQes  qfù  se  replia  sur  ViHç),     1rs  Français  I 

■■irtiiiii  «prit  iM  vmtm»^  qui  cpAta  iqq  hovatn^ 

t  ItiBMni-  ihwrinivis  par  les  vainqueurs,  Ip  K>ps|gQQ^  ; 


ea  s'avançant  sar  Valence ,  fit  d'babiles  disposilipns 
par  suiu  des^Mllet  k'caoeai  fut  IhIIw  daftf  tw|e4  Us 
nÉtMMTC»,  «m  pMMii^  Illi4«m,  #  èHmlKm  d  4 
Ségerbe. 

L'anaét  Araaçaiae  art iva  sqm  les  mu»  dç  YalW^fi 
Li  ptiMiptl  fraboncs  i»  eMte  opitali»  «st  l(  port  4» 
Grao,  qui  toucbe  à  l'embouebure  du  fîua<ialaviar , 
fttraat  emportés  par  le  général  l}abert}  le  g^péral  Su- 
dkà  «Mpa  BaÉMetri,  «t  Inç»  t«w  bi  ppMt  établis 
sur  la  rive  gauche  du  flenve  4  se  replier  dans  la  ville. 
Lis  Francis  s'emparèreat ,  4aM  ce*  4eu](  rooaTeWffOts, 
kWMihcs  à  feo ,  #  i  «tîMMi ,  4e  300  futils  «t  4'uii 
Ut  Espagnob,  au  nombre  de  t3,0|OQ,  (firent 
disprta^t,  après  AVftir  Uim  ^  mff*  et 
és  UMb  «w  It  flhipp  4»  bi- 
ttHle. 

Gpslcèloi)-ée-U-PiaBa,  petiU  ville  sitvée  sur  les  bords 
ét  h  •!  Pf  N  WiiiinMlMllil 4i|  Muidarés .  était  oc- 
cupée par  un  rassemblement  considérabl?  <\f  paysans 
qui  s^éiait  formé  pour  la  difeodc^.  L«  géo^r^  tiuus- 
tard  ftat  envoyé  sur  ce  pMst  avo»  Ans  m^flnm  de 
ortraseieif  «t  de  buisards,  et  (|uekmes  compagnies  d'é- 
Ula  Ht^altm.  Malgré  roptoi4tve  résistasse  «^a  io- 
•■ipfB,  lea  ftwpia  aTciapar^t  du  po«it  4^QnM- 
lon,  qai  avait  été  barricad<^  L'u  acte  de  bravoure  in- 
tiépide  maM|ua  cette  affaucc  \j»  fiitii-^mier,  nommé 
Viwiiaa,  nirpied  A  tevie,  a'4|iMEa  «wf  aip  aaUi«|  des 
qui  encombraient  le  pont  et  qui  firent  pleu- 
une  gf él»  de  b^l^,  et  p^^yiiMl  à  04vrir  le 
la  croix  de  l«  Ugta  MPWPr  Ait  I9  Npam- 
penae  de  son  intrépidité. 

Après  les  d>v«rsuiocé«  q«'il  veuaM  d'obieoir,  Sucbet 
e^iiak  <pw  VallMi  flimmtt  aaa  partes  et  ferait  sa 
soumission.  OiMfette  :)tteDte  il  resta  doux  jours  de- 
vait se*  muta.  Maiv  Ipin  de  songer  à  se  soumettre,  les 
baMlaalsda  VataBca  pidpaidreat  twpt  pouf  wp  défense 
longue  et  opiniâtre.  Ils  réparèrent  les  Fortificitions, 
gatodreni  lea  aaapart»  d'e^tUierie,  et  m(M\trireqt  «j^^ 

iavUkartâ 

$fim  aUer  entreprendre  le  si^g;e  de  Urïda,  expédition 
JWWIl  Pi  4iM  «figiaéit  df^  forgw  ipjif^pjm^  Çeitc 
Mla.alMlaaH  aittMdfkiM  taals  alaîM  moiim 

I  d'arbres,  a  une  grande  étendue  ;  sa  population 


mais  elle  e»^  4ctendue  presque  cutièremept ,  du  ^rd 
S114,  daof  toMe  aaloQgiieMr,  par  la  Segre.Hëifvé Urge 

et  rapide  qui  ni  rarement  gutfable.  Klic  est  dommeç 
par  dv^j^  U^^.  im^  ^eu^  ntootagoes  ai)xrmcUe^  ^ 
elle  cet  84maée.Gea  nn»,  tmi  rapprochés  l'un  if' 
l'autre,  peuvent  se  prAter  un  muluçl  appui;  les  Ks- 
pagppl^  en  §v^i|u|^  lié  fompiuf^ic^iion»  par  fe< 
dômes  ptHItf nMlq  ffi  qiî|]^n«rie  sur  up  escàrpi^niént 
difficile,  défrndues  par  un  fos<i',  une  p^jissade,  plu- 
sieurs Ç|6çf^}l  aitliljvrij;,  (;l  prott^Us  par  tous  Içf  ipx 
del^lpAdpl  bu»,  aPPIsH  le  Garden.  U^edoi;te  dg 
centre  pr^'sefitiit  un  îossC  de  douiC  foises  de  iar^et^r 
iiur  quinze  piidsdc  profoadeu?,  cotip^  ^  dapi»  u^ 
tuf  extrêmement  dur,  çf  COtffft!^'^  f  "W  fÇ^f  ^fjjî  di 
douze  f''cd-I¥VllNii*Wi|||(^^ 
ses  branche». 

^  yiUe  ^t  «es  forts  étaient  f)f  m  le  |i)elll$!ir  état  dp 

défense;  ils  étaient  abondamment  pnurvu.<i  de  munU 
lions  de  guerre  et  de  bouche;  il  y  existait  une  saU 
pêff^et  un  moulin  ^  poudre;  les  rcmpar^  éfaiept 
garnis  de  plus  de  cent  bouches  à  feu  de  tout  cjlibre,  et 
10,000  bommes  de  troupe»,  sous  les  ordres  du  niaré^ 
chai  de  c^mp  Gouzalés,  ;  étaient  rcnfernit^s. 

Quoique  n'ayant  pas  avec  lui  plus  de  20,000  hommes, 
le  gt'néral  Sucbet  ne  recula  pas  devant  les  obstacles  ci 
les  dangers  qtt^  pr^ntait  le  siège  de  L<'rida .  et  it 

forma  l  invesliWipsçt  f^  !^  »HF  f*«  ^  «R?^, 
jours  d  avril.  ^ 

Le  général  Musirtf  jf^llï^ 
l«'s  bords  de  ll^bre,  aai^  ^eont^'er  d  obstacles,  èt  1^ 
i;i  nierai  Habert  entra  dans  Baiser,  ville  a-sstz  forte, 
située  sur  la  Srgrc ,  au  nord  de  Lérida,  et  que  ^'ennemi 

évacua  pe<)4w^i«mii*l>p«mif  ijpfésé»^^^ 

çaises.    * 


Etéfaite  d'O'Donnell.  —  Sur  ces  entref^ite?,  te  corpe 
du  maréchal  Augereau ,  commandant  l'armée  ^  Cata- 
logne, fut  contnliit,  par  le  manque  de  v|Tm  eji  kai 
difficultés  des  communications,  d'évacuer,  comme  on 
l'a  vu,  la  ville  de  Reuss.  U  général  Svcbet  ay<|il  coipptd 
sur  ce  cprpf  d'anpée  pour  le  siiAete'4>M#jB!a|^pr|fà; 
il  espérait  que  le  maréchal  Augereau  conserverait  peiH 
dant  toute  la  durée  di|  siège  in  positi9ns,  d'o|^  i|  pour» 
rait  l'appuyer  et  contenir  fct  tfoi|piQf  du  générî^ 
O'Donneli,  placéea  daaa  le  canp  rat««^|)e  fp^^  Jap; 
ragone. 

QfDqmuUt  Brdtant  pllfl  jmdmn  par  l'armée  d'An- 
gereau,  conçut  le  projet,  an  iQQment  où  toijt  était 
disposé  pour  ouvrir  la  tranchée  devai^t  ^rid^^  dç 
faire  lever  le  siège-  Il  partit  a  cet  effet  di  ^iîfif  ijt 
Tarragone,  le  22  avril,  avec  15,0OU  hommes  environ  i 
et  il  se  inontra  le  lendemain  daiu  |f  plainç  de  ^j^,'*^^ 
8c|  bataiUopvi  «étaient  fomH  en  foalmfe  «Tàttâifm  et  l| 
cavalerie  couvrait  leurs  flancs- 

général  Harispe  6t  charger  i'avanl-garde  de  cette 
Ipi^  an;^ée  par  la  d?  riment  de  litts^rds,  au  mo- 
ment 0&  elle  arriva  I  la  téte  du  pont  sur  la  Srgre  ,  i 
uoe  l^ible  distaneede?  letraneheinenta.  Cette  ç^r^^ 
admirablement  «Minrtft,  «Ifl  pair  vllsfiafi  4»  fsifp 
mettre  bas  lea  armes  à  toute  c^tte  avant-garde. 
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pour  aller  au  secours  des  troupes  d'O'DonneU  ;  mais 
i  peine  tm  tetaitlon  d'élite  débeMbait-il  pw  la  tCte 

dp  ponl,  qu!.:  k'  (■  ilonf'l  R  jbert  refoula  les assifgés  dans 
la  place,  d'où  iU  fuieot  témoins  de  la  déroute  compiile 
du  renfort     lenr  airlrift. 

O'Donncir,  voyant  sin  n v.iiit  girde  ppfdQC,  fil  aus- 
sitdt  ranger  son  arm<!e  en  bataille;  mais  au  moment 
oft  te  générât  Mhuirïer  «liait  se  porter  ft  sa  leocontre , 
le  (j'^rifnil  n<iu8»ard  s'élança,  déborda  les  Espagnols, 
les  chargea  avec  le  13*  de  cuirassiers,  les  enfonça,  les 
•a1}r«,eteete  avec  me  telle  promptitude,  que  ta  plaine 
fut  jonchée  de  cadavres  et  l'ennfnii  in  |ilcir!c  di-miitc 
avant  que  l'infanterie  française  eût  eu  le  temps  de  tirer 
on  «rap  de  finit.  Ce  prodigienz  Mt  d'arum  mit  an 
pouvoir  des  vainqueurs  un  général,  8  colonels,  271 
officiers ,  5,600  soldats,  i,O0O chevaux,  trois  bouches 
Ifta,  de«i€alaiont,tr»it  <t«iidaMt,vi4iip«u et 
' cinq  col  niîllt  «arto u cl  e ^ 

Alite  du  dëge.  —  Prbé  âê»  redkmletet  de  feu- 
vrai:!'  à  cornes  de  CiuJ>:n.  -  victoire  remportée 
sur  les  troupes  d'O'Uonnell  eut,  pour  les  Frantais ,  le 
aovMe  avantage  de  dlemirager  kt  aisiégéa  et  d'eulter 
le  inorjl  des  assiégcans.  Aussi,  voulant  proftirr  irs 
bonnes  dispositions  de  ses  troupes,  le  générai  âuchel 
fit  eoTrir,  dan»  te  nuit  du  39  avril,  la  traiieliée,  i  eent 
quanutc  toises  tic  la  viIIp  ,  sur  le  front  exposé  gii  nnr;L 
Cette  même  nuit ,  on  porta  jusqu'à  six  cents  tol»es  le 
dévfloppemeat  et  tes  comarankatioi»  de  cette  tran- 
chée. Ccpenii^nT  l'attaque  fut  retardée  par  de»  orages 
qui  inondèrent  les  travaux  et  renversèrent  les  épaulc- 
mcntc.  Tout  dlaot  riparé,  dettix  batteries  de  brèche 
commencèrent ,  le  7  mni  ,  point  du  jrmr,  ."i  bitfrr 
te  place,  et  trois  autres  batteries  l<iQ^ieQl  en  même 
temps  des  bombes  et  deeolM»  sur  le  grand  fort 

Une  seconde  parallèle  fut  ouverte  le  lendemain,  à 
soixante  toises  de  la  ville,  et  des  boyaux  furent  pro- 
loDgés  jusqu'au  pied  des  mure.  On  les  garnit  de  li- 
raiilfurs  drstii^'s  h  éteindre  le  feu  de Fartillerie cq»" 
gnole  en  tiraol  sur  1rs  embrasures. 

De  nev^let  batierict  furent  démasquées  le  11,  et 
une  attaque  déciîtive  eut  lieu  â  huit  heures  du  matin; 
on  ouvrit  une  brèche  au  bastion  aigu ,  et  un  magasin 
d'obna  sauta  dans  le  fsrtt  ee  qui  fit  mw  large  brèche 
en  deux  endroits. 

Le  général  Sachet  avait  combiné  une  attaque  simul- 
tanée sur  les  deux  redoutes  de  l'extrémité  do  plateau 
du  fi>rt  Carden  et  sur  l'ouvrafie  J  cornes  r|in  couvrait 
le  milieu  de  ce  plateau.  La  communication  entre  les 
deux  forts  devait  rinsi  se  trouver  coupée.  Le  général 
Vergés,  avec  un  bataillon,  quatre  compagnies  d'élite 
et  cent  travailleurs,  planta  des  échelles,  enfonça  les 
barrières  et  enleva  les  deux  redootes.  Les  Espagnols 
«e  jetèrent  en  bas  du  fossé  -,  tous  ceux  qui  n'en  eurent 
pas  le  temps  furent  tués  &  coup  de  baïonnettes;  te 
nombre  de  leurs  morts  s'éleva  ft  300.  Pendant  qne  le 
général  Vert;àH  exécutait  celte  brillante  attaque,  le gé- 
néral Buget,  à  la  tète  de  huit  compagnies,  et  de  cent 
travaillean,  eseatedait  l'ouvrage  dn  centre  et  péné- 
trait dans  son  enceinte.  Les  Espagnols  qui  l'occupaient 
talent  poursuivis  sous  un  &u  des  plus  vifii,  jtisqa'aox 


palissades  du  fort  de  Garden.  Quand  la  nuit  vint,  on 
se  oovvtît  dans  les  ouvrages  enlevés,  et,  avant  te  jour, 
on  avait sdMVé  de  s'y  établir. 


£a  vUfêeit  prête  <f otfOBf .  ^  (k^Uaiatkm  du ehâ 
teau.  —  Les  deux  brf'cbcn ,  ccllo  au  bastion  nif;:i  du 
front  de  te  Madeteine  et  celle  de  la  contre-garde  du 
bartion  étant  aoeessibles,  le  génfral  Sachet  donna,  te 
13  mai,  â  sept  heures  du  so  r  le  -signal  de  l'assaut. 
Aussitôt,  te  général  Habert,  le  colonel  Rondieet  te  ma- 
jor BsthânNix,  emuhiteant  donie  compagnies  d'élHieet 
quatre  cent  cinquante  travailleurs  munis  d'échelles  et 
1  de  gabions,  franchirent  le  parapet  de  te  tranchée  et 
un  mteseav  qui  se  trowiit  en  avant,  et  s'élaneèret 
sur  les  deux  brèches.  L'ennemi  dirigeait  tout  son  feu 
sur  ce  point  qui  était  aussi  te  but  de  la  fusillade  par- 
tant dea  maisons;  mate  rien  nepQtsrrfticr  les  Françaia 
qui  continuèrent  â  s'avancer  au  pis  de  charge  et  for- 
cèrent la  porte  de  te  Madeleine.  Us  battertes  de  te 
grande  me  étaient  d<|j»  enlevées ,  lorsque  les  mpeni» 
trou\  rn  lit  le  passage  sur  le  quai  fermé  par  un  rclraur 
chemcnt.  Un  brave  seigent,  nommé  Baptiste,  monte  sur 
te  barrièra  et  l'onvrit;  les  Pranfate  i^étencèrent  sur  tes 
Espagnols  et  les  rejetèrent  près  du  pout  que  six  pièces 
de  canon  prot^eaient;  mais  le  lltf  régiment  ne  se 
laissa  pas  arrêter  par  des  décharges  I  mltiaUte,  et  il 
fut  bientôt  maître  du  quai  d.nns  tnuîp  sa  longueur. 
Pendant  ce  temps,  le  général  Uanspe  pressait  vigou- 
reusement te  tête  dn  pont  de  te  rive  gauche;  tons  lan 

retranchements  "'IcviS  sur  d  ite  ri-»c  furent  emporfli 
par  le  117*  régiment,  les  deux  colonnes  françaises  o(é* 
rtrent  leur  jon^ion ,  et  tes  Espagnote,  pris  ainsi  entre 

deux  frux  ,  abandonnèrent  brU-M'iuement  leurs  retran- 
cbemeuts  et  leur  artillerie;  tous  ceux  qui  ne  purent 
parvenir  i  ftair  forent  massacrés. 

ï.rs  habitants  furent  bientitan piOie  S  la  plus  vive 
terreur  \  tous ,  homme» ,  femmes  «  enfants ,  vieilterds  , 
vinrent,  pouraesontrsireanx  snltes  hoiriUm  d'us 
assaut,  se  réfugier  dans  le  (  liMe^u  ,  et  y  occasionèrent 
un  tel  encombrement ,  que  le  gouverneur  se  trouva 
réduit  à  les  renvoyer  impitoyaUcment  en  i  capHnlcr. 
II  prit  ce  dernier  parti  :  le  14  mai,  il  fit  arbor*  r  un 
drapeau  blanc  sur  te  principal  bastion  du  grand  fort, 
et  obtint  de  défiler  avec  tes  honneurt  de  la  guerre. 
1  Cent  cinq  bouches  â  feu,  un  million  cinq  cent  mille 
cartouches,  cent  cinquante  milliers  de  poudre,  dix 
drapeaux,  et  8,000  prisonnien,  tombèrent  au  pouvoir 
de>  l'rati(,-ais.  Le  siège  avait,  en  oulro ,  coi'ité  2,000 
hommes  aux  Espagnols.  Les  Français  n'avaient  pas 
plus  de  400  morte  et  fiOO  blessés. 


Siège  et  priu  de  MéquitienM,  ^  Maître  de  iiérida, 
le  général  Suchet  porta  te  siège  devant  ta  plaee  de 
Méquinenia,  située  au  confluent  de  l'Èbre  et  de  la 
Segre,etqueronasarnomni<etedéde  l'Èbre, i  cause 
de  la  position  très  escarpés  de  sa  forteresse.  l,40fi 
hommes  et  nne  nombreuse  artillerie  te  défénnaient.  Il 
était  important  de  s'en  emparer  an  plus  vite,attMdn 
que  ce  point  permettait  aux  Espognols  d'intercepter  hl 
navigation  de  l'Èbre  et  de  rendre  ainsi  très  difflcite  la 
siège  de  Torteia.  Cini  hatalltons  de  la  diviron  Maa- 
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nitr  tarant  «nvoféi devint  la  place,  le  SO  ni«i,  pour 

CD  former  rinveslitâeinent. 

Cet  te  Dou  vdle  «otr  riw  da  ^io&rH  Sucbet  prtnen- 
tait  de  graadf  ofeltaBlM.  La  Tilte  deMéquinenu,  située 
au  milieu  d'un  terrain  vaste  et  moalueui',  est  adoss^'e 
à  on  rocber  d'eaTiron  six  cents  pieds  de  baut,  dont 
IVKaipftnent  ert  td ,  que  les  piétons  pravent  i 
peine  y  ircuivcr  uu  chemin  suffisant  pour  aller  de  ce 
lieu  à  UQ  auue.  Les  eau  des  deax  riviifes  l'caserreot 
ée  tontes  parts;  die  ataK  dtfratTtMMe,  iMtrrieadée^ 
£t  .irmiîc  de  batteries  basses;  mais  !c  fort  qui  il  do- 
Bine  était  son  pniippal  ai^oi.  Ge  fort  est  construit 
anr  m  roeher  qni  lifest  aeceaeibic  que  par  un  plateau 
prolongé  vers  l'uuest  dans  une  l'argeur  de  treize  cents 
toises  environ  :  c'est  de  ce  oAté  seul  qu'on  peut  diriger 
vne  attaque  régulière,  et  «MOret  ce  cAléest-if  protfifâ 
par  un  ouvrage  â  oorncs,  revêtu  en  maçonnerie  ,  Avec 
on  fbiaé  taiUé  dans  le  roc  vil  et  on  chemin  couvert 
]Nilisaad& 

Celte  place  avait  été  déclarée  inattaquable  par  les 
«Mdersqaijasqu'alors  avaient  été  envoyés  contre  elle} 
«a  «ffet,  aneone  route  praticable  n'f  pouvait  eon- 
dnire:  dcjiuis  Fr3ga;mai8  le  général  Sucbet,  pour  jui . 
comme  pour  l'fimpereur,  te  mot  impotsUde  n'était  pas 
franfafa  fit  ouvrir  1  travers  les  roefaeia  m  cfaenn 
pour  l'artillerie,  tScLe  pénible  dont  le  colonel  du  génie 
Haxo  s'aoqputla  avec  une  incrojable  célérité.  Ce  cbe- 
■tai  btftarqwiit  d*mi  CM  vers  lo  plateau,  et  de  Pmtr» 

ver»  le  loannet  du  MonlcnefTro,  jusque  sur  les  bords 
éa  l'Élue.  Au  1"  juin  tout  était  disposé,  et  l'on  avait 
aoNDi  du  canon  contra  la  ville  et  le  fort,  dent  «a 
forma  auuit6t  l'investissement.  Les  postes  ennemis 
forant  rqetda  dans  la  place,  et  «eux  des  Français 
Mablirent  I  Iroia  cents  toiaea  da  fewrsffo  t  cornes. 

Sept  cents  travailleurs  ouvrirent  la  tranchée  à  cent 
toiles  de  l'ouvrage  a  oomes,  dans  la  nuit  dn  2  au  3  juin. 
Au  jour,  quelques  parties  delà  ptialMe  et  descem- 
Bunications  n'étant  pas  entièrement  à  couvert,  on 
attadsa  le  mineur  fonr  cnuaer  à  l'aide  du  pétard. 

Lm  travaux  forent  continués  la  nuit  auivaute,  oa 
l'artillerie  commença  la  construction  de  ses  batteries. 

La  général  Sucbet  avait  donné  l'ordre  d'attaquer  la 
viHe  en  même  temps  que  le  fort  pour  belar  rennemi 
entre  les  deux  rivières  et  Tempécher  de  s'écbappcr  par 
l«  barques.  Le  premier  r^jiment  de  la  Viatnie  eaulada 
les  murs  et  lea  ratranchenicnta,  dans  la  nuit  du  4  au 
6,  et  enleva  une  tour  carrée  armée  de  deux  pièces 
de  la  ville  fut  prise  avec  liuit  pièces  de  canoas, 
quatiuce^Anila,  quiaie  btrUa  de  pendre  et  quatre 
grandes  barques. 

Le  général  Sucbet  poussa  le  si^  du  fort,  et,  1»  8 
juin ,  au  point  du  Jour,  seize  pièces  conmencèrent  a 
tirer.  L'ennemi  parvint  à  eu  démonter  trois;  mais  il 
en  restait  encore  assez  aox  aiiléBeinla  pour  qu'une 
grande  partie  du  parapet  ififoroattt  en  peu  de  tenpa. 
A  dix  heure»  du  matin,  les  assié|;jts,  voyant  que  toute 
résistance  était  inaliki,  arborèrent  le  drapean  blanc 
lAgamiien  déflla  devant  les  PInncaia  et  déposa  aes 
annts  sur  les  glacis  pour  être  conduite  en  France. 
Le  fort  de  Méquinanza  renfermait  quarante-cinq 
k fou,  quati«  «m  mille  csrtoacbes,  trente 


milliers  de  pendra  et  dei 
nendant  trois 


vivres  peur  VMM 


Préparatifs  et  siège  ée  Tbrtetê.  —Bmgagemettiê 
diit'rs.  —  Un  des  premiers  sains  du  maréchal  Macdo- 
oald,  après  avn  r  pris  le  CQDuaandant  du  7*  corps 
(armée  de Caia  o^uej,  fot  de  80  mettre  «a  i 
cation  avec  le  général  SoslMt,  conoundsi 
(armée  d'Aragon). 

Le  général  avait  reçu  ferdre  de  foire  le  sUige  de  Toiw 
tosc.  En  conséquence,  la  division  de  son  corps  était 
venue,  dans  le  conranl  de  juin,  bloquer,  sur  la  rive 
droite  de  nfcbre,  la  tMe  du  pont  deTortoee;  la  2*  avait 
pris  posUioti  sur  les  frontières  du  royaume  de  Valence, 
détachant  une  brigade  sur  Teruel  pour  contenir  logé» 
n^l  yillacampa,  qui  rAdait  aana  ceaae  sur  lea  fhMK 
lif  res  de  rAraf;oa,  et  en  même  temps  pour  couvrir 
Saragosae  ;  la  avait  été  placée  sur  le  bas  Ébra  pour 
asanrer  les  approviiienneMSnts ,  les  transports  far- 
tiiierie,  et  pooT «fessmr  le «sMip  Ktnuidé  dsTw^ 
ragone. 

Le  général  Rogniat,  qui  coonandait  en  chef  rarme 

du  génie,  avait  été  obligé  d'ouvrir  uue  route  praticable 
pour  l'artillerie,  de  Caspe  et  Méquinenia  jusqu'à  Totw 
tose,  cfcsi*Mipe  IVapaoe  de  trente  Uenea ,  et  an  nlHei 
de  montagnes  à  peme  accessibles  aux  mulets  et  aux 
gens  de  pieds.  La  bainc  des  eaux  de  l^bre,  qui,  pen- 
dant fêté,  empêdie  ce  fleuve  d'être  navigable,  avait 
encore  arrêté  le  3'  corps  ;  enfin ,  après  avoir  attendu 
la  crue  des  eaux,  le  général  d'artillerie  Vallée  parvint 
I  réunir  à  Xerta  tes  moyens  nécessaires  pour  commen- 
cer le  siège.  Mais  comme  le  pays  n'offrait  que  des  rrs- 
Muroes  fort  iosuffisaniea,  il  fallut  préalableunt, 
outre  lea  nnnitiona  de  guerre,  diriger  anr  Xerta  lea 
approvisionnements  nécessaires  i  la  consommation  des 
3*  et  7*  corps, dont  la  réunion  était  indispensable  pour 
le  siège.  Le  gteéral  Sncliet,  afln  de  protéger  ces  appnn 
visionoemeDls,  fit  construire  des  tAtes  du  pont  j  Mora 
et  à  lUrta,  et  mit  ces  deux  villes  &  l'abri  d'un  coup 
dO'nuiiu. 

L'ennemi  fit  â  plusieurs  reprises  des  tentatives  pour 
forcer  Sucbet  li  reooDccr  au  siège  de  Tortose.  C'est 
dans  cette  Intention  que  8,000  Valendais  se  portèrent 
sur  Morella.Celte  ville  était  occupée  par  2,000  hemme» 
sous  les  ordres  du  général  Montmarie,  qui,  malgré  la 
disproportion  de  am  forcée,  marcfca  an-^vaet  de  ren> 
nt  iîii,  le  mit  en  déroute  tt  lui  tua  ou  blessa  plus  de 
600  bomraes.  Pendant  ce  tempe,  le  générai  Levai,  sou- 
tenu do  13^  régiment  de  cuirassiers,  se  dirigeait  sur 
San-Matlico  et  Btniearlo ,  dans  !e  royaume  de  Valence 

(pour  balayer  les  bords  de  la  mer  et  préparer  l'ioves- 
tlssemoit  de  Tortose,  déjà  en  partie  elïtetué  par  la 
division  qui  bloquait  la  tôîe  di  pont  et  par  le  mo  u  si  - 
fflent du  général  Uabert,  sur  la  rive  gauctie  de  r£i>rr. 

La  ganison  de  Tortoee  flt,  les  9  et  8  juillet,  deux 
sorties  qui  n'eurent  aucun  succès  -,  le  12,  elle  en  effec- 
tua une  plus  lérieuw  avec  i,MO  soldau  d'élite  soute- 
nus par  on  grand  nombre  de  paysans.  Ces  forées  Arent 
céder  les  premiers  postes  fraceais;  mais  bientôt  les 
généraux  Levai  et  Klopislù  se  précipitèrent  sur  les 
Espagnols  1 1»  tMs  du  141*  de  ligne  et  des 
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i»  h  Yistule,  etlet  r^ictèrent  dans  la  place ,  après  leur 
avoir  fait  (éprouver  une  perte  de  300  Iwininett  UêH, 
blessés  ou  prisonniern. 

Une  reooaoaissance,  envoyée  le  9  jaUlet.  tqr  FaiMt, 
avait  surprit  et  enlevé  quelques  bommee  do  régiment 
espagnol  4e  Grenade.  L'arriére-garde  de  cette  rccon- 
iwiMUMt,  Strie  de  60  hommes  seulement,  se  vit  tout 
à  coup  cernée  par  400  miquelels.  Elle  forma  le  carré,  se 
battit  pendant  quatre  heures  avec  le  plus  grand  cou- 
rage ,  «t  «près  avoir  taé  un  mnd  BoadMC  d'HHMiait , 
se  6 1  jour  à  la  baTonnette< 

Le  brigadier  Garcia-Navarro  s'avança,  le  11 ,  avec 
1,910  kannMlt  sur  qui-lques  compagnies  qui  se  trou- 
vaient en  avant  du  quartier  général  du  8ucbet  )  Mora. 
Le  oolonel  KUski  le  repoussa  à\ncà  lui  avoir  tué  fiO 
konaMtel  Ikit  autant  de  prisonniers. 

LVnnemt  s'était  éMbli  ^  Tivisa -,  le  général  Abbé 
tourna,  le  13t,  la  posiuim,  m  chassa  les  Espagnols, 
4wt  8  tM  «n  sraul  nombre  et  i^ea^tn  du  village. 
Maie  Tennemi  s'y  présenta,  le  ir>.  avi'c  une  division, 
et  attaqua  à  son  tour  cette  positiuu  qu'il  voulait  re- 
pMuiK.  Le  gUMnl  AbM  ii'âTêil  U  que  700  bpnace. 
400  mnrrh^rpnf  à  l'ennemi,  le  repoussèrent  et  le  pour- 
suivireal  jusqu'Â  deux  Iicues  de  Tivisa.  Les  EÀpa^iiols 
pevdireat  dm  «Mie  poomite  200  hommes  tués,  2&0 
prisonoiersi  et  un  nf>mlirf  fusidérable  de  cartourhfs. 
La  perte  des  trançau  se  borna  à  70  hommes  tues  ou 
Mnefi» 

Le  général  VerR^s  fut  attaqué,  le  17,  A  Daroca,  par 
1,800  Kspagnels.  Il  les  battit  et  les  dispersa  après  leur 
■voir  tué  phn  d«  400  komnee  «t  M(  tl7  primniai*. 

Unns  lous  les  engagements  partiels  qui  eurent  lieu 
A  cette  époque  J'avantage  resta  totyours  aux  I- rancis. 

Qalaik  ceofs  ValeMlsB*  bloqmieat  depnit  «itiatone 
jours  le  fort  de  Mn relia ,  défendu  seulement  par  200 
hoannes.  Ou  7  envoya,  le  19  juillet,  le  géqéral  Mont- 
Mrie  t  vm  dOO  IranaiMe,  poar  te  ravUtiller  «t  y  faire 
entrrr  (h-  rnrtilipric  L'ennemi  f;it  rt^jrff*  au  loin;  on 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  ou  lui  til  IGU  prisonniers, 
et  on  Itti  prit  en  outre  nne  pièoe  de  8,  60O  bmileit, 
90,000  cartouches  et  nne  grande  quantité  de  vivns 
l/oceupatioB  du  fort  de  Morella  était  très  importaott; 
«tore,  en  ce  que,  sluiC  dam  le  vtiialMse  de  Valenoe,  U 
tenait  cette  ville  dans  une  perpétuelle  ioquii'turlr. 

Le  général  Sachet  fut  infonné  vers  la  6a  d'août 
qaHin  eeirpi  eoneidérabte  i^avan^t  par  la  rwiM  de 
V'ui-nrf  II  mflrriii  à  sa  rencontré;  mats  l'ennenrii  ne 
crut  pas  devoir  l'attendre;  il  se  retira  i  ta  bâte  dans 
ploiiear»  dlreetieoa,  abandonnant  pin»  de  150,000  ra- 
tions de  biscuit,  beaucoup  de  b.ipages  et  un  drapeau  : 
l'avant -garde  française  se  mit  à  la  poursuite  des 
taf  ardi}  mate  ék  ne  put  guère  atteindre  qn'taBe  «en* 
talw  dliommes  quelle  fit  prisonnier*. 


OtmAiU  ie  OffmtL—lJt  nerMiel  MaedoniU  Mait 
venn  se  rftinir  dans  Lérida  au  général  Surbet,  pour 
prendre  part  au  siège  de  Tort  ose,  dont  on  avait  spécia- 
lement chargé  le  8^  corps;  mais  voyant  que  celte  opé- 
rai iin  yi  'rillt'use  était  retardée  par  la  baisse  des  eaux 
de  l'Ëbre,  il  s'était  décidé,  en  attendant  qae  le  fleuv* 
redevint  navigable ,  et  poar  fiire  tabiMer  aei  troupes . 


à  les  mettre  en  cantonnement  dans  les  fertiles  plaioN 
qui  avoisinent  la  p<-titf  ville  de  Orvera,  sitnée  è  hait 
lieues  au  nord  de  i  arrat|one.  Les  Français  eampèieat 
ft  Tancgt  lad  «plenbre.  —  Le  leDdeiiidn,«a  eonlfe 
nuant  la  marche  au  point  du  jour,  l'avnnt  î^nHe  rcn- 
coolra  quelques  p«st«s  de  cavalerie  espagnole.  Le  pre-> 
mier  régiment  de  «biiK«n  è  dMwai  Bipiittlibitiinl 
était  en  tétf ,  repoussa  vigoureusement  cette  troupe; 
mais  s'étaul  abandonné  à  la  poursuite  des  fuyards 
avec  une  impAMMité  irr^Mchie.  il  fut  atuqué  peroa 
régiment  espagnol  posté  en  embuscade:  c'étaient 
dragons  de  Santiago,  qui  s'élancèrent  surlw  chasseurs 
napolitains,  at  en  flmt  aa  affreux  cttpagsi  La  coIomI 
du  régiment  ne  parvint  qu'avec  beaucoup  (ie  p^ine  k 
le  rallier,  la  compagnie  d'élila  tftait  détruite  presque 
complètement.  Le  21*  da  drafona,  ^nl  dttaMhiit  I 
peine  de  Tsrrega  au  moment  de  cet  écbec,  reçut  du 
maréchal  Macdouald  l'ordre  de  veait  le  réparer  «a 
toute  hâte. 

Le  colonel  Delort,  commandant  re  régiment,  dé- 
passa la  eoloane,  forma  ses  troupes  en  bateille  à  droite 
et  I  gaaeb*  de  la  route,  et  ti  aaeaitAt  ncannaMre  la 
position  de  l'enrpmi  \ji  cavalerie  espagnole,  composM 
de  dragons  et  de  husurds,  éuit  forte  de  600  ebevaax} 
•an  ordre  da  batailte  diait  i  peu  prte  paralMe  à  aelal 
des  dragons  français,  eui-ci  rnrrrrhf-rcnt  su-devant 
de  l'ennemi,  qui  fit  un  mouveoieal  rélrograda.  La 
coloMi  IMort  dMacba  i  *•  pantaBite  un  da  M  cm» 
drons,  et  marcha  pnr  pdotoas  avee  les  autres  ponr  ^ 
Boaleoir  le  premier.  L'enoMSi  it  folta-face,  et  II  se  1 
diepaealt  «hir«er,  «pund  l'eeoadraii  ^nl  te  pettwte  i 
vait  le  chargea.  Culbutée  et  mm-  en  déroute,  b  rsvs»  f 
lerie  espagnole  tenta  de  se  ratUcr  près  de  (jerverSi 
Mate  elle  ne  pot  7  parvenir  t  on  eseadroa  te  etaaigM 
de  nouveau,  et  la  dispersa  dans  les  montagnes.  Le  co- 
lonel Delort  traversa  Cervera  avec  le  resta  de  aoa  ré4 
ginent,  «t  po«mivlt ,  da  «on  «ôM,  ma  aniia  MtenM 
d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  s'était  retirée  par  It 
grande  route.  Cette  oelanae,  vigourenaasunt  sabrée, 
fot  amai  dlipereêe  dane  Isa  montagnes  Ln  dn|MS 
fnnçais  s'emparèrent  dr  t'nmhnlance,  dee  Biunitieal 
de  l'ennemi  et  des  équipages  de  ses  officim.  Ce 
ment  te  porta  juequ'aoHielli  da  HnmnsmM  »  at  rejoi» 
Rnit  ensuite  l'armée  au  camp  sous  Cervcrs  Pr^riu* 
tous  tes  ebatsenra  n^iuias  prw  ppr  l'eBa^mi  au 
contmeoeement  de  raction  ftmnt  raprit  par  te  M»  it 

draf;ons;  mais  les  KsiuRnids,  irrités  d'être  obligés  dl 
lâcher  leur  proie,  eurent  l'horrible  craanté da  miltiiV 
â  coape  da  mbr*  «m  maMMiiaw  pitewiimt.  f¥ 
combat  coiMa  h  la  cavalerie  espagnote  10  aMrtl  Cl  n| 
pareil  nombre  de  prisonnien. 

U  mardehal  MaodonaM  «tabUl  m  te  #imp«|l 
quartier  génénl  *  Orvrra,  et  aMlVMI  •■•  tMtÊt 
«M  cnviroaa  de  cette  ville. 


Sttrrès  tV(yn,m!ir!!  a  A/  mstia!.  —  général 
O'nonnell  voaiut  profiter  de  la  position  précaire  que» 
eupait  te  dn«  de<fWMilta,  «n  attandairt  ^11  pdt 
coopérer  au  siéije  de  T  rlri-,^  ,  ymr  tenter  un  roupie 
main.  Il  qoilU  aoa  camp  retranabé  da  larragaie, 
eontitti  idMMMMIit,  ft  raMi  de  «iO«iiMi<l  * 
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tnoDStrations  «jmal<^,  le«  garnisons  de  Barcelone,  firent  300  prisonniers,  et  «'emparèrent  de  deui  pièces 
d'Hostalrich  et  de  (;<«rone,  se  dirigra  en  toute  hâte  I  de  4,  deux  de  8,  deux  obusters,  six  caissons  chargés, 
vers  la  haute  Catalogne,  presque  d<^arnic  de  troupes,  I  une  forge,  cinquante  caisson»  de  cartouches,  et  ctnl 
tt  tomba  â  l'improviste  sur  le  général  Sdiwartz.  can-  I  cbevaux  ou  mulets  d'artillerie.  Le  général  KIopiski 
tonné  avec  sa  brigade  â  la  Bisbal  et  dans  les  environs.  î  conduisit  ses  prises  &  Saragosse,  puis  se  remit  à  la 
Surpris  par  des  forces  dix  fois  au-dessus  des  Siennes,  I  poursuite  de  Villacampa.  Il  apprit,  le  11  novembre. 


ce  général  fut  obligé  de  céder  au  nombre,  après  la  ré- 
sistance la  plus  opiniAire.  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué 
fut  pris.  Les  Français  furent  embarqués  pour  être 
conduits  à  Tarragone,  où  le  général  O'Donnell,  griè- 
vement blessé  dans  l'action,  rentra  au  milieu  de  l'en 
thousiasme  général.  On  lui  donnait  hautement  les 
noms  de  rnarl/r  et  de  libérateur  de  la  pairie.  C'est  i 
cette  occasion  que  la  junte  suprême  décerna  i  O'Don 
nell  le  titre  glorieux  de  comte  de  ta  Risbal. 

Ce  succès  d'O'Uonnell  eut  cela  de  fatal  pour  les 
Français,  qu'il  rendit  aux  Catalans  une  grande  con 
fiance  en  eux-mêmes;  ils  comprirent  que  si  leurs  ad 
Tcrsaires  étaient  invincibles  en  masse,  on  pouvait,  en 
attaquant  isolément  les  détachements  éloignés,  et  en 
faisant  des  incursions  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières 
de  l'armée ,  les  mettre  dans  une  position  critique  et 
leur  fermer  toute  communication.  Les  insurgiS  cata 
lans  étaient  toujours  maîtres  des  dt'filég  de  Moutbianch , 
ainsi  que  du  col  de  Balaguer,  défendu  par  le  fort  Saii- 
Felip^'. 

Malgré  sa  modération  et  ses  sentiments  d'humanité, 
le  duo  de  Tarente  fut  obligé  de  déployer  encore  plus 
de  sévérité  que  son  prédécesseur,  pour  mettre  un  frein 
à  la  férocité  des  pavsans  insurgés  ,  qui  égorgeaient 
UDS  pitié  tous  les  soldat.s  voyageant  isolément  sur  la 
grande  route  de  Tarrega  à  C.ervcra.  Plusieurs  habitants 
furent  pendus  ;  leurs  maisons  furent  démolies  et  ra- 
tées, et  de  fortes  contributions  furent  imposées  aux 
Tillages  qui  avaient  toléré  de  si  épouvantables  excès. 


»•*  Expédition  de  Fillacnmpa  et  Oarvajal.  —  Aiwr 
défaite  à  Àh'entosa  et  à  Fuente-Santa.  —  Tandis  que 
le  général  Suchcl  continuait  ses  préparatifs  de  siège, 
il  apprit,  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre ,  que  la 
junte  de  Valence,  voulant  profiter  du  momtnt  ot»  il 
était  occupé  devant  Tortose,  avait  rassemblé,  sous  les 
ordres  des  généraux  Villacampa  et  Carrajal  ,  un 
corps  de  H.noo  hommes  afin  d'opérer  une  diversion  sur 
Saragosse.  Par  suite  de  cette  nouvelle,  le  général  KIo- 
piski fut  envoyé  vers  Teruel  avec  sept  bataillons.  Sur- 
pris dans  leur  marche,  les  Kspagnols  furent  obligés  de 
rétrograder  sur  cette  ville,  ofi  le  général  KIopiski  arriva 
te  dO  octobre  au  soir,  chassant  devant  lui  Villacampa, 
et  faisant  prisonniers  un  colonel ,  trois  officiers  et  une 
centaine  de  soldat».  Il  se  remit  ensuite,  .1  minuit,  à  la 
(VtursQite  du  général  Carvajal,  «)ui  était  parti  d  deux 
heures  avec  une  colonne  d'artillerie.  Il  atteignit  son 
arrière-garde  le  31,  à  onze  heures  du  malin,  au  ravin 
d'AI  ventosa  :  le  4*  de  hussards  exiVuta  plusieurs  charges 
brillantes  qui  mirent  cette  troupe  dans  une  déroute 
complète;  toute  l'artillerie  fut  prise,  attelée  et  intacte, 
avec  tine  compagnie  d'artillerir  légère  toute  montée 
et  le*  trois  officiers  qui  la  comm.indait.  La  rapidité  de 
la  charge  des  hussards  précipita  dans  le  ravin  plus  de 
«oixaute  mulet*  chargés  de  cartouches.  Le*  FraDçai» 


ft  Teruel,  que  reonemi  s'était  rallié  et  avait  réuni 
4,000  hommes  .1  Puenle-Santa ,  position  située  aux 
frontières  de  Castllle  et  regardée  dans  le  pays  comme 
inattaquable.  Il  se  mit  en  marche,  et  s'établit,  le  12, 
derrière  Villel ,  après  avoir  chassé  devant  lui  l'avant- 
garde  espagnole  établie  à  Villastar. 

Le  mont  de  Puente-Santa  est  appuyé  au  Guadalaviâr, 
entièrement  escarpé  sur  ses  flancs,  et  d'un  si  difficile 
acc^,  que  (es  chevaux  n'y  peuvent  arriver.  A  une 
heure,  le  général  KIopiski  ordonna  l'attaqne  sous  le 
feu  terrible  de  l'ennemi.  Un  bataillon  de  grenadiers 
de  la  Vislule  et  deux  bataillons  du  121*  marchaient  en 
tutaille  et  en  échelons;  pendant  ce  temps,  le  colonel 
Kosinowski  observait  les  flancs  avec  les  fusilim  du 
1"  p'giment.  La  gauche  du  général  KIopiski  chargea  et 
repouNsa  une  colonne  ennemie  qui,  au  fort  de  l'enga- 
gement, était  venue  la  menacer;  les  |Nisitions  des 
Kspagnols  furent  abordées  et  enlevées  l'une  après 
l'autre;  enfin,  à  la  suite  d'un  combat  sanglant  et  opi- 
niAtre,  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  heures,  l'ea- 
neuii ,  enfoncé  sur  tous  lis  points,  prit  la  fuite  dans 
le  plus  grand  désordre.  Le  pont  de  Libros,  sur  lequel  il 
se  précipita ,  rom|>it  sous  le  poids  des  fuyards,  et ,  en 
un  instant.  Us  rochers  et  les  bords  de  la  rivière  furent 
couverts  de  cadavres.  La  fatigue  seule  des  Français 
arrêta  le  carnage  et  la  poursuite.  Les  soldats  qui  purent 
écbappi-r  rentrèrent  dans  la  Nouvelle  -  Castille  par 
bandes  et  sans  armes. 


Défa  'Ue  d'O'Donnell  h  Falset.  —  Encouragé  par  le 
succès  obtenu  à  la  Bisbal ,  le  général  O'Donnell ,  â  la 
téle  d'un  corps  espagnol  assez  considérable,  était  venu 
occuper  la  position  de  Falset,  afin  d'inquiéter  les  opé- 
rations du  siège  de  Tortosa.  Le  général  Suchet  dirigea 
contre  lui,  le  19  novembre,  le  général  Abbé  avec  le 
11.0*  de  ligne,  et  le  général  Habert  avec  le  5*  d'infan- 
terie légère  et  une  partie  du  116*.  Le  général  Abbé  at- 
taqui  par  la  grande  route ,  p<>ndant  que  le  général  Ila- 
bert  cherrbaii  à  déborder  les  F>spagnols  parla  droite. 
Les  Français  s'élanrèrent  sur  les  retranchements  en- 
nemis, enlevèrent  successivement  trois  camps,  et  en- 
trèrent dans  Falset  au  pas  de  charge.  Le  général  Abbé 
continuait,  pendant  ce  tem|>s,  à  déborder  les  positions 
des  F^pagnols,  avant  lesquels  il  arriva  sur  la  route  de 
teuss  avec  ses  voltigeurs.  Surpris  dans  leur  retraite, 
es  Espagnols  évacuèrent  tous  leurs  camps  après  avoir 
laissé  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et 
de  ble^ssés.  400  soldats  et  14  officiers  furent  faits 
prisonniers.  Cent  mille  cartouches  tombèrent  au  pou- 
voir des  Français,  ainsi  que  mille  fusils  abandonné» 
sur  le  ebamp  de  bataille.  Cette  affaire  coAta  aux  Es- 
pagnols 1,2(X)  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers. 


Défaite  de  Bat  secourt  à  Uldecona.  —  (^uel((ues 
iDunt  après  cette  défaite  d'O'Donnell,  le  général  Mus- 
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nirr  .ittira  îur  Uldpfona  rarmée  de  Valence ,  comman- 
dée par  le  fâiéral  BasMOOurt,  ctqne  k  général  Sucbet 
«nlt  cbenlié  plo^rt  fois  inallleineftt  i  «ngiier  au 
combat.  Ri'sprourt  parut,  le  26  di'crmbre,  a  la  téte 
de  8^  fanUsuiM  el  de  800  chevaux.  Grâce  aux  té- 
hMwm  de  ta  naît,  11  pirrtait  A  tovraer  Itt  pmniert 
pn^trs  du  114",  et  arriva  inv-[u'aa  camp  de  ce  régiment 
Quelques  compagnies  se  formèrent  k  la  bâte  et  te  por- 
tèrent tOttitAt  en  avant.  Reçut  I  beat  portant  par  noe 
dtHrbarge,  les  Espagcnh  jonchèrent  la  terre  f^'hnmmea 
et  de  clie*aax.  Avant  le  jour,  toutes  les  troupes  fran- 
{■iw*  étaient  en  ligne.  I/eanemi  attai|nait  rar  trois 
colonnes  :  Vnnp  d'rilrs  nvnit  pris  p>osition  sur  une 
bantenr  où  se  trouvait  une  vieille  tour  :  le  colonel 
Bitève  tff  porta  en  tente  liftte  â  la  tête  de  aon 
ment ,  et  chassa  les  EspaRDols  i  la  baïonneUe.  Il  sp  mit 
i  leur  poursuite,  quoiqu'ils  fussent  sii  fois  plus  nom 
bteu,  les  atle^jait  an  peut  de  la  CSenla,  et  en  fit  un 
affreux  carnage.  aOO  anldata  et  11  ofBdava  (tarent 
faits  prisonniera. 

Combnt  de  Vin/xros.  —  Pendant  que  le  général 
Musnicr  battait  l'ennemi  à  Uldccona ,  le  général  Mont- 
marie  tenait  en  respect  la  colonne  espagnole  qui  voulait 
déboucher  par  la  route  d'Alcanar,  et  à  laquelle  s'étaient 
réunis  les  débris  de  celle  qui  venait  d'être  battue. 
Le  général  Musoier  ordonna  au  général  Montmarie 
d'attaquer  brusquement  tout  ce  qui  était  devant  lui, 
tandis  qu'avec  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Bous- 
sard  et  le  14*  régiment  d'infanterie,  il  le  porterait 
Int-méme  en  toute  h^tc  sur  Vinaros. 

lies  Espagnols  firent  bonne  contenance  et  se  reployè- 
reat  en  ordre  sur  Vinaros  ;  mais  le  général  Musoier 
les  avait  dévancés  et  était  àf^X  établi  sur  ce  point. 
L'ennemi  se  trouva  alors  attaqué  à  la  fois  en  téte,  en 
flanc  et  en  queue,  et  fut  bientôt  dans  la  plus  grande 
déroute.  Le  général  Boussard,  à  la  tète  de  deux  r<^i- 
roents  (hussards  et  cuirassiers)  les  poursuivit  jusqu'à 
Benicarlo,  et  si  impétueusement,  qa*llii  très  grand 
nombre  de  fantassins  cl  de  cavaliers,  powr  ne  pas  être 
sabrés,  se  prétipilèn-ntdans  la  nieroi'i  ils  se  noyèrent. 
Les  lipecnols  perdirent  plus  de  1,200  hommes ,  et  lais- 
alrent  entre  les  mains  des  Français  2,000  soldats  et  80 
Officiers.  La  perte  des  Français  ue  s'éleva  pas  à  plus  de 
900  hommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  l'affaire  de  Vinaros,  vingt-sept  chaloupes 
canonolères  anglaises  vinrent  menacer  la  tour  de  la 
IUp<ta,et,  ponr  opérer  une  diversion,  essi^rent  un 
df'harrfiicTTipnt  sur  les  derrière";  ('?rm(V  lissii'gfante. 
L£  gCnéral  llarispe  donna  aussitôt  l'ordre  au  capitaine 
Sieyèe  de  se  rendre  anr  ce  point  avee  nn  détadhenent 
d'artillerie.  Cet  ofBcier  dirir^pi  ses  pi^f'cs  avec  tant 
de  précision,  que  les  canonnières  anglaises,  écrasées 
par  les  obnt,  •edAcmintacnt  à  la  retraite  et  restèrent 
an  lar0ti«pMiairiees  forcées  de  la  débile  dealvi^nols. 


réunies  pour  le  faire  entrer  dans  Barcelone,  qui  ne 
pouvait  être  approvisionnée  que  par  terre,  k  grands 
frais  et  ponr  pen  de  temps.  Le  maréchal,  avant  de 
rien  tenter,  poussa  des  détachements  vers  Balaguer  et 
vers  Solsona  pour  chasser  des  défilés  et  des  montagnes 
tous  les  partis  qui  les  défendaient. 

Macdonald  fit  faire  anssi  la  reconnaissance  du  fort 
de  Cardona,  Uti  Mr  de»  roebers  inaccessibles ,  près 
du  Cardesser,  et  qu'on  n'avait  pn  armer  qu'en  fai- 
sant fondre  les  canene  lur  place.  Le  résultat  de  cette 
expédition  fttt  senlemeot  les  hoflUBca  toés  ou  blessés 
par  quelques  coups  de  fusils  que  l'on  <chan(|M  tons 
Ica  murs  de  cette  forteresse. 

Le  marchai  arriva ,  le  10  BOfenibre,  k  Gérons ,  7 
fit  prendre  Â  ses  troupes  quelques  jours  de  repos, et 
en  repartit  le  22  avec  le  coavoi,  qiitei|tra  ialaet  Inii 
jours  après  dans  Barcelone. 

Tous  les  préparatifs  étaient  achevés  pour  le  sifgB 
de  Tortose  ;  il  éuit  donc  in^pMa^t  que  le  maréchal 
Macdonald  allât  rejoindre  if,|Vy,corps.  Aussi,  a^ant 
renouvelé  la  garnison  de  Barcelone,  il  partit  de  cette 
ville  le  26  m^miati  et  après  une  marcbe  difficile,  à 
travers  isè  ûêMh  et  les  montagnes,  il  éublit  son 
qnartiM- -général  A  Tivenis,  sur  l'Èbre.  Il  garda  près 
de  Ittî  nue  partie  des  troupes  do  7*  corps, et  mit  le 
reste  à  ta  diqxwiiioa  do  général  Snchet. 


Détnrrjjcrmpiit  rt  drfnHr  drs  .In^fniT  à  PrJamot. 
— Le  seul  événement  qui  eut  lieu  dans  la  Haute-Gata- 
logne,  durent  te  siège  doTeitaee,  Mt  m  dAarqn»» 
ment  des  Anj^lais. 

Le  13  décembre ,  deux  vaisseaux  de  ligne,  une  fré- 
geteeCcinq  bitinente  anglais  se  roootrèreat  en  vse 

de  Pjlarrios,  et  d(<barqui''rrnt ,  S  l'oupst  Ac  cr  pnrl , 

900  hommes  et  quatre  pièces  de  canon  de  campagne. 
Dans  te  même  temps,  mw  fMgete,  nne  eoreeUeet  on 

brick  se  diriî;rairnf  'i  l'est, et  di^hnrquiirnf  200  hommes 
destinés  k  s'emparer  de  la  ville.  Cette  eut  reprise  sem- 
bMt  devoir  obtenir  an  plein  eneoès,  lorsqne  le  chef  ds 

balaillon  Fmyon,du  3*  d'infartprip  I(<gfre,qui,  aveC 

sa  troupe,  avait  pris  position  sur  les  hauteurs,  tomba 
snr  Ica  Anglaia  an  moment  oA  ite  ee  foinsicntcn  ba« 

faille,  les  culbuta  ,  les  acciil'?  miT  vie  lle"  mnriilles  de 
Palamos,  entra  dans  la  ville,  péle-méle  avec  eux,  et  les 
ponnnlvit  jnsqn'l  lettre  embareatioiis.  8nr  1,160  An> 
glais  qui  avaient  été  mis  A  terre, 400  furpnf  tuf'';,  rt  te 
re«te  fut  fait  prisonnier.  Le  commandant  Emyoo  n'est 
que  60  hommea  tnée  on  Mesefs.  Dia  qao  In  ' 
anglais  virent  le  d'^^stip  il  leur  expédition,  ttll 
k  la  voile  et  gagnèrent  le  large. 


HUiedoruUd  Introduit  an  convoi  dans  Bans^tme.— 
La  Haute  Catalogne  et  Barcelone  étaient  dans  une  si- 
tuation qnt  eiigeait  absolument  le  retour  du  maréchal 
HaedonaM.  On  avait  raaiemUé  lom  GériKie  va  con- 
voi coMîdéi'alii^,  et  H  fiillait  de  pombreMey  fèmi 


Siège  et  prise  de  Tortose.  —  Pin  !a  ciimpas^ne. 
—  Profitant  des  succès  obtenus  par  les  généraux  Mus- 
oier, Montmarfect  Bownrd,  Snebet  petn  snr  ta  rfw 
gauche  de  l'Èbre  avec  douze  bataillon'; ,  [kiut  compléter 
le  blocus  de  Tortose.  La  position  du  col  de  i'Alba  fut 
enlevée  par  one  eotonne  française, tandis  qotmt  sotie 
colonne,  débouchant  de  la  tète  du  pont  de  Xt  rta ,  s'a 
vançait,  sur  le  baotÈbre,  jusqu'à  portée  de  canon  de 
la  place ,  en  ftlaant  tqiller  tes  pamm  ennemis.  Apfli 
•mir  talMé  m  répuMnt  for  «»  point,  h»  Fmi* 
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tonraèrent  autour  de  la  place  Si  grande  portée  de  ca- 
non ,  iaimot  des  troupes  de  blocus  sur  tout  le  circuit 
fM  iMr  IISM  ptreranit,  InqaTmi  bu  ftbn.  b  an 
seul  jour  finTcsUssemeiU  se  trouva  coinp1<*(^ ,  le 
soir  même  on  bloqua  éiroitemeot  la  place,  daui  la- 
VMlle  l'kineiiii  ftat  n^et<  de  tontoMéi. 

Le  terrain ,  accidenté  et  bouleversé ,  offrait  atn  a»sié- 
feaoïs  plusieurs  couverts  dont  ils  profitèreot  poar  rap- 
pndwr  les  camps  des  ouTrages,  et  diminuer  ainsi  le 
dlCQit  du  blocus.  Le  colonel  àn  117*  r^'Riinçnt  Af 
Hgne,  qui  ooeapait  la  droite ,  profita  d'un  revers  de 
ten^  pour  tettnper  i  l'tbrt  4»  fend»  la  place, 
ft  dctiï  cents  toi<ic<  d'an  ouvrage  â  cornes  appelé  let 
TenaJJtes  (  las  Tenazzas  ).  Les  araiégés  se  trouvaient 
ainsi  dans  l'impossibilité  de  Kilre  des  sorties  sur  le 
haut  Èbrp.  Dfux  r^ments  de  ligne  furent  ptacte  au 
centre  ;  un  autre  régiment  et  ie  2*  de  la  Vistuie  occnpè- 
itnt  la  giMke.  Gioq  bitailloDS  ratèrent  sur  ta  rive 
droite  pour  le  blocus  de  la  lAtc  riu  pont  Crs  troup»*^, 
campées  a  six-ceots  toises  seuicmeat  de  cet  ouvrage, 
se  nriicnt  k  l'abri  du  canon  des  assidgés  par  des  épau- 
kmenis.  On  établit ,  »ur  le  haut  et  sur  le  bs'?  Èbre»  des 
pools  volants  protégés  par  des  têtes,  atîn  d'ai>surer  les 
commnntcattoDS  des  deui  rives. 

rive  de  Tortosc,  baifrntV  par  les  eaux  de  rtbre, 
s'appuie  à  une  cbatne  de  montagnes  i  elle  est  entourée 
par  une  enceinte  l>astionDée,  dont  une  partie  est  dans 
la  plaine;  l'autre  partie  sYl^ve  <iur  dfs  plateaux  de 
fpranit,  d'enviroo  deux  centi  pie^s  de  haut  et  presque 
partout  dépouillés  de  terre,  ht  fort  de  la  place  [étCat- 
tîllo)  consiste  en  nn  vieTiT  cbStesu  b^ti  ^«r  un  ror 
éievé.  L>e  baslioo  iiiau-K'edro ,  du  cûlé  duqut;!  it}>  Kran- 
fais  aTaieotatuqné  la  plaee  en  1706,  avait  été  renforcé 
par  des  rctranehements.  —  Les  Espagnole  iraient  élevé 
en  avant  de  ce  bastion  le  fort  d'Orléans,  qui  se  com- 
pose d'une  bonne  lunette  avec  un  fossé  taillé  dans  le 
roc  et  an  Cbemin  couvert ,  et  d'un  ouvrage  irr^gulier 
sur  la  dnrite,  qui  domine  toute  ia  plaine  du  bas  Èbre. 
L'tamge  a  cornes  dea  Tnailles  et  Tonvrage  »  coma 
en  avant  del  Castillo,  couronnent  les  autres  plateaux. 

Le  point  où  est  construit  te  fort  d'Orléans  avait  été 
jugé ,  et  par  la  présence  même  de  ce  fort ,  et  par  les  dif- 
fleuités  du  terrain,  beaucoup  plus  diffieile  ^  attnqypr 
qoe  le  demi- bastion  Saint-Pierre,  qui  s  appuie  sur  le 
bas  Ëbre.  Sur  cette  observation ,  faite  par  le  général 
Rogniat,  le  général  en^bef  décida  que  l'attaqne  serait 
dirigée  sur  ce  demi-bastion.  Partout  ailleurs  le  terrain 
était  fort  BMaTaia,  «t  l'on  était  forcé  de  s'emparer  d'a- 
bord des  forts  avancés  avant  de  pouvoir  atteindre  b 
double  enceinte  du  corps  de  place.  Cette  attaque  du 
donl-bastion  Saint-Pierre  était  à  dwfat  anr  le  fleuve , 
et,  ce  qui  était  un  obstacle  pour  les  assiégeants,  elle 
était  prise  en  écharpe  par  les  batteries  du  fort  d'Or- 
léans. Pour  paralyser  l'action  de  ce  fort  et  protéger  les 

flancs  de  l'attaque  prinripale,  le  f^(»c(»ral  frnnr.ii«  r<*^o- 
lut  de  faire  deui  fausses  attaques;  l'une  sur  le  plateau 
en  avant  du  fort  dX)rléans,  Tantie  anr  la  tl«t  droita, 
devant  la  léte  du  pont. 

Tous  les  postes  ennemis  étaient,  le  19  décembre,  cbas- 
iéi  dana  la  place,  et  déjà  l'on  tittail  lendn  natlre  d'un 


du  fort  d'Orléans ,  mats  qui  n'était  pns  encore  asser 
avancé  pour  être  défendu.  On  ouvrit  le  soir,  avec  6Ût 
travailleurs,  une  traoehia  Mr  le  plateau  en  avant  di 
fort  d'Orlt'rin';  1.3  po<!session  de  ce  plateau  était  indis- 
pensable avant  de  se  hasarder  dans  la  j^aine  aa-dessoa& 
On  l'onvrlt  1  la  aape  v«laaie«  1  qnatre^ingts  loiaea  dn 
fort,  sur  une  longueur  de  cent  quatrr-xingtl  taliaK 
Partout  on  rcoconlra  du  roc  vif  ou  un  lerrall  ld> 
lement  dur,  qn'an  ne  pot  étefonear  qn*t  raMe  dn 

p»Hard 

Dans  la  nuit  du  20  au  21,  2,300  travailleurs  ouvri- 
rent la  première  parallèle  devant  le  front  des  dem 
bastions  Saint-Pierre  et  Saint  Jrnn ,  la  pauche  *  qua- 
tre-vingts toises,  se  prolongeant  depuis  le  bord  dn 
fleuve  jusqu'au  pied  dn  plaiean  dXïrléant,  enr  nna 
étendue  de  deux  cent  cinquante  toises.  On  ouvrait  en 
même  temps  sur  la  rive  droite  une  tranchée,  &  qua- 
tre-vingt-dix toises  de  la  tète  du  pont,  panr  f  ptaect 
di-^  batterica  deitinéea  A  flani|acr  l^attaqna  priid» 

pâle. 

U  général  Frère ,  faisant  partie  da  raméa  da  Cata- 
logne, vint  se  réunir,  Je  22,  avee  ia  division, â  l'armée 
de  siège.  Le  général  en  cbet  plaça  cette  troopc  1  OM 
Ueue  au-dessona,  anr  Itbra,  eonvnnt  la  route  da  In 

mer  et  de  Tsrraj^one. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  une  activité  in« 
croyable  :  au  centre ,  le  «bénin  couvert  était  couronné 
dès  ia  septième  nuit,  avant  mtme  l'^f^bli^^ement  des 
batteries,  exemple  unique  peut-être  dans  l'histoire  des 
sièges.  La  garnison  avait  tenté  sans  SQceès  une  sortie 
dans  la  nuit  du  17  décembre;  elle  fut  repou<iiée  et  les 
tirailleurs  parvinrent  jusqu'au  pied  de  la  muraille.  Le 
camp  retranché  et  toutes  les  redoutes  furent  enlevés. 
De  nouvelles  sorties  eurent  lien,  le  23  au  soir,  dans 
presque  toutes  les  directions  ;  les  assiégés  parvinrent 
àdispenertettmvalllenrade  l'atuque  d'Orléans. 

Les  camps  et  Im  ouvrages  furent  attaqués,  dans  les 
nuits  des  24  et  par  d»  colonnes  de  3  à  400  Espa- 
gnols, qui  furent  reçues  partout  1  la  bafonnette  par  les 
gardes  de  tranchée,  et  repoussées  avec  perte.  L'ennemi, 
voulant  préparer  une  sortie  générale  avant  le  feu  des 
batteries  intes,fit,  Ie28,  un  feu  terrible  des  bat- 

terie»! de  la  place.  A  quatre  heures  du  soir,  les  assif'gés 
débouchèrent  par  la  portedel  dastro,  au  nombre  d'en- 
vifWI 3^000  hommes,  et  s'avancèrent  sur  le  plalean 
pour  prendre  â  revers  les  parallèles  de  l'attaque  d'Or- 
léans. Mais  les  deux  régiments  campés  vis-à-vis  de 
celle  sortie,  conduits  par  les  généraux  Habert  et 
Bronikowski,  se  précipitèrent  sur  les  Espagnols  h  la 
baïonnette,  et  les  repoussèrent  jusque  dans  le  cbemin 
couvert.  Le  général  Abbé,  commandant  de  trancbéi?, 
soutenu  du  colonel  Lafosse,  s'élança  â  leur  poursuilr 
par-dessus  les  tranchées,  les  culbuta ,  en  tua  un  grand 
nombre  et  fil  quelques  prisonniers. 

Le  frnnî  de?  p.^ralfrlfs  («t^it  en  même  temps  le  bot 
d'une  attaque  de  i  ennemi,  qui,  dans  la  plaine,  par- 
vint â  chasser  les  poilca  dn  couronnement  du  cbemin 
couvert.  (Quelques  sapeurs  tentèrent  en  vain  de  s'op- 
poser à  la  marche  des  Espagnoisi  ceux-ci  arrivèrent 
jusqu'à  la  aaeoade  peralitte.  Mais  la,  les  troupes  do 
farde  Ira  reçutat  vifniveaaanant,  el  a|irè|  Ica  «voir 
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répoussét,  les  forcèrast  I  mtiw dwi  la  pbm  vnc 

une  perte  de  400  hommes. 

Mal){ré  des  ob«Ucles  sans  cesse  renaissants,  et  qui 
tenaient  à  la  variation  quoliiiienue  de  la  navigation  du 
fleuve,  l'artillerie  Française  ét;iit  parvcaue  à  traospor- 
ter  le  parc  de  t\&^e  sur  la  rive  gaucbe.  La  cooMruc- 
tion  des  batteriiK  ne  s'était  faite  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  a  cause  du  hu  ij;rribl«  de  la  place  qui  écraaait 
surtout  la  rive  droite. 

Le  29  décembre,  à  la  pointe  dn  jour,  le  général 
Vallée  disposait  de  quarante-cinq  bouches  à  feu ,  divi- 
sées eu  dix  batteries  sur  l'une  et  l'autre  rive.  Ces  bat- 
tcrica  commencèrent  un  feu  qui ,  en  deux  heures ,  prit 
une  supériorité  décidée,  et  éteignit  celui  du  front 
attaqué;  le  même  jour  le  pont  fut  coupé  et  le  lende- 
nain  entièrement  r»mpu ,  ce  qui  força  l'ennemi  d'éva- 
cuer dans  la  nuit  la  titU  dH  pool,  dOOt  l«»  FtêXDÇf» 
s'emparèrent. 

Le  30 ,  il  n'y  avaii  gain  que  le  château  qui  tirJit  ; 
aatii,  le  31,  les  Français  ralentirent  leur  fni,  auquel 
on  IX  répondait  pas.  Les  parapets  étaient  niaés,  les 
embrâsares  hors  d'état  de  recevoir  du  canon ,  et  di  ux 
brèchei  cotumencées  à  l'avancée  du  fort  d'OrUaoa  et 
a  la  place.  En  même  temps  le  général  Rosniai  aéùt- 
(ait  la  descente  et  le  passage  du  foss>^ .  et  attâdiait  le 
mineur  à  l'escarpe  dp  corps  de  la  place. 

Les  cboKs  en  étaient  II  lorsque,  le  I*' janvier  1811  « 
au  matin ,  un  drapeau  blanc  se  balança  an  Miaunet  du 
cbftteau  de  Tortoae.  Les  boetililâ  cessèrent  aussitôt  ;  et 
ks  remparts  se  couTrirent  de  aoldattet  d'babitants.On 
amena  au  général  Sucbct  deux  officiers  parlementaires 
autorisé»  i  faire  des  propositiona.  L'adjudant  cummau- 
dant  Saint-Cyr-Nugncs,  chef  d'éfat-major  du  général 
Suchet ,  fut  chargé  de  porter  au  gouverneur  les  bases 
d'une  capiiulation.  Mai*  ce  soovemeur,  bommad  un 
caraclire  faible ,  était  entouré  de  dent  ou  Irai*  diefk 
qui  s'étaient  partagé  son  autoriti-,  it  qui  demandèrent 
A  être  renvoyés  i  Tarragone  tout  de  suite,  ou  a  w 
rradre  oonditionnellenent  dans  quinze  joim  aile  n'é- 
t.iieril  IMS  secourus  aupai  ivaut.  L'ofticicr  français  re- 
jeta ces  propositions,  a  engagea  le  gouverneur  a  ne 
pins  arborer  de  drapeau  blanc  ft  moina  qu'il  ne  ToulAt 
acc«'ptt'r  une  eapilulalion  pure  et  simpir. 

Les  soldat»  fraosais  apprirent  avec  joie  ht  rdapltat 


de  l'entrarue,  et  demandèrent  à  grands  cris  Tassant 
que  le  général  Suchet  leur  promit  pour  le  leodemam 
On  reeoronu-nça  à  lancer  des  bombes  et  des  obus  sur  ia 
ville  et  le  château.  Le  aiatiu  du  2  jaaTier«  nna  nouvelle 
batterie  de  btèche,  devée  avec  une  étonnante  rapidité 
dans  l«  (  hemin  couvert  kur  la  contre-escarpe  du  fotté, 
battait  la  muraille  à  quipae  toises;  dlMUIt  en  hcaia 
la  brèche  s'élargissait,  et  malgré  trois  drapeaux  bliocs 
qui  flottaient  à  la  fois  sur  les  remparts,  les  Français 
redoublaient  leurs  feux.  Enfin,  A  deux  heures,  tout 
fut  prêt.  Le  général  Sucbct  fit  prendre  i«»  arma»  k  it 
brigade  Harikpe,  et  un  forma  les  compagnies  d'élile 
en  colonnes  pour  monter  à  l'assaut. 

Les  parlementaires  «pi^nois  se  présenlircnt  de  ra- 
chef  ;  mais  le  général  Suchet  avait  défendu  de  les  re- 
cevoir, à  moins  que,  pour  premier  préliminaire,  ils 
ne  Uvrasaent  une  porte  de  la  ville.  Ils  bésiuicoL 
Socbet  s'avança  et  ordonna  de  baisaer  les  pont->-levii; 
les  soldats  espagnolaobéireol;  le  général  entra  dans  U 
place,  et  adressa  au  gouveroeor  et  ai|x  soldats  4aa 
reproches  sur  leur  conduite  de  la  TetUi.  Les  farta  la 
bdumirent,  les  grenadiers  français  s'emparèrent  dea 
postes.  A  quatre  heures,  la  garnison,  forte  de  MM 
hommes ,  défila  prisonnière  de  guerre  (en  dépount 
neuf  drapeam,  dont  un  offert  à  la  ville  par  le  roi 
u'Aogietene),  cl  prit  immédiatunaat  U  ra«*t  de  Sa- 
ragosse. 

On  trouva  dans  U  plaoa  177  baniAea  I  ftv»  ifHÊ 
fusila,  et  une  grande  quantité  de  munitions. 

Tortoie  était  le  principal  point  de  commuaicatioa 
entre  les  provinces  de  l'iùl,  tt  te  grand  éifùl  de  leurs 
resMuroe»  militaires;  la  perte  de  oette  ville  porta  va 
coup  fzttl  a  t'însurrrction  dans  lea  previoccs.  Li 
Catalogne  se  trouvait  privée  de  tout  acooun  venant  de 
l'intérieur,  et  n'avait  d'espoir  que  dans  ceux  qne  l'en 
pourrait  débarquer  sur  la  fètOi  Ce  fut  pour  tY  ap- 
poser, que  le  gémirai  .Sucbet,  empressé  de  ponrsuivre 
le  cours  de  sea  opérationai  ae  pr^wn  *  liiit  la  tiége 
de  Tarragone. 

La  prise  deTortose  teniiiiia«  an  Qatalogoe.  la  ctm- 
pagne  de  1810,  qui  n'eut  point  pour  ira  Français  tm 
résultats  qu'ils  étaient  en  droit  d'«n  espérer, 
qu'il  cette  époque ,  sur  iMia  Im  poiMa  dt  11 
i  finient  viclarienx. 


1810. 

lARTtaa.  Prieede  Viqne.— IMMdel 

 CfMbatdeMonct 

19  Ptvjiii».  Gmiibat  de  VltlCl. 
S  —  Qmlliat  de  Vique. 

MARS.  A[)|vji  i(ioii  rip»  Fran^éfeiantTaicnsai 
—  —  Conibirt  de  V  illatraoca. 

AvaiL.  liive<iiiMPinent  et  I 
22  -  Iléfjiic  d'U'lKmMil. 
12  MAI.  l'ritedHorialrkh. 
Il  — PrisedeLérida. 
•  sm.  Fria»  A»  Mé<|iilnfnni. 

iW  ~  l'ruedu  toit  cle  Morrila. 

aner.  Cooriiat  auteur  de  Toiteee. 


lîÉSUMÉ  CHIlONdLOGlOtJE. 


4  SKPTKHinK  (v>[iib3t  6e  i 

 (ÀHuUat  de  la  libitaL 

31  ocvoain.  Comliat  d'Alveiito». 

12  HoriHiaB.  Combat  de  luenie-Sinta. 

tO  -  Décile  dWdnMjni  Palset. 

lé  —  t^iiTui  tiilrodiiit  darR  Rniirlonp. 

36  —  (inmbaU  d'UldtttMi»  rl  de  VinarOR. 

110      Ui-iMjini)  dii  .1'  Cl  du  7'  ei/r|)». 

I.i  OhtEMiRi:  Hélaitc  de»  Aii|ilai,'i  1  PaUtnOB. 

19  —  Ouverture  de  la  trawrliéa  devant Tarînse. 

24-%  -  {Sorties  repoiisséca. 

I».n  •  MMdelalébdéiîbritMrriM*. 

1811.  . 

3  aanvinn.  Priae  deTiwtoce.—  fin  de  la  i 
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MJVHIAGE  Di^  L'EMPEREUR  ET  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 


ét  Ifa|M>Mo«  M  de  Marie-lMiii*. 


Gtbàt  et  pfotpMi  de  fBmpire  /innçaU.  —  M- 
pûree  de  l'Bmperrur  et  de  l'tmpêratrtee.  —  L'anné* 
1810  coDim«nee  l'époque  la  plus  glorieuw  et  la  plu» 
flM^Ire-clu  règne  de  Napoléon*  4|MM|ttB  fl  liqnellR  let 
déu«tr(!s  de  la  Russie  deralent  mettre  uB  terme  fatal. 
■>»De1810  à  1812,  les  confins  de  l'Empire  français  furent 
fMaUSt  d'un  cdté,  jusqu'aux  bouche*  de  l'Elbe,  de 
Tantre,  jusqu'aux  rivages  du  Tibre;  Rome  devint  la 
teconde  Ville  de  l'Empire,  Amsterdam  ia  troisième. 
Hû  frère  4te  llftopereor  r^ait  en  Espagne,  na  antn 
à  N,ip!fs,  un  troiti*me  en  Wesiphalif.  Napoléon,  roi 
d'Italie,  éUit  médiateur  de  la  (joofédération  suisse, 
pMMicnr  de  la  CrafBdératioD  da  fthia.  U  domi- 
nation frtnç'ïii»'  stieignait  directement  44,000,000 
d'hommes.  Le  patronage  de  l'Empereur  s'éiendait  sur 
tOI»,<X»,0QO  dViiMiitai.  U  Suède,  le  Danemark, 
la  Bavière,  le  WTirtrmhprg,  la  Prusse,  l'Autriche  et 
la  Russie,  s'bonoraicnt  de  l'alliance  de  Napoléon. 
L*Aii0lMin« ,  cette  vieHIe  cflimrie ,  eetls  riftfe  Mer* 
nplle  I;!  pririflenr  <^f'  !s  F r:?n ce ,  conservait  seule 
ses  seatimeots  d'inimilté  pour  le  nom  français.  Mais 
le  Mmm  conUiMntat «  rf^oareiiMaMM  «baem,  attei* 
gliait  ton  commerce  et  sa  marine;  tous  le»  fvorfs  de 
niurope  loi  étaient  fermés,  tous  les  marcbi^s  défen- 
du.—RndtiitfiM  Mil  dUMOcM  peur  UtvntodM 
denrées  coloniales  ('tait  ainsi  enlevé  ft  l'Angleterre, 
rSmpereur  excitait  par  ses  encouragemenU  te  glnie 
déi  tadntirMi  et  tn  trmn  tleaatrîcaltewtb  U  M- 

brirstion  An  surre  de  bettertve  «€  préparait  I  lut(fT 
contre  celle  du  sucre  de  caolie ,  et  de  grandes  piau- 
tattont  de  cetoik  MtiinMMieat  ea  IttUe  la  caltare  de 

cette  pl:intf  pri'cieusc. 

Ce  temps  de  gloire  earffpéeone  et  de  prospérité 
{ntérieure  Uni  aasai  fDtrqaé  daae  la  vie  de  l'Bmpe- 
rcnr  pnr  plus  p;r:in:is  événements  qui  aifnt  inté- 
ressé ses  arf«ciioas  domestiques ,  le  divorce  avec  José- 
pbtae ,  le  mariage  avec  Marle>Loalae ,  là  tuissanee  da 
roideRomc  C'  s  t^-  'oements se  rattachent  trop  ^  l'hii- 
toire  du  grand  capiuioeet  k  celle  de  l'Europe,  pour 
qae  oaaa  paliaieaa  aégHger  d*«B  iwrler.  Noiia  alloua 
te  faire  brièvement. 

La  loilative  criminelle  de  Stabbs  avait  ramené  ia 
peaiA  de  NapoMon  aar  ce  qal  ariiverall  i  la  Praaee , 
dans  le  cas  ob  la  mort  l'enlèverait  avant  qu'il  eAt 
lalMé  un  héritier  de  son  sang,  qui  pAt  codtinuer  ses 
iiavanx  et  assurer  aoa  «tivraîss.  n  avait  lo^Joara  | 
désiré  00  flU,  vtu  légitime  dans  le  fbndatear  d'un 
eaapire}  nuis  ioiképhioe  ne  pouvait  paa  lat  donner 
dtiifaaia.  La  raison  diKtat  iiarta  pl«  kaat  qae  ks  a^ 
fcclions  du  cœur  :  il  se  résolut  \  Un  divorce,  auquel 
Qi^iéri^rii*^  ^  lo^mit  |;éiiéreuaemeDt.  Le  sénat  et 


l'ofScialitd  de  Paria  pcaMMsiaeDt  la  divolplliii  U 

son  mariage.  Les  sénstcurs.  dsiu  (eur  décision,  pureol 
être  influencées  par  un  uiotir  politique;  les  Pf^Ulê 
trouvèrent  pour  prétexte  â  leur  complaisance  an  Mipt 
défaut  de  forme.  Le  6U  de  Joséphine.  RugéoeBeailr 
harnais,  aida  sa  mère  à  aupportcr  ce  grand  sacriâct, 

ment  filial ,  conserva  5  cet  acte,  qui  blessait  tant  d'if- 
fecUoos ,  une  soru  tk  dignité  et  de  grandeur  atalque. 
Engtae,  daaa  cette  Iriala  cireonstanee,  aat  aHiar  aai 
sentiments  pour  saraére  aveu*  ses  devoirs  envers  l'Em- 
pereur. Joséphine  oonserva  le  rang  et  l«  titiy  d'inpé- 
ratrioe,  et,  ce  qui  vaut  bieaaoe  aMvaaiie,  fiMnif 
da  la  OMiieriié  de»  ftaafiaia. 

Mariage  de  Nepolémei  de  Met^U^, 

divorce  de  Napo!i*on  mit  en  émoi  tout/'i  Im  cours  de 
l'Kiiropa.  Napolikin  avait  «oagil  un  tuUanl  k  pceoilM 
poar  épaate  aae  priMaHed»  daia;  asala  aaa  d^dm 
s'arrêta  ensnite  sur  une  princesse  russr  Vnt  lettre 
oonâdenttelie  qu'il  échangea  à  ce  ftujct  avec  1  «lupereuf 
de  ftosaie  le  il  eooere  NHMMBr  à  «eue  alliaaae,  daat 
les  conséquences  eussent  pu  être  si  imporiante;*  peur 
les  destinées  de  l'Empire  français.  Akxaodn:  ae  m»»* 
tra  lattfdttdéair  de  Napoléon  ;aiaiB  il  deoaadada 
temps,  à  cause  de  l'extrémf  jeunesse  de  ta  grandà 
diêijteste  Annexa  sœur,  à  laquelle  l'Eaipertor  araii 
iMaaI.  WapeWea  ae  «at  faa jpr  la  pditiiiaa,  ^  id> 
rrl^it  Mule  sa  conduite* 
lui  permit  d'attiré. 

AdMMld^liriau^ 
valt  plus  tombf  r  qui*  sur  one  archiducbes-w  d'Aotri» 
ohe.  L'empert^r  Fraoçois  li  agréa  avec  «ioipretaemeBl 
la  prepeeltlea  ^  lai  Ait  taiie  de  deaaar  sa  SHa  A 
l'emixTCTir  Napoléon;  et,  le  11  mars  1810,  Rcrthier, 
prince  de  Noufchatel,  épousa  soleooellemeDt,  au 
de  l'Bmperear,  « 

dont  N:^pf>(*'<in  ^vsit  fjcut  ftrp  éparj^n»'  la  vie  l'a 
précédente,  lors  du  twinbardenieat  de  Vieaac. 
Onk  jeurs  aprie ,  te  prinecm  partit  paar  Paria, 

Ktic  trouva ,  entre  Brana»  »'t  Althrim,  Is  remp  tleNa-» 

pics,  qui  avait  été  envoyé*:  par  l'Euipereur  pour  la 
reeevefr  dea  nwlaade  aa  teBMNa.  Ote  leaat  «Ne  prit  te 

titre  d'Impératrice  des  Français.  Asonrntréccn  Krsnre, 

elle  fut  saluée  par  d'uBasiDK»  acolamaUoaa  de  ^t*  \ 
«lie  était  pour  loM»  te  aeNaa  «anaie  t^aamaa  dia  fia» 

bfllrs  r^ratinées.  A  Straubritîrg,  un  page  auT  Cftiilriirf 
impériales  lal  apporla  uue  lettre ,  des  fleura  ram  et 


jour*  d.sns  rrtle  vîMe,  f*t  y  parh  pnur  U  preMièrefois 
aux  autorité  françaises  qui  lut  furent  préi«atéaa.  IXiat 


le  monde  fat  enchanté  de  aa  doue*  ur  cl  de  sa  bonté. 
L'JiomoMcr  8«l«itt  «i  le  boa  goùl  i|ai  l'avait  aocuillie 
I  lonarriTte  iStmbrars  la  suivit  du»  tonte  la  route. 
Chaque  jour  un  pige  envoyii  par  l'Empereur  lui  ap- 
pam  une  lettre  et  dea  préaeat»,  doBt  le  prix  coowt- 
talt  nirtoat  dans  l'opportaoiliqal  aooompagnait  leur 
offre. 

Comme  entre  touveraios  tout  est  &ié  par  le  céri- 
monial,  les  plus  habiles  cttattisans  des  deai  conr* 
avaient  cru  devoir  régler  par  un  programme  la  pre- 
mière entrevus  des  4m%  époaz ,  qui,  aux  termes  de  ce 
règlement,  devait  avoir  lien  dans  «ne  tente  âevie an 
milieu  de  la  forêt  de  Compiègne.  Un  da  articles  de 
«et  acte ,  si  important  pour  l'étiquette,  disait  : . 

•  Lorsque  LL.  MIL  se  tcneootferont  dans  ta  tento 
(où  elles  devaient  entrer  en  mCmc  trmp-i  par  deux 
c6ii<«  opposés),  l'Impératrice  s'iacUoera  pour  se  mettre 
â  ffeaonx ,  l^perevr  la  relèvera,  l'oMbraiNract  U* 
MM.  H'assiéront.  » 

Quels  qoe  soient  la  déférence  et  le  respect  qu'un  mari 
puisse  «zifsr  de  sa  femme ,  il  savait  été  Hrt  dur  pour 
une  fille  de  la  maison  d'Autriche  de  satisfaire  à  cet 
article  du  cérémonial.  L'impatteoce  de  Napoléon  et  sa 
brusqoe  entrevue  avec  llmpératrlce  raidirent  inutile 
celte  ridicule  exigence.  Aussitôt  que  l'Empereur  apprit 
que  sa  ^oe  épouse  approchait ,  il  partit  sans  escoru , 
sans  autie,  et  tvmaçÊ  tneognUo  A  sa  rencontre,  ac- 
compagné seulement  Je  sod  beau -frère  le  roi  de  Na- 
ples.  Il  arriva  à  Gourcelies  au  moment  où  les  courriers 
de  l'fanpératriee  Msrisat  iispeter  le  relais  qui  devait 
uifutT  ,sa  vriilurc-  Il  dcsceodit  aussitôt  de  sa  calèche, 
et, pour  se  garantir  de  la  ptaiCt  s'abrita  sou»  le  porche 
de  l'égHse!  1*.  il  attendit  nuipÂratriee.  Lorsque  la  voi- 
ture de  Marie-Louii^e  fut  arriViS-,  et  pendant  qu'on 
diangcait  les  chevaux,  il  se  précipita  vers  la  portière, 
IWrIt  lui-ntaie;  l'écuyer  de  service,  qui  l'avait 
r€cûunu,t-t  qui  n'était  pas  dansiesecrel  du  l'iucugnilo, 
s'empressa  de  baisser  le  marchepied  et  d'annoncer 
l'empereur  Napoléon.  11  se  jeta  an  «ou  de  l'Impéralriee, 
qui,  n  tUiit  aui  uiu  irn  ot  préparée  à  celte  galanterie 
înprovisée,dui  être  bien  étonnée.  L'Empereur  ordonna 
de  tawr  la  portière  et  de  partir  sar-l»<baD)p  pour 
Compiigne,  où  il  arriva  avec  Marie  Louii^i  à  du  heures 
du  soir.  Le  lendemain  il  déjeuna  auprès  du  lit  de  sa 
feoune,  paraissait  enivré  de  aoo  boniwar.  L'Impéra- 
trice ne  Miiiblait  pas  moins  émue. 

L'Empereur  «l  l'Impératrice  irent  leur  entrée  solen- 
■eDe  i  i*arts,  au  milieu  dNn  eanoours  Immense  de 
peuple.  Le  grand  aumônier  de  France,  le  cardinal 
Fesch,  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale.  Cette  oéré- 
lionie  se  Ht  avec  ime  grande  pompe.  La  vaste  salle 
carrée  attiu^ut  A  la  galerie  du  Louvre  avait  été  dis- 
posée en  chapelle  et  entourée  de  tribunes  pour  ks  rois, 
Isa  prinoeesonveraiDS  et  les  ambassadeurs  qui  devaient 
assister  à  clUi-  brillante  solennité  ctont  la  plupart  des 
cardinaux  présents  a  Paris  furent  aussi  les  témoins.  Le 
cortège  de  rimpereur  sortit  des  1>iileries  et  s'avança 
par  les  salles  Ju  Muiée  jusiiu'i  la  chajxre,  au  milieu 
d'une  foule  respectueuse  rangée  en  haie  des  deux  célés 

Teut  Ici  cwpe  du  Itiat,  toniai  Im  dicnitfi  dvlte 


et  militaires,  tout  ce  que  la  cour  de  France,  les  cours 
étrangères  et  la  ville  de  Paris  reufiermaient  de  p«r- 
eonnee  distinguées,  s'y  trouvait  réuni;  on  y  comptait 
plus  de  S,(T(Xl  sfjt.clalcurs-  L'ivresM?  i'iail  générale:  on 
aimait  l'iùnpereur,el  chacua  était  heureux  de  son  bon- 
heur. Os  mariage,  aux  yeux  du  peuple,  était  un  gage 
certain  de  la  durée  de  la  paix  glorieuse  queluvieleiM 
de  Wagram  avait  doimée  a  la  France. 

LVmpeienr  était  lier  de  sa  jeune  épouse;  il  voulut 
la  moDlrer  aux  pcuplesdes  déjiartemenu,  et  \  liit^  suc- 
cessivement avec  elle  Samt-Quentin,  Cambrai,  An- 
vers, Bruxelles.  Partout  il  fàt  aecueilii  avee  le  mâme 
«ulhousiasme  qui  avait  salué  son  entrée  à  Paris.  Dans 
ce  voyage  il  reconnut  les  bouches  de  l'Escaut  et  l'Ile 
Walehcrai,  tUAliu  de  b  maleaccalwie  expédition 
de  ind  Ckaiaou 


NcdtMOHoe  du  ratée  Borne,  —  Bientôt  la  grsMscii 

de  l'impératrice  mit  le  comble  au  bonheur  de  Napo- 
léon. La  Franœ  attendit  avec  impatience  le  moment 
qui  devdt  donner  un  héritier  l' son  ftnpereur.  Le 
20  mars  1811 ,  à  7  heures  du  soir,  l'Impératritx  sentit 
les  premières  douleurs  de  l'accouchement.  M.  Dubo» 
Alt  anstftôt  appelé  auprès  dVIIe.  Bientôt  eet  habile 
chirurgien  acquit  la  certitude  que  l'accouchement  se~ 
rait  difficile  et  laborieux.  Il  alla  trouver  l'Empereur 
et  le  pria  de  venir  soutenir  par  u  présenee  le  courage 
de  l'Impératrice;  il  ne  lui  cacha  point  qu'il  craignait 
de  m  pouvoir  sauver  i  la  fois  et  la  mère  et  l'enfant  : 
«Ne  pensez  qu'à  U  mère I» s'écria  vivcneiit  l'Empe- 
reur. Et  courant  aussitôt  auprès  de  Marie-Louise ,  Na> 
poléon  l'embrassa  tendrementiOt  l'exharla  au  courag» 
et  à  la  patienee.  La  crise  arriva  enBu.  L'entait  se  pr6> 
senta  par  les  pieds  ;  M.  Dubois  fut  obligé  de  recourir 
ftoroepa  pour  dégager  la  téte.  Le  travail  dura  vingt-six 
minutas, et  fut  trèsdouloureux.  L'Empereur  n'y  put  pas 
assister  plus  de  cinq  minutes;  il  lAchala  naain  de  l'Im- 
pératrice et  se  retira  dans  une  pié(»  voisine  tout  pèle 
et  paraissant  hors  de  lui.  De  minute  en  niante,  il  en- 
voyait une  des  femmes  qui  se  trouvaient  11  demander 
des  nouvelles  de  l'Impéralriee.  Aussitôt  qu'il  apprit 
que  l'enhnt  était  ni,  il  vola  auprès  d'elle  et  la  serra 
de  nouveau  dans  ses  bras.  L'enfant  resta  sept  minutes' 
sans  donner  aucun  signe  de  vie.  Napoléon  jeta  un  in- 
stant les  yeux  sur  lui,  le  crut  mort,  ne  prononça  pas 
un  seul  mot,  et  ne  s'occupa  que  de  l'Impératrice,  dont 
l'accouchement  n'eut,  par  bonheur ,  aucune  suite  fâ- 
cheuse. On  sonfla  quelques  gouttes  d^u>de-vfe  dam 
la  bouche  du  douvi  au-ué  ;  on  le  couvrit  de  serviettes 
chaudes;  cniin  il  poussa  un  cri,  et  l'Empereur  viot 
embrasser  ce  fils,  dont  la  uaissanee  était  pour  lui  la 
comble  du  bonheur  et  le  dernier  bieDfHit  lît  celle  for- 
tune qui  semblait  alors  ne  devoir  jamais  se  lasser  de 
lui  prodiguer  ces  ftnwan.  Paris  entier  savait  que  Itm- 

pératricc  était  dans  les  dduliuri  âv  l'eiif.iulfmcnt;  dès 
6  heures  du  matin  le  jardin  des  Tuileri»  était  rempli 
d'une  KimIe  iDimense.Vingtetun  coup  de  ranon  seule- 
ment devjieut  aiiiiourer  ta  tiâissanoe  d'une  iiriDccssej 
une  salve  de  ccui-ua  devait  célébrer  celle  d'un  héri- 
tier du  trône.  Dès  que  le  pranier  coup  se  fit  entendra, 
un  pratad  lUanm       poml  cellpwlliladc,  Mp 
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parayaqt  si  broyante  et  si  tomaitueuse.  An  ^ 
deuzi^e  coup.i'entbnusiasme  édaU  de  toales  paris, 
napoléon,  placé  derrière  les  rideaux  d'une  croisée, 
jouissait  du  spectacle  de  l'ivresse  générate,  et  «o  pi^ 
raiiksait  profondément  attendri;  de  grosses  larmes 
r^uiaient  sur  ses  joues.  Enfin,  cédant  à  sa  joie,  il  vint 
de  nouveau  avec  enivrement  embrasser  ce  Alsqa'il  ne 
devait  pas  voir  grandir,  et  dont  pr'sfnre  pcntlant 
quelques  minutes  seulement  vM  répandu  tant  de  con- 
solations sur  ses  derniers  moments.  Aujoardlmi  le 
|>èreetlefilssesontrejoint!«,  maiscVstdans  1?»  lombf  ! 

Dn  séoatus-consulte,  en  coosoaimaal  la  réunion  drt 
États  romains  à  l'eaffir»  fkvnçais ,  avait  décidé  que 
le pte  eloé  de  FErapereur  prendrait  â  «a  naissance  le 
tttin  de  Bot  de  Home.  C'e«t  sous  ce  nom  que  k  doo- 
yeao-Dé  reçut  les  visites  et  les  hommages  à»  ambas- 
Éidwnde  tous  les  souverains  de  l'empire  ;  qui  trots  ans 

SI»  lird,  devaient  le  séparer  à  jamais  de  son  père  et 
.  e  sa  patrie  !  On  lui  enleva  le  nom  de  Roi  de  Rome  ; 
on  voulut  le  cacher  sons  le  titre  d'une  dignité  all«. 
iqande;  soins  inutiles,  puisqu'il  n'était  au  pouvoir  à* 
personne  de  lui  Ater  k  nom  de  son  père,  eeMMi  ék 
IJapoMon  qui  dau»  i-^  ^ i^ries  à  venir  «mplMfkirinz 
ÎpiÇ  MU  de  César  el  d  Auguste  '. 


.  I0itir>e  de  ta  naUande.— .abdication  du  roi  Louis. 
^tfj^âVtfn  4fi /a  ffoiiande  à  l'Empire  français.  — 
^vdiîafWllt^  d'ooe  grande  imporUnce  politique 
entrent  liev  jieodant  rarm  i  IHIO  ;  l'un  fut  <.i  n' union 
^  ^  J^oiia^ide  if.  l'empire  français  ;  et  l'autre.  IVlec- 
#«9  «PV^al  de  l'empire,  de  ^i^dotte,  prince 
Ponte^^mrvp,  à  ||  «leceif  Ion  éfeptnclte  da  trèiw  de 

ffiar  ^  JIRtnpereBr  ^  ^éctfAt  i  enlever  an  r»l 

^Uis  la  court  niif  qy'il  avait  lui-même  pos'^e  sur  sa  t^tc, 
/I  ^  J>y'îl?n»«  çiotifs  politiques.  JL'Kmpereur 

jiUMil  ind^yqpnl  ?on  frère,  <jui^  plus  jeune  oue  lui , 
Jyi  avait  servi  (^'aidc  de  camp  dapt  le»  qiéfl^pr^é 
^PÎMgnej  ij'lt^lie  et  d'Égypie. 

f^wP^'K^9fj  yo  des  hommes  les  plifs  honjBêles 
^fji^ jWNfjli  ^uMid  utw:conrou||>,  «(«/t  dmii 

'  T  TmiH-njur  auiL^it  t.  vîrodp  ton  fil».  Uittdme,  que  te»  hmt- 
4ipm  su  I  ris  j<  yimiiértuu.-e  oui  mm  i  pacKc  <ic  mît  l'iaàtr^etw  de 
J$  ^«lUU  iFLjpto^i^,  .11^^  du  «titrai  OiUïifMl,  4vme.  mr  la 
«n^ni^rf  à  fut  df  Najviliion  auprfi  dp  u>n  flit.  dn  ^uilt  qui  ne 
(auraient  pir.i1lmuilr;iiirtanU.  Il  r^ut  >^-inKerqat évite arreeikoaélîlî 
«rllc  qui  la  ratucbut  le  plui  i  fliumiaité.  •tamilt,  dJ^-ctto,  U  k 
prcnail  dan*  «et  brM ,  le  rootramU ,  le  porlfU  ^aal  ucy  gifoe  et 
Jui  faiMit  *»  BTiinacn  de  i.iiue  ei|^ce.  Lort^o'll  déjotioail,  11  le 
tiipM.i  !  i  ir  K5  hTi^riioT,  (rttniuit  uo  doigt  dau  la  (*uee.  ri  lui  «o 
Iuri»i.uii3i(  y  fjufse-  La  gouvernaolc  erandatt, 


«fic  p  aiijr  I  s  rart-Mf-t  bruyant»  de  soo  pire,  dwi  4«,  flaBSeSS 
i>  I  .>.^i..[]s.  .'.^.-urtr.  :<>ii  iqup  Rràoe I  Mliidier  de  l'E«|iéi«gr,  ihalMi 
prcwiue  twijourt  tért  4'tlrt  rMorabiriacal  aflnHWlk< 

k<f'nwp  «î'f^pni,  fort  pi.ilhiurpui ,  n'ayaot  pa,  tnalgrt' lootrt  le* 
d^iTi  irrhf  k,  ob(fiiir  de  l'Rmperiur  un  emploi  qoH  liH  dCBUodait, 
(  j^  M  i  idr,  f.^r  lOD  piaatt  à  s*  M«jeti«  le  Roi  de  ^ine.  Ik  idiMtt 
rut  n :n,i4  à  I  F  luereur,  qui,  frapfitf  de  la  tuicriplkm .  ordoctna  aa 
pciitKHinair'-  1.  ieporltrSiooadre«e.  LepMlUoooaifeobéltuiitie 
pr««fntt  r.  MVT-iisetMwnt  an  Jeune  roi,  qui  prit  le  papier  et  lui- 
botn  d.  I  M XII  marticoléi  ;  poit  il  rerint  i  rEmpocw.  (QnMc  a 

ij  ri^ixioie  du  Roi  de  Rome?»  demanda  Na^. 
•  MajMU  o'a  rleo  rdiwodu.  —  Eb  Mnf  4rI  as  «1 
**— -n  rampcmir  CB  SNHairt .  et  il 
V*  It 


Il  «Tiit  pris  à  cœur  les  intécétt 
t«  mpornires  de  ses  sojcis.  Uniquement  trappé  des  be* 
soins  présents  du  commerce  de  la  Hollande,  il  a» 
«Mnprlt  pas  peot-étre  que  la  paix  était  cachée  dernèra 
la  grande  questi     du  lihtcus  coBtioeatai.  Placé  dm 
une  poMiton  difScile.  par  ce  qu'il  sentait  devoir  »  lea 
W»,  et  par  ses  principes  et  sa  manière  de  voir  eppo- 
s-'s  aux  projets  d*^  Napoléon,  il  espéra  UQ  naaMMl 
trouver  UD  moyen  de  ciwierratiM  en  tcaunt  auprès 
de  HAaglolem,  aa  bmh  dee  faliidu  aoeieos  des  deas 
pnvs  le  grand  œuvrr  i'unp  paix  maritime.  Les  dépotée 
hollandais,  consultés  sur  ie  choix  fef«<  entre  l'iodé- 
pe&daooe nationale  (au  prix  de  la  MélUé  au  btocu«  cob- 
tioental)etla  réunion  de  U  Hollandcâ  la  France,  av^Mrt 
dédaréqu'ilt  trouvaient  des  relations  de  compatriotee 
fMdëet'aar  me  dsale  rédprociié,  avec  90^000,660 
d'hommes,  préfi^rables  i  i'état  de  aallM  Wdpeateli 
mais  sans  ceounerce  ouritiaae.  * 
MpoléM  mit  avioflaf  tea  niaiatna  du  roi  de  Ho(- 
hndf  S  Fnvi  vf  r  en  leur  nom ,  auprès  du  miaislère  aa- 
glaw,  un  agent  accrédité Irailer  de  la  pais.  Qetta 
iniMioB  fat  coaSte  â  M.  U  ffeweMre ,  négociant  ri- 
che et  respecté;  on  n,  [  I  uviit  mieux  choisir,  le  cabinet 
anglais  repo«usa  (a  négociation.  L/Baspeivur  se  décida 
akwa  I  tnetCret  eidcvtioa  le  projet  de  réaBiooc  c'était 
1'-  spui  mfiyrn  (i's^surer  l'observation  de  8011  «y* tint 
coBitnenul.  L«  roi  Louis  espéraot  peut-être  sauver  en- 
cope  aa  aaaraaiie  et  liind^peadaaee  de  son  pays,  ab- 
diqua en  faveur  de  son  fih  Mais  l'Smperéur 
cette  abdication,  et,  par  un  décret  impérial ,  réunit 
la  HoHaade  I  l'empire  «raafalt.  pieor  Aiire  oompr«n- 
dre  quels  motifs  i  u^miii^,  i.  poustèiwitt  «tfailid 
mité,  ii  nous  suffira  de  ctter  piaaiaara  paeuges  d'une 
tatire  qu'il  avait  prMdemment  «eHie  I  «on  frère,  pow 
lui  f'\p,>M-r  M  s  fjH'fs  Cl  lui  Liire  ronualtre  ses  desseins 
dans  le  cas  où  il  n'obtiendrait  pas  aatisfaotioa.  Le  style 
grave  atalMd  deeetle  lettre  aanoaee  atisex  de  qaëMe 
importance  cette  qu  ti  ;i  piraissait  è  Napoléon. 

«Monsieur  mon  frère,  lui  dcrivait-il,  je  reçois  la 
«leUwdeVetreMajcali;  m»  déWre  que  je  lui  fasse  coa- 
T  niffrr  mes  intenlions  sur  la  Hollande:  je  le  ferai  fran- 
«cbewent.  Quand  Votre  Mjùcaléeatmontée  sur  le  trône 
•de  ta  Hollande,  vue  paHie  ét  h  aatioa  hollandaise 
«désirait  la  réunion  h  h  France;  l'estime  que  j'avais 
«puisée  dans  l'histoire  poar  cette  brave  nation  m'a 
«part*  i  diiircr  qv^'elle  eoneerrAt  ioa  nom  et  son  In- 
■dépeodaaee.  Je  redigr  il  rnoi-mème  sa  constitutUm , 
«qui  devait  ètie  la  base  du  trOoede  Votre  M^é ,  et 
«je  l>  plaçai.  J^èeiMnli  q^i'Vlavile  danma  politique,  el  le 
"lurnit  «îpnti  qur  !a  nollsn^e,  qui  avait  été  cénquise 
«par  mes  peupi«i,  ne  devait  lOB  iadépendance  qu'A 
•hw  9«BiNMMi(  Je  «aval»  ^  la  Hollande  laissée  aana 
«allianoe,  sans  armée,  pouvait  et  devait  ètreooaqaiaa 
«le  jour  oa  die  «e  mettrait  en  opposition  directe  avec 
«  la  ftaaae  ;  ifMn»  «e  devait  point  séparer  aa  politique 
«de  la  mieoDe  ;  qu'rnSo  la  ItrtliBia'dlalt  Mb  par  ^ 
«traités  avec  la  France... 

«Mala  je  n*ai  paa  tardé  i  m'apereevolr  que  je  m'éuia 
«berc»*  J  unr  vainc  illusion  :  mes  espérances  ont  ét< 
«trompées.  VotreM^ea(é,en]iionUntsur  le  irAnf  de  la 
•  HflUaid*  .a oablid  qu'elle  diatt  française ,  ci  a  même 
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•tcMC  de  sa  consricncf  pnur  se  persuader  qu'elle  était 
cHolUuidaise.  Les  UoUaadai»  ^ui  ioclinaieDt  pour  1« 
«Firance  ont  <li  irfl^igCt  «t  ptnéeaM»;  ceai  qai  onC 
ogervi  l'AnpIctcrrc  ont  ('tt'-  mis  rn  avniU.  Les  Français, 
«depuis  l'ofâeier  jui^u'au  soldat,  ont  élé  cfaaués,dé- 
■MMMIrti;  et  f «1  «1 1»  doulmr  4e  voir,  en  Hftllande, 
«sous  un  prince  mon  sang ,  le  nom  français  cxpost* 
«à  la  honte.  Cependant ,  je  porte  dant  mon  cœur ,  j  ai 
«n  eottloilr  il  Innt,  tnr  kt  btloaiiMtes  de  me*  mI- 
«dals,  l'estime  et  Tbonneur  du  nom  français  qu'il 
(D'appartioit  ni  à  la  Hollande,  ni  à  qui  que  ce  soit , 
miff  porter  MMala  inpiniamc... 

«Mais  Votre  Majesté  s'est  f.iit  iUasion  sur  mon  ca- 
«ractère,  elle  s'est  fait  une  faus&e  idée  de  ma  bonté  et 
«de  me»  eentiineDtt  enven  elle.  Elle  a  violé  tout  les 
«traités  qu'elles  faits  nvpr  moi;  clfp  a  dtfsarmé  ses 
«escadres ,  liceacié  m»  maleloU,  désorganisé  ses  ar- 
«nrtee  %  de  sorte  qmla  ntllande  le  trouve  sans  aronée 
rrdc  trrre  ni  dr  mer.  comme  si  des  magasins  de  mar- 
«cbandises ,  des  négociaats  et  des  commit  pouvaienl 
«ceoeolider  une  puiieance.  Cela  oonstitoe  me  ano- 
sfiatton;  mais  il  n'est  pas  de  roi  sans  finances,  sans 
«moyens  de  recrutement  assurés,  et  sans  flotte. 

«Votro  Hi^té  a  hit  |>laa  :  die  a  pralfé  dn  no- 
nment  où  j'avais  des  embarras  sur  le  continent  pour 
«laisser  renouer  les  relations  de  la  Hollande  avec  l'An* 
«gleterra,  violer  la»  lob  do  btocus,  seul  moyen  de 
«nuire  efficacement  à  celle  puissance.  Jeluiai  t(<nioigDé 
«mon  mécooteotement  de  cette  conduite,  ea  lui  luter- 
«dlaant  la  France,  et  je  loi  ai  fait  sentir  que  sans  le 
•secours de  mes  armées ,  en  ff-rm^nf  IpHhin,  1»' VVrser, 
«l'Kscaut  et  la  Meuse  à  la  iiollande,  je  la  nicllrais  daus 
«■ne  polilloD  plus  critique  que  si  je  lui  eusse  déclaré  la 
nRijcrrp,  (>t  que  je  l'isolerais  de  manière  â  l'anéantir... 

«Ue  coup  a  retenti  en  Hollande ,  Votre  Ma^ctté  a  im- 
«ploré  ma  gfalrosité ,  «n  a  appelé  à  mes  sentiments  de 
«frère  et  a  promis  de  changer  conduit»*  l'ai  pensé 
«que  cet  avertissement  serait  sutti*aui  ;  j  ai  levé  la 
«prohlbitUM  de  meadoaaDes;  nala  Mentôt  Votre  Ma- 
ojMtf*  pst  revenue  &  son  premier  syst^>me  II  est  vrai 
«qu'alors  j'étais  â  Vienne  et  j'avais  une  pesaule  guerre 
«tor  les  bras...  Voici  mes  IntMitione  i 

«  1"  L'interdiction  de  tout  commem  et  de  loatocom- 
«munication  avec  l'Angleterre  ; 

•2°  Une  flotte  de  quatorze  valeienx  de  ligne,  de 
«sept  frégatee,  et do 7  brickteiii  eorvettea,  anuéi  «t 

«équipés  ; 

^  One  armée  de  terre  de  15,000  bonmet  ) 

«4°  Suppression  des  maréchaui; 

«5"  Destruction  de  tous  les  privil^esde  la  aoblesse, 
•contraires  à  la  GMNtltntloii  qm  /ai  doonte  et  que 
«j'ai  garantie. 

«Votre  Majesté  trouvera  en  moi  un  frère  si  je  trouve 
«on  die  un  Ftancaist  nd»  eî  «tlo  ooblieiee  eentineitla 
«Vd  raitnckaut  à  li  eemraoe  patrie,  die  as  pourra 


«trantMr  manvaia  qoo  j'iNibtie  «en  que  la  naiore  a 

«placés  entre  nous.  En  résumé,  la  réunion  de  la  Hnl- 
«lande  A  la  France  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  unie  i  la 
«France,!  la  BoHando,  aneaolfMnt;  car  cTcrt  ea  qtfV 
«y  a  de  plM  imidUe  â  l'Aosletene.  a 

le  maréchal  RemadoUe  ett  Hu  prtnee  roftU  de 

Suf-de.  —  L'élection  du  prince  de  Pontc-Corvo  au  rang 
de  prince  royal  de  Suède  ne  fnt  pas  l'œuvre  de  Napo- 
Mott,  naît  il  edt  eofi  d'an  noocde  sa  part  pour  l'em- 
pêcher. Il  avait,  comme  on  l'a  vu,  plus  d'une  raison 
d'être  méc(Mitent  du  maréchal  Bernadotte  :  une  sorte 
d'Instinct  lecret  cemMdt  M  MreprcaMntir  te  aulqae 
le  futur  prince  myi!  de  Suède  devait  causer  i  la  France. 
Nous  ne  pouvons  mieux  apprécier  cette  élection  et  les 
dflnenwDie  qai  en  tarent  te  anite,  qn'en  dtant  Ice 
propres  paroles  de  l'Empereur,  d  te  Jfcownt  qn'il 
en  portait  A  Satnte-Hélène. 

«Quelque  tempe  apvèe  l'eipnteton  de  GnsUve,  la 
succession  au  trône  ('tant  vacante,  les  Suédois .  voulant 
m'élre  agréables  et  s'assurer  la  protection  de  la  France, 
me  denandèeent  nn  rai.  il  tat  queMioo  on  moment  di 
vice-roi  ;  mais  il  eût  fallu  qu'il  changeât  de  religion , 
ce  que  je  trouvais  aa-4e»sous  de  ma  dignité  et  de  celle 
de  loue  le»  miene.  Paie,je  ne  jngeatepaa  te  rtenltai 
politique  assez  grand  pour  excuser  un  acte  si  contraire 
&  nos  mœurs  :  toutefois  «j'attachai  trop  de  pria,  peut- 
être,  t  voir  on  Fnacate  ocenper  te  trône  de  Snède. 
Dans  ma  position,  ce  fut  un  sentiment  puéril.  Le  vrai 
roi  de  ma  politique,  celui  des  intérêts  de  la  France , 
c*étdt  te  rd  de  Daneaurck,  parce  que  fenatt  aloia 
[gouverné  la  Su^de  par  un  simple  contact  avec  les  pro> 
,  V1UC4»  danoises.  Bemadotte  fut  éla,  et  il  le  dut  A  ce 
qneea  ftemne  était  aniir  de  «dte  de  mon  Mra  Jeaepfe; 
régnant  alors  dans  Midrid...  —  Bernadotte  a  M  le 
serpent  nourri  dans  notre  sein.  A  peine  il  nous  avait 
qnittlB,qn11étaUdau  te  «yalioia  danot  ennemis,  al 
que  nous  avions  à  le  surveiller  et  à  le  craindre.  Fine 
I  tard ,  il  a  été  une  des  grandes  causes  de  nos  malheara  : 
I  c'eet  lui  qni  a  donné  i  née  ennemie  la  def  de  notra 

politique,  la  tact'ufucde  nos  arm<*es  :  c'est  lui  qui  leur 
a  montré  les  chemins  du  sol  sacré  I  Vainement  diraifr- 
il  pour  erane  qu'en  aeoeplani  te  trtne  de  8nèda  il 
n'a  plus  èi\  ^tre  que  Sriédois  :  excuse  banale,  bonne 
tout  au  plus  pour  la  multitude  et  te  TOlgaire  des  am< 
bitiens.  Pour  prendra  tanuBe  on  nn  tnonea  point  è 
aamère,  encore  moins  cst-oa  tenu  A  Ini pcnar  k  aaia 
et  à  lut  dédurer  les  ÊntraiUe&.a 

ÏM  prinoe  royd  de  Suède  cet  entré  en  France  A  ta 
tète  des  arm<^s  ennemies.  Rien  ne  peut  justifier  cette 
conduite.  Les  émigrés  et  Us  Vendéens  portant  1m  armée 
pour  leon  intMte  pertlenliere,  et  combattant  eentre 
les  Français,  ce  n'était  encore  qu'une  guerre  civile.  Le 
maréchal  Bemadotte  a  conduit  parmi  nons  des  bandes 
dtraogèna.  U  a  trahi  i  te  fateaan  sOdral,  aancrapt- 
nvreteapatria. 
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SÛMlidlHÊ. 

M  dn  6*  d  9*  oorpt.  —       rt  pritr  d'Aitorga. — TroUMme  ezpMHIoD  OMitrc  le  PoHxigal.— Forée*  mpicUw»  d«t dws  arméei. 

—  l0T««t(tsraiciit ,  «>é^  et  priie  de  Ciuilad-RixlriKo.  -  (Hi«itiuo  de  Turmée  aoBlo-porlugaiM.  —  ProclaniaUoa  dé  Mut<tu  aux  Portu- 
(ai<.  —  Entrée  CD  Portogal.  —  Pnw  du  fort  de  b  Couception.  —  Retraite  de«  Anglait  tQr  Alnicidii.  —  lomliMMBCnl  d'AlmehU.  — 
Gooibati  devant  celle  pUcr.  -  Siégv  et  priM  d'Almcîdj.  ^  Mouvctncoli  et  form  dpt  Anw  trvairt.  BaUille  de  BuMCO.  —  Kolrte  dn 
Frio^ki  1  Cotmbre.  —  Mpart  de  Coimbre.  —  AtUque  de  l'hApiUl  par  les  AnKliit-  —  Helraite  de  l'armée  ucUMe.  —  ComboU  autour  da 
Sobral.     Lisnc*  de  Utlxilllie.  —  ["osilmn»  priBct  par  Tarm»^  frinraiw-  —  1^  .irmics  »'ob«;TTeut.  -  RefraHc  An  Trançatt  lur  SâDtsrnn. 

—  >l  jij»  nipiii  ilh  'iriDieUgUiE^-  l'i  si'.ionn  de  Reynier.  -  i  j  iiiîj.it  r  i  pr  ne  dt'  Piiiibotc.  --  l'r^paratifi  dr  M.iMéna  p<iur  pauer  le  Tajte.  — 
Maoœu'rt'i  di'  Witlinf^oa  pour  <f  opi:>.imt.  —  lorK'tion  du  Vf  (Orpt  rt  de  \'atas6e  de  Portogal.  —  ComlMt  cootfc  SylTpirs  et  \n  itiitor^H 
portUgaH.  —  Mort  Je  l.j  Uoiii  ^ .  -  Tr:i^  a  ii  \  iJcfa  P' rajiçai*.  —  MJD^  dO  Thrre*.  — SitOallOO  Critiqae.  — ComlMl  de  K  :<:■  M..n<ir  -  Mi.v'iia 
•e  é^ritlv  ^  l<i  n-tr.iiii^.  it^viTinn  i.miun'  [i  ir  I  arrr**!"  d'Andalouiie,  --Troupct  entoy^e»  dan*  î'Alenleio.  —  Rtlrsiiie  <>e  faruM't;  de 
PurlilK^l  -  Cunjhjt  lir  riinilia'-  -  H.iKr  li  —  rUiljill.'  Eu  di  nh*.  —  SuMe  de  la  rc(r»ile.  —  Arrivée  detaol  Oiinibre.  -  Som- 
DUttoa  muuie.  —  Marehc  tur  Mtraada  de  l/vrso.  —  Uesurti  t-ûtirgkquei  du  niar4rti.il  Ney.  —  JiiUTD^  dite  de*  pokiiionf  -  Pamiagc  de 
b  Ceira.  —  Ktttkn  de  foi  d'Arum-e.  —  Double  panique.  —  Suite  de  la  retraite.  ~  Arrivé  à  Olurlc».  —  Le  marAcbal  Nry  j  ii'  i>  i  .inuée. 
Patiage  de  la  Coa.  —  Combat  de  Sabnf^il  —  Retraite  wu»  AlniridJ  et  ChhI.hI- Rodrigo.  —  IWulrtc  en  Etpatrot.  —  PMilloa  de*  deux  ar- 
mées. —  MaMéaa  cbrrrhe  A  r,ii  it.iiii>-i  Aiiurula.  —  BalatRe  <lr  >':jeiii'-'.lr  '  iiii'r'o.  —  Envoè  d*aa<inl*«airel  i 

•  iTMoailoa  d'Alweida.  —  BUrmoiit  remplaM  MMtéoa.  —  L'armée  colffl  m  «anlnnnuMt*. 


OpéraÊkms  êei  ^  et  9^  eorpt.  —  SUg«  et  prise 
itAtiorga.  —  Lorsque  !e  niarescbal  Ney,  qui  avait  au 
eommeDoemeat  de  1810,  rcprà  le  commaDdement  du 
^  coq» ,  canlODii#  dani  la  Tirorhice  de  Salniianque , 
rut  founaiii.iacc  des  surcès  nbtcnus  par  le  roi  J«scph 
«n  Andalousie,  U  te  porta  vers  Ciudad-Rodrigo.  Qad* 
qwa  oboff  fomt  jetia  dam  lâ  place,  et  le  11  février, 
le  gouverneur  fut  sommé  de  «e  rendre.  Cet  of6cier 
Vf  VA  dtelar^  qu'il  te  défendrait  jusqa'A  1«  mort,  et  le 
iMféclHil  frétant  pat  eo  meiBra  de  conmcmcf  teaM^e , 

les  iroufM^s  fran«;aisfS  se  replièrent  ft  Fureol  CanlOO- 

Béea  entre  Ciudad-Rodrigo  et  Salamanque. 
Le  fl*  eerpe  Tcaca  ewatte  inaetif  dam  aes  cantonne- 

meDls  jusqu'au  inomciil  oii  il  se  fondit  dan',  l'armic  de 
Portugal.  Durant  ce  temps,  il  observa  et  contint  les 
troQpes  anglo-portugsîsM  éàbxSntsolM  aor  la  frontière. 

Li  paix  conclue  avec  rAutrirln:-  avait  rendu  dispo- 
nible une  grande  partie  des  troupes  de  l'année  d'Alle- 
magne, «t  Vmtnmt  c&vnya  dM  mtorla  «n  BapaBue* 
pour  reatoicar  m»  l«  corpa  dt  ramda  pinioiu- 
laire. 

La  gCséial  Jnnot ,  wlFê  en  IBiuiya  an  cuiiiumwe- 

ment  de  l'aJnf'c  ISfO  ,  avec  le  8*  corps  fonm^  des 
.troapes  de  l'aocienne  armée  de  Portugal ,  et  fort  de 
Iraia  divMoM  dlnfinterie  et  d'âne  dKrision  da  eaTale- 
rie,  se  dirigea  sur  V.illidolid  ,  tinrlis  qu'une  juirtic  de 
aes  troupes  ae  portait  sur  le  royaumç  de  Léon ,  pour 
protéger  ecCle  piwvInoB  «wnin  lea  InanrgCi  da  la  Ga- 
lice, qui,  rétiaie  dans  tes  environs  d'Astorga ,  se  liaient 
avec  un  corpa  nombreux  d'Anglo-Portugaia  qui  occo- 
piiant  tant  ItcOlé  da  la  froniièra  da  Partngal. 
Le  géni^ral  Juoot  reçut,  dans  les  derniers  jours  de 
t,  l'ordre  de  a^emparer  d'Astorga,  que  les  Espa- 
trte  Moi  fariUU.  Una  enceinla  d^ne 
coostntctiOQ  solidf  et  plusieurs  ouvrages  mettaient 
ceUe  Tille  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  La  Tille  est  flan* 
qpii,aatad«lmiwri,deiM«  ftmbanfi  qiN  l'on 
it  nu  me  dto)  ill*  4ialt  «Q  ««un 


Amvie  âKeto-F«ikTne*Tsit. 

CénénU  «n  chff.  —  Le  général  9lr  AiiTnm  Witusun 

(IIH4 


abondamment  ponrrve  demunitiona  de  tonte  espèce, 

et  avait  une  artillerie  formidable,  servie  par  d'excel- 
lents eanonniers  tirés  du  corps  de  la  marine.  Le  gou- 
vemenr  SantodMe»  était  nn  ginéra!  brat»  <C  cxpéri- 
menté.  et  sa  nombreuse  garnison  était  ddeidte  à  aa 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

On  HiTeatit  facilement  Attorga.  Le  général  JnneC 
choisit  pour  point  d'attaque  le  côti;  comprenant  l'ea- 
pace  qui  se  trouve  entre  la  ville  et  les  deux  faubonigi. 
Lea  Français  ai'emparferent  dn  faubourg  da  Pucrta- 
Rey,  après  un  combat  opinifitre.  L'altaqu?  diï  l'nutre 
faubourg  ne  pouvant  être  tentée  sans  sacrifier  beau- 
coup de  monda,  «n  ne  An  occupa  pas;  on  ouvrit  In 
trauchc'e,  et,  malgré  quelques  sorlits  1 1  le  feu  soutenu 
des  assiégés,  plusieurs  parallèles  furent  élevées  en  pen 
de  jours.  Lei  assiégeants  n'aTaient ,  en  fait  d'artillerie, 
qaesixpi^ces  de  sm/î;c  dont  trois  de  24  t'I  trois  Je  1R  et 
deux  mortiers.  On  suppléa  à  ce  qui  manquait  par  des 
otaaiers  et  de  Paitilleria  da  campagne.  Les  mura  de  la 
place  ay^nt  rr^isté  aux  boulets  qui  les  battirent  pendant 
plusieurs  jours,  on  désespéra  de  rendre  la  brèche  ploa 
praticable,  ct  on  se  prépara  ft  donner  Tasaaat.  Ortit 
o  pi'dition  dangereuse  fut  confiée  au  tLcf  d'escadron 
Lagrave,  un  des  aid»  de  camp  du  général  «o  cbef, 
ayant  sous  aea  ordraa  un  batatllan  dagrenadkraat  da 

voltigeurs. 

On  avait  choisi  pour  battre  en  brèche  la  partie  da 
l'flnminta  adaaaée  ft  la  eaOMrate;  afin  d'airlver  ft 

cette  brèche,  il  fiilhit  passer  sous  le  feu  des  mcillptirs 
tiraillmmeimanU,  postés  dans  les  maisons  du  fau- 
bourg Relebia.  Le  §êuM  leannitt  cherAa,  avae  n 

biigadc,  \  déloger  ces  tirailleurs  ;  il  y  perdil  rallia* 
ment  une  partie  de  ses  compagnies  d'élite. 

La  vt^e  durait  depuis  quatom  joun,  lofaqM,  il 
5  mai,  avant  de  tenter  l'escalade,  Junot  fil  offrir  au 
gouToraenr  une  capitulation;  mais  le  général  Santol- 


ddM  retondit  «vue  daa  diipaittlaiw  ai  bMiainaa,qai 
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quatre  heures  de  l'après-midi ,  et  que  la  ville  et  la  gar- 
nison seraient  traitétfs  à^ecli  plb» grande  ri^iieur. Ces 
menaces  n'intimidèrent  pas  le  brave  gouverneur,  et,  A 
l'heure  dite,  les  Français  se  précipilëreot  au  pas  de 
charge  vers  le  rempart.  Ils  furent  reçus  dans  le  trajet 
par  une  fusillade  si  bien  nourrie  que  a'ux  qui  donnaient 
l'ittatit  se  tfourafent  séparts  de  ceux  qui  devaiedl  les 
soutenir.  Les  soldats,  manquant  d'écbellès,  furent 
ebligéfl  de  s'aider  les  uns  les  autres  pour  gagner  la 
Brèche,  <itJI  fiait  ftiH  ëitàtpèë,  et  qili  bffrait  les  pins 
grandes  difâcullés  pour  pénétrer  dans  la  ville.  En  cet 
«hdrolt^  le  rempart  n'avait  que  la  largeur  do  mur;  et 
U  tnaçonnerié  s'étaiit  éboulée.  M  i-rétc  formait  iin  ta- 
lus glis!«ant  oti  l'on  ne  pouvait  se  tenir  qu'avec  beau- 
«<up d'fcffortJ.  Un  peu  plus  loin,  Ir  reibpart  s'élafgis- 
iittdes^eux  cAtés;  niait,  h  droite,  Un  mur  detraverse, 
haut  de  dis  pieds  i  arrêtait  subitement  les  assiégeants , 
qui  étaient  également  empêchés  S  gaudie  par  trois  es- 
tacades  construites  S  dis  pas  les  unes  des  autres,  et 
d'où  l'ennemi  fusilhit  ,1  coUp  sAr  tdtit  te  qui  parvenait 
à  dfbouchet'  sur  lé  rempart.  Ce  qui  aggravait  encore 
la  position  des  {français,  c'est  que  le  rempart  formait 
un  cul  de  sac  h  droite  de  la  brèche ,  et  qu'ils  se  jutaient 
de  ce  côté  à  mesure  qu'ils  montaient  :  atl.^Si  les  Espa- 
gnols ne  perdaient  pas  une  balle,  en  moins  d'tine  heure, 
troii  cents  hommes  fureht  tués.  Poùr  se  retirer  de  ce 
pas  difficile,  les  voltigeurs  résolurent  d'enlèveh  l'esta- 
cade,  et.  malgré  la  difficulté  de  rèscar()enièti(,  iU  l'a- 
bordèrent trois  tbis  avec  la  plus  g<-atidé  Ititrépidilé , 
niais  trois  foift  ils  fiii^nt  rép6ùssl!'s. 

bepuis  detiic  heures ,  les  assiégeant.4  étalent  dans  cette 
stttiàtioii  terrible  sans  pour  cèla  pefdre  courage;  enfin 
on  leur  fit  parvenir  quelques  échelles,  et  ils  nè  pen.sè- 
rénl  plus  dés  lors  qii'â  se  loget-  sur  là  bt^che  même  Ce 

1>rojct  était  liardi  et  difficile  à  exécUtei*;  le  murS'ébou- 
aii  sans  cesse,  et  l'ennemi,  hors  d'atteliité  dans  lès 
maisons,  tirait  h  vingt  pas  siir  lès  asisiégèabts,  qui  n'a- 
vaient ni  gabions,  ni  sacs  à  terre,  tii  inatériaus  pour 
se  faire  un  abri.  Quelques  grenadiers  prirent  alors 
leurs  sacs  remplis  d'eflëts,  èi  eh  firent  la  bife  d'uri 
betJl  retranchement ,  qui ,  en  tiloiiis  d'une  démi-hcuré, 
rut  assez  élevé  pour  qlic  les  t^rahçais  (tussèot  ripbsUii- 
'ennemi  avec  moins  dé  désavantagé. 
La  nuit  arHva  ehlio  ,  et  te  feii  des  assiégés  ,  dirigé 
â'unc  manière  hioinssùrc,  n'incommoda  pluis  que  Tort 
feu  les  assiégeants.  Les  coinmiiiiications  de  la  trah- 
cliéc  à  la  i>rèci]C  devinrent  plus  faciles:  des  troufies  fti 
plus  grand  nodlbre  se  portéréiit  aux  remparts  ;  oïl  ti^a- 
vaiila  pendant  toute  la  nuit  à  préparer  une  Issae  polir 
pénétrer  dans  la  ville  i  la  pointé  du  Jouf ,  et  l'on  y 
réussit. 

A  la  pointe  du  joiif,  effrayés  de  rd))ihiAti-élé  des  as- 
siégeants, et  des  dispositions  prises  jibiir  uîl  assaut  À 
outrance,  le  goùverneiii-  d'Astorgâ  demanda  3  capitu- 
ler. Junol  Ae  vbùliit  Àroutèr  àiiciiiîc  proposition  et 
exigea  que  la  ville  se  téhdit  à  discrélioii,  cé  qui  eut 
lieu  lé  même  jour.  —  Le  6  mai,  après  qtiiiizé  joui^  de 
tranchée  oiivèrte ,  lés  Finançais  pfiireni  possession  d'As- 
torga.  La  gartiison,  foi-te  de  4,500  horhines ,  fut  dé- 
clàrée  prisonnière  de  guerk-e  et  conduite  en  t''rance. 


TroUi^int'  expédition  contre  le  Portugal.  —  Forces 
hfspéclives  des  deikx  atiiiAes.  ~  IjdfSque  l'Empereur 
vit  ses  bataillons  maîtres  de  l'Andalousie  et  vainqueurs 
sur  presque  tous  les  autres  points,  il  voulut  tenter  une 
troisième  fois  la  conquête  du  Portugal,  et  ordonna  en 
conséquence  le  rassemblement  d'une  armée  de  60,000 
hommes  dans  les  environs  de  .Salamanque. 

Le  commandement  de  cette  expédition  fat  confié  .iu 
maréchal  Masséna. Son  armée  se  fornu  des  2*,  6*, 8* 
corps ,  et  d'dtie  forte  divisloh  de  éavalerie  sous  les  or- 
dres du  général  Montbrun.  Le  général  Rcynlét  campai it , 
avec  \t1^  corps,  sur  la  Guadiana,  vis-à-vis  la  frontière 
de  l'AleuteJo.  Par  sa  droiié,  il  éothmliniquait  avec  la 
gauctie  du  corps  du  maréchal  Ney ,  menaçait  badajoz 
et  continuait  à  inquiéter  l'armée  espagnole  du  général 
Va  Romana.  Le  niaréchal  Ney,  commandant  du  0« corps, 
se  préparait  à  marcher  de  nouveau  sur  Ciudad-Ro- 
drigo.  JuDot  K  trouvait,  avee  lé  8«  corps,  dans  les 
environs  de  Valladolid,  et  se  porta  bientôt  sur  Sala- 
manque, afin  d'observer  l'armée  anglaise  de  lord  Wel- 
lington pendant  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Le  général 
Orouet  organisait,  en  outre,  à  Valladolid,  un  corps 
de  réserve,  sous  la  dénomination  de  9*  corps,  pour  reo- 
fofcèr  êt  sontetiir  ail  besoin  l'armée  d'invàsion. 

L'arméé  ennemie  était  cômmandée  par  lord  Wel- 
lington ;  elle  comptait  â5,000  Anglais  et  âO,bUO  Porttt-^ 
gais.  Ctfé  derniers  étaient,  depuis  plus  de  déux  ans, 
organisés  en  réginienl»,  bien  armés,  biêh  équipés',  ÛH 
officiers  anglais  les  commandaient.  Outré  tes  fbhres, 
il  y  avait  encore  de»  milices,  qu'dn  divisait  fti  detii 
e5|>èc4>s  ;  la  première,  régulièrement  Organisée  eh  ba- 
taillons, habitués  à  une  certaine  disciptioc  ét  èOrtl- 
mandés  par  des  officiers  nationadX  ;  l'aiitfé,  fntitit'è 
dii  reste  de  la  [iopùlatioh,  ariiiée,  quelques  hdmrtiéi 
de  fusils,  mais  te  t)lus  grand  bothbre  de  piijués,  dé 
faux,  de  bi^tous  ferrés.  Dans  rhaqué  cantdn  cette  rtii- 
lia-  existait  et  était  souhii.<«  ft  un  chef  qti'bn  hoititnâit 
mpUan-mor,  et  auqiiel  loùs  lés  paysans  dè'^aiettt  obéis- 
sance sous  peine  de  mort.  Cn  messager  ttâhsrtiéttalt 
verbalement  dans  chaque  village  les  ordres  dé  ce  chef; 
alors  chaque  homme  prenait  ses  ariiiéi«des  vtvi^S 
t>oùl- (tuelques  jours,  et  se  rendait  au  fendèi-VOUS  IH- 
diqué.  Cette  milice  ne  devait  poibt  fàii-e(iàKie  dè  Ih 
troupe  réglée;  ses  divers  corps  étaient  destinés  â  igih 
comme  partisans;  à  sè  Jeter  tantAt  sur  lès  Bahci,  lan- 
liM  sur  les  derrières  de  l'armée  frànçaisè,  A  âttaqUel- 
les  convois,  il  tomber  sur  les  tralneurs  ét  X  ititerCéptér 
toute  communication  avec  l'tùspagne.  Des  officiers  sU- 

e Prieurs  anglais  dirigeaient  tous  leurs  roouvriiiénts. 
n  avait  formé  de  l'élite  de  ces  trdupes  nationales 
trois  petits  corps  de  7  à  8,000  bomroés  chacnti;  l'iih 
était  commandé  par  le  colonel  Tiant,  lin  autre  par  le 
général  portugais  Silvèyra ,  et  le  troisième  par  le  gé- 
néral Wilson.  Toutes  les  levées  en  mas.sc  faites  dans 
les  village»  par  l'ordre  du  capitan-mor  ne  sVlfevaienl 
pas  A  moins  de  45.000  hommes. 

Outre  la  supériorité  du  nombre,  l'ennemi  avait  uh 
avantage  positif  sur  les  Français  :  lord  VVeliington 
connaissait  à  fond  le  pays  et  toutes  les  ressources  qu'il 
offrait,  tandis  que  le  maréchal  Masséna  n'avait  qu'une 
connaissance  très  imparfaite  des  localités. 
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I^uur  que  les  baDcles  iodUciplio^cs  qui  composaient 
une  partie  des  forces  de  l'armée  anglo-porlugais**  pus- 
sent être  réellement  utiles,  il  fallait  qu'elles  couiballiii- 
ieul  entre  les  gorges  de  leurs  mont3t;nes,  odi  la  »upé- 
rioritt!  du  nombre  et  la  connaissance  des  lieux  leur 
J  itiuaieut  un  inimen!>«  avantage,  ilurs  de  leurs  pays 
«  lies  eussent  été  nulles.  Aussi,  malgré  les  provocations 
iii'n  (français,  lord  Wellington  n'avait  pas  voulu  que 
l'arintV  anglo-portugaise  s'éloignât  de  la  ligne  de  dé- 
fense qu'elle  occupait  sur  les  Froniiéres  du  Portugal, 
aa  nord  et  au  midi  du  Tage.  Il  voulait  surtout  éviter 
de  livrer  une  bataille  rangée  dans  les  plaines  de  .^ala- 
manque,  où  les  Français  auraient  pu  déployer  une 
artillerie  nombreuse  et  formidable.  Ma.sséna,  ne  pou- 
vant attirer  son  ennemi,  résolut,  pour  commencer  la 
campagne,  d'entreprendre  te  siège  de  Ciudad-Rodrigo. 
Parsà  po.sition  et  sa  force,  cette  ville  était  une  exrel- 
lentc  place  d'armes  pour  l'armée  d'invasion .  el  il  était 
fort  à  présumer  que  Wellington  ne  la  verrait  pas  tom- 
ber tranquillement  entre  les  mains  des  Ffaiiçais.  et 
qu'il  se  porterait  en  a>ant  pour  la  secourir,  te  qu'il 
avait  d'ailk'urs  positivement  promis  au  gou%'ernc'ur. 
Cependant  il  n'en  fit  rien. 

Im  esiissement ,  si^ge  et  prise,  de  Ciiulad-Rodngo. 
—  La  garnison  de  Ciudad-Rodrigo  M;  composait  de 
7,000  hommes,  saus  compter  un  gr.ind  nombre  di' 
paysans  des  environs  qui  s'y  étaient  n'fugiés  |)our  la 
défendre.  Elle  était  approvisionnée  de  vivres  pour  un 
an,  et,  quanlâ  son  armemi-nt,  on  |>cut  croiic  que  rien 
n'y  manquait ,  pui.sque  cette  ville  po.ssédait  une  excel- 
lente école  d'artillerie  espagnole  et  était  un  des  dépôts 
militaires  les  plus  pnVieux  du  pays.  Son  arsenal  con- 
tenait une  quantité  immense  d'armes  et  de  munitions, 
et  lè  voisin.ige  de  l'armée  espagnole  de  \a  Romana  et 
de  l'armée  anglo-  portugaise  de  Wellington  augmen- 
tait l'ardeur  de  la  garnison. 

L'artillerie  et  les  munitions  du  siège  furent  réunies 
dans  les  premiers  jours  de  juin  par  le  maréchal  iNey, 
que  Masséna  avait  chargé  de  cette  expédition.  Son 
corps  se  composait  de  trois  divisions  d'infanterie:  ce 
qui  ne  fut  pas  employé  aux  attaques  com|ilét,i  l'inves- 
tissement sur  la  rive  gaucbc  de  l'Agucda.  U-  corps  du 
général  Heynier  s'approcha  de  Coria,  et  celui  de  .lunot 
vint  prendre  position  entre  $aii-Felice:i-el-Chico  et  San- 
Feiiccs-el-Graude.  Ces  deux  corps  couvraient  l'armée 
de  siège  el  devaient  se  réunir  peur  s'opposer  à  l'armée 
de  Wellington ,  dans  le  cas  où  celle-ci  aurait  cherché 
h  secourir  la  place.  L'avant-garde  de  l  arniée  anglo- 
portugaise  était  alors  â  Carpio:  le  gros  de  l'armée  dans 
les  envirr>n$  d'Almeida  ,  et  le  quartier  général  A  Viseu. 

Ctudad-Rodrigo  fut  investi  le  G  juin.  La  garnison 
«'efforça  d'en  défendre  les  approches;  mais  trompées 
par  deux  fausses  attaques  sur  la  gauche  et  la  droite 
d<:  r.Vgueda,  elle  fui  mite  en  déroute  et  re|>ouMée  dans 
liS  faiibourgs.  .  ^ 

La  tranchée  fut  ouverte, dans  la  nuit  du  iS  au  Ifî, 
sur  la  hauteur  appelée  le  Teson.  D'autres  bjtlerirs  fu- 
rent établies  immédiatement  pour  enfiler  le  rempart 
et  accabler  la  ville  sous  une  gr^le  de  bombes  et  d'obus. 
L'coDemi  «'était  retranché  dans  un  couvent  el  dans 


plusieurs  maisons  crénelées  ;  la  tranchée  fut  pouss(4 
à  droite  jusque-!À  ,  les  Espigtiols  en  furent  dfpoMé*  d 
les  Français  s'y  logèrent.  tranchée  se  pfolohgeait  % 
gauche  jusqu'au  faubourg  San-Fràncisco,  qdl-  M  ^tff« 
nison  occupait  en  force,  et  dans  lequel  se  irouvalt'fit 
plusieurs  couvents  que  l'on  avait  convertis  cd  autant 
de  forts. 

On  comitlença  i  cUfiAnbeC  là  f)?âéé  fi  fS  Jilltl,  1 
l'aide  de  46  pièces  qui  firent  d'affreui  faVagrs;  le 
point  où  cll)S  portaient  në  fut  bi^iitAl  qu'un  àitias  de 
ruines;  les  projectile»  creux  avaient  poi'lé  l'incendie 
plus  loin, et  partout  lc<  flammes  mugissaient  avec  fu- 
reur. Le  mur  de  la  fausse  braie  n'existait  plus ,  et  l'on 
[>cnsait  déj^  1  faire  brèche  au  corps  de  la  plac(^.  Mali 
en  reconnut  qufc  le.^  batteries,  construites  â  une  tnip 
grande  distance  né  (louvaient  pas  produire  toUt  l'effet 
qu'on  en  espérait;  alors,  malgré  les  difficultés  pres«|ue 
iiiNUrmontabIcs  qtt'offfait  un  terrain  accideiilé,  les 
Français  parvinrent  â  transporter  \  bi-as  leurs  piëcét 
A  soixante  tuisea  du  rempart.  Cette  o|M'ration  s'arhëvà 
sous  le  ft-u  de  mitraille  el  dé  mousqueteric  des  assiégés. 
Le  temps  qu'il  f.<llut  (lour  le  transport  des  pièces  fUt 
employé  par  les  Espagnols  à  réparer  en  p.irtie  la 
brèche  de  la  fausse  braie  et  à  construifc  de  nouveaux 
ouvrages  derhëre  ceux  que  le  canon  avait  détruits. 
Les  pièces  remises  en  batterie,  un  obstacle  se  présenta 
(K)ur  les  assiégeants:  leur  ligne  ainsi  r.ipprochée  se 
trouvait  uifiltV  par  le  feu  du  faubourtf  San-Francisco 
que  les  Espagnols  occupaient.  Il  était  important  de  les 
en  déloger  au  plus  vite,  ce  qiii  eut  lieu.  Après  une 
as.sez  longue  résistance,  1rs  Français  occupèrent  ce 
faubourg.  Plusieurs  sorties  furent  repoussées  avec 
succès;  mais  l'arrillerie  de  la  place  était  admirable- 
ment servie;  alors  les  Français,  pour  incommoder  les 
canonniers  et  les  troupes  qui  gardaient  les  embrasures, 
portèrent  en  avant  du  front  d'attaque  jus4|u'auprès  dé 
la  contrescarpe  plusieurs  détachements  <|ui  creusèrent 
des  trous  de  loup  où  un  homme  se  trouvait  couvert 
jusqu'à  la  tète.  D'habiles  tirailleurs,  employés  à  ce 
service,  firent  beaucoup  de  mal  aux  Esp.ignols  qui 
n'osaieul  presque  plus  se  montrer  sur  les  remparts. 

\je  revêtement  èè  l'enceinte  basse  se  trouvait ,  le  2d, 
renversé  en  partie,  et  l'euieinte  supérieure  avait 
éprouvé  de  nombreux  dommages;  le  2d,  un  nouveau 
magasin  h  poudre  fil  éilatcr.en  sautant,  uiir  quan- 
tité constdt'rabic  de  bombes  et  d'obus  ;  l'incendie  con- 
tinuait toujours  dans  quelques  quartiers,  et  le  feu  de 
la  place  s'était  ralenti  sensiblement.  Lè  maréchal  Ney 
fil  alors  cesser  le  fèu.et  envoya  un  parlementaire  au 
gouverneur  avec  sommation  de  capituler.  Il  lui  faisait 
comprendre  que  si  Us  Augi.tis  eussent  voulu  le  s<-cuu- 
rir,  ils  n'eussent  pas  attendu  (|ue  la  plaie  fût  d;ins 
l'èlat  déplorable  où  elle  se  trouvait,  et  il  engageait  cet 
officier  i  cboisîr  entn-  une  capitulation  honorable  et 
la  vengeance  terrible  d'une  armée  victorieuse. 

Le  gouverneur,  André  tivrasti,  brave  et  digne  offi- 
cier, répondit  que  la  place  de  Ciudad-ltodrigo  n'éialt 
pas  en  étal  de  capituler;  qu'elle  n'avait  pas  de  bnTbe 
qui  l'y  obligeât,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pouvait 
qu'engager  le  niaréih.il  i  continuer  ses  opérations. 

Le  feu  recommença  avec  une  nouvelle  vigueur; 
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mais,  quoique  la  place  fût  réduite  à  la  dernière  extr^ 
ntté,  te»  aat«rit<»et  les  baMtantoetptotenttaqjonn 

qu'ils  fîcrjicûl  stcoiirus.  L"ivanl-garde  anglaisr  était 
deux  petites  lieuea  des  ouvrages  eu  vue  de  ta  ville. 
NattAn.Toalnit  ^iMarer  de  leurs  lotenliom,  or- 
donna une  gratidr  reconnu isssnre  sur  la  route  d'AI- 
meida.  Janot*  fit  en  conséquence ,  passer  l'Agueda  a 
■M  dhriiiOB  dlQfnterie  et  I  unt  ftHit  Itrigade  de 
Valerif ,  f  l  si  porli  sur  Pavanl-garde  de ^^^  llin(;1oD. 

Celte  troupe  occupait  une  bonne  position  sur  l'A- 
nva ,  près  du  village  de  Marlalvt.  Elte  tat  cailMtéeet 
forct^  de  gagner  les  hauteurs  de  Gallegos.  Elle  voulut 
s'y  arrêter;  mais  le  général  Sainte-Croix  exécuta  quel- 
ques charges  qui  la  fvroèrent  i  se  rCftigîer  sont  l« 
canon  d'Atmeida.  Juoot  s'avauça  ju^rpi'ju  fcrt  de  Iri 
CoMCptiOB,  et  ayant  reconnu,  que  l'enneoM  était  tou- 
Jmirs  de  l*«atre  e4M  de  li  Gda,  il  fli  rentrer  se» 
troupes,  laissant  toutefois  de  gros  postes  pourempè- 
dier  ceux  d«  l'eiuiami  de  tant  s'approdier  de  Cindad- 
Rodrigo. 

Dans  l'cDgagement  qui  rut  lieu  ii  Marialva,  une  com- 
pagnie de  grenadiers  du  22*  régiment,  commandée 
ptr  le  capitaliM  Gouache,  fit  no  trait  qui  mérite  d'Mr» 
cit«5  :  entourée  par  deux  escadrons  de  cavalerie  an- 
glaise, elle  se  ftonoa  en  carré,  et  soutint  pendant  deux 
heures  ce  eomhtt  inégal.  Us  Anglais  exéeotèreot  trois 
charges  et  laissèrent  21  liommes  et  20  chevaux  sur  le 
champ  de  l>ataille.  Le  capitaine  Gouache  n'eut  pasl 
frgrettor  an  aenl  de  ses  grenatiers. 

Les  lK>mbes  avaient  entièrement  ruiné  Cindad-Ro- 
drigo,  qui  était  en  outre  incendié  dans  plusieurs  quar- 
tiers. Gepeudaut,  hico  loin  de  se  décourager,  la  place 
redoublait  son  fut.  Le  matin  du  9  juillet ,  les  assié- 
geants firent  jouer  une  nouvelle  batterie  de  brtehe  qui 
ffradroya  les  remparts,  dont  elle  emportait  de  gros 
quartiers  à  chaque  décharge. 

Le.  feu  le  plus  terrible  ne  cessa  d'écraser  la  ville  pen- 
dant trente  SIX  heures,  aprte  lesquelles  la  brèche  le 
trouva  praticabiesur  le»deuiCDeelnus,dauuuelargeur 
d'environ  dix-huit  loises  avec  une  bonne  rampe.  Une 
mine  ayant  renversé  la  contrescarpe,  tout  fut  prêt 
pour  l'assaut.  Les  troupes  d'élite  qui  devaient  le  don- 
ner étaient  dispo^tVs  ê^n^  1i»i«  tranchées  par  le  marCcLal 
fiey  lui-même.  La  chute  de  la  contrescarpe  avait  cum- 
Milefbssé,  et  la  pente  de  la  hrèehe  penissait  douce  et 
commode.  On  voulut  s'en  a'i-iiirer,  et  l'on  demanda 
trois  soldats  de  twnne  volooié  puur  en  faire  l'épreuve 
en  montant  les  premiers  sur  le  haut  du  rempart.  Plus 
de  cent  se  présentèrent.  Le?  trots  qui  furent  choisis , 
croyant  marcher  ft  une  mort  certaine,  franchirent  en 
m  tnslant  les  deux  brèches ,  arrivèrent  sur  le  aeeuid 
rempart ,  firent  feu  sur  l'ennemi  aux  cris  de  vive  l'em- 
permrl  et  redescendirent  avec  le  plus  grand  sang^freid. 
AuMitM  tes  coImMs  drutiaqm  peeasêieat  le  pus:  elles 
se  composaient  des  chasseurs  du  siège,  aux  or<^Tv-  du 
capitaine  Sprunling,  adjoint  à  l'étal-m^or,  de  300  vol- 
flgnira  «t  de  300  gremidiers.  Arrivées  au  pied  de  la 
br^rhr  ,  rrs  tnmpes  allaient  l'élancer ,  lorsque  le  dra- 
peau tiiaoc  fut  arboré  par  les  assiégés.  Le  gouverneur, 
•mené  defiuA  te  mmdctel,  olMt  do  nadra  la  |dace 
I 


La  capitulation  n'avait  pas  encore  été  proposée,  lors- 
qu'un détadmnettt  ét  eevatette  faissnt  partte  de  te 

p:,irni<;nn  et  commandé  par  un  partisan  nommé  don 
Julian  s'ouvrit,  par  une  sortie  brusque, ua  chemiaà 
travers  tes  postes  françtls,  et  i^édiapps  eu  ffoitugal. 

Les  Français  prirent  possession  de  Cindad  PndrigD 
le  10  juillet,  après  vingt- cinq  jours  de  trauchée  ou- 
Terte.— 6,000  hommerde  Te  gantison  sortirent  te  ten- 

demain  pour  iMrc  rfHi'îails  rti  France  comme  firijon- 
niers  de  guerre.  Malgré  l'incendie  de  l'arsenal ,  qui  avait 
fait  perdre  une  graode  quantité  de  nunitlOBS,  «n 

trouva  dans  la  place  rrrit  vinj:;!  cirjq  ^oiirh-^s  ^  frii  Je 
tout  calibre,  deux  cents  milliers  de  poudre  et  prts 
d'un  ttiinott  de  cartouches  d'hifinterle. 


Position  de  l'armée  anglo-p<niugaite.  —  Après  ta 
prise  de  Ghidad>Rodrigo ,  le  mariehsl  Masstaa  Jugea  1 
propos  de  s'arrêter  dans  les  environs  de  c<  ttc  ville, 
jusqu'i  ce  que  le  deuxième  corps,  commandé  par  te 
général  Reynier ,  ett  repassé  le  Tage,  pour  se  porter 
vers  Castello-Branco  et  menacer  le  flanc  droit  de  l'ar- 
mée anglaiie.  De  son  e6lé,  lord  Wellington  Tonlut 
prévenir  ce  nouvement,  tt  h  général  HIB  nçat 
l'ordre  de  couvrir  le  pointflWniel,aVBeiODCOi|liaMS> 
tant  à  14,000  hommes. 

L'armée  anglo-portugaise  était  divisée,  l  cette  é|i»- 
que ,  en  trois  corps  principaux ,  cantonnés  en  différents 
oidroits.  I>e  plus  coosidérable  était  placé  sous  le»  or> 
dres  immédiats  de  lord  Wellington;  il  était  fort  de 
25,000  hommes,  et  occupait  les  villes  de  Viseu, 
Guarda,  etc.}  il  avait  en  avant  d'Almetda  une  divi- 
sion  de  4,000  homme»  de  troupes  légères;  le  seeond 
corps  dtrit  celui  du  général  Hill ,  qui  se  tenait ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  sur  la  droite  de  la  frontière 
pour  observer  le  général  Reynier  ;  le  troisième  corps, 
sous  les  ordm  du  major  général  Leith ,  se  < 
de  ttflOÙ  honmim,  et  éuit  en  position  i  ' 


Prodametion  de  Matsfyta  aux  Portugais.— kyani 

d'envahir  territoire  portupuis,  Masséna  fit  n'pandre 
dans  le  p.iys  une  proclamatioa,  Nous  allons  la  trans- 
crire. Cette  pifeoe  lui  avait  sans  doute  été  envofée  da 
Paris,  on  n  y  reconnal  t  point  te  s^  fataeet  vigUBifO» 
de  ce  vieux  guerrier. 

«Les  arm<Vs  âu  prand  Napoléon  sont  stir  vo<i  fron- 
«itières  et  vont  entrer  sur  votre  territoire  en  amts  et 
«non  en  vainqueurs.  Bitea  ne vtauient  pas ponr  vma 
«Faire  la  guerre,  mate  pour  combattre  cen^  nui  tous 
«portent  A  la  faire.  Portugais,  ouvrex  les  yeux  sur  vos 
«IntdrBts.  Qu'a  Mt  rAogleterre ,  ponr  que  vous  souf- 
«fHex  la  présence  de  ses  soldats  sur  vofre  sol?  Elle  a 
«détruit  voa  fabriques,  ruiné  votre  commerce,  para- 
•tysé  votre  mdnstrte,  dana  h  aeute  vue  d'introduire 
crcbez  votis  des  objets  manufacdin^  dans  ses  ateliers, 
■et  de  vous  rendre  ses  tributaires,  gue  fait«elle  ai^joar» 
«d'hnl,  ponr  que  vousemhraeeiei  ta  eau»  ininata  qni 
«a  soulevé  contre  cWr  touffe  te  pnis^.inres  du  conti- 
nuent? Elle  vous  trompe  sur  la  résultats  d'une  caa* 
«pagneoft  dte  ne  vent  ften  rtequar;  eUem  fut  m  TSB- 
■part  da  vue  bataUteoif  «onuM  ai  voira  suni 
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«toeeoaptf  pmr  i!iai;«lle  m  tint  m  neturede  vw» 
«tbandonner  quand  cela  COQ virndra  i  s  s  iQt  'ri^ts, 
«dAt«U  ta  réMiller  des  dmiiiugcs  pour  k»  vôtres;  et 
«pvor  mettre  le  comble  i  voe  man  et  i  wn  Imathble 
cambition  ,  elle  eavûie  ses  vaisseaux  dans  vos  ports , 
tpour  emmeoer  dans  «es  cohuiies  cet»  de  vos  enfaau 
«qid  «mat  «elMfpé  «HZ  danvera  aiixqaeh  elle  les  ex- 
•pose  sur  le  continent.  La  conduite  de  son  arni  'e  d*  - 
«vaat  Cîodad-Rodjiyo  ne  vous  dit-clle  pas  assez  ce  que 
«vem  defex  attendre  de  aemUabkft  alliés P  PTont^ilt 
pjs  excité  la  garnison  et  les  malheureux  habitaats  de 
«cette  place  ptr  des  promesaes  trampeitses,  et  ont-ils 
«brAlé me  eenle  ameree  pour  tes  aeeearîr  ?  PIm  ricem- 
cment  eocore,  oot-ils  jeté  uq  seul  des  leurs  dans  Al- 
«meidav  si  ce  n'est  un  goavemear  cbargé  de  vous 
«eiga^  I  nue  déftnae  aaeil  mal  entendue  que  celle 
»dc  Rodrigo?  Et  ne  vous  onMIs  pis  fait  outrage,  en 
«mettant  ainsi  dans  la  balance  un  seul  Anglais  contre 
«liz  mille  de  votte  Batleuf  Piartugais ,  ne  tods  laissez 
«pasabuîM  t  plus  long-temps.  Le  puissant  souverain, 
«dont  tant  de  peuples  bénissent  les  lois ,  la  force  et  le 
«ginle,  va  i^aamnr  irotre  prospérité;  mettei-Tons 

•  sous  «a  protection  ,  accutillez  ses  soldais  eu  amis  ,  et 

•  VOUS  trouverez  sûreté  pour  vos  personnes  et  pour  vos 
«proprUldi.  Lesma«x  qû  rtialtent  de  VéUt  de  guerre 
•vous  sont  coDDus  ,  vous  savez  qu'ils  vous  menacent 
«dans  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  dans  vos  en- 
«lluits,Tos  parents,  vos  amis,  VMfbrttmm  et  votre 
•existence  politique  et  privée.  Prenez  donc  une  résolu- 
«tion  qui  voiu  offre  tous  les  avantages  de  la  paix. 
•Reitei  tranquilles  dans  vos  babilatkms  ;  livrez-vons  i 
«vos  travaux  domestiques;  ne  regardez  comme  vos 
«emwmis  que  ceux  qui  tous  conietUent  une  guerre 
•dont  lotttii  las  ehaneee  «mt  «entre  le  bien  de  votre 
«pava.» 


Entrée  en  Portugal.^Prite  du  fort  de  la  Concep- 
aim.-ht  maréehal  Najr  ehargei ,  le  SI  |nttlet,  le  géné- 
ral Loison  éfi  r>^unir  ^  G^llegea3«€00  homoMs  de  sa 
diviuon,  la  division  de  cavalerie  Mgèfe  da  général 
IMIbard  et  qnelqnm  pitem  d'artillerie  M|èn,  pour 
se  porter,  i  deui  beur^^  du  matin,  sur  le  fort  de  la 
Conception.  Arrivé  1  Duas  Casas,  le  général  Loison 
rencontra  l'avant-garde  de  fannée  anSlaiae,  formée 
de  la  division  li'g^re  du  K^n^ral  Crawfurd.  Le  général 
Treilbard  fit  tous  ses  efforts  pour  rejeter  cette  avants 
garde  dans  Almeida;  maie  il  ne  pat  r  panrealr,  et  apf«s 
on  combat  sanglant ,  1ivr(*  sur  le  plateau  m^mc  où  est 
construit  le  fort  de  la  Coaceplion,  le  général  Crawfurd 
«llaetnaaavetrtito  anr  la  Gea,  par  la  iMied'Alverea. 
Avant  de  se  r^tirfr ,  i!  fit  sauter  le  fnrt  Cependant  les 
mines  pratiquées  ne produisirent  pas  toutlenr  effet;  trois 
HwmaiBK  restèrent  tataeta»  mais  cens  qni  jonèrent 
détmisirent  l'ouvrage  à  cornes  et  plusieurs  demi-lunes. 
An  moment  06  l'explosion  se  faisait  «  les  Français  ar- 
rivaient enr  le  glaels.  De  earrèrent  de  près  11  division 

ennemie  qui  se  irtirait  devant  put,  sllnl  fliSIlt  UO 
assez  graod  nombre  de  prisonniers. 

Retraite  des  Jnglait  sur  Jlmeida.  —  Le  général 
Loiaoo,  aprèa  t^étre  empare  da  plaieaade  UCoooep- 


tiOD,  ventât  sfassttmrde  la  posiUon  de  l'armée  anglaise, 
n  ordonna  en  conséquence  au  général  Trtilbard  de 
tourner  le  village  de  Val  de  la  Mula,  et  il  le  fit  atta- 
quer en  même  temps  par  le  général  Simon.  Le  mouve* 
iiu  nt  du  général  Tbetihard  débusqua  l'infanterie  et  la 
cavalerie  ennemies  qui  occupaient  ta  rive  du  Turon, 
et  600  cavaliers,  postés  sur  la  route  d'Almeida,  furenl 
coQtrainls  à  la  retraite. 

Les  Anglais  tt  retirèrent  d'abord  sur  les  glacis  d'Al- 
meida, et  revinrent,  presque  immédiatement,  avec 
2  bauillons  d'iofiinterie ,  18  pièces  de  canon  et  1800 
cbevaux,  se  ranger  en  bauilic  sur  la  gauche  du  ravin 
qui  sépare  Val  de  la  Mula  d'Almeida.  Le  général 
Treilbard  parvint  cependant  à  occuper  la  rive  gaudw 
de  ce  ravin  avec  ses  trois  régi men( s  de  csvalpnc  légère, 
et  s'arrêta  là  pour  ne  pas  attirer  muultuieut  le  feu  de 
la  place  ft  la  portée  duquel  étaient  ses  troupes,  et  sons 
lequel  l'ennemi  paraissait  vouloir  les  attirer  Par  suite 
de  ce  mou  vemeat  rétrograde  des  Aogiais,  leur  droite  le 

trouvait  I42«aida,  «tlear  sanche  ae  prolanimit  ma 

Piubel. 


Investissement  d'AlmHda. — Combats  devant  ceUÊ 
plaee.  —  Le  Maréchal  Masséna  ordonna,  le  24  juillet 
i'inv(<.ii»sement  d'Almeida.  On  réUQÏt  A  cet^et,aa 
fort  de  la  Conception,  les  troupes  du  cefpe,qQl 
débouch^'rent  le  mAruc  jour,  à  six  heures  du  matin,dv 
Val  de  la  Mula.  La  marche  était  ouverte  par  le  général 
Lamotie,  ayant  sous  ses  ordres  la  brigade  de  la  cm« 
lerie  légère ,  composée  des  3*  régimeiit  de  hussards  el 
15*^  de  chasseurs.  Cette  brigade  était  précédée  du  ba- 
taillon dm  chaasenia  daaî4pe,  et  suivie  des  IS*  et  28^ 
de  dragons,  commandés  par  le  général  Gardanne. 
Toute  cette  cavalerie  était  sous  les  ordres  supérieurs 
dn  géniral  Mentbran. 

La  divi-îion  d'infanterie  du  généra!  f/>i$<in  formait 
deux  coloaues.  Trois  r^iments  d'infanterie  de  la  divi- 
aion  Mareband  et  la  division  Mermet  la  soutenalcal. 
A  la  téte  de  cette  dernière  march.-iit  le  10*  de  dragons. 
Tout  les  mouvements  étaient  commandés  par  le  ma» 
récbal  Nsy  eo  personne. 

La  position  ft  droite  d'Almeida  était  orcupée  par  It 
division  d'avant-garde  de  l'armée  anglaise ,  aux  ordrai 
du  (^ral  Crawftard.  Bfle  m  eemposalt  de  tfiH^ 
hommes  de  cavalerie  fl  de  8,000  d'inf:intf rie.  Les 
postes  en  avaut  et  sur  les  fiaocs  de  la  place  étaient  for- 
més par  rmiinierie  légtre  de  cette  avant-sarde  et  par 

p'uçicurs  rs'cndrons  dr  tiu^;<!ards  du  l*' régiment. —  Les 
troupes  fraaçai&cs  firent  uœ  attaque  vigoaraise,à 
laquelle  ITeanemi  résista  d'abotd  «plniâtrtment;  maia 
il  ftit  enfin  obligé  d'abandonner  ses  positions  [x  ^'-wt- 
ral  anglais  rassembla  alors  toute  sa  division  sous  le 
canon  de  la  plaee,  peraoadé  qoe  hs  Français  nTeee- 
ratcnt  l'attsqiiçr  dans  ce  poste  fornudabtt  II  ?tait 
d'ailleurs  protégé  par  une  forte  réserre  placée  sur  ks 
bautenra  de  la  rive  vanehe  de  la  Gaa. 

Les  Français,  formés  sur  quatre  colonnes,  mar- 
chèrent intrépidement  i  l'ennemi  qnlla  abordèrent 
sans  répondre  i  son  KenJ  L'totillerie  de  la  pUwe  flt 
pleuvoir  une  ^rélc  de  mitraille,  ce  qui  m'enpécba  pas 
le  3*  de  busaaids,  sentenn  par  le  reste  de  lacavakni« 
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portugais  ,  forts  de  5,000  hommes.  La  place  élail 
abpndamqieol  pourvue  d'approvi^ioancineou  to^ U 
«ipèee. 

Après  une  reconnaissance  dt'Iaillf'p  de  !a  place,  le 
poiD(  4'4!^<i|U^  fui  détermiDé  sur  le  ^a»tioa  Saiot- 
Fb^,  qf  i  <t*K  iaM|aC  par  d'aMet  pêtitet  dmMvMi, 

et  cjui  se  trouvait  le  plus  isoli'  (ims  Ta  défense  gt'ntTalc. 

P'ajllewrSt  M  P)0||M'*itlt  PÇV  \*  moitié  de  loa 
nrrèterpent,  et  le  terrils  eo«nnt4^lepla$  ^n> 

bte  pour  les  approches  des 
rétab)ifseipcpt  des  I^atleriç^ 
Ue  26  juillet ,  la  gaoiioB  tfnti  den  «orties ,  rime 

dr  fiOO  liouimcs  el  de  60  chevaux  sur  la  division  Loi- 
«Qo,  apul  ppiir  but  de  détruire  4^  maisons  qui  te 
trouTaient  â  deux  cents  toises  des  ouvrages*,  l'autre 
de  .300  hommes  et  JO  ihtvauv  [/ogr  cnli  ver  quelque 
gerbes  de  hl^  qui  trouvaient  près  du  faubourg.  pH 
deux  aorticf  n't^npt  d'aiitre  r^Hat  que  de  faire  pcr* 
dre  50  hommes  aux  3s>)t'ë('s 

Lie  28,  reouemi  fit  une  nouTclie  sortie  plus  vijjoa- 
reuse  que  les  deux  premières:  il  vint,  avec  1.^ 
houimi'«> ,  i  pièces  d  -  canoq  et  plu!*ieurs  voilures,  pour 
enlever  les  ipéines  gerbef  de  bl<^-  M  graqd-garde  fran- 
çaise  arrêta  et»  troupes  assex  Ipng- temps  ppvr  qu'oa 
pùt  veair  a  soo  secours,  Àjors  reonemi  fut  inené 
cbaudemeot,  et  T^ifii  dans  la  place  aprt»  gypir  abao- 
^f»  voitiurjes.  Od  lui  prit  HPÇ  pièijcç  jlÇ  Pf^Pfl  f^f 

Les  autres  cprps  4c  l'aripèe  ^'exp^ditiqp  r^ppro* 
cfièreol  de  celui  de  si^e  :  Jie  ftj^^ï  f^pyqia  priji 
sessioD  de  Zarza-ijoaior,  ^IpflMtf  ^MA9^  qyillt  4» 
bor4»  de  la  l'ormès  pour  se  porter  IW  l'^MC<M- 

Ou  s'occupa  avee  ^lifU-é  4ei  priSp^ratifs  dg  fif^f 
et  U  trancbte  AU  tmvfft^  J«  |$  août,  a»  soir.  —  Qn 
entama,  dès  cette  première  nuit,  la  plus  grande  p^r^ie 
des  coiiitnunicatiODS,  et  tout  le  développement  de  U 
preniere  parallèle  k  deyi  fenU  l9|Mtf  dii|pMt 
moyeune  des  glacis.  Au  Jopr,  ojt  était  couvert  pres- 
que partout,  ot|  djD  moips  m^K|Ué  avec  des  gabiqns; 
mais  dans  beaui^p  d'endroi^ott  avait  trouvé  le  rqe. 
Il  fallait  l'attaquer  par  la  mine  pour  perfectionner  tfs 
cbem.iuemeots  et  creuser  véritaofemeçt  les  traucbées 
dut  IB  0raR.it.  ]Ns  la  qnatri^Doit,  fertilktïe 
commencer  ses  travaux  en  avant  de  Fa  première  pa- 
rallèle, çt  entamer  à  la  fois  ses  on^e  batteries  o(|  ejl^ 
pmn  |çi  mèom  dHiailUlK.  Partout '.«pa  eAiitacir* 
furent  surmontés,  jjrAce  aux  efforts  et  i  l'activité 
merveilleux  de^  troupes.  o^èipe  temps,  on  s'ocça- 
Pfil  jkcrrpfr  tr*^  de  noimiflep  çoppnpoBiç^ioM^ 
qui,  AMPl^llées  avec  les  couverts  naturels,  «>'étenda|ept 
jusq^'au-delA  de  ûûO  ^i.sjct  ^  l§  pjirallèlf^  pe)lp^ 
âtait  4  pev  pris  ^€ifkt$km^i  Matii!^i|i|  fîpftitlf^ 
dut  conduire  à  travers  champs  ^es  pièces  avec  leur* 
^pproviJiioQipjemeBts.  TptfJ^  m  PS^F^R»  fsiyfë' 
Jfe^^m  biap  adwif»  «« «ite;  lellé  domiiÎB ImejerV  t  .Miepl  *  «Ifataneelrèi  nn>roc|^4e 4p  ^  p1|c$|  f^i 
roos.  Il  y  avait  au  miliiu  uo  apcicn  et  grand  chAleau  beaucjoupde  pcrtr  dr  la  part  d^s  as^ié^''  !"'?.  quoi^i^'lls 
firré,  p.^iHli4  ff^      j^rofi^  .t^ur;  rp/adv,  ^'aa^   trar«*U|s<rf#t  dev^pt  viP  çr;n4 . développement  /pf- 


de  se  prt'cipiter  sur  !'infantrric  nuglaise  et  de  la  sabrer 
Tiffourepefflei^U  U  cavalerie  ennemie ,  qui  p'ay^it  p^ 
doDoé,  M  rallia  waf  Ift  rrm|Mrtf  de  |f  plfie;  et  f 
^assa  ensuite  la  Coa. 

U  général  Qravfurd  ^U't  ^ur  ^  ppiQt  dçç  se  voir 
couper  la  retraite  par  la  brigade  du  i^péral  Pere^  qi|l 
dt.'j.\  di  bordait  ta  droite;  ce  qui  l'aurait  forcé  J  se  je- 
ter dans  Almeida.  Il  profita  de  U  flM>l  pour  ^ù  rappro- 
eîer  du  groa  de  l'ami^ie-  Il  ftot  potirsuivi  par  les 
Français  jus<ju'i  fc  que  les  coloijncs  chargtVs  de  l'in- 
veslissenem  (l'AUnçi^a  eu^(  M^t^  gtifç  PPi^- 
raiioo, 

Anglais  perdirent  daps  cetir  affaire  d'avant- 
farde  400  hommes ,  do9l  60  officiers .  et  eurent  700 
it\tHi*t  Pq  (evr  prit  en  outre  400  boio.mes,  un  dra- 
pedlkel  2  pièces  de  caqoj).  Les  Français  n'eurent  hors 
de  Combat  Ifue  300  hommes^  Uai  lu^s  que  blessés, 

l4  legdenaip  2& ,  le  niarCebal  Ney  fit  occuper  Val- 
,yen}e  ^  IBti'svr  les  Anglais  qui  occupaient  jes  bau- 

Juatrff»  avant  à$  ?fmro*  lA  il  «Ry»|rj>  m  Pin^el 
un  détachement  de  la  division  Loiion.  Le  général 

Picton ,  a  la  tète  de  la  3*  division  anglaise,  était  parti 
4lt  c*m  yillc  4  im  ht^^Jt^^f^^  iiyiiçr  les 
imtBUgoes  de  l'EstreHa- 

L'armée  anglaise,  qui  ava^l  eu  jMJ»qu'aiui SUD  cende 
vers  Almeida,  prit  une  qouvelle  position  en  deçà  de  la 
;^erra-d'E«i relia ,  sa  gaucbe  jk  l'epiboucbure  de  la 
poa ,  dans  le  Puero,  le  centre  à  Ceiai^eo,  pt  la  droite  1 
Sabugai ,  p^  où  elle  se  liait  avec  le  eorpf  portugaif  que 
tiofBmio4»*i  |e  mariai  Berrsford. 

,  jff^e  et  prî$fi  ff'^^l/neida-  —  l^e  prot^pt  invcstisse- 
ff^t  A'h^W^  fui  dû  à  riflfalig^ble  actjyiti'  de  Nçjr  ; 

,jf  par4lipl  pepçrla  imniédiateinept  en  avant  av^c 
•on  corpi  d'armée,  et  battit  l'arrière-garde  anglaise  qui 

](||«4  \o\^  de  s'atlcfldrc  4  cette  proioplf  #rrjyée  des 

.ffajDçais.  (Ce  mouvement  eut  cwwiie  pour  résultat 
d'cmpècber  l'cnuemi  de  faire  entrer  dans  la  place  ja 
jmoissiDp,  q<ff  étiiii  déj4  et  ra^a>;»éc  ep  tas  i 

.  pprt#e  4ç^  Si  iofà  Wellin^lmi  dkt  prévu  l'ap- 
proche de  son  adversaire,  il  n'eût  pas  commit  la  faute 

,^Jai||l^^l^r4i4p9«»^l^AMBe  si  grande  res&oufce.et  il 
lÉjtlHWdoiptf  Ciji  i^QBDdier  )e»  bJés;  car  il  n'iguirait 
pas  qi)e  tous  les  moyens  de  subsistance  des  Français 

,  tfàiêia^t^  épttt»^  dj^vant  ([^.iu^a^-Bodrigq.  Qc  ^oy- 

.  ipïi^  «pr  AUpifidp  e»|  dp9s  «mwre  ponr  l'arpnie  df 
lié^e,  grao4  avaptage  qu'il  lui  assura  l'abondaïK-e 
ppodant  tPMt  k  t^mpi  fÇLtÇ  opérajiion  djçyai| 
dwr. 

La  place  d'AlmeiiJa  est  très  forte  et  on  partie  taillée 
dans  ic  roc  ;  ^l|ç  a  ype  fort  ttoftpn  ef^ce^ie  ib^i|oai^ 
pl  caacaiiftlBt  iwllne  ep  srapjt,  pfmtfi 
demi-lunrs  et  une  contrescarpe;  précédée  enfin  p^r 
Uu  ifiès  boa  c^^io  icç^veri,  Eft  géji^r^,  la  fprti-r 


.pafopnarie  m»  fopleçi^  rfrrapve  ^  la  MiN-  h'nn 

fttmi  ^  teoait  ses  poudres  avec  uue  partie   de  ses 

.jpaagaaWr  {4  ,  spiu  le  commande^icui  du 

J§(^H^  ^i^\-)i^r**x ,  .se  çfmfif^  de  gftatr.e  fi^Ute^ 


tiftcatlou;  mais  rienneip.i  lapcait  peu  4e  pfpjeç.ii!!E* 

courbes. 

U  28,  â  çin^  heures  4m  i^^Uf) ,  le^  9P*? 


Digitized  by 


FRANCE  MILITAIRE. 


I«  place,  qn\  riponts  avec  viinipur.  Les  batierie»  fr«^ 
çais«  avaicni,  pour  U  plupart,  le  terrible  but  d  enfller 
«Heochaot  les  ramparU  et  de  les  contnsbaiir»;  enfio, 
trois  dVnin-  rivs  .l'  v.iicnt  bat|w «o  brtdie et  nrfjiw 
le  bashon  6an-l>tdro  avec  le»  deroi-luncs  Intf'rair» 
â  Bne  disunee  de  iSO  1 180  |ol|e«.  Le  feu  de»  a»Kié- 
geanls  i-rit .  par  si-s  directioq«  coqTBlfeqte*,  aiielque 
wip^r.or.ié  »ur  celui  de  renqemi ,  qui  avait  çependant 
ttbien  plut  grand  nombre  de  pièces.  Dans  \^  joiirpte 
les  nc-irhi  ts  des  assiégeanU  avaicot  déjl  démMUépta^ 
•leurs  canons  et  labouré  les  traverses  et  les  parapets  , 
Uadis  que  les  feux  directs  ruinaiçi4  les  cinbr*»ure»  et 
qae  1rs  fi  ux  courbes  dt'solaieilt  filtfifiew  4h 
vrages.  guelques  dCpôu  de  poudre  sautèrent  dans  Al- 
ndda,  et  plusieurs  édidces  furent  incendiés.  Aussi, 
mt  le  soir,  la  place  ne  tir«it  r'if  ftlint  Iw  pr^illgi 
creint  furent  plus  p.irtiruliiTcmenl  diriRrs  dans  la 
▼nie.  Vers  les  huit  ii.  uns  du  »oir,  une  bombe  fran- 
ç.iise  fît  sauter  la  grande  poudrière,  qoi'tftallMflnilre 
de  la  place,  et  qui  contenait  plus  de  cent  cinquante 
■    amlien  de  poudre.  L'esplosion  fut  si  lernbte,  qu'en 
v«  seconde  elle  d«<truisit  presque-  iMto  ta  Tille  et 
■ôtgrandepartiedes^  population.  Oi  s  pirrrcs  duormes, 
dmv^ers  furent  lanct'«  jusque  dans  les  f.rai^c|»ées  do 
•gjgnu ,  où  plus  de  viost  mIAbO  pdrirent  écrasés 
PffWft  ^9te,  Despi^-cps  de  gros  nlibre  furent  cnle- 
vêttde  II  dudelje ,  J»risi'vs  ttfi  niprfeauj^cf  jettes  i  plus 
de  deux  cents  tois^TMitiV^  iiriMt  ies  reoiparU 
fut  tué  par  les  giclais  ou  enlevé  nvic  I.  s  pierres.  Heu- 
reusement la  garnjiQï}  MtïUj^  des  casepi#tc«  dans  Ic*- 
quelles  plusieurs  Ii«|if4«l»  i^duiét  aO||j  mirés  ;  ijus 
cela  pas  un  homme  n'eiU  (ihappé.  U  dudelle  fut 
entièrement  renvçr8(fç^  \»  parsoeti  «battus,  et  les 
rempsrudégradés  en  Iwiaevnp  f  <pdro|is.  Oo  peut  se 
raire  une  i  iéc  dt  l'horrible  spectipl^  T|M«inl9* 
vée  subitemcul  dans  le»  ajrf 

Noas  devons  dtcr  l'admii^ble  nog-froid  de  quel- 
ques ranonnicn.  porluij.ns.  ,,ui.  ayant  eu  le  bonheur 
miracujcux  de  s^rvivr♦;^  ImjjIosiou,  cooUouereot  à 
MNr^flér  léwDi  pepdMt  que  les  débris  de  la 
place  voIMMryel  ii  cn.HM.cnt  de  ieséci-scr. 

Le  27, 1  Ip  potpte  du  jour,  le  uaarOcbal  Masséna  s« 
rendit  t  la  tranché,  et  l'on  put  alors  ju^er  dt»  ra- 
vages de  celle  »xp!o>ion.  Le  château,  la  cathédrale  et 
toutes  les  habitations  voisines,  avaient  disparu.  U  ma- 
réchal ordonna  aussi! At  de  cesser  I;  feu, et  8l  sommer 
le  finuv.  rii-  ur  ni  lui  nivoyant  son  premier  aide  de 
camp,  porteur  d'une  capitulation.  La  Béj;on..(iou  .se 
prolongea  long  temps ,  et  enân  le  Bouvcrocur  Jiuitpar 
n-fus,  r  d'  i.  r.  ptcr     cHiiliiions  qiii  lai  éiaieot  offertes. 
Masséna  fii  alors  rccommeticer  le  fi-u  plus  vivement; 
et,  peu  d'heures  apr^s,  au  milieu  de  la  nuit,  ou  lui 
rapporta  la  capii.il vioi.»  g,i(<e.-L<sFrauiais  e«irèren< 
Je  28  dans  Almeda.  La  garnison,  forte  de  :..fiOO 
hommes  de  iroupis  portugaise»,  sortit  avec  les bou- 
neurs  de  la  Rut  rre,  et,  après  avoir  d^Mpé  |ea  pimei 
sur  les  glacis,  resta  prisonnière.  I.e  gouverneur  et  d.  ux 
officiers  étaient  les  seuls  Anglais  que  Wtlimgioa  tût 
envoyé»  dans  Almeida  ;  ils  reslèrefl^^lc^l  priaoa- 
niers.  On  trouva  dans  la  place  beaucoup  de  munitions 

^  <»'vtUlçrie,  mr4w 


la  iNtfl  équipage  d'artillerie  de  ..^ 
U  maréchal  Masaéna  doima  la  liberté  à  «ot  u,»^ 
delà  «anuwNi}  il  renvoya  dans  leurs  fovers,  apr«8  let 
I  «Wr  dékarndt.  BfiOO  hommes  de  la  milice  piMtanii«u 
<'t  il  pi  rdit  ainsi,  par  suite  de  son  kàfA  «utÂèra 

«.m»  bommes,  !•  aemeat  de  ne  point  servir  amtm 
les  Françau;  mais  lea  Fortagrit,  dm  «Ut  gamt. 
paliooale  |  la  vérité  pour  eux,  méconnaissaient  tout 
•eitlOMM  honorable  pour  n'écouur  qu'on*  awngit 
vengeance.  Les  3,000  prisonnien  d'AloMMl,  wnutt 
Cni^  «Hl,  trouvèrent  bientôt  de  nouvelles  amug.  i| 
Kirnnçais  curent  3,000  cauemis  de  piosicoBblIlN. 

Mimementt  et  forces  des  deux  armée*.— VtaàtnX 
^  1*  temps  qu'avait  dnrd  i*  siège  d'Almfdo,  lor4 
Wellington  s'était  tena  sn  ehin  uiIbb  JeiiHiOMm 
ville.  Oteqa'il  apprit  que  les  Wnm^  venaient  dV 
tûlrer .  il  It  sa  retraite,  et  ae  Mlin  ém  lo  nIMi  da 
Mondflgo ,  sur  la  ronlo  ée  Halieane, 
„  '^«yn'''''  qui"*,  avM aon  corps  d'armée, 

I  Kstramadure  espagnole,  traversa  leTage  t  AleanUra 
et  ae  oonontra ,  dana  laa  edoiM  d'AlmeMa ,  anr  le* 
ieoi  autres  corps.  Le  général  anglais  HllK  dont  let 
troupes  étaient  opposées  à  celles  du  générai  Reynier  . 
pasaa  é«atagM>t  la  Tage  i  VWa-Virilia.  Mmée  anglo^ 
porlU{Tatsc  tout  entière  «mliaua  alors  sa  routepirlt 
nve  gaucbe  du  Moodpg»«  dans  la  posiUon  Ineno- 
guUeda  la  8iem  de  Miweellt,  derrière PAnT^ 
L  armée  d'cipédition  qui  venait  d'entrer  en  Porta* 
gil  se  composait  de  sept  divisions  d'in^tcrie  et  de 
deu«  de otvMo,  ee  qiU ,  en  y  «ompreBMit  l'artillerie, 
ne  formait  pas  plus  do  dMM  heiBMe  dlntaiaffa 
et  6,000  de  cavalerie. 

UaoMhwdeetrwpeeenglo  pewngaheedetontect. 
pèce,  postées  seulement  entre  le  Duero  et  le  Tag»  M 
se  aonuii  paaà  moinsda  IMjMO  homma. 

L'tmde  franfalae  quitta  Alneida  le  15  septembre  et 
se  mit  en  marcbe.-Les  2-  et  0-  corps  se  diriRèrent  vera 
Gelorieo.— Le  17,  le  i»*  corps  marcha  sur  Pinhel  et 
ooMinM  eoMito  aa  mmo  anr  ViM«.  L'armi-e  rencontra 
(|uel<|ue8  l'cla  rrurs  ennemis  chargés  d'observer  ai 
marcheî  le  capiume  anglaU  Percy  fut  même  fait  pri- 
«oftDlw  par  «ne  InipradaMe  de  jeone  homme,  è  lt 
suite  d'une  folle  gageure.  Il  avait  parié qnM  eolèMllil 
et  qu'il  rapporterait  le  bonnet  d'nn  gr*n«Uer  fm^ 
çaie.  Le  loldai  d^avaat-garda  anqael  il  s'adrwaa  dé- 
fendit  si  bieu  son  bonnet,  qu'il  ramena  lui-même  •  la 
colonne  le  jeune  officier  ei  son  cheval.  Les  rapporta 
anglais  préieodlrent  que  la  eapiiain*  IVrey  avait  <t« 
entraîné  dans  le:i  rangs  français  par  un  ohifai  rtWf, 

Aprèx  la  prise  d'Almeida,  lord  Wrilingtoii  avait  re* 
plu  aan  armée  derrière  l'Alva,  et  pensant  qua  le  aaid» 
chai  llasséna  roarciierail  sur  Lisbonoe  par  la  roMn  di 
Ponl»4lnrM|U,  en  laissant  le  Mondc^o  droite,  f| 
avait ,  après  «voir  passé  l'Alva ,  laU  saaier  le  pont  da  • 
.Murceiia  sur  MUi  tMkm  Ut  ooM  de  te-daMada 
surlaOae.  * 
Voyant  reBoeaai  étaUi  sur  la  rive  gauche  du  Mon- 
'  ,0,  le  maréchal  llaaséna  paaea  qata 
'«  fil^  Mieil  gMMmttanivaraaiman  •< 
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»,  h  18  Mptenbn,  IM  S*  K  a*  «orps 

paM'rcnt  le  Mnndrf;o  sur  lepoDtde  Forno»,  et  se  por- 
tèreot  «ur  ,  lieu  de  reod^vous  de  toute  t'araice, 
«A  kt  Irait  corps  w  iToavêrait  reanii  le  31. — L'sr- 
tillprirj,  arrêtée  par  !a  difficu!t<»  âts  rhemim,  força 
Manéoa  à  rester  deux  jours  ft  Viseu.— Les  Anglais  mi- 
rait ce  reUitd  k  praAt.  Lord  Wellinstott,  i  la  tMo  dei 
divisions  du  centre  et  dp  l'aile  gauche  de  son  armée, 
Tiot  occuper  A  Busaco,  la  biern  d'Alcoba,  chaîne  de 
nootagnet  perpendieolairaii  la  rlvedraite^a  Hondcvo, 
et  qui  couvre  Coimbrc.  Il  ne  laissa  à  Pontc-lMurccila 
fM  te  corps  do  général  Htll ,  soutenu  par  la  rOeiw. 

Ut  français  eontinuèrent  leur  marcbe.  Leort  avairt- 
gardes  r<  ru  oiif  r-V^  Ht,  le  21,  sur  TOEsius,  Ips  avant- 
gardes  ennemies.  Un  engagement  eut  lieu  k  Martigao; 
u  bataillon  anglais  de  300  hommca  Ait  baUa  par  une 
compagnie  de  voltigeur'-  qui  lui  fit  120  prisonnïprs. 

Les  2*  et  6*  corps  arrivèrent,  le  lendemain ,  au  pied 
de  la  poelthm  ennemie.  Le  SB,  le  S^corpa,  qui  avait  été 
rel.Triîi'  [iir  If^;  rmh.irr:is  de  son  arlilk-rie,  arriva  â 
distance  du  6*.  même  jdur,  la  division  du  général 
Loiaoo,  formant  Pavant-garde  du  V  eorpa,  découvrit 
l'arrière  garde princni M?  j  osti'r  «Irm^rr  lOflsius,  fx-tîtc 
rivière  et  affluent  du  Moadegu.  GtUc  troupe  fut  promp- 
lement  calbutée  et  rejetée  jusqu'au  pied  de  la  monta- 
goe  d'AIeoba,  sur  taqiirllp  l'arirnV  ,->n;;Ini:;r  ét.iit  ran^^e 
en  bataille,  au  nombre  d'environ  40,000  hommes  ;  mais 
la  cavaleriie  et  let  réserves  portngaiset  étaient  mat» 
qaées,et  se  trouvaient  placée'  '  1 1  nai&sauce  du  ver- 
aaat  opposé  à  celui  par  lequel  les  Français  devaient 


La  Sierra  d'Alcoba  fait  partie  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnea  granltuiae».  Elle  domine  de  deux  cent  cimioanie 
pieda  le  temdn  qol  hil  fUt  Awe,  «C  elle  «atbériaiée  de 
rochers  très  escarpés  avec  nnemootéa  trop  rapide  pour 
que  la  cavalerie  puisse  y  arriver. 

Les  chefh  dM  trait  corps  jugèrent  cette  position  trop 
formidable  pour  rien  entreprendre  avant  que  legéné- 
tal  an  chef  l'eût  examinée  lui-même.  Matséna  arriva 
troltlieures  après  ;  et,  aprttu  iBÉraïaïQtn,  Il  décida 
que  ratt«|iM  aniiit  lira  le  IraJareain  m  point  du 


BataÛle  de  Busaco.  —  Entrée  des  Français  à 
Coimbre.  —  Le  prineipil  corps  de  l'armée  ennenriie  en 
poslUonàBusacodvuitété rejoint, le  26 septembre,  par 
let  corps  du  général  Hill  et  par  la  réserve;  ainsi,  le  jour 
même  de  TarriviV  Hfs  Français,  l'armée  aoglo-portu- 
gatse  se  trouvait  au  grand  complet. 

Toici  qaaila  était  la  poiition  des  deux  armées  :  la 
crête  de  la  montagne,  qui  n'a  pas  moins  de  huit  milles 
d'étendue,  était  occupée  dans  la  longueur  d'une  lieue 
et  deaaie  par  l'armée  de  Wellington,  farte  de  64,000 
bommes  et  purées  de  canon.  Le  général  anglais 
avait  en  soin  de  faire  occuper  tous  les  bouquets  de  sa- 
plna,  tea  hametni  et  let  gnmpet  de  maitona  qui  se 
troavaient  compris  dans  sa  position.  Les  deux  roules 
qui  conduisent  au  sommet  de  la  montagne  avaient  été 
«oopéea  eu  barrieadéet  dant  la  nuit;  ellet étaient  dé- 

feniiurs  pir  une  nombreuse  irtiHfrip  qui  bi^t'nit 
de  front  et  de  flanc.  Toutes  deux  mènent  A  Coimbre  j  j 


celle  de  gauche,  par  San-  Antonio  de  Cantaro,  et  celle  dt 
droite,  par  le  couvent  de  Busaco.  Ces  deux  routes  gra> 
vi&^ent  la  pente  durant  l'espace  d'une  demi-lieue;  ellet 
arrivent  à  la  crête  sans  aucun  serpentement,  et  ter 
inclinaison  est partoulexlrémemtnl  rapide  A  ipurpnint 
de  jonction  sur  la  crête,  le  général  enuemi  avait  placé 
de  fortea  maitat  pour  tootenlr  l'artillerie  et  repooMcr 
les  troup<'S  qui  tenteraient  d'approcher  du  sommet, 
après  avoir  enlevé  les  bois  et  les  hameaux  qui  torti- 
fiaient  le  firont  de  ta  ligne.  IXantret  mastet  d'infaotcrii 
étaient  dispoM'fs  H'mtervallp  en  intervalle,  avec  de  Par 
tillerie,  soit  dans  les  endroits  qui  paraissaient  les  plut 
liiblea ,  toit  dant  det  lieux  où  II  leur  était  fadl*  de  it 
porter  rap-dement  partout  oft  leur  présence  pourrait 
devenir  nécessaire.  Les  chefs  des  divisions  ennemicti 
te  tenant  tnr  let  pointa  let  plna  dievéa  de  leur  fronl 
découvraient  les  mouvements  des  troopes  qu'on  était 
a  même  de  leur  opposer,  et  Wellington  pouvait,  ta 
besoin ,  faire  Jener  toutet  tet  boocbet  à  fw. 

Les  forrpN  de  l'irmée  fran-niM  ne  se  montaient  pu 
à  plus  de  00,000  fantassins,  4,ûOO  cavaliers  et  60  pièces 
deeaoon;  le  maréchal  Matténa  let  ditpota  de  la  ma- 
nière suivante  ; 

Le  maréchal  Ney,  commandant  le  6*  corps,  for- 
mait l'aile  droite;  Il  foiaait  faee  1  la  gavcbe  dt 

l'ennemi,  vis-à-vis  de  l'une  des  deux  routr?  ;  l'aile 

gauche  était  formée  du  2*  corps,  aux  ordres  du  géné- 
ral Rrynier,  placé  rit-à-vlt  de  Pantre  tonie,  fUial 

face  A  l'aile  droite  des  alliés  qui  le  débordait.  Junot, 
avec  le  8*  corps,  occupait  le  centre  et  servait  de  rétervt. 
Masténa  se  plaça ,  avec  IVtat  major  général ,  ter  It 
mamelon,  près  de  la  route,  au  c«'ntre  du  maréchal  Nef 
et  à  portée  de  quelques  batteries  anglaises.  Il  avait 
derrfèrehii  la  cavaleriedu  général  Monlbrun.  Quelqutt 
pelotons  de  cavalerie  légère  éclairaient  le  flanc  droit 
de  l'armée  française,  (^adquet  pièces  d'artillerie  ten- 
lement  avaient  éti  mitet  en  batterie  i  mais  tonte  rtr> 
tillerie  légère  était  dispotée  derrière  les  T  et  6*  corps, 
toute  prête  à  suivre  let  tracet  de  l'infanlerie,  tt  ceile^i 
parvenait  tur  le  sommet  de  la  montagne. 

Le  27  septembre,  au  point  du  jour,  les  2*  et  0*  corpt 
attaquèrent  la  montagne  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité. Le  but  de  ces  deux  attaques  simultanées  était  de 
se  rendre  mtltrcs  des  routes  et  de  t^établir  sur  la  crête 
pour  donner  la  facilité  de  faire  monter  l'artillerie  ainiî 
que  let»  autres  troupes.  L'attaque  du  général  Rejoier 
sur  San-Antonio  eut,  pendant  un  luttant,  un  sucoii 
complet.  Ses  troupes  gravirent  la  monl^tgne  vis-*-vis 
la  droite  de  l'ennemi,  près  la  roule  de  gauche;  uoe 
divition  parvint  k  t'étabtir  aur  la  crête,  et  s'y  déplojra 
malpré  toii<  les  feux  de  l'erfif-ni  ;  mais  elle  fut  aussitôt 
attaquée  par  ta  réserve  du  gén«::ral  Hill  et  par  la  divi- 
sion dn  général  Piéton.  Les  Pranftltne  purent  toutenir 
lung-temps  un  combat  si  inégal,  e»  iU  furent  contraint! 
de  se  précipiter  en  désordre  du  haut  de  la  positun. 
Les  généraux  Poy,  Merle  et  Gnindorge*  qui  éialMt 
nionti^s  et  qui  rombntf nient  X  la  tète  di"?  frniipes, 
furent  victimes  de  leur  courage  et  de  leur  dé vou^meot: 
les  deux  première  tarent  grièvement  blcttét,  It  trolF 
sième  Fut 

Pendant  que  le  2*  corps  attaquait  la  droitedttAn^, 
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'ffliUpli ,  la  troisième  division  da  maréchal  Ney,  i 

ccmmnnd^cpar  le  général  L«ison,  sVtait  aussi  t'branic'c.  I 
EÀie  aTail  franchi  d'abord  le  ravia  qui  se  trouve  à 
drait*  d  prts  de  ta  lecoiide  nrate,  pour  É'Aever  en- 
suite, en  grimpant  presque  A  pic,  sur  le  versant  de  la 
position.  La  seconde  brigade  de  celle  division  attaqua 
«t  enleva  des  boitdéfiBndas  par  l'ennemi  ;  elieCempara 
aussi  d'un  hameau  situé  à  moitié  de  la  Triufpur  sur  la 
route.  L'autre  brigade,  commandée  par  ic  géatral 
ftHMm,  moBU  npM  piMA  droite,  dans  un  des  en- 
droits les  plus  escarpes  et  les  plus  rapides.  Cette 
brigade  fit  preuve  en  ce  jour  d'une  détermiuatioa 
m  émwu  de  tout  élog»  :  artllterie,  mitraille ,  mous- 
qoetene,  efforts  de  IVnritTni ,  accidents  et  difficultés 
da  terrain,  rien  ne  put  arrêter  ni  ralentir  sa  marche. 
Anhéenr  la  crête,  cUenurclui  dmtttiirune  fbrmi- 
dablf  batterie  >  et  parvint,  malgré  tous  les  ubstnclcs  , 
à  l'endroit  où  étaient  les  pièOM  que  les  canuaaiers  ve- 
wdeDt  d'camenar  A  grande  «e«rw  de  dMfain.  Le 
général  Simon,  à  h  tAie  de  ses  tirailleurs,  continuait  S 
npoaaeer  l'enaemi ,  lorsque  deui  coups  de  feu  le  bles- 
•Imt  grIèvcnMiii.  En  «e  OMNiMnt  troh  r^iments, 
dont  deux  portusTiis,  que  le  versant  opposé  masquait 
«B  partie ,  s'avancèrent  au  pas  de  charge,  et ,  arrivés  à 
dix  pitde  la  brigade  frencaiie  qaHU  preaaicBt  en  flanc, 
firent  un  fen  nnnrri  et  meurtrier.  Le.<i  Français  furent 
obligés  de  rétrograder  en  toute  h<lte  en  abandonnant 
leare  bteHéi ,  parmi  loqaele  te  treatail  le  ginéral 
Siiïion.  Li  <  ifi^ii'i^ux  Maucune  et  Ferey  s'avancèrent 
alors  avec  leurs  brigades,  et  le  combat  se  réengagea 
«vfc  vne  novvelle  ardear;  malt  l'artillerie  ennemie 
foudroya  1rs  Frnt  i  ms  sans  que  la  configuration  du 
terrain  permit  à  ceux-ci  de  se  précipiter  sur  les  batte- 
flee  qui  lee  éereseient. 

La  première  division  du  6*  corps,  commaol'*  jnr 
le  géuéral  Marchand ,  s'était  mise  en  mouvement  peu 
de  temps  après  la  division  Loison.  Bile  eonnnença  à 
sTengager  au  moment  uù  U  s  (rou|>es  du  général  Siniou 
fétrogradaienU  Cette  division  devait  suivre  la  route 
deBosaeo  poar  ae  rendre  maîtresse  du  passage.  C'était 
Fentreprise  la  plus  difficile,  car  relte  roule  (Hait  battue 
de  front  et  sur  le  flanc  gauche  par  une  bonne  artillerie 
et  par  une  inlinterle  nombrean.  Cependant  la  dlTition 
mf"**"  vers  l'ennemi  en  suivant  le  chemin  «ur  trois 
files  d'épaisseur;  mais  les  bouleu  créai  remplis  de 
balles  lui  enlevaient  des  compagnies  entières,  et  les 
rOCbers,  les  bruyères,  les  bouquets  de  bois  qui  se 
trouvaient  à  quinze  pas  «or  la  gauche ,  fourmillaient 
de  tirailleurs  ennemi».  Ansii  la  première  brigade  se 
jela^-elle  sur  la  gauche  de  la  rente,  tant  pour  éviter 
)e  terrible  effet  de  l'artillerie,  que  pour  donner  la 
cbasse  à  la  foule  des  tirailleurs  qui  rincommodaient. 
ils  furent  m  effet  repoussi's  plusieurs  fois  jusqu'à  la 
crMe  de  la  montagne  qui  est  presque  ineipugoable  vers 
ce  point;  quelque  voltigeurs  pénétrèrent  même  dans 
Jaielnnchemeot  qui  se  trouvait  au-dessous  du  rocher 
da  gauche  où  l'ennemi  avait  une  batterie;  mais  tous 
Wgn  qui  n'y  furent  pas  tués  en  sortirent  blessés. 
Ilalgidcit  dcbee,  le  générai  Marchand  forma  de  nou- 
Teltes  colonnes  d'attaque  avec  lesquelles  il  mareha  une 
MPUkde  f«i»  en  avant ,  mais  sans  plus  de  succès.  UaM 


I  cette  tentative  aTuit  édiead  et  rcnneni  aTepinifttnait 

I  ft  rester  sur  ses  hauteurs,  on  ne  fit  plus  que  5P  tirailler 
jusqu'à  la  nuit.  Les  deux  armées  conservèrent  leura 
prcmièrea  peeltioaa.  Lei  Françaie  enrent,  dent  cette 
fatale  journfr ,  f  .SiVI  hommes  tii^s  ,  et  pr^s  de  3  000 
blessés.  Les  Aoglu-Purtugais  n'eurent  pas  plus  de  1,600 
hommes  hors  de  combat, 

iMa>ivtini  rt  eonnut  un  peu  tard  que  la  po.'iition  de 
l'Alcoba  iua  inexpugnable  de  front,  et  il  résolut  de 
la  tamner.  Le  28,  il  fit  eiéenter  divera  nonvnnente 
pour  tromper  l'cnDcmi  sur  ses  intentions,  puis  il  se 
dirigea  par  la  route  d'Avelena  de  Cima ,  que  le  géné- 
ral 8tfnl»<Cnrix, I  la  tèie  de  denx  régimente de  dra- 
gons, avait  été  reconnaître  jus  iu'ui  <;nmTrtct  de  la 
montagne  sans  être  inquiéti^.  Uu  se  œil  en  marche  à  ia 
nnit.  Le  S*  corpe  forma  rarrière-garde  pour  oeeuper 
l'ennemi  pendant  qu'on  faisait  défiler  le  dr  l'.^r- 
mée,  l'artillerie  et  les  bagages.  Les  nombreux  blessés 
farent  mit  eor  des  brancardi  de  Itaillagea  noné»  arec 
des  hrclelles  de  fusils  coupées  par  bandes.  On  marcha 
toute  la  nuit.  La  brigade  Sainte-Croix  précédait  la  ca- 
valerie; Cellerl  envrait  la  narcbe  qui  ne  fut  peint 

troublée.  ^^^'IIi^[;tl•n  .iva-t  ni'j;li|;('  d';i>si.irrr  rnTi?>re- 

ment  sa  position  en  faisant  occuper  le  pays  entre  la 
gancbe  de  la  montagne  et  l'Onu ,  «^est-l-dlie  Ice  défi- 
\Cs  deScrdao.Masséna  seh.'tta  de  profiter  de  cette  iSntas 
le  29,  la  montagne  fat  tournée  par  la  droite,  et  ce 
mouTcflMnt  obligea  les  allMa  i  opérer  lenr  rettaile  et 
à  repnsser  te  Mondego. 

L'armée  française,  après  avoir  franchi  les  défilés  de 
Serdao,  marcfaa  directement  mr  Coimbre,  où  fai  têCn 
des  troup'  -  < nin  le  l'*  ortribre.  Cette  ville  était  aban- 
doimée;  les  babitants  s'étaient  enfuis  la  nouvelle  de 
l'arrivée  deaPrançaii.  Leaaoldata  pénétrèrent  alais  4a 
vive  force  dans  leenaiMn»,et  la  fille  «ntlênftitlU 
vrée  au  pillage. 

Di'part  de  Coimbre.  —  Attaque  de  l'hôpital  parlas 
Angiau.  —  L'armée  s^ottrna  le  3  et  le  3  octobfo  h 
Coimbre  pour le  mnnir  dè  vivres,  et  te  départ  IM  «f^ 
doiiiiC  pour  le  4.  On  prescrivit  4 /'orrf/y;  de  déposer 
dans  les  bdpilaux  de  Coimbre  ou  dans  les  «onvents  qui 
avaient  étf  désignés  )  cet  cFRtt ,  tons  les  Menés  et  ma- 
lade.s  susceptibles  d'embarrasser  la  mar<^  he  [>  uombre 
de  ces  malheureux  s'élevait  A  près  de  d/)00i  il  n*f 
avait  que  peu  de  malades  ;  la  plupart  étdent  tes  btessdl 
de  Busaco. 

Enfin,  le  A  octobre,  on  quitta  Coimbre,  où  on  ne 
laissa  qu'une  petite  garnison  de  500  hommes.  Le  7,  oa 
arriva  à  Leyria  ;  la  cavalerie  française  y  culbuta  une 
arrière-garde  ennemie  qni  avait  voulu  défendre  une 
position  assex  avantageuse.— Le  même  jour,  le  colonel 
anglais  Trant ,  A  la  tète  des  milices  de  l'est  du  l\>rta- 
gal,  se  présenta  devant  Coimbre.  La  garnison  se  dé- 
fendit avec  ia  plus  grande  valeur,  mais  elle  était  trop 
faible  pour  résister.  L'eaaemi  se  porta  avec  fureur  sur 
l'hôpital  pour  y  égorger  les  blessés  qu'on  y  avait  laissés; 
ceux-ci,  réunis  à  la  garnison,  résolurent  de  ven- 
dre chèrement  le  reste  de  vie  qu'on  voulait  leur  nvir. 
En  un  instant,  le  couvent  dan?  lequel  l'bApitsl  avait 

été  établi  (ttt  barricadé.  Ceux  des  blessés  qui  pouvaient 
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marcher  M  répandireDt  rar  tous  lea  poiou  pour  re- 
pouiiser  l'enoemi.  Ceux  que  des  blessures  graves  ou 
det  membres  amput^fs  enpècbaieDt  de  se  lever,  restè- 
l  sur  leur  lit  avec  l'Hirs  armes ,  prfts  à  faire  feu  sur 
oc  qui  se  préseod-rait.  Eioaoé  de  cette  résistance 
i  liqiiellQ  il  était  loin  de  s'attendre,  l'ennemi  offrit 
ane  capitu!atif>n  qui  fut  arccplée.  Les  Français  se  ren- 
dirent prisonniers  au  colonel  anglais,  qui  leur  promit 
480*00  «arall  pour  «ut  ton»  Ict  ^fantoqiN  wiritaitM 
kur  courage  et  leur  malheur 

Le  colonel  Trant,  uprts  avoir  ln^si^é  uue  forte  garm- 
IMi  ftCMnil»fe,  ntrdha  tar  Optrto  avec  tous  les  mala- 
des qu'il  avait  faits  prisonniers.  Arriv*'»  dans  celle 
iille,  les  malbeureux  blessés  de  Bu&aco  furent  duaués 
pendint  Iroit  jour»  eo  spectacle  k  la  populace  «l  pro- 
menés dans  les  rues.  Céui  qui  ne  pouvaient  mar- 
cher furent  forcés  de  monter  vu4et  àoe».  Plusieurs 
«radm  français,  aontcnaa  par  ^vdque»  lubiunu 
distingués d'Oporto ,  ayant  rédamt'  mtit™  cet  affreux 
traitemeBt.  le  colonel  Trant  répoadti  que  tous  tes 


popoWbo. 


BêtraUe  de  formée  anglaUe.—  Combat 
4tSobral.  —  Les  Frangais  quittèrent  I>ryri't  pour  v 
portar  en  avant,  et  iU  arrivèrent,  le  9,  à  Aleuquer, 
«A  iTcnsaiBa  «ne  afhin  aian  aérienaa.  Ga  Iwart  «t 

loutes  les  hauteurs  qui  le  dominent  étaient  occur>é« 
par  un  corps  de  troupes  anglo-portugaises.  Pendant 
foo  la  cavalerie  francise  manœuvroil  ponr  loamer 
ces  posilioD.^ ,  un  batr<:!' >  >  I  l  II r.inierie  légère  enleva  A 
U  baïonnette  k  retraociteateni  de  1« cbauseée,  et  pé- 
Bitrt  daoa  Alenquer  an  pai  de  diarga.  L'ennemi  a'é- 

tantretiré  eu  toute  Lâtf,  \c:i  r;(*ni  rni\-  ^tnl•.lb^un  et 
Se|nicr  aa  mirent  i  S4  pour«utte  dan»  la  direction  de 
Tillafranea,  et  le  général  Janot  dan»  eelle  de  Sobral- 
Ce  dernier  atteignit  les  Angto-Portugais  A  peu  de  dis- 
tance de  ne  vUlaie.  Ils  étaient  en  bataille  sur  des  bau- 
teorsetderrièra  des  fvtranclMnieals  qui  coupaient  la 
route  en  ptusiicurs  endroits.  Ia%  Français  s'avancèrent 
de  ptwition  en  pQ$ition«  et  arrivi-nm  jusqu'au  vit» 
fi9a,oA  ilaentr^oil  en  mime  temps  que  l'araMmi.  \ùa 
ce  moment,  de  fortes  coIonne«  aDglaiu'«  «'ébranlèrent 
pour  reprendre  cette  positiva  impartante qni  définidait 
nne  première  ligne  étaWio  awr  te  llonto^iaela.  L'ac- 
tion s'engagea  vivement.  Quoique  l'ennemi  eût  10,000 
hommes  en  bataille,  il  perdait  à  chaque  in&lant  du 
terrain ,  et  lorsque  la  nnit  fit  ceaeer  le  coaibat ,  il  était 
r^eié  derrière  un  ravin  en  arrière  de  Sobral.  Une  partie 
de  la  division  Clausel  avait  poursuivi  les  fuyards  bien 
«a*ddjidece  village;  ce  général,  qui  n'avait  |»as  encore 
dté  rejoint  par  son  artillerie,  fit  rentrer  ses  troupe»,  tt 
M  borna  occuper  Sobral  et  les  bords  du  ravin  qui 
couvrait  son  front  Mats  comme  il  eraifliuit  que 
l'ennemi  ne  débouchât  en  forée  le  lendemain  par  lo 
chemin  de  Rucellati,  il  y  fît  élever,  pendant  la  nuit. 
4|aelqae«  ouvrages  de  campagne.  La  deusièine  division 
dn  8*  oorps  se  plaça  en  éèhalona  à  «no  demi-lieae  on 
arrière,  de  fjron  ;\  ohiifrv««r  <vi»^Ique«  po>nt<»  par  oft 
Veuueui  aurait,  pu  attaquer  à  i'»UK*>vi»i«  et  d^bor-  I 

IVtMWlBfKiliwntiBdfeilidtwiliid'tMMib  i 


Les  Ani^aiaf  do  leur  eùlAt  fermèrent  la  route  de  B»> 
cellas  par  ttn  rrimnebomont  da  aîx  pieda  de  hauteur 
avec  fossés  et  palissades;  ila  élevèrent,  devant  Icnrs 
postes  avancés ,  quelque  oovrafea  de  campagne,  et 
tèrcnt  de  forla  bataillons  dana  nn  village  k  gauche  da 
Sobral.  A  la  droite  de  Sobral,  ils  eouronnaieut  toutes 
les  hauteurs  bordant  lo  volMe  q|ù  iM  aéporait  dM 
troupes  françaises. 

Ladivituon  française  u'ayant  poAil  poiMsé  ses  postes 
assez  «vanl  mir  li  dmite,  rfnn»*mi  port^  ,  ptndint  It 
ouit ,  uii  kiUiliou  sur  ie  plateau  qui  abouulau  village 
de  Coxeiras. 

U:  i;>^oéral  Junot  alla,  le  lendemain  10,  rernrn^ltre 
la  position  des  Anglo-Porlugnis,  et  saperçui  que  te 
■onvameoido  eom-^l  nr  Goniraa  ddbordoH  catUi^ 
ment  son  flanc  droit.  Il  ordonna  m  rniîiVinrnrf  au 
géOiVal  âultgaac  de  rciieter  rennroii  dans  la  vatléa, 
Toute  «00  diviaioo  ain8le<portagaiw  étaol  veowaaaia- 
liir  le  b  i):i!,lr>n  qui  occupait  ie  r  l^rfean  ,  te  gér.^rsl  So- 
liguuc  aUail  étrr  forcé  de  rétrograder,  quand  iegénè- 
nl6t«ti«n,ov«alalfi«i«8imeBl  do  Itenë, fMaMtt  h 

cnnTbat,  L'rniir-nit,  rharf^f*  A  la  balonnettf,  rrntra  ea 
désordre  dans  ses  rctraocbcinentSrlaiasaat  a«  poaveir 
dea  PIrasçai»  lo  plam*  ot  «a  hm  noanWo  do  IdMfi 
el  dp  pri^otîniers.  I<a  droite  du  S*  mrp'î  fiif ,  i^h  Ion, 
moins  menacée,  ^  l'anBemi  n'osa  plus  s'éloigner  da 
««non  do  «aa  ■fdmitaa. 

Le  maréchal  Mas.tt'na.  voulant  ronnDttr*  sd  juïte 
l'importance  des  forces  qui  occupaient  le  village  de 
gandM,  envoya,  lo  11,  qoelqnee  eompagnim  d'élHa 
sur  le  retraBchcmr-iii  >tu  <  firmin  de  Hu.,  cII  in,  re- 
tranchement fut  lestement  enlevé.  Au  même  rnooeot, 
lea  nrançMa  atioqoaiettl  Hoeellaa  do  front  cl  par  la 

droite;  l'ennemi,  ayant  Idul  à  coup  diWnakqui*  6.000 

hommes,  ae  porta  en  avant  du  village.  Là,  le  combat 
s'engagea  dt  ooavean  avee  fOtonrt  maii  oonmri  H  «^ 
menait  aucun  résultat,  le  minVhat  le  fit  cesser,  rt 
l'ennemi  ne  chercha  pu  i  le  prolongw .  La  n«it  sai- 
vante,  MaaaiM  évoeoo  loiMnême  oa  village,  daot  II 
poskCiston  fortiBail  un  peu  la  posiliou  de  Sobral. 

La  cavoirrie  fvangaike  ayant,  dana  ceo  antrpfaltis, 
reoonuilo  «olModtt  Tage,  ie  a*  corps  aHaMîl  »  Villa» 
fraaea.  fco  9^  Nata  porté  à  Sotoal. 


Uf(nes  (/«  LUbonne.  ^  Le»  Angle-I^ortogati  avalest 
en  h  i  M  r  rjiton  de  fortlBer  d'avanee  lea  meatsgoel 
de  Villafrancd,  qui  dt'fendenl  Ii  »  approi  lm  de  Lis- 
bonne; ces  monlagn«s  étaient,  eo  plusteurs  cadreitl, 
retranchées,  poMMadéai  MWrisaM  de  piêMt  do  èanat 
de  tout  calibre 

L'ennemi  était  eu  position  derrière  trels  lignée  qui, 
por  la  droite,  a'appuyaient  auTjtgo,  et ,  por  la  ga*'"*» 
i  ta  mer  prés  de  l'einbmu  hure  du  8i»ai>dro.  — La  pre- 
mière de  ces  ligne»  avait  sa  droite  i  Aihandra  et  *s 
gaoche  è  la  mef,  coiro ÎWrw-VHra»  et  Mafia,  pas- 
sant par  leit  hsuteurS  d'Arnida,  de  M  'nle-Or^eis .  et  « 
terminani  A  Ponte-R«l.  Elle  était  proiégi^e ,  daas  touie 
aa  loognenv,  po»  tni«i«>doox  eovragéo,  qii  étaMnl,  U 

plopart.de*  rt-ifniilfv'  frrrT-i'r-:  .rsvr-r  (!■•.•;,(*>!  l't  p.^liîs.n^H, 
et  armérs  de  eeiit  quarante  boucbe^A  feu.— Lssecoude 
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ÈlHit  Barcitas  ,  MMnt.nrh;que  et  Mafrâ,  et  était  dé- 
fendue par  sotxaaie-ciDq  ouvrages  et  cent  àoqaante 
boMfcei  i  fe«.— Utrotrième  ligne,  qai  devilt,  au  be- 
»nin ,  couTrIr  la  reirai  ti  d.  Cirmée  eDoemie  et  protéger 
ton  embarquement  au  fort Saint^Jolien, était  aonteirae 
p»  «mee  «a  vrages  et  quatre^Tingt-tretie  boDdm  i  tta. 
Slle  s'(Mf  ri  J  i  [  de  Belem  àCatcais 

Le  général  Hitl  occupait  Alhandra  et  Bacellas  ;  les  gé- 
MrMt  Onwfttrd  et  Leitb ,  avee  taon  dlrlaions ,  étaient 
lous  Caldas  ;  le  gf'n^ral  Spencer  tenait  le  centre  et  la 
Saudiei  tes  (épéraoi  Pictoa,  Cote,  et  Campbell  ocrn- 
pateBtTBiTMfedm,  DutRirtai  ci  Ribaldiera.  Le 
quartier  général  lu  néral  Cotton,  «sniimandant  la 
cavalem, était  i  Mafra.  Ces  lignes ,  quoique  bien  éten- 
d«as,  éfaîeat  Irb  forleif  te  Tage  et  la  mer  empêchant 
de  les  tourner.  KIMl- iftaîcnt ,  en  outre,  garnies  de 
Imite  l'arlilltrie  de  PiHcnal  de  Li-^^Ti  nnt  et  d'une  par- 
tie de  ta  eéte.  Tous  les  ouvrages  étaient  occupés  par 
des  troupes  qvi devtICBt, au  Mai)iii,a*7  ruifermerec 
itj  défendid 


Positions  prises  par  l'amie  f^tOtçdke. — MaaaéM 
n'avait  pas  disposé  l'armée  française  avec  moins 
d'babilelé.  Elle  courounait  des  hauteurs  formant  un 
second  arc  de  cercle  ooneenlrlqne,  fiar  rapport  ft  ctlid 
de  l'armée  angto-poriugalse,  mais  trac**  ^tir  un  rayon 
plus  grand;  les  Français,  avec  des  troupes  moins 
Mmbreuet  celles  de  reiuwiBi,  gardafeat  une 
ligne  beaiipoup  plus  ^fendue. 

Les  deux  armées  étaient  séparées  par  un  vallon  a»s('z 
dtrail  «ftaiealre vmafrBBea  M  Alhawlrt ,  et  les  peetea 
svann**!  av3Tnt  pt  iTr  limt(fi  un  pt  tîf  ruisseau  qui  sé- 
parait ce  vallon  «o  deui  parties  égaies.— Le  2*  corps, 
IbrdMBt  la  gavelw  de  ramée  frasfalee  <  était  an  peu 
en  arrièrede  Villufranca,  s'appayant  par  la  Hmifp  sur 
Arfiida.  Pour  entretenir  les  eommunications  avec  San- 
taiMB ,  oÉ  le  dépet  général  des  tiole  corps  d'année  de~ 
valt  ^'tre  établi.  Une  brigade  de cavalerk  li'gfre  occupa 
l^rto  de  Mugem.  Le  géoérai  IMoBtbruo  avait  sa  cava- 
lerléettrleaéiêre,peurcoBlcair  la  tfaniemid'Aliraliiê» 

et  pr>if''Rrr  1rs  rfcrrri^rps  <\t  l'armée.  Le  centre,  formé 
du  8^  corps,  oRupait  Sobral.  Junot  plaça  une  division 
de  dfigens  dépendant  de  ce  eocps  Alventrt ,  alln  de 
fOLi  vril  ^OK  f1  i  nr  droit  contre  les  ail  ^  fti'  --  d'uru  11  vision 
de  cavalerie  anglaise  stationi^  sur  le  6bandro.  Le 
flP<  eorps .  formanf  la  gauche ,  étatt  lOtta  et  VHIanova. 

Ilfeomissail  des  poslp»  le  long  du  Tage  pour  observer 
.  Il  navigation  de  ce  fleuve,  dont  i'eoaemi  était  maitre 
M  moyen  de  aes  enbarmtiem  et  de  «ea  chalenpes  ca- 
nonnières.  Le  maréehal  Ney  pl»ça  la  division  Loison  A 
cheval  sur  la  cbaussta ,  entre  Alenqucret  Sobral,  pour 
lier  entre  etiit  les  3*  et  8*  eorps.  Le  général  Solignac 
menaçait  avec  sa  division  la  valMe  d'Arruda ,  Tune  des 
plus  fortes  positions  de  l'ennemi.— On  établit  à  Alen- 
quer  le  grand  quartier  général  et  iéa  administrations. 

Le  13  wtobre ,  l'année  étSitentièrement  établie  dans 
lentes  les  positions.  f>}o«r  même,  Le  général  Sainte- 
Cretx ,  of Scier  de  ta  plus  grande  illsliocttoii ,  fut  cou[>é 
m  dMt  nn  beolet  qoi  ricoeba,  au  moment  où  , 
WftBlé  ïBf  uneha»f«fr ,  il  observait  qtîrlqtiesctelenpes 
angUiaes  tusAt  snr  undcs  postes  fraofius. 


f.es  armAes  s'observent.  —  Hetratte  des  firançah 
sur  Santarem.  —  Aprte  les  combats  de  peu  d'impor. 
tanee  livrés  prés  du  Sobral,  et  dont  nous  avons  parM 
plus  haut,  it  n'y  eut  aucune  espèce  d'engagements,  «I 
les  deux  armées  se  boruèrent  à  s'observer  réciproque* 
ment.  Wellington ,  s'atlcndant  chaque  jour  d  être  at' 
taqué ,  faisait  rester  ses  troopes  dans  lents  lignes. 

Cependant  l'artrif*''  ^nj^lo  poriupa^se  rfcevsit  oontt» 
nuellement  des  rcutui  ts  :  »,t)OÛ  Anglais  venaient  de 
débarquer  à  Lisbonne  .  ia,000  bommes  de  milIceSpoi^ 
tugaisf^  Hmvui  entrés  dans  les  lignes,  et  La  Romana, 
â  la  mt  d  un  curpi  de  10,000  hommes,  avait  r^oint, 
le  19  octobre,  l'armée  anBlo-ponoBaise, é( avait  fiû-' 
mis  Al-  rnnr>(>rer  de  tollS  SCS  mojcm  I  !«  defcllM  dM 
lignes  de  Lisbonne. 

Chaque  jour,  ancontrilni,  farnle  flrançafÉé  iTtfnii- 
blissait  et  par  les  di^tachements  envny^s  â  la  recherche 
des  vivres,  et  par  les  maladies  que  les  pluies  contt- 
dnelieK  «t  la  nauf «lie  nonrritofe  oeeaslunnalettL  Élie 
comptait,  â  cette  époque ,  35,000  combattants  J  pnnp. 
C'est  avec  ee  petit  nombre  d'hommes,  en  butte  i 
des  prlTatlods  de  tonte  espèee,  «fa*  Haasénf  •  Mnqod 
pondant  un  mois  nne  armée,  composfic  de  92,000 
combattanu,  savoir  :9MM  Anglais,  SS,000  hommes 
de  t#niipes  HlKolMres  pertngalteé.  If  ,1100  ImnnMt  de 
milices  et  10.000  Psf -pnnir  —  Pendant  M  tempS ,  te 
reste  de  l'armée  frauçaise  fortiBalt  Saotarem  »  Occu- 
pait Tomar,  et  mena^lt  Abraotts. 

Au  bout  d'un  mois  te  imnr[ur  lotal  de  vîrrr»  fWrça 
le  prince  d'Esaling  i  abandonner  ses  positions,  et  a  dl* 
rifBf  nimte  en  afrlère,!  la  hauteur  de  Surtarem,  ai 
les  reuounet  n'étaient  pas  encore  épursées.  Ce  mou- 
vement s'effECtta  avn:  beaucoup  d'ordre,  dans  U  nuit 
dn  14  an  fft  novembre.  Il  eomnetiça  par  le  6*  eorpas 
le  maréchal  Ney  (<tib!it  son  quartier  {i  Vn^ra!  S  "To- 
mar, porta  la  gauche  de  son  corps  prés  du  Zézère  et  la 
droite  an-4ell  dirent.  Le  général  tolsan  /élaWlt  I 
Golega  avec  sa  division  et  une  brigade  de  dragon 'i. 
général  Montbmn  distribua  les  régiments  de  dragons 
dans  les  cnvlmus  de  Ley ria  et  porta  ta  cavalerie  Motfn 

jusquM  Pniiibil.  F.c  [;r.ii)r}  quartier  g^n''r,il  fut  f'I.ibll 

à  IWres-Novas ,  et  i  on  évacna  sur  iantarem  les  ad« 
tninisiratiotts  et  les  M^ltnuc 

Grrir  rr-tiaile  se  fit  sans  que  rennemi  cbrrcbM  i  la 
troubler,  et  les  troupes  amvCrent  le  1&,  â  dix  heures 
dd  matin,  i  Aveiras  de  Ctn».  Le  corps  du  géndrri 

Rcynier  se  dirigea  aussi  sur  Santarem.  Le  19  novem* 
bre ,  le  R*  etifps  SB  porta  sur  Pernés  et  AlcanhMei  M 
le  2*  prit  position  sur  les  hantenrs  mMM  de  Santarem. 

Voici  les  positions  que  l'armée  orcopait  le  18  :  le 
2"  corps  cl  Sautai  etn ,  sa  gauche  au  Tage  et  son  front 
cottTert  jiar  le  Rio^Màyor  ;  le  général  Loison  occupant 
Golega  avec  unedivisioo.  Le 8*  corps  sur  i'Alviella ,  sa 
gauche  \  Torras-Novas,  son  et-ntre  %  Pemès,sa  droite 
â  Alcanhéde.  Le  0"  corps  et  la  cavalerie  ï  Leyria  et 
Tomar.  Le  grand  quartier  général  â  Torres-Novas. 

position  choisie  pir  M-i'i'îi'tn  en  avant  de  Santa- 
rem était  fort  avantageuse.  Elle  se  composait  d'UB 
double  rideau  boisé  assez  étendu,  d^HMddkose  faclM 
et  que  Ton  fortiBa  promplement  au  moven  d'abafti 
d'arbres  entiers.  Une  montagne  inaccessible,  appelée 
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le  Monlf-Junlo,  couvrait  U  droite;  la  gaudie  s'ap- 
puyait au  Tatje.  Si  l'ennemi  e*tdi«pehé4ttwn»er  eelte 
position,  Lisbonne  se  serait  trouvée  alors  {uitiéremini 
i  tUcouven ,  et  il  eût  été  facile  «U  Fran{ai»  de  mar- 
tber  sur  celle  capitale. 

Wellington ,  craignant  que  le  mouvement  des  Fran- 
çais n'eût  pour  Lut  de  tcuti-r  le  passage  sur  la  rive 
méridionale  du  Tage ,  ordonna  ie  même  jour,  18  oo- 
vembce.an  «inerat  Bin,  de  piiwr  «e  flemc  avec  sa 


Mmmment  de  VagmU  mghUe.  -  Posùioiu  de 

Se^nifr.  —  L'armée  anglo-portugaise  sortit  de  ses  li- 
gnes  le  19  novembre  et  s'avança  eu  colonnes  d'attaque 
«irSuilaicin.  Cette  Tiile  ert  bAtie  sur  la  erète  d'une 

chaîne  de  montagnes  élevées  et  presque  perpendiru- 
laiK»,  au-devant  de  laquelle  est  uue  aune  cbalne  de 
colliM»  VBpea  plnabaHCt  sar  lesquelles  sYteudait  la 
première  ligne  de  rarm(«e  française.  Le  Hio-M.iyor  tl 
le  Tage  coulent  au  pi«l  de  ces  bauteurs.  L'artillerie 
lirançaiae  dominait  eomplétement  les  deux  ebauiaéeset 
le  pont  par  o(i  les  Anglais  t'iaient  obliges  de  paiiser.  La 
eeale  voie  par  laquelle  on  pût  dcboucber  sur  Saatarem 
diait  nn  pont  de  plot  de  quatns  cent  toiees  de  long  sur 
lequel  le  2*  corps  nwt  r^'irv  son  poste  nvanci^.  Oujinl 
OD  avait  fraocbi  ce  pont,  il  tallait,  pour  arriver  à  la 
^ile,  marcher  reapace  de  mille  toise»  par  une  rente 
erjiMlssf^e  entre  deux  mofil;ii7n<'s  boisées,  sur  Icîqurllcs 
le  général  Reynier  avait  posté  son  corps  d'armée  et 
diapoaé  wn  artillerie  ée  façon  a  enfiler  le  pont  et  la 
mule  par  laquelle  l'ennemi  aurait  pu  essayer  d'avan- 
CBT.  Ce  même  jour,  19,  une  avant-garde  anglaise 
ée  quelques  milliers  d'hommes  prit  position  sur  une 
colline  au-dclâ  du  pont,  mais  l'arnu-e  ennemie  ne  se 
montra  que  le  kodemaio.  Une  de  se&  diviaioos,  forte 
de  7jOQO hommes,  précédée  de  deux  régiments  de  ca- 
valerie t-t  df  ((url  iues  pKVi  s  de  caiioii,  BI.i  p,ir  la  rive 
droite  du  Rîo-Ma;or,  et  alla  prcudre  position  entre 
Aiamboja  et  Sanurem.  En  mAme  temps,  de  fortes  mas- 
ses garuiiisaient  successî veulent  loutrs  les  hauteurs  de 
l'autre  côté  du  poni,  et  l'ennemi  paraissait  se  dispoiier 
i  une  affaire  g<4H'rale,  au  grand  contentement  des 
Français. PtTsu  idt'  qu'il  allait  être  attaqué,  le  général 
Reynier  fit  prévi  uu  .luuot  et  M  isséna  des  prujcts  qu'il 
supposait  à  Wellingiou  .  n  se  prépara  ft  combattre . 
après  avoir  dirigé  sur  Uolega  ses  équipages  et  ses 
blessés. Cependant  viugt-quatre  heures  se  pawièrent  sans 
aucune  tentative  de  la  part  de  l'armée  alliée.  Le  géné- 
ral Junot  en  profita  pour  Yitamria  première  division. 
Le  général  Clauscl  s'avança,  avec  une  grande  partie  de 
SCS  troupes,  jusqu'à  Cruz  de  l'Eolrada,  à  une  deini- 
liene  en  deçà  ét  Santarem ,  et  une  brigade  de  dragons 
continua  d'occuper  Alcanbéde,  observant  les  routes  de 
Rio-Mayor  et  de  Tremès.  Le  maréchal  Masséua  étant 
laminer  le  mouvement  de  l'armée  de  Wellintf- 
De  pensi  p'iml  que  ce  (^jihuT.il  v<iulrtl  prendre 
Foffensivci  il  vit  dàUb  !>cs  uiauœuvres  que  de  sim- 
ples démonstrations  pour  bâter  la  retrailo  de  l'armée 
française  Aussi.  iu  lieu  de  continuer  i  évacuer  Sanla- 
rem,  il  fit  rentrer  dans  la  ville  tout  ce  qui  eu  était  déjà 


Les  avant-postes  françai*  du  cûté  du  Tage  fuient 
attaqués ,  le  20  novembre,  par  3  ou  400  tiraillenn. 

Apres  l'icban};»-  de  quelques  coups  de  fusil,  les  colon- 
nes ennemies  se  replièrent.  Le  but  de  celte  attaqua 
était  de  sTassurer  si  les  Français  effeetuaioit  une 

traite  fîuale  ou  si  ce  n'était  qu'un  changement  de 
position.  Voyant  que  ses  adversaires  étaient  bien  dé- 
cidés i  semaimenirl  Sanlarem,  Wellington  rancaAIa 

toute  son  armée  surCartaxo,  oû  il  éublit  son  grand 
quartier  général,  se  bornant  li  laisser  une  forte  arrière' 
garde  sur  le  Rio-Mayor.  Les  troupes  furmt  placées  «a 

cantonnements  sur  les  deux  rives  du  Tage;  k  gauche, 
les  divisions  des  f^éui^raux  ilill.  Fane  et  Krskioe,ct  le 
reste  sur  la  riv<>  droite .  ainsi  qu'il  sait  *.  les  généranx 
Brent,  iipencer  rt  Cameron,  à  CarlaNo  même;  tegé* 
in  ral  Crawfurd,  entre  celle  dernière  ville  et  Santarem, 
obuTvaut  les  avant-postfs  français;  le  général  Pictoa 
â  Turres-Vedras :  le  gi^nrral  Campbell ,  à  Alenquer;  Is 
l^i'nj'ral  Cole,  :>  Az.uiibuja;  le  g<^uéral  Lr  lh,k  Alcoen- 
ire;  le  reste  de  l'armce  dans  les  lignes.  L'armée  fraa- 
çaise  resta  dans  ses  premières  positions;  seulement,  is 
général  Reyn"<-i^ri"*M  sa  C3val»'':i'  "<  : 'ui  r  xlr^me droite 
pour  observer  le  Hio-Mayor,  et  se  lier  avec  U  diviMoa 
Clause!  ft  Ponie-Calharis. 


Comùdl  et  prise  de  Pun/iele.—GolesA  était  oocapi 
par  le  général  Uison ,  qui  appu^rait  la  gauche  de  sa  di> 

vision  au  Z''/ère.  Masséna  lui  donna  l'ordre  dr  forcer  le 
passage  de  celte  rivière  et  de  s'emparer  de  Punbete. 
Us  bords  du  Zétère  étant  fart  eaearpéa ,  ItaMud 

pouvait  facilement  en  disputer  le  pas.sage,  mattrc  qii';l 
était  des  hauteurs;  cependaut,  dès  que  les  troupes  du 
général  Loiaoo  parurent,  il  se  retira  i  AbranlAkla 
liri(;aile  du  yênéidl  Ftrey  s'empara  de  Punhtte,  et 
poussa  dt*  partis  jusque  sous  les  murs  d'Abraales  oû 
ils  jetèrent  une  vive  alarme.  Le  général  Feicy  Mtnia 

p  is  de  s'emparer  de  celle  \ille,  malgré  toute  l'impor- 
tance qu'elle  avait  pour  Masséua;  4,000  Portiigsis« 
commandés  par  un  général  anglais,  la  (Mandaient, et 
elle  était  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  On  se  bornai 
occuper  Panhete,  où  l'on  jeta,  ainsi  qu'a  Martiflcbd, 
un  pont  de  bateaux  défendu  par  une  bonne  tètedepooL 
A  cette  époque ,  l'Empereur,  instruit  par  le  général 
Foy  de  la  véritable  situation  de  l'armée  de  Portugsit 
ordonna  que  toutes  les  troupes  disponibles  dam  le  nidi 
de  l'Espagne  marchassent  vers  la  frontière  de  l'Alentfjn. 
Le  résultat  de  cette  mesure  fut  d'opi^rer  une  diversioB 
en  faveur  du  maréchal  Mas^Ona ,  les  troupes  espa| 
ayant  été  obligées  de  se  séparer  de  l'armée  de  Wc 
ton,  pour  aller  tùn  face  *  l'armée  de  fioult. 


Prfymottfi  de  Matsina  pour  pauer  b  Tage-  - 

lUanauvres  de  fFeUinglon  portr  s'y  (<pp<iser.  -  Dèl 
que  le  maréchal  Masséua  eut  jugé  le»  pusilioos  de  Lis* 
bonne  inabordables,  U  ordonna  la  construction  d'ua 
pont  lie  liaicjux,  pour  que  l'on  pût  passer  sur  U  rire 
gauche  du  l  age  quaud  toutes  les  res&ources  de  la  nve 
droite  seraient  épuisées.  Les  travailleurs,  dirigéi  pv 
le  gi'néral  Éblé,  poussèrent  it-^  rnnstructions  avec  tonte 
l'activité  possible,  et  l'on  eut  bteotût  deux  équipages 
depoiitdeqmuniito! 
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Alirtt  afoir  pméle  Zéière,  l'année  w  f^ptadil  dtiit 

la  phiae  de  Golcga,  qui  pr<'SPnte  une  (5trn(îur  de 
quatre  lieue»  carrées  et  dans  les  valides  enviroDuantes 
qui  tout  ranarqMbiciiKDt  fertiln.  La  plaine  de 
Golega  était  couverte  de  maïs-,  d  nt  la  récolte  fut 
d'u  grand  aecoun  poar  les  booiuitr»  et  pour  les  che- 
Tam. 

Cependant  l'année  prrvr  yait  la  fin  prochainp  di»  cps 
ressources.  Des  bauleurs  de  âantaretn ,  elle  voyait  tes 
riebes  el  belles  plaines  de  rAlentfjo,  si  justemefit  nonU' 
mées  !e  grenier  de  Portugal.  O's  pl  >  '(aicnf  rou- 
Tertes  au  loin  de  nombreux  troupeaux  que  les  habitants 
amieiitMt  passer  d'une  rive  S  l'antre  an  moment  de 
l'arriTée  des  Français.  Cxltc  vue.  qui  faisait  si  utir 
plut  vivement  les  privations  en  promettant  Taboo- 
tfanee,  adlidt  les  désirs  que  les  troupes  avaient  de 
franchir  le  Tage. 

Masséna  songeait  en  effet  A  passer  sur  la  rive  gau- 
che du  Tage,ce  qui  eût  été  d'autant  plus  avantageux 
que  l'armée  de  Portugal  liait  ainsi  ses  «pt'rations  avec 
celles  du  maréchal  Soult  qui  manœuvrait,  i  cette  épo- 
que, sur  la  Guadiana.  On  continuait  doue  aant  rriftche 
la  eonstmetiofl  de  nombreux  bateaux,  à  ii  vue  de 
l'ennemi  qui  emptoyait  tous  ses  effbrts  a  emp6cber 
l'exécution  du  plan  projeté,  sentant  combien  il  était 
impartant  pour  lui  de  ne  pas  transporter  le  thi^tre  de 
la  guerre  dans  l'Alentejo ,  au  moment  où  le  maréchal 
Soult  s'approchait  de  Badajoz.  —  Mais  Masaéna  s'é- 
tait occupé  trop  tard  de  ces  dispositions, et  Wellington 
rcdoubbit  He  soin*  pour  garder  la  rive  gauche.  Vers  le 
milieu  de  décem  Lire,  le  général  Hill,avec  15,000  Anglais, 
se  concentra  sur  la  rive  gauche  auprès  de  Chamusca 
et  d'Almeyrim.  I.f  bord  du  fleuve, depuis Santa-Marla 
jusqu  <.\  Briio,  (^iai(  i;ardé  par  des  corps  de  milices  et 
des  paysans  armi^s.  Os  troupes  furent,  peu  de  temps 
apr^^ .  port<'e8  à  30,000  hnmmps.  Villa-Nova  reufcr- 
mait  en  outre  de  fortes  réserve»,  prêtes  à  se  porter  par- 
tout ott  les  Français  tenteraient  le  pamge.  On  avait 
disposé,  â  Porto  de  MuRem  et  A  A/.,init)Uja.  des  barques 
destinées,  au  premier  signai ,  à  transporter  cm  troupes 
sur  l'aatftbord,  et  le  général  anglais  avait  fait  élever 
de  uombrenaes  «t  farte»  batteries  aar  l«as  le»  «adroits 
acoeasibles. 


Jonrlt'nn  du  9*  corps  e!  de  !'arm^  de  Portui^nl. 
—  Cependant  le  général  Drouet,  comte  d'Erlon,  était 
parti,  le  llaetnbra,  de  Valladolld.  à  la  ttte  dn  9*  corps, 
et  se  dirigeait  vers  la  frontifre  de  Portugal. 

Le  général  Gardaooe  s'était  mis  en  route,  quelque 
lamp»  auparavant,  pour  n^lndre  l'année  de  Maaiéna  % 

jl  nmenriit  nvr  r  hit  les  d»HarhrnientS  que  l'on  av«t 
laissés  a  Ciudad-Uodrigo  et  à  Almetda  pour  former  (a 
gamiaon  de  eea  dans  place».  Cette  colonne  rétrograda 
tout  1  coup,  \c  t  i  novembre,  au  moment  oi'i  elle  nVt.iit 
plus  qu'a  quelques  lieues  des  avant-postes  français.  Le 
gteiral  Ait  tmoipé  par  lea  taai  rapporta  d'un  pré- 
tendu df'scrt'ur  Portugais  cnvovi^  par  le  gouverneur 
d'Abraatés,  et  par  les  discoun  des  habitants  qu'il  avait 
renemilré»  aor  lea  deirlèrea  de  l'amée  française.  Il 
crut  l'armi'e  i!c  Mt<ss('na  df'truite  et  il  nejupi  i  |  iiM,tà 
pro  poa  de  s'aTcalurcr  plus  loin.  Il  avait  avec  lut  2,000 


hommes,  dont  900  decavalerte ,  avec  m  convoi  «onal- 

di'rabli'de  munitinn'î  et  T  ibj  fs  d'habillement  et  d'é- 
quipement pour  les  trouiM-s.  Craignant  d'être  attaqué 
par  des  force»  supérieurea  anx  siennes,  il  rétnqsrada  en 
toute  hAtc,  et  la  fatigue  lui  fit  perdre  beaucoup  de 
monde  en  route.  Il  arriva,  le  20  novembre,  a  Pena- 
nacor. 

L  fii'uf'ral  d'Erlon  réunit  tes  di'bris  de  cette  colonne 
à  la  première  division  du  9"  corps,  la  seule  qu'il  etkt 
alors,  et  opéra ,  le  M  décembre,  sa  Jonction  avecl'ar- 
m(-  du  Portugal,  qui  vit  l'arrivée  de  ce  renfort  avec 
d'autant  plus  de  joie  que,  privée  depuis  loog-temps  de 
tonte  espèce  de  comntnoicarions,  elle  se  croyait  aban» 
donnée.  I>e  f;i^inTal  ÎVom  i  d'Frlon,dont  le*  forces  ne 
se  montaient  qu'à  8,U0U  hommes,  sa  cavalerie  étant 
restée  dans  les  environs  deCIndad-Ilodrigo.  couvrit  lea 
derrières  de  l'armée  et  occupa  Leyria.  O  point,  bien 
gard)',  assurait  les  positions  de  Santaremi  et  empf* 
cbait  le  général  anglais  de  le*  attaquer  avec  quelque 
espoir  de  succès.  La  seconde  division  dud*  corps,  son» 
Vta  ordres  du  gi^néral  Claparède,  vint  prendre  positim 
h  Trancoso ,  pour  tenir  en  édhec  le  corps  de  Silveyra. 
Dans  cette  position ,  elle  fut  bientôt  environnée  par  lea 
corps  ou  bandes  réunies  de  Silveyra,  Muller,6rant, 
Baccellar,  Ti  aut  et  WiUoo ,  que  le  comte  d'Erlon  avait 
battus  et  disperaéa  »ar  »a  nrala,  maiaqo'tl  n'avait  pat 
pu  détruire. 

Les  deux  armées  restèrent  dans  l'inaction  pendant 
les  derniers  jours  de  décembre  1810.  Masséna  ne  von* 
lait  pas  reprendre  l'offensive  avant  d'avoir  reçu  les 
renforts  qu'il  attendait  ou  des  instructions  pos-tives 
de  l'Empereur.  De  ton  c6té,  Wellington  restait  pin» 
que  jamais  sur  la  dt'fcnsivc:  on  discutait  dans  le  par- 
lement si  la  maladie  de  Georges  111  exigeait  une  ré- 
gence ,  et,  dan»  l'afOrmative,  il  etit  pu  en  rétalter  da 
grands  changements  dans  le  minialèrei  Ct*  par  anila, 
dans  le  commandement  de  l'arméC. 

Quoique  maîtres  de  la  mer,qai  leur  ofltatlde gran- 
des rei>ifnirees,  les  Anglais  ne  pouvaient  pas  touiours 
alimenter  la  foule  qui  encombrait  Ljsbonne  et  ses  en- 
virons. Des  mallieureux  mourant  de  faim  Jondialent 
les  rues  de  cette  capitale,  et  il  en  résultait  des  mala- 
dies qui  exerçaient  d  effrayants  ravages  dans  l'armée 
combinée.  Le»  Franfai»  n'étaient  pa»  damime  aitnt- 
tion  moins  triste;  ils  avaient  promptement  épuisé  lea 
ressources  de  i'Alvilla  et  du  pays  de  Saotarem.  Lea 
•oldata,  obligés  de  a'étendre  jnaqn'A  Porto  de  Mo»  peor 
faire  dt^  vivres,  n'en  trouvaient  pa*  r  nrorf  en  quan- 
tité suffisante.  Chaque  jour  la  hévre  emportait  un 
grand  nombre  d'homme». 

ConétU  contre  Silveyra  el  le*  insurgés  portugait. 
— 'L'entrée  du  <^  corps  en  Portogal  avait  forcé  le  corpi 

des  milices  portugaises  de  Silveyra  î  abandonner  ses 
positions  autour  de  Pinbel  et  de  Trancoso  pour  se  re- 
plier sur  le  Dnero.  Quand  le  paaaage  de  la  première 
division  française  fut  effeclui^,  le  général  ro''t",v3is 
crut  pouvoir  revenir  sur  ses  pas  et  inquiéter  de  nou- 
veau lea  communications  de  l'armée  française.  Dana  aa 
but,  il  av;iii  ;ii(;ii]uc,  le  "0  (îf'cenibre.  le  général  Cla- 
partde,  qui  l'avait  battu  i  Pwte-d'Albada,  prteda 
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Trancoso  C':ipnr^Jf  ne  se  borna  pat  â  ce  premier 
•ucoès;  il  iorma  ses  iruupc^  eu  deus  culoiiucs,  cl  ^c 
mit,  le  9  janvier  1811 ,  i  la  poursaile  du  général  Sil- 
vryr?  ,  dan«  l'inlenlion  «If  l»-  rejeter  de  l'autre  cèlé  du 
Duero.  Parveou  prèi  du  viUage  de  GutUero,  il  trouva 
l'«noeni  poaié  vu  le»  haulMin.  Une  ligne  éleoiltt*  de 
tiraUleurs  niasiuait  ^nn  fn  nt  t^t'rrral  Clnparèdc 
ordonna  austilOt  A  uac  Je  coloime^  «ie  tourner  U 
ganchc  de  renneni  tandis  qna  Int-mAme  te  pprlait  !«• 
pidcment  sur  le  centre.  Silvcyra  se  bMa  de  faire  re- 
traite sans  attendre  le  râtuJtat  de  ce  mouvcmeoL 

Le  ftoéni  CleperUe  eontinna  de  poursnim  ion 
adversaire;  et,  arrivé,  le  11,  à  Villa  de  Ponte,  il  le 
trouva  arrêté  sur  la  rive  §aache  de  la  Tavora.  Sil- 
veyn  anit  bankadé  les  ponte  de  Villa  et  de  F»«ialiQ , 
et  coupé  tous  les  chemins  par  des  abaliset  des  fosses. 
U  paraissait  résolu  à  dé/eodre  vigoureusement  loia  les 
pauages.  Le  général  Claparède  «lirifiea  anuiltt  la  pine 

ji  Jc  jiar  tie  de  ses  troupes  sur  le  pont  de  Freisim 
sans  faire  attention  i  la  vive  futiilaûe  «{ui  s'eogagea 
en  ntaw  loitant  ear  aa  droite.  Un  baiaillen  enleva 
le  pont  au  pas  de  charge  et  les  hauteurs  futi  iil  bicu- 
tâl  prises.  Les  Portu^is  se  sauvèrent  en  dinardK  en 
peidaat  beaneonp  de  anode.  Ua  forent  ponninvis 
joaqu'i  ViUt  de  Boa,  oft  la  noit  Miie  arrêta  lea  Tain- 
queura. 

Le  corpede  StlvcTra  eontiima  ea  retraite;  aon  ar- 
nère-garde,  composte  de  l'élite  de  ses  troupes,  arriva 
le  12  au  soir ,  à  Mondin.  LA ,  le  géjiéral  Dommaoget , 
commandant  l'avant-garde  française ,  la  mit  en  dé- 
route et  ta  rejeta  au-delà  de  la  Goura.  I4  13,  au  soir, 
le  général  Claparède  arriva  à  Lamego,  ramassant  en 
ri>ut£  tous  le»  tralaards  et  une  partie  des  équipages  du 
général  porlngnis.  L'ennemi  abandonnant  k»  ouvrages 
élevC«  en  avant  de  Lsmégo  ,  avait ,  le  mfiae  jnur,  13  , 
retrogradi!  sur  Fczo  de  Regao,  et  passé  ie  Duero  à 
Mulliio.  Silveyra  voulait  se  réunir  ani  «olannes  des 
généraux  Baocellar  et  Wilsnti ,  -7111  <;*•  (rnuvninjt  à 
Castro -Ouero.  1^  corps  du  colouel  Miller,  nui  vuu  à 
4|natM  lieace  de  Lames» ,  ncconnU  an  teamn  de  SU- 
veyra,  lorsqu'il  apprit ,  a  Tarouca ,  sa  défaite  et  sa 
faite*  UUier  gagna  sans  retard  Castro-Daero  et  Viseu. 
L*enneaii  peedit ,  dans  ces  différente  engagemcntt, 
!^00  hommes  cî- s''s  mrillnrrrs  troupes  ,  Sans  compter 
IjJÛO  bUtiU* ,  'MM  pruuaaters  et  UB  drapeau. 

AftU  eau*  evpàiljaa,  le  général Cla|ini«de  qnltta , 
le  28  janvier,  les  bords  du  Duero  ,  pour  se  rtipprocher 
de  Ceiorico,  sur  la  communication  directe  de  &anta- 
na  avee  Almeida. 

Le  gér  I  il  niaparëde  dissipa  encore  de  nouveaux 
rassemblements  qui  s'étaient  formés  dans  les  environs 
de  Gnarda ,  Bdmonte .  Govilha,  Panda* ,  eie.  Le  ceto> 
Del  anglais  Traiit  les  eoiiinianJjit ,  et  ils  oc<  upaient 
une  position  superbe  i  Govilha  ,on  ils  a'étaieoi  réunie. 
Malfid  ka  nomltren  préparaiiAi  de  dâtenee  qu'il  avait 
lUtatTrant  se  laissa  eitvelop^ter  par  le  i(<<aéra(  fran- 
flia ,  *t  fut  m»  tiieniOt  en  ftleine  déronte.  On  lui  prit 
ttn  drapeau  a  un 


dt^  Wi  lliiiglon  ,  p?r  suite  d'une  maladie  chroriTUp  f^ai 
avait  pour  cause  l'ossification  des  vaisseaux  du  cœar. 
Samorlent  lieu  an  moment  aè  il  sediiiNMiittiMV» 
chiT,  avec  l'armée  espagnole,  contre  le  mar^rhil 
Muriicr.  Le  commandeipent  de  ses  troupes  fut  réparti 
entre  ka  générani  Uendiaabal  et  La  Germa* qai  m 
portèrent  aussitôt  sur  Badajor ,  pmir  secourir  ocUl 
I  place  qiia  k  ô*  corps  meoacaii  alors  fortement. 

Uravaux  des  Français.  —  Maïujiie  de  vivres.  — 
tuation  criiù/ue. —  Les  Français  faisaient  des  progris 
dane  leara  oontmctinBadeliateaiK»  et  les  tpeapctda 
général  Hill,  campées  «or  les  bords  duTa(;e,  pouvaient 
observer  la  marcbe  des  travaux  et  calculer  A  peu  prti 
cnetement  l'époque  a  laquelle  le  pasiage  aérait  tenté. 

Lorsque  le  mouicul  ap|  ror!  1 ,  1rs  Anr.liis  îentèrenl 
d'incendier  les  bateaux  avec  des  fusées  i  la  cougr^ve. 
Mais  les  pooiona  Aucnl  élnignéa  I  temps ,  et  ce  pnist 

échoua. 

Cependant  i'armt^  française  commentait  iépronvct 
de  BOttvean  les  privations  les  piua  dnmt  reaniad 

qui  connaissait  cette  situation  pénible  ne  dauu  pas 
qu'elle  ne  filkt  obligée  on  d'essajrer  de  fraocbir  k  Tage 
pour  s'établir  dans  l'Alentcyo ,  ou  de  se  retirer  derrikf 
le  Moodejjo.  O  q  u'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  troupei 
ne  pouvaient  demeurer  loog-temps  encore  dans  les  p«> 
sitions  qu'elles  occupaient.  Le  pays  n'offrait  aocoBe 
ressource  ;  les  villages  étaient  abandonnée  «tea  rainsh 
Depuis  la  bataille  de  Bu  sa  00 ,  l'armée  entière  ne  vi- 
vait que  de  marautie;  partout  ks  habitants  fuyaient  A 
son  approche;  ils  abaadannnient  knrs  demearce  péH 
se  rii'(ui;i<r  (♦:îns  !»>  montagnes  ou  fJjn<!  les  forMs.em. 
purlanl  avec  eux  leurs  provisions  de  tuuie  espèce ,  eiO' 
menant  lenia  beetiaai,  at  ayant  soin  d'enfouir  ce  dent 
ils  ne  pouvaient  se  charger.  6i  l'arrivée  imprévue  d« 
Français  ne  leur  laissait  pas  ic  temps  de  creuser  dsl 
eacbeiieSfiia  jetaient  dane  lea  pake  «  dane  k*  mim, 

I  dans  les  rivièn-s  tout  ev  qui  p<iuv?>il  servir  ^  siimenler 
{  i  armée  eu  être  utile  a  sa  conservation.  tkUe  cuadwie 


nemcnt  de  Lisbonne,  en  (i^remntt  di^voué  i  sesalii^!, 
avait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ne 
le  confonmerait  pee  h  cette  ii^ottcdon.  Ce  ptan  ami 
pour  but  (i'n'  l  frrr  1rs  Français  i  évacuer  -tu  bmii  de 

(quelque  teijifs  '«1»  pruvtiKea  où  ils  avaieul  ria<cii4iaa 
deee  0xart  il  cet  vmi  qu'il  frappeit  aumi  em  tMkm» 
coDtrées  de  dévastation  et  de  ruine  pendant  plusieara 

(années;  mais ,  dans  leur  vengeance  aveugle ,  ks  Por- 
tugak  enpportalent  cee  eacrifloeeaveelaie ,  en  eengeani 
;  aux  privntKins  et  3u\  t:ir>oiaa  poignants  qui  dev.iii'at 
assaillir  leurs  eunuoi».  Partout  ke  Français  truevaieat 
les  monline  détruite,  ke  ^ni*ee  eaesém,  ke  tmn  dé> 

molis ,  et  il  leur  fallait  sans  cesse  f<ilHi<{Ui::r  ria-iQéHM 
toua  ks  ustensiles  nécesiaiees  i  ia  maouieotien. 


MoHdeLaliomaïui.  Le  (^i^m'ral  LiHomaoa  mourut 
pimqtieeiib»twn«at,  i«    janvier,  au  quaruer  géa^ai 


Combat  (ie  /iio- Mnror.—Varmài  anglo-portugaise 
reçut .  a  cette  époque,  de  nouveaux  reoforu.  Uns  «a> 
pt'ditiou  projetée  par  l'Angletem  en  Oal 
été  journée,  une  grando  partk  des  troupes  ( 
)  cette  entreprise ,  fut  envoyée  ea  Pertugai. 

llâMéna  afant  sa  que  Wel^iagtnn  peépeniédi 
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grtDdn  BTiouvi  metits ,  donna  l'ordre  atjx  généraux 
BeyaiMT  01  Jiiuoi4e  pomm  4«  fortot  rMwoaiîsMaen 
«B  avant  de  leort  lignes ,  poar  s'aManr  ai  réeNeoMt 
lagtetr»!  anglais  avait  reaforoé  u  gauob«  ,  f  ^r  où  il 
Ipi  éuit  l«  pin»  faeUa  de  déhoiiclitr.  Japet  denik  te 
dirtgf  r  en  féret  wr  Rio^Mayor,  en  ohatapr  Pewfl  et 
Mairer  la  partie  d'Aleoeii4i«. 

A  U  lête  de  ô,dÛO  tumuMa  d'inhattrit  et  da  aoo  che^ 
WX,  le  générai  Jaaol  partit  d'Aleaabède,  le  19iaB- 
r,  A  «iaq  bearca  da  malin,  ei  aurcba  directearnl  sur 
Rio^Mayor.  Cette  ville  était  ordinairemeet  {fardée  par 
idwitattra  batailluns  et  queliiuea  ccDUiaes  de  obcvaux  i 
HlBilwl  l'y  ireuvait  cauver  1  par  la  rivière  ém  a^nae 
OOinetpârëe  bons  relrancheaaentaauHletâ  du  pont. qui, 
ag  autret  «tau  fortement  barricadé.  Le»  graadgardcii 
anglaiiaiéUîeBt  â  «eitié  dMnte^ÀlanhMavaB  face  de 
cellt»  de»  FraïU^ail;  dès  «lu'etlrs  3per<jur«if  les  noliats 
d«  4u<M«eHea  6ffnt  «aitchface  et  coururent  au  gatep 
iuimf  ITalanM*  mm  U  i^qa  àmà^  m  anirMit 
devant  li  ville,  le»  Fran{aia  tranvèrent^b  rcaoenni 
dia^M  k  M  tM«tt  défeodr»^  ionat  ordeniMi  auiaitét 
^^mpv^  1m  laUMcIwanta  ac  la  fmt,  «a  f«l 
l'affaire  d'un  inooMîni,  tant  tes  vatti^curs  mirrot 
dr'WVMdaiil^  dAR*  leur  att«|ue.  lù»  une  deni-lieaiv , 
lat  fra««aittaf«nlmMrMdn  BMÊÊf»^  al  r^amnA 
fi|l  repoys^t^  ir'n  (it'KDnJri-  à  uat  pcUte  diitaDW,  —  Vou- 
vair  par  iui-oitiaw»  ta  dtreciiun  i}oe  prenaient  k » 
c^toBaeaangitiaN,  ie  gfoérsl  françati  eamutao  galep 
aur  uqeéoiineaee  eù  il  précédait  ios  lirailUura  le*  plus 
avancét;  là,  il  fut  grièveaieol  bteiaé  d'une  balle  qui 
r^ttavnit  a«  baa  da  fraoi  et  qai  lai  tnmtsa  la  figure. 
CcUe  grave  bleaatiia  ne  loi  éia  rien  de  aen  tai^freid; 
pendant  qv'aq  Iqi  plaçait  la  prcnicr  appareil  aar  le 
t^r^tu  Plinte,  il  donna  l'ordre  de  pouienivre  l'eanemi 
dttcMI  4'AtCoe«(re .  pour  a'aaaurer  «'il  avait  poatO  dea 
forf«^  sur  ce  point.-  Les  avis  donné*  à  cet  «*R»rd  m 
a'^UAl  1x4s  cmôroiite.  toutes  lea  Iroupu  rentrérctit , 
iltalaaair 


M(i4Jiéua  se  UévUia  à  ia  retraite.  Dana  le  oou- 
Ta0t  de  janviaf  I'am4a  de  Pattepl  tafM  «BvIreB 
S^IOO  hamQ)«s  de  re«fort.  Une  partie  de  ces  troupes 
a!F4it  ^  «manéa  par  le  général  Gardapne,  l'autre  par 
la.f<Blfal  if^ft  mtk  wwiiMlt  4a  Ma,  «É  MaMéna 
l'avait  envoyé  en  mission  Ces  dt^lachemcuts  étaient 
lOM  de  ùmftfvm  ks  pertta  «aarmes  que  l'année 
av«î(  tailla  i«ipiMMt  la  «inéral  «■  «Im^,  Ma»  t^lu 

A  conacrrcc  aaa  potitiocs  jaiqu'-i  h  i-î,Tnfî:re  fxtr+'- 
mjA,  ord<kwa  ^  r«B  fH  de  neaTciiee  tenUttves  à 
tVIM  d«  a»  pncnm  daa  anbeblaMaa  paw  laa  hainiMa 
pt  puar  le:i  cbev.iux.  Il  voul  ait  s'approvisionner  poar 
ui^intM  d*;i«(bnieoia  partiiant  dana  di> 

«cnn  diiaatian ,  ft  la  ffanliat  da  tenia  afteria  M  de 

rauieucr  plMieurs  troupe^ut  de  moulons  et  de  cbè- 
vrcn,  hti  9m  ^  bœufa  et  quelques  t»n  de  mais. 
Iblgré  tonte  récoMHiiio  que  l'on  apparta  dana  te  die- 
tributioti  de  vi^rM^  |%  funtu  ftnwmm^t an  Iwnf 
de  quelques  jcuira. 

Qooiqwa  N  detw  tier»  da  l'arnee  fuaaeot  «ecopés  a 
fouiller  lea  fflUWHg»»*  ^  àmlm  drmiera  joar» 
é»  Kvrier  lea 


A  mcsare  qna  l'armée  s'affiihiiseait  par  pri- 
vations, reonemi  devenait  plus  entrcpptaaat }  il  avait 
danbM  aea  avaM^^iMlit,  al  An  aaeannancbaa  avaint 

lieu  fréquemment  avee  «a  cavaferi?  —  l.a  droite  de 
ta  ligne  française  étant  aortonl  menaeéa,  la  phv 
grande  pavtia  da  la  divWan  OlwMrt,  hn  tMIMIt 
par  le  nombre  de  ses  malades,  se  concentra  prèa  d'Aï» 
canhèda,  afin  de  s'appaeer  aux  démonstratton»  qa« 
l^nnaai  Miait  de  ce  «M,  et  qai  venaient  confirmai 
les  rapports  annonçant  ^  WéÊÊÊfUta  M 
à  reprendre  IVtfftosiveb 

S'il  en  eût  été  ainsi,  l'armée  frani^aise  anrafi 
perdae.  Elle  se  Iranvait  disséminée  sur  vue  grands 
étendue  de  terrain  .  H  il  lui  aurait  été  impossible  do 
vivre  ai  fconenii  t'eût  forcée  à  se  concentrer  sur  un  leol 
petit  I  allé  n'eât  d^iiHenfa  Jamais  pn  maneeuvrer  dana 
un  fMiys  difficile,  avw  «of  srhllerie  et  des  équi- 
pages mal  attaM»  et  l'imiHenite  quantité  de  maladeg 
q»  ella  tramait  ft  a»  «Ma.  tll»  ramnil  TérttaUaoaart 
de  faim  •  ni  officiers  ni  soldats  n'avaient  mangé  de 
pain  depuis  pluad*Bn  mois,  et  tons  étaient  ezlâiaéi 
par  les  ahalawi  twaMaatea  dn  Jew,  lea  tnM»  tifti  û» 
la  nuit .  1rs  pluies  continurllcs,  rbumidilédes  bivouaca 
et  la  couitnuitédes  marcbes  et  des  fatigues.— IJn  pareil, 
diai  daehaaat  na  poavalt  durér;  MaiséBa  rénait  let 
principaux  généraux  dnn^  un  (»(niM  iI  i!t  j^nerr^  qui  se 
tiDi  à  Gol^a  ,  a  apris  une  courte  détibéralion,  il  fut 
décidé  que  ebaque  corps  se  tiendrait  prêt  i  fMntm 
mouvement  au  premier  ordre.—  Les  malades  et  les  gros 
équipage»  furent  évacués  snr  Tbemar;  on  voulait  en 
formar  «naaolawia  laaMa  qui  aitatravét  point  la  msur 
cbe  des  antres  troupes  t  quelques  ouvrages  qa\m  avait 
élevés  à  l'embeuebure  du  Zéaère  furent  détruits  ;  on 
prit  ansal  des  duipostltons  peur  fbire  sauter  plusieura 
poBt8  de  pierre  à  mesare  que  l'armée  se  retirerait  ;  mais 
\f  vacrifico  le  plu  ;  ^'nibfe  fot  de  brrtlrr  en  rimr  nutt 
tou»  tes  bateaux  dont  la  construction  avait  coâté  de  si 


Uifftrtion  kniét  par  hirmêê  é*Ândahmtêê. 
7V«i^«  Éumpiéiê  dtana  tAknit/o.    La  gdaéMi  m 
chef  dps  armée»  ennemim  sot  bientôt  qe«  tontes  iea 

forces  disponibles  dex  armée»  françaises  d'Andalousie 
se  dirigeaient  vers  Merida ,  et  il  prévit  que  le»  marê- 
chaii'f  Sfîult  et  Mor»(»-r  n'av9«i>nt  pas  l'iulenfion  ét 
menacer  vatneuiuul  ks  ptace»  de  fiadajoa  et  d'Klvas, 
qui  Mbadant  ha  fcantHaea  arkolalaa  da  nUani^ 

Pn  crtn^équraee,  lent**-  les  troiipe«i  e9p*gBole5  qnl  sa 
trouvaient  sitoora  dans  i  armée  angiaiae  et  qneiqaca 
nappa  pavinfaia ,  iv^iant  ïnHnMialaaMnt  IWÉfa 
se  diriger  lur  ce*  drux  forlm-s<;es  ,  pf>nr  7  opén^  une 
forla  diversion;  U  fil,  «o  outre,  pas«M-  de  nouveltea 
(btaea  snr  la  faneM  dnTbg»;  la  feninl  Bit,  fil  f 

commandait,  (^iLint  tnmhé  m.i)»dc,  laaaMnudHMlt 
fut  confié  atH  maréobal  Bereeford. 

/ir*raiteée'rarmi0êf  Portugal. — Masséna  se  déddfi. 

fiifîn  !f'  3  nnrs,  ?i  repawrle  Mond^o,  et  â  se  rry>orter 
vers  Guarda,  pour  se  mettre  en  cotnmuniration  avec 
fittalnt  lea  ttttt»  dbabiMemcot ,  lat 
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et  le  tr^-ior  de  l'«niif»«  4IU  a'âvail  pM  Nfa  i»  lolde 
die{Hiu  sii  mois. 

i«  4,  Im  nuladet  et  te»  basiflw,  plaeéi  Mr  des  mu- 
lets ft  (iesânrs,  se  mirent  en  route  afin  de  0aBMr<leux 
■iarcii«*  sur  le  gros  de  l'année. 

Tooe  lee  |n<é|Mr«tilli  étMt  adMflft,  !■  nttaile  eom- 
TTirnr  j ,  le  5,  i  huit  heures  du  soir.  Le  maréchal  Ney 
faisait  l'arriere-garde.  Laplusgraodeparticdttii'oof'ps, 
oecvpeit  Tremès  et  Akanhède,  Bla  tMte  la  nuit 

^ar  Pcr  uLiS,  cl  vint       [HiStiT  sur  la  rive  gaucfae  de 

i'Alvielia.  La  nuit  se  pa»sa  saos  que  i'eanemi  fit  aucun 


Les  colonocs  françaises  se  mireut  m  marche  le  6, 
au  matio.  Le  8*  corps  se  dirigea  sur  Torres-Movas , 
te  S*  a»r  Thomar,  aprèe  avoir  détruit  tova  tei  ponte  de 
l*Alv>elka.  La  divisioa  Loisou, cantonnée  iGole^a,  rejoi- 
gnit le  G*  eorpe,  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire , 
formait  l'arrière-garde.  Bn  ce  moment,  le  waréchal 
Nef  réunissait  ce  6"  corps  et  la  cavalerie  sur  L«yria 
pour  inquiéter  la  gauche  de  l'ennemi  et  le  contenir 
derrière  la  Lys,  en  attendant  que  tonte  l'armée  fran- 
{tiee  M(  cd  lipie.  —  L«  2"  et  te  8^  oofpe  eonUnnèrent 
leurs  mouvements  le  7. 

Le»  dernières  troupes  étaient  i  peine  sorties  de 
Torrcs  -  Vedras ,  que  celte  ville  fut  occupée  par 
quelques  piquets  de  cavalerie  nni^lmse  II  n'y  eut 
aumo  engagement}  mais  VVelliugioa,  craignant  que 
MaMéao  ne  iTMTilàtaMd  teng>tamp»  *  Ceimbre  qu'à 
Santarem,  prit  des  mesures  pour  l'en  enivtN  hfr.  Il 
envoya  un  corps  de  cavalerie  et  quelque  intautcrie  <i 
te  Milo  du  T  «0T|ie  qui  te  dirigetii  m  Tliomar,  et 
fie  It ,  sur  Espeabal.  Une  colonne  plus  forte  suivit  le 
b*  corps  marchant  sur  Pombai  ;  mais  les  plus  fortes 
maieai  eanwnlei  ee  n«MmblèrenC  ft  Aloocntreet  le 
portèrent  sur  Leyria  ,  dans  i'i  s[ nir  dp  J  'bDrrif  r  les 
Français  et  d'arriver  avant  eux  sur  le  Mondego.  Un 
corps  de  10,000  hommei ,  arrM  tout  réemment  d'An* 
gletf  i  rt  ,  (  t  avait  M  avec  inteolion  laiss»'  sur  les 
transports,  fut,  en  outre,  débarqué  1  Figuteraafin 
de  remeww  te  Moodego  par  ta  rive  droite,  et  d^tre 
à  même  d'attaquer  de  front  la  téte  de  l'armée  fran* 
faite  tereqiB'elte  ae  préeeoterait  devant  Goîmbre. 

ConUmi  de  Pombal.  —  Lord  Wellington,  avec  le 
gros  de  son  armée,  renoontra  d'abord  le  maréchal 
Ney ,  qui ,  ainsi  que  noue  hivon  dit  pius  haut  avait 
pria  position  derrière  la  Lys  avec  sou  corps  et  toute  la 
cavalerie  du  général  Monlbrun.— Les  6*  et  8*  corps  ar- 
rivèrent ensemble,  le  9  mars  à  dix  heures  du  matin , 
nr  te  chaussée  de  Coimbre,  et  le  formèrent  une  lieuc 
en  avant  de  Tombai ,  dans  une  vnstc  plaine,  oft  la  ca- 
valerie aoKlaiie  s'i'tait  déployée- Klic  exécuta  plusieurs 
charges  brillantes  et  se  préapltt  aar  tes  dragons  au 
grand  kçaiop.  Ceux  -ri ,  qui  ne  pouvaient .  à  cause  de  la 
fatigue  de  leur  chevaux ,  aller  avec  le  méUM;  élan  au- 
devant  de  leors  adversaires,  firent  balte,  pointèrent  le 
sabre,  et  attendirent  ainsi  la  ehargc  de  pied  ferme. 
Cette  manœuvre  réussit  compléicuicoi  :  rcowwi  fut 
ran|Ni, diipcrfé  et  perdit  boattooup  d*liommcs  cl  de 
chsfau.  WoftteBt  du  dCwnli»  dca  eicidi-ooe  «ngte». 


If;  dm^Ton^;  chargèrent  à  leur  tour,  sabrèrent  un  grand 
nombre  de  cavaiier»  eunemis  et  mirent  les  autres  ca 
fuite. 

Pendant  cet  engagement,  les  difft'renfs  corps  de 
l'armée  française  avaient  pris  leur  ordre  de  bataille, 
et  les  grae  équipages  continuaient  de  filer  en  avant 
\jt  8*  cnrps  <.'.Trrt*la  â  Venda-Crux  ;  h  ravnicrie  et  le 
0*  curps  6e  retirèrent  derrière  la  buure.  Lt*  Français 
n'avaieat  pim  dane  Pomliol  qn'tan  balailteo,  et  es 
nutK  t  11  '  hors  de  cette  petite  ville,  pour  observer  la 
rou  le  de  Ley  ria.  L'avant-garde  de  l'armée  ennemie  atta- 
que  eo  bataillon,  vere  lee  irole  henrca  da  soir,  aveedii 
fltrces  tellement  supérieures,  qu'il  fut  batTn  et  rejeté 
dans  la  ville.  Le  combat  s'y  rétablit,  et  l'on  s'en  dis- 
puta opiniâtrément  te  poewerfon;  maie  tee  Pranfrii 
ne  purent  tenir  et  furent  forcés  de  se  retirer.  Les  Ao- 
glaia  ne  restèrent  pte  long-tempe  maîtres  de  cette  plaoe: 
le  maTéebal  Nef  aeeenrut  aa>devanc  do  0^  d'inftnlerit 
légère  que  l'enuemi  for*,-::!!  à  la  retraite  :  «Cbatseort, 
«leur  dit  le  maréchal,  vous  péri*  /  ^<  ire  belle  répnta- 
«tion,  vous  vous  déshonorez  à  jamaw  si  vous  ne  re- 
«poniaei  à  llnatam  l'ennemi  de  Pombal.  Alloas,  qae 
«les  braves  me  snivenl  !  u  Apres  ces  paroles,  de  I  fffet 
desquelles  il  éiatt  &ûr,  le  mar«!clial  poussa  avec  vitesse 
son  cheval veiO  te  ville;  il  fut  aussitôt  suivi  \\%x  l'in- 
fanterie qui  se  fTf^ripita  au  pas  rnurse  dans  Pombil 
et  qui  iju  ciiaik&a  les  Âiii^lai.s.  l.ursque  la  DUil  lut  veciu, 
Ney  fit  replier  ees  troupes  vers  la  Sonretl^mMniiii'en 
cependant  pae  «'élablir  dans  Pombal  «elu  aalNL 


JfoEteawAi&iiw.  — LeflOnm»,  l*a 

«nr  la  Soure.  —  Lf»  mnrfchal  Mjsséna  voulait  s'ar- 
rêter sur  cette  rivière  jusqu'A  ce  que  l'on  edl  pn  jeter 
don  ponte  enr  te  Mondego.  Atere  l'armée  franfeiN 
se  fût  concen'ri'r  pn  arrière  de  Pombal  pour  [ïrra- 
dre  ensuite  pokiiion  près  de  Coimbre.  L'ennemi  It 
tone  ees  efforte  pour  empêcher  l'kiéeiittendeeeprejtl 

qu'il  redoutait  par-dessus  tout. 

Pendant  la  journée  du  10,  qui  fut  employée  par 
Maaaéna  I  eiptorer  lee  rivtt  dv  Moudcgo ,  WeUingtw 
rassembla  ses  forces,  fil  arriver  son  artillerie ,  et  fit 
toutes  |cs  dispositions  pour  attaquer  les  Français  avee 
vigueur  avant  qu'ils  cuKient  le  tempe  de  passer  le 
Moudcgo.  En  même  tcntps,  plusieurs  colonnes  blaieat 
le  long  de  la  mer,  et ,  réunies  aux  forces  qui  avaient 
été  débarquées  à  Figuicia,  elles  allaient  bicnlôl  inquié- 
ter st  rieuacmcnt  la  droite  et  les  derrières  de  l'arméb 
Masséna  envoya  sur  la  ville  de  Sourc  plusieurs  re- 
counaissauccs  qui  annoncèrent  que  rcoocmi  s'avan- 
çait vers  ce  point.  Il  éiati  bien  certain, dé*  tere, 
l'arni-t  ant^Uf-portugaisc  se  disposait  â  attaquer  les 
i  rauv^is  de  tront,  eu  mémo  temps  qu'elle  manœuvre- 
rait par  ta  gauche  dan«  te  deseein  de  lee  déborder. 

l-e  niartVbal,  rrconnatsvanl  qu'une posificn  <;ur  li  '^oure 
ne  serai!  pas  propre  à  livrer  balailic,  ordonna  la  coa- 
lionation  de  te  retraite  pendant  te  mit. 


lîalaille  de  Hedinha.  —  L'armée  s'arrêta  sur  la 
bauicors  de  Redinin,  te  il  man  an  matin.  Site  avait 
derrière  dte  te  vilbge  do  ce  nom  et  l'Adanow  »  rteitet 
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pu  lnpieiieii  eittraTenitCtqui  coule  dans  un  valion 
itroic  ftmnant  un  détIC,  d'un  passage  fort  loug  et  fort 
difficile  pour  l'ariillcric ,  pour  les  bagages  et  tnéme 
poar  tet  troupe».  Ce  d4&lé  ae  prolonge  au«delà  du 
VilbB*  «t  a  prêt  d*iiiM  lieue  de  longueur  ;  selon 
iMin  tes  probabilité,  l'ennemi  devait  chercher  à  y 
attaquer  les  colonnes  françatseii  -  Lorsque  les  malados , 
les  bagages  et  les  troupeaux  qui  précédaient  t'anni^e 
•ttrant  passé,  ce  qui  dura  toute  la  matinée,  les  troupes 
prirpot  les  positions  suivantes  :  le  6"  corps,  formant 
l'arnere-garde ,  resta  sur  les  hauteurs  au-delji  de  Re- 
dtaltti  le  8* établit  sa  gauche  dana  le  village  mlMe j 
sa  droite  sf  prolongeant  le  long  du  cours  de  l'Adancos  ; 
la  divistoa  du  d*  eorpa  qui,  jusque-lA,  avait  pris  part 
1  te»  lea  nHMfeneiii»  de  ITaimée,  «e  perla  en  arrière 

du  Tillnge  ei  dp  la  rivière,  sur  \i  rhnii'î^i^p  dp  Cnimbrc; 
<Mi  poussa ,  sur  la  droite,  de  fortes  reconnai&sauce»  qui 
ananartitat  ke  Aigift-Feitiigaia  É'avalent  pas 
encore  passé  la  Sonre.  Qa  ftat  dans  cette  poiltiea  que 
l'année  bivotisqua. 
LtkDdanaln,  11  mars,  àbaltbearee  dn  matin, 

IW  vedettes  franraist's  npf'rrurenl  IVnrif'nii  qu  dé- 

iMocbail  de  Teoda-Cmx.  il  n'avait  pas  encore  dé- 
ployé aalaiiC  de  forces.  Tandis  que  30.000  hommes 
eoTiron  marchaient  en  masse  dans  de  vastes  landes  A 
droite  et  à  gauche  de  la  route,  d'autres  colonnes  s'a- 
Tançaient  dans  des  directions  différentm  comme  si 
•Iles  eussent  voulu  tourner  la  droite  et  la  gauche  des 
Fr!tne»is.  Mass^na  apprit  en  même  temps  que  plusieurs 
partts  de  cavalerie  anglaise  avaient  passé  la  Soure,  et 
marchaient  sur  Gondeixa ,  c'est-à-dire  sur  les  derrières 
6^  l'armée  française.  IX'S  lors  la  position  de  Redinha 
n'était  plus  tenable,  ie  maréchal  se  décida  &  l'aban- 
dooner  ponren  prendre  une  pin»  en  arriére.  La  8^  corps 
■Ybranla  le  premier  :  une  de  ses  divisions  se  porta  â 
Coodeixa  méoM,  et  une  autre  resta  échelonnée  à  Fonte- 
OBberta,aln  d'êtreà  même  de  aontenir  le  0*  carpe, 
an  besoin. 

h  La  seconde  «Uvision  du  0*  corps  demeura  seule  sur 
*  le  tldean  élevé  que  forment  iee  bantenrs  en  avant  dn 

village.  Le  maréchal  Ncy  la  fit  soutenir  par  le  3"  de 
httseards  et  par  quelques  escadrons  de  dragons.  Ces 
trovpe*  n'avaient  atce  die»  que  Irait  boacbn  i  fim. 

î  Yers  les  deux  heures  de  l'après-midi .  r*  nn>  mi  rom- 
meoça  son  déploiement,  et  attaqua  avec  uae  ioipOiuo- 
aité  atraordinali«.  B  espérait  ainsi  anrprendre  le  pas- 
aage  du  di^filé  de  Redinha. 

L'arrière-garde  soutint  vigoureusement  le  choc  et 
combattit  une  grande  partie  de  la  Journée  sana  céder 
nn  pouce  de  terrain.  Cette  belle  défense  força  Welling- 
ton â  déployer  toutes  ses  masses,  et  il  fallut  alors 
songer  à  la  retraite.  Le  maréchal  Ney  donna  ordre  à 
diaqne  bataillon  d'envoyer  son  drs  [  *  m  .  ave:  un  ad- 
judant et  des  guides  généraux,  de  l'autre  côté  du  ravin 
oft  des  officiers  d'état-major  étaient  chargés  de  leur 
MiqwrIeaplacMqm  leurs  r«'gimcnts  respectifs  de- 
vaient occuper  après  iivoir  franchi  le  dt^fîlé.  Tous  les 
dieilde  troupes  devaient,  à  un  signal  donné, effectuer 
iBttr  tdraile  an  paa  prCelpité  ;  lea  «na  en  paaaant 
par  le  pont,  et  les  autres  r;i  sf  dirigeant  vers  des  gués 
fpi  cvakilt  M  reooimus  d'avance ,  sur  la  droite  et  sur  i 


la  gauche  de  Rediaba.  Chaque  corps  devait  eosnita 
aller  ae  reformer,  au  pas  de  eonrae,  I  l'emplacement 
qui  lui  était  assigné  sur  l'autre  penchant  de  la  vallée 
à  l'endroit  même  où  se  trouvait  déjà  son<drapeau.  Cette 
vallée,  assez  étroite ,  était  bornée  de  l'autre  cété  par 
des  hauteurs,  formant  pi  inon,  et  mr  Uaqmllai  •■ 
avait  placé  la  divislou  Marchand  ,  avec  toute  ion  ar- 
tillerie, pour  prutéijer  les  troupes  engagées  lorsqu'elles 
abandonneraient  le  rideau  opposé. 

Lemart'cti^l  Nt  y  rlnun.')  lui  même,  dans  la  soirée, 
le  signal  de  Id  reirailc.  mouvtfflent  rétrograde  fut 
rapide  et  parflallenieu  eséenU;  L'cflBcnai,  «ayant imit 
à  coup  dispar.iltre  le?  troupes,  qui  descendaient  vers  la 
ville  afin  de  pamr  k  défilé,  courut  eo  avant  pour  ga- 
gner le  aommet  dn  rideau,  d*a(k  il  croyait  penvab* 
plonger  des  coups  certains  sur  li  s  masses  françaises 
entassées  près  du  pont  que  la  foule  des  soldats  encoot- 
lirait.  Mais  le  maréchal  Ney  avait  foit  eoihmqner  d'a> 
vnnrr  deux  bataillons,  avtc  ordre  de  bien  reccvwir 
l'ennemi  lorsqu'il  approcherait  de  l'arête  du  pialean. 
En  effet  ces  drat  bataillons  reçurent  les  Angtaiat  bout 
portant  par  un  fiu  de  deux  rangs  bien  r.ourri.  Cette 
décharge  meurtrière  fit  réirogader  l'ennemi  et  lui  tua 
hcaneottp  de  monde.  La  deux  hatailisaa  embusqués  se 
retirèrent  ensuite  dana  te  meilleur  ordre. 

Les  troupes  de  la  deuxième  division,  ayant  toutes 
traversé  la  petite  valK'e ,  se  reformèrent  rapidement 
an-dessous  du  général  Marchand.  Alom  une  cinonnada 
vive  et  soutenue  arrêta  court  les  masses  anglaises  qid 
voulaient  descendre  des  hauteurs  de  Redinha,  et  lea 
Français purentcontinuer  tranquillement  leur  retraite. 
Le  but  du  ir).ir«Shil  Ncy  fut  rempli  :  l'arfillfric  ,  les 
bagages,  gagnèrent  du  pays,  ei  la  marche  de  iarméa 
ennemie  Ait  letardée  d'Une  jmmêe. 

On  peut,  sans  exagération,  porrer  25,000  hommes 
les  forces  que  l'ennemi  déploya,  à  1  affaire  de  Bediaha, 
centin  nna  aenla  diviaion  dn  ^  eorpa. 


Suite  de  la  retraite.  —  Arrivée  devant  Coimbre.  — 
Sœrnna&m  Autf/le.— L'armée  de  Pnrtngal  w  traovalt 
alors  entre  les  troupes  de  Wellington  qui  la  serraient 
de  près ,  et  la  ville  de  Coimbre,  qui  était  occupée  par 
une  garnison  beaucoup  pins  eonsidérahle  qu'en  ne  In 
îuppn^jir.  En  effet  les  rorcc";  qai  i:'fn:cnt  à  Coimbre 
s'élevaient  à  15  ou  20,000  humoics.  On  devait  croira 
que  rarm^  sngio- portugaise  avait  ladeeeein  d'an- 
culerles  Français  au  M  in  î-yn 

Cet  état  de  choses  détermina  ie  maréchal  Ney  à  éva- 
cuer Redinha  dam  la  mit  du  13,  et  i  ae  rctûw  à 
Ponte-Cuberta,  où  il  fit  bivouaquer  son  corps  d'armée. 
Le  13,  il  se  porta  aurCondcixa,  village  i  dm  liCMl 
de  Coimbre. 

La  veille,  pendant  le  combat  de  Redinha,  les  eorpa 

qui  formaient  la  tète  de  V^rméf.  français*»  avaient 
trouvé  l'avant-gardc  de  la  garnison  de  Coimbre  retraa* 
rhi'e  sur  les  montagnes  boisées  qui  sont  en  avant  dt 
Coodeixa, et  l'avaient  culbutik;  et  rejette  dan«  Coimbr*. 
Le  général  Montbrun  reçut  de  Masséoa  l'ordre  de 
sommer  le  gonvemenr  de  se  rendre,  m  la  MMiQaal 
de  prcndrp  h  plire  de  vive  forefi  et  de  tout  passer  ai|; 
fll  de  l'épée.  Mais  ie  gouverneur,  qui  avait entandn  It 
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 1  de  RebiDda ,  et  qui  d'ailleure  auendait  des  reo- 

ibti» ,  rf'poadil  IrooiqiMMBt  qull  farait  M  si^oaM  le 

kttdemam. 

Hatthe  sur  Wîmnda  àe  Corvo.  —  Ayant  acquis  la 
Wrtitade  qae  Coimbre  était  occupée  par  uu  corps  con* 
ttMMbll;  tadnnl  qtf^iine  (ri^ode  partie  de  la  garnison 
tttil  Tttranchf^f  Pt  fot  'ifiiV  dans  les  maisons  et  dau» 
Itttdiflcei  CD  pierre»  de  UiUe  qai  avoisîncQl  et  qui  dé- 
«maent  le  pont,  MaiMM  iMMiBat  qa*!!  hllalt  !«• 
Tionfcr  5  fnmr  ri'  passige;  il  se  détermina  en  cons<S- 
iquence  à  continuer  sa  route  par  Miraada  de  Corvo,  se 
"poro  «ft  vnutt  wvb  la  mMm  LoiMn ,  et  Ht  ordoo- 
Her  S  Ney  el  à  JunotTir  se  diriBi  f  saus  retard  sur  la 
Deaca.  U  nf  ivait  pas  de  temps  à  perdre  :  dès  le  point 
ilikiMiM'tattmitiiÉirdMitpar  sa  drotie;  \  mMt,  Xw- 
lni*f  française  n'avait  pas  encore  Ji'boucbédcCondeixa, 
et  la  caTalerfe  anglaise  commeu^ii  1  se  moulnr  à  la 
tb\%  tox  porte*  ée  Sonie  et  de  Gernacbe. 

Janot  se  porta  rapidement  vers  la  Dcuca  el  prit  posi- 
tion stir  la  haoteurs,  échelonnant  le  6*  corps,  qui  s'é- 
tait formé  dans  la  plaine  &  la  gaudiêdfe  Condetû.  Les 
Anglo-Portugais  tnenaçaient  d'arriver  par  plusieurs 
tiDlnts  à  la  fois,  par  la  ville  ,  par  la  grande  route  de 
nedinha  et  par  les  montagnes  de  gaurbe.  Le  maréchal 
Nej  plaça  ses  troupes  de  manière  i  tirer  toat  l'avan- 
tage t^sslble  de  la  totifiguration  du  terrain  et  i  voir 
^renir  i  cnucmi  dans  toutes  les  directions.  La  division 
Marchand  formait  nne  masse  dont  ta  drolté  t'appuyait 
aij\  rfeTn^^Tr^  maisons  de  Condetxa;  le  général  Ferey 
tlait  un  pca  cnavaut,  occopâtit  une  forte  position  qui 
Navrait  la  MMMfe  de  Rcdinha ,  par  ob  d('boucbait  le 
ttstc  dt  !'3rmf*e  ■inf*h.f<:r;  A  la  gaochc  .  li  lIi vision  du 
Itérai  Mcrmcl  se  prulungeait  dans  la  plaine,  obser- 
TOit  ka  traapes  ahiéei  qui  fllaimt  toujours  sur  le 
«nnnKt  des  tnonugties  ;  Ma&séna  était,  attela divU 
ibtt  Loisoii,  à  ooe  lieue  pitu  i  gauche. 

LemarfelMl  JHef^  imir  tromper  FeafieaBi  tvr  là  vé- 
ritable force  des  troupes  françaises,  fit  allumer  une 
grande  quantité  de  feux.  L'épaisseur  de  la  fumée  que 
K       dkamlt  dd  c6t<  dei  Anfetà!»  tt*  etnpèebait 

^  flistinfjuer  les  mouvements  de  leurs  adversaires  , 
Undtsque  cetu-€i  pouvaient  observer  tous  leurs  mou- 


On  fiiT  forrf  de  rester  nne  partie  de  îa  journ^'è  dans 
ces  positions ,  pour  donner  le  temps  à  la  division  Loi- 
ItiBdettffCftlraarMS  pas,  et  aux  équipages  et  i  Par- 
tillerie  de  Blerpar  la  route  qui  conduit  à  M  randa  de 
Oorvo.  Dans  l'impossibilité  de  forcer  le  passage  de 
Goimbfe,  cette  rome,  quelque  mauvaise  qu'elle  fût, 
dteft  la  sftile  ï  suivre. 

WelliBgtoti  ayant  aperçu  i%tte  marche  de  flanc 
▼ers  Miranda  envoya  une  forte  colonne  par  les  mon- 
MgfNS  pour  covper  la  route.  Mais  le  mouvement  fut 
(mï<yntîé  trop  tard  :  le  rïianfîMnent  de  direction  «'tait 
déjà  avancé  lorsque  la  léte  de  la  colonne  antjlaiM:  dé- 
iMMlta  et  vint  presque  donner  au  centre  de  ttmét 
fftfrri^tse.  Nts  i*ni  cooTMt  risque  d'être  pris  avec  Son 
etat-uajor,  au  moment  ofl  il  venait  de  quitter  te  corps 
il  wurtijUI  Ifty  |NM»\n^fllMb«  H»  ditlalmi  qui  tbr^ 
■BflB  nvHwfinni 


Cependant  la  droite  de  la  colonne  aogkiac,  avait 
forcé  le  pas  peur  venir  s'emparer  de  la  roulade  lifr 
rauda ,  et  ayant  eu  des  chemins  très  liroita  i  pamup 
rir,  elle  ne  pouvait  être  appuyé*  par  les  troupes  qui 
la  suivaient.  Lorsqu'elle  parut  à  portée  desFraoçsia, 
elle  D  kHait  pas  asM:2  forte  pour  les  arrêter.  AuNSi  fuV 
elle  obligée  de  reimnsser  chemin  pour  se  pas  être  écra- 
Si*c.  Elle  se  posta  en  observation  5  quelque  dislance  et 
farmée  françaite  coounua  sa  marche  jusqu'à  Chao  dt 
Lamas,  ob  uâ  bivouacs  furent  établia  pour  la  nuit  u» 
vante.  La  colonne  anglaiae  attaqua  l*aitite»>fanla| 
mais  elle  iw  put  Tentamer 


Mesures  énergiqtws  du  mar/chal  A\y.  —  Journée 
dUe  des  ^àuww.— 0ai»  la  soirée,  l'année  ftii  fmt 
tioa  i  me  lieue  et  demie  de  Candeisa  m»  dm  Imit 
teura  favorables ,  formant  un  amphithéâtre  d«  aioa- 
ta|;nes  astec  rapides.  —  La  suit  du  13  au  M  ^ 
employée  par  Ney  a  faire  filer  rarliltarie  al  Im  te» 
gages  des  corps  qui  le  devançaient  ;  tout  ce  qu'il  uc  ju" 
gea  pas  devoir  lui  être  striclement  aéGCSsatre  lut 
éga  lement  renvoyé ,  et  i  I  o«  conserva  prèa  de  M  ^Aml 
seule  compagnie  d'artillerie.  Pour  se  débarrasser  ds 
ce  qui  aurait  (hi  ralentir  sa  marche,  il  fit  brUlsr  sts 
Yuitures,  et  urduuua,  qu'A  son  eaeoipte,  tout  ce  qui 
('lait  inutile  ou  de  luxe  fût  livré  aux  flammes,  et  (iW 
les  soldats  employdaAcondwna  ics bagajca  rsalniMnl 
Uaus  ies  rangs.  ^ 

De  aeo  cAtd,  Weilu|tett,  iftà  cesMlamil  le  pays« 
fit  manœuvrer  dans  la  nuit  ane  forte  colonne  qui  de- 
vait louruef  la  gauche  des  Français,  et  les  tataa,  par 
ce  movvemeut,  A  dvacncr  le  tarrai»  plua  viiedaaall 
journée  suivante. 

Le  14,  dte  que  le  jour  parut,  l'armée  ooniinua  la 
marche  wr  Miranda  de  Corvo.  L'cwicmi  proAla  del| 
difficulli'  Ji";  rhcmins',  qui  p  ri' se  a  talent,  pendant  pitn 
de  deux  lieues,  uo  iibié  «uir*  deux  hautes  mas* 
tagnea.  et  attaqua  l'extrême  arrière^garde  fraataiwaq 
moment  ofi  elle  quittait  Chin  Ai:  Lamas.  Le  général 
Marchand  reçut  les  Anjslo-Furtugais  de  ftsd  faoM 
et  leur  lit  penlre  beaooeop  de  meoda 

Lorsque  le  man'cbal  Ney  ju^^ea  que  les  convois  d'ar 
tillerie  et  Im  transporta  avaient  gagné  asta  d'avaAMb 
il  donna  l'ordre  I  la  première  ligne  d'abandooacr  SI 
position ,  et  d'aller  se  reformer  derrière  tuui  sun  corpi 
d'armée  qui  était  disposé  en  échelons,  par  brigade,  «a 
s'élevant  de  montagne  en  montagne  ;  la  seconde  ligoi^ 
après  avoir  vendu  cher  le  terrain  qu'elle  défendait  sVo 
allait  à  son  tour,  et  l'enociui  trouvait  «noorc  dnraat 
lui  nne  Bouveile  position  I  attaquer  et  àn  ironpM 
fraichcaioemballre.  D'autre  part,  la  colonne  anglais 
qui  avait  manœuvré  puudaul  la  nuit,  et  qui  flanquait 
le  corps  d^arniée  pour  louruer  sa  gauche,  fut  obMrVil 
et  tenue  en  respect;  cette  colonne  risqua  une  seule  at- 
taque, mais  la  manîàra  dont  elle  iUL  re(ue  lui  étt 
1  l'cuvic  d'y  revenir. 

I  Les  soldats  nuimiuVent  cette  belle  retraite  &i/«ir^ 
'  née  des  posUiont.  Tous  les  mouvements  furent  a*" 

icutés  avec  un  ordre  parfait.  L'armée  éiaii  proiés^i  >' 
Ht  vrai,  par  des  hauteura  te  plus  en  plus  svaniagui* 
Mi»  «Ile  9f9ftt>  «I  tout  Jm  «àdoii  Al  tiBita'^ 
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L'ftnnéc      balle  enta  et  tt  ^it  pOMlioB  tnt  la 

L'enaemi  é^oûté  àf  la  vt^tt^m  défenc  <fB%li  M 
«vatt  oppoMe  et  hamat    fattgue,  kiMiêdairar  Iti 

<tait  anf  offrstmn  WBjwirf  qoM  B'eèl  t>ïs  yint- 
deiit  Mix  Aflgiats  d'«iitrepmi4re.  B  hHait  tourner 


Indre  qu'elle  aNuidonnàt  la  moniagiie. 


PUnàge  àt  ta  êHra.  —  A  «DMlteiiKa  9a  eolr,  lea 

Trançals  l^v^rent  le  camp ,  parce  que  l'ennemi  avait 
envoyé  det  colonaes  aut  leur  droite ,  dans  l'iateatioQ 
Ile  ovuper  une  ptriiè  d'ù  cor^M  d'armée  au  passage  de 
la  Ceirâ,  rivière  Irès  rapide,  dont  h  gué  est  dangereux 
lors  même  qoe  les  eaux  ne  attot  point  accruèa  par  Ici 
lliiiei.  Annl  de  partir,  rannêe  inccndte  Mirenda,  altb 
de  retarder  ta  naarcbe  de  Venncmi ,  et  se  dirigea  sur  lè 
Tillage  de  Foz  d'Aruote,  derrière  lequel  se  trouvait  un 
pont  en  pierre  sur  la  Ceira.  Ce  passage  offrant  une 
tspèce  de  double  dàfilë,  il  fallait  beaucoup  de  U^mps 
pour  le  franchir;  Hncendie  de  Miranda,m  arrêtant 
i'eooeœi,  dt:vaîl  empêcher  leit  Français  d'ètrc  trop 
▼ivemeat  pressas  au  passage  de  la  rivière. 

On  rr'fyait ,  en  arrivant  à  Foa  d'Aruncc ,  Trouver  le 
pont  de  ta  Geira  eutièrement  détruit;  mais  une  sisule 
îrcfae  avait  été  endommagée,  et  elle  fut  rétablie;  en 
peu  d'heures.  —  L'armée  traversa  donc  la  15  mars  la 
Ceira,  à  Foz  d'Arunce,  partie  sur  k  pont,  partie  à  gué 
1  me  petite  distance  plus  liaat.  D  fallait  empêcher 
t*ennemi  de  8*Ctablir  sur  la  rive  gâucbe ,  très  escarpée, 
gui  domine  ta  qoelqnea  endroits  la  rive  droite,  et 
ffeft  ïl  eftl  pa  hire  Imacoup  de  ttud.  feu  MiklfiqiMioe, 
le  général  Ferey  reçut  l'ordre  d'occOp^r  avec  tlnq  ré- 
timeota  les  iMuteurs  de  cette  rive.  Deux  antres  r^i- 
neote  et  la  bi^ede  de  ovelerie  M|Bire  da  ttùénX 
tamutte,  spécialement  chargée  de  garder  la  route  de 
Mirauda,  coumienlaca  fiance.  Tout  le  reste  de  l'armée 
prit  poaitioD  eur  la  tive  drbited»  latSeiti  «  le  pMloB- 
geant  sur  les  bords  élevés  de  celle  riviére  :  k  S<  corps 
&  la  droite,  le  0*  aa  centre,  le  2*  A  la  gauche,  et  la 
nvalcril  CD  arrière,  «r  la iiMlm  deVmttadellw> 


Le^  troTipr^  en  position  sor  la  Tive  gaoche  se  rtpo'^^îert 
tranquillement  depuis  le  matm,  lorsque  l'ennemi  ar- 
irlffa  i  la  ckaM  du  laUif  après  avoir  nareU  tar-pta* 
eieors  colonnes.  Il  se  mnntra  S  la  toisâ  gaiirhe.  ^  riroiti» 
et  en  face  des  hauteurs  occupées  par  le  général  Ferty. 
Lsrd  WdHiisioa  veulalt  ptaeerseeuaiipes  Mtemeul 

tur  1,1  rirr  f^tiurfîf  de  1;t  rivi^n-,  rrnyaot  Tou*  It"^  Fran- 
çais étabiis  sur  le  bord  opposé.  Dans  cette  persuasion, 
tt  prttleafi  avauc-peslespevr tfa  simples  sardei  evaoK 

fées  qni  drY,-iipnT  si-  rf^i'irr  \  ynn  npprnrhe,  et  il  voufut 

les  repousser  rapidement  Ces  postes,  qui  se  Beataient 
moUbob  par  deas  dIvWaBa,  ftreM  tMtiae  eaiAenaMe. 

TneTiuéf  rte  lirjillriirs  fut  laocée  pour  les  nitjiuyiT, 

nais  lis  furent  repoussés  par  les  muaea  easemiee  qui 


ariiveiem  sicnnn ,  «i  mmrcan,aBMfBWll,iaw* 

«onaredtosqw»»tm-sprîoTonsqfli  dpr?!ti»ntYeSMutenHv 
On  rdgiaaeM ,  voyant  revemr  «n  petototi  en  d€rtMi1e, 
t^ttttail  ima  MHp  ta  MBaaM  ^Aai  vrii  AiltiiMk  Kri 

ToysTif  rfttf  pr!n:qiie,  tous  St^  STîfff>s  tégimètttS,  *x- 
«epté  tes  ét'ux  qnt  irouvaient  près  da  fttarédul  {fey , 
tt  pMa^l^'^Mt  cs  M  yv'teipiife'MK  ciÉ  feala  %cn  ta  fl^ 

TiHe  L^f  Aoenoe  ^tait  si  m^<^T^^(«^^^h'  lyiTf  Ict  sflMatX 
sVcra»aieiM ,  «'^lottffaictil ,  ou  se  irouvaieot  précipité» 
4»m  rchaaairavlaiil  franekir  le  paiM  fan»  à  1*  Ml. 

100  hftmmrs  furent  ('npli-^atis  nwr  îc  dr^fM'sa  in  r€» 
g1u>enl,  qui  élaU  la  première  cause  de  «e  désastre. 

lïérâl  Mermelf  (fut  éutii  de  t'aiiCfe  cMé  du  ptmi»  de 
manAe^''aÉi^^i^ftaft  a^ta  le  ivila  ^a     treafvi  fit 

Tf(vnu<wct  l'ennemi.  En  Cfni  Mrn^ut ,  l'o^'s^'urit^  pft'dui- 
Ml  410  éqaivwpR  taneste  :  les  iroujM»  de  la  rive  droite 
^itiiiaat  ^^wlA  <taik  r^lments  qm  ee  tftm^aleiit  an* 

près  dw  ni  iiri  li  d       \  h  n.iiriil  iH'imuh  mi  ; 

fuyards,  en  «'éioigoant,  eurent  la  même  idt^,  et  l'on 
tniitar«mdeiaat«IK/VWllèanlM»mmesetquclqiiél 
clii  \  ;tu\  furent  lués  nu  l>  e>MS  ;  iii.ti'-  (|mi-''iu<-s  officiers 
m  dévouèrent  et  s'élancèrent  au-devant  des  balles  ponr 
faîw  <MMr  crtie  f^talé  riiépvfie. 

n  nis  (  et  intervalle,  un  bataillon  et  trois  compagnies 
étaient  préctpilés  SB  pas  de  diargie  vers  le  point  oft 

dCwrdre  a^att  BomtMoeK.  L%nneiiil  ayaiC  aaiai  dtt 
fra  ^<r^.  d*ïtoimement  par  les  cris  des  fuyards  et  le  bruit 
des  tanbonrs.  Au  même  monrcm ,  une  des  batteries 
M  la  f1«adr«ite,  s'epercevant  qw  tes  Anglo-Porttigals 
Av  f  nttiranfnià  poursuivre  les  Français  josipi'ao  bord 
de  la  rivière,  kor  tira  qwriqwet  toMes  de  sdtraillè 
L'eBMni  ht ,  a  son  tour,  saisi  d'âne  temiiriwiiiqaet 
il  le  perstisda  que  le  mooTement  réttt>gmie  des  Fran- 
çais n'Aait  q«\ine  rose  pour  Vattirer  jusque  sous  te  fHi 
des  batteries  de  ta  ri^^rollr,  et  il  se  mit  A  fair  dans 
te  pins  grand  désordre,  is  Ottit  mit  fia  »  cette  alerte , 
et  chaque  armée  ctiasrrva  %n  prrmièrés  posittons.  Les 
Français  perdirent,  dam  cette  édianrftmrée,  400  hom* 
wm  eirHiwi;  la  perte  fM  I  peo  près  égale  do  c«té 
de  l'ffinpmi.  —  Pendant  la  nuit ,  le  maréchal  Ncy  fit 
passer  sur  ia  hve  dnjite  de  la  Ceira  les  troupes  qui 
étaient  realfeaprès  de  lut ,  et  qoi  n'avaient  pottit  pter- 
In  iHttwf  ii?(<!]éraia.i  M  At  aoaaiie sMtar  la  peM 

qui  avait  été  miné. 

Srt'fc  tlela  retraite  Arrivée  à  Celorico  —  L'arche 
du  poni  de  la  Ceira  sauta  a  ooxe  heures  dnsoir,et  loQte 
l'amvte  eianaïaima  atattitM  I  dMler  Mr  ViMla  da  Un** 
celle.  Un  corps  de  milice  r-t  psysans  occnpatent 
ce  village;  ils  avaient  coupé  le  pont  sar  i'Alva,  et  ils 
dhanjkalcBt  à  dCtesdra  le  païaa^  da  Hi  itvièrsf  nais 
Ils  se  retirèrent  eii  tonir  ti'i te  lorsqu'ils  se  virent  toor- 
nés  par  quelques  compagnies  que  le  {énlral  Droaet 
d*BHm  M  passer  ptaa  ba«t.  t«  poHi  fut  rCpaid  dâoa  la 
journée  du  IB  ,  pendant tlquelle  l'armée  reïfta  en  po- 
sitioD  sar  une  baate  montagne ,  I  une  lien  et  demie  en 
deçà  de  la  HvMre. 

L'armée  française  pajsa  V\\v\  \'c  n,  rt  prit-pmUînn 
,  sur  la  rive droita :  laa^corps&GortiçadaetlIloSA; 
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leO*  taries  hauteurs  de  Ponte  de  Murcella ,  et  le  2* 
pliu  A  ^audie,  daas  la  direaioa  de  Maceira.  On  croyait 
iQouraer  1  Pwite  de  Mureella}  nuis  l'cnneiBi  cVtattC 

rendu  matin-  d'un  poiil  qui  nc  trouvait  i  deux  lieues  sur 
la  yaucbe,  et  qui  a'élait  gardé  que  par  un  seul  bataïUon 
traçât  1 304100  loglais  aUèrent  se  fonner  «n  deçà  de 
TAIva  sur  un  Inr^e  (ilatf.iu.  L  i  ^)o^ilioa  oi  oupéepar  le» 
9*  ^0*  corpa  k  Poate  de  MurcelU  et  i  MoIU  préscn- 
Ifttt  un  Mste  uillaot  par  rappport  ft  l'cadroli  d'où 
l'eDDemi  menaçait  de  déboucher  ;  de  sorte  qu'en 
uoiiM  de  deux  heures  de  marche ,  il  aurait  pu  rejoin- 
dre tes  derrière»  de  l'annfe  et  lui  couper  la  roule  de 
Celorico  et  ses  communications  avec  le  général  Rry- 
aier,  qui  se  trouvait  dans  les  environs  de  Loroaa. 
Heareitiemenl  Wellington  ne  sut  pas  tirer  parti  decette 
circonstance,  et  «e  borna  à  quelques  démonstrations  in- 
ailpiifiaDles.  Hasséna  put  réunir  le  soir  toute  son  armée 
et  continuer  sa  retraite  Jus  lu'au  lendemain  matin.  Elle 
•e  fit,  les  jours  suivanis,  It  (>'  et  le  8*  corps flltoeot 
par  Maccira.  S,iraj;o  i  et  Villn-t>>rl(^s  ;  le  2«,  pas'^a  par 
Gouvea,  Meliort  Liubara  ;  rnliu  l  armée  trauç^ise  ar- 
riva Je  SI ,  ft  Celorice,  presque  laoa  «voir  va  reoiiMi. 

Le  maréchal  Nex  quitte  l'année.  —  Depuis  quel- 
que temps  une  vive  mésinlelligence  avait  édatf  entre 
le  maréchal  Masséna  et  le  maréchal  Ney.  Le  premier, 
ieceDfit»rmant  aui  ordres  de  l'Empereur,  ne  Tovlait  pu 
•liaildoiiner  le  peu  de  pays  qu'il  oeeupait  encore  Oi 
Fortugai;  il  voulait  attendre  qu'une  affaire  ou  un 
neuvenent  quelconque  de  lord  Wellinglou  lui  fuur- 
nlt  un  préleste.  Le  maréchal  Ney,  au  contraire,  ne 
considérant  (JU''  If  snlut  de  rarm«V,  <*tii(  d'ivi^  fftjp  l'on 
ne  donnât  rien  m  hasard ,  cl  que  t  uu  allcudlt  sous  les 
niltad'Almeida. 

Une  nouvelle  discussion ,  plus  aigre  que  toutes  celles 
qui  avaient  eu  lieu  jusque-là ,  s'éleva  ciare  les  deux 
maréchaux  lorsque  l'armée  fiai  arrivée  a  Olorieok  Gra 
dfrjx  hommes  avaient  des  caractères  de  fer ,  et,  aucun 
DU  Yuuiait  céder,  Masséna  employa  l'autorité  que  lui 
donnait  son  titre  de  général  «a  chef ,  et  intima  au  ma- 
réchal Niy  l'ordre  <If  n  n1rp  immédiatement  en  Es- 
pagne. Le  duc  d'ËI»chingca  partit  en  conséquence  le  23 
maie.  Ge  départ  prodniait  aar  reoneml  la  lensailea 
d'une  victoire.  Le  général  f^i^on  prit  alors  le  coni- 
maodemeot  du  6*  corps,  qui  vit  avec  une  véritable  af- 
flinioii  le  départ da  digmchef  aoua  leqnel  II  avait 
battit  A  Anaierlitx  et*  Friediand. 


PoMÊOge  de  la  Cba,  —  Le  paya  de  GdorlM  n'o^ 

frait  à  l'armée  français*;  aucune  ressource  en  \  ivres  ;  il 
avait  été,  ainsi  que  ses  environs,  épuisé  tour  4  tour 
par  les  Iroopea  de  Silveyra  et  par  celle»  du  général 
Ctapirt^de.  Miissénn  apprit,  en  ouiie,  que  i'iiinetni 
avait  envoyé  un  corps  nombreux  pour  s'emparer  avant 
lui  de»  déOlés  entre  Pinhelct  Celorico,  Parerainelifii, 
le  ^(^néral  en  (  hef  lit  cootlauer  aur  Garda  le  mouve- 
ment de  retraite. 

MasnINia  r^ltii  de  aéUoQmrr  quelques  jours  dan» 
cette  Ville,  qui  fut  occupi'e  par  le  6*  cirps,  pendant 
que  Iea2'  et  8*  v.  répandaient  dans  les  gorges  i!u  Zé- 
Vln«t4u  liDotcul.  L'etuiemi  se  borna  pendant  quel- 


qiirs  jours  ,"1  m.inœu%T<T  sur  I;i  R;iurhr  ;  enfin  îl 
rtpouMs  le  6^  corps  sous  les  murs  ntéme  de  la  ville,  et 
ae  lofea  daa»  la  vieille  radeuie  dite  ^Ahorma.  Le 
prince  d'EssIing  ordonna  aussitôt  l  i  i  traiie  «t  am  !  j 
Coa  eatie  loi  et  l'eaMim.  —  Le  :i9  mars,  toute  l'armée 
françaiae  ae  trouvait  aur  la  rive  droite  de  cette  rivière  ; 
le  2*  corps ,  qui  formait  Taile  gauebe  de  l'armée ,  était 
A  Sabugai;  le  0*,  formant  l'aile  droite,  s'étendait  jua* 
qu'à  la  Nova  et  à  deux  llenea  d'Almeida ,  suivant  tou- 
jours les  bofd»  de  lâ  Got}  k  8*  corpa  oconpaîi  Al- 
fayatca.   

Combat  de  Sabiigal  —  Retraite  soiu  Mmeida  et 
Gudad- Rodrigo.— Il  y  avait  trois  jours  que  les  Fran- 
çais occupaient  lea  potitiona  que  noua  venon»  dindi- 
quer,  lorsque  reimunii  fit  p.^r.jttre  quelques  batail- 
lons sur  U  rive  opposée,  line  forte  colonne,  conduite 
par  lord  Weflîngton ,  ae  porta  aur  Sabugal ,  une  autre 
colonne  se  plaça  en  observation  d(  v  ial  le  G*  corps 
français.  L'ennemi  passa  deux  jours  a  reconnaître  lea 
position»  et  II  dispowr  son  attaque. 

Le  2  avril,  le  général  Rrynier,  qui  commandait  tou- 
jours le  2*  corps,  manda  an  prince  d'Etsling  que 
l'année  anglalaernaneeuvrait  devant  lui  et  qu'il  •i'aflten 
dait  A  être  attaqué  le  lendemain  par  des  forces  supé- 
rieures- Le  lendemain,  de  grand  matin,  il  écrivit  en- 
core au  prince  que  l'armée  angio- portugaise  était  en 
mouvement  pour  le  tourner;  qu'en  conséquence  il 
se  trouvait  forcé  d'abandonner  ses  positions,  et  qu'il 
avait  déjà  donné  l'ordre  de  la  retraite.  Masséna  loi  ré- 
pondit sur-le-champ  qu'il  fallait  tenir  à  Sabugi  I ,  qu'au 
surplus  il  lui  enverrait  des  renforts.  Le  général  Rcy- 
nier  se  disposa  donc  à  opposer  aux  Anglo  -  Forlugai» 
une  résistance  digue  de  lui. 

Le  3  avril,  le  2*  corps  fat  attaqué  de  front  et  sur 
la  gauche  par  des  forces  triples  des  siennes.  Une  co- 
lonne formidable,  après  s'être  emparée  dea  kaaicnit 
en  faiT  de  Sabugal ,  brusquait  le  passage  du  pont  mal  • 
gré  un  feu  de  mitraille  bien  nourri,  et,  en  même 
temps,  une  autre  colonne  non  moina  fiine,  qui  aviik 
pissf'  1,1  C-ia  a  gué,  attaquait  de  flanc  le  corps  du  gé- 
néral Keynicr,  qui  était  beaucoup  trop  faible  pour 
faire  face  partout.  Cette  dernière  colonne  ennemie , 
composi'c  de  tr>)upes  légères,  avait  été  envnviV  priur 
manœuvrer  sur  les  derrières  du  2*  corps  pendaDt  que 
lea  antre»  colonnes  rattaqueralcitl  de  front.  Las  troupea 
légères  anr,lii=;^  (jérulf-renl  mal  leur  déploiement* 
leur  mouvemeoi  ne  fut  pas  assez  large,  de  sorir 
qu'elles  se  trouvèrent  engagée»  avee  le  flanc  des  Fran 
çiis,  tju'e  tes  di  v.iient  prendre  en  queue ,  avant  qu' 
les  masses  anglo-portugaises  attaquant  de  front  fu^cn* 
assea  avancée»  pour  les  «ontcnir.  Un  régiment  portu- 
gais fut  d'abord  ingagé  «  l  Isi^té  en  pièces  par  la  cava- 
lerie française;  mais  ce  succès  n'améliorait  pas  la 
peaitiondu  général  Reynirr;  il  fit  alors  faire  un  ihan- 
genient  de  front,  l'aile  gaurlu-  eu  .iniére,  afin  d'arrê- 
ter les  efforts  de  l'enoemi  «qui  cherchait  à  l'euvcloppir 
entièrement  et  k  l'aeeuler  aur  la  Coa  entre  deux  fitui. 
En  ce  moment  le  comliat  devint  extiêmemcnt  meur- 
frrr,  phiitieiirs  charges  de  cavalerie  furent  exécutifs 
par  li»  Français  avec  une  ii)tré|>idUd  rcnarqiuble  j 
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Fiofanterie  chargea  â  la  baTonnelte;  un  obuM»-r  que 
rcnocmi  avait  démoaté  fut  pris  et  repris  plu»ieura 
IWs  avant  d'être  abandonoé  mr  la  cbamp  de  bataille. 
Enfin  iprf's  plus(curs  heures  d'une  nifu'e  s.ingUote, 
le  géoéral  Heyuier,  ne  voyant  paa  arriver  les  rcoforta 
qu'on  inl  avait  promfa,  et  ifapeitevaiit  que  la  route 
d'Alfayatt^s  po  uvait  être  couple  d'uo  moment  à  l'autre, 
ardonna  la  retraite  et  l'cst^cuta  dam  le  meilleur  ordre 
Ml  préaeme  de  PeBoenai  qui  s'était  déjà  formé  sur  les 
deux  points  par  où  elle  devait  s'effectuer.  Les  Français 
perdirent  dans  ce  combat  in^al  1,400  liomnica,  et  Ica 
Aoslo-Portugais  800.  —  Lltsue  de  cette  afhire  dCter* 
mina  le  prince  d'EssIing  à  faire  retirer  toute  son  armée 
aoas  les  mars  d'Aimeida  et  de  Ciudad-ftodriso.  —  Ce 
mouvement  s'ext^uta  ât  le  4  avril. 


JterUréf  en  l^spngne.— Position  des  dfUT  arm'cs. 
—  Lesenviroas  des  deux  villes  où  Masséoa  conccuiraLt 
rinaéa  avaient  éli  tant  de  fîois  rninéa,  qoi'il  était  fan- 

pOSSibl»"  d'y  vivre  «;nn?  serour<î  f'tnnj^ers;  au  bout  de 
fort  peu  de  temps  les  approvisionueuieats  que  contc- 
iitfenteeideasplaceadevaientétreépBiaéi,etO  était 
indispeosabfe  q;i  i  lir^  fussent  de  nouveau  pourvues  de 
Tivres  pour  plusieurs  mois.  Ma«aéoa  ordonna  donc,  le 
8  avril ,  qn^eo  levAt  le  camp  devant  Gtadad-Rodrigo  ; 

on  ne  laissa,  SOOS  les  murs  dp  rcttp  ville  ,  rîu'unr  srule 

division  do  6*  corps ,  le  9*,  qui  était  près  d'Aluiùda , 
•e  fcUra  pir  Fdleti  de  Grande;  mais  la  plus  grande 
prirtie  de  Pamift  le diriftt  anr Salamanque,  Toro  et 
Zamora. 

De  ton  c6M,  rcnocmi ,  qni  manquait  égalementd'ap- 
provlsionnements,  repassa  les  montagnes,  et  s'arrôta 
dans  les  environs  de  Celorico ,  afln  d'être  plus  k  portée 
de  aet  magasins  éublis  à  Viseu  et  a  Coimbre.  WelUns* 
ton  dirigea  sur  BadajM  qnelqaes  réfimenta  de  cavale- 
rie; le  général  Spencer  resta ,  avec  on  corps  de  20,000 
bommes  sons  les  murs  d'Almeida,qui  fut,  dés  lors, 
UeqnéaémiiemenL 


Moiséna  cherche  à  ravitailler  jilmeida,  —  L'armée 
flran{aiM  ne  fbt  pat  plutôt  dans  les  environ  de  Sala- 
manque,  que  le  prince  d'FssIing  sentit  la  nécessité  de 
faire  soutenir  la  garnison  de  Ciudad-Rodrigo  par  un 
nartain  nombre  de  troupes,  afin  deconlenir  les  partis 
rnnnnts  et  d'empêcher  li-s  coureurs  de  Wellington  de 
le  répandre  dans  le  pays.  La  division  Marcband ,  pre- 
mière dn  0*  corps ,  retourna  immédiatement  sur  m 
pt-. .  rt .  le  1,1  avril  ,  ellf  prit  poste  dans  le  faubourg  de 
Ciudad-Kodrigo,  sur  la  rive  gauche  de  l'Agueda. 

Le  général  Marchand ,  à  la  téte  de  3,400  liommea, 
pou8!«a  ,  \f  23  du  mfmc  mois,  une  découverte  sur  le 
pont  deMarialva,  k  deux  grandes  lirues  de  Cuidad- 
Bodrigo.  LVonemi  était  an  pont ,  en  asiei  grand  nom- 
bre, et  l'on  y  apprit  que  \VcIlîn[;ton  bloquait  Almeida. 
Cette  place  avait  réparée  par  les  soins  de  la  garni- 
aon  queMacséna  y  avait  laissée  en  entrant  en  Portugal  -, 
le  général  Brenier  en  était  gouverneur:  mais  il  n'avait  i 
plus  de  vivres  que  pour  on  mois,  et  il  était  d'une  ' 
iMMeinipertancepoorteaPortQgaiades'emparer d'une  | 
ville  qui,  plus  tard,  pouvait  défendre  ans  Françiis  . 

renMo  dileor  pan*  U  lUIaitdone  ao  idmndre  a  vnir  i 


cette  plarr  iniporl nntc  lomber  biuritôt  au  pouvoir  dCi 

Aoglo-Pui  lugais ,  où  s'apprêter  à  la  secourir.  M»«tén> 
n'Iiéalla  pat  ;  tvee  Talde  dn  maréebal  Bessiéres,  qol 

commandait  en  Caatille  et  dans  le  royaume  de  Léon 
il  parvint  à  rtenir  na  convoi  de  vivres,  pour  ravitail* 
icr  Almeida.  Ce  ravilaillcment  devait ,  de  toute  néceo» 

sité,  amener  une  grande  bataille  ;  dans  celte  certitude, 
i'armée  de  Portugal ,  que  les  pertes  inséparables  d'une 
longue  et  pénible  retraite  avalait  considérablement 
affaiblie,  fut  renforcée  des  deux  divisions  d'infanterie 
et  de  la  cavalerie  du  9*  corps,  que  le  gémirai  Drouet- 
d'Brlong  consentit  a  lais)>er  encore  a  la  di^ipoiiiuuQ  du 
priuce  d'Essling,  bien  qoTil «At  une  autre  deslinalioni 
les  forces  furent  encore  augmeniOes  il'tin  bt-au  df'iiirhe- 
ment  de  cavalerie  et  d'arlillenc  de  ia  i^aide  impériale, 
de  1,0(10  à  1,200  bommea,  que  le  duc  d'klrie  amena 
lui-m<^nie.  Os  troupes,  rss'«ptiib!t*es,  le  30  avril,  à  Ciu- 
daJ-Rodngu,  furuiaienl  uo  total  de  30,000  fantassiat 
etdeSgOOOcbevaux. 

L'ennemi  avait  plus  de  50,000  hommes  de  troupes  , 
anglaises  pour  la  plupart ,  sans  parler  d'un  ramassis  de 
milices  et  de  bandes  cspagnolea.  AnasiiMqne  Wellin9> 
ton  apprit  que  l'on  se  disposait  à  siriiurir  Almrida  ,  il 
concentra  ses  forces  dans  les  enviroos  de  cette  place; 
tt  gauche  s'appuyait  i  FAgneda, m  droite  A  le  Coa,  «l 
il  avait  une  forte  :tvsiit-garde  vers  l'Azava. 

i«  2  mai,  des  que  le  jour  parut ,  JUaaséna  ât  passer 
l'AgnedaA  son  armée,  sur  le  pont  de  Rodrigo.  Le 
T  corps  se  purta  sur  Marialva  ;  tes  8"  et  H*'  sur  Carpio 
avec  la  réserve  de  cavalerie  ;  le  G*  sur  Ësp^  avec  le 
reste  de  le  eavalerie.  Ce  mouvement  ae  fit  tvee  beau- 
cou  p  d'ordre ,  les  avant-postes  de  l'ennemi  forent  re- 
poussés, et  le  passage  de  l'Aaava  i  Carpio  d<jona  Ica 
préparatiià  que  Wellington  avait  faita  pour  défendre 
les  défilés  et  les  hauteurs  de  Marialva. 

Après  avoir  poursuivi  l'avant-gardeanglo-porluga  ise 
jusqu'à  Gallegos,  l'armée  française  prit  les  positions 
que  voici  : 

Le  2«  corps  en  arrière  et  â  droite  de  Gill-  gos  ;  une 
division  du  8*  à  gauche  de  ce  village  que  les  avant- 
postea occupèrent  ;  le  6*  en  arriére  d'fiipiiia,  et  le8*M 
réserve  en  avant  de  Carpio, 

L'ennemi,  dans  ce  premier  mouTcment,  ayant  rehiaé 
toute  sa  gauche,  prit  une  ligne  de  bataille  ca  arrièm 
d'ur  (  p  'iite  rivière  appelée  la  Duas-Casas,  sur  un  co> 
teau  de  difficile  accès,  qui  se  prolongeait  depuis Fuen- 
léa-deOnoro  jnaqn'an  fort  de  laConeepUon.  Si  dinite, 
plus  accessible,  s't'tcndTit  jusqu'à  Navas  -  de- Avel. 
Wellington  avait  sou  quartier  général  à  Vdla-Fermosa. 
Cette  peeiiiea  de  l*ennemi  n'était  pM  edie,  en  ce  qu'il 
avait  derrière  son  front  le  lit  rocailleux  de  la  Coa ,  et 
une  seule  communication  voilurable  par  Castelbom* 


Bataille  de  Fuente-de-Onoro.  —  L'armée  française 
marvba  en  avant  le  3  mai  au  matin;  10  2*  corps,  for* 
ment  toujours  la  droite,  se  dirigea  anr  Almeida;  une 
I  division  du  8*  à  gauche  de  ce  village; et  le  6*  marcha, 
!  avec  la  cavalerie ,  d'EsprJa  sur  Fuente-de-Oooro.  Le 
I  prince  d'Essling  voulait  se  porter  en  force  sur  la  droite 
.  de  l'eoaemi  rt  s'emparer  de  la  communication  de  Cas» 
i  icibom.Pars«iiede  ce  prqiet,  pendant  qna  in  ocaliv 
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CDDcint  éuit  conteoa  par  les  S*  et  9>  corps  et  la  Ai» 
vMon  do8*,llména,ilat(te  daO*  corps,  se  porta 
rtn  la  droite,  poarsuiraDt  l>rrière-Qarde  doqt  U 
plus  srande  partie  fut  rejetée  TiTcfflent  dUs  FtWDie- 
ét-Cooro.  Noos  avons  dit  que  la  ligne  matwi»  ttitt 
tptnjée  aa  Rt  de  la  Coa,  qui  n'ottrt  presque  partout 
4W  des  propices.  Masiéoa  jugeant  alors  dans  quel 
konllite  MnrdN  eo  jetterait  les  Angto-Portugals  si 
Von  pouvait  panrenir  i  forcer  kur  liRne,  ordonna  au 
fteéral  Feicf  de  s'emparer  de  Fueuic-de-Ouuru.  Us 
aeckteBti  da  terrain  masquaient  ce  village,  pfac<  en 
partie  sur  te  pied  du  coteau  que  tenait  l'ennemi.  La 
dMsioD  Perej,  troisième  du  6*  corps,  d'atkgrd  em- 
phfée  «ente  I  cette  attaque,  parriiit,  mtÊgtê  ta  pli» 
ylTc  résistance,  h  déloger  t'eonrmi  ;  mai»  Wellington , 
qui  savait  combien  ce  point  était  imporisqt,  puisque 
et  perte  eompreoettalt  sa  lisiie  de  baullle,  envoya  de 
fortes  masses  sur  fe  village.  Le  feu  bien  nourri  de  l'ar- 
tillerie française  leur  Ht  beaucoup  de  mal  pendant  le 
trajet;  elles  parvinrent  cependant,  vert  ta  nuit,  i 
l'emparer  de  nonveaa  de  Puenie-dc-Oocro.  La  divi- 
sion MardiaDd  envoya  alors  quatre  bataillons  de  H- 
ÊÊm  an  secours  du  général  Fercy ,  qui  réostit  de 
nèavesn à  s^étaUlr dans  la  partie  basse  du  village; 
nais  il  ne  pat,  malgré  les  plus  héroïques  efforts, se 
maintenir  dans  la  partie  supérieure ,  adossée  &  des  ro- 
chers ou  &  des  terrains  accidealdl,  an  milieu  desquels 
l'ennemi  s'était  embusqué  avec  un  grand  avantage,  et 
d'où  il  criblait  impunément  tout  ce  qui  l'approcliait. 
Ba  mClM  temps,  de  fausses  attaques  des  2*  et  8*  corps 
ocrupaient  toute  la  ligne  anglo-portugais:.  La  nuit 
vint,  et  le  village  d'Alamcda  resta  aux  troupes  fran- 
faiaés. 

Le  prince  (tTîtsting  fit  reconnaître,  le  4.  avec  le  plu< 
grand  soin,  toute  la  droite  de  l'année  cnucuite,  qui  ttail 
gardée  par  de  la  cavalerie  et  par  des  milices  du  pays. 
Oh  trouva,  entre  N3vas-dc-.\vcl  et  Poso-BtIIo,  un 
icmin  accessible.  C'était  le  seul  |>oiot  abordable, 
l'armée  ennemie  étant  séparée  de  celle  des  Francis 
par  un  ravin  profonJ  et  rocailleux  qui  protégeait  k 
front  de  sa  ligne  d'un  bout  à  l'autre,  et  sou  aile  gait- 
cbe  étant  appuyée  an  rninrsda  fort  de  ta  Conception , 
où  Wellington  avait  plac(^  quelques  batiiltons  avec 
de  fartillcria  de  campagne.  Le  4,  on  expédia  les  or- 
dres {NNir  attaquer  par  Ifavas-de-Avd ,  et  les  monvc- 
■mtt ll^exécutèrent  pendant  la  nuit. 

l'armée  française  occupait,  le  5,  à  la  pointe  du 
pur,  les  positions  suivantes  :  les  première  et  deuxième 
dMskHUdu  0*  corps  disaient  face  â  Poso-Bello,  ayant 
mrésenrela  deuxième  division  du  8* corps  ;  la  cavait  rie 
entière .  excepté  tes  mille  rlievaux  de  la  garde  impériale 
qui  restèrent  en  réserve ,  étaient  d  gauche  de  cette  in- 
fanterie; la  troisième  division  du  C*  corps,  occupant 
la  partie  lofiirieure  du  vi.iagc  de  Fueate-dc-Ûuuro , 
Cl'  deiUnée  t  tttaqner  encore  la  partie  snpérieare . 
formait  le  rentre,  avec  le  0"  corps  qui  se  trouvaient 
en  arrière  et  eo  réserve.  Le  2*  corps ,  dont  U  première 
division  s^ppoyalt  à  AlameMa,  était  à  b  droite,  et 
le  î*  avait  été  f)lacé  Intf  rmt'diiircment  entre  ce  vil- 
lage et  Fuente-de-Onoro.  Ge  dernier  corps  devait 
livçriMr,  pÊt  de  petlus  auai|us,  ta  $naA  idoutb* 


mrat  de  Pennée ,  et  manœuvrer  de  hç>n  I  se  réunir  A 
tfle  à  mtsuie  qu'elle  gagnerait  du  terrain  sur  l'en* 
nemi.  L«  convoi  de  vivre  destiné  pour  Almeida  était 
parqué  i  Gallegos ,  prêt  S  se  mettre  en  marche  dès  q«« 
la  route  aurait  été  ouverte. 

L'affaire  fut  entamt'e  par  la  brigade  du  général 
Maucuuc, qui,  du  premier  choc, enleva  de  vive  faroa 
les  bois  et  le  village  de  (Mso-Bello.  L'ennemi  avait 
reii^pft  cçs  bois  de  tirailleurs.  Il  v  rx-rdii  bi  auroup  dC 
monde  ellaisM  entre  leam^ius  d<^  Francis  beaucoup 
de  prisonnim.  Si  aeiilemenl  qoelquea  pelotons  de  cnvt> 

leric  tussent  soutenu  cette  brigade^  un  régiment  an- 
glais, (^ui  s'était  laiiiiié  rou)pr«ct  <ii|ifufait^4i(iqr4re^ 
edt  été  pris  en  entier. 

Pendant  (lue  fcci  se  pasNait  ,  le  chef  de  parlisant 
don  Julien,  qui,  se  i^oaul  habituellement  dans  les  iwîa 
entre  Salannvqnect  GhMtad-ltodrifo,  était  "ftm 
joindre,  avec  sa  cavalerie,  l'arnK^:  de  Wellington  de- 
puis qu'elle  avait  passé  la  Qoa,  avait  vié  m**  en  fuitq 
par  le  général  Mootbran.  —  l/cnnemi  4«^cioppait , 

en  arrière  du  vittige,  une  li^ine  dc  Vingt  esçadront, 
presque  tous  anglais  jiotltcnus  par  de  l'iofanierie  o( 
iooze  pièces  de  canon.  Mantbmn ,  continuant  de  s'é- 
tendre par  la  gauche,  ^rfca  celle  OtvtloriC  «t  la 
poursuivit  fort  loitt.  Les  grenadiers  royau^t  anglais 
avaient  été  disposés  en  deux  carrés  de  iiianière  4  çqu 
vrir  Tailc  droite  angU>-poriugaivc;  Mouibrua  enfuntt 
encore  cl  sabra  ces  deux  carrés.  Il  fil,  d,ins  cette  af- 
faire, plus  dc  i,2(X)  lurisouniers;  niai^  i(  04i  pul  CR 
cnanicncr  qu'ooe  partie,  Pennont  ayaot  Ciît  fart  % 
propos  unccbar^je  soutenue  par  son  artillerie. 

La  cavalerie  et  l'ariillcric  légère  frao^aUc^e  oùrcctt» 
pe  ndant  plus  d'une  lieue,  aux  Irouaaes  4e  Palta  droliq 
anglaise  qui  butait  en  lelr.iile.  D'autre  part,  la  fu- 
sillade i'tail  engagée  sur  toute  la  ligue  CDOunie^ll^ 
générât  Drouet  «TKrion  atlatiuait  vivement  le  centi« 

dans  le  liaut  du  w  agc  de  Puenle-dc-Onoio;  le  gt'né- 
lal  Ikyoïer.  contenant  la  gauche  des  Aoslais»  emp^, 
diait  Wellington  dc  ta  dégamtr,  et  le  centre,  forte-' 
aient  prcsié  dans  Kucntc-dc-Unoro,  se  serait  trouvé 
enli(rvmcnt  découvert  dè^  que  la  droite  aurait  été 
rej(i«v  en  arrière  dè  Caslcttîom.  On  pouvait,  d'ua 
instant  l'autre,  lui  couper  la  retraite  sur  l'autre  rivq 
de  la  C^oa,  rt  il  rAt  été  forcé  dc  l'effecluer  sovs  le  fea 
deParmée  française  et  dc  la  place  d'Almcida,—  Lorsque 
Wellingiou  vil  sa  première  ligne,  eo  avant  de  Posa*. 
Ucito.  ramenée  en  désordre,  et  les  Français  marcher 
vi\enicut  vers  sa  dmiic,  il  ordonna  aux  équi(>agese( 
aux  parc*  de  se  retirer  sur  San-I^ro,  de  l'autre  cAtd 
dcli  rivière.  La  cavaleiic  française  gagnait  toujours 
du  (t  1  rain  et  était  déj-l  sur  le  point  de  s'emparer  do  Cas- 
iclbom:  tout  enfin  paraisaaitafMrer  an  Français  nna 
victoire  complète.  lois(|uc,  par  une  inconcevable  fa- 
talité, les  quatre  divÏMons  qui  étaicol  eu  avant  dq. 
Poso-Bvllo  et  ta  belle  cavalerie  de  ta  giide  HnpMala, 
s'arrêtèrent  tout  â  coup.  Si  Masséna  eût  alors  danné  nu 
nouvel  élan  à  ses  soldats,  l'enneau  prenait  bien  oartû* 
nemeni  la  fuite;  mais  M  ne  se  trouvait  point  alqra  4 
portik;,  le  géni'ral  toison  n'osa  prendre  sur  lui  de  jeter 
le  6*  corps  au  milieu  dis  niasses  eimfii|iiç|  ^raililliéeag 
actavictcira<cl)appaawtFr«Q9«i».  ,;,,.,ùi><fuai 
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L'armi^  anglo- portuiiaiso,  ja«qoc-lH  cliaiicclantc  , 
indteke,  embrouillée  dans  I»  manœuvra  ({ae  atoaii- 
tiit  vn  cbaogemciii  d«  front  fané ,  eat  le tempi  àtm 
raffermir  ei  de  rétablir  son  ordre  df  liataillc.  Welling- 
ton Toyaat  lot  BUNiTcmeaU  d«  l'arinte  fraoçaiM  pa- 
ralyiés,  61  mtm»  atlaqicr  le  Tlltag»  de  Fkieale-de- 
Ouoro ,  doat  tes  troupes  oocupèreot  la  partie  haute, 
MD$  que  tous  les  effbru  des  deux  diTniowda  9*  corps 
pussent  les  en  déposter. 

Le  général  Montbrua  avait  senti  l'énormité  de  la 
faute  que  l'on  commettait  en  s'arrétant  au  moment 
décisif;  il  voulut  l'empéciter,  mais  il  oc  fut  pas  se- 
coadé  par  les  séaiMai  pificoM,  «I  ift  «mkiit  ne 
pouvait  agir  seule 

WeliiogtOQ  ayant  eu  tout  ie  leuip»  de  rai>»eou  son 
«née ,  llaseéaa  m  condoliU  prudemment  en  oe  la  fai- 
sant point  aHaquer  iioe  seconde  foi?.  L'fnnfiri  se 
vt^aol  adossé  X  la  Goa ,  n'ayant  qu'une  seule  route 
ptiiiralila  panr  aon  artillerie  «t  m  bacassa,  aurait 
aenti  la  néwssité  de  vaincre  en  c<>m  bat  tant.  Une  situa- 
tioo  désespérée  produit  souvent  rbéroisme. 

La  fsnccasadea  deux  cdMavera  donc  hauraadefa» 
près-midi.  Celte  affaire,  y  compri*  l'attaque  du  3,  fît 
perdre  2,000  bomoacs  aux  Francis;  l'ennemi  en  perdit 
ladanUa. 


'  Envoi  d'un  émissaire  à  Aimeida.  —  Sa  marche 
mmntmmm  —  Quoique  les  Français  Amant  restés 
maîtres  d'une  grande  yiariif  du  (bampde  bataille,  c'é- 
tait tm  avanuge  A  peu  prés  nul,  puisqu'il  n'apportait 
uenn  changement  daoa  la  altmtion  d'Almdda.  On 
■navaitifca  décidé  pour  le  ravilaillemeDlde  cette  place. 
L'ennemi ,  voyant  le  danger  auquel  il  avait  été  exposé, 
consacra  les  journées 'dea  6  al  7  mai  à  ae  retrancher  sur 
fans  tes  points,  de  telle  sorte  que  sa  position  devint  in- 
abord :ihle  en  front.  Masséna  ne  conservant  plus  aucun 
espoir  de  communiquer  avec  Aimeida,  se  détermina  à 
dMmire  cette  place  et  i  an  aanver  la  garnison.  Le  plus 
diffteile  était  de  H\t^  farvenir  des  instructions  au 
gouverneur.  Il  fallait,  pour  cela,  traverser  l'armée 
imnwiii  at  échapper  l  tana  les  périb  qnl  panvaieBt 
Battre  dans  respacp  de  deux  lieue» ,  poar  aller  trans- 
mettre au  général  Brennier  l'ordre  de  détruire  le  ma- 
tériel da  la  place,  de  feire  lauter  les  ouvrages,  et  de  ae 
faire  ensuite  jour,  l'ép^p  ^  la  mnin,  L-n  se  dirigeant  sur 
fiarha-dd-Puerco.  On  demanda,  pour  œ  périlleux 
vasaage,  des  faeoimca  «te  bonne  vnbmii.  i)Mtre aol- 
dats  se  p rr Si []t tarent  ;  trois  ne  Irparurent  plut;  ieqna- 
triéme  réussit,  il  se  nommait  André  Tiltel. 
'  Nous  allona  empnioter  ti  M.  la  dief  de  bataillon 
Gaingret,  auteur  d'uce  excellente  relation  d.  la  Cam- 
pagne  <te  Portugal  ta  liSlU  et  18U ,  le  récit  curienE 
des  dangers  auxquels  échsppa  André  TUIet  avant  de 
remplir  sa  mis»ion. 

«Craignant  d'être  pris  pour  espion,  Tillet  ne  voulut 
point  se  d^uiser  ;  il  traversa  les  lignes  ennemies ,  en 
plein  jour,  vêtn  de  son  uniforme  et  contrefaisant  le 
soldat  bless**  -,  il  appuya  eîi<;uiie  vers  le  bord  de  la  Coa , 
et  se  cactu  derrière  un  rocher  jusqu'à  l'enirée  de  ta 
IviL  Alait  il  aa  mitan  mardie,  évitant  adroitement 
ligpaileaenneailt.  AnM  ittitceitaioe  dialanea,  il 
1.  m 


lui  fallut  faire  un  saut  de  dix  ou  douze  piads  de  pro* 
fiwdair  pour  continuer  sa  route}  il  a'étanoe  et  tomlM!, 
en  sautant  dans  un  endroit  qui  servait  de  refuge  A  una 
vingtaine  de  famWas  de  paysans  espagnols  qui  avaioi 
fm  leur  village  encombn*  de  troupes.  Tous  cfs  habi- 
tants dormaient  patftfbleiDent ,  mai»  en  chcrcàaai  une 
isaue  an  milieu  de  rebeeurfié  «  TiUat  foule  aux  pieda 
quelques  femmes  et  fuielrpifs  paysans  qui  se  réveillent 
en  criant  au  voleur.  Pour  R  &^îuver  il  uiardicsur  d'au- 
tres personnes  qui  crient  encore  plus  fart  cn  ae  réveil- 
lant. I!  3?lait  ^(re  pii>,  lor>,i|ur  heureusement  pour  lui 
il  mia^^iuc  de  m:  coucher  daui>  un  groupe  et  de  ronfler 
comme  les  autres.  On  cherdu  pendant  plnad'tee  deanâ- 
hrure  ce  ijui  pouvait  avoir  occa»ionn^  (umulte,  et 
l'on  parut  ensuite  se  rendormir.  Alors  ÏUlet  se  leva 
awpiéeauHant  il  chatdia  dnniwnant  Maane  de  Vm- 
ceinte  des  rochers  oh  il  était,  et  l'ayant  enfin  trouvée, 
il  s'éloigna  le  plus  vite  possible  d'au  ondroit  qui  avait 
manqné  Ini  être  al  ftaeste  :  les  paysans  ranraiait  In* 

failliblrmrnt  tué,  s'ils  l'eussrnt  dfVouvcrt. 

«Eoho  Tiilet  parvint,  malgré  tous  le» obstacles,  jaa> 
qn'A  nne  deml-lkne  d'Almelda,  at  camuM  il  a'étdt 
trouvé  au  siège  de  cett<'  pl  ,  il  se  recourut  Facile- 
OMnt«  mais  craignant  de  donner  dan«  les  postes  enua* 
nria,  H  vanbitatondre  te  point  du  jour.  Lorsque  l'an- 
rore  parut,  il  s'avança  vers  la  pl  <ce  â  pas  de  loup,  afln 
de  découvrir  les  sentinelies  anglaises,  ci  de  choisir  la 
passage  <\ui\\xï  partfbvit  le  plue  fimnble  et  le  moine 
périlleux,  il  était  monté  sur  un  rocher  pour  mieux  d^ 
couvrir,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  était  vu  d'un  poste 
ennemi,  qui  venait  mtaededélaeber  quelques  hommee 
vers  lui  pour  le  reconnaître  Effrayé  de  l'idée  d'échouer 
au  port ,  Tillet  se  mit  à  fuir  du  cAié  d'une  source  oh  U 
s'était  désaltéré,  il  suivit ,  autant  que  possible ,  l'em- 
preinte que  ses  pieds  avaient  laissée  sur  la  rosée,  afln 
d'empêcher  les  soldats  ennemis  qui  venaient  i  lui  de 
reconnaître  A  ses  ve»iiges  la  nouvelle  direction  qu'il 
pouvait  avoir  suivie.  La  source  vers  laquelle  il  aTltatt 
dirigé  s'enrou'^ait  *  mollit*  sous  un  rocher  moussue  et 
olMicur.  Malgré.  1(»  précautions  employées  par  Tillet, 
les  soldats  anglais  reeesuorent  et  sirivirsnt  ses  tracée } 
ris  se  dirigèrent  aussi  y^rs  ta  fontaine.  Hllet,  qui  Ica 
observait  A  travers  des  branchages  de  cbéne  vert,  sa 
wyant  enr  le  point  diètie  prie,  mit  anaaitét  dana  aa 
bouche  l'ordre  écrit  dont  il  était  porteur ,  et  malgrt*  la 
fralchcsr  de  l'eau,  il  entra  jusqu'au  cou  dans  U  source. 
Lorsque  can  qui  le  cberctaaient  ftarent  toM  pria  de  htf, 
il  plongea  et  s'enfonça  tout- à-fait  sous  le  rocher  qui 
servait  d'abri  A  la  fontaine.  l«s  Anglais,  après  avoir 
Mt  le  tenrde  eotle  souree,  en  regardant  partonC, 
crurent  avoir  mal  suivi  la  piste  et  s'en  retournèrent  A 
leur  poste.  Tiliet  re^ta  encore  quelque  Icmpa  daas  i'ea« 
et  en  sortit  tout  gUcé  pour  approdur  d^Abneida.  Me 
d'arriver  sur  les  glacis  de  la  place ,  il  trouva  deux  sen- 
tinelles ennemies  au  détour  d'un  chemin,  et  il  profita 
du  moment  où  elles  se  promenaieetcn  lui  tournant  le 
dos ,  pour  s'âaoear  à  la  courte  et  pour  se  précipiter  " 
dans  le  cbemin  couvert.  Les  postes  français  le  reçurent 
d'abord  à  coups  de  fusil,  mais  l'ayant  reconnu ,  ils  le 
conduisirent  an  gawwrocnr  auquel  il  remit  ses  dépê- 

cbaa.  Dspuia,  «ébatte «eUat a  dld  réoompeaaé  |tr 
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nni?  pt'iisîou  el  \>iv  \i  croix  de  la  Léginn  d'honnfur. 

è»m  celte  action  édaUate,  la  garaiton  à  Âimetà»  tét 


ÉvamuiUond'JlmekUi.—ldarmoni  nempkxoe  Moê- 
ttma.—'Varmêe  mttr  m  oatiammmmU. — tt  di^ 
X'tle  commençait  à  »e  faire  aentir  daos  Atmeida,  e  t 
lorofc  d«  ^étoigner,  les  KrançM  atèaicat  abaadoo- 
<«r  ft  rcBiMBi  Mt  |»lace  qail  ««akaiuit  A  wkn- 
flMst  ;  la  dép«ttbt  ifiwrMe  pir  VUM  4Wit  !•  sèynl 


■  Le  lOsun,  i  nhniH,  «ne  grande  tzptoaiMiwflt 
entendre.  Cétaient  les  fbrtiflcatioiu  d'Aliadda  qui  Ma- 
taient. La  gamiaoB,  ferla  de  1400  hownea,  aortil  de 
Ja  place,  à  dix  benret  et  étmie  du  aair,  dan  le  plat 
•^ndfilaMI.  Sun  avaBl'garde  arriva  aor  iaa  poêles 
anglais  au  moment  oft  rexplosiea  dce  mines  poromco- 
jçait.  Malgré  l'infériorité  de  leur  nombre  «  les  Français 
«r'nnvrirent  nn  passage,  et,  quoiqne  inquiétée  dans  Icnr 
msrchc,  troubles  par  t'abscurii»}  de  h  tjuit  fi  l'inci-rti- 
tudc  de»  ri»ttl«s,  ii»  arrivèrent  au  point  du  jour  eotre 
Villar-doGtrvlM  et  Bubt^el-Puerco.  De  U,  le  général 
•Breiinicr  sw;  porta  «i  tmitr;  bâte  sur  Sm-Pr lirf-s,  il 
traversa  l'Agucda  Kius  la  protrciion  du  générai  Itey- 

■  aier»  avec  lequel  il  opéra  an  JoactkM,  moment  oA 
.les»  Anglo-Portifi^i^is,  qui  avaient  ntïrirît  !«  «ierniers 
pelotâBs  de  sa  peiuc  coifluoe,  se  préparaical  à  i'a&Éao- 
:  tir  oompMtemeni, 

-  Le  7  mm  ,  M  trmonf ,  qm  d-rm  \a  r smpngne  de  1800 
Avait  rvçu  snr  le  ciump  de  bauiile  <i«  Wagram  k 

iCMdndnmifdehateiletilMdvdatdt  RifiM»,  diail 
venu  rcmpla^rr  le  pnncf  r^'Esalilf  dHW  It 

.dcmeol  de  l'armée  de  Portugal. 

.  I*  ll«llict«rtnrramied«»  Mtdlwn 

m*ments  sm  rnvtroo»  de  STlim-inqup  pour 
.  refMis  bMtnoéesesatre  apita  taiit  de  £aligiM. 


un 


Mcus^na  et  ff^cUinglon.  —  Le  rcmplarcmcnt  du 
.narédial  lA*md»»  ne  causa  point  dan»  l'amiée  tons 
.  k»  ragnto aw^Mle en  aBrait  p«  a^aitMii*} !«•  mat- 

beursde  Ii  campa^ni'  rt  \ts  discussions  a vt;c  Ir  mrir^- 
^Cbal  Ney  iai  avaient  muntenianéoieat  aliéné  l'esprit 
des  eoldalii.  Le»  «fieiot*  Mirmâm»  Jugeaient  nilustre 
guerrier  avec  uiu-  yrjude  «évéhlé.  Nous  eu  ciferoDS 
|iour  preuve  cette  comparaison  qu'établit  le  cooimAn- 
.-daot  GningKl  «atra  la  «aiB^oear  da  Zortckac  le  gé- 
,  Oéral  de  l'armée  aoglo-porlugai^ie. 

«Masséna  avait  lemoura  le  uAme  coarage  qfà  lui 
acquit  en  Italie  le  mnam  de  VEmfimtdrIa  vietitùmf 
.  a  aie  ce  eoea-age  était  devenu  piuï  calme  avec  l'âge. 
Ayant  la  plus  grande  habitude  des  cbampe  de  bataille, 
,  il  conservait  on  eang>froid  imperturbable  su  mtliou 
,  d'nne  affaire,  et  jamaia général  na  BMiitra  plus  dt 
.  leuacité  dans  U-  combat.  L'opiniâtreté  a  gagué  plu»  de 
batailles  qu'uu  oe  ii«nse;ua  p«ul  la  compreudre  au 
aombru  des  grande»  qpalitia  du  général  en  cbef. 
,    aMaseéna  et  ^^^•!lln3<(m  ont  adiré  l'-s  y*"ui  dr  l'Eu- 
fope  entière  i  l'un  est  venu  uruir  en  i'orlugai  une  tt- 
IMtatia»  brillaiila  aeqniia  par  viiiil  aanto  da  viciai* 
r«s;  t'autn;,  dnns  la  mtvnr  cau>pagne,  a  Commencé 
..  'éotat  d'un  nom  davtna  dejMus  lilaatit  dau  la  guene. 


'  mai';  qui-  la  flatterie,  l'esprit  de  parti  et  la  bzssnse  de 
quciqoes  écrivaina  i  gagea  oo4  vontn  placer  dana  on 
rang  irQfiél«Td,en  le  Bettait  b  eâté  des  ptat 

cjpil.iines... 

«Masséna  ne  possédait  pas  toutes  les  qnaUléa  i 
aairct  *  ira  grand  génétal,  nale  il  aa«ail  tea\ 
A'hnrnTn<:%  iiistruiu  et  habi1<  s:il  avriïL  jiim  de  bar- 
die»sc  que  WcUiogton  ;  s««  caractèie  étaa  plu»  eatro- 
prenant  Le  général  anglais  avait  plus  de  prudcaee, 
plu»  de  sagesse  daus  ses  pians ,  plus  d'ordre  el  de  pré* 
voyance  dans  snn  adaumatratian.  là  aalcakait  davan* 
tage;  U  facenpait  beaucoup  de  l'éMd»  dn  pays  tbéitr* 
de  la  guerre.  -MasM'naparaiasait  ta  aégligcr  trop  poar. 
Cier  d  avance  les  chances  basardeusca  d'an  cumbat^ 
mais,  proBDpt  et  aabarad, M  «a  déridait  et  exécutait  ti- 
vrmenuS'il  eikt  reaapofftéqiMk|ne avantage  auKiuéaw 
l'aroita  anglo-portugaise,  il  aurait  tellement  pour- 
auM  la  auccéa  qu'elle  n'eût  jamais  pu  reparaître  en 
campagne.  Wellington,  lent  à  r»Mhinie  cl  à  agir* 
d'uB  caractère  froid,  laiisait  Miapp^-r  le  fruit  de  1» 
victoire;  ouia  awsei,  ne  duDn;<nt  nen  au  baaaidyil 
savait,  en  borome  babiie,  la  préparer. 

«En  1810,  M<isséua ,  fatjgui'  par  de  !ong^  travi»», 
était  déji  vieu&  avant  le  tcnip»;  sa  torce,  Msanlé, 
ses  moyens  physiques .  déciiaatent.ct  aa  tHa  -'rfitHfi 
sait;  sa  vue,  qui  avr>!t  bi  -cjri>iip  <if)ufff'rT  S  !.i  suite 
d'un  accident,  pouvait  bi^ucuup  lut  uuire  au  miiiea 
d'une  affaire,  oU  le  général  a  lalûaim 
coup  d'cpil  CT3ct  fi  (*ieiidu... 

«W'cUiugloa,  au  contraire,  était  dAo»  l'Age  o4 
«éufttl  aat  prapft  ara  paadea  abaaaat 
était  nombreuse  .  et  il  y  rt'gnait  une  discipSinp  si'vère, 
toujours  facile  à  nuiatcatr  lorsque  kw  troupes  sont 
«boadanaMai  ponnnMtda  laat  ce      leur  art  aé- 

ce^^a;rt•...  M^nnéna  dnns  î,on  temps.  Wflliiifjinn  dana 
SCS  dernitrcs campagnes,  oui  été  da  géuérau|>  bcureww 
Ona  aciMlé  nra,  ma  baiiillaaia  iatfiptdlté,  ou  et» 
ractère  iini.n'tueui  et  racbaroenimt  au  i  oDibat ,  favo- 
risèrent 1  uo  i  uD  esprit  et  un  courage  Uiétbodiquea  dia> 
tingnant  l'autre.  Naaaéaadolt  «ae  partie  de  aa  gtaitti 
h  valeur  des  kuldats  français,  el  Weiliuglon  a  dù  Tg» 
clatdeaon  nom  aux  faute» dca«h«&^kao«t 
quelques  ( 


héflexioHt.  —  La  troisième  eanpagae  de  Portugal  a 
inspiré  ft  un  da  noa  plu»  célttrea  écnvaint  miliuira» 

(i<.s  ri  ftexicos  qui  mériient  d'être  citées.  Ellea  wt 
d'autant  plua  de  poids  qu'attaché  i  l'éuumajor  par» 
IkMHer  dn  pnMa  Berthier,  uutjor .général  de  l'cffipa»> 
reur  Niqiolfoa,  le  général  Jomini  a  pa  cannaltra  l'apî- 
nion  personnelle  du  grand  capitaine  sur  cette  longue 
I  et  pénible  campagne.  Cest  d'ailleurs  dans  U  buuvbe 
de  Napoléon  kd-ortiRe  qu'il  a  placé  ses  rtflesîOM  anr 
le  mode  de  guerre  adopté  p;ir  Wiflington  el  sur  Ip 
luug  séjuur  des  deux  armées  daos  leurs  Ugoes  prèada 
Lisbonne,  séjour  qui,  maigrC la pelH  Donhiie tTcaBar» 

ninurhfç  qui  l'onl  sit^;rialf,  e?t  encore  r^'V^nemCOtB^ 
liUire  le  p^u»  iiiiporiaul  de  loule  U  campagne. 

aAppliquant  à  une  contrée  en  Fll*»aiéiBa  d^  mmt 
tagneose,  difficile  et  peu  abondante  en  grains,  let 
préceptes  douait  par  Uoyd  pour  ia  ééfeua  dg  l'Aft/ 

...  .i 
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eitcrrr ,  Weîlinçton  avait  transformé  tout  1c  pays  de 
lorico  A  Li8booD«  en  ua  vatte  et  arli&ciel  d(^*ert 
BmimeiMol  ponr  mnu  que  cet  «rdie  rigooreui 
ifmit  pu  l'exécuter  à  la  lettre;  les  liabUanit  avaient 
disparu  avec  nue  partie  de  leurs  provisions  ;  mais 
îkute  de  traasporU  ils  s'étaient  conteoiés  d'enfouir  le 
^«ItiBM  Midats,  admHt  I  ta»  ial|ir,<Mi  déterrèrent 
une  partie,  et  cette  ressource,  quoique  insuffisante 
peur  une  armée  si  considérable,  nous  mit  à  mCme  de 
jBbaiftcr  tfn  moiiuqadfpies  semaines. 

«Par  nue  tuzarrerte  dont  on  chercherait  Tainemcnl 
jgn  exemple  daos  les  autres  guerres  du  continent , 
llasséna  n'apprit  qu'à  Ufiia  VttiÊUnt»  dn  Mgacs 
formidables  dev.int  lesquelles  il  allait  beurtrr,  et 
jfioiquclles  Weiliugion  taisait  travailler  depuis  six 
IMs.» 

«Le  chef  de  Tarmée  anglo-portug.iisc  réfugié  dans 
€t  redouuble  asile,  appuvé  à  la  mer  C  ^ui  pour  les  An- 
'glait  iMilt  «st  une  bonne  raie),  tftr  de  Mt  approvisimi» 
nempnts,  pouvait  braver  toutes  nos  culrcprisi-s. 
_  «Masiéna  n'aimait  pas  plus  que  moi  *  le  mot  de 
liètrahe'.  et  ponrtaat  0  n'osa  pas  risquer  une  attaque, 
'  car  elle  eût  été  trop  hasardeuse.  Masséna  m'envoya 
U  général  Foj  pour  réckmcr  des  ordres  ci  des  rca- 
itartt.  Kb  attendant.  Il  opéra  ffatiguer  loo  adveraaife 
^  force  de  persévérance.  C'était  uo  mauvais  calcul, 
nais  il  n'y  ea  avait  pas  d'autre  k  faire.  L'armée  an- 
jlaise,  ayaDtSQOveiletà  M  disposition,  se  trouvait 
toujours  dans  l'abondance  ;  elle  passa  cinq  mois  dans 
ce  camp  A  s'aguerrir,  i  s'instruire  et  à  lermioerscs 
Ittrancbemenis.  Les  milices  portugaises  rivalisèrent  ^ 
avec  ses  soldats:  l'armée  en  sortit  plus  redoutable 
que  jamais.  Masséna.au  contraire,  abîmait  s<>s  trou-  ' 
pet  pour  les  faire  vivre  ;  elles  étaient  disséminées  eu 
«nionnca  OMibiles  qoi  («ennyaient  contre  les  babi- 
tanls  et  les  partisms  portugais.  Kllcs  ravageaient  le 
pays  même  par  où  eites  devaient  effectuer  inœsaam- 
ncnt  leur  reimite  :  les  maladies ,  les  eoolnla  ]o«r- 
Balierf,  les  assassinats,  les ditniouaicnt.  tandis  que  les 
,#>atacl«  crotssait^Bl  t  mesure.  La  aitualion  était  telle, 
«n u  mol,  qu'il  fSillait  «mpurlard'aaiMU  le  mmp 
CSnamt  eu  sony;er  à  une  retraite  p^'niblc.  Instruit  de 
cm  circonstancis  par  te  générât  Foy,  je  couseillai  A 
NaNén  d'attaquer,  pour  peu  que  ta  ckom  fiftt  pceri- 
bte;  Ca  cas  contraire,  de  tfnir  l'ennemi  confiné  dans 
am  liSMU»  Je  proaois  de  lui  envoyer  le  corps  de  Orouet, 
qui  venait  d'entrer  en  lepagae.  Je  lui  6a  espérer 
d'être  secondi"  par  Soult,  qui  opiVait  sur  la  Guadiana. 
A  600  lieues  du  ibéAtre  des  opéraliom ,  on  ne  saurait 
donner  d'ordre  Men  positif  :  Je  lalitÉl  donc  carte  blan- 
che  a  Masséna.  Dans  l'intervalle ,  la  posiUoti  se  ht'rissa 
de  nouvellea  batteries;  Wcllingiou  fut  renforcé  de 
liiOWlMMnmM  tant  Anglais  qu'EtpagnoUj  les  ouvrages 
furent  aciievés. 

•Un  seul  tnoyen  existait  encore  d'opérer  ofRnisive- 
ment  eontre  Lisbonne,  c'était  de  jeter  un  pont  i  San- 
tarem,  de  le  couvrir  d'une  forte  téte.  d'attirer  Soultde 
AadUtJez  sur  Séluval.  et  de  bombarder  Lisbonne  des  hau- 
teurs de  la  rive  gaucbe.  H  eàtMlu,  pour  cela,  non-seu- 


lement beaucoup  d'ensemble  et  d'activité,  mais  encolla 
dm  moyens  que  nous  n'avions  pas.  Masséna  fortifia 
Ponheie  vers  l'embouchure  du  Zézère,  et  s'appliqua 
k  faire  construire  des  bateaux,  pour  se  pracuRr  UB  boa 
équipage  de  pont,  et  les  moyens  de  manœuvrer  au  be- 
soin sur  les  deux  rives  du  Tage.  Giùcc  aux  ponloo- 
nicrs,  aux  sapeurs  et  au  bataillon  de  marins  qu'il  avait 
avec  lui ,  il  parvint  â  force  de  soins  S  supplier  A  ci-  qui 
loi  manquait  pour  ce  travail ,  ^ui  fui  achevé  en  si| 
semaines ,  i  la  grande  utishction  du  féiiteal  en  chef 
Toutefois,  ces  équipages  de  pont  qui  avaient  coiXt'  tant 
de  soins,  devinrent  inutiles  par  l'événement  ;  car  Souli 
ne  se  préaeota  pmaur  le  Tage,  et  Haaadna  ne  crut  pm 
devoir  risquer  un  passage  ù  périlleux  CB  prtenCC  dm 
troupes  de  Uitl  cl  de  la  Romaoa. 

«Il  cal  cunslaiil  que  si  Soult  edt  aemf^  liad«(joz  au 
moment  où  Masséna  prenait  Almcida  ,  et  que  les  di  ui 
armées  se  fussent  avancées  de  concert  sur  Lisbonne 
par  im  deux  rives  di  Tage,  uoua  eusKioin  eu  plus  de 
probabilités  en  notre  faveur;  mais  Badajoz  n'étant  pas 
soumis,  Masséna  n'ayant  encore  aucun  équipage  de 
ponts,  8ou1t  étant  daus  rimpoeslbiliti  d'en  conduire 
un,  l'ennemi  pouvant,  au  cf)ntraire,  agir  à  volonté 
sur  les  deux  rives  du  Tage,  il  n'est  pas  prouvé  que  le 
succès  de  ropératiott  cAt  <té  inMIlible,  et  que  SeutI 
eftt  entièrement  atteint  sop  but.  Toutefois,  comme 
Wellington  n'aurait  pu  se  porter  contre  lui  sans  dér 
garnir  Lisbonne,  et  uns  noua  ftnimir  ainsi  une  occa- 
sion favorable  pour  l'aitaque  des  lignes  de  TorrcS'- 
Védras,  la  marche  de  Soult  en  Alentejo  eût  été  une 
diversion  favorable,  lors  même  qu'elle  n'etkt'Voint 
décidé  l'évacuation  de  Lisbonne,  comme  on  l'a  pré- 
tendu.  Kn effet,  il  ne  suffisait  pas  de  quelques  batte- 
ries de  mortier  établies  sur  les  iuuteura  d'Almada 
pour  faire  tomber  cette  capitaie,  couverte  par  d'in- 
nombrables canonnières ,  par  des  vaisseeux  embossés, 
et  un  brw  de  mer  de  quinze  cents  toises.  (Jn  iMuibai«> 
dencat,  eootrarié  par  de  tels  ebetadm,  ait  felaa  pà 
causer  quelques  dégAts  dans  Lisbonne,  mais  non  pas 
décider  Wellington  &  quitter  son  formidable  camp, 
aituil quatre  lirumda  la idlia, at kara d'allaliita dt 
la  rive  gauche  du  Tage. 

«Jamais  l'histoire  moderne  n'avait  oftert  l'exemple 
d'une  année  dans  une  poeHiaa  pareine  I  te  utire.  Lai^ 
cée  i  deux  cents  lieues  des  frontières,  au  milieu  de 
deux  nations  belliqueuses  et  insuigécs,  privée  de  tout 
moyen  maritime  et  de  toute  idqnWtion  lélgale  dana  tn 
pays  déserté  par  »es  habitant!,  elle  devait.  comoM!  une 
borde  nomade,  dévorer  la  subststance  de  l'arreadisse» 
mcntott  die  campait,  pais  le quHler nuasHAt pour 
alipr  rav3j;er  un  autre  quartier.  Du  moins,  dans  les 
guerres  précédentes,  une  armée  trouvait -elle  en 
paya  eaMmi  oa  une  population  dedle,  ou  dm  spécula' 
teurs  indifférents  à  la  lutte,  qui  lui  procuraient  des 
vivres  au  poids  de  l'or.  Le  eommerae,  avide  de  gros 
bteMcm,  M  MtaH  de  se  couvrir  d'un  t>avfilen  neutre 
pour  aller  porter  les  grains  et  1rs  articles  tes  plus  né- 
cessaires A  la  vie  partout  où  les  chances  de  la  pénurie 
lui  assuraient  un  lucre  certain.  Mais  dans  notre  lutte, 
aar  hall  «nta  lieues  de  edtm,  pm  aa  caboteur 
BBatta  atwaiià  neiia  8iaaBn,<attt  la  fidHMf» 
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noce  mantioie  de$  Anglais  était  devenue  tyranoique 
et  iiH»aç»te.  et  tant  leur  Mgiitation  arbitnire  nr 

les  neutres  avait  détrait  leidtwiti  lo  fflm  pfMeU  de 
la  liberté  maritime. 
•CTAelt,  certes,  ni»  snmde  conlrarMté  que  la  forée 

de  celte  position  nous  emp^.hSt  d'expulsrr  les  Anglais 
de  la  Péninsule  par  uu  coup  de  vigueur  ;  toutefois , 
«ette  iitintioD  n'offrait  p««  tant  de  combinetmns  qu'il 
ne  fût  facile  d'adnptcr  la  plus  convenable.  On  dira  que 
b  presque  impossibilité  d'an  assaut  reconnue,  il  fallait 
cenlner  Wellii^rUni  dam  «on  réduit,  et  1*7  tenir  en 
charte  privée  par  un  demi-blocus,  ou  bien  décamper 
pour  l'attirer  dans  l'intérieur  de  rEspa{;ne.  Mais  il 
adatetur  les  frontières  de  Portugal  plusieurs  positions 
picaqne  entai  fortes  que  celle  de  Torres-Védras-,  en 
BOUS  n-tir?«nt,  on  lui  étendait  sa  sphère  d'activité  de- 
puis IKbie  jusqu'au  Guadalquivir.  il  aurait  fallu  des 
forces  plus  contidérablei  ponr  le  tenir  en  reepeet  der- 
^i^^f•  l'Ajjueda  que  pour  observer  ses  lignes:  il  aurait 
toujours  la  faculté  de  tenir  la  eampaguc  avec  avaa- 
taie contre  des  tmnpes  for<H^es  dea^éteodre  pour  cou- 
vrir l'espace  immense  de  s  itnmsnqup  fi  CiHit,  qu'il 
menacerait  partout,  en  sortant  du  i'orlugai  comme 
d^in  camp  retranehé  ponr  opérer  altemativencnt  sur 
ta  droite  ou  sur  sa  gauche.  Si  on  le  battait ,  il  aurait 
toujours  été  se  blottir  dans  son  refuge  de  Torres-Yé- 
dm,  et  été  là  qn'H  aurait  lalln  venir  le  fomer. 
Il  était  donc  clair  que  pui-qnr  nous  l'y  tenions,  ii 
fallait  y  rester.  SO,OUU  Prau^is  uoaut  l  arméo  anglo- 
portnsiiae  bleqi^  dana  ton  ^mp  dAnontralent  wn 


impuissance  pour  délivrer  la  Péninsule:  c'était  comme 
ai  celle  armée  a'ett  pic  etMi;  nab  c'étaient  BIMNMI 

liommes  de  plus  qu'il  fallait  pour  rf'f^nirf  l'F'^pnpTie. 

«Lea  indignea  Français  qui  ont  pris  i  tâche  de  rava^ 
ier  notre  ^oire  ponr  porter  anit  nues  celle  deeenna- 
mis  de  îa  France,  et  de  fairr  .le  Wrflir^fo'n  Vhomms 
delà  Providence ,  n'ont  pas  compris  une  question  ai 
simple,  lit  ont  folt  de  Maieéna  va  imbécile,  et  de  noi 
un  enragé  q;iti  pcfdait  tant  par  aaviolence  eteoBopi- 
niàtreté. 

vAn  rémmé,  H  (et  pnaltir  qu'il  MItIt  attaquer 

Wellington  deux  jours  après  notre  arrivée,  ou  noua 
conduire  comme  noua  avons  foit.  Si  nous  aviona  en  le 
moyen  d'approrhinnnerflO.OOO  hommes  snr  place  dana 
ce  paya  dévasté  et  insurgé,  ni^ion  ne  serait  pat 
sorti  de  ses  lignes,  \  moins  qu'il  ne  se  fiU  rembarqué 
pour  aller  porter  le  théâtre  de  ses  exploits  suruu  autre 
point  de  la  Pénimnle.» 

Après  avoir  reconnu  ropporttinité  de  la  retraite  ré- 
solue parMasséna,  le  générai  Juniioi  ajoute: 

«Bien  que  cette  retraite  du  Portugal  aiteo  detenilen 
fâcheuses,  il  est  incontestable  qu'elle  aurait  pu  en 
avoir  de  plus  graves.  Commencée  deui  jours  plus  urd, 
elle  cAt  ét<  forcée  per  Ica  atiaquca  de  WcDinfloo  avee 
toutes  ses  troupes  rr'rmirs ,  et  amenée  par  la  pertn 
d'une  bataille.  Dès  lors  elle  eût  causé  la  ruine  entièm 
de  Parmée.  Le  plue  grand  mal  qnl  en  rCmItt,  tat  ta 
réaction  qu'elle  produisit  sur  l'esprit  piibtic  ties  Espa- 
gnols :  l'approdie  de  Wellington  ralluma  le  ^  de 
ItucurreeUem.» 
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19  vvKii  IrivestiiiMmieiit 
6  MAI.  Vtv»  d'Aslorrta. 

30  —  Kéunion  d'uoe  armée  fli'»tit«S'  contre  le  I 

0  JOM.  luTettisneineat  de  Giiidad- Rodrigo, 
a»  —  OaalMta  de  Mariai  va  et  de  GaUegM. 
10  «MU».  Prise  de  Ghadad-Badrigoi. 

31  —  Prhe  du  fort  d*  la  Coneeptioa. 
34  —  InTektlaseowBt  d'Alioeida 

26  et  28  —  Sorties  de  la  {jariiiv>n  r(>|>ou»iécs 
15  AOOT.  Ouverture  de  la  tram  hée 
3B  —  Dcatructtni  da  to  àtadelle  d'Almeida. 
31  —  CapUnliOott  dTAtacida. 
15  sfrrantK  L'armée  françalao  pémtincn  PlatlnBal. 

18  —  PasMRfl  du  Mondfffo. 

27    lî.:i[,illll'  ilr-  [il  :'^jC(i, 

V"  ocTOB&t.  tiitréc  à  Cloimbre 

1  —  PriM  de  l'hâpiUI  de  Coimbre  par  les . 
g  _  GombaUantourdeSobral. 

13  -  L'tomte  aaeMse  t'établit  dans  «a 

Lisbonne. 
12  —  Mort  dn  Rénénil  S^iiiuc-CrMi. 

19  —  Réunion  de  10.0011  t<ipa!;iiol<i 

nana  %  l'armée  de  Wellingloo. 
WUSnevanaa.  RcirailedesrniR(aisaiirl 
30  —  Combat  de  Punhete. 

>«ei(«B«ii.  Préparaiifk  de  Msnéria  pmir  passer  IftTage. 
30  .-  .]i:,iiriMiti  ri,,  u'  .  ur,>s  n'.'f  l'^innée de Portngal. 
3P  —  Çoi4bat  de  VvM  d'Alt>aaa. 


Mgan  an  avait  da 


par  LaBo- 


ISIt. 


11  jaiman.  Onrtat  de  ^ 

12  —  Cflmhit  de  Mondin. 

13  —  Liitrée  des  h'rar>rais  à  [jimego. 
H»  —  OMiibaldeRio  Mayor 

H  —  Mort  du  Général  La  Romans.  —  Son  corpa  d'armée  i 
tourne  en  E»frainaflure. 
sa»fBB.  La  marédial  Mssséaa  aadieide  i  la  i 
5  mat.  LsTCMtei 


» 

C^rnib-il  de  Pombal. 

10 

ilaltf  de  l'ani^  liur  la  Soiire 

12 

Baiaille  de  Rrdiuha. 

13 

Narrbet  sur  Goimbre  et  sur  Miraoda-de-Corveu 

14 

Combat  de  Chao  de  Lamaa. 

Jttmrfe  dite  des  paattfaaa. 

16 

Pa«M«BdelaCeln. 

16 

Affaire  de  Foz  d'Amoee. 

21 

Arrivée  .V  Cek»riro. 

23 

u  iii.invii.li  ^ry  quitte l^mrfe. 

2» 

Passage  de  la  Coa. 

3  avait.  ConAstdaSabagai. 

4  —  Rentrée  dal*amié(!i 
15  AVR».  —  3  ma.  Vniatfvn 

Almeida. 

3  MAI.  Combat  de  Fuenle  de  Uitoro. 

5  —  Rataille  de  Fuenie  de  Onoro. 

7  —  Le  maréchal  Marmont  remplare  le  marécbal  HaiaéM 
daas  le  comoundaMcet  de  Haraiéa  da  l^oitngÉl. 

10  —  ïv.icintion  ff'Almrtfta. 

tl  —  L'année  de  fortdgal  entre  eu  catilonueiMOts. 
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1810.     OPÉRATIONS  DANS  LE  MIDI  DE  L'ESPAGNE. 


Punitr-dHiMM*.— 
•or  laoOtt^t 


et  de  Mopii/T.  —  Pendant  qac  le  maréchal  Victor  con- 
tiouit  le  siège  de  Gadii  et  qae  le  maréchal  Matséna 
tattait  n  I^Mrtngal  wArt  tes  troopM  de  Walliastaii, 
le  miir^chal  Soalt  traraillait  à  pacifier  l'ADdaiousi?,  a 
détruire  lea  gaérillat,  et  à  orgaoiter  radmioiairaiioD 
de  midira  à  airarer  la  pdh  «t  la  avbiiitaiio»  de  «eo 
armée. 

Le  centre  de  l'Andaloatte  jouistail  d'un  calme  pro- 
ffnd,  naft  d*m  cAtéleecanloiie  voieiot  de  rBitTcma- 

dure  ainsi  que  celte  province  ,  tt  de  l'autre  les  partie» 
fluritimet  do  rojaonu  de  Grenade  «iiui  que  les  mon- 
tasMe  Toiiliiet  de  ceUee  de  Mnfele ,  tarent  le  fhéfttra 
de  divert  combats. 

Dn  petit  corps  d'infanterie,  sons  les  ordres  de  l'ad- 
Jndant  commandant  Rémond,  obaerraît  i'enbooditîre 
dn  Rio-Unto,  vers  laquelle  les  assiégés  de  Cadix  cher- 
èhaient  à  opérer  une  diversion  pour  tâcher  de  ravi- 
tidllcr  la  place,  qui  commençait  à  manquer  de  virres. 
Le  24  août,  6,000  hommes,  Tenaot  de  éadix,  sous  les 
ordres  dn  général  Lascy ,  débarquèrent  entre  Mogoer 
et  la  Torre  de  Oro ,  et  un  détachement  marcha  aussi- 
1AC  contre  le  duc  d'Arembcrg,  qui  occupait  Mogucr 
arec  200  hommfii  de  son  régiment.  Eo  même  temps, 
le  général  espaj^aol  Copons  débouchait,  des  froolières 
de  Portugal,  avec  i  rvx:»  hoaunai,  et  s'ayançalt  en 
toute  hâte  sur  le  Rio-Tmto  pour  coaper  Is  rpfriite  4 
l'adjudaot  commandant  Rémond.  Celui-ci,  quoique 
ittaqM  par  te  fereat  Mca  aupérieures ,  soutint  le 
combxt  pendant  tonte  la  journée  et  prit,  le  soir,  po- 
aitlon  à  Villaraza.  Il  continua ,  le  lendemain ,  sa  re- 
tnltt  lor  dan-Lnear-la-llafw.  De»  détachemaota  du 
6*  corps  ne  réunirent  alors  &  la  petite  colonne ,  et  le 
générai  Lascy  arrêta  son  mouTcmeoL  —  Aussitôt,  le 
fdaAal  Kpla,  qal  «Munandaft  •  San-Imar,  aVvança 
▼ers  le  général  ennemi ,  ip  fit  attaquer  â  Manzaniila  , 
le  2S  au  matin,  et  le  poursuivit  jusqn'i  Vilialba.  Un 
eacadroo  dn  V  de  hnisarda  tat  diaifi  par  300  tvnf 

Mers  eupapnol?  qui  obtinrent  il'abnrti  quelques  Riiccès, 

maia  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  ensuite  cuibutés , 
suvns  vu  mil  prmmirefv.  -~  m  Français  leuueieui 
dans  Moçuer  k  20,  cl  l'ennemi  »e  remb-irrini  en  dé- 
tordre pendant  la  nuit,  abandonnant  sur  la  piage  beaa- 
cavp  dTefMa  et  ona  partie  de  tes  Mcetét. 

Un  Doureau  débarquement  eut  Heu  k  Mogoer  le  15 
aaplenbre. U  yteéral  Gapona arriva det korda  deU 


Gtttdtana  iMNir  la  amioifrf  mala  altcliii  MenlM  par 

l'arliud;int  command^^nt  Rf'mond,  il  fut  rfpootsé  jus- 
que par  delà  San-Bariolomeo  et  Cartaja,  et  te  ram- 
barqua  «n  Imite  bftte. 

M.il;;r('  ces  iVhrrs ,  ]<"^  F<^p3gnolt  voulaient 

encore»  le  13  octobre,  s'établir  A  l'emboucluire  dn  Rio- 
Tinto  et  te  retraneber  I  HMIni  ;  mata  lia  tarait 
chassés  de  rpfte  posilinn  |>ir  rjiljuibnt  commandant 
Rémond,  qui  enieva  d'assaut  te  fortin  qu'ils  avaient 
coMtnitt ,  et  les  força  ft  ae  rendre  on  i  gagnei  tarifa 
chaloupes  â  la  nape,  Beiurnup  d'Iiomnics  fx'rirent 
dans  le  Uiijet.  Les  Francs  firent  une  soixantaine  da 


Combat  de  FUlagarda.  —Après  avoir  quitté  rarmée 
de  Wellington  le  général  la  Roraaoa  ayant  I  sa  disfto- 

sition  les  garnisons  de  Badajoz ,  de  Campo-Mayor  et 
d'autres  places  qui  avaient  été  relevées  par  les  tronpea 
portugaises,  en  forma  un  corps  de  10,000  iMHnniea 
d'infanterie  et  de  dOO  chevaux,  avec  lequel  il  s'avança 
sur  Rienvenida ,  projetant  de  marcher  sur  Séville. 
lostruil  de  son  mouvement,  le  général  Girard  se 
porta,  le  11  aoAt,  de  Ucrcna  anr  Bianveoida,  par 
Villn^-trcia.  Surprii  par  rette  raanopuvre .  le*  Espa- 
gnols arrêtèrent  leur  marche  et  se  mirent  sur  la  dé« 
fenaive,  fennaat  lavr  ligna  daaa  dea  retranchenenla 
naturels  que  préMatait  le  termin  rocailleux  et  a«J- 
denfé.  Le  général  Girard  roena^  alors  leur  centre, 
pendant  qne  le  général  Chanvel  marchait  poor  let 
déborder  sur  la  f;ntirbe,  et  que  le  p^n«<ral  Brajer 
observait  la  droite.  Deux  etcadroos  de  cavalerie  espt- 
giMie  chargèrent  impétMnaaBMnt  la  brigade  Cbauvel, 

qui  les  rrrut  bout  portant  et  mit  en  fuite  aprèa 
leur  avoir  tué  beaucoup  d'hommes  et  de  cbevanx» 
Qeu»  brigade  coteva  ana^,  l'Anna  an  braa,  la  po- 
sition de  gauche,  et,  au  même  instant,  la  brigade  du 
général  Brajer  chargea  à  la  baïonnette  les  6.000 
boonnee  qu'elle  avait  devant  die  et  iTempara  d'OB 
pl.iiesu  (|u'ils  d'f<  Il ri, lient  à  droite.  Une  fois  mal trea 
des  hauteurs,  les  Français  furent  bientôt  vidorieiti* 
Malgré  tons  aeé  efforts  pour  protéger  la  retraite  da 
l'infanterie,  la  cavalerie  espagnole  fut  clMrfi'i-,  au  pas 
de  coutae,  par  plusieurs  compagnies  de  voltigeurs 
réniriea  qui  la  rompirent  et  la  nirent  en  ptcina  dd- 
ronte.  L'ennemi  fut  poursuivi,  l'épée  dans  lea  reins, 
jusqu'à  Mont«4i9lino,  d'ofe  il  chercha  ion  aalnt  dana 


Digitized  by  Google 


254 


FRANGE  MILITAIRE. 


les  iDontagD€S  ëe  Z*fra.  Celle  affaire  ooiiU  1  La  Ro« 
nma  2,600  hoaunct  tu^  ou  blessés  et  800  prison-  ^ 
nim,  «ans  compter  quatre  pièces  de  canon  et  des  » 
magasins  de  vivres  consid<^rables.  La  perte  des  Fran- 
^ttlwnia  â lOO lumunct  tnCi  m  blcMék 

Combat  de  fueule- Ovejuna,  —  Vue  divi&ion  de 
iwpu  portiisaiM  «M  à  nU*  <|MMp»  KMlMtir  I*  j 

gt'nf'ra!  [„t  Romana,  qui  se  trouva  de  nouveau  ,  en  y 
comprenant  les  débris  du  corps  battu  à  Villa^'arcu ,  :i 
laitte4e1i'jOOOlMMhin«,avec  lesquels  M  reçut  du  | 

nérsl  'n  chef  aDglais  l'orf^n-  rff  reprendre  foffcnsivc.  j 
Il  se  mit  en  mouvemcnl  dans  lc«  prciuicrs  jours  de 
«ptfimbre  et  €tmnç^  jinqn'am  dttU^s  qui  dominent 
^Andalousie;  il  occupait  AnmM«  toU-Olalla,  VA 
JHoiualerio  et  tiuadalcaoaL 
Une .dtitt4ivi<iiaMciilrc|»rit,qintre Joui*  de  suite, 
I  attaque  contre  le  poste  de  Castcllo  de  lo^  Guar- 
If  nuit  loiuoiirt  um  suoctei  elle  y  perdu  200 


2.000  liirmmcs  se  portèrent,  le  6  septembre,  sur 
FtMmte-OviguBa ,  où  i«  trouvait  un  d£tacbcmvnt  du 
41*  higiiBait  de  li(pw  française,  compoié  de  96 
komiDCS.  Celte  poignOc  de  braves  soutint,  pendant 
Irciae  bcurcs,  un*  lutte  ocbarnéc,  d'abord  aux  issues 
jdb  Tiliase.  puis  daiM  ion  quartier,  dans  relise  cl 
enân  dans  le  clotber ,  et  tua  200  hommes  &  reDnemi , 
qui,  désespérant  de  lot  vaincre,  mit  le  feu  au  clocher. 
jU  détadisDieDt  fkvoçab  tout  entier  allait  succomber 
dans  les  flammes ,  lorsqu'il  fut  sauvé  par  l'arrivt^-dc 
quelques  troupes  qui  fimat  prendre  la  fuite  aui  Es- 
.faBDOls.  15  Flrançais  périiVDt  dans  cette  belle  défeoie. 

]  Combat  de  Fuente  de  Caiitos,—  Le  marécbal  Soult 
naît  ordonné  au  martdul  Mortier  de  lAistr  A  II- 

Itonquillo  le  &'  corps,  a6n  de  igcler  tmit'|«lait  l'cn- 
jiemi  dans  le  fond  de  rEstrcmadurc. 

Les  troupes  aux  ordres  de  Mortier  s'ébranlèrent ,  (i 
dkassant  toutes  tes  troupes  qui  se  trouvaient  devant 
elles,  arrivèrent,  le  15  septembre,  près  de  Fuenle  de 
Caotos,  où  le  pa-Hsage  leur  fut  disputé  par  2.700  ca- 
valiers dont  1,000  Portugais.  Mais  reoncmi  fut  bien- 
tôt mis  en  J'roulc  et  laissa  entre  les  m^ins  de<  vsm- 
quLufë  ptisoanicrs,  parmi  lesquels  se  liouvercnl 
lecolofiel  du  rt^giment  de  l'Iufanleet  beaucoup  d'of- 
Ociers.  On  prit  six  pièces  d'artillerie  légère  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons.  L'cnncnii  avait  en  ouirc , 
sur  le  cbanp  de  bataille,  beaucoup  de  morts  et  de 
lllméii. 

,  Les  Expagaols  firent  leur  retraite  en  toute  b&tc.  Le 
«lar^dial  Mortier  4ttait  d<9i  le  10  i  2afri ,  ca  oommi' 
ni  cation  avec  le  2*  corps,  et  poussait  SCS  leeemuittaiiMS 
y^usqu'A  Fueotc  de  la  Macsiic. 

Continuation  du  tiêgede  Canix.  —  Sortie  r<  po'u- 
sée.  —  L'Andalousie  presque  tout  entière  était  occu- 
pée par  les  Franfais  ;  PHe  de  Uen  et  la  place  de  Gadii 
étaient  les  seuls  points  dont  ils  ne  fussent  pas  maîtres. 
Le  maréchal  Soult  avait  chargé  le  maréchal  Victor  de 
jNMHife  cette  place,  et  les  premiett  efforts  de  oe  der- 

ikr  MtoiiBl  leftii  m  le  fcrt  delhtaioid«,doBt  a  '  iMfwnt  doMnitie,  mmm^ng 


j^temparl  le  33  ffriL  LUe  de  Uon  offre  Tasprct 

d'un  (rian({le  irr(*gulier  dont  deux  côtt's  sont  baignés 
par  la  mer  \  le  troisième  côté  est  séparé  du  conimcat 
par  MB  canal  portant  le  nom  de  San-Mn»  tm  Senti' 

Pétri,  que  forme  un  bras  de  la  rivière  Guadaleic ,  qui 
prend  sa  source  dans  la  Sierra  de  Ronda.  La  ville  de 
Cadix  est  située  A  t'exlrémiié  la  plus  aiguCdc  ce  trian 
gle,  du  côté  de  la  mer;  elle  ao  présestc  à  nue  aitaqve 
qu'une  ligne  de fi>fllRcation<;oceopanl tonte  Is  laifear 
de  la  langue  de  terre  qui  icruiiuc  l'Ile  de  Léon. 

Odix  et  les  forts  de  nie  étaient  occup«;$  par  15,000 
Esiiagnols,  et  par  tin  c^rps  auxtlffi'rr  7,0(50  Anglo- 
Portugais,  commandé  pjr  sir  Thomas  Graham ,  et  qui 
était  venu  à  cet  effet  de  Lisbonne.  A  pdoe  trrivé,  le 
gcnrra!  >tnglais  avait  fait  couslntire  \mç  douvcIIb  li- 
gue (i  ouvrages  défcnsifs  ptv>uit  (krriére  le  SaoU-Be- 
iri ,  occupant ,  coouierosleavaiieésvr  lâgawbe,  l'ei^ 
srnal  delà  Carraca,oi)  se  trouvent  les  magasins  de 
la  marine  rojAlfi,  et  j^'éteodant  par  la  drotloiuMu'A 
rOo&ii. 

Let  cantonDismcnts  de)  Français,  mis  eussi  en  bon 
état  de  défends,  s'étendaient  dépôts  Chiclana  jusqu'aii» 
dell  d»  pon  Saota-Maria.  Pour  empèdwr  rcoaeaai  die 
s'en  cmprer  par  un  coup  de  main ,  k  cjari'ch.il  Viaar 
avait  fait  fortifier  avec  soin  ChieUaa,  f  uerto-fieai.içt 
Pucrto-fiaota-Marbi;  on  forma  des  campe  mnncUe 
iotcrmédiaircs.  et  l'on  établit»  sur  te  point  appelé 
TrocaditrOf  deus  battrrit^i  de  ces  mortiers  i  plaque  itt 
I  sanelle,  dits  I  U  yUlauÊmjt,  et  qui  laof^ieat  dee 
bon»  bc^  d  a  as  Cadi»>à  «ne  dists«oc  deidw  Je  diy  m»t 
cents  toises. 

Les  assiégés  leotèreat,  dans  la  unit  dii  28  an  29  sep- 
tembre ,  u  ne  .-<  I  taque  contre  le  centre  de  la  ligne  occi^ 
pte  par  les  Français.  4,000  borooies  débouchiïrcDt  par 
le  pont  de  Suaxot  ils  étaient  soutenus  par  plusMiurs 
chaloupes  caoomuires  qui  remontèrent  les  camus  4e 
Zu&aque,  Aquilar  et  la  Cruz.  Les  avant-poste»  frao- 
çais  se  replièrent  dans  les  ouvrages  où  «'utait  loiMé 
le  U*  d'infanterie  légère.  Les  bataillons  de  réserve  pri- 
reut  aussitôt  position,  et  le  9^  sortit  des  retranche- 
ments, fondit  sur  l'enueou, ie  cuihuu  elle  iot^àa 
rentrer  dans  ace  lignes  aens  qn'il  «Él  |Nt  làsB  ttre 

cintre  les  ouvrapes  avances. 

Ddus  le  uiùjjc  temps,  les  français  cotiiiauauatavec 
activité  les  travaux  d'iovestisaemenl  de  la  rode  et  de 
nie  de  Léon.  Msl^^ré  tous  les  efforts  <!<-  l'rrncaù  pour 
s'y  opposer,  ti  avaient  créé^  dans  les  poru  de  &infte- 
Haria  «  San-biear  de  BairanedA,  PiMiîn-BoBi  et  CU- 
clana,  um-  Houille  nombreuse  compov'^'  de  riiaioii|we 
casomùéres ,  de  péniches  et  d'cmbarcaiioos.  -^Lis  bA» 
timeme  enKlaia  «iiequirait  «etie  fletUlte  daae  le  aniit 
du  3]  octobre^  nais  die  fcoipefU  «ir  ew  wi  «va»- 
tagBproDOPCfc 

i'ùir'e  (II:  s  Français  à  Âfiircie.  —  Quoique  maille 
du  royaume  de  Grenade,  legéuéral  fiébaatiaoi 
Tait  porTmir  à  padfkr  CBtMrrneet  l«  pai».  De 
veaux  rasscmblemeiis  d'insurgéssc  feraisM 
des  débris  des  rasscmblemea»  vaiocns. 
Vers  U  6a  du  mois  d'aoAt,  des  iett<robiwsei>ts  ^ 
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galièm,  et  wninMPto  par  l«  géot^rai  B.acke,  6rent 
des  di'monstrations  »ur  les  FrontifrciS  de  (ircujJL'.  S<î- 
ba&lMm  K  poru  â  leur  reocoiàlre  ;  mais  lis  oe  1  altcu- 
Unat  pw  «t  M  retirèrent  dm  le»  BWotafM*.  Les 
Français  eotrèrcot  daaa  Marcie  t&m  coup  férir,  et  se 
■Btrest  i  U  peortttUe  des  fuyards }  ouis  iJs  ne  purent 


tis  prte  de  Csrtbag^ne. 

Ptodanl  celte  «xpéditioa,  deux  baades  de  gaérU- 
lae  des  mMUgaet  de  Onude  ae  iduniNiil  tlOW 
paysans,  et  fircot  irruption  daas  les  enviroirs  de  la 
Vilk  d«  Gr«ii4de.  AtieiDta,  le  4  scpiembre,  au-dessus 
del^BltptrtttteMadroodii  16^  d«dri§0M»iis  flt- 
reot  compktemeot  ban  us ,  et  (  erd  rt  nt  400  hommes 
parai  les^M*  ^eat  leur  chef.  Us  laissèreataiisai  au 
iMte  én  Prançaia  quelques  priaopAiwt,  lawtdia* 
faux,  et  beaiMMp  d* ckaiMUt  Li n|l8M  ^ 

ipiMi^atfBfti 

Iféiarguemtnl  de»  Anglais  tur  la  côte  de  Malaga. 
—  Combat  de  Fuengirola.  —  A  cette  époque  eut  lieu 
noe  teutaiive  des  Anglais ,  qui  débarquèrent  du  côté 
de  Malafa.  Nous  laisserons  expliquer  l'oecasioa  et  le 
but  de  cette  expédition  à  l'officier  qui  fut  chargé  du 
commandement.  Voici  ce  que  le  générai  major»  lord 
Bi«f  ney,  dit  dana  ses  mémoiree  •  : 
.  «Cadix *^iaitinv(>i!<.ti«i  M'rr^'deprèspar  l'armécdaduc 
de  Belluoe  ;  ou  jugea ,  «i  a  près  la  posiUoa  géographique 
du  paya,  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  gièoer  tes 
o0ratf€M  du  si^ge  el  de  fatiguer  !>nuetni ,  «rail  d'en- 
voyer des  délacheraeata  Mir  diif^reos  points  des  côius 
d'Bspagne,  aâa  de  diviuff  tm  «UVBliM, «t 4»  I» «M- 
traindre  d'affaiblir  l'arnéo MiUlQeuit»,  poariMoiirir 
les  poiots  menacéa. 

■Il  ililt  d*>Hlain  di  ta  atoa  liante  iaiDQrtimd'c^ 
tmenir  te  rpssrnttment  éet  habitants  de  la  campagne 
et  de  Jeor  offrir  toote  Tassisianee  pouibic,  lana  quoi 
kwt  «Hhi»  «  MraicBl  peu  A  pea  ralestie,  tl  peut- 
être  méiMtaceabWa  pnr  tf  d'Ke'^poir,  auraient-ils  fini 
i^r  ae  aoumettre*»  d'ailleurs  I  armte  française  devant 
CWistinwt  preav»  t»«le»  ae»  provieien  de  fi4ville« 
il  étaH  surinnt  urgrnt  d*en««urager  1rs  nfrrinos .  ou 
ttonUguards  de  la  Sierra  ds  Xer^s ,  daos  la  direction 
teasd-eai,  par  I^m  «I  FtteBgirola«  t  «sir  vigoa- 
renspmeiit  ci  f>  intercepter  les  convoie  Af  Vcmi'vnl 

«U  faut  fjouier  1  ces  moiifi  que  vers  le  commence- 
UMM  ifwttkkn^  de*  avis  parvenue  i  Gibraltar  de  di- 
vers nidroiis,  ef  qui  sr  rnnfirmalcnt  tntrc  puî  ,  i>ou5 
apprirent  que  la  force  de  reoncmi  â  Ronda  n'était  que 
d»8W  heroiee.  eavuir  :  tuie  compagnie  de  grenadiers, 
Uttrautre  de  ▼oitigeurs,  et  80  dragons  ;  en  (nul  '2M 
Français.  Les  autres  660  hommes  étaient  des  Alle- 
DMwds,  dee  Polonais,  etc.,  sur  lesquels  on  oe  pouvait 
paswAer.  Leamétnfs  no^vrllc^  <iis.)i(-at<tu'il  n'y  avait 
à  Foengirola  que  200  iiommes,  40  â  Mqas,  et  100  i 
Ronda,  la  plupart  des  dragons,  tandis  que  d'un  antre 
cMé  on  nweaeiurattqae  le  peyeenrironnant  était  ee- 
cflpd  pif  u  cmps  de  nontaffwdi  Utn  avdiét  )  Mre- 

4  ta  iBteoim  loat  iotitoKs  :  JWMMtfte  edWfV/(M«^eii 
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ces  et  au  désespoir,  qui  seoU  étateat  presque  en  étal , 
de  tenir  les  Français  eu  échec,  les  ayant  dé|ja  forcée 
pluiiieurâ  lois  d  abaodunoer  Satal-Hoch  et  AlféliraSy 
avec  une  perte  considérable. 

■  Il  paraissait  impossible  que  reoocmi  pùt  envoyer 
des  renforts  de  Uouda  à  Fueofirela,  tant  à  cauee  du 
tiMnafi  decai  nntagmrta  qa'i  mm  4m  annvnit , 
éut  des  routes.  On  nous  disait  aussi  qu'il  ri'gnait 
beaucoup  de  méooatenieflacai  A  Uaiafa,  et  que  le» 
haUtan  ne  OMnqMraim  pas  d«  ••  joiadft 
prcsscmcnt  sijx  troupes  qu'on  envcrr 
A  cbasMir  les  Français  de  la  ville.» 

Ua  Aaglala  se  propoMiMt  duntt  d»  Mrs  tevvpliaa 
sur  le  cbùleau  de  Fuengirola ,  qui  n'Cl.^it  gardé  que 
par  une  faible  garnison ,  et  de  s'en  emparer.  Une  laie 
flntimdtee  lart,  ilse«rrien(  en  un  poiiitdt< 
nication  avec  les  mout-iguarJ»  voiiins  qui  réeis 
eoGora  aux  Français.  Leur  projet ,  dùa  %u'ila  acraieni 
matlres  du  ftort,  ftait  d'y  placer  ose  garoiaoa  pour 
engager  les  Ki  aix.-ais  i  l'altaqucr  cl,  conséqueanmeut , 
I  di^gamir  Malaxa.  jUor»  il»  le  aéraient  cux^mènice 
rcmbarquii  aam  la  pnMeelîoB  du  fort,  cl ,  de  coucevl 
avec  uo  nurorl  paru  de  Gibraltar,  auraient  enlevé 
Malaga,  détruit  les  forliScatious  et  pria  les  corsaires 
et  hAtimenls  richement  chargée  quise  trouvaicui  dana 
ce  port. 

Une  escadre  anglaise,  composée  de  deux  v»;ss«aux 
de  74,  quatre  frégates  et  truis  bricks,  avec  quâtr«»  ca- 
nonnières tt  arpi  bltimeos  de  transport,  parut,  le 
14  oclobrc.en  vue  du  cbàtcau  de  Fuengirola,  silué  à 
quatre  lieues  ouest  de  Malaga.  Le»  troupes  eaneauct 
débarquèroBi  A  Cala  de  Mora ,  à  douât  nlUeaeat  de  Ift 
place;  cliffive  mcml^ionf  i  4,000  boinmen  et  étaient 
commandés  par  tv  géni'rnl  major  lord  Blaynef.  IxA 
AnglfrEipataols  couroonèrcot ,  le  t A  av  mHHm^  iMtc» 
les  hauteurs  qtri  mviroonent  le  fort,  et  nae  batteri* 
de  cimi  pièces  tut  établie  à  cent  cinquante  toises.  Le 
générai  anglais  ayant  fait  aoniBar  h  plno»  de  et  fHH 
dre,  le  capitaine  MIokosiewictz ,  qui  commaodaU  la 
garnison,  refusa  de  icccvoir  le  parlementaire;  le  flm 
dn  là  batterie  el  de  rcaeadra  fut  auiaiidi  dirifé  anr  it 
fort  ;  mats  3.tW)0  liomnnrs  .  réunis  promptenKDt  par  le 
général  âi^basiiaoi ,  se  portèrent  sur  l'ennemi  cl  le  cul- 
bnlèreat  Oe  monvement  Ail  appuyd  par  la  garaiee* 
rttichttcatj,  qui  rxécata  uae  sortie  Vigoureuse  en  front 
et  enleva  la  batterie  que  rcnnemi  avait  tohiie  contre 
ell*.  U  gMnH  an0laia  prit  lo  d<taebswient  aorU  ém 
fort  poTir  une  iroupc  «ap^ignolf ,  et  fut  fjil  prikonni^r 
avec  une  partie  de  loa  monde.  Les  Anglo-Espagnols  ta 
déMfdao  a*eiiMmit  ver*  le  rivago.  La  fca  dv  lari 
coola  plunteurt  chaloupe»  canonnières  chargées  de  nol- 
data,  et  quelques  débris  sealcmcnl  des  troupes  qui 
étaient  deàewdaea  A  larrt  parvinrent  A  aa  nnnban|Hcr, 
Le  champ  de  bataille  était  Jonché  de  cadavres  enneniei 
parmi  lesquels  on  caaapta  SSÛ  Angtaia.  Les  Françaii 

>0e 


trouve  porté  diiu  le  da  piofrat 

La  flairsl  Blayncf  dit  vill  n'arati  tous  m  ordm  qw 
lie* ,  fbrtw  «Mniiblt  dt  M  beaiPM,  f(  la 
pignal  de  TolWe ,  dont  il  M  dMieM  lias  la  Ihns,  wM 
MiiqHMIe4laildeUMsaUals.d  JmUsuMl  KW* 
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Aient  n  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  sVmparè- 
reut  de  cinq  pièces  de  ceoon ,  ei  de  ptniiean  caissons 

de  cartouciie^  *. 


^utrex  dr^bnrfjr/i'meTUs  —Pro6tanl  de  réioignement 
mooneDlJiii'  du  i^iluéral  St^bastiaci,  ks  Anglais,  pen- 
dant cette  expédition,  avaient  cherché  d'an  autre  côté 
à  soulever  le  pays.  Quelques  villages  so  révotlèrent  et 
massacrèrent  irs  Français  isolés.  La  g^I«  des  AIpujaras 
vit  de  oonveanx  débarquements ,  et  les  châteaux  de 
Motril  et  d'Alniuurjar  furent  pris.  Mais  le  générai 
Werlé  s'avança  sur  ces  deux  villes  aussitôt  après  l'af- 
fSiire  de  Pkdul,  «t  les  ttoiiTa  «enpécs  en  fèrce.  Re- 
poussés avec  perte.  If?  Anglais  furent  oblif^''»  dv.  se 
rembarquer  précipitamment  après  avoir  perdu  b«au- 
«mp  de  momàt.  Les  Français  rteenqiirait  Motril  et 
AlmuDcjar,  dont  l'cnnfmt  avait  Mimoité  rtmicaieDt 
Ci  qu'il  avait  appruvisioaoés. 


Icnc  ,  il  . 

S 

1  , 


.1'' 


fJtfpfrsr'on  du  corps  de  I^lacke  à  Rio-Àlmanzor.— 
Enfin  la  gauche  du  4*  corps  fut  encore  inquiétée,  vers 
la  Sa  d*«clobfe,  |»ar  le  gCwSfal  Blacke  qnl  était  lismnu 
à  réorganiser  nnr  irmf^e  dans  le  royaume  de  Murcie. 

Le  3  novembre,  Blacke  envoya  100  cavaliers  recon- 
naître la  petitt  Tille  da  Gnilar,  tcis  la  firoBtlère  dn 
royaume  de  Grenade.  Le  général  Sébastian!  ordonna  à 
tous  les  détachements  de  m  réunir  sur  ce  point  et  de 
marcher  I  l'anneml.  Le  4,  Blacke  vint,  avec  10,000 
hommes  environ ,  prendre  position  au  Rio  -AImanzor. 
Le  général  Rey  disposa  snr  le  champ  tout  pour  l'atia- 
que  ;  mais  le  général  HUhand  diani  anTremi  ame  aa  ca- 
valerie, prit  le  commaudment,  et  fit  charger  rconeml 

■  Vuld  en  qjrlt  lerinc*  h  flollll  Wlfnaf  iMoals  M-atae  M 

défaiti?  et  u  raplivi(i  : 
«Jr  rnk  infiinm'  ili-  l'.ipiirorhc  dr»  Iro'.lfifï  frjii  .i\--.y<  \  rllet  OOD- 
ir  iii  <iu.  m  4,J00  hoiMiiir»  <l'iiif.iiiti'ne ,  sOO  ie  taya- 
I  .i.  oiiâ,  roiniiuiidiV*  par  le  ij^iu'rjil  SébJttuni  ;  Undil 
h  iil'l'iiwr  qiip  I.4IX)  liummci  pt  ircH  piéCM  ctoon. 
i.n  ii'ii  iii',i',,it  t>m|itH-h#  iie  iKi-.^rmiir  mo»  artillerie 
pendant  le  jour,  lavuir,  l  expoiliuii  de  la  gr^i-  au  rt-ij  (ta  cbâtrau, 
ne  me  periiiit  |us  iiuii  plus  ilr  la  rembarquer,  et  bien  résolu  de  ne 
pgint  l'abandonner,  il  rtf  lait  plui  qu  i  Wf  piif parer  i  re oeTuir  le 
mteui  pomililc  I  cimrnii.  A  cri  rlfet ,  j'eu»  d'abord  l'intt  nliun  de 
cùaiigcr  un  peu  ma  po«i(>on  ,  et  d'oixïuwr  me  Tit- itle  Imir  qui  pou- 
Yall  roDlrnir  eotiron  60  liommpi.;  elle  arait  un  raug  de  oulliiit»  k 
ta  droite,  et  La  nu-r  lur  lu  Jtrnirei;  qui*  fi  u'eui  pa»  le  tcuipt 
4>x<cuier  ce  projet. 

•  Sor  ce»  mlrrfdiles ,  on  aperçtit  de  la  côte  (c  »ai»«cau  cte  S.  M.  te 
Bodnex<'^  uu  «aiuvau  de  Hune  etfaguol  ;  j'appru  qu'iii  Ataitut  1 
aOrd  le  Si*  ri'simcul,  fort  de  l,00ii  tioiiiine»,  qi.c  l'un  envoyait  de 
^•ibraltar  pour  n»e  reoforc-er.  On  peut  facileiuenl  se  hRurcr  l'iiiipa- 
4eaoe  que  j  eprouïata  d*  In  voir  arrlter  ;  Je  m'emprcwai  U'enToyer 
iM  cbaloupe*  pour  aider  leor  débarquement. 

«Je  I ratgnatt  siiriout  que  U  caralerîe  ennenrie  ne  rtaaririM  le  long 
dn  iivase  p<>nr  KaK^r  iio«  derritftt;  afln  de  provenir  celle  ma- 
IMBHtre,  je  me  reudi*  arec  le  capiUine  Hall  dans  une  chaloupé  c*- 
■anaière,  ayant  formé  le  dcuem  dcfl  plaorr  deux  iur  chacun  de 
DOt  Ibnea,  de  ouoUre  qu'elle*  puucat  battra  ic  rivage  :  elle*  étaient 
■MCI  proi^  pour  qu'il  me  rdl  radie  d'y  aller  «t  d'en  rvrenir  en 
dnq  Binnte*.  Pendant  ce*  diapoiitiona .  U  Kxroiioa  qui  avait  reçu 
Se*  rcnforta ,  Ht  une  «tgouraue  «ortie  avec  ÛO  b»roim«  d'inranierie 
al  es  de  cnalerie  ;  il*  le  diriRèrenl  «or  b  gaucbe,  où  j'aïai*  potié 
Ih  Sipigooli  et  le*  autre*  troupe*  étranctre*,  qui  Urbïrent  pted* 
lan*  Mrc  de rétiiUnee*,  et  abandonnèrent  leur  artillerie.  Cependant, 
comme  je  «ayai*  que  kachaloupet  eburgéa  de  renfort  avalent  quillé 
In  valemut  d  ippnMtiaieot  déji  de  Ui  c6ie,  U  Voit»  de  ma  potiiioo 
■I  va  coulaoce  dan*  le  81*  r^gimenl,  me  lint  iifSrer  que  Je  r<pe- 
icntoeeRMilMar:  JetomatkaimiMMiei*  eoerantodiiaB*, 
ol|KP^NlemcaMNitAlsfeaiHflatia.la  D'aiaBoant  »  bob  dwial 


sans  attendre  les  renforts  que  le  général  SébasttSBi  lai 
amenait.  Les  Espagnols  furent,  en  quelques  minutes 
enfoncés  de  toutes  parts;  ils  eureot  1,200  hommes 
tués,  «Q lanr  Bt  ifiOO  prisonniers ,  et  on  leur  prit  qua- 
tre canons,  quatn>ealS!>onii  et  deux  dra|)eaux.  Le  géné- 
ral Miihaud'se  remit  â  la  poursuite  de  l'enocnii  pour 
ne  pas  lui  donner  le  temps  de  se  reformer.  —  Cette  û- 
foire  acheva  de  disperser  «nliérament  le  eorpa  da  ft* 
néral  Blacke. 


Guérillas  d\1rula!ousie.—  'la  guerre  que  1«  ♦roufx'i 
françaises  eurent  a  faire  en  Andalousie  aux  luturgés 
qui  appuyaient  les  troupes  rCipilièret  de  BUfee  etda 
Ballesteros,  pnKpntrrit  Ht-s  circonstances  assez  inté- 
ressantes et  des  iacideois  curieux.  M.  Ed.  Lapéoe  dans 
sa  ReUiOon  de  ta  «onquHe  d'ÂHdaleusie  <»  IMOsT 
1811  eo  fait  U-  l'^blcau  suivant  : 

«Quant  aux  incidents  qui  imprimaient  un  caractère 
entièrement  diiUnet  i  nos  incurstons  dans  les  ksntv 
chaînes  l'Kstrrnindurc ,  df  .lien  rt  de  Grenade,  SI 
témoin  oculaire  muI  apparlieut  d'en  produire, tes  dé» 
tails,  tottjomv  singnllers,  quelqneMa  déplorables. 

«Si  une  colonue  quint-  h  plaine  et  pénîMr-^  dans  I«S 
montagnes ,  le  chemin  ne  devient  plus  qu'un  étroit 
sentier,  parfois  attaché  aux  eonteort  sinnen  d'ta 

torrent,  parf  un  Jingé  vers  le  sommet  de  mootsi^df.i 
à  pic.  Souvent  la  trace  de  ce  chemin  disparaît  eu  e&- 
tter,  et  le  soldat  ne  rcneontre  anr  son  passage  que  des 
espèces  de  degrés  grossièrement  taillés  dans  le  roc 
moins  par  la  main  des  hommes  que  par  le  travail  de 
h  nature,  qu'il  doit  gravir  on  daMBdra  avee  pcioe* 
aVdant  de  sesmaiBi  «C  da  tes  amiaa,  an  riaqw,aK 


reçut  IIDC  bleuure  .  et  bieal6t  u.ie  fc-cood*  le  UM  :  je  ftlS  dOM  oUlfl 

de  cliargiT  i  pted.  Apr*»  iicir  k  irit  mail  Ti»e  réiilUDoe ,  reouenl 

pnt  la  fuite,  et  dan (  li  iiii^mc  iiisla::t  ,  un  <X)r[>i  roi-Mdf'rjt'i'e ,  iM- 
billé  priH^iément  eouime  trutipes  etpaguolri,  paua  àef»at  noilV 
front  ;  un  on  l'^leta  ;  •€«  «ont  de*  £*pa((noU.»  Je  Stœtacr  le  ta 
un  iiv  iiirni  iMinr  fiinni  r  ma  lifçne,  m'iUtuncr  ti  oc  corpt  Wall  fB 
r'f--:  (Li't  rr.iMjîii-":»  u'.i  liiiT,  v  tuiiKMis,  fl  '; Il  Olfmc  leuip»  ivono- 
mutr  IMI-.  iiii.iriiii'jiik  iJ u  1  11  je  comoïençal»  i  manquer.  MaUMuren»- 
ment  ,'i.n:A:  i.r  ^im  j  jv<ii  repriae  n'agit  pat;  l'canemi  n'afiii  et- 
l^  ndaat  fait  tautcr  qu'une  partie  de*  caitioni ,  et  il  7  avait  MMMt 
phKieuri  boulet!  et  de  la  mitraille  d^tacb^t  daEi>  ia  b^^lterlt,  fii 
auraient  pu  lairt  beaueoiipdenial  «4  foa  t'en  éuii  (crti  1  propo» 
Étant  i  pied .  je  ne  pu*  me  rendre  auei  prooiptement  tor  1*  tintt* 
[tmir  reronnalire  le  oorpt  que  nous  a»loin  tu  ;  malt  «D  bout  df 
qnr*  inilanli  j'apervu*  une  culonoe  Ir^  prêt  de  IMM*  Ct  du  nit'rM 

nMi> ,  irt  Je  diMinguai  le  a*  4 ,  avec  tan  aigle  rar  le*  tcOakoi  :  CttaK 
le  4«  poloMia.  A  pré*  amir  tiré  quelque*  coupe,  le*  troupe*  qui  m'» 
comiu^nalral  cbargereot  cette  colonne;  oa floml»! «acgtat!* kM, 
ou  j'rut  k>  nulbror  d'Mre  tait  priaonnier.  n'a 

de*  ai»  qui  a'etaieot  afMtis  avec  awk  • 
Ije  gteéral  Blayov  lasMlB  sawNe  qani  fM  t 

général  fraogaia. 
•  Kn  anpmtaotde  imaaMa.Je  mnaittnai  te  gentnl  rtimr* 

d-Mo  corps  esaiMiiiMB  Oi  Mvcs ,  c«  Je  M  a»  tfafeerd  i)r<*«^ 

nue  M»  épê».  9m  wt  tffoais  «iMie  te  Iramall  apparcmaH* 
dan*  Il  imiioiilon  lia  niiitiafMn  éiselHarsousaMai*,  ketm* 
MiMiaiiéMi  lariamaat  MkpiMriaiM  étaaai:  «MMMMr" 
«■Mial.  «o  void  «w  qri  earri  dam  «mMs  ta  campagne* 
«CMMKltSAa^.kstaHescl  taFTOHlcM;  pfroeunvO 
«vaaaMhe.*<|Hl|ueo(  «MBWtntnM  «n  |Mi*oeii(  n*M 
aaïawlla  awt  frmiail,  ■  m  eparert  dw  miISBWii'SHi*'  de  «*» 
ta«M<tas  at  da  chr  dasaSMeu  qMi  ponoi ftaotaidre:  quaei  * 
laoi,  J'amatal  rcpée.  cl  J'en 
criie  poMeaie  d'un  ennemi.  * 

Il  noua  *emble  dinirilF  que  le  K^a«ral  Blayney  ait  imMal 
fait  priaoaaicr  perde*  troupe*,  qu>.  ('il  bUatt  roi  a«ilt«r 


capoWn 
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■Miodre  faux  pas,  de  rouler  dans  uo  abîme.  Oèc  loi* 

plus  d'ordre  <\nn%  !a  rnlonnp,  dont  les  hommes  con- 
UamU  de  ujarcliei  i^oi^a  ou  si'parés  par  de  longs  io- 
lamlto^  arrivent  au  gtie  avec  la  Mtc  de  la  troqpe, 
tandis  quf  la  gauche  quille  à  [>f  ine  le  Rite  précédent. 

«{Quelquefois  des  soldai»  dit-iutuaut  sur  les  flancs 
Vwm  uèm»  huiiair,  tnec  npiiroclift  à  vol  d'oiann 

d'autres  soldats  pour  en  être  Cti  fend  us  ,  n'nttrif^ncnt 

cepMidant ,  A  kur  grande  surprise,  les  poioU  où  ceux-ci 
•■t  été  Titt  qa'aprt*  plotiaMt  benict  de  meidw  le 

long  des  contours  sinueux  de  h  montagne. 

«malheur  à  um  coloooe  surprise  eu  cet  état  de  di- 
TMat  par  Peimiiii  enbasqué  au  passage  du  dtfilél 
Posté  d'ivance,  et  sûr  de  son  tir,  l'Espagnol,  par  un 
nlfiaeinent  de  cruauté,  désignait  k  hêute  voix  la  vic- 
time TOiriait  alltbîdve.  «A  foncier,  au  sergent  !» 
s'écriait- il  avec  une  ironie  barbare.  Le  coup  partait, 
et  l'offider  ou  le  sergent,  tombant  blessé  ft  mort,  jus- 
tifiait trop  souvent  l'adresse  perfide  du  féroce  monta- 
gnard. 

Il  nYlnit  ps»  rare  qtir  Ifs  j;.Ti valions  vtn??pnl  en- 
core nous  âiiiiiégir  au  uniicu  lie  cillt-  guci  ic  aussii 
périUeaae  que  fatigante  :  la  privation  de  l'eau  était  U 
plus  cruelle.  Aprè»  plusieurs  heures  d'une  p**nible 
route,  une  source,  la  seule  qui  existât  sur  ce  point , 
était  iisniée par  le  guide  de  la  celoBiie ,  mil  cncorei 
vne  distance  éloignée  :  quclijaes  soldatt,liorsd'espoîrde 
l'alteiiulre,  s'arrêtaient,  sentant  leurs  ton»  défaillir. 
Il  «B  piliMait  eew  née  yen  de  iatigae,  de  ebabar  et 
de  soif. 

«Quelquefois,  au  milieu  d'un  beau  jour,  le  soleil  se 
eowraft  teat  i  coup  d'épais  nuages;  des  torrents  de 
pliiir  inocdrnt  bientôt  le  soldat ,  piînètrcnt  ses  \tle- 
ments,  paralysent  ses  armes.  Point  d'abri,  point  de 
Mvevae  I  établir  dans  ces  montagnes  oft  la  natnre 
marâtre  ne  présente  souvent  aucune  trace  de  culture 
et  d'babiution.  Obligée ,  au  milieu  de  ces  averses,  de 
poursuivre  sa  route,  la  cotonne  trouve  ooii  cheinitt 
imfcilflMeut  barré  par  un  ruisseau  dont  i  peine  on  a 
soupçonné  reiistcnce,  et  qui,  passé  i  pied  sec  dans 
l'expédition  précédente,  est  tout  à  coup  devenu  un 
torrent  profond  et  débordé.  PlaSieart  heures  d'une 
pénible  attente  s'écoulént  alors  pour  que  li  Lmiii&c  des 
eaux  p^mette  de  le  franchir  sans  danger-  Le  gîte,  qui 
Jaeqpw-Ui  eTcet  déroM  a  née  regards,  parait  enfin  : 

tanlAt  il  est  ^ous  nos  pas,  enfoncé  dans  une  vallt'e 
profonde  i  tantôt  l'œil  étonné  Taperait  comme  alta- 
Aé  SOT  le  revers  rocailleux  de  sommets  escarpés. 

«  \  l'époque  des  première?  incursions,  la  plupart  des 
villages  étaient  abandonné!»  par  leurs  lutbiUnls,  pleins 
de  l'idée  qM  tae  maora,  le  earaettre,  la  Bgaro  mtaie 
des  Français  offraient  quelque  chose  d'effrayant  et 
de  surnaturel.  Ces  assertions ,  avancées  par  les  chefs 
d»  guérillas,  pour  flmer  la  population  à  ftiir  notre 
présence,  furent  d'abord,  malgré  leur  absurdité,  ac- 
cueillies des  peuples  montagnards  d'Estramadure  et 
d'Andalousie,  qui  peuvent,  sans  contredit ,  passer  pour 
kasMlne  IcUrés  de  l'Europe. 

•Lfs  viîlaffe»,  dans  les  incursions  suivantes,  avaient 
leurs  habitants  i  mais  encore  en  défiance,  le  paysan 

tenait  sa  ■selaonftnMlecdianMadiB.LaaaMai,  vkHt 

«.IV. 


■HMHnOT^esBBBSBnaaBessasBasHnmBaauB 

qae  harrassé  de  fatigue,  retrouve  akm  na  leale  à» 

forces,  et  tire ,  a  l'iusu  df^fs  chtfs,  une  vengeance 
aussi  prompte  que  dépluraulc  d  une  pareille  réception. 
La  porte  du  logement  désigné  est  sur-le-champ  en« 

foncée;  et  lppillsf;f.  !n  f!(*vist;ition  ,  qiiplTUcfois  dfS 
voies  de  fait  criniiatUes,  devicuocat  ks  suilcs  terri- 
bles et  par  malhear  trop  fréquentes  de  cette  violente 
prise  de  possession.— Mais  la  slireté  ou  l'asile  dp  l'hnbi- 
laot  ont-ils  été  compromis?  nulle  complaisance,  nulle 
eoneeselon  à  attendre  de  lui  $  abjnnnt  sa  si«tridlté 
pour  retrouver  un  nouveau  caractère,  le  moDtajTnnrd 
se  décide  &  se  laisser  périr  lui-même  plutôt  que  de  de« 
venir  vtlle  an  Français.  ' 

«Lesoldat  ..plus  jaloux  de  repos  que  de  nouveaux  dé- 
bats, se  montrait-il  au  contraire  dés  l'abord  modéré? 
L'Andaloos,  promptement  rassuré ,  passait  alors  avee 
une  rapidité  extrême  à  une  douce  cuntîaace,  et  épou- 
sait en  entier  ce  sentiment  naturel  à  l'homme  de  se 
créer  un  protecteur  dans  celui  qu'il  redoute  comme 
maître.  Bientôt  un  Inviolable  attachement,  ux^i  re- 
connaissance poussf'e  jusqtî',^  la  sublimit»*  cht?;  l'iLs- 
pagnol ,  qui,  i'Xlréuie  daus  sts  affections  comuic  dâiis 
ses  haines ,  vole  tour  à  tour  de  l'un  à  l'autre ,  payaient 
quelquPH  It'pprs  services.  Un  sentiment  plus  vif  et  plus 
tendre  s'alluit  parfois  à  celui  de  la  gratitude  chei  la 
jeune  femme  espagnole  qpe  le  hasard  avait  readna 
l'objet  de  prévenances  inespérées;  et  le  Français,  reçu 
en  ennemi ,  était  souvent,  jour  du  départ,  regretté 
comme  ami  ou  pleuré  comme  amant. 

■  Le  retour  p('riodiqii'-  dux  mêmcs  licux  ne  pouvait 
manquer  d'attraiis  taui  pour  les  Espagnols  des  deux 
ttiee  qni  avideni  reçu  dn  soldat  firançais  une  plnfianae 
protection ,  que  pour  le  militaire  qui  avait  rempli  cet 
honorable  devoir.  A  l'approdie  d'une  colonne ,  l'habi- 
tant f^nferme  deeédairenrs,  avee  vneenrieose  anxiété, 
s'ils  appartiennent  àtel  ou  tel  n'gimcnt.Ouandle  Fran- 
çais chéri  Mt  partie  de  cette  troupe,  on  vole  à  sa  ren» 
contre  dn  plw  loin  qn'mi  l'aperçoit.  Il  est  appelé  par 
son  nom,  et  conduit  en  triomphe  à  sou  anciennada> 
meure  préparée  d'avance  pour  le  recevoir. 

«Quelques  jours  de  repos  passés  de  ta  eorta  dans  de 
paisibles  cantonnements  dédommageaient  le  soldat  des 
privations  et  des  fatigues  essuyées  dans  ces  péniblet 
expédition» ,  eu  t«mpérani  aussi  les  motifs  d'éloigné'- 
ment  pour  les  indigènes  ;  le  séjour  prolongé  des  trou- 
pes au  milieu  d'eux  ,  cn'nit  rapprochf  mrnts  pré- 
cieux  entre  ie  soldat  trauçais  et  ilripâgiiul.  Tout 
servait  alors  ft  naos  eonvaincre  que  cein^fSensiUa  A  - 
qu'-lqufs  «égards  et  aux  concessions  les  moins  coûteuses, 
et  dès  lors  reconnaissant  et  dévoué,  devenait  irrécoa- 
tSHMt  ennemi,  e*il  était  Memé  aana  motif  dans  m 
personne,  s.^  rt  !i{;inn,  sa  propriété. — Uo  grand  objet  fut 
enfin  rempli  par  le  système  d'opérations  qui  vient  d'étra 
retracé.  La  guerre  de  partisans,  étrangèradcpuis  noair 
bre  d'années  au  soldat  français,  alors  accoutumi*  à  agir 
j  k  la  baïonnette  contre  des  masses,  devmi  élémentaire 
I  dans  nea  trenpee  d'Andalomia;  la  valeur,  l'aeavild, 
la  [jcrsévérance  des  PrarK^ais  y  puisèrent  unf^  nouvelle 
énergie,  et  let  succès  de  la  campagne  suivante  d'Estrar 
ifiadare  ftorent  en  pertia  ses  biillanlei  anHes.» 
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Mxpidîiloiu  contre  les  Serranos.  —  Caractère  de  i 
Cêt  montùgnurds .  —  Le  carnctc  rc  des  Serranos  (  c't«t  ' 
letlOûi  qu'où  àmm  ^ux  habitaals  dciinionlagiies  de 
PAtidalousie)  diffère  beaucoup  du  caractère  des  id- 
surg^'s  de  la  Castiltecf  de  fa  Navarre.  Les  Mémoiresde 
M.  deKocca  sur  la  guerre  d  lùpasBe,  reufermeut  i 
des  détaib  cttrtent  et  tatéreHUit».  Le  livre  de 
cet  o'^fir  iT  ne  dn  f  fcutefoU  êtfC  consultf'  fju'aTOC  dé- 
fiauce.  M.  de  Kucca,  prisoiuiier  en  AnBie«*rre  pendant 
pteilettrt cuiéee,  vtûTutcaitVe  ertirtnwmniwin do li 
gticrrc  d'Espagcc;  X'')nr  en  complt'tfr  le  tableau,  il  a 
recueilli  un  grand  aombrc  de  faits  dans  les  Jouroni 
«t  les  Amraaires  anslait;  et  eee  fM(»  Mut  gftrtrgleineiH 
exagCrfs  ùu  faux  '. 

Les  Serranos  andalons,  contrebandiers  pour  la 
ptup^  H  doM  rindiistrie  birMiieif*  «tait  «ntrarée 

par  la  guerre,  fournaii  ii!  contr»'  les  Français  les  amies 
qai  leur  servaient  peu  de  temps  auparavant  k  atta- 
1(1  dOttairiers  espamola.  Os  n'était  pas  par  dé- 
vouement à  Ferdinand  vil ,  mais  bien  par  h,iin<!  roiitrc 
les  arabfpersdontla  prteace  trosbiait  leurs  taabiiudcs 
et  tioisait  i  Httl*  inlérêtf.  Le»  pritrea,  ea  représen- 
tant les  Français  comnoc  des  hi^rétiqucs  et  des  auxi- 
liaires du  démon ,  excitaient  aussi  contre  eux  la  fureur 
de  CCS  montagnards,  ignorants  et  sopersutteux.  Lear 
mode  de  combattre  était  d'ailleurs  adnirabteimAt 
approprié  aux  locafiK's. — Poor  le  faire  eonnalire, 
nous  eiferons  des  passages  du  rdeit  que  tau  M.  de 
Rocca  de  son  séjotir  à  Ronda  et  dam  lea  niMktagoes 
escarpées,  doht  te  (Trovpe lotoe  ceifuTM  «ffCUe la 
Settania  de  Honda. 

«Les  taÊstt^fMd»  avikat  fitaed  letra  «anqia  mt  le» 
sOtntnets  dc^  mAirfn^^nes  voisines,  et  ils  observaient 
yMt  et  aatt  ce  qui  se  partait  dans  la  ville,  (^naad  am 
tMni]ictteft  aMtent  aeené  la  férell  as  tewer  de  Faii~ 
rore,  on  ne  tardait  pas  a  entendra  drs  mmets  de 
bergers  réveiller  le»  montaguards.  Ils  paM>atcni  des 
jotirs  Mitier*  i  lifqttttter  ma  aTam-postea  Mr  no  paint 
00  siJr  TaOtre;  dès  que  cons  atU-u  s  A  eux  ils  se  re- 
tiraient ponr  teveoir  bienlùt  après  non  karceier 
encore. 

«Lofsqne  les  Serranos  se  pi  éparaient  k  nous  atta- 
quer, ils  poussaient  de  graada  cm  pour  «'aaimer  au 
combat,  et  fklsant  fen  ear  boos  iM^-temps  avant 
fte  leurs  baltes  pussent  nous  atteindre.  Ceux  d'entre 
eux  quî  étaient  les  plu»  éloignés  croyaient  en  enten- 
dant CCS  cr»  et  ces  décharges,  que  leurs  compagnons 
ivaient  quelque  avantage  à  l'avant-garde,  ilt  se  l»4itaicat 
devenir  prendre  part  A  l'acrlrn,  afin  de  partager 
rboDoeur  d'uu  succ6>  qu'ils  cro^aiem  facile;  ils  dé- 
pinateot,  an  faisant  dêa  bravades,  ceox  qui  lea  pr^ 

éédbûent,  et  lorsqu'ils  reeoimaissaîf nf  leur  frrntr, 
il*  Ae  pouvaient  plus  itcoler.  Rous  1rs  iais^i»n.-«  veuir 
jtvlqlie  dÉtif  1IM  petiVe  plain»  MAMr  de  la  viife  m«v«  , 
iiAdBfottvoIrletdiâ^et le» sabrer,  «tilt «are» 

'  Km  vol  ni  un  ««mpie:  M.  de  Rûcpj  r3r.:ytii<>  cfue  le  roi  Jawpli, 
ttnt  ta  AutUkMM!  4}U'âas  uttviruni  dn  M,iiii  i<l,  a  <'t^  iilusictim  !<<ii 
«ni  .1  poini  il'tlre  prli  |»ar  Ict  iiii,  ;i\cs.  U;i  t niçoil  «inij  h'y  l's  j- 
Bi;  'i  ,  contmi»  (îtt  Fraoç»M.  M  l«  Sn^lan  leur»  allié»,  aient  pu 
répjcidrc  deleU  kruiU;  mat  II  rd  ceilaiii,  tt  nixii  [:>ouvo(>t  l'arflr- 
mer,  qpw  œt  taniiu  u'oot  Jamaû  eu  aucun  roudemcoL  Umm»  le  roi 
I  aAi  «»  eiposé  a  4M  eaina  par  ks  gMMlaSi 


tiraient  toujour»  di»  qui!» 
uns  des  leurs. 

«Le  plus  doux  paKse-tcntps  des  ouvncrtî  de  la  viiie 
était  de  venir  se  place^  derrière  des  rochers  aatot  In 
oliviers  à  l'extrémité  du  faubourg,  et  de  tirèr  iifir  noa 
vedettes  en  fumant  leurs  ci^rres<  ils  soriaieiil  le 
mafia  de  la  Villa  areae  de»  Inatrunants  de  tabaoraf», 
comme  s'ils  eussent  été  travailler  aux  champs;  ils  f 
trouvaient  leurs  fuMis  qu'ils  avaient  cachés  dans  dca 
rocbets  «BdaM  da»  Hanne*,  pal»  II»  ftwnaieat  le  aalr,» 
sans  armes,  dormir  au  milieu  de  anw;  it  .irnva  que 
des  hussards  reeooaoreat  parmi  les  combatunts,  !«• 
liètw  ebea  taupNla  Ne  lagaatavt  Noua  ne  pai  vient 

pas  faire  des  recherches  tri >p  ri^jourf  um  s  ;  si  l'on  c4t 
vouin  exécuter  le  décret  du  marécbal  bonit  contre  iea 
EspagtMrfa  fasursés,  il  aaralt  lalln  pKair  de  asart 
presque  tuuie  la  p<ipul,ition  du  pays.  Les  moiitagnarda 
peodiiieat  «l  brùlaieût  vifa  iet>  prisonniers  fraoçaia  | 
nea  aaldala,  i  lattr  tvnr,  a»  Miaaimt  qiK  tite  ra»n- 
nient  quartier  aux  Kepasnola  qaTU»  prenaient  ta» 
armes  à  la  main. 

«Les  femmes,  les  vioUards,  les  enfants  mèmea* 
étaient  contre  noua^aiaervaicnt  d'espions  aux  eane> 
mis.  J'ai  vu  un  jeune  garçon  de  huit  ;rns  veuir  jouer 
entre  les  jau^bt^  du  nok  ciievau&,  el  s'ofrrir  à  noua 
ponr  nons  servir  de  gaide;  il  conduisrt  ra  pMii  parti 
de  DOS  hussards  dans  une  embuscade,  et  se  sauva 
(oui  à  coup  daii»  tes  rocbers  en  jvUnl  son  tionoct  cet 
l'air,  et  en  criant  de  toutes  ses  féMea  t  aVivanlratnl 
Ferdinand  Vil  !"  La  fusillade  comment  ;msbiiAf  ,  . 

«Les  montagnards  suppléaient  par  la  tores  et  U 
peraivéranoe d* learr  earactirt  imbuap tabla,  i  «a  qnfr 
ieor  manquait  sous  le  rapport  do  la  discry  lii^r  mt- 
litaire  i  s'ils  m  saTaiem  paa  bous  résisier  éam  iea 
pratae»,  i^tl» debonrient  dana  lea  atlaqne»  daw»» 
d  îent  quelques  romhinjjst-ns,  ils  combattaient  en 
rcvancbc  admirablement  dans  les  rocliers;  derriiva 
le»  nars  de  leara  maisin»,  et  dana  loua  lea  Han  a* 
nous  ne  pouvions  |as  f.iire  usige  de  la  cavalerie. 
Mena  ne  pdmei»  Jauiais  réduire  a  l'otitoeanee  lan 
babitanta  de  Moniejaque,  baaMaa  de  ciMiaani»  h 
soixante  feux,  situé  à  une  demi- lieue  de  Rooda... 

«Ijes  habitants  des  Imurgs  et  des  viUagM  de  In 
montagm^  qui  »e  croyaieut  exposés  aux  visitea  dan 
Français, envoyaient  les  vieillards,  les  fennus  allia 
eiif.mts  &ur  dis  hauteurs  inaccesKibles ,  et  ih  ca«> 
cbaieiit  leur»  effets  les  plus  précieux  dans  ks  ca-> 
vernes.  I^rs  bommes  scils  rcRlaient  dans  les  villagaa 
pour  k»  di'feiiHie,  nu  fa  rc  à  la  dérobée  de»  exfur- 
sions  d>«us  les  plames  pour  enlever  lea  bestiaux  dca 
Bapasoois  4ui  s»  ventaient  paa  ae  ddelaaer  eontat 
nou»-. 

«La  petite  ville  de  Gr.U)}alcma  était  la  ylmtt  <1  wmea 
deaaaaiMasaaffda.  Le  inarMtal  8e^tl  marabav  centin 

cette  fictite  ville  unecolonee  mobile  de  3,000  hommes. 
Les  cœtrcittadwrs  ae  diifendtreot  de  maison  en  mai- 
aen ,  ei  lia  n'abaadanntreat  la  plaee  qoe  loraqoHaBW 

reul  plus  df  niunilioi):-;  il>  i'rcli  q  pèi ent  altirs  ilin» 

les  montagnes,  après  avoir  fait  épi  ou  ver  de»  pcnes 
oeasiddrablea  i  ne»  aeldatar  ita  réaecnpèrent  In  vUf 
apriaké^dotei 
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«Uae  division  de  trois  r^gimfnlsd'infantcric  d»-  lijîDC, 
Cf^vuyéâ  Ma  pi^i»  a^rèii  pour  dupcrst-r  ic  iiouveau  i'ar- 
jfli»  iMBl|ip«  IMrviBt  aisémetU  ^  ri-poBMCr  1«|  mou- 
fagoardfi  sur  touH  lu  puinu  dïu  U  campamoc,  mais 
lt)l^  m  pMl  ft'cmpar^r  d«  tirai^dlcma.  Des  coDircbdUi* 
ikn  «'éuieot  retranchéa  daot  la  place  qui  est  an 
cfntrr  rh- 1,1  viii^.  ils  -P  TioT  t  placé  de»  matelas  devaot 
ka  fea£lrc«  4cii  oiaitoos  où  iU  t'Haitat  foiifennéi. 

•  S  buMird»  dm  10*  liment ,  cl  «10  voUigeun  qaî  fai» 
•aient  l'avaui-gardc  de  la  divisioi)  française, arrivèrent 
mr  çettfl  pUpe  fans  rpomotror  in  riMtvim*  mais  il» 
pi'«fl  nvfmwil  pwi  tow  formt  atteiqto  par  le  (tea  q»i 
parlait  au  même  moment  <ir  tonif»  ]<•%  fenêtres  :  ceux 

envoya  siHxswveincnt  puur  s'eippaicr  de  oett^ 
place  7  périront  ds  mèiM  «ant  fair»  tmemt  mal  aux 
enpemi»,  —  Les  cspMilions  que  lus  Français  faisaient 
fréqueoipi^ni  contre  (es  ()aute<  montagnes  dispersaient 
pmqua  toujours  k|  ciwnni*  saos  |ci  rédiiiiv,  «|  noa 
ironpe*  n  tournatapl  i  Rqadli  «fite  tvoir  maji  de 
|raiu)«4  per^s. 

«Qaps  les  maatagMi ,  !«•  fiamnoi  diQotiaient,  par 
tear  manière  de  combattre ,  l'effort  de  nos  troupe* , 
lors  même  qu'elles  leur  étaient  supérieures  en  nombre  ; 
iU  te  retiralçnl  de  rocher  en  rocber,  de  position  en  po- 
«itioa  à  l'approche  de  nos  masses ,  sans  cesser  de  faire 
fctl  «t  de  nous  harceler;  tout  en  fuyint,  ils  uou»  A(- 
tmisaienl  4escolona«s  eulitirtâ  !>aui>  que  nous  pulsions 
BOSs  en  veosar.  Oelle  manière  de  faire  la  guerre  leur 
aviit  fait  donner,  pr>r  1rs  Espagnol»  fux-nifmrs,  le 
kuruuu)  ^i^moucJies  de  la  maniaque ,  par  atiuMun  à 
la  manière  dont  ces  insectes  obstinés  tourmeotoBt  kâ 
Kres  vivants  ■^m'?  jrimais  leur  laisser  de  repos.» 
■  Le»  bunards  du  rèfimcat  dont  faisait  partie  M.  de 
■mm  évanrtPMl  noawiitaiiAiirat  Banda.  Crtle  TlUe 
fut  anssrtAt  orrTip''c  pir  If-^  'ff'rranos.  Leur  s^jovjr 
prouva  aux  habîtanU  que  le  dévouement  à  Fardi- 

•  nmà  VU  «tail  la  p>4ifsle  et  nao  pa»  le  quèito  de  rin- 

»arrccti«B.  Au<:si  l -s  Français  \  km  lflOQrfefiWt>iU 
aMMeill^»  comme  des  libéra lo«|rt. 

•  «bM  naniegaapdt,  dit  M.  deReeei.  tnleetllevi 

en  noire  absence  une  pnlrnre  sur  la  grande  place  pour 
.punir  ceux  des  bourgeois  de  la  Tille  qui  avaient  favn- 
iM  ke  Ff«iuga!«i  et  ai  nena  éliana  arrivé*  un  jour 
plus  tard ,  plusieurs  individus  iitraii  nl  t-lr  ronduils  au 
•upplioe  :  on  eût  ainsi u|iai^aît  des  haines  pariieaMèrcs 
tous  le  pnMcitede  la  vengeance  publi>|ue.  Da  édierin 
allait  être  p*  nriu  pour  n'avoir  pas  voulu  se  laisser  cor- 
rompre daoa  une  affaire  de  eonlrcbande  quelques  an- 
née* auparavant  Un  paavre  tallleor  avait  été  pr<fri- 
pité  la  veille  du  haut  en  bas  des  rncbm  et  mis  en 
{Ndce*  pour  avoir  servi  d'interprète  A  nos  soldats. 

«Le  Jour  même  où  nous  iHioas  snrtî*  de  Ronda ,  les 
montagnards  7  étaient  entrfs  avec  l'aurore,  en  pous- 
saut  de  grands  cris,  et  en  déchargeant,  en  signe  de  joie, 
leurs  fusils  dan*  le*  rues.  Tons  les  babitants  d'un 
même  village  arrivaient  ensemble,  marehant  sans 
ordre,  et  ^mr'n  de  leiirt  femmM ,  qui  ne  difff'riienf 
des  bommesquepar  le  vcHemenl,  par  une  stature  moins 
élevée,  et  par  un  peu  plu*  de  rudesse  dan*  tes  manières. 

Elle^  priHeudaient  que  leurs  maris  avaient  rnrifjti'i; 
Rooda  sur  les  Français,  et  que  tout  ce  qui  était  dans 


la  ville  leur  Appartenait;  elles  se  disaient  les  unes  stu 
autres,  en  s'an étant  d'un  air  fier  devant  les  purlts  dei 
plus  beaux  hôtels  :  «Je  prends  cette  maison  pour  moif 
«jL-  nie  ferni  (Jnme ,  et  je  viendrai  l'habiter dao*  peu  de 
«jours,  avec  uies  chèvres  e(  ma  famille-*  Kllfs  dMfw 
geaient,  en  attendant,  «ur  des  àoM,  tout  <e  qn'MlM 
trouvaient  dans  l'inti'rieur  des  appartcnifrits  Ce* 
dames  ne  eessèreoi  de  piller  que  lorsque  les  aaimauf 
«{n'ellea  avaient  amené»  tarant  an  memaot  de  aqceeoi* 
bcr  sous  Ir  p'ii'is  du  butin. 

Des  conirebaiidiers  voilent  les  chevaux  et  le  porte* 
mantMU  d'un  iioulenant  auglaie ,  qui  friMît  partie  de 
l'expédition,  sans  que  celui-ci  pAt  parvenir  à  faire 
iranir  les  coupables.  Les  prisons  furent  forcées,  [of 
ianirgés ,  le«  délenua  qu'elle*  eontanalent  eouronot, 
A  l'in»tant  niônu'  de  l«ur  driivrance,  se  venger  de 
leurs  juges  et  de  leurs  accusateurs^  Us  débttema 
arradièteDt  par  force  des  qultuooea  ft  leur*  erfan- 
ciers,  et  mirent  le  feu  à  tous  les  papiers  de  la  chan- 
cellerie, afin  d'anéantir  les  actes  des  hypothèque* 
que  les  habitants  avaient  sur  les  propriétés  des  moiv* 
tagnards. 

nLe  général  en  chef  des  Serranos  n'avait  pu  arriver 
dans  Ronda  que  six  heures  seuleaioot  après  notre  d^ 
part.  Il  avait  d'abord  essayé  d'établir  une  csp^ 
d'ordre  dans  la  ville,  à  r.ii(!e  de  ce  qu'il  appelait  u* 
troupes  réglées.  Ne  pouvant  y  parvenir,  voici  le  stra« 
tagème  dont  il  se  servit  :  Il  fit  publier,  par  le  crlew 
public,  que  les  Français  a! Inirnt  arriver.  Le«  monta- 
gnards se  rasseoiblèrtnt  alors  eu  ub  ci  in  d'œii,  et  le« 
baUlants  eurent  le  temps  de  »  berrleader  daM  lenn 
maisons. 

«L'homnae  qui  exerçait  le  plus  d'ioQueoce  sur  co* 

hardmlndtaciplbilee.dtaiimiumtiiiiiGRiUt  aniVd» 

valence,  où  il  avait  été  professeur  de  mathématique*. 
Forcé  de  s'exiler  de  sa  patrie,  après  avoir  ti^i  iw 
bemme  par  Jalende,  Il  allait  T^fusli  cbei  k»  eanlT%* 

baodierspour  échapper  aux  poartuitvs  de  I3  justir/*.  U 
avait  répandu  sourdement  qu'il  était  de  la  plus  hau^f 
ftaiciaiim.  et  que  des  raiMo*  de  politique  le  forçaient 
!t  ic>tfr  inronnu.  Les  montagnards  l'avaicut  sur- 
nomiiK!^  l'inconnu  au  grand  bonoet«  paroi  qu'il  affec- 
tait de  porter  no  bennet  t  la  mode  du  pays,  d'une 
grandeur  démesurée,  afin  d'attirer  &ur  lui  l'attention. 
Cette  espèce  d'existence  mystérieuse  lui  dumiait  UU 
grand  empire  sur  les  esprits-  Llnconnn  au  grand  bon> 
nt't  leva  un  mois  après  de  fortes  contributions  sur  di- 
vers villages  des  montagnes,  sous  le  prétexte  d'aller 
acheter  des  arme*  etdesmuoilions;  il  essaya  d'échap- 
per avec  l'argent  qui  lui  avait  été  ceiiM,mai*  il  hgi 
pris  et  puni.» 

Malgré  leur  inimitié  pom*  les  Français,  les  habi- 
tants des  villes  de  la  montagne  se  montrèrent  en  pltt> 
sieur;  circonstance  snijjneus  cl  coni|'nfi^sint«  pour 
les  blessés  français.  I.jeur  esas^raliou  uiiUuâii  pas 
le  8«n6raellé.  Ce  qui  arriv»  i  W.  de  Rooca ,  bkaai  dsM 
unp  attaque  de*  Serrame  oeatie Ronde,  en  «tune 
preuve. 

«Je  nw,  dit41  •  rdevi  par  de*  aotdafe  qui  1 
pnrt^rent  à  mon  logement,  dans  ta  couverte  de  1 

cheval. 


Digrtized  by  Google 


seo 


FRANGE  MILITAIRB. 


f<Mfs  11 'itr'!  espagnols  virrp!ii  mi-dcvant  de  moi,  et 
ne  voulureut  pu  penueUrc  qu'uu  lae  conduisll  à  l'hô- 
pHal  militaire,  ot)  il  régnait  mie  flfcrre  ipîdémiqM; 
f aurais  probablement  trouvé  là,  comme  beaucoup 
d'autres,  la  mort  pour  guérisoo.  —  àles  bôtes  avaient 
«a  pour  mol ,  jusqu'à  ce  jour,  une  politene  froide  et 
r^serv('c,  me  considérant  comme  uii  drs  rnnimis  de 
Jeur  pays.  Par  respca  pour  ce  seniiment  de  pa- 
triolinne,  j'avaia  <t<  mot-même  peu  eomrounicatif 
avec  eux.  Quand  je  fus  blessé,  ils  me  montrèrent  l'in- 
térêt le  plus  vif,  et  roc  traitèrent  avec  cette  générosité 
et  cette  cbarité  qui  distingue  si  émioenmienl  le  ca- 
ractère  espagnol.  Ils  nie  dirent  que  depuis  que  je  ne 
pouvais  plus  faire  de  mal  à  leur  pays,  ils  me  consi- 
déraient comme  étant  de  leur  famille;  et  sans  se  lasser 
nn  srul  instant,  pendant  cinquante  jours,  ilacucnt 
en  effet  de  moi  tous  les  soins  posiiibles. 

«Le  4  mai ,  les  insurgés  vinrent ,  à  la  pointe  du 
jour,  attaquer  Ronda,  avec  plttS  de  force  qu'ils  ne 
l'avaient  encore  fait.  Des  balles  passèrent  si  prés  de  la 
fenêtre  à  côté  de  laquelle  était  mon  lit,  qu'on  fut  obligé 
de  le  retirer  dans  la  cbambre^iiiie.llon  hôte  et  mon 
hôtesse  vinrent  bientôt  m'annoncer,  en  «  efforçant  de 
conserver  un  air  calme,  que  les  moQi;igQ.irds  éuient 
an  bout  de  la  me,  qu'ils  (mMtent  fmyonra  du  ter- 
rain en  avançant  de  notre  côté,  et  que  la  ville  neuve 
allait  être  emportée  d'assaut  ;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
•liaient  prendre  dce  précaution»  pour  me  mettre  à 
l'abri  de  la  fureur  des  Serrim^^ ,  jusf|u'â  l'arrivi'e  du 
général  Lerrano  Valdenebru,  qui  était  leur  parent, 
et  lit  eaehirent  en  bâte  met  armes,  mes  vêtements 
militaires,  et  tout  ce  qui  aurait  pu  attirer  rattcnlion 
des  ennemis.  Ils  me  transportèrent  ensuite,  à  l'aide 
de  leurs  domestiques,  au  haut  de  la  maison ,  derrière 
une  chapelle  diMi('e  a  la  Vi»T(;e  Marie ,  regardant  ce 
lieu  comme  un  asile  inviolable.  Blet  bdtes  coururent 
cbercber  deux  curés,  qui  placèrent  auprès  de  la 
porte  de  la  rue  pour  en  dr fendre  l'entrée,  et  me  pro- 
téger au  besoin  par  leur  présence. 

«Une  dame  âgée,  la  mère  de  mon  bAteaae,  resta 
seule  avec  moi,  et  elle  se  mit  en  prière;  elle  tour- 
nait plus  ou  moins  vite  les  grains  de  son  chapelet, 
selon  que  les  cris  des  combattants  et  le  bruit  des 
armes  i  feu  annonç-aicnt  que  le  danger  s'accroissait 
OU  dininuit.  Yen  midi,  la  fusillade  s'éloigna  peu 


à  peu,  et  cessa  ensuite  de  se  faire  entendre.  L'ennemi 
fut  repoussé  sur  tous  les  points;  mes  camarades  Tin- 
rent, en  deseendant  deeheval,ne  racmtfer  lecMil»aL« 

c te  y  de  hussards  reçut,  quelques  jours  après, 
l'ordre  d'aller  à  Sainte-Marie  »  il  fut  remplacé  par 
Ied3* régiment  de  ligne,  et  Je  restai  seul  de  mon 
corps  à  Ronda... 

«Mes  hôtes  redoublèrent  desoins  et  d'attentions  pour 
moi ,  sprès  le  départ  de  mes  camarades  :  Ib  passaient 
plusieurs  heures  de  la  journée  dans  ma  chambre;  et, 
quaud  je  commençai  &  me  rétablir,  ils  réunirent  chaque 
soir  ()uelques-uns  de  leurs  voisins  qui  Tenaimt  causer 
et  faire  un  petit  eencert  auprès  de  mon  lit  pour  me 
distraire  de  mes  maux  :  ils  chantaient  des  airs  natîo- 
nauz  en  s'accompagnant  de  la  guitare. 

«La  mère  de  mon  hôtesse  m'avait  pris  en  grande 
amitii',  depuis  le  imr  où  elle  avait  prié  avec  tant  de 
ferveur,  pour  ma  cooscrvation,  pendant  l'assaut  de  la 
ville.  Sa  seconde  fille  était  religieuse  dans  le  convent 
des  Dames  nobles;  cette  dame  faisait  de  temps  en 
temps  demander  de  mes  nouvelles,  et  elle  m'envoyait 
des  petits  paniert  de  dian^  pnrAunie,  et  recnnwrle 
de  feuilles  de  roses. 

«Les  religieuses  des  divers  couvents  de  Honda  redou- 
blaient de  jeAnes  et  d*austiritls  depuis  notre  enlife 
en  Andalousie;  elles  passaient  la  plus  grande  partie 
des  nuits  à  prier  pour  le  succès  de  la  cause  espagnole, 
et  le  jour  ellee  préparaient  dea  mddieamentt  qu'elles 
envoyaient  aux  blessés  français.  Ce  mélange  de  pa- 
triotisme et  de  cbarité  chrétienne  n'était  point  rare  en 
Espagne.»  _ 

Avant  de  passer  au  récit  de  la  guerre  faite  en  Cas- 
tille,  en  Ktvarre  et  «n  Biscaye  an  Inaoïgés  dont  les 

bandes  se  sont  le  plus  particulièrement  distinguées 
sous  le  nom  de  guérillas,  et  dont  les  chefs  portaient 
des  noms  aqjettrd'hui  illustres  parmi  ceux  des  déte- 
seurs  de  la  Pi^ninsulr-  'Mina,  El  Empecinado,  etc.  ), 
nous  allons,  pour  compléter  le  tableau  dea  opérations 
militaifes  dans  le  midi  de  TEspagne,  retneer  les  #v6- 

uernents  survenus  en  1811  devant  Cidix  et  Gibraltar, 
à  SéviUe,  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie, 
ainsi  que  la  dmiMe  et  mémorable  campagne  dVrtra- 
madure  signalée  par  la  funeste  bntaiila  d^Alknen  «t 
la  glorienie  détaise  de  Badges. 


RÉSGMB  GHRONOLOGlQU£. 


18ia 

Il  AOUT.  Combat  de  Vins-Carda. 

21  —  f.iniliat  Jii  Ru>  Tmto. 
28  —  Combat  de  Maïuaiiilla 

4  sEPTEMsaB.  Combat  de  Padul. 

6  CoadMtdeFMBteOT^una 
t5    CoadMt  de  Itaais  de  I 


l.j  srvTiîiBBF.  ('omlxit  de  Mogoer. 

28-  29  —  Sortie  de  la  garnison  de  Cadix. 

— Bllscstrepoaiaée. 

13  ocTouB.  DeaxMmsconliatdeBio-Ilnia. 

14  —  DébarqneoMol  dea  itaiglaisi  Gala  de  Hors. 

15  —  f/iiiilwt  de  Fiiriii;îri>!.i. 

4  noTBHBBB.  Combat  de  Rio  Almanaor. 
—  —  Dispcniondn  corps  ds  I 
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1811.  —  DOUBLE  CAMPAGNE  D'ESTRAMADURB. 
OrtRATIONS  DEVANT  S^LLE,  CADIX,  ne 


SOlUMAinE. 

Marthe  do  ourMial  Soalt  lar  lltMOMiiM. — IMMIt  é»  |>lu«k!iirt  oorpt  eipagnols  H  portosait.  —  SMge  cl  prite  dtNitenct.  —  Lmtfl». 
arment  dt  Bid^|ox.  -  Prtte  da  toiH»  PUdilcrak— BuaUie  de  laCcboi^— 8Nls»tlpri«diBMl«ioi.--Prlttd'Ariiuqaeniijectde 
ValeneU.  —  Mac  de  Campo-ViTor.  —  OamlMil  de  drapo-Mayor.  -  Op^raiion*  devaM  Cadix.  —  ■Maille  de  ChfcUia.  —  Lm  Anglo-PDf^ 
tugiis  rcprciiDeiit  OliTrnca.  —  Blooia  de  BadajM  par  Ira  Angto  Piortusaia.  —  Retoar  de  Sndl  en  BiInBadan.  —  Bataille  d'Albocn.  — 
L'armée  prrDd  poaitîoa  A  Umoï.  —  Sài$e  de  Badajoz  par  Ira  AoKlo-Portugaïa.  —  IMmloo  du  nariebal  Manoool  al  do  gtoirri  dVriw 
i  rarmée  cTMidaloaiie.  —  Le  OMrMwl  SoaH  refireod  l'oOkuaiw.  —  Ua  Anglo-Fortnialt  MviM  le  Mgt  de  M^oz.  —  RéoeeupaUoa 
#Oirmica. — Oontat  dWfaa. — Le  marMitl  Soult  refient  eo  Andaloiiile. — IMItlooiie  4e  Roada.  —  AuaqDe  de  MicMa  par  lea  EapagtMb. 
—  Attum  ài  Mrtll»  mr  kt  tipundii  — ilar«*e  du  maréchal  SeuH  wra  Grenade.  —  IMbarqufineDt  du  géafnl  Black*;— Goaitiaii  de 
liVc«M4iB*«itAd|BBB.'-0iataldl  LnVaifiailn.— Mardu  da  «Mnl  Godiaot  dana  lea  Alpi^«mi.-GomMdarinMdri 
■ly.  -  BMOur  dn  maidctol  Saiâl  k  MiMIb.-  Cacat*  tfAyamonie.  -  Comhat  dt  HnWMr. — Priae  da  «■■>  Je  gdtot-BwiL-liamil 
lllMipm  HT  IMIk. -Bnieida  do  idndnl  CadM.- atl^xJoo*. 


nnvns  nuiiçAMKS. 

Maréchaux  :  le»  Maréchaux  Soclt.  —  Homu.  —  Vutm. 

MuuMhT.  —  Lea  CdnfeMQt  VÊtmufËÊiiÊlL 
Miaentwi»  etc. 

Marche  du  maréchal  Soult  sur  l'Sstramadttre.  — 
éifaHe  de  plusieurs  corps  espagnols  et  porittgait. 
— li»rMfM  U  ctiD]»agneite  ISll  eonnwDça,  le  ntar^ 
chai  Soult  ,  après  avoir  pacifié  et  organisé  l'Anda- 
lousie ,  avait  fait  choix  de  Siville  pour  le  centre  de 
«M  «péntioBi.  S«$  tToapM  oenvaient  Uina  te  Tillifea 
qui  se  trouveot  Mtr  la  routa  depnia  laStera  Hotena 
losqu'i  Matasorda. 

Le  naréelial ,  aprtt  avoir  nta  aon  goweracntent  h 

l'abri  d'un  Ci^up  lii""  m.iin  ,  Iriivs.i,  Icn  mur'; 

Cadix ,  le  duc  de  Belluue  avec  une  partie  du  premier 
eorp<,et,à  la  tête  d'une rfiKrredo  6 16^000  homnea, 
M  porta  sur  rEstnmndure.  U  voulait  menacer  Klvas, 
appuyer  |«  sMse  de  Badajox,  et  forcer  les  Aoglaia  ft 
dct^arair  le  Portugal ,  pour  s'opposer  à  sa  jonctioD  avee 
le  maréchal  Mass'ui.  Miis  avant  de  chcri  iirr  'i  p'crînr 
juaqiii'aa  Ta^,  le  duc  de  Dalmatie  comprit  qu  il  était 
important  é^milr  en  aon  pooToIr  quelques  places 
fortes  qui  assurassent  ses  communirations  avec  les 
troupes  de  fBstramadure  et  de  l'Andalousie,  il  résolut 
dooe  do  frcuparer  dX)liv«Dca,  qui  drritftdfrit  une 
ftaoa  dTaniMi  ot  iTappalenHant  opA-aliOB»  anbsé- 
quentes. 

L«  &*  corps  d'armée  était  réuni  vers  Llerena,  aiosi 
que  plusieurs  détachemeuts  d'infanterie  et  une  forte 
réserve  de  cavalerie.  L'avaal-garde  rencontra  le  3  jan- 
vier, à  Usagre ,  l'arrière-garde ennemie  qui  se  reployait 
avec  précipitation  ;  < Hi  l'attaqua  et  la  mit  en  déroute. 

Meodizabal  et  La  Carrera,  qui  avaient  suci  <  Jr  J  La 
Remana,  étaient  à  la  téte  de  7,0(N)  hommes  dmtan- 
Mria,  «t  de  2,800 dMvawi  opasnolaol  porlosiia.  Dte 
qu'ils  eurent  connaissance  du  monrement  du  maré- 
chal Soult,  ils  prteipitirent  leur  retraite  sur  Aimen* 
dralejo  «llUrida. 

En  m^mç  ff mp?  ,  5  &  6,000  Espagnole,  romposant 
la  division  du  g<in^ral  Ballesleros,  cherchaient  à 
fBir  la  midi  da  rAndalomia,  vora  Ho9oa>f  maia  la 
■laréchal  Mortier,  qui  nv.iit  reronru  leur  marche, les 
H  ausit6t  attaquer  par  une  brigade  d  infanterie  et  le 


noDPU  Auiiu. 
Généraux  :  Wiliincton.  —  BteBsnu».  —  MiNDU&iât. 

Ciuiua,  «Ci 

2*  de  b'j<;^ards.  Après  un  fn;r;tir;cment  (!c  déni  hfurfs , 
Balle»leros,  qui  avait  perdu  beaucoup  de  monde,  fut 
«nilMité  et  poaravivi  daaa  la  diraetion  de  FtavaiaL 

Le  5,  les  Français  arrivèrent  iZafIraet  à  Les  Sentes. 
Le  général  Gaaan  fut  envoyé,  ane aa  dhrisioo,  sur  la 
gavebe,  l  la  poaranite  dcatronpcadeBaUestana,  naala 
il  ne  put  les  ittrin  lne  que  le  25  janvier  à  Villnnov.i 
deCastillejos.  Lie  général  Mpagnol,  qui  avait  ei^^a^ 
aan  artillerie  et  aa  eavahrie  par  la  ro«te  de  Paamo^o, 
fut  pris  au  dépourvu  et  attaqué  impétueusciin  nt  Oa 
enleva  aa  position  &  la  baïonnette  et  on  fit  un  tel  car- 
nage de  aaa  troupes ,  qu'an  très  petit  nombre  dlioramee 
parvint  â  se  réfugier  sur  le  territoire  portugnï^ 

Le  marédul  Soult  s'était  porté ,  dis  le  7  du  même 
mois,  «ar  Mérida ,  d'oè  la  brigade  dn  général  Briebe 
aviit  chassé,  la  veille,  la  cavalerie  espagnole,  qui  se 
retirait  par  la  rive  gauche  de  la  Goadiana ,  tandis  que 
la  caTalerle  portugaise ,  aux  ordrea  da  Meodinbal ,  ae 
bâtait  de  rentrer  à  Badajoz  par  la  rive  gauche.  Le  gé- 
néral Brichc ,  après  avoir  nettoyé  la  rive  droite  de  la 
rivière  et  poussé  sa  colonne  jusque  sur  Albuqoerqne , 
poursuivit  l'arrière-garde  espaglWla  jwq^à  là  I 
où  elle  fdt  attente  et  aabréa. 


Siige  et  prise  d'Olivença.  <— L*».»  «.  — ,-r . 
l'ennemi  avait  jeté  dans  Olivença  une  garnison  de 
3,000  hommes.  Dès  que  le  duc  de  Dalmatie  en  fut 
instruit,  il  prit  aussitôt  ses  mesures,  et  sanattloidra 
son  artilli  rit  de  sii'gi:' ,  dont  les  plaies  et  Ips  mauvais 
chemins  reiàtddicnt  1  arrivée,  il  ordonna ,  ie  U  jan- 
vier, à  la  division  Girard  de  se  porter  sur  cette  place. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  12,  et  Ir  20,  â  l'aide  seu- 
lement de  l'artillerie  et  des  troupes  du  génie  attachées 
i  l'avantpgarde,  le  chemin  cenvert  était  cavromd 
devant  un  des  bastions.  Sur  ces  entrefaites,  une  par- 
tie de  l'artillerie  de  siège  arriva  et  fut  mise  en  bat- 
terie pendant  la  nnit.  U  SU,  lea  lapagnoie  tnllrwl 
une  diversion,  en  atlrîqujnt,  avrc  tout'»  Irur  cavalerie, 
le  fétténi  Briehe  placé  en  observation  A  TaUvera-U- 
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Roa  ,  mai*  ils  forpnt  repous"i<^  vifjoureuscmcnt  jusque 
près  de  Bad^oz.  La  bittcfie  di:  tjiècbe  fp^  dtoHsqMéc 
le22ao  matin ,  et  d^jft .  dlecommençaili  Faire  beau- 
coup dt*  mnl  aux  assu'pi'*;,  t  irviuc  le  gouviTueur,  qui 
avait  <^pois6  «es  faibles  munitioui.,  dcmauUa  à  entrrr 
en  arrangementa.  On  lai  répondit  <tae ,  d'aprèi  aon  re- 
fus dVcoulpr  les  propositinni  qui  Im  ivaiciil  <*ti'  f.iitf» 
Je  pri-mier  jour ,  il  ue  pouvait  plus  être  reçu  qu'A  dis- 
CFéciao.  Poree  Ini  ht  «Taeee^er  ces  daret  coaditioM, 
et  il  »e  pi  it  I  en  avant  de  l,i  [loiic,  avtc  soi:  l'i.il- 
Oiajftr ,  te  MumeiUat  aux  vaioqueurc  avec  h*»  3,000 
homnea  dt  Iroopea.  Lei  Français  troavèreol  dan»  la 
place  dix-(it<i(  pièces  de  caqoa  cp  hoo  mtti^  an  grand 
pwnbrc  de  iHtgeciiiea. 


Jnvextissemenl  de  Badnjos.  —  Prise  du  fort  de 
Pardaieras.  —  Ansiitôt  après  l'occupation  d'Oliveufa 
le  duc  de  Datmatle  porta  «et  traupea  sur  la  Gnadiana , 
el  le  corps  se  dirigea  sur  Badajn;.  Lv  2G,  luui.  les 
poiiAt  fiDDemis  t'étaient  reployi'H  et  l'iavcsti&semeut 
ftot  fomK?.  Après  quelques  petits  engagements  qui  coû- 
tèrent aux  EspaRiinls  quatre  canons,  beaucoup  de  voi- 
.tum  cfaargées  et  quelque»  centaines  de  prisonniers,  Ba- 
db(jcsi0  trouva,  le  28,  entiêrenrant bloqué,  sur  la  gauche 
de  la  Uuadiaua,  par  l'infanterie  française,  tandis  que 
k»  communication*  avec  le  Portugaise  trouvaient  m 
partie  inlerroinpuet  par  la  cavalerie,  qui  avait  [tasw.^ 
le  87  la  riTMi«  i  «a<. 

Le  tiége  commença  (e  20;  iVnnrmi  tenta  !<■  31  uru* 
forte  sortie  que  le  général  Guaid  repou»sa,  et  qui 
Mêta  beanoaiip  d*  monde  aux  assit^gi^a  ;  une  nonwlic 
•ortie  fut  encore  repoussi'f  \e.  '^  fiHTier.  et  une  autre 
le  3.  Gc  jour  même,  le  gi  ik  ral  La  Carrera  cherchait  à 
Ancrer  de»  redoutes  de  Pienrina.  Le  g^oAvI  Gazan 
y  mit  bon  onirr,  et  !Vnn>  mi ,  ?prè<  nvow  ru  hnrs  de 
combat  1,200  liommcs  et  150  officiers,  fut  contraint 
tfeaoréhigier  dans  la  place. 

L»'  mii^fhsl  Sault  nrrinnnn  l'riftaqucdu  fort  de  Pnr- 
«Ulera»,  le  11,  a  deux  heures  de  l'après-midi.  Une 
ftndaoa 4a  400 bommes  «eeopait  ce  fort,  qui  conrrall 
là  droite  de  la  place  rr  v  '  ;  '.-,  dont  il  n'est  Oloigné 
«pie  de  cwqnanle  toises.  Ua  feu  vif  et  bien  dirigé  des 
Iwitflrtat  frim^iaea  démonta  phisleors  plftces  â  l'en- 

Cfml.  A  hoif  h  urr-^  du  soir.  Ir  lii  i rrr!),il  fit  rtfunir 
dans  la  tranchée  uqc  colonne  de  200  grenadiers  et 
■ne  antre  de  200  voltlgenrs ,  h  la  tète  desquel»  se  mi  - 

reot  deux  de  ses  aides  de  ct\vi\]\  nvr.-  10  snpi'iiis.  A 
t^ide  de  la  nuit,  cet  deux  colonnes  sortirent  de  In 
tmneliiie  en  «lleneo,  aans  tirer  nn  seul  coup  du  fusil , 
el  tandis  que  l'une  descendait  par  une  rampe  dans  le 
fossé,  l'autre  brisait  les  palissades.  Le»  soldats  se 
lalMeit  ator»  tomber  dan»  la  contrescarpe,  et  s'empa- 
rent de  la  poterne  au  milieu  d'un  feu  de  moiisqueteric 
de»  plus  vih.  Les  voltigeurs  se  n'unissent  dans  i'intt'- 
rlmrde  la  eoaroBne  du  fort,  arrivent  ju-;<|u'aux  bat- 
teries et  tuent  une  partie  de  la  garnison  A  coups  de 
balODnette;  le  reste  ne  voit  de  salut  que  dans  la  fuite 
Olatjctiedans  Badajoz.  Les  Français nccordèrcnl  la  vie 
wn  Rspa^ools  qui  mirent  bas  les  armes  et  Brent  imc 
aoixan(atnf>  de  prr<!onntr'rs  qu'ils  ramenèrent  nu  rrrmp. 
Cinq  pièees  de  cauou  et  un  obusier,  avec  leurs  appro- 


vi!>ionnemeots,  furent  le  trophée  de  ce  liardi  ci  hca* 
reux  coup  de  main- 


Batad'e  de  la  <î*"*om.  — Pendant  que  ces  dri'De- 
mcnis  se  passaient,  Mendizabai  et  La  Carrera  avaient 
établi  leur  camp  anr  les  baDieursen  arrière  de  la  Ge> 
bora;  le  fort  de  San-Cbrlstoval ,  sur  la  rive  dn  i(f  de 
la  Guadiaaa,  protégeait  leur  droite,  ns  regardaieut  leur 
posiiioo  comme  inezpugeable,  et  eotretenaleBt,  «a 

)''i'.ni'  si'curitiï,  des  commnnimtions  avrc  lt  s  furf"- 
re»K's  portugaises  d'Elvas  el  de  Campo-Major,  que  le 
général  Wellingtoa  avait  fait  mettre  dan»  nn  bon  état 
de  d(7rnse.  Leduc  de  Ualmatie  fil  [  i  .h  ti's  pour 
les  attaquer  dans  celte  position  i  mais  comme  l'ennemi 
avait  hi^aantrr  le  pont  sur  la  Gcbora,  Il  Mlot  «tten- 
drc  que  h  s  eaux  de  celte  rivière  et  relies  de  ta  Gua- 
diana, qui  s'étaient  rt^pandues  dans  les  terres,  fussent 
écoulée»  et  le»  moyens  de  passage  assurés. 

Enfin ,  le  18  février,  Ifs  Français  parvinrent  à  faire 
passer  sur  la  nve  droite  de  l'infanterie  et  du  canon. 
Les  Espagnol.'',  que  le»  obn»,  laaeés  dans  leor  camp 
par-desHus  In  ville  et  le  fort  .^an-Chrisloval,  incom- 
modaient beaucoup,  se  décidèrent  &  porter  leurs  force» 
sur  la  gauche,  hors  de  la  protection  de»  fn%  èn 
fort ,  ee^a'ils  exi'cutèrent  ver»  midi ,  en  établissant  un 
nouveau  camp  â  douze  cents  toises  plus  loin.  —  Le  19, 
avant  le  jour,  le  duc  de  Ualmatie  ordonna  au  maré- 
chal Mortier  de  flaire  pMser  la  division  de  eaveieriedn 
gi'ni'ral  Latour-Maubourg  aux  f;ur's  de  la  (irbora,  au- 
dessus  du  pout  que  l'ennemi  avait  détruit  deux  jours 
auparavant.  Celte  cavalerie  se  porta  en  toute  hJtc  sur 
la  riiufe  de  Hn  l'inr  fs  Timpo-Mayor ,  d(*bordant  ai»» 
la  gauche  de  la  iij;nc  espagnole  avec  laquelle  elle  s'en- 
gagea aussitôt.  Le  colonel  Tinot  fit  une  belle  cbaige  i 
fa  fèfe  du  2*  régiment  de  hussards,  et  p<'n<*fra  un  in- 
stant dans  le  camp  tonemi,  d'où  il  ramena  des  prison- 
niers. Go  même  temps,  le  marécliB]  Nortier  hisont 
repousser  nue!  ;ti"s  pn«ti'«i  que  IVnnemi  avait  laissés 
pr^  du  pont  coupe,  et  Tinfanterie  comtnandée  par  le 
général  Girard,  fk>anehissaU,  ainsi  qne  rarttllerie  lé- 
gère, la  Gebora  \  d<'u\  .Tutrr^  j;ti(*!î  >■  droite  et  â  gaoebe 
du  pont;  les  troupes  avaient  de  l'eau  jusqu'à  la  ceip- 
ture.'Dè»  qne  tes  colonnes  forent  fermées,  feniarédinl 
Mortii  r  ord  inn  i  ,iu  ;;'i;:'r.i!  Cirard  de  se  porter  sur  fa 
droite  de  rcnn'-mt  et  de  gagner  la  hauteur  en  se  pla- 
çant entre  les  Espagnol»  et  le  fcri  de  San-Gbrlstoval. 
Ce  monvt  ment  exécuté,  le  Bén».'r.d  (^iv.ird  av.nt  ordre 
de  changer  de  direction  à  droite  cl  de  se  rat^tlre  tur 
le  gros  de  l'armée  ennemie,  pendant  qne  la  cavalerie  <fa 
général  Latour-Maubourg  l'attaquerait  par  son  f^anc 
gauche  et  tâcherait  de  l'entamer.  La  vivacité  du  fçp 
de  Teonemi  ne  put  cmpécber  ce  double  qionvnBeii|l 
d'être  exérnté  avec  aut.Tni  dr  rapidité  que  de  préci- 
sion. La  brigade  du  général  Pbilippon  était  en  prcipîèrc 
I  ignc.  un  batail  Ion  déployée!  deux  autres  en  colonne;  t^u 
régiment  suivait  en  réserve  A  demi  distance  de  ligne { 
une  compagnie  d'arfi'hTie  légère  marchait  en  deujt 
batteries,  .'i  hauteur  de  rinfantcric  ^/•8  Français  com- 
mencèrent lenr  ten  1  cent  pas  et  le  eratit^u^rent  »aii|S 
inlerrfimprr  leur  mouvement,  une  partir  sellllmf^t 
ayant  la  baloimette  croisée,  jusqu'à  ce  que  toutes  le» 
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miwn  enoeinies  fntseot  enfoMe*  «t  catbatéet.  La 
cavalerie  qui ,  sur  les  derrières  dt  l'contmi ,  turriit 
les  progrès  de  riafaoterte^fit  alors  plusieurs  charges 
qut  achevèrent  la  d<*route  des  Espagnol*.  Don  grands 
carrés  qu'ils  avaient  formés  furent  enfoncés  l'on  après 
i'aatré  aux  cris  de  vm«  l'Empereur!  Le  désastre  fut 
alors  %  son  comble,  et,  3l  dix  heures  du  matin  ,  il  iic 
r<>»tail  plus  vesltge  des  deux  divistoD:»  cspagnolct»  qui 
étaient  arrivées  dt  Lisbonne  d«Bze  j«nr*  auparavant. 
Ncttf  cent  :  dr  i^'urs  soldats  étaient  couchés  par  tmc, 
et  6,200  prisuanieN étaient  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
qll  itVÈifÊïïkttàt  M  MIN  dt  ils  dnpttm*  dix-sept 
piiVi  <;  1;-  nnoa  et  vingt  caissons.  Le  petit  nombre 
d'horaoïcs  qui  purent  échapper  se  précipitèrent  en  dés- 
«fdM  dios  Blvtt  tt  din*  Bid«j9i.  Ln  gteénnn  Mmi> 
rfiribil,  1.1  Orrera  et  don  Carlos  d'Espana,  qui  faisaient 
parue  du  second  carré,  se  sauvèrent  dans  la  première 
d*  «M  fiMi*.  Uw  prompte  tvAi»  saurt  seule 
hommes  rtr  cnvriicric  anglaise  qui  marchèrent  sans  s'ar- 
rêter jusqu'à  Ëlvas.  Les  Français  ne  purent  guère  en 
«NMidft  qoi'itM  tmâakbm  «  qni  tarot  tabilt. 

On  canipt.iit,  lanni  les  prisonniers  350  offirrm, 
d«ltC  ftiisakut  partie  le  liraleiiaot  général  espagnol 
Vinet,  4  brigsdièrs  généhni  iC  16  «Qloaeift  M  lieato> 

u,int-.H  <,lnj[<  [s  Ixs  Françait  iTCMtat  FM  VlW  de  dOO 
bdouDcs  taés  w  hicssés. 


Siège  et  prise  de  Badnjo:.  —  La  place  de  Badajoz , 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana,  est  traversée 
par  (e  graiMl  cbenitt  dcSCville  t  LMwane.  Sas  tarti- 
ScatioBS  sont  fichantes  quoique  modernes,  et  consis- 
tent en  une  enceinte  bastioooée ,  «vite  des  demi-lancs , 
dont  qudqaeMuies  seuienflot  mètnet  sidr  l«  eenr* 
fines.  La  demi-couronne  de  Pardalcras,  les  Innelles 
de  fVonriui  et  San-Hoqoe  foraient  les  ouvrages  avancés 
sur  la  rive  gauche  da  llMve.  Un  quatrième  fort,  dp- 
fét  flui-Christoval ,  construit  an  sommet  d'une  hau- 
teur sur  la  rive  droite, est  adjacent  aux  routes d'Elvas 
et  de  Campo-M^yOT  :  cette  redoute  se  rattache  ensuite 
à  BM  iwM  tMft  dubiieco  avant  du  pont  sur  la  Gua- 
diaos  ,  par  un  bon  re (Dinhi inr nt  en  terre  qui  suit 
I  escarpement  du  terrain.  La  pdiiie  de  l'enceinte  de  la 
plM0  diM  toGhàtmn,  située  a»  nord  e«alM  li  rivière, 
présente  un  système  de  vieilles  tours  ,  liées  entre  elfes 
par  de»  porlioBS  de  conrlincs  droites  on  brisées  d'une 
W*s  ufdfMra  ttSitÊÊ}  inaif  m  front,  éltvd  inr  U 
campagne,  est  rendu  de  la  horte  difficilement  acces- 
sible Uo  ruisseau  bourbeux  et  protond  coule  d'ailleurs 
4  ipott  és  diilaiMa  d»  Tcattirpcniail  et  «n  nwantlt  kt 
approches.  Le  torrent  de  Gebora ,  (|ai  arrive  du  nord 
sur  Badejoi ,  se  réunit  à  lâ  Guadiana  sous  le  canon  de 
i»  plMt  m  arrière  de  8eii-C3bristeival. 

B.^Jajox  coropt.iit,  depu  s  la  pr  '  r<  des  Francj-iis 
en  i£<ilramadure ,  uns  garnison  de  10,000  benmcs ,  et 
avait  pour  ^nvemsar  le  {pMral  espagnol  MaiMèlMif 
ofBcter  de  lè(£  et  de  résolution,  le  m^inc  qui,  !t  di- 
Y<f ses  époques,  avait  refusé  d'accveiltir  les  sonnoatioM 
Mteetlaplaee  par  teechefï  deel^eti^corpeMTO 
bouches  ft  fcude  différente  nature  et  de  tout  calibre, 
ermaient  les  remparts  de  Badajox,  on  dbtaieat  en 
rdMtfve  daae  les  aaagaiinw.  Les  appieffiiieÉhaBWte 


étaient  cooeidérables  en  fait  de  matériel  d'artillerie  et 
de  maoitions  de  guerre ,  mais  faibles  en  subsistances. 
Le  corps  de  place  et  ks  ouvrages  extérieurs  principtot 
avaient  été  mis  en  bon  état  et  garnis  de  pali^s  ide4 

Les  portes  de  Ikidajos  se  trouvaient ,  pour  amst  dire 
et  par  aoite  de  la  victoire  de  Gebara,  omerlct  mm 
Français,  qui  pouvaient  alors  cerner  comiilélnMIlt 
cette  plaM  tior  U  droite  de  la  Uuadiaua. 

N'étant  plus  inquiété  par  une  anndecB  eampagaa* 
le  duc  de  TrtWi»e  donna  suite  siix  «în^ntions  du  ttfge. 
Les  Fraudais  commeneèreut  par  s  établir  dans  iet 
ouvrages  extérieurs,  puie  île  tirtreai  oaa  panlIMe  ft 
droite  et  à  gauihe  et  établirent  âvs  b-rîteries  contre  Is 
viiie.  On  était  encore  à  viu|$l  vcrg«s  du  cbeinta  cou- 
ven,  loratfiiCf  le  SB  février,  dem  oMelar*  at  tti  ew* 

gcnt  de  niiriPTirs  s'f'tniit  jetés  dans  re  chemin  your  la 
recomutlie ,  on  découvrit  qu'il  n'élaii  pas  occupé  Ut- 
iMil  par  reuMnl.  La  crdie  du  gUnia  fit  «s  «a»- 
scquenoe  aaaven&ia  à  la  tapa  valanta^  diM  ht  mH 
du  29. 

La  coairteearpadei  fossé  d«  nracita  aapia  daefi  la 

nuit  du  8  mars,  et  le  rnvrln]  lui-mi^me  abjuilonné  par 
la  garaisofi,  fat  pris  sans  coup  férir.  Lu  9  on  battit  tu 
brAelie,  et  le  10,  la  Mehe  étant  pratlcaMe,  le  ma- 
réchal M'itticr  fit  tout  pr»'par</r  i:i(iijr  l'aisaut.  Lee 
dispositions  prises ,  U  fit  sommer  ie  gouvemeor  qai  # 
biea  WDtaiMn  de  l'impattlMIUé  de  lehir  pitn  long- 
I  !i mi  s  rendit  la  pi.icc  le  11.  —  Les  9,000  bomities  cont- 
puMQt  la  garnison  furent  déclarés  prisonniers  da 
guerre.  Gependast  la  géaéral  en  chef  et  le  raarédMI 
Mortier  voulant  donner  à  cette  garnison  une  preaiTf 
d'estime  pour  sa  belle  défense,  consentirent,  dans  on 
dm  artkdês  de  la  eapitalation ,  à  os  qu'elle  sortit  pe# 
la  brèche  avec  les  honneurs  de  la  guerre ,  tambôar. 
battant,  mèche  allumée,  ayant  deux  pièces  de  cam- 
pagne en  téte  de  la  colonne,  qni  déposa  leeermm  tar 
le  gtacis.  Lc^  Français  iiinnlae»i  m  hittaria  daM 
l'arsenal  cent  soixante-deux  pières  de  canofr.  mor- 
tiers on  obusicrs  de  divers  calibres;  quatrc-vingi  mille 
livres  de  poodn  «  traie  cent  mille  cartouches  d'iafai» 
terie  et  une  grande  quantité  de  projectiles,  aiaai  40 
deux  équipages  de  pout  ea  très  bon  état 

luformé  que  l'armée  de  Portugal  faisait  sa  reirdia 
vtTs  l'Espayue,  le  iiKin  rlnl  '^oiilt  renonrs  ?t  ses  projets 
s>m  Eivas,  et  après  avoir  place  une  bonne  garnison  k 
Bad^os,  doK  U  nomma  le  généfaiPliilippaÉ  fljMrtcr» 
nMr,  U  raidnt  «B  itaidaleosie. 


cfnl  M  irtier,  resté  en  Estramadure  avec  le  5'  frrp<;, 
61  touit  ses  efforts  pour  pacifier  entièreaaeBt  cette  pr*> 
viMe,  et  tema  de  s'emparer  dm  jetinaama  «pa  le» 
!'v,ii;;nijl8  conservaient  encore  sur  !a  frontière  dr  l'  I- 
ieutdjo.  Il  m  dirigea  ear  Gimpo-Mayvr»  Albaqacrqae 
et  Valeoda  <  daaa  l'inlealimi  dVole«ef  am  piaon ,  da 
!  s  l  'iruirc,  ct  d'ôlcr  ainsi  de  ikhm-,  us  [H)iuis  d'ap- 
piu  aux  corps  qu'il  savait  devoir  élrc  eavoyés  de  Lis« 
boDoe  «antra  sm  armée.  Albnquerque  fut  pris ,  ta 
16  mars,  par  le  Be'm'ral  Latour-Maubourg,  qui  fit  pri- 
sonniers de  guerre  les  tiOO  hommes  composant  la  g*- 
BisoD.  On  f  tiouva  17  pitam  de  $n»  eMihreeBbiMÉat 


Digitized  by  Google 


964 


rftAMCB  MILITAIRE. 


qai  furent  traosporUes  à  Badj^oz.  Le  reste  fut  tut  et 
nib  bon  dTCtatde  «errir. 

En  même  temps  un  autre  détachement  français  $ur- 
pruMitVaJcocia  et  s'emparait  de?  pitees  de  bronie. 
Ohmm  «m  manquait  de  moyem  dit  teansport ,  ces 
piècn  ftimit  brisées. 


Prise  de  Campo'lSaxor.  —  Tandis  que  les  Français 
s'onparaient  de  Valenéia  et  d'Albuquerque,  le  maré- 
chal Mortier  faisait  ouvrir  la  traucbéc  devant  Campo- 
Mayor,  dont  la  garnison  nHzxi  que  de  300  hommes, 
sous  le  commandement  d'un  major  espagnol.  Cepen- 
dant les  assiégés  firent  une  telle  démonstration  de  dé- 
fense ,  que  ks  Français  se  virent  forcés  à  un  sitîge  ré- 
gulier. Oq  établit ,  k  15  niar<i ,  deux  iwtlericaeontrc  le 
bastion  San-Joao;  le  bombinlrmf-nt  rcmiinençj  le  17, 
et,  le  21,  la  brècheétaul  pralirable,  on  bl  une  «ecoudc 
sommation  &  la  place,  qoi  se  rendit.  La  gatniton.  dc'- 
clarée  prisonnière,  sortit  a^'ec  les  honneurs  de  la 
guerre,  et  le  maréchal  Mortier  fit  aussitôt  sauter  les 
feitiieations  de  la  TlUe.  La  place  ranffmnait  52  pièces 
df  canon;  37 seulement  furent  dirigto  sur  Hadijo;',  pt 
les  quiQxe  autres  furent  brisées  parce  qu'on  manqua  de 
tcmpa  pottr  les  cnmporier,  «a  eorpe  anglo-poiiiiiais , 
soos  les  ordres  de  B^rcsford,  se  dirigeant  vers  ce 
point  an  moment  où  Ton  s'occupait  de  ce  transport. 

lA  retraite  dea  Françai»,  bora  dn  Portngal ,  ayant 
permis  S  \^"ctltIIp;to^  df  (îis;MiM:r  des  nouvelles  troupi's 
qu'il  avait  reçue*  d  Aogkterre;  Béresford,  au  lieu  de 
poarwiivre  Htaitea,  ie  porte  avee  son  armde,  an 
l'Sstraniadurc,  que  le  maréchal  Soult  venait  de  rnn 
quérir.  L'arrivA:  des  colonnes  anglaises  força  ie  niaré- 
dnl  Mortier  de  Mie  un  noovement  rttroe^nde  pour 
pendre peeilioawr  In  r<yi 


ùontbtit  dê  Onupo-M^tyot,  —Le  corpa  de  Béreifoid 

fut  re(ard(^  dans  sa  marehe  pnr  la  nouvelle  de  la  dt'- 
faite  de  Mendizabal,  et  attendit  qu'il  eût  reçu  de  nou- 
VÊun  renibrto  pour  repasser  le  Tage  e  Taneoa,  le 
17  mars.- A  la  Ifte  de  tr),000  Anglo-Portugais,  dont 
2jOOO  de  cavalerie,  Béreaford  arriva  k  Gampo-Mayor 
le  97  mare.  Le  ginéral  Latoor-Manhourg  <teit  resté 
en  observation  près  de  cetle  place  ,  avec  ;>00  chevaux 
et  deux  bataillonsdu  100*  de  ligne.  Dès  qu'il  aperçut  les 
coorears  anglais,  il  se  replia  sur  Badajos,  et,  avec 
ses  600  chevaux,  tint  quelque  temps  en  échec  une 
grande  partie  du  corps  ennemi ,  et  fit  avec  succès  plu- 
sieurs charges.  Un  parti  de  grosse  cavalerie  anglaise,  et 
un  régiment  de  dragons  chargèrent  impétueusement 
les  deux  bataillons  français;  mais  loin  de  s'effrayer, 
ceux-ci  se  formèrent  eu  carré,  et  reçurent  les  Anglais 
mtt ma fta ttilemeatterrt,  que  fort  peu  arrivèrentjus- 
qu'au  premier  rang  du  carré,qui  avait  croisé  la  baïon- 
nette, et  le  général  Lalour-Maubourg  put  effectuer  sa 
nireitt  enr  Badiijet.  Le»  dragmit  aiqiteie  perdirent 
beaucoup  de  monde  dans  cet  engagement,  où  les  Fran- 
çais, malgré  l'infériorité  de  leur  nombre,  n'eurent 
foip»  à  legreitar  que  300  hommea  tuée  ou  bleieik 

OpércUioiu  devant  Cadix. —BataUle  de  C/udaïuu 
•v-ViMdaBt qM  MiMteiactivaUu  rdnile sur  rB> 


pagne,  et  que  les  maréchaux  ^uU  et  Mortier  poursut* 
vaiest  daoe  l'Betramadure  le  ee«rt  de  leure  suooti. 

le  maréchal  Victor,  duc  dr  iluru  ,  'lait  toujours  oc 
cupé  au  siège  de  Cadu.—  Cette  ville  n'éuit  pas  i  l'abn 
de  l'artillerie  des  aenilltots,  par  la  grawle  ditteM 
qui  la  séparait  d'eux  :  les  mortiers  à  la  Villantroys 
lançaient  des  bombes  jusque  dans  l'intérieur  de  la 
place ,  et  menaçaient  eee  édifices  d'une  prochaiue  dn- 
tructiun.  Malfin'  ces  démonstrations  inquiétantes,  l'as- 
sembtéc  des  Cortès  réunie  4  Cadix  ne  perdait  pas 
courage.  —  La  génénmt  eipagnAl»,  d'accord  ane  Ici 
Anglais ,  songèrent  même  i  profiter  de  l'éloigliaiieat 
du  maréchal  Soult  pour  délivrer  l'Andalousie. 

Dane  ce  but ,  ils  conçurent  le  projet  de  faire  lever  le 
siège  en  prenant  à  revers  toutes  les  lignes  des  Français, 
tandis  que  la  garnison  les  attaquerait  de  front,  et 
que  les  vaisseaux  et  les  chaloupes  canonnières  mena- 
ceraient tous  les  points  de  débarquement.  Pendant  ce 
temps,  Batlesteros  devait  s'emparer  de  Sévilk,  et  le 
poste  de  Honda ,  situé  au  milieu  de  la  bterra  de  ce  nom , 
devait  être  surpris  par  les  nombmntneinlignfdadH 
environs  qui  liaient  dans  un  état  pfrm ment  rf'rnsiir- 
rccliOQ.  Cette  entreprise  avait  encore  ce  graud  avantage 
qu'elle  empèdiait  le  maréchal  Sovlt  de  jeter  m  ceipi 
en  Prirfugal  pour  secourir  Masséna. 

Malgré  tous  les  soins  que  se  donnèrent  les  Kspagooii 
pour  faire  réussir  leur  plan,  le  maréebal  Vieter  |ier- 
vint  ^»  le  drjouer.  Victor  n'avait  alors  avec  lui  que  les 
seules  troupes  de  siège  ;  lea  ^néraux  qui  comman- 
daient dane  le  rofamaie  de  Grande  et  en  itodalonsie, 
rf-iint  indépendants,  et  il  f  illiit  leur  consentement 
(tùur  qu'il  pût  emplojor  leurs  troupes,  ce  qoi, d'après 
le  «reiéme  de  guerre  que  l'on  avatt  ad4^,  le  léM- 
sait  à  ses  propres  fon  ev 

Une  expédiUon,  forte  de  6,000  Anglais  tirés  de  Cadix 
et  de  Gibraltar,  et  de  19,000  Espagnols  pris  sur  dif- 
fén  iiis  points  fortifiés  de  la  côte,  fut  embarqué ,  le 
20  février,  dans  la  rade  de  Cadix.  Cette  armée  était 
commandée  par  le  général  La  PMia.  Les  Anglais,  partis 
de  Cadix  le  21  février,  débarquèrent  1  Algésiras,  et  se 
réunirent,  i  Tarifa,  avec  les  Espagnols ,  que  les  vcnls 
contrairea  reterdirent  jusqu'au  27.  Le  28,  l'année 
alliée  se  mit  <  n  marche  dans  la  direction  de  Chietanio 
Mais  lea  difficultés  du  transport  et  le  maurut^  état  àet 
rontea  ralentirent  sa  marche,  et  elle  n'arriva  que  le 
4  mars  en  vue  des  postes  français  de  Cbidana.  Oi 
fortes  escarmouches  avaient  eu  lieu  la  veille. 

L'armée  ennemie  continua  Â  manoeuvrer,  le  6,  dans 
le  but  d'enlever  les  lignes  de  Santi-Ptetri , in^y  hlveU 
tigeursdu  général  Villatc  attaquèrent  les  Anglo-Es- 
paguols,  les  culbutèreui  et  détruisirent  les  ouvrages 
qu'ils  avaient  commencée.  Cette  pramièra  atteqm 
coûta  plus  de  "no  homnif»!  ^  l'armée  combinée 

L'euDcmi  n'en  coatiuuail  pas  moins  sa  marche  sut' 
Cbicbna ,  où  il  savait  que  l'armée  française  avait  saa 

quartier  ".'.-.(^ttiI  ,  ses  dépdts  et  sr?;  mnr.isiris.  Voyant 
que  les  Aujjto-luipagQois  avaient  ie  projet  de  le  forcer, 
la  marédial  Victor  At  alore  retirer  en  poetee  et  ae  eoB* 
centra  ChicJana  même  oft  il  avait  établi  sa  réserve, 
composée  de  la  première  brigade  de  la  division  Ruflia 
et  delà  deméme  da  It  divWoa  Lnai.  Le  iM  *  M- 
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lane  vooUit  d'abord  attendre  l'ennemi  ;  mais  .\  la  vue 
des  premières  eoloanea  espagnoles  qui  étaient  déjà 
prit  de  San  ti- Pétri,  ilMdteida  Apicndre  l'icitiaiive, 
et  marcha  à  leur  renrontre  svfc  un  corps  de  O.OOO 
bomoaes ,  formé  des  deux  brigades  de  réserve ,  de  trois 
CieadnDl  de  cavalerie  et  de  deux  batteries  d'artillerie. 
RrureiKcmcnt  pour  Icmarécbal,  Its  Espagnols  ne  pou- 
vaient avoir  connaissaucc  de  l'infériorité  de  ses  forces, 
puisqu'il  débouchait  par  les  bott,  pmqiie  nir  les  der- 
rières de  leur  armée.  Aussi  tout  ce  qui  se  présenta 
d'ennemis  fut  mis  en  déroute  et  le  corps  entier  de  La 
Pena  fut  acculé  â  la  mer. 

Arrivé  jusque-là,  le  maréchal  Victor  vit  que  les  An- 
glo-Espagnols oocupaieot  la  position  importante  de 
BirroM.  U  général  Ruffla,  auquel  il  ortonna  d'en- 
lever cette  hauteur, l'emporta  au  pas  de  charge ,  s'em- 
para de  plusieurs  pièeei  de  canon  et  fit  de  nombreux 
priMNnilBrt.  Inniite  le  général  te  porta  npidcmeiit  mr 
le  flanc  dp  iVnncml,  vers  la  mer,  penf^^nt  -pir  in  hrlRade 
de  ia  division  Villate,  qui  s'était  emparée  de  la  téte  du 
pont  de  8aBti*Petri  «  se  dirigeait  anr  la  ttte  de  la  co- 
lonne. L'arrièr(>-gardc  des  alliés  se  trouvait  aiul  en- 
veloppée par  ces  trois  brigades  françaises. 
'  Pêadant  qae  eet  éTéneroenli  se  paanient ,  le  général 
anglais  Craham  (Mai!  en  marche  pour  se  rendre  ^  Rrr- 
m^a.  Ses  flanqucurs  l'ayant  averti  que  les  Français 
marchaient  aiir  Barroia ,  Il  eraignii  qu'ils  ne  s'r  m  pa- 
ris in  t  de  cette  hauteur,  ce  qui  ciU  rendu  sa  position 
fort  critique,  et  fit  sur-le-cbamp  une  contre  marche 
pour  Mratrair  les  troupes  qui  gardaient  Barroea.  Maia 
malgré  toute  sa  célérité ,  il  n'arriva  qu'après  que  le 
général  Raffia,  ayant  déjà  culbuté  les  Espagnols,  s'é- 
taltétabll  Mt  la  bautcor.  Le  général  Graham  te  dé> 
cida  alors  à  prendre  la  défensive  et  présenta  quatre 
lignes,  chacune  d'environ  3,000  bommcs. 

Dès  que  le  maréchal  Vietor  vit  que  les  ennemis 
étaient  si  supérieurs  en  nombre ,  il  ordonna  à  la  bri- 
gade de  la  division  Viîlate  de  laisser  ou^'crfs  les  débou- 
chés de  l'Ile  de  Lf'on  en  se  portant  sur  sa  droite,  et  au 
général  Raffin  dVvacuer  la  hauteur  et  de  se  serrer  à  $a 
gauche.  N'espi^rant  plus  pnv».>'opper  l'ennemi,  il  vou- 
lait se  borner  à  établir  une  ligne  parallèle  &  la  mer,  et  à 
contenir  ana  diTbion  espagnole  qu'on  détachement  de 
l,âOO  hommes  avait  coupé  du  gros  de  l'armée  ennemie. 

Maia  lorsque  le  général  RufSo  re^ut  l'ordre  du  ma- 
rlebal,  il  était  d<!|l  trop  am  prlaca  avee  la  général 
Gr.ihtm.  Après  un  feu  terrible  d'artillerie  et  de  mous- 
quetrrie,  les  Français  et  les  Anglais  se  cbargèreot  à  la 
Imionnetle  avee  vne  rage  et  me  toti^dlié  aana 
CKemple.  Deux  attaques  successives.  dan«;  Irsriiiritrs  !<  s 
Anglais  étaient  toujours  deax  contre  un ,  furent  d'a- 
bord reponaiéa  Tigonrenaament  par  lea  tnwpca  dn 
p^'i'r;iî  Ruffin  ;  mais  blf'î'îi'.  mnrtellement  dans  la  se- 
conde de  ces  attaques ,  le  brave  général  fat  oliUgé  de 
Tcatrr  anr  la  bavtear,  avee  me  centaine  de  aoldata 
blessés  coinni''  lui.  Cet  événenement  mir  quelque  dés- 
ordre dans  ia  brigade  qn'il  commandait;  cependant 
die  féiwtt  à  aa  retormer  et  ft  ia  réunir  ft  la  gancba  dn 
maréchal  Victor. 
La  ceotn  des  Français  (M  attaqué  plnaieara  foia, 
iBMnit  Ait  repoosséL 


Enfin  quand  les  Anglo-Espagnols  virent  que,  ton- 
jours  adossés  à  la  mer,  its  ne  pouvaient  se  porter  snr 
Chiclana,  et  qu'à  chaque  instant  le  BOmlm  de  levn 
morts  augmentait ,  ils  profilèrent  du  monvemenl  du 
général  Villate,  et.rentrèrent  dans  l'Ile  de  Léon ,  lais- 
sant séparée  de  Cadix  ift  diviaion  espagnole  qui  avait 
été  coupée  O^ttp  division  erra  pendant  toute  la  journée 
du  lendemain;  mais  le  marchai  Victor  n'ayant  pu 
que  le  surlendemain  rétablir  le  blocus  de  l'Hede  Léon, 
elle  parvint  \  y  rentrer  pendant  la  nuit. 

Ce  fut  à  trois  heures  de  l'après-midi  que  le  fan 
CMM  de  partct  d'autre,  et  le  soir  la  colonne  fïunfaiit 
rentra  dans  se^  retranchements.  La  bataille  dr  C.bi- 
clana  mit  entre  les  mains  des  Français  trois  drapeaux 
et  quatre  pièce*  de  rampa^  ;  lea  Anglo-Capagnela  j 
perdirent  3,500  honririrs,  tant  tui's  qn»"  privnnniert; 
les  Français  neurent  guère  que  2,IjU0  hommes  liori 
deeomliat}  le  général  de  brigade  Cbandnm4loMiam 
et  le  colonel  Autié  furent  tné^;  le  général  Raffill,Mt 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  mourut  CD  mt 
de* cMea,  de*  cuites  de  aa  bicasare: 

Pendant  l'aFfaire  de  Chiclana,  l'amiral  Ki'if  av.iit 
dirigé  des  armements  qui,  en  menaçant  plusieurs 
point*  de  la  eMe  «  devaient  y  retntir  les  troupe*  ftan- 
çiisr^  rt  diminuer  les  foras  disponibles  r  nire  l'ar- 
mée expéditionnaire.  Les  vaisseaux  anglais  attaquèrent, 
le  0  mars ,  snr  toute  la  ligne,  et  opérèrent  pluaieBr* 

d('banjuemenl.S  qui.  Iitus,  Tu rrnl  repoussés.  On  coola 

bas  quatre  chaloupes  canonnières  et  plaskur*  péniche*. 


r.cs  Anf^h  -  Portugais  reprennent  OUtvn^  — 
Après  la  belle  défense  du  général  Latour-Mauhonrg 
prés  de  Campo-Mayor,  le  27  mars ,  les  Anglo-Portu- 
gais et  les  Espagnols  établirent  leurs  cantonneroenta 
dans  les  environs  d'Elvas ,  pour  attendre  des  renforts 
et  pouvoir  prendre  l'offensive  sur  la  rive  gauche  de 
la  Guâdiana. 

Le  génrral  Bére^ford  passa  ce  fleuve,  le  4  avril,  à 
Jurumeoba.  L>eiii  Français  s'Otaient  bltéa  de  combler 
les  tranchées  devant  Badajoz ,  de  réparer  la  brèche  en 
partie  et  de  transporter  ailleurs  Ifur  train  d'artillerie. 
Us  avaient,  eu  outre,  armé  et  approvisionné  la  place 
pour  plusieurs  mois. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  le  duc  de  Trf'vi^e  jwgea 
convenable  de  se  rapprocher  de  l'Andalousie,  pour 
Caire  fiee  an  nombimn  parti*  qui ,  d*  oa  dkt,  eon- 
mf'nç-tirnt  à  inquiéter  tes  derri^r>>s  et  h  menacBracB 
commuoicatioDS  avec  cette  provînee. 

La  maréchal  Sonlt  avrit  laM  au  anarlchal  Mortier 
si  pTO  dr  troupes  que  celui-ci  n^  put  pas  mettre  plut 
de  400  hommes  dans  la  place  d'Olivença  qui ,  par  son 
ddvdoppement,  en  «xigeriC  ao  main*  Informêt 
de  l'extrême  faib1es.sc  de  la  garnison,  les  Anglais  ef- 
fectuèrent sar-le-champ  l'iovestissemeot  de  (a  ville, 
et,  tnris  Jour*  aprè*,  te  général  iMt,  ayant  diahH  ma 
batterie  en  brèche  et  placé  desobusiers  pour  prendra 
à  revers  la  partie  qu'il  ae  proposait  d'attaquer,  fit  aon- 
mation  an  corawandant  de  ao  rendre  dans  mw  demi- 
henre.  Cet  officier  refusa  ;  le  feu  s'ouvrit  rt  p.^r  suite  du 
mauvais  état  de*  murailles  la  brèdie  devint  praticable 
Le  wnnandint  mdit  ahm  ta  vïta 
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pwr  é^lir  «B  awwt  dont  le  réwltit  n'était  pas 

douteux. 

JU  farjuMat  r^uite  1 370  hommes,  sortit  prisoa- 
ailra  d«  gurii.  i«  ptaw  M  NBftinuit  que  cini  pièm 
de  canipagoe  qai  famcnt  m  bm^UI)  tttttks  «Htm 
cuMM  iinmt  mm  êffàt. 


Blocus  4e  Bade^oz  pat  le»  Anglo-Portugais.  —  Le 
maréchal  Béresford  g'était  dirigé  du  cô(é  d*-  Llcrena, 
pour  faciliter  k  blocus  de  Badajoz  et  «mpècber  qu'au- 
cun secours  oe  fàt  introduit  daD>>  la  villî}  ma»  après 
la  prise  d'O.'ivpnçî  ,  il  s'ocrupa  d'asMjt-cr  ses  communi- 
calium  sur  ia  Guatitaua, aQu  an  diriger  cubUiU;  1« siège 
4t  Biil^iliT  avec  plits  de  sâreCé.  Lorsque  lord  WaUing- 
tOD,  syaol  abandonné  i  Ponte-dc-Murc*-Ha  la  pour- 
soitt  d«  i'arm^o  de  MaMuliiS,  arriva  sur  la  t routière 
da  raiiMttadara  ctpafMia,  IMraiiHd  ae  décida,  le 
21  avril,  à  rétrograder  sur  Blvai  |MMr  aa  oaaMrler 
avee  le  géaéral  en  chef  anglais. 

lea  dcn  gteerain  flrait,-  Ie29,  ww  recMiiialNaiiee 
exacte  de  Badajoz ,  et  le  xit^ge  fat  di'cidé.  Mais  les  moa- 
Tcmenta  du  pnnce  d'Essliog  pour  secourir  Aimeida 
•fwi  rawaH  Wellinstoo  ircfa  le  nerd,  le «inéral  Bé- 
resford fut  seul  chnt  g  '  i!t  la  conduite  du  sit^ge.  —  Les 
Itosts  D'ayant  pa  être  établis  à  cause  de  la  crue  exces- 
atfe  dce  ean  de  la  Goadiana  »  lea  aHWa  se  bomèmii  * 
un  bloLUS  étroit  sur  k*  deux  rives.  —  Eufin  les  eaux 
^  afaat  coostdérablemeot  baissé,  les  commuoicalious 
'  forent  aaanréca,  et  la  frangée  a'oavrit  le  3  mai. 

L'armée  alliée,  qui  allait  assii^ger  Badijoz  et  cou- 
vrir lea  o|Mntiom  dn  aè^ge ,  sTélevait  à  phn  de  30yeeo 

€Mla  plaea  arail  épposé  aux  Frantaia,  daM  iaaU«B 

qu'elle  arsit  soutenu  précédemment  contre  eus .  one 
garnison  de  10,000  Espatjnols,  et  en  outre  iO.OilO hom- 
mes de  renforts  détruits  â  la  Gcbora  Pour  réaîaler 
ÏUX  Aogto-PortUgaîS ,  r'It-  rVt-iit  fli  ffn  litt;  qoc  par 
environ  2,000  hommes  d  inraniene ,  tormCs  de  baïail- 
■oaa  pria  en  grande  partie  dans  la  IP  dHMM  dn  fi^ 
corps.  Soixante  chevaux  détachés  de  divers  rt'fTinienr<; 
de  éavalerie ,  une  oompaKoie  de  minears,  uih!  dt:  sa- 
peurs, une  d'artillerie,  iarte  aenleanent  dett  canon- 
ntrrs ,  deux  demi-compagnics  de  pontonniers  et  d'ar- 
muriera,  enfin  deux  escouades  d'ouvriers,  poruient 
«atiasaMiara  ft  ILJM  eenlMttanla.  BndaJeB  avait  peur 

(Wlfemevr  le  général  Philippoo,  le  moic<;  .mrirn  des 
généraux  de  brigade  de  l'année ,  et  pour  commandant 
rMriM,  la  eelettel  dMfat-maJor  GaM|ttNï  lea  géné- 
raux Veilande  et  Vk  hn  i  ivaient  en  particulier  \\  di- 
reetiMt  des  troupes,  sous  les  ordre»  immédiats  dn 
ffotmtnanVf  lés  cMli  da  kauiillOB  Colin  et  Lanitm 
(*i  H  i  r'  n  t  r  r  s|  i  t  e  h  v  r-maot  diatgtt  dn  atrvice  de  l'artfila- 
rie  et  du  lyéoie. 

A  félnè  hmati  dé  nravel  emploi ,  le  générai 
PliHppon  avîit  fait  procéder  au  combiemeot  de  la 
inncMe  et  i  la  réparation  de  la  brèche  ;  le  fort  Par- 
-MefM  ét  iHf  uiAiHinnicatiol»  avec  la  place  éuient 
vestaurés,  ainsi  que  les  ouTrsges  avancés  q^ji  avaient 
souffert  le  pins  des  travaux  de  l'assiégeant.  Dans  I  id<'« 
que  fcnacmi  ttivrait ,  pour  ie  choix  de  se»  points 
d'attaqié,  lea  dispoiitiona  prisai  pur  là  Fkaocaia,  le 


chef  de  l'artillerie  eonserra  l'amemnit  tel  I  peu  préa 

que  les  Espagnols  l'avaient  laissé;  mais  le  comman- 
dant dtt  gé'ue  s'empressa  d'augmenter  les  défeosea 
aceeiaoirea;  il  fit  pratiquer,  entre  antrca, des  galeriea 
de  mine  partant  du  fond  du  fossé  à  l'arroodisftement 
de  la  cotttrcacarpe,  et  servant  de  base  i  dea  rameaux 
deatinéa  ft  faire  aanter  1«  logement  de  fennami  dans  le 
chemin  couvert.  Deux  compagnies  d'éclaiitara  à  pied  et 
à  cheval ,  organisées  par  les  soins  du  gouverneur,  re- 
çurent tous  les  employés  civils  et  miiiUnes  reaferiués 
dans  la  place  :  leur  service  devait  consister  surtout  à 
maintenir  le  bon  ordre  daus  riul«'ripur.  Lt-  niairnel, 
composé  de  l'arliiierie  trouvée  daoj»  les  mai^aiins  de 
Badajox  et  daa  objeu  rameuia  de  Gampo-MaJ^of,  élail 
nombreux  et  en  bon  tMot,  le'<  -«pprovisionDements  en 
vivres,  au  contraire,  peu  coiisidt^iables  déjà  i  l'époiiua 
de  la  capitnlatioii  «  n'avait  pu  Itra  réuni»  f  n'i  la  UÎn» 
et  seulement  pour  deux  mois. 

Le  général  Ptiilippoo,  4  l'arrivée  de  l'ennemi,  fit 
quelquea  lortica  végonranaca  qui  défandivant  lea  ap> 
proihcs  de  la  place,  tand>s  qu'il  rendait  les  proE^r^s 
des  assiégeants  à  peu  près  nuis  par  l'établissenieul  de 
rctraociienienta  on  eontre-appradiea.  U  fit,  le  10  mai, 
une  sortie  à  la  tète  de  1.20O  hommes,  s'ejnpnm  de  la 
tranchée  et  ia  détruisit  compléicmenU 

Instrait  que  le  marédul  8eult  s'avançait  an  aeeoàra 
de  Ha  tnjoz,  le  général  anglais  se  deHennina,  ie  12,  i 
suspendre  le  siège  et  A  concentrer  ses  forces  ponr  livrer 
liaiaiile.  li  aenlt  done  en  monvement  le  14;  maia  as 
moment  où  son  arriere-garde  %c  retirait,  la  garnison 
franvaise  ât  encore  une  forte  sortie  et  tailla  en  piècea 
un  rtigiment  portugais  de  troupes  légères  qui  fermait 
la  iBardia. 


Mour  dê  Soull  en  Sstramadure.  —  Bataille  d'jOm 
buera.  —  Lt  duc  de  Dalmalie,  après  avoir  réuni  toutes 
ses  forces  disponibles,  était  parti  de  Si'villc  dsos  la 
nuit  du  9  au  lU  mai ,  et  tirant  sur  ^a  luulc  des  uoupca 
de  toutes  les  garnisons,  il  arrivait  au  secours  du  génial 
PLilippon.  La  division  Latour-Maubourg  le  joignit, 
le  12,  près  de  Fuente  de  Caotos;  le  14,  il  prit  poas- 
tion  a  Vitla>Franca  et  AlaMndni4o,«t,  le  16, 4  SanliH 
Martba  et  Vrilafba.  La  cavalerie  poussa  ni(*mc  juitqat 
devant  Albuera ,  où  l'armée  ennemie  se  couccnuait. 
Qoafa|«e  le  maréchal  Sanlt  n'eût  avee  loi  que  iSjUO 
hommes  (dont3.000  cavaht  rs;  et  10  picn  s  de  canon,  il 
se  détermina  a  attaquer  Bérestorii  dans  l'espoir  de  pré* 
venir  aa  jonction  avee  le  général  ttlache  qui  arrivait 

de  Cadii:  nvrc  !»,000  Espagnols.  Mais  Celle  jonction 
avait  eu  iieu  le  onème  jour,  16  mai,  A  trois  heures  da 
matin,  ce  que  le  due  de  Dalmatie  ignorait. 

Le  mari'chal  B^.'resford  avait  donc  sous  ses  ordres 
deux  divisions  d  infanterie  anglaise,  fortes  de  AfiOà 
bonraies,  7,000  Portugais,  3,000  Espsgnols  conunandU 
par  Castanos ,  3,000  hommes  de  cavalerie  et  le  corps 
du  général  Blacke ,  en  tout  31 ,000  hommea  fit  di  piteca 
de  canon.  Ces  troupes  étaient  postées  derrière  la  petili 
rivière  d'Albuera,  au  point  de  séparation  des  roulU 
qui  conduisent  de  Séville  A  Olivença  et  à  Badajoz. 

Lia  ligne  de  l'armée  alUée,  qui  appuyait  sa  ganp 
che  tm  viUaga  d'Alboeia,  •'«•aadait  aat  un  platMl 
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éleré  et  assez  escarpé  du  cW.  ie  Santa-Mariha,  mais 
«ni  da  côté  d'Olivença  «l  de  Badj^oz.  An  bas  de  ce 
^■Ifliii  conte  rAnmera ,  rviama  dont  le»  bord*  «ont 
escaq>^$  et  le  Fond  vaseux;  la  position  à  droite  et  i 
gaucÀc  était  bornée  et  drcoatcrtte  par  deux  autres  ruis- 
•ean  qol  tnnraieùt  se»  flancs.  9m    divm  points  de 


dès  \p  matin,  1rs  avant-postfs  anglais  Cîsblis  <  u  av.inl 
da  ruissi-au  d  Albucra,  et  réussit  &  les  obliger  de  re- 
passer  le  pont  Mai»  denx  rêsiment»  de  bnmrd»  ayant 
reçu  l'ordre  dejoindre  la  divisi  n  dr  ravalcric  du  gé- 
néral Latour-Maubourg  f  le  générai  Bricbc  se  bornai 
avee  deax  régimoitide  chafticari  Mokoent,  à  édaim 


cette  tij^nc,  l'caDcmi  avait  disposé  son  artillerie;  une   la  droite  dafldnénl  GodiUOtCtà  ktOUleilir  duttim 


forte  batterie,  placée  A  droite  du  village,  battait  le 
pontqtfH  Miait  tnmner  et  la  rampe  qu'il  Mlaitanl- 
TTe  pour  gravir  rescarpemenl  eL  emporter  Albucra.  Les 
Anglais  (enaifint  la  droite  de  la  ligue  de  bataille;  les 
Portngaf»  lecaflUe  ct  les  Espagnol»  la  gandie.  te  vil- 
lage d'Albuera  était  occupé  par  des  forces  coosidérabli-s. 

Lie  maréchal  Soult  reconnut  l'impossibilité  d'aborder 
•nr  tous  les  points  une  si  formidable  position ,  avec 
nnc  armée  si  inférieure  eu  nombre.  La  seule  cfaose qu'il 
cAt  a  faire  était  de  porter  se»  forces  sur  un  seul  point 
ponr  l'écraser,  et  il  choisit  l'extrême  droite.  Il  fit 
ee  choix  parce  que,  s'il  parvenait  ealbnter  l'aile 
droite  .  elle  se  replierait  vers  sa  gauche,  en  démas- 
quant te  chemin  d'Olivença ,  le  seul  par  lequel  elle  pât 
faire  sa  retraite  ;  et  les  Français  une  fois  maîtres  de  ce 
cbemin ,  l'armée  alliée  devait  être ,  selon  toutes  les 
{RObabilités ,  coupée  ou  rtjetée  sur  Badajoz  ,  dont  ia 
îfanitoolk  agirait  emcaoement  Le  maréchal  prit  donc 
les  dt^po^itinn^  suivantes: 

Il  ordonna  au  général  Godioot  de  marcher  en  toute 
hJlte  sur  le  village  d'Albuera ,  de  s'en  emparer ,  ou , 
du  moins,  de  fbrcer  l'ennemi,  en  lui  donnant  \\vr% 
ioqaiétode»  sur  ce  point,  à  d^arnir  sa  droite  pour 
porter  de»  aeeentt  î  sa  Knche.  Pendant  ce  tempe ,  le 
M  corps,  alfirs  rornmiindt*  par  le  général  Girard,  et 
qve  le  maréchal  Soult  dirigeait  en  personne,  devait 
iMBlwr  fmpétmowmeiit  aar  la  A«lte  «memie  et  la 
tufbaler.  Cette  attaque  devait  être  appuyée  par  le  gé- 
gtrai  Latoar-Maubonrg  à  la  téte  de  la  cavalerie,  forte 
^da  qiielqiM  cent»  devant  «  qiili  par  an  chargea,  com*- 
pléierait  la  déroute  des  Anglais,  si  !c  Fr'*nérn!  rjinH 
parvenait  ft  les  entamer.  Dans  le  cas  contraire,  celte 
eaitMcrle  devait  «e  plaeer  entre  la  eetrane  d«  général 
Oodinet  et  tr  rorp^  pour  ccfitrntr  iVnnemi.si  celui-ci 
vonlait  profiter  de  ita  supériorité  numérique  ponr  chef- 
dkér  h  env4eppcr  la  ^aoche  die  Fraii^t»<  Dan  rfgi' 

mrnts  tinssards,  fai';:inf  p.irfrr  Ar  h  cnvalerte légère 
aux  ordres  du  générai  Bnefae,  se  porlèrent  à  l'extrême 
«Mlle  «a  l'amée  «l  de  rattaqne  q«e  dirigeait  te  géBé> 

ni  f'oJinot,  pour  garder  un  pont  dont  la  possession 
•01  permrs  &  t'ennemi  de  tourner  tes  Français  sur  ce 
telai.  Le  général  Werté,  •  la  téie  d^Me  diviaioi  venee 

d'Andalousie,  fut  placé  en  réserve,  afin  do  soutenir, 
ai  besotn  était,  fes  eolonnea  destinées  à  l'attaque  prin- 
cipale; eufin  le  génévat  de  divMoo  flat^,  eeoimandaM 
rarfillr^ri*  ,  eut  ot  rire  de  réunir  ses  batteries  pouraji- 
pifer  (i  grand  mouvement  du  général  Girard  ;  une 
leiM  kMierte  d'aHflterte  légère  IM  mtae  I  te  diaposi- 
Mn  du  général  Godinot. 

-  Cane  batterie  engagea  le  combat, te  16  mait  A  la 
peinte  da  joor.  Site  était  plaeée  I  reitténe  irelte  4e 
la  ligne  française  ponr  seconder  les  mouvements  du 
géMrat  Briohe.  Celui-ci ,  ayant  bivouaqué  ia  nuit,  en 
présence  dea  albés,  avec  l'artillerie  ié^re ,  attaqua . 


attaque. 

Les  poste»  que  feaneml  avait  en  avant  dn  rnissean 
d'Albuera  s' étant  repliés,  le  général  Godinot ,  à  l'atta- 
que duquel  était  subordonnée  celle  do  général  Girard^ 
dirigea  sur  le  village  un  feu  très  vif  de  »on  artillerie 
légère,  pour  faire  t  un  les  batteries  ennemies  qui  y 
étaient  établies  :  il  y  réussit.  C'était  le  moment  de 
foire  avancer  brusquement  les  colonnes  d'attaque; 
mais  le  général  Godinot  fit  au  contraire  défiler  aiir  te 
pont  ses  colonnes ,  qui  se  trouvaient  ainsi  sous  If  feu 
de  l'artillerie  ennemie  et  perdaient  un  temps  précieux, 
tandis  qu'il  leur  était  facile  de  patiscr  à  couvert  te  mia> 
seau  â  droite  et  h  gauche  du  pont.  Malgré  ce  mauvais 
calcul,  les  bataillons  du  général  Godinot  marchèreal 
intrépidement  sur  te  village  d'Albuera,  le  feu  meur- 
trier des  batteries  espagnoles  établies  aup^i'"*  ûf  l'é- 
glise snr  on  plateau,  ne  les  arrêta  pas;  h- 10'  d'iQtan- 
terte  légère  attaqua  le  village  et  s'en  empan  «mate 
non  sans  avoir  perdu  beaucoup  de  monffe 

Aussitôt  que  le  aiaréchat  Soult  vit  la  téte  de  co- 
lonne du  général  Godinot  ^avancer  aur  Albuera  et 
îe<s  avan!-po«te«  ennemis  se  repfier  devant  chas- 
seurs du  général  Briche,  il  ordonna  an  général  Girard 
d'opérer  sur  la  droite  de  l'ennemi.  La  V*  divialen , 
placée  directement  I^sordres  de  ee  général,  ployée 
en  colonne  serrée  par  régiment ,  et  suivie  de  la  2*  di- 
vision dans  te nêmr  ordre,  a^irrança  verl  te  point 
indiqué.  Os  troupes  marchaient  arec  assurance  et 
l'arme  an  bras.  La  1**  brigade  franchit  le  ruisseau 
aem  te  Im  de  l'taacml,  graeit  rMerpement  aa^earai 
f^iî^nei  étaient  les  1>alteries,  et  se  prérîpit.i  stir  la 
droite  dm  Anglais.  Effrayé»  de  ce  brusque  mouve- 
aseot,  ceuK'Cl  abandoBBéfent  ta  prcflrière  aomuillé 
voisine  du  ru!>î^  et  %f  replièrent  on  peu  en  arrière. 
Ce  mouvement  rétrograde ,  que  Fenncmi  n'effectuait 
<pie  ponr  mettre  »e  déelte  pie»  •  eosrert  en  l'appvyant 
a  son  crntre,  parut  au  général  Girard  et  au  maréchal 
Soult  une  retraite  définitive.  Dans  cette  conviction,  te 
naréebel  «rdoona  am  énn  régimente  de  boacard»  et 
au  1*'  régiment  drs  fandf  r?  de  la  Vistule,  de  charger 
cette  droite  de»  Aoglais  et  de  ta  cooper  do  reste  de 
l^rmii  aINd».  Oetto  ebarge  obtint  an  pMn  aneeCa; 

tout  rr  (iii  s'fi[i[insi  A  l'élan  des  cavaliers  fut  culbuté; 
1,000  hommes  furent  coupés  et  mirent  bas  les  armes; 
tee  vainqtaear»  iTemparéreot  dé  •!«  pièee»  de  camm 
«Jiint  11  s  dt'i  h  irj;(  continues  ne  les  .^vali  nf  p,^s  îfrètés 
un  seul  instant ,  et  tnéreni  Je»  canonnien  sur  leurs 
pt*ees.  Après  ce  brNtentteitdVmM,  te»  trato  régi- 
ments allèrent  te  reformer  un  pe«  en  aftMre  pOMT 
cbargcr  de  noaveaa  en  ca»  de  beaoia. 

Om  prcMBtere  aveatagm  «embteiefet  atOBéer  te  vte> 
toire  aux  Français  ;  on  voyait  la  droite  ennemie  se 
former  précipitamment  en  bataillon  carré»  l'aspect 
da  ta  cavateite  da  général  Latour-Manboorg ,  qa 
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avait  raçn  l'ordre  4e  HMmccr  cette  drolle ,  dl^ft  »l  for- 
tement compromise  perla  chefyedoat  noue  vciiooe  di- 
parler. 

FBudaot  cette  charte,  la  colonne  do  sAiéral  Godi» 

not,  aprts  s'étrc  empan't!  du  villaije  d'AILucra  ,  lir;iil- 
Uit  vigoureusemeot.  Mais  ce  n'c(ait  pas  là  c«  que 
voulait  le  doc  de  lAalinatie;  il  aTalt  ordoDD(<  que  l'oo 
fondu  impétueusement  sur  l'ennemi  à  la  baTounitlc, 
pour  le  fixer  sur  sa  gauctWf  ou,  s'il  <itail  possible,  re- 
jeter cetie  gaucbe  en  arrière  et  la  tourner.  Au  lieu  de 
suivre  ces  instructions,  le  général  Gudinot  se  borna  à 
édianger  des  coups  de  feu  pour  la  possession  d'Albuera, 
et  à  ^crater  de  son  artillerie  la  masse  qu'il  avait  devant 
lui,  tout  en  étant  lui-même  fortement  incommodé 
par  la  batterie  espagnole  établie  sur  le  plateau  près 
deT^Hise.  Cette  batterie  portait  même  la  mort  dans 
ks  petites  masses  disposées  autour  du  village  et  dans 
les  escadrons  du  gt'iK^r.il  Briclie,  forci's  dii  n-iitr  paWx- 
bles  spectateurs  du  couibal,  imuiubilcs  iui  la  druile 
da  Ifént^ral  Godiuot ,  pour  empêcher  l'cnnenii  de  !a 
tourner.  La  mollesse  de  l'attaque  de  vr  fji'rHTal  empêcha 
sa  colonne  d'avoir,  sur  les  opérations  de  la  droite  cu- 
■emio,  l'inBuence  nécessaire;  quand  le  maréchal  Soult 
sVn  aprrçut,  il  n'était  plus  temps  d'y  porter  remède. 

Le  général  Girard ,  à  la  t£l«  du  è'  corps ,  svrré  co 
masse  par  régiment,  avait  pavé  le  raiswaa  d'Albuera , 
et  aprH  s'ôtre  emparé  d'une  première  position  de  l'en 
oeiui ,  Il  coatiouaii  A  s'avancer ,  bien  persuadé,  comme 
BoHSl'avms  dit, que  les  manoBuvm  des  aillés  «or  l« 
«utre  de  leur  ligue  étainit  une  retrait*  prononcée,  et 
que  rien  n'était  plus  facile  que  de  porter  dans  toute  sa 
droite  le  désordre  et  la  eottfttsioii.  Imprudente  con- 
fiance qui  eut  di!  fatals  rdsultats! 

Dès  que  l'ennemi  eut  abandonné  sa  première  posi- 
tion pour  en  prendre  une  autre  un  peu  «n  arrière ,  le 
général  Girard  l'aborda  .-taus  se  douaer  le  temps  de 
déployer  ses  colonnes  d'attaque .  et ,  par  ce  faux  mou- 
vement, donna  un  grand  avantage  aux  Anglais,  qui 
ratteiidircnt  de  pied  ferme  et  le  reçurent  avec  un  feu 
de  deux  rangs  non  interrompu.  Tjus  les  coups  portè- 
retit  dans  la  oalonne  française  serrée  en  masse ,  et  dont 
la  tète  seule  pouvait  répondre  par  un  feu  mal  nourri. 

derniers  rangs,  voyant  tomber  les  premiers  sans 
pouvoir  leur  porter  accours,  perdirent  courage;  en 
vaiu  le.s  généraux  voulurent  les  ranimer,  ils  furent  les 
premières  victimes  de  la  faute  que  l'on  venait  de  com- 
mettre: le  général  Pépin  tomba  mortellement  blessé; 
les  généraux  Braycr  et  Maraasiii  tarent  mis  hors 
de  combat;  te  général  Gaian  nçal  amti  ime  ^rave 
blessure; 

Four  réparer  son  erreur,  dont  il  s'était  apw^^  trop 
lard,  le  général  Girard  voulut  présenter  à  rennemi  la 
gaucbe  de  sa  colonne,  qui  avait  bien  moins  souffert 
lue  la  droite  et  le  ceatro;  il  ordonna  en  «nuéqaence 
un  passif^fî  de  lignes,  manœuvre  qui  veut  de  l'espace 
et  du  calme,  et  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sous  un  feu 
aussi  Tioleiit  que  eclnl  des  Anglais»  Le  colonel  Praefke. 
formant  tête  de  colonne  avec  son  n'tîiment ,  fut  frappé 
à  mort  ainsi  que  presque  tous  ses  chefs  de  bataillon  ; 
la  décourageosefti  gagna  ksranss;  la  léte  de  eo- 
lomie,  wcTaiit  la  iDMri  «m  poanir  la  raidi«,ie 


regarde  comme  one  victime  que  Ton  sacrifie;  Im cha^ 

^  ui  s  lu  28* ,  qui  la  composent,  rtjTH  avoir  perda 
6U<  hommes ,  et  privés  de  leurs  chefs ,  tourneoi  uir 
eux-mêmes  et  se  débandent',  le  1€3*  régiment,  qni  les 
suit  iinmédiatemeDt,  éproti  vr  If  m  Ame  sort;  lesiu- 
tres  régiments  imitent  cet  exemple;  enfin,  le  corps 
ne  présente  plus  qu'une  masse  confuse  de  fuyards, 
dont  la  plus  y'"a"df  partie  jette  ses  armes,  et  va  te 
rallier  et  se  mettre  i  l'abri  d«  l'autre  côté  de  l'Album. 

Le  maréchal  Soult  tenta  vainement  de  rétabfir  ror- 
dre  de  bataille;  la  réserve  du  général  Werlé  se  pré- 
senta inutilement  avec  la  meilleure  contenance;  6,000 
hommes  ne  pouvaient  rien  contre  un  ennemi  six 
fois  plus  nombreux  et  auquel  son  succ^*»  donnait  deis 
confiance.  Le  g('nCral  VWrlé  fut  tué,  et  ses  soldats  fu- 
reul  forcés  de  rétrograder  ;  ce  qu'ils  firent  cepeudaul 
avec  un  certain  ordre. 

L'euueuii  prit  à  sim  tour  l'offensive,  et  s'avança 
avec  rapidité;  luul  cLaii  perdu  m  i  artillerie  des  di- 
visions eiU  partagé  la  panique  générale.  Les  difii6> 
rentes  battcTtr-î ,  commandée  par  le  général  Ruty. 
géuées  ju:>quc-U  dans  leur  marche  par  la  difficulté  du 
terrain  et  par  la  retraite  dm  tnmpm,  eomaaenctcmt, 
di's  qu'elles  purent  agir ,  un  feu  épouvantable  sur  \^ 
vainqueurs,  auxquels  elles  enlevaient  des  rangs  pres- 
que entiers.  Les  ennemis  furent  arrêtés  par  cette  plais 
debnub  ts  cl  de  mitraille,  qui  allait  pririer  la  mort 
jusque  dans  leur  seconde  et  leur  iruisieme  ligne.  Le 
cbamp  de  liataiile  était  jonché  de  cadavres.  Cette  ter- 
rible canonnade  dura  une  heure  et  .Icniir. 

Le  feu  de  celle  artillerie,  st  bien  dirigé,  était  ap- 
puyé par  la  cavalerie  du  général  Latottr-Uanboatg, 
placée,  comme  nous  l'avons  dit,  entre  le  5*  corps  et  la 
colonne  du  général  Godinoi.  £lle  tenait  en  respect  la 
cavalerie  ennemie ,  qui  était  forcée  de  leotror  dans  ms 
lignes  cbâiiue  fois  qu'elle  voulait  entamer  une  charge. 
Cktte  affaire  coûta  beaucoup  de  monde  aux  deux 
partis. 

Cependant  ou  ne  voyait  pas  arriver  l'infanterie fran* 
çaise;  seulement  quelques  tirailleura,  épars  çà  etU, 
annonçaient  qu'elle  avait  dù  s'arrêta*  pour  se  refor- 
mer. L'artillerie,  abandonnée  ainsi  sur  sa  gauche,  n'ea 
continuait  pas  moins  d'écraser  les  Anglais ,  malgré  les 
efforts  de  leurs  tirailleurs  qui ,  pouvant  s'avancer  im* 
pUDéOMOt  sur  les  batteries,  metuient  horsdeeomM 
un  grand  nombre  d'officiers  et  de  canonniers. 

Mais  les  munitions  s'épuisaient  ;  il  fallait  cesser  ce 
combat  épouvantable  et  se  mettre  en  retraite.  Ce  mon- 
vrmcnt  se  fit  avec  ordre;  les  batteries  regagoèrcot 
leurs  divisions  respectives,  qui  avalent  repris  leur  po- 
sition du  matin  derriêro  rAllniera. 

Le  village  de  ce  nom  était  toujours  au  pouvoir  in 
général  (iodinot,qui  l'avait  pris  et  repris  aux  Irouptt 
porti^isesetcspafpMles;  Ie10*d'infontcrle  Ugêrsls 
défendaK  avec  une  grande  résolution.  Maïs  le  maré» 
cbal  Soult  envoya  au  général  Gudinot  l'ordre  d'ahaa* 
doimer  le  village  et  de  revenir. 

Les  di'bris  de  la  gaucbe,  s'étanl  rallias  au-deli  du 
ruisseau,  se  réorganisèrent  peu  à  peu.  Lorsque  la  co- 
lonne dn  général  Godinot  arriva,  le  maréchal  fltcss- 
ter  le  feu»  «i  il  n'y  eut  ptotqne  fo^aei  UmBfipm 
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JnMpilk  la  milt  kt  pottei  vamch  ei  les  seotinelies 

Prsnç^i^fs  prirent  position  sur  letbordt  de  l'Albwrat 
"^ui  «éparaicat  les  deux  armtes. 

Oo  a  VU  qu'an  comoMmeeiiMDtde  raction,  la  eava- 
cric  Kgère  avait  fait  sur  In  Iroilc  une  b<  l!f  clnr^r  ici 
avait  valu  auxFraaçais  1,(J00  prisonniers  «l  pièces 
île  caDOQ.  CToe  partie  de  m  priMmnicra  parvint  à  a*é> 
rhnjipcr  par  l'incurie  dcts  gardiins  ;  c'c&t  à  peine  s'il  en 
mta  quelques  ceniaine«.  ^uant  aux  canons,  les  che- 
vaux avaient  été  dételés  et  enlevé*  par  cette  troupe  de 
niistfrablt's  goujats  qui  sont  1  Ii  n  i  Tr  des  armi^cs,  et 
il  ne  restait  qu'une  seule  pièce  de  ce  beau  trophée. 

Le  dnc  de  Dalmatie  réunit  ft  soa  bivoaac  les  princi- 
paux gt'néraux,  et,  à  la  suite  d'une conftirtMice  qui  se 
pruluigea  fort  avant  dans  la  nuit,  et  dans  laquelle  on 
discuta  si  on  lîvrenilanx  allléi  me  noavelle  bataille , 
on  i>e  prouunça  pour  la  négative;  mais  le  martchal 
Bértsford  pouvait  fort  bien  lui«méme  prendre  l'of- 
fensive pour  donner  suite  t  son  succès. 

Le  lesutemain ,  au  point  du  jour,  l'année  française 
se  forma  eo  bataille;  l'armée  alliée  en  fit  autant,  mais 
aucune  démonstration  offensive  n'eut  lieu,  el  les  deux 
armées  demeurèrent  une  grande  partie  de  la  jouru<?e 
dans  cette  .attitude  passive-.  Dans  l'aprèa-midj,  elles 
reutrèreui  daus  kurs  bivouacs. 

EnSntlesalrvean,  la  maréchal  Soult ,  redoutant  de 

la  part  de  l'ennt-mi  un  niouvrriHut  offensif,  qui  tùt 
gravement  compromis  &a  petite  armt^e,  d^jà  si  affaiblie 
par  tes  pertes  de  la  batailla,  fit  partir  pour  Séville, 
sous  l'escorte  d'un  régiment,  tous  les  luipagrs  et  les 
blessés;  des délacbemeots  deprisoouicrsaugiais  trans- 
penfirent  à  bras  les  «fUciera  qui  avaient  reçu  des  blea- 
anrea  graves. 

L'armée  française  prit  les  armes  en  silence  au  com- 
nwocenettl  de  la  nnf  t  du  17  an  18.  Pendant  tout  le 
temps  que  ce  mouvement  dura,  la  division  destinée  à 
former  l'arrière-garde  resta  en  bataille ,  dans  la  crainte 
que  l'ennemi  ne  s*aperçùt  de  cette  retraite  et  ne  vaulAt 
y  mettre  obstacle.  Mais  le  maréchal  Béresford  était  si 
loin  de  se  douter  de  ce  dessein ,  que,  croyant  son  flanc 
f  anebe  menacé ,  il  le  fit  assurer  pair  un  parti  de  troupes 
anglaises.  Pendant  ce  teini  ^.  ii  >  Françnis  crrcctuaiciit 
leur  retraite  sans  bruit  ei  en  bun  ordre.  L'infanterie, 
le  parc  d'artillerie  et  le  quartier  général  se  dirigèrent 
vers  !;>  Solana  .  flanqués  ,  d'un  côté  .  pii  l.i  division  de 
drains  du  général  Latour-Maubourg,  et  de  l  autre 
par  la  cavalerie  l^re  du  général  Brichc,  qui  obser- 
vait la  graode  route  de  lladajoz  k  Sévi  Ile. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  d'Albuera,  une  des  plus 
sanglantes  de  celles  qui  ftirrnt  livrées  dans  le  cours  de 
1.1  guerre  d'Kspagne,  et  où  la  pirte  fut  énorme  de 
chaque  c6i^.  Les  Français  eurent  deux  généraux  tués 
(Pépin  et  Werlé) ,  trois  autres  blessés,  et  6,û00  hommes 
hors  de  combat.  Les  Aoglo-Portupis  et  les  Espagnols 
perdirent  10,000  hommes ,  la  plupart  écrasés  par  l'ar- 
tillerie, et  le  reste  sabré  par  la  cavalerie  légère. 


l'armé  prend  position  à  Uerena.—VarmH-  fran- 
çaise, précédée  de  ses  équipages  el  de  ses  blessés ,  ar- 
riva» dans  il  nuit  da  17  an  18  mai,  i  Solana ,  et  prit 
pwiliBB  antanr  dn  en  vUign  ^  n'est  qu'à  denx 


lienea  dn  dbamp  da  balaille  d'Alboen.  La  qnatier  9^ 

néral  s'y  éubiit  et  y  resta  jusqu'au  20 ,  il  fut  alors  porté 
A  Fueute-del-Alaestre,  et,  le 22,  a  Kibeira.  l>e  général 
Latour^Manbowv  poussa  Jnaqn't  Villa-Franea  «t  afy 
»'t:iblilavec  toute  la  cavalerie.  L'arnn'c,  qui  av.iti  bi- 
vouaqué, le 22,  sur  les  hauteurs  euviruauaul  lUb«ira, 
en  partit  le  23  au  point  du  Jour ,  et  se  dirigea  sur  Ue- 
reoa,  où  le  &*  corps  prit  position.  —  Le  général  Codinot 
occupa,  avec  sa  division,  ViUagarcia,  où  la  cavalerie 
arriva  le  M  Le  général  Latonr-Maubourg  plaça  aca 
avaot-poste«  euiro  ce  viiu^e  et  celui  d'Uaagre,  ct  anr 
la  route  de  l^lfrida  a  Liereua. 

Celle  dernière  ville,  à  quinze  iieues  de  Badajai ,  se 
trouve  ii  l'entrée  des  montagne»  qui ,  .\  iVsi,  séparent 
1  le  royaume  de  Cordoue  de  rfistreaMduie  et  de  la 
l  province  de  Sévillc.  Le  maréchal  Snult  pensa  que  ce 
point  était  le  plus  favorable  pour  observer  les  mouve- 
ments de  l'ennemi,  parce  qu'il  y  passe  une  route 
qui,  bien  que  détournée, communique;  d'une  part, 
avec  Séville,  et,  de  Fantr»,  av«c  Goidnaaat  la  hantn 
Andalousie. 

L'occupation  de  Llerena  par  l'armée  française  met- 
tait doue  celte  province  A  l'abri  d'une  invasion  qui 
eut  rorniil^'t  tni  nl  ruiné  les  affaire»  du  ru i  Joseph  dans 
ie  uiidi  de  i  Espagne ,  el  forcé  le  marécbai  Soult  à  éva- 
cuer tout  le  territoire,  depws  la  mer  jnsqtt'â  la  Sierra- 
Moréna,  c'est-à-dire  toutes  les  conquêtes  de  l'année 
précédente.  Culte  position  avaient  aussi  pour  les  Fran- 
çais un  grand  avantage  :  elle  les  plaçait  a  portée  de 
tomber  sur  les  derrières  de  l'armée  alliée  ,  rf  in-*  le  cas 
où  celle-ci  marcherait  sur  âéville  en  suivant  U  grande 
rente  da  celte  capitale.  Si  l'ennemi  venait  atlaqvar 
l'armét!  franrni';i-  ^  iJr  rt  ua,  le  voisinage  des  monta- 
gnes offrait  au  duc  de  Ualmalie  des  positions  resserrées 
contra  Icsqnelica  lea  masses  allieea  ne  ponvaient  se  dé- 
ployer,  ce  qui  lui  aura;!  pr  rmis  de  résister  i  des  forces 
supérieures.  Tous  ces  mouis  décidèrent  le  maréchal 
Sonit  »  choisir  LIerafh  ponr  y  attendra  dca  ranftirta  at 
réorganiser  son  armée. 

L'Em)>ercur,  sentant,  par  l'issue  de  la  campagne  da 
Portugal  ct  parla  lenteur.deaopéraiJonadans  le  midi  dn 
l'Fspague ,  la  nécessité  d'opposer  une  digne  ani  Anglo- 
Portugais,  ordonna  aux  généraux  en  chef  dca  deux  ar- 
mées du  ^idi  et  de  Portugal  de  combiner  leurs  mao- 
vemenls  el  de  réunir  leur»  efforts.  Aussi,  aprfs  avoir 
remplacé  le  maréchal  Alasséoa  par  le  maréchal  Mar- 
mont,  duc  de  Raguse,  il  recemnianda  spéeialeneni  A 
ce  dernier  de  seconder  |i;ir  tous  les  moyens  en  son 
pouvo  r  la  deuxième  marche  du  duc  de  i)almatie  sur 
Badaloz  [luur  débloquer  cette  place  Cl  la  conserver  ans 
Français  a  quelque  prix  que  ce  fût  —  Le  maréchal  Souif 
fut  instruit  k  Uerena  de  ces  uouveU»  dispositions. 


Siège  de  Badajos  par  les  Atiglo-  Portugais.  - 
Lord  Wellington,  après  le  passage  de  l'Agttcda  par 
l'armée  française  de  Portugal ,  quitta  Almeida  dont  il 
s'occupait  à  faite  rétablir  les  fortifications, et  se  rendit 
à  Elvas,  nù  il  arriva  le  19  mai.  Il  prit  alors  la  direc- 
tion ^périeurc  des  opéraltuos  sur  la  Guadiana  cl  de* 
vant  Badajoz. 

La  tiaochéa  tat  onverle  dans  la       dn  19  ag 
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80  mai.— Le  G  juio ,  uac  brètbc  Mtt  ta  fcK  fliB* 
ObrUlUval  Ait  jusée  praticable,  el  l'assaut  fut  résolu 
fwur  nmf  lifurfs  du  soir.  1 ,500  hommes  des  meilleum 
troupes  aaglaisei  i>'éiaQcèfeDt  dans  les  fossés  et  Toala- 
tvDt  applfa|Ber  les  échdlet-Ttoi»  Ml  Ms  revlofcnt  I  la 
nharge,  el  trois  fois  furent  repoussés  avec  une  perte 
éBOriM  par  ceol  grenadiers  commandés  par  un  capi- 
lifM.  -  Lrsj«iit*MlvaiiC$,  l'eBDcmi  eoutinua  àcanonner 
\f  fort  et  tenta  d'af^raodir  la  brèche.— l'n  noMvi"!  M-snut 
fui  ordonné  le  9  juin, et  la  nuit  suivante, 2,0U0  anglaiii 
«e  préMÊènnt  dt  m» ma*  i  ta  Mrfee  d«  8iB-Gbris- 
tova!.  Un  capitaine  commandait  rtlo^s  cinn<;  m  fort  â 
une  garnison  de  3âO  bomoie».  Chaque  soldat  avait, 
I  m  tMa ,  rar  to  rcmptH  ifaatre  hnth  diargii  %  pu 

fir.lre  du  gi'ni^r.il  Philipjiûn  ,  on  avait  f.nit  disposer 
sur  le  parapet  uo«  grande  quantité  d«  bombes  cbar- 
fées,ethdifMtiMid«cesr»'(>)eeCilM  tvtit étf  nmh» 
a  un  ?fTgrrit  rtu  8*  rf'aTtilVTif.  Tl'j.'i  1rs  AnF^hi';  -iv-iirnt 
■ppiiqaé  quarante  écfaeiics  et  la  tête  d«  la  colonne 
•M«1|;Mtt  telMVt  ét  ta  brMbCt  lortqvs  leterBMit  mit 
le  fru  'i  SCS  bombes  rt  'i  des  yiit  rrirrs  i^hirFT'*'»  de  grc- 
BMtes.  lies  bombes, en  tombant,  écrasèrent  iea  échelles, 
ftH  Mortét  Aetatferettt  sin«i  que  les  grenades  eC  aemè- 
rentfa  mort  et  IVpouvanle  parmi  les  assiégeants  Pm- 
dantoe  temps,  ta  garnison  précipitait  en  bas,  à  coups 
de  b<lMMMe,1ca  Anglais  q«f  Itideiit  parrenva  I  se 
loger  sur  la  bridie,  et  le  fossé  fut  en  un  instant 
comblé  de  morts  et  de  bl»sés.— Dans  cette  affreuse 
position,  quelques  ofietars  anglais  implorèrent  la 
|<néreu»e  pitié  de  learsconemif.— Le  capitaine  Joudiou, 
qui  était  sur  le  rempart  ft  la  tête  de  sa  compagnie , 
eria  à  ces  malheureux  de  redresser  ane  des  échelfes  et 
4e  meoter  dans  le  fort  oft  on  leur  prodif;ucrait  tous 
les  secours  dont  ils  avaient  besoin.  Ru  effi  t,  les  soldais 
français  aidèrent  eux-mêmes  leurs  adversaires  ft  gravir 
la bièelie.-^)und  le  jour  parut,  te  général  aoKiai*. 
demanda  une  trêve  de  trois  beores  pour  enlever  les 
ftlessés  qui  étaient  restés  dans  les  fossés  et  sous  le  feu 
dn  ftort.  Le  général  Plhlltppon  f  consentit  L'ennemi 
fverdit  y,\m  Ae  mo  homme*  daM  cetaMBiilt  qni  «'en 
CoiHa  pris      aux  Français  '. 

'  Voiri  coameat.  dioi  m  relation  ^  U  rjmpasoc  d'ArujAlounc, 
M.  E  iJipînt  NBd  inaifi»  de  eetia  hdie  dUhoia  49  Sau-Cbris- 

•  Ln  badrrici  ciUMmirt  oMroaienl  da  taccH  rontrr  5k;>n-Cliris(o  - 
tal.  IVji  ,  i\t  hmil  (1b  trou  jour»  de  feu  ,  k*  tl.inc  iwli^  1  droite  mr 
Ir  front  atljqu.'  lonibail  fn  riiinr-s.  [j  niiil  l'Ijit  pniployt'c,  pnr  Ici 
Françjiis  .  à  th'bliiypr  l,i  br#<-h(-  ft  \  eKMrifrtnn  pird.  1^6,  Im  a1- 
HfejugfJDl  ctiU  brK'iio  pralirabic,  le  haurdciit  à  In  rcr  un  pn- 
m  er  dsMiii.  A  neuf  licum  du  smr.  une  coKniiie  de  4  .'(  iiXI  honimr-). 
»'jiTjnt-e  ier%  1«  rIjcU;  une  autn'  «•  porti'  ronirp  Ij  tiHi-  dii  potil . 
fow  inwitter  of(  w^ngf,  H  obtfr^fT  k  ri.irj(itlicinfnt  qui 

011  I  S4a-Cbri«lav«i  a  U  «ilkv  Occup^p  à  ici  travaux  de  naît,  la 
f{.irde  du  tort ,  qui  ne  lomplc  que  IIQ  hommi  »,  fjnl.i»tiin  rt  srtil- 
Irurt.  tous  Ir»  ordres  du  r.ipilalnf  th.uivm  ,  du  iXv  li^nc ,  .ipor 
rcrit  bkeotdl  le*  attaillans  â  nntiii.inli'  [nnct  i\e  l>i>c4rpc.  L.ftdé(«;n- 
Kurt  MUlrM  Hir  ifur*  arnin ,  li  »  cjiiouDiert  vok-tit  «UX  ftttve*.  Un 
h»  <1« moiMqunef'C  ,  d'urlilUnc,  dis  plin  vifs,  aiinotvpp  pi-pendi»nt 
ik  la  place  que  le  fort  eut  alt.iqiif  :  lj  t;arni«ou  roiirt  am  liallene» 
Mir  le*  front*  qui  rrgardeni  t»  rfdouti:  ;  et  de  tuutc-a  pari*  pleuwnl 
wr  Pcniu'iDi  det  bombrt,  drt  grenadFt ,  drt  obus,  de*  matièrr* 
d'artiHre.  Cet  prujertile*  ennammét ,  qui  t'^tt^enl  dini>  le»  air*,  te 
rroiu'ni  daiit  louici  le*  direciion».  l><>n<liH<'Tit,  Relaient;  le»  d*- 
Cttarsoda  canon, de  mo  tnqtiHeric.eofln  tout  le  frarj»  d'unauaut 
de  nuit.readeDl  le  Libliau  autti  extraordinaire  qu'crfrayani. 

«LlfMdlcdeU  t<\e  du  poptsMéRpoutifcantottld'oaqDart 
«bcanimlliMlitim  anist4enife.  «l  nasHaNSKladai  rtm 


MeaiAm  dm  marMat  Marmont  et  du  généra 
d'Brion  à  l'armée  d'Andalousîê.  —  Le  maréclial 
Marmont  était  parti,  le  3  Juin,  dWlba-de-Tortnès, 
après  avoir  pourvu  t  la  défense  de  Ciudad-Rodngo, 
et,  loiTaot  aea  lnstriielioiii,il  a*était  porté  sur  laGaa* 
diana  et  Bad^jor,  en  passant  par  la  Tîautc-Estrams- 
dure. Quand  il  arriva  à  Almaraz,  il  trou%-a  k  pont  de 
pierre  sur  leTageroiniHi;  $ur-le-cbamp  il  fil  jeter  an 
pont  de  bateaux  pour  l'infanterie  et  l'artillerie,  laça* 
Valérie  passa  ji  gué  an  peu  au-dessus.— Une  fois  sur  la 
rive  gmdie  d«  Ta«e,  l'améa  de  Parinsal  aa  divin  «t 
deux  grandes  colonnes.  La  première,  commande flT 
le  due  de  Raguse  en  personne,  continua  la  DURlte 
anr  Merida;  la  aeeende,  aooa  tea  ordrea  d«  gMid 

Ctanscl,  obliqua  priiirhe  et  ç'avsnr.T  dans  la  direc- 
tion d'Almaden,  l>>m-lknilo  et  Medelio.— Cette  bmt- 
che  a'acheva  aant  avcvn  fvenenwttt,  et  «  ta  18  juin,  k 
marchai  M^rm^nt  ^(ait  arrivé  à  Merida)  avr  IkCih 
diana,  à  six  lieues  de  Badijoz. 

Presque  au  même  monient  «Il  ta  dac  de  Raguse  »• 
rivriit  sur  la  nii;i(f::in,T ,  le  général  Prouct  ,  comte 
d'Erlon,  amenait  au  martebal  Soolt  un  renfort  d'en- 
viron 6,000  homnea. 


Le  marécfial  Aiult  reprend  Vt^enswe.-^ta.  appn> 
nant  l'arrivée  de  ces  deux  renforts,  le  duc  de  Dalmatto 

fit  aussitôt  les  préparatift  d'un  grand  mouvement, 
auquel  il  se  détermina  surtout  â  cause  de  la  position 
presque  désespérée  de  Badajoz,  qui ,  malgré  l'énergie 
de  son  gouverneur  et  ta  bravenrc  de  sa  gamisont  ■* 
pouvait  soutenir  un  nouvel  assaut.  En  coost'qaenee, 
il  ordonna  la  Icviic  des  camps  deLlereoa^de  Yill>* 
garcia  et  d'Usagre,  qui  étaient  «cciipéi  depab  Ie3 
mai  par  les  troupes  françaises. 

Toutes  les  troupes  s'ébranlèrent  le  U  juin,  et  te  por- 
tèrent', ainsi  que  le  quartier  général ,  sur  Los^otM, 
tandis  que  le  général  Bricbe.  à  la  iPte  de  la  cavalerie 
légère,  repoussait  les  avant-pofles  ennemi»  qu'eUe 
rencontrait  devant  elta.  Le  13,  r*nn<a  airivi  i 
Puentc  riri  M;irstrc,o6  fe  otartehét  SottU  établit  MB 
quartier    lu  ral ,  après  avoir  fait  couronner  par  la 

dant  le  fort  ;  une  dmilourrnte  perplenité  a(çlle  loille  (f^io'*»'. 
riuqiiiL'lDde  redouble  en  eiitriid.iDi  le*  pat  rt  la xoii  dlioaunr*  qui 
te  reiiheiit  nr  I3  tfle  du  ponl.  Ce  iwnTrl  incident  oe  laiw  ffu» 
dedt'i.iic  San-ChrtsloT»I  ne  «oit  au  pon'' rur  il^' l'i  nn' mi  .  !r 
iraii  y  .tirtge  donc  le  r«u  dn  cimoD».<Nr  tirei  pj».  aiMt  itma»% 
Francjw,»  t'érrieDt  le* brave*  défentcundu p<t«te.qui  oui  rtfixuU 
rajuiil.  et  c^nti'H  en«w,  de  rraiiite  de  fiirpnsc-  n"  «ilfrKf  priidetit- 
fx»  parole» .  etitcndues  du  eoiimiandanl  d;  (>n(.iil  i:  1. 1 1  1 1 ,  da  S** 
rt'uiment.ciivovi?  par  leRéiiéral  Philipp«)n  pourcoonJilr*  le  t^nljr'l» 
(Jlat  di'ii  i  hoies.  IVncouragenl  1  e'jnlinuer  u  route  »ur  Sjo^IiI'i'**' 
val.  Aux  uml*  de  7»/  itvc  !  erli'«  par  tes  troup»-!  dii  furl:  de  SS* 
régimrnf  ■'  inonvm-f  d'une  toïx  fi>rtc  par  l'offiricr  wp^nenr,  lo 
ArtiçUî».  cnevre  ►talinnuM  proebe  de»  ijlari»,  *e  figurent  q<if  k  W* 
tout  entier  ,  \ieut  rrnforeer  la  (çirniion  ;  (aitit  de  crairt» ,  il»  •*  " 
plicot  ttninécliaiemcnl  et  renoncent  a  une  tcntstite  4i^il>  etiMdii 
pcui-Mre  tiaurdée  oMo  ntac  auM ,  saM  nndM  luaiiia'" 

qui  I«  en  dé'o^irtîi. 

■  l.p  11  n  ti-inain  ,  U  bra\e  RarnKon  du  fort  ctt  reeti* 
na<rne  p.ir  le»  frfn  4  d'arnif  ».  Le  drf.iul  de  lonRiirur  de»  éitwHe*» 
et  l'errrur  de«  .iHiCs  JiirItfIJt  th-  UbiiVhc,  ï\,.imiI  r.  .  i  lit*  IJ 
fen«!  de  l'ouKrage.  i/ae*mié  de  rennemi  â  rendre,  lu*  3^* 
Tant»,  |>ar  nn  feu  continu,  U  brMie  praln^ble.  aitnoaee  ciJirtiDiBl 
rioientlon  de  pr*Tenlr  de  pareil»  obctacUs   l.e  p  iivi  tnrrjr  prini 
aiitti  te»  metnnr*  ;  la  gnràe  do  Itorl  e*t  porifr  A  200  ttomni'  '  ' 
to  «monalen;  taftnriSDQ m  nalfr» m  outia. phhIm*  **  "^Jh 
ds  ISO  MvaUlaars,  powdMaiw  ks  Metaas  II  «MMffar  II  IM' 
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diTUtoadti  généfalOodinof  les  bantenrs  stif  lesquelles 
ett  établi  le  village  du  côté  de  ViUalba.  Le  général 
D^et  d'Srïoii  arrhra ,  le  finème  jodr,  avec  les  batail- 
lon<î  appirtfnant  nux  deux  divisions  du  ,1*  r(irp<!,  dont 
ii  prit  le  commandement.  It  s'entendit  aussitôt  aiec 
te  nirtehal,  dans  te  but  de  resserrer  la  ligne  iTtpê- 
rit!f>n» ,  et  de  se  rapprocher  de  la  Guadiaoa,  pour 
combiner  les  opéi'atîOQS  avec  celtes  da  maréchal  Mar- 
vUaH  it  inquiéter  l'eanèinî  sar  sa  gauche. 

Pa^  «aife  de  cette  détei'mi nation ,  le  comte  d'Erlon 
porta ,  le  16,  son  quartier  générât  à  Almendralejo ,  à 
qiMfC  IteMi  de  Fnenle-dét-llMMMf.  0tti  là  que 
rarméé  connut  positirement  ce  dont  elle  dout.^it 
^corft,  l'arrirée  de  rarmée  de  Portugal  ft  Merida. 
LéI  ttM^tt  ipfiriMilt ,  la  itiéim  Jonf ,  17  juin ,  ete 

nouvellé  qui  nf>  Ifnr  r3u?:i  p"t^  tin  pti^sir  mnins  vif, 
c'était  l'abandon  qae  venaient  de  faire  les  Anglais  de  la 

MoeiW  paOUaA  d'Afbtoert ,  oA ,  j«Éi|ii'iter*,  i*  due  de 

Wellington  âvalt  j^arii  itttbdie  meUMvdte  itteque 
da  maréchal  Soult. 


tu Ànglù-Porluf^nif  Ihfnl  te sîêge  rfp  Padnjoz.— 
Ba  apprenant  l'amvéede  Marmont  sur  la  (^uadiana,  et 
ecfte  dft  mKitl  wiÊitÊi  pef  fo  eonie  d'BrIoo  «  le  giid^ 
ral  ennemi  aviit  fait  on  mouvemrnt  riHrngrnrlp  sur 
^irença ,  et  il  s'occupait  aciÎTement  de  retirer  son 
iSKiltefleef  Mat  tel  «pprovfffoAoMHnti  de  siège  qu'il 

avait  ri'uiiis  df'v.int  R.iilijii;. 

Le  maréchal  Soult  se  mit  en  marche  pour  aller  dé> 
Moquer  cette  place,  et  potCà  eeiltfnartier  t^nénl  I 
SaDta-Martba  ,  oA  l'armCe  arriva  le  18  juin.  Le  lendc- 
i^ln  matin,  les  colonor»  te  dirigèrent  vert  Badajox. 

fcn  i*afM<a<tt  -ftn  fiadajoi  l'arméé  repassa  snr  fe 
champ  de  bataille  oti  un  mèis  auparavant  s'était  livrée 
îa  funeste  bataille  d'Albuera.  On  conçoit  les  pénibles 
teolimentsqUi  durent  agiter  les  soldats.  Noos  les  lais- 

tj  md«t  a  ta  eba*  do  Jour,  uni  (trt  ayarcan  La  phaeiaxc 
vtsIlaaM  Ml  rteo«iiuiulée  A  ertla  ttoopt.  Le  ooiamaitiUoI  d'arlil- 
kric  K  hll«  lie  fairt  transporter .  de  b  place  djiit  l'ouvrase,  tes 
ob>cU  d^artfflce  et  autre»  qtil  péavent  rendre  la  àUtntt  plut  efll- 
«mte  :  de  vt  aonikre  Mot  dt  vteUlet  bombct  àt  quatorze  poooet , 
okar^éra.  eiptos  dt  eonnlutM,  dcttinta  i  Un  rouUcatnrla 
brécfar.  Oiaquc  déftoiear  m  aouî  muni  de  quatre  fusils ,  pour  dé- 
velopper, au  moment  décisif,  uoe  graiide  (oerKlc  de  feux.  Ces  dl«- 
^MiMmit  priaet^  la  ganriMdi  Saa-Chrtttoval  aUaod  l'Huât  avte 
le  calnM  cl  la  «wHaiMt  du  Manpiy 

•  1^  flanc  attaqué  tiaii  raii,  pour  ahial  din,  inrie  tea  de  l'en- 
nemi  :  peu  de  iargciir  caspMMeea  |»a<H>Mr<ltrrt>>*  un  re&an- 
ébtintM.  On  M  bomt  A  tKfiftf  iinè  etepefe  4im  k  tiedw  pn- 
teilIsNiiit.  Liiejnto,  «lai.fBBaMi  MuriMM.  pour  éviter 
I»  dair  ea  taoe.  kl  cniiili  MmrmIwiI  de  Icars  IriMlMai  an  utiih 

WÊÊtémttmt  psrhtaiwe,  tmk  »  Iwr  paiwt  iwrprt- 
naei  wlw  IteciBiit  eeseitoiSMaTatlww  sepifilawat  atoute- 
^rrai«MM.kliardèafffkt  KhnMleaailinr(»eD«enpar  m 
IhMBft  iMrf,  eMHatt  4h  hravet  préKMa  AfaMataBdlie: 
tuari  laeokwBs  •MwMtasMIa  ikfnlée  ^tmm  Un  M  satatfs  imt 
r^lllcrte  de  landanla  :  aaaa  it  iaiiMr  iatMdir  ferM  preiBiCm 
iMian^,  kk  aiiaiflaatt  llraiicMtMAi  ii  tiidli  a  efdeleAM 
<iit  tmimùÉAiiiltdii  II  liIJui.  liniMi  ilui  wlts  diMiMi aui 
dWM  dp  laMHis  «aqli*  rtMifpe  det  oiirr^p»  foWiw ,  et  vaut  hs 
«ptoïKdtTiw  fores.  Us  immiqn  déUchcincaU  enocniis  essulrnl 
dteHMM  lUMiadb  dtfàatila»  ta  bTMhe.  détendue  par  le ca|kl- 
Ofl*  JMdtw,  du  SI*  ymr.  un  «MhMr.  changé  a  mitratlle.  pla«« 
au  MilUot  oppo«<  et  Uraol  de  mert ,  en  hii  lin  horriMe  canuRe, 
Oetorioaiica  (ralcbct  rtmpUcepI  les  primièrcs,  tt  «'ubsiint'ut  à 
i^lWHiirer  Jalabceclie.  lomueie^ergttild'ariiUineBccUe,  doolla 


seront  retracer  A  on  de  oen  qui  furent  llmeiii  il  à0* 
teurs  dans  cette  sanglante  campagne. 

«Le  19,  au  point  du  Jour,  nous  apfiredWDt  de  l'AI< 
baera  ;  notre  âme  se  prépsr^  <!ni;rd?ment  ani  fogubred 
émotions  qu'un  champ  de  bataille  abandonné  dee  vi* 
vantt,  mait  peuplé  des  tristet  débris  dei  morft,  pmA 
'  faire  naître.  —  Vers  les  huit  beuret  do  matin  ,  noni 
arrivâmes  â  reitrémité  du  bois  dont  uoe  partie  avail 
servi  d'ambulance,  la  dépoirilte  moHdte  de  q/tMilfÊéê* 
uns  de  nos  ffèré»  d'armes,  qui  s'offrï?  i  ses  ye«,  It 
faisait  reconnaître.  Les  corps  étaient,  comme  teteir  di 
la  bataille ,  privée  de  tépultute,  et  éteridot  «  H  Atf 
pied  des  arbres  oh  lit  avaient  Cessé  de  vivre.  Le  soleil' 
brûlant  de  Juin  let  avait  réduiu,  detaéchée  et  aeirtiit 
tats  cteflget  leailblMBeM  tear*  umt,  et  te«f  dtiattiN 
une  ressemblance  parfaite  t>.vrr  r<^  mnmrps  ^f,vp^ 
tiennes,  objets  repontsants  d«  curiosité  et  de  recber-: 
dict.  Qurtqiiee  n«Aeeeas  de  vmé  élM»  I  fîter  dé 

distance  âr  In  mnie,  indiquaient  la  sépulture  deschefik 
L'armée  coaumple,  chemin  faisant,  ces  tristet  imafCi^ 
et  eeatiÉoe  ea  merâw  wri  f  Albacrt.  tHê  tftnfm  tn 

instant  après  le  pont  Aont  les  ruttus  rptraeent  encore 
let  ravages  dn  canon  ennemi  sur  les  cotonnèt  dit  $t6é* 
rai  GodiMC,  ler«rèece  derttfer  «Fttdil  otMIM  ft  y  fMfd 
défllersa  divis'on.  Arriver  rnfin  ^ii r !e plateau sfl-dessof 
do  village,  où  se  découvrent  encore  quelques  ineeidH 
campangfalt,  le  freopehitsn  grande  halte,leeanBar 

If  fi  faisr*^jiix;  1rs  nnijs  si  rompent  spontaiiéméot ,  éC 
chacun  court  observer  avec  avidité  le  lifu  où  ton  régl^ 
Dieot  avait  agi  :  chaque  endretl  rappelle  quelque  cir* 
•  r  ri  stancc  particulc6re$<hai|ll»eiiniD|||ddftUmlH  Mt 
naître  un  louvenir. 

«BteiitAl  doipeetadelittMeado  frappe  im  rcgatdt  : 
des  traocbéet  de  plusieurs  pieds  de  profondeur,  creu- 
sées  sur  divers  points  de  la  ligne ,  surtout  k  its  deux 
extréfflitét,  contre  te  village  et  â  l'extrémt  droite,  où 

oonrtniie  a  déJA  mérité  de* élORt*  Ion  do  prémier  ailaaf ,  M^td 
dingc  l<  t  drtiSeei,  met  le  fea  a«x  bomliea,  ranRéea  en  lisdteiia» 
K^nincni  reietlué*  au  sommet  de  la  tkrécbe.  L'effet  proJuit  pwcw 
«iiurmif  ^>rojrctilc*,  qui  rouicul  et  éclatent  daas  le  fossé  tital  dn 
prodiKe  :  tout  oe  qu'ils  reoooalr«m  dana  te  rayon  d'acilvttf  eat  ttn- 
nr«é  et  mia  co  pièces.  Le*  «ssaillaDl* .  i  ce*  lemMct  rataflM ,  Im 
preaiicai  pour  dr«  mine*  euitiraséc*  tous  leur*  pas  ;  IcsdUtpaHM 
eux  iiiénics  Ont  pclae  a  se  rcadrc  oomple  de  ce*  pbdofldÂats  et* 
bits .  et  leur  oowafS  M  pMad  ene  iMHmAe  éocraie. 

•Cependant  ia«faelv  MiMeadnadIjes  dit  napi  «Mais;  aaM 
If ngjct  •nDbtoaanOMtr  an  Français.  «Je  moalerai  !  liitvca«m  t* 
dR-il  CB  <adi«(«iiit  a  sa  ^upe.  et  déji  le  pislolel  an  pMiIff ,  ià  a 
ffravi  la  ferCd»  tais  Ma  aileiiit.  tApprocte,  Je  laliittipmrli 
main  i^iféari»  —  valitiwr  qid  la  ptêcipHe è  aar(B(aalia,af«l 
tftaaa  pi9V,<tle  n-avcrie  mortà  tes  piâ*.  OhI*  rteledtflprt  |p 
sliinalda  fadlrouiedM  An^it.  fcncôuriieiÉmB^  aitimH,tkb 
■ep«HiMMaicd»rl  lBMclKb«Afltc»aMapaiw«»a*di» 
iriKtion  «rlaia«i.OMR  «dfptaiiesMnbBSieawl  «tnlv  PiMMMa 
d(taMim««in^,B^lpniiiiai  pat  va  sort  aelns  <M"s>lt 
quelqota-ins  panfeniical  àa  Inul  dt  fttearpf  ;  Mta,  nfos  1  taui 
ponaal  par     M  Mea  «ttetl,  teerel  IMK  qui.  m 

■"■hwdtjfWHieptriisBiiit,  MtM«nBw«Bar««(  et  pum 
AettfdtdHVitatMalaar  NpaaliiMflt,  m  psraéi  par  ta  Aalaui» 
aetetrt  W  Ngetsitiniiiateaiélwaacihi,  Om  prtseï*  itht  iw 
dHlHiiem  iWalmt  aUMl  wniti,  kl  asHiiiaAis  iotti  nouants  dtnc 
k  iMai.  -  U  kadiMin  dt  pl  aswm  iritaotaM».  eue  mwd»a^ 
!  b(ure*e»tdcaan4ltparki«odNI«iniài.pgar«alnvkiatn<é| 
!  retié*au|M4laM«CittMMr  ltiekeN;âdlU  tUteMMi 
QBUmiuailkkHaiMtdteKMIétltiÉinBnéfc  par  leofttoMam 
'  ae  luaiWiiifl  lei-wKn  prtiian^iM.  awalat  é^k  m  rtgu.  l'a» 
lion  MMitHlaiu  rtwéricur  de  \<mpf»t  «|  MUA  M»  kl 
]  (sardliM<dSll*f4elank|ttr  kkr^T^ 
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let  effoHâ  avaient  été  les  plu»  acharm  s ,  ùtùeat  rem- 
phtt  d'MiciiMBttcilciiiét ,  fNwrcaant  de  la  eonlmstioQ 

des  morts,  qjr  les  Anglais  sont  dans  la  roatumc  de 
faire,  soit  pour  dissimuler  leur  perte ,  soit  par  mesure 
traituirs.  VéttnifMi  quiitité  de  ces  débri»  nfBrait, 
i  dtîfsat  d'autrps  documf  nf<;,  pour  alfrstpr  la  perte 
éoonne  des  alliés  dans  la  journée  du  16.  Là ,  avaient 
<té)etétet  conANMhM  Wt  restet  des  Françaie  (|ei  avaient 

pi^n  rn  li,;;np  -.  rt  nrn  ^limple  fosse  dp  qupIquPS  pieds 
coDleaait,  dévorés,  de»  bataillons  entiers.  Mais  1rs 
Midate  da  natraiirtkm  tvH  dan*  la  retraita,  e«  pied 
lîr  l't  scarpemcnt  occupé  par  la  première  ligne  ennemie, 
ou  de  l'aotre  cèté  du  ruisseau ,  brûlés  i  part,  étaient 
séparés  des  aetres,  eomme  pour  indiqmr  que  ces  rettet, 
soulfvt^i  un  jinii  par  le  soc  de  la  charrue,  apparte- 
naient è  des  peuples  aatrefoiaeonemis.  D'ailleurs,  nui 
être  vivant  dana  le  viliase,  ni  anlonr  de  lui  :  nn(é> 
Vieur  de  l'Albuera  ne  présentait  que  ravage, destruction, 
«t  aea  envirooa,  que  la  solitude  et  le  silence  des  tom- 
betni.* 

Nous  avons  dit  que  IVnnemi  avait  pris,  dans  i^.i  rp- 
traile,  le  cbemin  d'Olivcnça;  il  éuit  donc  important 
de  savoir  oceepait  eoooreeetle  ptaee,  «A  ^il  l'avait 
évacuée  pour  passer  rntii  rctni.'nt  la  Gu.iili.ina.  I>e  ma- 
réchal Soult  chargea  de  cette  reconnaissance  le  général 
Godinoi ,  qui .  outre  aa  division .  avait  encore  avec  loi 
les  quatre  régiments  df  ravaU  ric  Ic'jj^rt?  du  (;rnf  i  al  Ri  i- 
che.  Le  dnc  de  Oalmatte  continua  sa  marche  sur  Ba- 
dajoz  avee  le  S*  corps,  et  la  division  de  dragons  du 
général  Latour-Maulrâarg. 

Résignée  au  danger  qui  la  menaçait,  la  garnison  de 
ttadajoz  se  préparait  k  soutenir  encore  une  dernière  at- 
taque de  vive  force,  lorsque  tout  i  coup  le  feu  des 
tranchées  vint  à  cesiter ,  et  des  mouvonieuls  dans  le 
camp  des  alliés  annoncèrent  des  préparatifs  de  déparL 
Sn  effet .  dès  le  11  juin  au  soir,  l'ennemi  enleva  aon 
artillerir;  dans  la  nuit,  il  brAla  ses  approvisonncmcnts 
de  siège,  et,  le  12  au  matin,  il  quitta  une  place  qu'il 
tenait  Idoqnéa  et  assiégée  depuis  dens  mois. 


Héoccupalion  d'O/nença.  —  Le  gt^cérai  Godmol 
qni  s'élait  dirigé  sur  Olivença,  éclairé  par  la  cavalerie 
légère  du  gént*rai  Briche  s'  trrAfn  ^  Va Ivrrde,  situé  à 
une  lieue  de  celte  place,  pour  aii(  adre  que  le  colonel 
Vinet,  commandant  une  brigade  de  hnsaards,  eût 
reronHU  le  terrain  ju»|u'à  la  Guadiana.  L*  général 
(îodtnol  s'établit  dans  les  jardins  qui  entourent  Val- 
vrrde  et  aar  les  monticules  qni  l'avoMaentt  il  avait 
été  prévenu  (pi''  1,(XK)  blessés  Angin-Porfugats  étaient 
morts  tout  rtcemment  dans  ie  village  d'une  maladie 
^idém^qne,  et  il  évita  à'j  faire  entrer  ses  troupes. 

Oiimd  le  général  BrichP  arriva  rn  rcronnaissance 
sous  les  murs  d'Olivença ,  il  trouva  celte  placi!  sans 
défense  et  atandennée.  il  en  avertit  le  géioéral  Go- 
dinot,  qui  se  mit  aiissilAt  en  marrh",  et  le  21 ,  fi  dix 
heures  du  matin,  prit  possession  d'Olivença,  dont  les 
environs  forent  oeevpés  par  son  infanterie,  la  cava- 
lerie légère,  et  deux  ré^jimi  nts  des  dragons  de  Latour- 
Maubourg ,  que  le  duc  de  Ualmatie  j  envoya  de 
BadiU***  ^  Aag1o>Portugais ,  avaisiit  laissé  ft  0(i- 
venci  owkinea  approviiMNiiMBeirta  qni  hmnl  iitti- 


bués  aux  troupes  et  qui  consistaient  en  vin,  eau-devie 
et  poisson  salé. 

Maître  d'Olivença,  le  général  Godinol  reçut  Vn'ilrt 
de  pousser  une  recoonaissaoçe  sur  la  téte  du  pont  de 

avant  d'Olivenfi. 

Gmka  t^Blimt.    Pendant  ea  temps,  «  gteérsl 

Latrtur-Maubourg  allait,  avec  quatre  régiments  de 
dragons ,  reconnaître  la  droite  de  ia  Guadiana,  vers  la 
férteresae  d'Elvaa.  A|>réa  s'être  asaoré  que  l'enwmi 
n'avait  pas  de  partis  de  ce  côté,  il  revint  à  Badajoz. 
Dana  le  même  moment,  lord  Wellington  avait  fait 
pousser  vne  pareHIe  recenBaiasanee,  d'environ  609 
chevaux,  en  suiv-mt  l,i  rive  droite  de  la  Guadiana, 
presque  sous  le  canon  de  iiadaijoz.  Cette  cavalerie  reve- 
nait vers  Elvaa,  aaos  se  douter  que  le  général  Lstoer- 
Maubour^;  fi'it  sur  cette  roule.  Ix-s  Anglais  ne  pouvaient 
aperçevoir  leurs  adversaires,  &  cause  des  sioaostt^  da 
terrain. 

M.iis  bicjitôt ,  au  sommet  d'une  hauteur  travprw'e 
par  la  route,  ia  tête  de  colonne  anglaise  se  trouva  ca 
fkee  de  la  tête  de  eotonne  française ,  formée  du  37*  ds 
dragons.  l><*s  .Vnglais,  croyant  le  régiment  seul ,  semi- 
rcDtii  le  charger;  mais  le  colonel  l)alkmand,qui  la 
eemmandait,  se  replia  bsMlemeot  sur  le  gros  de  la 
colonne,  et,  par  celte  retraite  simulée,  y  attira  l'en-' 
nemi.  A  l'instant,  la  cavalerie  anglaise  ie  vit  entourés 
(>ar  les  quatre  régiments  de  dragons  qui  fécraièwnt  et 
la  mirent  dans  le  plus  grand  désordre.  Les  Anglais,  peu 
nombreux  qui  échappèrent  au  carnage,  regagoèieat 
El  vas  dans  une  grande  confusion ,  laissant  sur  Ir  ebsvp 
de  bataille  400  hommes  et  autant  de  clievaux  tués  ov 
pris.  Les  chevaux  pris  servirent  i  la  rémonte  des  dra- 
gons français,  qui  vinrent  retrouver  leurs  Mvonaci 
en  arrière  et  sens  le  canon  d«  fort  San-Cbrisiovat. 


Le  maréchal  Soult  revient  en  Anda/ousie.  —  Cette 
brilfanle  affeire  termina  Ica  opérations  du  naiédial 

iiii  Cl)  Fsiramaduie.  —  Les  canlonnemeos  dans  cette 
partie  de  1  Ëi>pdgne  étaient  pour  long-temps  tranquilles; 
Wellington  ne  pouvatt  les  inquiéter  de  sHét,  aMUi 
qu'il  était  par  les  pertes  ('normes  que  l'armée  alliée 
avait  éprouvées  &  la  journée  d'Albuera,  devant  BadjyiM 
et  par  les  ftèvres  épidémiqnes. 

L'arnii'e  Anglo-Purtugaisc  ayant  repassé  la  Gua- 
diana pour  prendre- des  cantonnements  aux  envirost 
d'Albuquerque,  le  doeidc  Dalmatie  jugea  que  sa  pr^ 
sence  n'était  plus  nt'ccssaire  dans  l'Ksireniadure,  et  il 
se  disposa  A  retourner  k  son  grand  quartier  ^nénl  de 
Séville.  —  Mais  auparavant ,  il  donna  des  omlrespoar 
faire  sauter  les  forlitîcalions  d'Olivença,  et  A-i  uor 
sur  Séville  le  matériel  d'artillerie  excédant  ce  qui  éUit 
nécessaire  pour  l'armement  de  Badajoc 

Le  général  Oodinot,  chargé  de  démanteler  Oliveoça, 
s'occupa  de  cette  opération  avec  activité.  Le  36 ^iu  an 
É>oir,  tout  fut  terminé,  et  les  fortiftcations  s'éeronlèrcut 
avec  un  épouvantable  fracas,  le  27,  au  matin,  tandis 
que  la  division  française  SO  rCpiisît  CO  ordre  Ut 
Valverde  et  Albuera. 
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'  Hëftfowit  dB  BOÊÊitt.  —  Lorsque  le  dac  <Ie  Dalmatie 
aiviit  commencé  wt  0|(ér«tioD*  en  Cslramadure,  il 
amH  dtt  dégarnir  l*Aodal«urie.  La  garDjsoo  frao- 
çllie  de  Ronda  fat  alors  bloquf^e  par  an  parti  espa- 
gnol commandé  par  le  marquis  de  Las  Cue?|set  fort 
dé  4,000  hommes.  Le  sort  m  cette  garnison  donuit 
de  vives  Inquiétudes  ;  la  petite  ville  de  Ronda,  située 
dans  le  royaume  de  Grenade,  au  milieu  de  la  Sierra 
ce  nom,  ^it  comme  où  Pa  vu  dans  le  chapitre 
|«éefdMit,  «npotte  dangereaz  et  fort  difficile  à  garder 
à  cause  de  son  isolement ,  et  des  dlapodtiont  hoatilat 
des  populations  environnantes. 

*  Cà  apprenant  la  position  critIqM  «•  M  tronvait  le 
coiond  d'état- major  Jeannet,  gouverneur  de  cette 
irille,  1^  maréchal  Soalt  ordonna  pour  son  déblocus ,  le 
rit^nvcilient  combiné  de  quatre  colonnes ,  tirées  des 
gamis'bns  de  Malaxa,  de  Grenade,  de  S<'vnie  cl  du 
corps  d'armée  devant  Cadix.  Ces  qualres  colonnes 
dbKiit  sous  les  ordres  des  généraux  Rey  et  Pécheuiet 
des  colonrh  Bertoa  et  Victor  Rémond.  Les  colonnes 
Péçbeux  et  Kt^mond  réimies  s'étaient  arrêtées  à  la  Venta 
dfe  tiàiÊ ,  I  qiattc  Ikmi  de  Rmda ,  quand  le  marquis 
4bLls  Cnevas,  les  croyant  encore  plus  faibles  quVlks 
m  Niaient,  vint  lui^ménie  les  attaquer  avec  ses  troupes 
mrmdei'cn  den  eotemei.  L'âne,  de  t^OO  hetemee',  et 
qui  s'avança  sur  la  gauche  des  Français ,  fut  culbtitr'c 
dans  nn  ravin  et  s'enfuit  précipitamment  à  travers  les 
■MMigiiM;  fntr»,  qvi  ifdtan  dirigée  ivr  la  dralii , 
te  débanda  lorsqu'elle  vit  la  déroute  de  la  premiife. 
Les  Francis  la  dispersèrent  et  la  poursuivirent  jusqoç 
aar  M  ntotagm  ÔO  est  aitoé  Roéida-la-VI<ja.  Les  le^ 
pagnols  perdirent  plus  de  ôOOhoniTTK  s  dms  cpHp  af- 
fkire,  et  pendant  qu'elle  avait  lieu,  les  deux  autres 
«MMmcs  InncÉiiM  •ttlnieatdaittlloaiitqri'ldleedé» 
Uvmàtt. 

•JUaifue  êelHibla  pùtk$  gtpàgn^s.—Qae\qtte» 
jours  aprH  le  déblocuS  de  Badijor ,  le  mar('chal  Soolt 
aurait  appris  qu'une  forte  division  de  l'armée  espagnole 
CBMBfnahdée  par  le  général  Moiilln ,  ttriégmS^  te  ftort 
de  Niébla  et  menaçait  même  Séville.  Morillo  avait 
▼ouitt  profiter  de  ce  <|ue  k  maréçkal ,  par  sa  marche 
Vers  la  Gusdtana,  ae  tronriH  I  plaa  de  trente  lienes 
dé  la  capitale  ide  l'Andalousie;  il  s'avançait  vers  Sé- 
VHte,  par  le  midi  dt  l'Estramadure.  En  même  temps, 
le  général  Ballesteros ,  descendant  des  montagnes  de 
Ronda,  marchait  contre  il  ttHaé  vlUe  jttr  ia  vive 
l^che  du  Goadalquivir. 

'  iytm  autre  cAté,  le  général  Séhastiani ,  dont  le  corps 
d'amée  se  trouvait  affaibli  par  les  détachements  qu'il 
avait  fournis  pour  l'expédition  d'Estramndure  ,  avait 
Aé  fbrçé  d'évacuer  une  grande  partie  du  territoire  qu'il 
avait  conquis  vers  Baxa  et  Odadix,  sur  les  frontières 
de  Murcie,  et  il  (<tait  presque  bloqué  dans  Grenade  par 
plusieurs  divisions  espagnoles  de  l'armée  de  Murcie. 
'Il  filltiit .  sans  peiivé  é»  temps ,  aller  an  secours  de 
ces  deux  villes  importantes  (Grenade  et  S^vjfleV,  en 
fonsé(|ueace  le  maréchal  Sonlt  marcha  vers  l'Andalou- 
rae  in  iiKtaloB  «odiMl,  les  feetiineM  dv  pre- 
dkler  corps  aux  ordres  do  général  Conroux  et  une 
)  de  la  cavnifrie  du  général  Latour^Maubourg. 


Le  maréchal  était ,  le  28  juin ,  à  Los  -  Santos,  avec  la 
division  Godinot;  le  20,  il  traversa  Fuente-Cantoa 
'  sans  s'y  arrêter;  la,  quittant  I  Honatteri  la  grande 
pute  de  Séville,  une  partie  de  sa  colonne  se  porta  I 
Ifaochp  sur  Niebla,  tandis  que  l'antre  suivit  ta  ronte 
de  SCvffle. 

Le  fort  de  Niebia  est  situé  \  dix  lieues  de  Séville,  sur 
la  rive  droite  du  Rio-Tinto;  sa  position  élevée  domine 
au  loin  la  plaine.  Il  est  important  pour  défendre  Sériiie 
contre  les  troupes  qui  peuvent  débarquer  à  Mogucr. 
(Viebla  a  deux  enceintes  et  un  réduit.  La  première  en- 
ceinte ,  composée  d'un  système  de  tours  réunies  par 
des  courtines,  entoure  la  ville.  QwiiqM  les  Françaia 
l'eussent  mise  en  bon  état,  sa  garnison  était  alors 
trop  faible  pour  la  garder;  mais  la  deuxième  en- 
ceinta,  rcptfenaée  dans  la  ville  mène,  paatédait  de 
bons  ouvrages  en  terre.  La  garnison  se  composait  de 
5  i  600  hommes,  presque  tous  Suisses,  commandés  par 
le  colonel  Fritzhart.  Cet  officier,  ayant  dédaigné  une 
sommation  que  les  Espagnols  lui  envoyèrent  ,  ccux-çl 
établirent  &  quelque  distance  du  fort  une  batterie  qui 
le  battit  en  brèdie.  Deux  jonra  après,  le  général  Mo- 
rillo voulut  essayer  un  assaut;  mais  ses  troupes, 
accueillies  par  un  bon  feu  d'artillerie  et  de  mousque- 
terie ,  tarent  lepotméee  avçe  nne  perte  eMnldérabl& 
I/arriv^p  des  colonnes  françaises  venant  de  l'Fstra- 
oiadure  acheva  de  ruiner  les  projets  du  général 


la  colonne  du  général  Godinot  n'était  pas  la  seule 
I  qni  s'avançât  au  secours  de  Miebla  ;  le  générai  Conronz. 
I  qui  avait  rappelé  aea  IwtallloM  de  lësirs  ÂfMrenti 
cantonnements,  se  dirigeait  sur  cette  ville,  m  trz- 
versant  les  chaînes  qui  séparent  l'Estramadure  da 
l'Andalousie,  de  manière  1  tomber  mr  le  point  de 
ri-mbarquement  des  Espagnols  k  Huelba  et  Moguèr,  _ 
Mais  il  ne  pnt  effecttier  ce  projet,  parce  que  ceox-d^ 
à  Papproehe  dca  Rraôçab,  ke  hàtèi^t  d'évacuer  ien^ 
cnmp  devant  Niebia  et  4e  sè  remliaiqaer  i  nuAcpn- 
chure  du  Ri»-Tiuto.  *  ' 


Àttaquede  SMlle  par  les  Espagnols.—  Tandis  que 
le  général  Morillo  cherchait  A  se  rendre  maître  de  ftié- 
bla ,  nn  de  ses  lieutenants,  le  comtede  lVnne-Villefflu|* 
émigré  français,  cherchait  â  appuyer  ce  mouvement 
en  s'avançant  parSan-LnoaMa-Mayor  sur  le  faubourg 
de  Séville  appelé  Triana ,  au  moment  même  oft  des 
bandes  détachées  du  corpe  de  Ballesleras  menaçaient 
d'envahir  cette  capitale  par  la  grande  route  de  Çaf- 
mona. 

Séville  n'avait  pour  garnison  que  des  dépôts  el  quel- 
ques soldats  invalides;  aussi,  le  gi'ni'ral  Darricau.quI 
en  était  gouverneur,  dans  l'impossibilité  de  la  défen- 
dre, se  retira ,  avec  tontes  le»  idminlsiratieas  dvitei 
et  militaires,  dans  la  Cartrtxft,  vaste  rouvent  de  Char 
treux,qtte  le  maréchal  Soult  avait  fait  fortifier  au 
commencement  de  la  campagne;  déji  on  y  avait  ta* 
stallé  les  hôpitaux ,  les  iépMi  des  corps  et  le  matériel 
de  la  guerre  et  de  l'artillerie.  Le  général  Darricau  était 
bien  Tétohi  t  àèhnân  tà  poata  jM^aTà  il  deiulèrà 
extrémité,  et  même  â  tirer  sur  la  ville  si  les  habitantf 
i  se  révoltaient  ;  mais  ils  restèrent  neutres  et  atieBdl-< 
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mit  i'iiMM  des  eveacmenU  dans  le  plus  grand  catim. 
Dm  PtaM-Tillenwr  eowoona  m  «et  troopet  les 

hauteurs  qui  dominent  S^vUk  h  l'ouest;  ses  tirailleurs 
prurent  même  eu  avant  du  poot  de  Triana.  Mats  uue 
batterie  françaite,  cooitrniteMr  ce  point,  tir»  «ir  le» 
BqUgnoU, qui  se  dispersèrent  et  rt  nrtt  i  ent  dans  leurs 
lignes,  sans  rien  tenter  de  plus  contre  la  Cartuxa, 
dont  ils  craiguatent  la  vigoureuse  défenaft 

PM  de  jours  après,  l'arrivt'e  du  maréchal  Soult  força 
rennemi  à  abandonner  sa  positiOD  devant  Séviile,  et  à 
aller,  en  toute  b4U,  nyoiiidi«  ««  poiPi  du  rcmbtcqiie- 
menk  lecorpa  4»  UaHOo, 

Marche  du  maréchal SmtU  vert  Gramâe.^Aji  ma- 
réchal Soalt  ne  resu  dans  la  capitale  de  l'ADdaloiisic 
que  l«  temps  Dt^ccssairc  au  rétablissement  de  l'ordre, 
et,  SUIVI  de  la  division  Godinotet  du  général  Lttmir- 
Hauboarg,  il  se  dirigea  sur  le  royaume  de  Grenade, 
où  le  générni  Sébastiani  ic triNivaU  menacé  jnaqiw  dans 
son  quartier  géoéral. 

Dans  les  conférences  qui  avaient  eu  lieu  à  Badajoz 
cntK  le  duc  de  Dalmalie  rt  le  duc  de  Baguse,  il  avait 
été  décidé  que  celui-ci  lai.,&ti  ail  sur  la  Guadiana  une  de 
tes  divisions  ponraontmir  le  général  Drouei  d'Erlon, 

cbarp;^  d'obs<TViT.  svrr  les  Jeux  divisions  du  5*  COrps 
etuoe  brigade  de  cavalerie  Iti  muuviuH-uu  de  l'armée 
Miglft-porti^ttMe,  cl  qM  pendant  ce  temps  le  maré- 
chal Soult,  suivi  df  ^r?  r<'<ifTVPS,  marcherait  contre  les 
détacbemenla  e&pagaol»  qui  avaienLquitté  l'armée  com- 
Moée  et  centre  l'année  dcMnreie;— Hove  wnone  devoir 
quel  avait  été  le  résultat  des  attaques  tcnff*e<(  contre 
Niebla  et  SéviUe,nous  allous  entrer  dans  les  déUils  des 
«pératkM»  nlUrienree. 


DébarquemeiU  du  ginénU  Blacke.  —  Combats  de 
là  FentaéeBM  et  4e  Acaal— UréBenee de  Cadix 
venait  de  nommer  le  généra'  Hlarkr  rommandant  su- 
périevr  de  l'armée  de  Murcie.  Le  nouveau  général,  dé- 
kuqoi  à  Gnadix  le  13  jnUlct,ri»  partit  bientôt  avec 
qnelques  troupes  d'élite  pour  se  rendre  à  AUneria ,  d'où 
il  alla  r^oindre  l'armée  eapagole,  alors  campée  et  re- 
tranebée  I  la  Venu  deDabul,  I  qalnie  lienei  de 
Grenade. 

Pottr  remplir  les  inteatious  du  duc  de  Dalmatie,  qui 
avait  résolu  de  chasaer  les  Espagnols  de  cette  portion 

et  de  dégager  entièrement  le  royaume  de  Grenade,  le 
général  Godinot  partit  dans  la  nuit  du  6  au  7  août, 
de  Jaen  et  dllbeda ,  a6n  de  purger  le  pays  des  bandes 
qui  l'infestaient  et  de  marcher  sur  Baza.  Sa  colonne 
ivait  l'ordre  de  culbuter  la  droite  de  l'armée  enoe- 
mie,  postée  à  Potalcon  et  di^fendant  le  passage  de  la 
riviire  Baitato  ;  cela  fait ,  le  général  Godinot  devait 
(f  |x)rf<T  sur  les  derrières  du  camp  de  la  Venta  de 
Uabul,  undis  que  le  maréchal  attaquerait  de  front 
cette  position  avec  les  trevpes  dn  4r  corps  ei  la  cava- 
lerie de  rf^servf 

Le  martïciial  Souli  partit,  le  b août,  au  malin,  de 
grenade  et  ae  dirigea  par  Uiesma  et  Guadix  :  le  knde- 
iraiu  for  avant-garde  s'tHablil  devant  le  camp  espa- 
gnol. Voulant  doDoer  au  général  Godinol  le  temps 

4ra^imr  non  awnfeient  et  dianmider  aca  Eareca  & 


l'ennemi,  le  duc  de  Dalmatie  se  borna  à  une  fvum 
attaque  et  i  quelquca  démonstrations  pour  retenir  kl 
Espagnols  dans  leur  ramp  jx-ndant  toute  la  joiynée 

Veuu  de  Baiiul  présente  une  très  belle  et  très  forti 
poeitîott;  die  est  converta  par  nn  ravin  proiand ,  laiie 

et  d'un  difficile  ^^r^s;  mais  !e  mari^rhal  y  avait  fait 
reconnaître  un  passage  par  lequel  il  se  proposait  d'a- 
border Ica  Bipninols  le  lendemain  i  iajwlntedojoar. 
Malheureusement,  ses  bonnes  dispositions  échouf^rrit 
par  la  faibleaae  da  général  Godinot,  faiblciae  qui  avut 
d^lià  été  ai  fttale  »  la  bataille  d'AIbnem.  ' 

I.e  général  Godinot  avait  r(  ncontré,au  pris?3f;cdB 
Rio-Guadtana-ei-lknor  et  à  ^uesada ,  plusteur»  fu\k 
de  guérillas,  et  les  avait  battus;  il  Joignit  la  haaée 
du  géutîral  Quadra  à  Poialcon ,  et  la  f'  rca  J  un? 
prompte  retraite.  Arrivé  a»r  les  bords  du  Rio-Guada- 
lentia,  il  y  rencontra  nneeoloane  que  le  général  Blacke 
envoyait  au  secours  du  général  Quadra ,  et  qu'il  poutu 
jusqu'au  Rio-Barbato.  Alors,  quoiqu'on  fût  a  quatre 
lieues  de  la  Venu  de  Bahul,la  famde  de  la  caneaaade 
engagée  sur  ce  point  se  laissa  apercevoir.  Le  colooel 
Rémond,  qui  commandait  l'avant-garde  dn  général  G»- 
dinui,  attaqua,  avec  ses  compagnies  de  voltige»is,hl 
gardes  wallonnes  chargés  de  défendre  le  pasuge  de  la 
rivière,  et  soutenu  par  un  bataillon  du  seizième  d'iote* 
terie  légère,  il  les  obligea  à  la  retraite.  Quelques «fS- 
ciers  de  l'avant-garde  qui ,  se  trouvant  seuls  montés, 
devançaient  dp  beaucoup  If?  fantassin»  à  leurs  ordw, 
se  mirent  à  la  poursuite  des  tu  yards ,  el,  dans  l'etpatt 
d'un  lieue  et  demie,  ramaseèicnt  et  irantpriionoief^ 
plus  de  600  [gardes  wallonnes.  L'avant-gndS  «iri*a 
ainsi  à  une  demi-lieue  et  en  vue  de  Bau. 

nnsienrs  Ma  le  «énéral  Godinot  avait  envoyé  aa 
commandant  dc  son  avant-garde  l'ordre  de  Méprendre 
sa  poursuite;  outis  le  colonel  Rémond,  emporté  par  i 
rardenr  de  ses  seldata,  n'avait  pu  s'arrêter  qu'ils 
distance  que  nous  venons  dc  dire.  —  Au  lieu  dVntirr 
dans  Baaa,  où  le  quartier  générai  de  i'armée  esp- 
gnole  étatt  dans  le  pins  grand  ddiordic.  Je  gteénl 
Godinot  se  borna  à  placer  en  observation  devant 
celle  ville  un  poate  de  cavalerie.  L'ennemi,  qui  o'avait 
pas  d'autre  débovebé  ponr  son  artillerio,  prefta  ii 
celle  faute  du  général  français.  Une  épaisse  piii3«i*Tt 
aanouça ,  au  point  du  jour ,  le  passage  des  troupes  es- 
pagnoles; mais  il  était  trop  urd  ponr  les  couper.  la 
mouvement  de  la  colonne  Godinot  avait  fait  deviner 
au  général  Blacke  les  intentions  du  maréchal ,  et  rt- 
connaiesaat  le  danger  de  sa  position,  U  affait,daa>  h 
nuit  du  9 au  10  août,  fait  sa  fctililn,  i  HavcnStfSi 
sur  U  Arontière  de  Murcie. 

Combat  de  Las  ferlienles.  —  T,<  msn'rhal  SsoH 
s'aperçut,  le  10  au  matin,  de  la  disparition  de  l'sr» 
ùiéc  ennemie,  et  il  envoya  la  cavalerie  de  laloaf**" 
bourg  à  sa  poursuite. 

Le  10*  de  chasseurs,  les.laupier?;  de  la  Vistulc.  etle 
27*  de  dragons  sous  les  ordres  du  gcii<>ral  de  briga* 
;  Sottlt  joignirent  l'arrière-garde  esp^oole  à  Las \ ninf- 
'  tes.  au-delà  de  Baïa.  fondirent  sur  die  et  récharpèrent. 
I  Plus  de  ôOO  cavaliers  ennemis  furent  prie  ame.lHi* 
!  chevanxi  nn  petit  nonbn  se  lénait  an  gras  defar^ 
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,  ItArtlIa,  CD  iTMit  te  Munie.  l»fèaÊnlïMemt'  étaient  eocore  asses  nombreux  pour  écraaer  celle  faible 


Maubourg  arriva  ,  le  11,  i  Velcz-<;l-Rubio,  et  M  mit  ^ 
h  poursuite  dts  colonnes  espasooks  qui  se  retiraient 
^■ttt  les  dfiMitiootde  lAnbreru,    Yen  et  d'Almein. 


Marchrdugénéral  GodinoidanMktsJlpujarras.— 
Cbnéatde  Pinot  dei  Bejr.  —  Le  due  de  Dalmatie  re- 
procha eo  tennei  fort  vifs  an  ^néral  Godiaot  sa 
mollesie  et  Jt  o«d  cxication  des  ordres  qu'il  lui  avait 
donods,  p«ît  il  l^Toya,  avec  sa  diTÏsion,  dans  les 
AIpujarras,  chatocs  de  nionugnesatt  sud  de  Grenade. 
Son  itméraire  fut  traçf'  psr  l'état-major.  —  tXfe  px- 
pédilion  avait  pour  bul  de  fouiller  la  Sierra  ÎSevada  el 
ét  haiaycr  l«  litlonl. 

Comptant  sur  Is  précision  du  général  Godinot,  le 
maréchal  fil  partir  dcui  compagnies  d'iufanterte  po- 
lonaise avec  ISO  dievaux  du  12*  de  dragtHU,  pour 
lilârb<>ii3,oû  le géi^nlderait arriver aprèiavoiritm- 
pli  ta  mission. 

ionqaeca  fUiile  détackemeat  vinl  tftfUUir  i  Mer* 
bella ,  une  colonne  de  plus  de  3,000  Espagnols  de  l'ar- 
Bée  de  llurcie,  cominaodée  par  le  comte  de  Montyo, 
rAdaltdam  lee  cnvIroDe.  MenQJonliésiU  pai  à  attaquer 
celte  troupe  isnl(*e.  Effrayé  du  nombre  de  ses  nJ  vi  r 
«aires,  le  colooel  du  12*  de  dragons,  qui  commandait  , 
le  détacteoMiit,  dMBdonna  ta  deux  compagnies  po- 1 
lon3;srs  dans  un  petit  poste  rir  la  côte,  oii  elles  furent 


colonne;  maie  Rémond  marcha  à  leur  reneentre  et  les 

intimida  psr  çon  audarp  gt^Di'ral  ps^af;nol  perdit 
la  l6(e,  sa  troupe  lÂciia  pied  cl  se  dispersa  dans  toutca 
leadireetione. 


Betour  du  maréchal  SouU  à  SéviUe,  —  L'armie  de 
llurcie  une  (oit  dfspenée ,  la  narieiial  Soott  BlaTaiC 
plus  d'influiétudcs  sur  le  royaume  de  Grenade  îl  n  - 
Tint  donc  i  Séville  avM  «es  r^rm,  pour  éire  a 
mteie  de  aouteair  les  Uwipei  rcaifei  ca  Inramadiiiv,, 
dans  le  cas  oft  ces  tnnipea  aeraleiit  attaqnfe»  par  des! 
forces  supérieures. 

Combal  d'A/amonte.  —  A  la  même  époque,  le  gé- 
néral Ballesteros  tenta  uns  nouvelle  incursion  dans  le 
comté  de  NieMa.  Le  finirai  Drovet-d^lrton  dirigaa , 
vers  l'embouchure  de  la  Guadiana,  une  rtp^jition 
commandée  par  le  général  de  brigade  Quiot.  Le  gé- 
ndral  Onlot  ailaqu  le  corps  de  BalIcMana,  tel  tua 
300  hommes,  et  forçn  ir  i;i  n!^r;^t  r  pa^DOlà  se  ran 
barquer  en  touic  bAte  à  Ayamonie. 


f^omhnt  (ir  Ffiirxrar,  —  Le  généra!  RTnrkr-,  rlnrit 
l'armée  venait  d'être  chassée  du  royaume  de  Gn>nade , 
ia  refbma  dam  les  enviroua  de  Murde ,  et  ne  tarda  pea 
à  teoler  quelques  entreprises  parliilles  sur  les  canCon- 
bknUki  prisouBières,  el  se  relira  avec  ses  150  bommoe  1  nements  occupés  par  le  4*  corps.  Une  colonne,  forte  de 
«na  debanger  na  aeni  eeop  de  ubre.  3,000 honanee  d^inhnterieet  de  300  éhevanv,  vint,  le 

Le  maréchal  Son!  t .  ne  nfcvint  Je  nouvelles  ni  du  '  l"  octobre,  atLaqu<  r  linisqu  riifnt  !«•  ponte  d'Hucscar 
général  Godinot ,  ni  du  déiacbemeni  dirigé  sur  Mar- 


balla,  envoya  de  ce  eOld  le  colonel  RAnond  afee  no 

nouveau  détachement  d'envfron  £00  hommes.  Cet  of- 
ficier reneoDlra  pendant  ia  nuit,  la, division  du  gé- 
Biral  Meotijo,  et  il  se  disposait  i  Pattaqoer,  lorsque 
les  ISO  dragons ,  qui  venaient  de  traverser  la  ligne 
«qiignole,  aoeourureul  à  lui,  et  lui  firent  part  de 
la  sit^Con  critique  eft  ils  avalent  laiie<  les  deax  com- 
pagnies polonaises.  Le  colonel  Rémond  prit  alors  de 
nonvdles  mesures  ;  mais  il  s'aperçut ,  quand  te  jour 
vint ,  qae  Hontijo  avait  quitté  sa  position  pour  en 
prendre  une  plus  avantageuse  sur  une  montagne 
nommée  Pinos  del  Rey.  Laissant  alors  sa  colonne  ça 
observation  devant  les  Espagnols,  il  se  porta  de  sa 
peisoane  au-deyant  de  la  division  Godinot ,  dont  il 
reconnut  bieotAt  tes  troupes.  En  effet  ce  gén<*ral ,  en 
arrivant  vers  le  lieu  de  réunion,  avait  aperçu  les  Ks- 
yagnols  sur  Pinos  del  Rey,  et  il  avait  dttaché  cinq 
compagnies  du  fifi*  régifloantda ligna,  avea  ordre  de 
les  aiiaqaer. 


occupé  par  une.  compagnie  de  ligne  el  bù  dragons. 
L'ennemi  avait  manoeuvré  de  façon  A  envelopper  cette 
faible  garnison  et  h  lui  c  nipc!  si  retraite  sur  VeIeZ-«I- 
Rubio.  Mais  une  charge  brillante  et  opportune  força 
les  Espagnols  I  se  replier  i 
avoir  perdn  plus  4 


Prise  du  eanp  de  iSa£iif>Jl0eA.— Le  duc  de  Dalma- 
tie, informé  que  le  général  BaHesteros  occupait,  avec 
tout  son  corps,  le  camp  de  Saint-Rodi,  dans  le  Init 
dlnquiéter  la  gaucho  des  canionnemema  dn  1*'  corps 
français  devant  Cadii»  fdMdut  de  l'cttvaiopfar  fi  son 
tour  et  de  se  débarrasser,  par  un  vigoureux  coup  de 
main,  d'un  adversaire  si  incommode.— En  conséquence, 
il  tira  du  camp  devant  Cadix  deux  colonnes,  dont  il 
(y»Dfia  le  cuinms iidcment  ^mx  R<*nf'rfu\  Bjrroisef  .Sé- 
liiélé,  cl  qui  rci mont  1  ordre  de  marcher  en  droite 
ligne  sur  la  position  de  Saint-Roch,  tandis  que  le  gé- 
néral Gcdinnt  ,  j  1j  kHc  d'une  troisième  colonne ,  ^a- 


I  vancerati  d  un  autre  côte  dans  la  même  direction. — Ce 
Oe détachement,  qui  s'étant  engagé  uns  connaître  mouvement  s'eséeuta  fort  bien,  et  kattntocokwnea, 
le  nombre  de  ses  adversaires,  allait  rétrogader  après  arriviVs  dînant  le  camp  di,  BellesloroB,  se  dispcmfrrnt 
avoir  épuisé  ses  cartouches,  quand  Rémond,  de  re-  A 1  attaquer  simulunémeot.  Mais  le  général  espagnt/l 
«MT  i  ea  coloone,  marcha  à  son  aeeenrs,  et,  après  i  rdvaena  pendant  la  nnit,  et  se  retira  an-dcUi  dm  an- 
un  sanphnt  combat,  dans  lequel  la  division  Montyo  cieones  ti{Tnf«î,  ^ow  le  nnon  4e  Cibrjltnr.  Le  fréntfra 
perdil  beaucoup  de  monde,  força  tes  Espagnols  i  la  Godinot  occupa,  avec  sa  division,  £iaiat-ftoUi  et  k. 
idraHe.  —  IVÛant  qae  ks  débris  do  la  dlvWon  «k  '  camp  retranché.— Le  général  Baliesleias  avait,  da«a'so 

ncmic  lonjcrnient  les  coteaux  de  Malaga  pour  gajjBt'r    nouvrllr  pri<îition,  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  tourn)', 
la  Sierra  de  Rooda ,  le  colonel  Rémond  alla  ae  poster,  i  et  de  pouvoir  combaitre  de  front  protégé  par  les  bat- 
•m  aa  troflpo,  an  aol  de  la  Zabraya  pour  tanr  bnnw  iHiai  da  fiibtaltar. 
|0  pHHfa.  Crualt  mm  MoAriid,  «ar  Isa  bp^fnab i  ,.  ^ 
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Réflfitions.  —  Les  opérations  des  divers  corps  d'a^ 
mte  commaïutét  par  le  marédui  Souli  o'eurcol  pu 
laos  doute,  en  lèl  1,  tout  le  succès  qu'oa  «unit  pa 
slrer  ;  QitaDmoiDs  les  critiques  militaires  ks  plu  die. 
tingués  ont  reconnu  que  ce  maréchal  sut  se  nuiniesir 
avec  prudence  dans  use  position  d'autant  plus  ^iiale 
qu'ayaot  devant  lui  deux  villes, Cadix  et  GihailM^ 
imprenables  quand  on  n'est  pas  malLre  de  la  mer, cl 
dont  l'une,  Cadix, était  le  foyer  principal  de  riosurm» 
tion  espagnole,  il  était  en  outre  inqpiiM  9t  fauche  pv 
l'armée  de  Murcie,  i  droite  et  tut  Mt  «toiim 
l'armée  anglo>portUKai>e. 

Libaperau',  ca  apprenuii  li  Jonnée  de  flitohMb 
avait  recommandé  A  Soult  de  cnncrntrer  toute  ton  al* 
tentioa  sur  Cadix ,  Séviile  et  Badjyoz ,  et  l  a vaii  auiMiié 
an  beMia  i  rannaeer  à  l'eceutâltoi  de  Qnimk  el 
de  Malaga.  Le  maréchal  wt  lemplir  les  inttructioai 
de  rfimiMnar  sens  avoir  feerare  *  ce  mojrea  ex* 
trème.  Il  continue  i  bloquer  Cadix,  t  eeuemr  Sifiilii 
il  reprit  Badajoz,  mais  il  n'abandonna  aucune  des 
rickes  province»  qui  avaient  été  coi^quite»  par  l'^r^éf 
d'Aodelmiie. 

le  rjmp  rte  Saiiil  lUfh ,  en  infinf  tompii  que  le  canon  An  Ang'au 
refiiuti  de  rm-Toir  Iw  f(icfi"f«  ^-i"'  Gfhralf.ir  -  \f  r,f-r-ft^^  flom 
il  «'»(|it  avall  Mioyé  <!*•  reproche»;  nuit  le  tnare<liiil.  qir  f(»- 
DAiUniit  u  );r40<ie  i>us<'t  iilibiliré,  itc  lui  a<ait  rj"ii  dil  df  Ir  >p  iti- 
o|j'ii;t'anl,  cl  fiicorc  uiuiiii,  i  h'II  qui  \\M  le  (K'rdr  â  JUcnk-i  j'kl 
jCiurs  ïérilé fst  qup  il' s  l'fi  intus  de  famille  M(ftcuiinl  ifop'ii! 
iotiK'lenipttoo  «prit,  r\  q\ic  tes  deTnieryt  nmrrellrt  qtr'll  Jtâil  n- 
çop*  d»>  Krani-e  i  khi  n  lour  A  St  iUk-,  cl  w  vue  ojii(r»rlii'l*  poi»- 
élre  d  avoir  échoué  dant  ut  oi»ératioti« .  Uu  oci-attouiIreM  rk 
brilliqur  niiiladie  qu\  (kVaut;oa  (ulaleniciU  ut  (.1 1 1 1  tlêlîaLMlIl^ÉIl 
ooBduMil  à  racle  de  détnpol^  qdi  (ermiDa  m  vw. 

«Le  géatni  Godiaot  naMéU  «dkMMf  do  S»*  User,  et  wBaiiirak- 
(enir ,  depau  «tuciqaM  Joitn  tei^emeut ,  le  grade  de  gtetral  de  <th 
TKIOD.  Sa  r^piilalloii  mfliuire,  bien  établie  avant  Hpçqxu:  dont  noé 
IMrlOM.  avait  dérradïm  htCampagi*  de  fStf  ;«(DtM|aF«Mfc*dM 
•Ile  atfSnM  àatu  «m  gtrnnnamttM  éi  OtrêOÊti  H  tm 


Tt-ntative  infructueuse  sur  Tarifa.  —  Suicide  du 
général  Godinoi.  —  tandis  que  Ballestcros  atteignait 
les  première  retrànchements  de  Gibraltar,  un  fort  dé- 
ticbement  de  troupes  anglo-espagnoles,  envoyé  de 
ddix  pour  appuyer  les  opérations  de  Ce  général,  dé- 
barquait àTarifa  et  s'emparait  de  ce  petit  fort.—  Le  gé- 
pÇral  Godinot  6t  aussitôt  ses  préparalifkpeor  chasser 
l'énncini.  Mais  l'artillerie  frinçaise  ne  pouvait  suivre 
d'autre  ruute  que  Icii  burds  de  la  mer,  et  les  bordi'cii 
des  vaisseaux  anglais  balayèrent  si  bien  ces  délités,  que 
lé  général  (îoilinnt,  ipr^s  avoir  perdu  un  certain 
nombre  d'hunimcs ,  fut  obligé  de  renouçcr  à  son  pro- 
jet -tt  retodroa  aâ  caeap  de  Satai-lieek ,  qu'il  occupe 
encore  pendant  quelques  jours,  puis  il  revint  à  Séville. 
—  Le  kodemain  de  son  arrivée ,  Godinot ,  à  la  suite 
d'une  explication  orageuee  qui!  eut  evee  le  eaaré» 
chai  Soult,  se  hvM^  la  cervdle.  On  rc'pandit  le  bruit 
dans  l'armée  qu'il  s'était  porté  ii  cet  acte  de  désespoir 
pour  le  aouiiraire  aux  douleure  insupportablee  que  lui 
causait  une  maladie  de  nerf;;;  inaij  la  vérité  est  que  r« 
générai,  preiQue  loi^ours  maliieureux  dans  ses  opéra- 
tiom,  De^rotthit  pas  survivre  an  nouvd  écbee  qu'il  ve- 
nait d'éprouver.  — Les  reproches  fondés  qui  lui  avaient 
été  adressés  étaient  peul-<tre  aussi  pour  beaucoup  dan» 
«ette  funeste  «létenninatioo  *. 


I  Uoe  note  communiquée  i  M.  E.  Laptoe,  auteur  d'uoc  relation 
de  la  Conquête  de  l'JnditlouUe,  dont  tmiii  avont  cité  quelque* 
IMfrmealt ,  et  q(d ,  en  isi  I ,  te  irobrah  atueli0  tomate  offldcr 
d*artiltn1e  à  la  f  dnrteion  de  &*  oorpt ,  oaoltcot  Ws  dMb  seiliiMi 
aor  U  (tanetlc  r<«oititioa  du  gtoéral  Godinot 

•  ix  général  fîoiiiriot ,  qWlqiiei  Jour*  aprét  M  reiitris  t  àirille,  i 
IK  Mtic  en  IVipédMioN  edàlr«  BallelterM  daot  le  enUp  «s  «aint- 
letli  «OM  ift  mrs  *  Mbrdiiar.  s»  urtUis.  «mm  tm  sau  lit, 
#^ac^^»eslBl^;^^tléliUl^^a^■B,llB^■*a■^lil^ar■^■^^i^^ 
•ont  ap  prAéjrteTacue.de  «citosmc.aiifirèsdW  dctiolltalsdc 
tMt'istime.-^CMU  «a  mtfkHUlit  (M  dfMmUBiiliBiMvieiia  : 


La 
a  la 


un  N|ieiMMB  uv  ev 
ds  Colinot,  SMa  sa  dMiion 


.  chttM,  finenSilfi 


rfifs  Ml 


HÉSUMÉ  ClillOlSOLOGlQUfi 


$  jae»lm.  «arehe  du  inarédiàl  Soult  «li-  f 
»     Conbasd'tJaeBré-  —  CouÉul  «a 
laUdadiePlmtei" 


^— finnbatde  _  _. 

iS  —  ÇxymliA  àv  Vill.)  :^,iva  de  Câtlfltéjàt. 

—  lftf<sii«.«tnrtn  de  ^a^itjftL 
Il  matrt*.  Prise  du  fort 


4  KâMi.  Bttpilte  da  CUelMCt 

Il  -T  prias  de  Badsjoz. 

Priée  «i'Âliiuquerque  ei  de  ValOKia. 
21  —  pHié  de  Cainpo  Mayor 
27  —  GonriMit  de  OMopo-lRator. 


i  Hik.  Ètoru»  de  Radajoz  iuè  Isa  Jllliflo- 
i%  —  Baiïille  d'Albuera. 
23  —  l/armée  fr)inç«i«e  prend  position  i  Lfpren» 

«•9  mm.  kmm  lin» au  ftet  aae-Qii Étewé 


21  — 

2^  -  Combat  d^ivH. 

—  rtclilorus  de  Ronda. 

30  —  Attaque  infructti(>u«e  de  Mebla  par  les  ElpaC"'''^ 
4  -  6  mttn.  Attaque  dé  âêfille  paf  IN  feljÉpMl 
•  apeiL  fiBUUMtdelaVentadBBfllNri. 

fO  -  Coti<wtéeBa<s.->ÇomlwtdBte>^V<ilklU«i 

12  —  (xMiihjit  de  PiiiDvdfl-Rey. 
SEpTKHiiiB.  Combat  d'Ayamonlc. 
l*'  ocToiHK.  tjombat  d'Hiiewar. 

-  PHie  du  camp  de  Saint-llocii  par  Mb  tua^ 
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Coattiimea  de  Valence 


PRANGB  MILITAIRE. 
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îêih  ^  OPÉRATiaKS  DANS  L'BSPÀGNfe  OËlfeNTÀLt 

PRISE  DE  TARRAGONE.  ~  BATAI  LI  E  DE  SAGONTE. 
COMguàTE  DE  VALSMOE. 


Mlh'-'«oMMt  *  Vaik -ItaMM  Ma» 

ymmm^lm^àgimAi»  tan  « 
 è.  >  Ki^lil»  d'aUMiae;  --%mIb» 


-ID- 


da  lôrt  dXKivo.  -  Mon  du 
ftaMh»  de  raraift  d' A^âgôfe 
lriliM.-lMMilèlll 

4a  apr.^OoMPriiM  eùi^ 


GttàlofM,  tous  leconimADdrment  <Ja  géril^rti  Socbct, 
■édhi  «trtcliÉl  llacdeD»ld4  ont  4e  lel»  rap^ttoqite, 


une  foiseo  possession  de  l'importante  place  de  Tort  ose, 
levait,  «a  toute  bAto«  fait  réparer  les  brtebe»  da  fort} 
te  rMi|Nirlt  de  ta  Tille  et  de  II  téie  à»  pent.  Il  «vaii; 
avec  U  mtmp.  activité,  fait  Mitit  cn  état  de  défense 
Je»  ouvrages  qui  protègent  la»  «aboiriherM  do  l'Élire 
flllo>ort  deURipita. 

LeSjaavier,  à  minuit,  il  6t  inrcslirle  fort  Saint-Phi- 
lippe par  la  divieioB  Haberu  Ce  fort  eat  situé  au  som- 
■let  da  eel  de  Balagnert  deee  un  dtart  tftani^  à 
peu  près  A  mi-chemin  de  la  route  royale  do  Tarrasonc 
4  ttortoee,  dea*  U  iiiie«eepie  la  eommMieaiieo.  Là 
jl^rteiett  dlnmtheeBwt  éveil,  piar  toute  ariillerief 
que  quatre  obesiers.  Le  général  Haborteoveya  sommer 
le  lOttveniaur  d'fuirrir  se»  portes;  4e(iii*ei  répondit 
qu'il  le  rendrait  dam  quatre  jours  s'il  n'avait  paa  au- 
|wr^vanÇ,recu  tes  secours  qui  lui  éteît  amencé».  Le 
pteér;\l  Hébert,  voulant  profiter  des  bonnea  dispoei- 
tious  de  aee  troupes  «  fil  lancer  quelquea  obna  sur  le 
i^rt,  pendant  que  six  coDipagnies  de  grenadiers  et  de 
^roltigeors  forçaient  tous  les  postes  ritérieurs  k  se  pré- 
cipiter dans  le  ravin.  Bientôt  oo  donna  le  signal  de 
l'astaut,  les  palissades  furent  renversées,  et  leeieldeil>j 
à  l'aide  de  quelques  échelles  et  en  grimpant  les  uns  sur 
les  autres,  ne  tardèreut  paa  A  attendre  l«s  embrasure* 
dl*  pîâétrer  dans  le  fbrl.  U  saniiaeA«dpeavaaMe  d« 
succès  rapide  des  Français,  se  sauva  en  partie  par  la 
route  de  Tarragone;onne  fit  que  \M  priaouuiera^  parmi 
jNRMis  le  fevwranir  et  t»  efeetaMi 


i^fmtm   Ujmteiuprtine^  ■éétatoÉle  avec  raiaoo 
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et  de  ritn|>t«¥dtllneB  4a1f  MH  MMitrAea  iTMiM* 
tant  pas  la  g.irnHMÉ  8a  fdrt  Ssint-Pbtllprpe,  ti\!pt\i 
ce  général  &  Qldti,  èltîonàa  14  direction  de»  affai^et 
en  Catalogne  et  en  Aregon  en  marquis  de  Gfttt»' 
Tenic.  La  rondùite  de  ce  général  an  combat  dé  WoHtt , 
ai  fatal  eux  Français,  lui  avait  mérité  la  coitSaoce  de 
soR  ^ravenieiMlit.~-OepelidMtalrMtMniyadt  ^iotll 
mesure  de  rltil  entreprendre  diréètetficnt  contre  le  |{*» 
aérai  Sucbctf  le  uiarquiide  CettIpO'Verde  pensa  qae; 
pM^  reiUnter  lli  cenÉtue^  d4  iet  traBpéa ,  il  deviM 
chercher  ailleurs  des  succès  plus  focties. 

U  sÂiérai  Socbet  avait  été  oMigé,  qaelqiieé  i«ara 
avaM  la  «cpriee  de  fort  Saint-Philippe,  d'éteùdré  nk 
tfoupee autour d«éei te  place,  tant  pour  les  fiire  siib-' 
tister  (|Ue  pMir  assbrer  la  levée  des  eontt-ibiltioM.  Oettë 
rit-constance  fournit  nne  oecasiofl  d'a($ir  au  nonVéad 
général  en  dMffUpagaéL 

Les  fibasseôrs  f  oysoi  iuileiis  et  le«  drsRoiis  Pîapoléori 
étaient  eantonoés  à  Tarrcga,  le  mafquia  de  Campa-' 
▼4rde  BtpAliir^détfdtrip  MtriMhédeTIliMgone,  itottf 
surprendre  la  tavalerle  îtalleiRie,  une  tOfetinè  de  I  JdO 
grenadiers  et  de  800  chevaux,  sous  les  ordre  du  brig4<< 
diar  iMlMMI  CBWiirt  td  MMrtI  OliMMèC  tMtèfM  lee 
défilé» de  Monblauch,  et  vint,  dan»  là  naif  du  13  janvier^ 
riivestirTarrcKa^Le*  lulienaqui,  auivaiit  leur  fnnesté 
baftilINla  i  hIMlihK  ivHè  MiedM  det  iMalMlMiefll  M4 
cessaires  dans  un  eâtnp ,  ftirehl  sttf^Hi  et  èbltgél 
fuir  f  M»  ne  parviarebt  i  le  raHier^  her»  de  Tarrfega 
qa  avee-oeeueevp  ue  pêne  w  epree  avoir  eprauw  nue 
grande  perte.  Leflésordréde  èctté  troupe  pAtirait  étr^ 
fort  âvadtageet  adi  Espagttei».  Heureosenwnt  le  gé-» 
■Ifif  HètfHol,  senpçonadtt  qiè  le»  Espagnol»  p*a«* 
filent  tenter  un  toap  de  main  sur  Tarr pga ,  avsit  filf 
occuper  U  veille,  par  400  chevaux  da  »■  de  diasaedrft 
frânfai»,  le  vlllagè  d'AngieMta.0»i4»l«e(iè««iW« 
do  priidenoe,  «u  moment  oir  les  éaValier»  italiens  exé- 
cutaient une  retraite  qui  rMaembiaH  fort  à  ttnedérettte; 
lie  f  ÉMiiwr»  lewbèreiit  >  ria^reviatt  4Éf  te<  dui  IMu 
dlMrli>tMilf4tll< 
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itnt  dani  toutes  Ir^  <iircctîon(.  L'ne  centaine  de  ca- 
valier» et  de  chevaux  et  pluucttn  officicre  fureol  faits 
priMBnien.  Le  brigadier  général  Geoi^et  fiit  grièfe- 
HMBt  Mené  paron  ^assear  du  29*. 

Metoar  de  MaedoneM  dont  la  CàtahgHe  eêntmtê. 

—  Combat  de  ^o^.  — Dans  le  même  temps,  If  man'- 
dial  IMacdonald  avait  quitté  les  enviroos  de  Tortosc 
poar  rereolr ,  avec  ses  troupci ,  dans  lé  «antia  de  la 
Catalogae  oft  sa  présence  était  indispensable.  Il  avait 
établi  son  quartier  général  &  Reuss. 

Le  général  Campo-Verde  prévoyant  qne  le  man*chat 
M  pourrait,'*  cause  du  niawit  de  vivres,  flaire  ^aaa 
cette  ville  un  long  séjour,  avait  fait  camper  une 
grande  partie  de  «es  Iruupes  auprès  de  Vais  pour  s'op- 
poaer  ans nwavements  de  l'armée  de  Cit^ioguc, soii 
qu'elle  voulût  Régner  L(5rida  par  les  dt'filt's  de  Mon- 
blanch,  soit  qu'elle  cbercbàl  â  se  porter  sur  Barcelone 
par  le  col  de  San-Ctirîalimw  Le  brigadier  gémirai  Saars- 
fleld  commaudait  ct%  troupes  d'éliic,  composées  de 
ggOOO  bommes  d'infanterie  et  de  1,200  cbevaox.  parmi 
lôqaéla  ae  Ironvait  un  régiment  de  cuiraaiiers  de 
300  Itotnmes.  Saarsfili! ,  ne  voulant  pas  recevoir  l'ai- 
Uque  des  tYançais  daos  la  position  de  Vais,  se  retira, 
à  tew  approdia ,  nr  le»  haiiteors  de  Pla  et  de  Fuen- 
Caldas. 

Le  maréchal  Macdonald  ortlunna  au  général  italien 
Ingène,  de  wivre  «e  monvement  rétrograde.  U  fit  A 

cegt'uéral  la  rte  itnriundation  expresse  de  ne  poiut  en- 
gager d'affaire  sérieuse,  et,  dans  le  cas  où  il  rencon- 
trerait fcDDerai  en  forée  aapérîenra,  de  ptendrc  posi- 
tion ,  d'en  rendre  comple  aw^le-dwinp,  Ct  d'atl«Odre 
des  ordres  ultérieurs. 

Malgré  cette  injonction  positive,  le  général  Eugène, 
doué  d'un  courage  aveugle  et  d'un  caractère  twuil- 
laat,  fut  entraîné  par  quelques  succès  obtenus  sur 
rarrière-gàrde  espagnole ,  et  se  jeta  tCta  baissée  et  sans 
Il  moliidre  précaution  à  la  poursuite  des  fuyards.  Ce 
fut  une  faute  d'autant  plus  grande,  que  le  maréchal, 
se  fiant  sur  l'exécution  des  ordres  positift  qu'il  avait 
donnés ,  avait  fait  arrêter  le  gros  de  ses  troupes  en  ar- 
rière f1('Vn)«i  pour  di'bar^ijscr  de  leurséquipa^f>s.  !p? 
réunir  à  la  sortie  d'uu  loug  di'ûlé  et  les  préparer  k 
combattre. 

Pendant Cf  temps,  l.i  roloonc  italienne,  éparpilldcct 
s'abandonnant  1  ia  poursuite  de  ses  adversaires ,  se 
trouva  biealM  tm  préieoee  da  groa  de»  troupes  espa- 
gnoles, rangé  en  bs'aillf  «^tir  Ir^  hnnirur  de  Pla.  Les 
Ualioas  étaient  trop  peu  nomttreux  pour  pouvoir  es- 
pérer d'enlever  de»  poaltiol»  fonnldablca  déAndwa  p» 
8.000  bommes  d'iMite.  Arr^K^s  d'abord  par  un  feu  ter- 
rible, Us  furent  biehtét  abordé  par  les  Espagnols  qui 
fbndirentanr  emc  U  batooiietteen  avant  et  qui  en  firent 
un  affreux  carnage.  Le  terrain  fut,  en  un  initnnt, 
couvert  de  morts  et  de  blessés ,  un  grand  nombre  d'of- 
fiden  toaibérent  pereé»  de  balle» ,  le  gteéral  lal>mème 
fut  biesité  à  mort ,  et  il  fallut  tout  le  dévouement  des 
grenadiers  les  plus  intrépides  pour  l'enlever  da  champ 
de  bataille  et  l'emporter  jusqu'à  Vala. 

Le  bruit  de  la  fusillade  avertit  le  maréchal  que  ses 
•itfic»  «nwai  été  trawBWiAt    vw  t'omée  etpa- 


gnoie  en  masse  s'avançait  pour  l'attaquer  loi-m^me.  U 
se  bàla  d'envoyer  au  secours  du  général  Eugtne  la  te  - 
coude  brigade  Italienne  contraandée  par  le  ginéral  Pla* 

lombini  *cl  un  escadron  de  dragons  sous  h  s  ordres  àv 
colonet  Delort.  Le  général  Palombini  trouva  la  pre- 
mière brigade  italienne  dans  nn  tel  4éaordre,  qu'il  fil 
des  efforts  inutiles  ponr  la  rallier  et  rétablir  le  com 
bat  ;  ses  troupes  forent  elles-mêmes  entraloto  et  dis- 
persées par  les  fuyards.  Le  bilgadier  général'SaarriMd. 
voyant  le  succès,  que  l'infanterie  espagnole  venait  d'ob- 
tenir, accourut  en  personne  à  la  téte  de  la  cavalerie 
pour  achever  la  défaite  des  Italiens,  et  se  trouva  en 
pri^scDce  des  dragons  du  colonel  Delort,  dont  te  vmàn 
ne  s'élevait  pas  à  plus  de  150. 

Un  CQDemî  si  inf(^rieur  en  nombre  sembla  au  géné- 
ral espagnol  une  proie  qûi  ne  pouvait  lui  échapper; 
mais  ')rrt,;rtn8,  électrisfe  par  la  situation  ^«'mp^îrA; 
où  ils  se  irouvaieot,  gardèrcot  l'atlttude  la  plus  im- 
posante, et  cbargèrait  les  cuirassiers  espagnola- avec 
une  impétuositt'  sans  exemple;  ceux-ci,  (îpciîvsnti^s  de 
cet  élan,  rétrogradèrent  eu  laissant  la  terre  jtmchéc  de 
leurs  morts.  Le  restant  de  la  cavalerie  ennemie,  eoi^ 
posuîe  de  hussards  et  dp  rhnsseurs,  arriva  à  bride  abat- 
tue au  secours  des  cuirassiers,  et  bientôt  chaque  dra- 
gon français  ae  vit  entoaré  do  alx  eai^licrs  eaMnia.* 
Loin  de  reculer,  ces  braves  se  défendirent  avec  le 
plus  vif  acharnement  i  la  mêlée  devint  horrible,  et 
le  colonel  Delort,  aprèa  avoir  tué  de  aa  main  plnaienrt' 
cuirassiers  espagnols,  couvert  d'affrcusî-f;  blrs<;yrr$  et 
épuisé  par  la  perte  de  son  sang,  tomba  évanoui  sur  le 
champ  de  bataille,  av  mlliea  des  cavalière  ennemis: 
Tous  ses  dragon?;,  :ircabli?s  par  le  nombre,  afisicnt  suc- 
comber comme  lui ,  lorsqu'une  nouvelle  compagnie 
accourut  an  galop,  et  les  dégagea.  Les  dragons  se  ral- 
lièrent promplemeot,  et  guidas  par  leur  attachi  ment 
pour  leur  colonel,  ils  le  reprirent  aa  milieu  des  rang» 
ennemia.  La  division  italienne  ftat  wwée  et  le»  dm« 
gons  n-?itèreat  maîtres  du  champ  de  bataille- 
Le  général  Eugène  mourut  de  ses  blessures  quelque» 
jours  aprta  oetteaffisire  que  sa  témérité  et  sa  désobéis- 
sance avaient  rendue  funeste  aux  Français.  Les  soldats 
le  regrettèrent  vivement  et  le  maréchal  lAacdonald  dé- 
plora lui-même  la  perte  d'un  général  d'une  si  brillante 
valeur. 

!>*  duc  de  Tarente  s<'journa  dans  Vais  le  16  janvier 
pour  taire  distribuer  à  ses  troupes  le  pain  dont  elles 
manquaient  depuis  qaarante-huit  heures.  Dans  la  nuit 
du  Ifi  an  17,  il  ordonna  la  retraite  avec  les  précanlioiu 
nikcssaires  pour  ^lïrober  ce  mouvement  k  l'ennemi.  Le» 
tnnipca  opérèrent  leur  mouvement  rétrograde  dans  la 
pins  grend  ordre  par  le*;  d('fil(^!!  de  Monthbnrh  .  sans 
que  les  Espagnols  pussent  l'inquiéter,  car  ils  n'en  eurent 
connaissance  que  la  leademain  matin,  et  loraqno  déjà 
!f<î  défilés  étaient  franchie  F.e  m.iri^rhnl  («tablit  son 
quartier  général  dans  la  place  de  Lérida,  autour  de  la- 
qucHe  il  cantomui  aon  aimde. 

L'Empereur  fut  très  mt'content  de  l'Issue  rlu  cr  mbit 
de  Vais,  et  empêcha  que  cet  événement  ne  fût  rendu 
poUrâ.  Laminlatn  dela''gMn«,4ni  itaitalor»  lednede 
Feltre,  reprocha,  dit-on,  4|ns  sa  correspondance  an 
maféebal  Ma#inatd,d«  a'IVMr  point  avanoé  U  «01»- 
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qnête  de  la  Gatalo^e.  Il  lai  annonça  que  les  troopes 
ie  «OD  armée  qai  venaieatde  fjure  le  siège  de  Tortose, 
étaient  destinées  i  rcsttr  «mu  Im  ordres  du  général 
Sachet,  auquel  élail^  dès  ce  moment,  dévolu  l'honucur 
d'assté^r  Tarragone,  regardée,  avec  raiftoa,  comme 
k  j^ineipal  boulevard  de  cette  prorlaee. 


JTenUUkfe  des  Espagnols  conlre  la  citadelle  du 
Mvmt'Jmi.—Dm  les  mois  d«  Hmkr  tt  de  mm, 
pendant  quf  îe  f-ros  de  l'armée  de  Catalogne  (7*  corps) 
éuit  campé  dan»  les  plaines  de  Lérida,  le  général 
Maniée  MaihiCQ,  gomemear  de  ta  Basee-Celelesiie, 
fllll  informé  qu'un  complot  s''  tramait  pour  liTrrr  aux 
Espagnols  le  fort  du  Mont- Joui,  qni  domine  Barce- 
leae  et  se»  port  Le  fiDftat  Maariee  Mathieu  voviat 

foire  tourner  toutes  ces  msrhinitinns  à  h  prrtr  di» 

TeoMmi}  et  comme  il  était  sùr  d'avoir  toujours  â  sa 
dispeeitiea  lee  meyci»  Béenealns  *  ta  eooaemtieo 

du  fort .  et  rie  déjouer  i  sa  votonttf  les  projets  des  Es- 
pagnols, il  laissa  le  marquis  de  Campo-Verde  réunir, 
deâe  ta  mit  di  19  an  SO  mare,  IMNIO  boameo  aone  les 
■lurs  du  Mont-.Toui.  Le  g^nt^rnl  français  avait  fait  dis- 
poser à  l'extérieur  diverses  embuscades,  et  la  garm- 
eea,  leafeteie,  Malt  aom  lei  armes.  D^à  800  grena- 
diers  espagnols  étaient  desccadus  daos  les  foisri , 
lorsqu'un  feu  terrible  demousqueterie  fui  dingé  contre 
en.  Qa«lqtMa*aiiB  eenlement  e*écbappèrent  pour  eller 

rendre  conipti^  .lu  marquis  du  n'sullat  de  son  expt'di- 
tion  liasardcuse.  Campo-Verde  n'avait  plus  d'autre  parti 
que  ta  retrait»  ;  maïs  etors  les  embuscades  placées  hors 
de  la  ville  tombèrcat  sur  lui ,  et  lui  firent  éprouvir  de 
Bouvelies  pertes.  Sa  Icntatire  lui  coûta  tmo  hommes 
taés,  et  1,200  prisonniers.  Le  principal  agent  du  com- 
plot fut  pris  dans  un  village  près  de  Barcelone  ;ivtc 
«ne  somme  considérable ,  desitnée  i  pa^fer  les  coospi- 
relente  k  le»  trallree.  Quelques  tdettau»  disent  que 
cette  somme  s'élevait  i  tiwe  milliein;  maie  il  7  a 
sans  doute  «sagération. 


Marche  de  Macdonald  sur  Barcetone.  —  Incendie 
de  Manreta,  —  Combat  du  col  d'Avi.  —  Le  maréchal 
Macdonald  transporta,  vers  la  fin  de  mars,  son  quar- 
tio"  général  à  Barcelone.  Il  fallait,  pour  établir  de  l'u- 
nité dans  les  opérations,  que  le  maréchal  prit  position 
dans  la  capitale  de  la  Catalogne  ;  la  banie  et  la  basse 
Caiatogne  étant  soumises  a  deux  gouverneurs  particu- 
liers, indépendans  l'un  de  l'autre.  La  situation  de  cette 
province  était  telle  alors,  qu'il  fallait,  pour  l'escorte 
du  duc  de  Tareute,  une  grande  partie  des  troupes  qui 
revenaient  du  siège  de  Tortose.  Le  géoéral  Harispe  eu 
prit  le  commandement. 

Leniefé^l  se  mit  en  route  par  Minrcsa.  Informé 
'î*»  ce  mouvement,  le  brigAdier-gt'ti  't  ,tl  Sur  fif^'tl  nv-^ii 
gagué  avec  sa  diviiiioa  ie  Mout-Scrrat  el  les  dûùlù!»  qui 
l'avoisinent,  pour  agir  selon  les  circoneteucei. 

La  brigade  italienne  m^rrh.iit  \  l'^vint-j^^rde  ;  lors- 
|u'elle  approcha  de  MaQrcsa,ellc  fut  reçue  par  une  grêle 
de  ballee  qui  arrête  net  la  lèie  de  ta  coleoue,  et  mit 
quelqur  dt'sordre  danssesraogs.  Lcs  pavssn"!  fSgorgùrcnt 
sans  pillé  les  blessés  dont  ils  s'emparèrcnl.  ludignés  de 
cette  etnwilé,  lee  luHene  jwèftitt  d'en  tirer  une  ter- 


rible vengesnce.  Dans  la  nuit,  un  effroyable  incendie 
éclata  dans  Manresa.  Les  officiers  logés  dans  ta  Tille, 
et  le  marédMi  lui-aêeee,  Amnt  oUigéi  de  Aiir  «s 
totitc  M'p  ,  ay.ini  \  peine  le  temps  de  sauver  lent 
équipages  et  leurs  chevaux.  Manresa,  une  des  princii- 
pales  villeede  la Cetalognet  devint  la  proie deetenmee, 
1  l'exception  de  quelques  manufactures  situées  hors 
drs  murs,  et  que  les  dragons  du  24*',  qui  campaient 
alentour,  prCaervèrant  de  tout  maibeur. 

Le  riel  étant  couvert  et  la  nuit  tr^  obscure,  la 
ville  paraissait  un  océan  de  feu ,  et  les  troupes  espa- 
gnolce  pesite  eur  te  mont  Serrât  purent  contempler 
re  désastre  dans  toute  sa  belle  horreur.  Cette  vue  les 
remplit  de  ragci  :  toute  la  population  des  environs  se 
joignit  aux  troupes ,  et  le  lendemain ,  dln  que  ié  jour 
parut,  cette  masse  formidable  vint  fondre  sur  la  co- 
lonne du  général  Harispe,  au  moment  oft  elle  s'enga- 
geelt  dans  lee  défilés  du  col  d'Avi,  l'une  des*  monta- 
gnes les  plus  difficiles  et  les  plus  escarpées  de  la  Cata- 
logne. Les  soldats  et  les  paysans  animés  d'une  égale 
fiareiv,  mercbeient  sur  des  rocbera  preeque  Ineceeiei- 
bles,  parallèlement  à  ti  roi  nm'  frmraise,  et  la  fusil- 
laient presqo'4  coup  sûr.  ht  nombre  des  morts  s'aug- 
mentait lelicment  que  le  maréchal  se  décida  I  taire 
prrmire  position  à  ses  troupes,  et  ^  d i^foscr  iJr  Ii 
partie  qui  était  encore  à  porit'e  de  l'entrée  du  défilé 
pour  forcer  les  Rspagnots  a  s'éloigner,  et  i  cesser  ime 
poursuite  dont  les  résultats  étaient  ih'ji  si  funestes- 
Les  dragons  Napoléon,  firent  une  charge  qui  pro- 
mettait un  entier  succès  ;  mais  le«ear<dial  craignant 
qu'un  eng.igf  ment  général  ne  lui  fit  perdre  trop  de 
temps ,  ordonna  bientât  de  continuer  la  marche.  Les 
troupes  hirent  barcelées  j^squ'«n  sommet  du  col 
d'Avi.  Là  cUei  pnrcnt  e'arréicr  et  prendre  mi  pn  de 
repos.   

Surprise  de  Kguiêres  par  les  Espagnols.  —  Com^ 
bal  sous  Figuières.  —  Bloeus  et  reprise  de  Figuière* 
par  tes  Français.  —  Deux  on  trois  jours  après  que  le  ' 
maréchal  Macdonald  fut  entré  dans  Barcelone  aven 
son  nombreux  cortège  de  blessés,  il  apprit  une  nou- 
velle qui  vint  encore  augmenter  son  chagrin  :  il  fut 
inforniéque<|nriqiN8  Espagnols  employés  subalternes 
des  vivrez ,  encouragé;;  par  le  défaut  de  vigilance  du 
commandant  de  Figuières,  avaient  eu  l'infamie  de 
livrer  cette  place,  voisine  des  frontières  de  France,  aux 
inMirpés.  —  l.c?  frères  Palipos,  Catalans,  qui  devaient 
leur  place  à  la  cotihjuce  du  commandant  français, 
vendirent,  pour  21,000  francs,  les  clefs  du  magasin  des 
vivres  que  le  garde  en  chr  f  leur  ?v:iit  éiourdiment 
confiées.  La  porte  secrète  de  ce  magaiitu  duuuàit  iiur  les 
fossés  de  la  place,  eeue  le  poot-levis,  et  ce  fut  par  la 
que  600  miquelets,  commandés  pnr  un  chef  du  nom  de 
Roviva,  furent  introduits  à  deux  heures  du  maiin.  i-a 
gamlraa,  «artn  dtavlron  fiOO  bommee,  aitnqnée  i 
l'improviste ,  fut  obligée  de  déposer  les  armes  sans  tirer 
on  seul  coup  de  fusil.— Le  général  Guyot,  commandant 
de  FiguiCree,  reste  prisonnier  deeB>|M||nolsi  mais  Ion 
de  la  reprise  de  ta  place,  il  fut  délivré  par  les  Fran- 
cis. On  le  traduisit  devant  un  cousetl  de  guerre  et 
on  ta  eendanan  à  mort;  llmperair  lui  ftt  gtleit 

•  ••-.al*'.*'.' 
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ceax-«i  te  débandèrent ,  et  lear  déraiite  fnt  rendue  eom^ 
plète  fMr  un  rtgimeot  ét  cbasMurt  ec  par  l'ocadroa 

contre  l'avant-garde  ennemie.  Les  Espagnols  eurrot , 
dans  Mita  affaire,  600  bonoM  tii4«,  H  laissèi^at  a« 
pouvoir  des  Frtaçab  tJBM  Mllal*  «t  M«flkf««  prt* 
sonniers,  leur  drapeau,  tous  les  bagages  et  le  convni. 
Les  Françaia  n'careat  qaa  IM  komaaet  tmi»  «t  Mvivoa 
aOObknék 

Quelqua  milliert  d'hommes  parvinrent  oependanl 
par  peiits  déucbenwnu  à  eotrer  dans  Figuiini  «t  à  «i 
renforcer  la  gtroiaoB. 

La  reprise  du  fort  de  Rgvièret  n'eut  lieu  <|De  fétt 
long-temps  après.  —  Le  blocut  dura  quatre  mois  cî 
demi.  La  garnison ,  que  le  feu  et  les  maladies  avaicfit 
affaiblie,  et  qoi,  d'aiîlmn manquait  de  moBillons,  en 

gncet  de  painet  t  OM  niioa 


Mjb  fCnéfal  BanQHs^'dVHIiefit  BowefMor  de  la 

Raute-Catalogne,  en  apprenant  la  surpris*^  de  Fi- 
guières,  partit  aussitôt  de  Gérone  à  la  téte  de  quelques 
trmtpet,  et  ordooiia  an  général  Quesnel ,  qui  occupait 
alors  Mont-Louis,  d'arriver  en  toute  bâte  avec  sa 
division  pour  bloquer  Piguières.  Quoique  les  deux 
généraui  euseent  filt  diligence,  ils  ne  purent  arriver 
qu'après  l'introduction  dans  la  place  d'une  colonne 
de  2,000  miquelcts  commandés  par  le  brigadier  gé- 
néral Martioez.  L'inrestissenient  ent  lleii  inanidiale- 
ment. 

La  surprise  de  Flgnlèret  excita  parmi  les  Espagnols 
insurgés  un  grand  entbousiasnie;  dans  toutes  les 
villes,  et  jutqiie dans  les  plus  petits  villages,  on  chanta 

des  Te  Deiim  et  on  fit  des  réjouiss^ances  publiques  et  était  rédnite  à  4|iidqi 

solcuuciIe$.  Le  juarquis  de  Campo-Yerde  voulut  pro-  d'eau, 

lier  de  cet  événement  inespéré  :  il  partit  de Tarragone  Tout  espoir  de  secours  lui  était  interdit;  des  ligoMl 

avec  8,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes  et  1,500  formidables  de  circonvallation  et  de  contrevallation, 

chevaux  et  se  porta  rapidement  sur  Olot ,  emmenant  de  plus  de  quatre  mille  toises  de  développement, 

avee  lui  nn  cei|voi  conaidéraUe  de  munitions  de  entoaraient  là  place  ;  ces  lignée  mStM  de  garaiei 

bouche  et  de  guerre.  Non-seuicmpnt  il  voulait  intro-  d'une  chaîne  de  redoutes  fermées,  réunies  par  des 

duirc  oeçonvqi  dans  la  place  de  Figuiëres,  qui  était  retranchements  et  couvertes  d'un  double  rang  d'a- 

maj  approviiionndê,  bmIi  eneore  II  avait  ponr  but  bnttia. 

d'en  changer  la  garnison, qui,  composée  de  miquelefs  Ces  Immenses  travaux  furent  d'une  grande  utilité, 

aguerris  et  surtout  propres  à  Ja  guerre  de  partisans,  Lie  16  août,  les  Espagnols  ayant  tenté  sur  ie  front  de 

péiinient  rendre  Wavçopp  pïne  deeervieee  an  dehors,  la  plaine  une  soptle  en  messe,  tamt  «ccMillie  par  vfi 

II  était  d'une  haute  importance  que  ce  plan  du  gi^-  feu  si  vif  et  si  serré  de  mous^CtOk  et  d'artiilrrie, 

néral  espagnol  éçhçuit}  ie  général  Barajjucy-d'Hilliers  qu'ils  furent  i  l'instant  n^etti  dans  la  place  sans 

pnl  ses  mesuré  en  conséquence.  Le  marquis  de  qu'ancim  d'eux  pAt  fHndiir  la  première  rangée  d'à* 

Campo-Vcrdc  se  pn'st'nla  devant  Figuières  le  3  mai,  battis,  ils  laissèreiil  nutour  des  lignes  400  morts  et 

avecj^f  troupesqui  ^  pn  roule ,  s'étaient  renforcées  de  des  blessés  en  plus  grand  qpmbre.  U  m^ihear  de  celte 

S,o60  bommà.  Il  diercba  à  sTintroduIre  dans  la  place,  '  tentative  délcrminà  la  garnïiOQ  à  s^  rendre  •  'Até^ 

tandis  qu'il  faisait  attaquer  le  camp  français,  établi  au  tien.  Cette  garnison,  qui  avait  perdu  2,000  hommes 

nord,  sur  lef  hauteurs  dç  LIers,  et  commandé  par  le  ,  depuif  le  blocns,  «pit  par  le  feu .  soit  par  les  mala- 

colonel  Pe^it.  Le  blocus  était  fomié  par  on  petit  neinbre  j  dtes,  bs  seeempearit  plus  que  de 000  hommes,  dont 

dètroupes et  encore  ces  troupes  étaient-i Iles  trèàépar-  80ofBciei«aapdriears,ti«itbrigidiCfiCtwimaffdnf 

phlées  â  c.iuse  de  la  fitQation  topqgraphique  du  fort,  '  de  camp. 

qui  exige  un  grand  développepent;  aussi ,  au  moyen  |  Les  Français  n'avaient  recalé  dcTaot  ancane  iàt|^^. 

d'une  brusque  atl.ique,  le  général  ç^egnpleqérait- il  Afin  d'être  toujours  prêts  A  s'opposer  aiix  sp|-liéS  qiyt 

!•  :   ê.  1  1  .-ij-..   !  A  


réussir  dans  sa  tentative. 

len  Fsi'agnplf  remportèrent  d^bord  nn  faible  avan- 
tage :  en  débouchant  par  la  grande  route  près  de 
Vill^font,  i)f  ^'avaient  rencontré  qu'un  escadron  de 
dr^gop^  fort  seulement  de  180  cbevatix.  Ce  détache- 
ment, vQiyl^t  donner  le  temps  |  rinfi|nterie  de  se 
riupir  et  d'arriver  sur  le  terrain,  se  sacrifia  noble- 
nieot,  et  pour  sccomplir  ce  périlleux  devoir,  perdit  la 
iqoiiié  de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux  en  sonicnant 
leul  tous  les  effort  de  l'avant-gardc  ennemie. 

Cependapt  if  colonel  Lamarque,  à  la  téte  de  son 
régin^eot ,  ^iWVt^it  avec  opipifttreté  «n  ÀpagnoTé 
l'entrée  «Je  la  vjlle  de  f'iguif'n  s.  Le  général  Baraguey- 
d:m||jçff  99  poffa  yuf  \f  fiaac  droit  4e  l'ennemi , ayec 
éf^  |KiisM(*<  cimiiiiandées  pf  r  les  génénm^  CMpnent 
e|  QucsncI ,  et  qui  ne  se  montaient  pas  â  plus  de  4,000 
honqies.  Aqpijrif^nt,  il  fvi|it  ^i;  ^oit^  de  renforcer  le 
cwnp  de  Liera  et  lc# pefte^  de  re||otites  années,  qui 
appuyaient  la  ligne  du  blocus  Lorsque  les  deux  bri 


l'ennemi  aurait  pu  tenter,  les  soldats  a 
vingt-cinq  nuits  de  suite  sous  les  armes 


Escarmonrhfs  diverses  en  Aragon.  —  Pendant  qu4 
ces  événemcDs  s'accomplissaient,  le  généra}  Suchêc 
s'avançait  vers  Tarragone  pour  investir  cette  placé; 
d.iijs  !'in(tTv.i!le  de  ce  siège  mémorable  et  des  affaire| 
importantes  doot  nops  avonf  parl^,  qu^lqu^  faiié 
d'armes  isolés  eurent  liea  et  méditent  que  {ieû|  qi'dp 
sioDs  quelques  mots- 

De»  bandes  que  |es  Ao^'i'*  ilTifi^^  <^^erché  à  prga« 
niser  d^ns  le  Ibàt-Aragon/inra^nt  été  dissipéès  danf 
les  premiers  jours  de  janvier,  et  misef  dans  l'impossi- 
bilité dç  se  recpnsiitper  par  l'enlèveoiept  de  leurs  fo^ls 
et  de  leors  mvttKioqt. 

Vers  II  fin  tic  janvier,  le  général  Paris,  suivi  de  quatrç 


ba  laïUoof  et  i^e  deux  ev^droos,  se  p<tria  (),ans  lef  mon- 
tagnes de  Noiini ,  et  d^ûnisit  |e|  ipfni^fâcuiitf  |ét  jèi 
AiagasiQs  d'arpies  qt^jc  le|  insurgé  ^valent  préAi  i  CV)r- 
gadcs  arrivèrent  sur  le  flanc  droit  des  Espagnols, ,  duceoUel  AO)rbeU.ll  setrovva;  prèadèiMiiia,À 
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hm  d'an  parti  espai^nol  fort  de  500  cbevaux  ;  mais 

on  «wil  escadron  de  ruiri«;"?ipr?  suffit  pour  le»  sabrer 
et  les  meure  eu  déruute.  Les  luyards  allèriDl  joindre 
kt  traqws  de  Villa-Campa,  sorties  de  Valence  pour  se 
procurfr  rips  yivrps  pt  âe  l'argent.  Le  général  Paris 
trouva  ces  troupes  en  position  sur  des  soiumeU  prc&- 
îiMoeeMiblà  qni  coavreat  la  petite  ville  de  Gbcca. 
li  attaqua  l'enoeini  avec  impétuosité  et  calera  de  vive 
force  ses  positions.  —  Us  Espagnols  perdirent  dans 
celle  ■MUm  kcMuoni»  diMNiiinee,  leort  armée  et  lean 
mnnitions. 

Le  générai  Hatiert,  qui ,  un  mois  auparavant,  s'était 
cnperé  du  fort  SalBtrPhiKppe,  mr|iric  encore,  le  7 1^ 
Trier,  la  garnison  de  Cambrieis,  petite  ville  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  trois  lieues  ao  sud^ouest  de  Tar- 


l'ne  partie  de  îa  garnison  deTarragooe  se  mit  en 
marche  le  3  mars ,  pour  reprendre  le  fort  Satnl-Pbi< 
lippe.  L'offteier  4|vl  la  cominaodalt  tenta  d'abord  de  96- 
duire  le  commandant  en  lui  offrant,  au  nom  des  An- 
glais, une  somme  considérable.  Le  parlementaire  chargé 
de  cette  mlvHflii  ayant  tu  tgnominleaaeraent  cliaeiC, 
les  assaillants  commencèrent  leur  feu;  mais  le  canon 
de  la  place  Ica  força  bientdt  i  renoncer  i  leur  projet  et 
I  nntiw  dans  Tarragoiw  en  toute  hâte. 

Pendant  celte  tentative  sur  Saint-Philippe,  une  co- 
lonne de  6,000  hommes,  sortie  élément  deTarragone, 
te  porta  sur  le  camp  de  Perello  (  poète  intermédiaire 
HT  la  route  de  Tortosc  1  Saint-Philippe)  poar  enve- 
lopper les  2.000  Français  qui  s'y  trouvaifnt.  Mais  le 
commandant  du  camp,  le  colonel  Robert,  fit  par  sa 
bonne  contenance  échouer  le  |irojet  dei  Bipegnols.  Le 
général  ilabert ,  qui  arriva  avec  un  régiment  et  de  l'ar- 
tillerie, força  l'enneoii  à  une  prompte  retraite. 

Un  mois  plus  tard,  le  4  avril,  le  colonel  DnpqrroDx , 
informé  qu'une  colonne  de  1,500  insurgés  s'était 
avancée  sur  Canta-Vieja,  marcha  contre  elle  avec 
60Ohoinnci.  L'avant^nle,  fermée  d'une  compagnie 
de  voltigPîir?.  n'eut  besoin  que  de  quelques  coups 
de  fuiiU  pour  di&iicrser  ici»  tùpagnols ,  et  si  bien  que 
kar  commandant  put  A  pdno  ramener  iu  peloton 
de  ao  hommci  «  Gaaiellon  de  la  Ptana,  aoo  point  de 


leurs  b«oios,  et  elles  disaient  gaiement  :  «Les  muradtt 
«Tarragonc  renferment  un  b&ton  de  maréchal  que 
a  nous  Tonloos  conquérir  {Xiur  notre  digne  général.  • 


Les  avant-peetea  dn  général  Manier  vers  Benlcarlo 

fuff  tu  attsqtiés  le  12  avril  par  un  escadron  de  dragons 
rspagool».  60  hussards  mirent  Tennemi  en  déronte,  et 
le  pourenivirent  pendant  plne  d'une  llene.  Cinq  entrée 
(Si. l  irons  l  iinemis  se  réunirent  pour  appuyer  et  ven- 
ger le  premier;  mais  80  cuirassiers,  commandés  par  le 
cbef  dTeieadron  Robiehoa,  fondirent  rar  ta  cavalerie 
ttpagnoleet  la  dispersèrent.  Il  y  eut  plus  de  80  dragons 
toésson  prit  à  l'ennemi  50  prisonniers,  et  00  che- 
veu que  lee  cniraasicra  ramenèrent.  .Les  Français 
n'eurent  que  4  homnoes  tuée  et  16  Uamés. 

Toutes  ces  attaques  partielles  auxquelles  l'armée 
d'Aragon  était  obligée  de  faire  face,  n'empècfaaienl  pa& 
le  général  Sucbct  te  pousser  activement  les  préparatifs 
du  siège  de  Tarragone.  Ses  troupes  étaient  inipit  titr 
de  se  présenter  devant  celte  place;  elles  avaicui  pour 
irai  un  dévouement  bien  Justifié  par  le  aoin 
qu'avait  «e  dief  habila  de  pourvoir  «  tona 
rt  IV. 


InvesUssemmt  <h'  Tnrmg:one.  —  Lc  général  Suchel 
.'e  présenta  oevani  1  arragone  le  jour  même  où  le  mar- 
quis de  Campo-Verdeceinyait  on  ai  mdeéehcc  en  vou- 
lant introduire  un  corrvoi  dans  le  fort  de  Figuière*. 
Son  armée  s'avançait  sur  deux  colonnes,  l'une  par  la 
grande  route  de  Tartose, l'autre  par  lee  dlllMe  de  Mon- 
blanch.  Pour  assurer  ses  communications  avec  Lérida , 
il  avait  fait  retrancher  le  couvent  qui  domine  la  ville 
de  Mmiblaneh ,  et  il  y  avait  renfermé  un  bataillon  da 
300  hommes,  qui  repoussa  deux  fois  tes  forces  impo- 
santes par  lesquelles  il  fut  attaqué.  Le  fort  Sain^ 
Philippe  et  le  camp  de  Perello  aiauraienC  lee  eonmni- 
niellions  avec  Torlnsi-  Ainsi  le  général  Suchet  pouvait 
tirer  ses  approvisiounements  des  deux  places  de  Tor- 
toie  et  de  Lérida. 

Tarr.iRone  fut  ioTi  stii  li  24 mai, et  l'entrét  iir  cotte 
place  se  trouva  fermée  au  marquis  de  Campo-Verde, 
qni  resta  aimi  dan  la  nfoeeslté  on  doe'^embarquer  on 
de  se  jeter  dans  les  liaules  montagnes  de  la  Catalogne. 
Les  troupes  du  centre  et  de  la  droite  s'établirent  aana 
difBeulté  cur  ta  rive  droite  et  prèe  de  remboadnm  dn 
Francoli.  A  l'extrême  gauche  était  placée  la  division 
italienne  détachée  de  l'armée  de  Catalogne. — Soutenue 
par  un  régiment  de  dragons ,  celte  division  enleva  la 
poste  retranché  de  Liorito.  avec  une  redoute  fermée 
pri's  de  la  grande  route  de  Barcelone,  et  coupa  auHi- 
tôt  l'aqueduc  qui  conduit  l'eau  dans  Tarragone. 


Mtaque  du  f  ort  dOUvo.  —  Mort  du  général  Snîm. 
—Prùe  du  fort  d'Ûlivo.  —  Le  général  6aim ,  à  la  téte 
de  aa  br^ade ,  attaqua  les  retranchements  construite 
en  avant  du  fort  d'Olivo  et  s'en  rendit  maître  malgré 
l'opiniâtre  résistanoede  i'enoemi.Les  assi^fés  effectuè- 
rent piveienra  aortice  pour  reprendre  eca  lelnuMie* 
ments,  mais  ce  général  les  repoussa  toujours. 

Le  fort  (Mivo  est  le  principal  appui  de  la  défense  de 
Tarragone.  BAti  snr  un  rodwr ,  i  quatre  centa  telaca 
environ  de  la  place,  il  présente  soixante  embrasures 
armées  et  un  développement  de  huit  centa  toises.  Cet 
ouvrage  important  avait  eoAté  trois  aoa  de  iravans,  et 
une  dépense  évaluée  \  plusieurs  millions.  Un  fossé  de 
vingt  pieds,  creusé  dans  le  roc  le  plus  dur,  l'entourait 
entièrement. 

Lorsque  1rs  premiers  retranchements  furent  rrnpor- 
tés,  le  général  du  génie  Rogniat  traça  une  grande  re* 
doute  sur  les  borda  de  la  mer.Pendant  lapranitrenatl 
on  put  travailler  tranquillement  ;  mais  le  lendemain, 
au  petit  jour,  un  vaisseau  anglais  de  74,  plusienra 
frégates  et  corvettes ,  soutenus  d'un  grand  nombn 
d'autres  bâtiments  armés,  inquiétèrent  les  travaillant 
par  plus  de  quinze  cents  coups  de  cantn ^Bij  henwnaa 
ment ,  ne  leur  firent  aucun  mal. 

Le  finérd  Sahn,  i  la  tête  de  800  bommeadKOie, 
emport  i,  ri  nis  la  nuit  du  14  au  15  mai,  dcuï  retran- 

|ch«m«iiis  placés  a  cent  cinquante  toises  en  avant  du  fort 
Olivo,  )et  qni  empêchaient  d*onvrir  la  tranchée.  In 
vain  1*  sarnlum  d'Olivo,  débonchantiur  trois  coloft* 
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 ,  ^_  ae  reprendre  ces  ouvrancs,  p1!c  fut  rt- 

poussée.  avec  de»  perte»éBorm«  jM*t|ue  tous  les  mur» 
du  fori.  Pendant  ertteaittqiie,  li  aotUlleaBgW«c«««'a 
plus  da  trois  mille  coopt  de  canon ,  nuiU  ce  Ait  de  la 
poudre  fx  Tfîue. 

Lo  n  mai,  COOOboromea  dc« melllenwetreopeede 
UseralMniorliniot  de  Tarragone,  et  se  portai  t  nt  ra- 
pidrment  sur  drus  batailloMfrançi»  oampte  à  nuatre 
Tingt-dix  loiwai  du  Francoït.  Le«  Ptançais  allaient 
Aiecenber  après  un  comb.Ti  vit"  i  i  oi)iuiâtrc,  lorsque 
les  cnmpagrirs  d't'Iite  du  6«  régimcol  d  infaoleric  lé- 
gère accourant  au  secour»  des  deux  totailIOM  «Bga- 
gte,  élancèrent  impéiut  us.  ment  sur  rcMi  cmi  et  U- 
mirent  en  pleii-<-  a.  r..uw.  Les  Espagnols  furent  pour- 
suivis jusque  sur  le»  ■^iacis  de  la  place ,  qui ,  unal  que 
la  ftocaile  anslaiiB,  faisait  pendant  en  tcaqie  m  tvx 
terrible. 

Les  Français  ouvrircut ,  le  même  jour,  devant  le  fort 
dt)liVO  et  sur  le  roc  vif,  une  parallèle  A  cinquante 
teiscs  du  reiranchcment  pris  A  l'ennrmi.  Las  travaux 
prtsealèrent  les  plus  grande»  d  iBculu's  :  il  fallut  se 
servir  de  uaMons,  et  aller  cJtcrcbcr  la  terre  à  une  dcmi- 
lieue  de  distance.  Le  23,  uw-  Inticric  de  brèche  *U»t 
d^à  eommeac^  à  aoi&autc  toises  du  toru 

On  ponrseivit  non  «oins  vivement  r«tta((iie  de 
droite:  du  24 nu  20  inai ,  on  ronronna  les rscarpcinenl» 
du  Francoli,  oq  ^ablil  sur  cette  rivière  un  pont  de 
ébevalet,  et  on  enuvrit  p«r  nnc  flèche  m  eommnni 
clstton. 

U  27,  ©B  arma  U  batterie  de  brèche  devant  le  fort 
d'Oliv*  4e  crnatre  p\ém  de  24,  trois  witrea  batterif s  »e 
trouvèrent  armées  ru  nif  mr  ti  mp-;.  Tnali;n'  toutt  s  les 
difSeultés  du  terrain.  Les  assk'geants  êliteut  amm>'s 
d'une  telle  ardeur,  que  200  soldats  s'attelèrent  eux- 
in«in««  aux  canons  pour  le>  tiatticr  :<u\  l  iticrif  s ,  snus 
le  feu  de  l'ennemi.  Lagarutseu  UûU  une  iiouvi  Ue  sor- 
tie pour  empêcher  l'armenirat  dea  baltrries;  et  au 
Moment  où  le  général  Salm,  à  la  tète  (K  li  [rnr  tc  de 
tranchée,  s'élançait  pour  repousser  l  enncmi,  en  criant  : 
•Brave?*,  en  avant  U  une  balle  le  renversa  raide  mort. 
Ga digne  offlcler,<ini,i;i'nèral  do  brigade  derni^  1'^"^. 
«VaiLdans  beaucoup  d'affaires  importante»,  fait  preuve 
d^ns  haute  capacité  et  d'une  bravonre  remarqu  able, 
n*avaU  pas  même  la  croix  d'honneur,  le  g<'uéral  Sudict 
avait  demandé  pour  lui  cette  récompense  bien  méritée, 
mai»  Salm  éuttmort  lorsqu'elle  arriva. 

Les  batteries  de  brèche  l  urent  dihnai^ut'es  le  28.  et 
malgré  la  vive  canonnade  d  Olivo  tt  de  la  place  elier 
même,  la  supériorité  du  fru  des  Français  ÂltbientM 
ItabHe.  IM «anoos  du  ton  tunnt,  diS  le  soir,  nduits 
presque  tous  .lu  silence.  Leeavidicr .  les  para|H"iK  et  les 
batleriei  avaient  ètè\'crast's ;  mais,  malgré  cet  avan- 
tane,  le  sAaéralfittdKtSt changer,  lo29Jadirtc(i  n 
de  ptu&ieurs  embrasures  pour  imposer  silence  à  quel- 
que» pièces  ()ui  rei^ieul  à  l'entHmi  dans  la  partie  de 
l'oovragn  sur  la  droite  dea  Franç^Us.—  Ce  même  jour, 
h  (U  itre  heuresdu  soir,  le  signal  de  l'atsaut  fiât  donné 
pv  qti^te  coupsdv  canon  à  uiilratUe* 

G'e»l  an  gélnCral  Fieaiier  que  cette  entrcprfat  Ait  con> 
ftéc.On  forma  dr 11  v:  i  .l^HlIu•^  d'an  :•]"••.  l'imi' et  l'autre 
I  de3pl^  t^«moiesi  seuleoKui  la  seconde  était 


prècédc'e  de  20  sapeurs  munis  d'échelles  et  de  pioche», 
La  ijreuiiére  colonne  s'élança  pour  tonrner  l'onvragect 
s'emparer  de  la  porte  qui  fut  bientôt  enfoncée  h  coups 
de  masse  et  de  barbe.  Pendant  ce  temps ,  une  parUs  des 
soldats  piaulait  les  échelles  aux  escarpement»  d0  I* 
gergeetgnmpait  sur  l'ouvrage.  La  seconde  colonne , 
p.irtie  de  la  droite  de  l;i  batterie  de  brèche,  s'élança 
sur  le  p«>int  du  fort  cudumuiagé  par  le  canon.  Ont 
échelles  fttrcot  plaote»  dans  le  ioué-,  les  voltigeurs 
du  7'  rr^fiimen!  s'y  pn'cipitèrenl  sou»  le  feu  de  renuemi* 
Ces  échelles  se  trouvant  trop  courtes,  un  sergent  de  sa-p 
pcnr»,  placé  an  dernier  échelon  de  l'une  d'elles,  it 
i;rimper  le-;  voltineurs  sur  ses  ('(laules  afin  qu'ils  pus- 
sent atteindre  la  bretbe;  mau  le*  soldats  qui  n'arri- 
vaient pas  aaaet  vite  au  gré  de  leur  impatifoee,  cher* 
chèrent  et  découvrirent  dans  le  fossé  une  partie  de 
l'aqueduc  qui  facilita  le  passage. Un  ^pi|aiu<!  du  Béutc 
italien eovpa  le  triple  rang  de  paliesadesqoien  défendait 
l'culré"  et  fit  porter  h"-  échi  I  es  du  piemiiV  fo^«é  dans 
celui  du  réduit ,  qui  fui  bientôt  cscaladt: ,  «tii^»  (41e  le 
cavalier. 

0'p<-"d.int.  h  î'nutrecxlrémiié  du  fe  i ,  qr.i  Iqnrs  ci- 
nons  ennemis  tiiaicut  encore  X  mitraille  ;  te  ehet  de 
bataillon  Mtocqne,  officier  d'une  grande  disUneiion , 
tomba  frappé  .'1  inui  t.  O  malheur  raîriit^i  un  mstaut 
l'ardeur  des  assiégeants  i  mais  bteuiOt  accuurm  U  prc  - 
mièie  i^rve,  eomposée  defiOO  ItaUeu»,  el  Issue  èi 
fut  décidé.  — l>cs que  le  fort  d't^livolui  pris.  Us  soldat» 
du  T  régiment,  qui  avnient  ét<  puissamuieia  rw»l«Hl 
par  le  désir  de  venger  le  général  Sal^i*  écrivirent  lur 
les  imir»  de  la  pUw«  £f«tn  bfW9  g^nêtai  Mi^ m» 
vtngé. 

An  moment  oO  le  fort  d'OlivoéUit  enlevé,  le  géné- 
ral Ha  eri,  campé  avec  sa  division  sur  les  Inrds  du 
FraucoU,  »e  précipitait  sur  les  postes  cunt  mi^  qu  it 
avait  devant  loi,  et  les  repoussait  jttsquesous  ks  rem* 

parts  de  la  Lasse  ville.  Cette  utile  diversion ,  en  jelaut 
l'effroi  parmi  les  Espagnols,  les  força  d'entreteur 
sur  les  murs  mêmes  nne  fosillaite  vive  et  soutepQAi 
b  s  Français  trouvènnl  dans  Olivo  40,00U  rations 
de  biscuit,  autant  de  rations  de  légume»,  de  rU,  dtt 
poisson  salé;  120,000  cartouebes,10  millier»  de  pondre, 
47  bouches  â  feu,  50,000  sacs  à  terre  ,  3  drapt  lux ^ 
900  soldats  el  70  of  Seiers.  Toul  le  surplus  de  Ugimi- 
kou  avait  été  tué. 

La  pria»  dXXivo,  répandit  la  conatcrnation  d.^ns  la 
garnison  de  Tarragoiie.  Le  gouverneur  de  celte  place 
swiaul  combien  il  était  important  de  rentrer  en  posses- 
sion du  fort,  fit  h  ceteffel  sortir  3,000  honunc«  d'élite. 
Cette  colonne  s'ivnnçi  en  hmi  ordre ,  le  30  mai ,  A  neuf 
heures  du  malin,  protégée  par  le  cauou  de  la  viUui 
mais  les  vainqneurade  in  veille  surent  défendre  [on 
'  (  uiujaiie  ;  et  les  as.saillants ,  .HTi;.  illis  par  un  fcv 
meurtrier,  f^rcul  ohbg^  de  rentrer  dans  Tarragooe. 


Siège  el  pris,  iL:  T(irm(:on,'.-Vi}v  fois  bien  maltrç 
d'Olivo,  le  général  huchct  voulut  proBter de  l'enthou- 
siasme de  ses  troupes  pour  faire  ouvrir  l«  tr»»el|4l 
contre  la  ville.  Une  parallèle  fut  Iraiéi  dms  la  Duil  du 
l'^au  2  juin,  à  cent  toisesdu  bastion  dH  des  QjSnwWI 
et  s'éiendit  jusqu'au  Francoli  i  on  ékvi  < 
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8ur  \n  bords  de  là  tner  dei  kitteriei  qui  forctKnt  les 
Anglais  i  prendre  le  large. 

Ces  travnx  ayant  <lé achevés  en  fort  peu  de  temps, 
te  général  Suclict  recoDDUt  que  le  fort  de  FrancoU  gê- 
liAitl'atlaqueà  rextré0wdroite,etil  r*Soiutde  le  tnire 
enifefcf  ;  25b(nicbes  i  fcu,  réparties  daus  5  baiicias, 
AirCQl  ilabllet  contre  ce  fort  diins  lanuitdu  6au7juin, 
nue  t'ardeor  des  iravaillriirs  et  drs  artillcuis  nfii 
êlffi  dimiauOcpar  le  feu  lei  i  iblc  des  Espagnols.  Deux 
baiteriM,  irméfs  def  pièces  de  16  et  de  24, devaient  faire 
brèche  à  la  r.icc  non  Rinrjuf'e  de  l'ouvrngp,  et  A  une 
partie  faibtc  de  ia  cummunication.  —  Le  fort  de  Fran- 
toli,  situé  ft  l'emboDciiare  de  la  rivière  qui  iui  donne 
Son  nom ,  est  proti'i^('  par  uu  fossi*  plein  dVan,  p.ir  une 
e»iarjic  et  une  contrcïcarpe  nvéïue  par  uo  clicmin 
Cotitart  atwe  iilatt  d'ames;  ii  eit  lié  aux  murs  de  la 
plici'pnrunelifînn  fortifi«*i-  de  f|ijatrc-viiii;ts  toiHC8,qui 
a  le  triple  but  de  renforcer  le  front  le  plus  faible,  de  cuii- 
lemr  r«itt  du  PraaeoU  et  d'élois^ner  les  assiégeants 
du  [lort. 

Lu  maréchal  Sucbct  fut ,  dès  le  7,  eu  mesure  de  con»- 
lAKneèf  l'attaque  contrfe  le  fort  ;  une  -vive  canonnade 

6t  saiiler  deux  in;if,Msins ,  i  t  le  feu  couliima  i  firc  si 
bieu  dirii^d»  que  la  brèche  était  praticable  dès  six 
btures  dn  soir.  L'ennemi  évacda  promptement  son 
artillerie.  Trois  colonnes  <le  troupes  d  eliic,  sous  ïe$  or- 
drvs  du  culouel  Saiul-Cyr-Mugues,  soutenues  par  une 
rraerve ,  et  précédées  chacune  d'un  oFflcier  du  génie  à 
la  ttte  de  sapeurs  munis  dï-cbelles,  furent  commau- 
dées  pour  l'assaut.  Bravant  tous  les  obstnclen,  ct"i 
troupes  fraocbircut  le  fussé,  ayant  de  l'eau  jusqu  .1  la 
ceinture,  escaladèrent  la  brèche  sans  répondre  au  feu 
de  mousqueterie  qui  pleovail  sur  eus,et  s'empartreat 
de  la  gorge. 

.  Lw  Bapagnols  n'osèrent  pas  faire  une  aeeoude  dé- 
charge, et  prirent  la  fuite  précipitamment  sou»  les  murs 
de  la  place,  où  ils  furent  poursuivis,  la  baïonnette  aux 
reiiis,  par  les  pcnadien  cl  les  voltigeurs.  Bienl6t,du  fort 
Siiiit-Charles,  du  Mâle  et  de  la  b.issc  ville,  fut  dirigé 
contre  les  assaillants  un  épouvantable  feu  de  luilraillo 
et  de  mooaqueterie;  loin  d'en  être  intimidés,  Ils  res- 
tèrent de  pied  ferme  à  leur  poste,  attendant  la  con- 
struction des  travaux  qui  devaient  les  protéger  contre 
cette  canonnade. 

Alaltrcii  du  Fianeoli,  les  Frane.iis  y  furent  assaillis 
le  leodeniaiu  8,  par  une  grêle  de  balles  et  de  boulets } 
,mai«d4î4  les  troupes  logées  sur  les  faces  avaient  re> 
tonfné  les  parapets  contre  l'ennemi.  Le  logement  était 
également  achevé  à  la  gorge ,  la  communication  établie 
Si  le  fossé  comblé.  Tous  ces  travaux  avaient  forcé  les 
Eapainols  d'évacuer  leur  longue  ligne  jusqu'à  la 
•Tinire-garde  du  bnsiionSaint-t^arlesel  d'abandonner 
trois  piètes  U  ai  tillene.  Non  -  seulement  la  prise  de 
Pranaoli  mettait  les  Français  en  mesure  de  battre  le 
P'if  i!  mus  elle  leur  facilitait  le  cheiimiement  sur  le 
bastion  dis  Cibaooines  et  leur  duuuail  les  moyens 
d'attaquer  le  fart  Saint-Charles  et  sa  contre-garde*,  et 
cpend  ttif.  h  possession  "fnne  pl-iee  si  essentielle  nekur 
avait  coùlè  que  i&  houiiuefc  luès  et  4U  blessés. 

Gspandant,  pmr  arriv»  I  l'enocinle  du  faubourg 
n«de  U  TiUe  hmt^  il  fallait  e&owe  que  ka  Français 


se  rendissent  maîtres  d'un  ouvrage  appelé  la  lunetttda 
Princejcct  ouvrage  futemport('da«.sii;t,  Icffijuin,  ;ivec 
non  moins  d'impétuosiié  que  les  torts  d  UIito  et  du 
Fi.ii  roh.  Lcgéuéral  Sucbet,  dans  son  rapport  ofBciel, 
rend  de  cetlc  opération  iin  eomptr  clair  et  cutels  qoa 
nous  lui  empruntons  :  «L'.iriillerie  transporta  de  nou- 
veau la  batterie  de  brèdie,4ft,  avce  SIX  Mille  saes  t 
terre,  l'établit  sur  le  terre  plein  de  t'ouvfni;P  nu'me. 
Le  génie  serra  de  plus  près  le  front  attaqué,  ouvrit 
une  troisième  pardlièle,  poussa  deux  débouchés  dans 
rnn,:h'  saillant  du  chemin  couvert  du  bistion  Saint- 
Cbarlcs  et  sur  celui  de  la  deml-luue,  couronna  la  téte 
du  glacia,  et  cnlla  exécliia  sa  descente  da  fbiae  ft 

Fannie  du  b;l^fioI^  lîes  ChiTioinrs.  li 

Les  as-siégés  se  doiendaient  avec  autant  de  Vigueur 
qu'ils  étaient  attaqués;  leur  eourage  était  aootemi  par 
la  présence  des  Anî^Iiis.  retix-ci  leur  fournis.S3ieul  des 
renforts  et  des  secours  de  toute  espèce, et  employaient 
tons  tes  moyens  possiblcs'ponrenlrelenir  leur  ebthon» 
si  isnie  et  leur  irritation;  ils  Its  eni;;i(;eaicnt  A  faire 
bonne  couteuanee,  en  leur  annonçant  que  des  armées 
formidables  arrivaient  de  TintérieUf  de  l'Espagne 
pour  opi'rer  la  levée  du  blocus,  et  en  leur  donnant 
l'assurance  que  cette  opération  décisive  serait  secondée 
par  une  armée  britannique  qui  était  sortie  è  èet  effet 
des  ports  de  la  Sicile.  A  cette  époque,  quelques  troupes 
d'intanterie,  venant  de  Valence,  débarquèrent  daus  le 
port ,  et  leur  arrivée  parut  garantir  l'accoinplisscuaeut 
de  toutes  les  promesses  des  Anglais.  Aussi  les  assiégés 
fiienl-ils  de  nouveaux  efforts  pour  conserver  la  ville 
basse  dans  laquelle  sont  entîermL's  le  port  et  le  môle; 
on  éleva  de  nouvelle»  batierlca  sur  le  trout  des  fortiS 
cations  dont  ce  f.iuhourg  est  rouvert  ;  les  Anglais 
avaient  d'ailleurs  uu  grand  lulérél  à  défendre  ce  lieu, 
devenu  l'entrepôt  d'uoe  énorme ^puutité  do  liurdiaii» 

dises  bnlanni'jues. 

Le  général  6uchet,  ne  voulant  pas  laisser  aux  Espa- 
gnols le  temps  d'augmenter  encore  lea  obstacles,  At 
poursuivre  les  travaux  avec  une  vi};ueur  sans  exemple: 
des  le  21  juin,  les  batteries  de  brèche  furent  établies. 
A  peine  elles  eommeafaient  à  Jouer,  qulm  obus ,  venu 
de  I  I  place,  fit  sjuterle  maj^asin  à  poudre  de  la  [  riu- 
cipalc  batterie;  mais  le  dommage  fut  promptement 
réparé,  le  fini  de  l'ennemi  ne  larda  pas  à  s'éteindra, 
et  trois  brfrhfs  jir.UicaMc.s  furent  ouvertes.  Quinze 
cents  grenadiers  et  voltigeurs  réunis  dans  les  tranché 
furent  disposés  en  colonnes  d'atta^vo  et  de  réserve;  lia 
devaient  être  pn-cédés  de  sapeurs  munis  d'échelles.  Le 
commandement  de  l'assaut  fut  déféré  au  général 
Palombini  ;  le  général  iMontmarie^  ft  la  tète  d'une  ré- 
serve, se  foi  iii  i  à  l:i  (;,iuelie  dt  s  tram  bées  ,  tant  pour 
appuyer  l'attaque  principale  que  poiu*  contenir  au 
besoin  les  sorties  de  la  haute  ville;  on  plaça,  dans  le 
même  but,  une  forte  colonne  dans  le  fortOlivo,  qui, 
par  un  feu  continuel,  devait  empêcher,  de  ce  côté, 
toutes  les  tentatives  de  l'ennemi;  enfin  le  général 
Ilarispe,  posté  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  du 
blocus,  devait  exécuter  divers  mouvements  vers  la 
route  de  Barcelone,  pour  o|)érer  en  faveur  des  assaJl- 
laulii  une  divcrMon  puissante. 

Après  la.strioe  eatentma  de  ne»  dispoiltrow,  an 
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«ign^J      liombcs  fut  donnO.el  cinq  colonnes  s'élan-  | 
cèrenl  ù  la  fois,  aux  eus  de  vive  l'Empereur I  C'était 
le  Stv   sept  heures  du  soir.  ! 

Le  colonel  du  pi^nie  IJouvicr,  a  ta  liMi'  dfl.i  première  '. 
colonne, sortie  du  fossé  du  ba»(iuu  dts  Chanoines, 
Mcaladt  MceeMiTement  les  deni  brèdics  du  basHon  et  i 
tlu  fort  Roynl:  la  flruxit''mc  colonne  se  l  orti ,  du  fossé 
de  la  demi-lune,  droit  à  «on  réduit,  et  ti  u  jonction 
«m  Ui  cnlooneBoavler }  la  tnrikième,  partie  du  fossé 
de  la  lunette  du  Prince ,  par  le  bord  de  la  mer,  péuétra 
vers  le  pool;  U  quatrième  s'^aoça  sur  la  brèche  du 
bMtion  SaiDtpCbarles  et  entra  daot  le  iraboiirs  :  eo6n 
la  ci  m  niiètîie,  marchant  à  la  suite  de  la  quatrième, 
passa  la  brèche  Saiot-Charles,  prit  M  direction  à 
saadM,  mardia  vert  le  fortRojal  a  letonma  par  It 

eorge. 

De  brîllaiu  résuluit  furent  la  récomp«ai>e  de  la  pré- 
dsion  remarqaable  avec  laquelle  ce  mouvement  ftit 

exécuté.  En  vain  500  E.s;'nnnoIs  di'fi n  lircnt  avec  la 
plat  vive  opiniâtreté  les  fortificaiiuuâ  du  faubourg; 
let  grenadlert  et  les  Toltigeort  fnnçaie  empon«reiit 

tous  les  ouvrages-  F.'ciiin  im  (ut  im;);tii\Mb'nr:rijt  nias- 
«acré  par  les  vainqueurs,  qui  pour»uivircal  jusque 
ton*  tes  mars  de  la  haute  Tille  tout  ce  qui  échappa  ft 
leurs  coups.  Les  assit'gcants  p('ni''trèrent  dans  le  bastion 
de  Santo-Oomingo ,  et  U  prise  du  fort  Hoyal  les  rendit 
uattrea  du  poiot  qui  devrit  mettre  tout  le  faubourg 
en  leur  pouvoir. 

Malgré  eet  élan  général,  la  quatrième  colonne ,  qui 
t'avançait  dane  ce  flanboarg ,  ctcaladant  les  coupures , 
détruisant  les  barricades  et  repoussant  tout  dcvaui- 
elle,  se  vit  brusquement  arrêtée  dans  sa  marche  par 
le  brigadier  général  SaarsBeld  S  la  tète  de  la  réserve 
espagnole;  la  troupe  françaiise  fut  un  instant  di'con- 
certée  par  une  fusillade  vive  et  imprévue  qui  jeta  quel- 
que désordre  dans  set  rang»;  maia  le  colonel  Robert , 
commandant  l'extrême  droite,  accourut  aussi (6i  \  la 
tète  det  grenadiers  et  des  voUigeurt  qui  composaient 
ta  réserve ,  fondit  sur  l'ennemi ,  l'accnla  aa  port  et  au 
môle,  lui  coupa  toute  retrait»  «t  en  At  une  afihcina 
boucherie. 

La  possession  de  la  baïae  ville  fit  tomber  entre  les 
mains  des  Français  quatre  vingts  bouches  à  feu ,  et  ne 
leur  coi^ta  que  120  morts  et  372  blessés.  Les  Espagnols 
V  perdirent  presque  toute  la  garnison  qui  défendait  les 
postes  avancés.  Les  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie 
voulurent  recueillir  promptemrnt  le  fruit  de  ce  beau 
succis  :  ils  firent  aussitôt  établir  le  logement  et  les  cum- 
nonications,  fterfectionner  le* raukpct det  brèches,  et 
ouvrir,  dans  la  niômc  nuit,  une  première  parallèle 
devant  le  front  de  la  haute  ville,  eu  avant  du  fort 
RoyaU  Oppuyaot  aa  gauche  au  bastion  Santo-Oomingo 
et  se  prolongeant  vers  le  burd  de  la  mer.  Quand  le  jour 
parut,  les  assiégés  lestèrent  coosleroés  à  la  vue  de  ces 
fltnnidablctiravaax.— Let  ridiet  magasins  det  Anglais 
avaient  fié  piilésnu  brrtlés;  rrtte  vue  remplit  les  Anglais 
de  fureur;  tous  leurs  vaisseaux,  gagnant  le  large  depuis 
la  hauteur  du  Franooli  jnsqn'au'deli  du  port,  Tinrent 
tour  à  tour  lâcher  leurs  bnrdt'es  sur  les  camps  fran- 
çais ,  mais  sans  leur  causer  grand  doniniagc.  La  gar- 
Hisoiii  noBimée  par  eette  déoiontfratioo  des  Anglais, 


fi  t  let  préparatifs  d'une  aortie ,  mais  bientôt ,  intimidée 
par  la  fïrme  contenance  des  assiégeants,  elle  rentra 
dans  la  place. 

La  brèche  aux  murs  de  la  ville  était  praticable  le 
£8  juin,  et  cependant  le  gouverneur  ne  proposait  au- 
cune capitulation.  Rien  n'avait  pn  vaioere  ta  fermeté; 
ni  deux  mois  de  sii'gc.  ni  cinq  assauts  successifs.  La 
tnanace  d'un  sixième  as&aut,  plus  terrible  que  les  pré- 
cédents le  trouva  impassible  et  résolu. 

C'est  dans  cette  môtne  jonrru^e  du  28  juin  ,  S  quatre 
heures  du  soir  ,  que  cet  assaut  eut  lieu.  Ix  général 
Habert ,  à  la  tète  d*UM  colonne  d'attaque,  oealadu 
la  brèche  et  s'en  empara.  Les  Français  pénétrèrent 
dans  la  ville ,  massacrèrent  tout  ce  qui  se  trouvait 
anr  leur  paeiage;  let  femmes  et  letentaita  no  furent 
pas  même  f'par^m's  :  h  hngueur  du  sléj^e  avnit  exas- 
péré teileaieut  les  soldais ,  que  tous  ettorts  des 
Officiers  furent  impnistants  contie  leur  UTeugle  Ai* 
reiir  Li-s  maisons  et  les  mes  de  la  ville  étaient  inondées 
du  sang  des  Espagnols.  La  rage  des  vainqueurs  ne 
s'arrêta  que  devant  les  malades  déposés  dans  réslim 
cathédrale  t  t  qiii  implorèrent  Ugteéruiilé  dsi Fran- 
çais; tous  lurent  sauvés. 

Le  géi^al  flabert  ponrsnivant  rememi  depuis  la 
br/rhe  jusqu'aux  remparts  qui  d  minent  la  rnytc 
de  Bara'lone,  lut  ôia  tous  les  moyens  d'échapper  k 
la  mort.  Les  soldats  espagnols  et  les  habitants  épon- 
vaiiti's  ,  et  ne  sachant  comment  se  souslr  lin:  à  It  ter- 
rible vengeance  des  assiégeants,  se  précipitèrent  pèle- 
mêledu  hsot  det  remparts.  Dn  grand  nombre  de  «s 
nialluureux  ,  ('tendus  au  pied  du  mur  avec  des  bles- 
sures mortelles  ou  des  membres  fracturés,  impio- 
raient  envaîn  dn  secours;  les  soldats  n'écoutaksi 
rien  :  des  cadavres  dMombraieut  les  mes  dans  traie 
leur  longueur. 

Pendant  ce  temps ,  les  dragons  du  colonel  Dehnt 
étaient  vivement  descendus  de  leur  position  pous  ap- 
puyer une  brigade  iialienne  qui  commençait  A  arrêter 
les  fuyards  sur  la  route  de  Barcelone.  A  (a  toc  de 
cette  caTSlerie  une  partie  des  Espagnols  se  jeta  S  la 
mer  pour  se  mettre  à  l'abri  sous  la  protection  des  croi- 
sières anglaises,  les  dragons  les  y  poursuivirent,  et 
bientôt  plus  de  600  cadavres  couvrirent  le  rivage,  sans 
que  le  carnage  pût  être  arrêté  par  le  feu  soutenu  des 
Anglais.  Les  Italiens  et  les  dragons  ramenèrent  au 
quartier  du  général  Harispeuno  immense  colonne  do 
fuyards  .  forte  de  9,70<)  hommes,  dont  -l!)?  officiers, 
uu  grand  nombre  d  ufticiers  supérieurs,  à  maréchaux 
de  camp  et  le  général  Gontréras,  sotmmeur  de  In 
ville. 

Les  résultais  du  siège  furent  la  prise  de  20  dra- 
peaux ,  de  384  bouches  â  feu  en  batterie  ,  de  40,000 
boulets  ou  bombes  et  de  500  milliers  de  ponrtrr.  Le 
général  Suchet,  qui  eu  avait  conduit  avec  auuui  de 
vigueur  que  d'habileté  les  opérations  diftdles ,  Ait 
promu  a  la  dignité  de  maréchal  de  France 

Plusieurs  traits  héroïques  signalèrent  le  siège  deTar- 
TSgone;  nous  en  citerons  nu  qui  mérited'étre  conservi& 

Un  sergent  du  6"  régiment  de  ligne.  Italien,  nommé 
Biancbini ,  auquel  sa  valeur  avait  déjà  mérité  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'hoBiNV  et  eelle  de  la  craraiipi 
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de  frr,  présenta  au  g^nf'nl  Suchet,  avrh  V^si3lV^i  da 
fort  d'Olivo ,  quatre  officiers  et  cinq  soldais  espagnols 
qu'il  mit  fait  pritonnim  ft  lui  MoLLeséaCrtl  Suchet 
lui  demandf  hih  ilo  récompense  il  désirait  :  «L'hnnnf  ur 
de  monter  le  [iremier  à  la  brèche  lorsqu'on  donnera 
l*unat  ïTarragone,»  répondit  le  conragen  Italien.  Sa 
demande  lui  fut  accordé'  jour  fixé  pour  l'assaut , 
Bianchini ,  de  service  sur  un  autre  point ,  rappera  i  «es 
oMciers  la  promené  du  gârfral  enclwf,  te  fit  relever, 
monu  le  premier  inr  la  brèche  fit  f  lonb»  frappé 
mortellement. 

Après  la  prise  de  TarragoDet  le  marMial  Sachet , 
revêtu  de  la  première  dignité  militaire»  admaa  i  son 
année  la  prootamation  suivantft: 
«Soldats, 

•LVlmpereur  a  été  CftUlCDt  de  vous  an  siège  de  Tar- 
«ragODi-  :  son  fidèle  compagnon.  le  prince  de  NeufcbAtel 
•et  de  Wagram,  écrivait  à  votre  général  en  chef,  le 
«H  juin: 

«L'Empereur  a  vu  svpc  plaisir  les  nouveiiiix  «rrris- 
«que  votre  armée  a  obtenus  en  s'emparant  du  tort 
•Olivo.  LUmperaurcantlDM  I  Cire  toujoun  trie  sa- 
irrhfMt  de  la  cooduila  dea  bravea  et  boiuiee  troupes  à 
«vo«  ordres.» 

•Bb  apifrenant  la  pffte  d'anaut  de  Tkrrageue, 

«rEmpfrf  ur  i  daigné  rendre  rbnnnrnhle  décret  qui 
«fiève  votre  général  en  chef  au  grade  de  maréchal 
«d'Empire. 

«Jp  publiP,  nvrr  nutnnt  de  phisir  qw  â'rmrrrs'.r- 
«ment  la  suite  des  grâces  que  i>.  M.  a  accordées  à  sou 
«armée  d'Aragon, 

a  A  tous  ers  traits  dc  bienveillance  de  l'Empereur, 
■TOUS  reconnaltrex ,  soldats,  l'intérêt  constant  que  k 
«plus  grand  dea  eouveraîna  prend  ses  armées;  H  veille 
ai  tous  vos  besoins,il  assure  des  retraites  :iu\  l  lessés,  il 
«r^mpense  avecgrandear  les  bonsaervitcurs,  les  traits 
«de  valear  et  de  déroacment. 

«Bientôt  une  nouvelle  campagne  va  s'ouvrir;  j'at- 
«tands  de  vous  nue  discipline  qui  égale  votre  bravoure. 
«Lttaoos  ofBcleff  eut  Ad  honorablement  récompensés; 
•  ils  s'en  étaient  rendus  dignes.  Je  compte  sur  leur  fer- 
■meté  pour  Faire  esécuter  les  ordres  de  leurs  chefs. 

«Que  la  valeur  et  la  discipline  distinguent  en  toute 
•ooea^n  l'armée  d'Anjou  ;  alon,  aoldata ,  voua  serez 
«invincibles ,  et  l'Empereur  vous  donnera  de  nouTclIcs 
«preuves  de  »a  satisfaclioo  et  de  sa  bienveillance. 

«Songez  que  le  suffrage  du  grand  Napoléon  est  le 
•prix  le  plus  cher  que  puissent  ambitionner  les  braves.» 

A  la  suite  dc  cette  proclainaiion,  était  ta  liste  des 
promotions,  on  y  remarquait  les  généraux  de  brigade 
HaNrt  Rof7T:iat,  Vallée,  Palombini,  élevés  au  grade 
dc  généraux  dc  division;  les  colonels  Robert,  Saint - 
Cfr-Nugncs,  Balatbier,  Verbigier-$Bint-Paul ,  Bour- 
geois, AusKcnac,  Rsp^rt-Latour,  DubrelOO  et  IMort 
nommés  généraux  de  brigade. 

La  prisa  d'aisaut  de  TarragoDe  coustema  les  Cata- 
lans, et  influa  d'une  manière  décisive  mr  l'entière 
aonmission  de  la  province.  Aussi,  lorsque,  quelques 
Junra  aprèa,  le  auréebal  Sncfaet  mardia  sur  Barcelone, 
piosieurs  rassemblements,  pour  la  première  Fois ,  se 
dispersèrent  eaus  tirer  à  son  approche  un  seul  coup  de 


fusil. —  Le  maréchal  rntr:i  c^anaVIqua 
7  établit  son  quartier  général. 


Combat  et  prite  du  Mont-Serral.  —  Le  marquis  de 
Campo-Verde,  dont  l'armée  était  à  peu  près  dispersée, 
venait  de  s'embarquer  I  Hatar»  pour  se  rendre  •  Ga- 

dix.  La  junte  dc  Catalogne  s'était  réfugiée  ï  Mayorque, 
mais  elle  avait  confié  au  brigadier  Eroles  la  défense  du 
Hont-terat,  où  se  trouvait  Punique  dépAt  «Tarmea 
et  de  munitions  qui  restAt  aui  insurgés  catalans.  La 
nature  et  l'art  s'étaient  réunis  pour  retrancher  cette 
montagne  formidable.  Le  maréchal  Suchet  se  disposa  à 
l'attaquer,  et  il  arriva ,  le  24  juillet ,  avec  lea  brigades 
Abbé  et  Montmarle,  à  Bruch,  où  était  le  général  Maurice 
Mathieu  avec  un  détachement  de  la  garnison  de  Barce- 
lone. On  commença  l'attaque  du  Hont-Serrat  par  cette 
de  trois  redoutes  qui  couvraient  l'entrée  du  défilé  ,  en 
bas  de  la  montagne,  et  qui  furent  en  quelques  msianf 
enlevées  i  la  baTonnetle.  Le  général  Abbé,  la  tète  dea 
comp^nTîii  s  frf'litc  du  1"  régiment  d'infanterie  légère, 
et  du  114°  régiment  de  ligne,  précédées  d'une  compa- 
gnie do  eapeura,  pénétra  daoa  le  déilé. 

Le  fhcminqui  conduit  au  mom^i^rc  du  Mont-Ser- 
rat  aTiMjale  sur  le  flanc  d'une  montagne  escarpée  j  il 
est  fort  long  et  fort  difBelle  i  gniTlr  t  dm  «on|Nn«a» 
des  reirancbcments,  des  redoutes  placées  sur  des  ro- 
chers presque  inaccessibles,  oâ  le  canon  avait  été  bissé 
avec  de  grands  efferta,  se  renooutralent  b  abaque  paa 
et  défendaient  Vrntrée  du  couvent  ;  sur  toutes  les  som- 
mités de  la  montagne  étaient  postà  des  miquelela  et 
d'autres  paysans  armés  qui  hîaaient  un  feu  terrible. 
Le  marquis  d'Eroles,  plein  de  confiance  dans  la  force 
de  cette  position,  avait  fait  porter  des  vivres  potu* 
huit  jour*  dans  lea  batteriea  qu'il  regardait  eomme 
inexpugnables.  Mais  deux  compagnies  d'élite,  parvenues 
sous  la  première  batterie,  grimpèrent  rescarpement  et 
gagnèrent  ico  embrasurei  malgré  les  pierres  énorme» 
dont  les  assiégés  cherchaient  A  les  accabler.  L'ennemi 
fut  tcrriflé  de  cette  attaque  audacieuse,  et  tout  ce  qui 
ne  parvint  pas  a  fuir  fot  tué  dans  la  batterie.  Lea 
pièces  qui  la  composaient  furent  à  Tinataot  retournées 
contre  la  seconde,  sur  laquelle  s'avançait  six  compagnies 
d'élite,  dont  les  unes  attaquant  dc  front  l'ouvrage  en 
même  temps  que  les  antres  le  tournaient ,  l'enlevèrent 
h  11  b  )Tonnette.  Ut  cauounicra aapagnola  ftorent  tuéa 
sur  leurs  pièces. 

Il  restait  eueore  I  enlever  une  troisième  batterie , 
protégée  par  un  fort  retranchement,  et  qui  offrait  les 
plus  grands  obstacles  à  une  attaque  de  front.  Mais 
iO  voltigeurs  se  dérouèrcut,  gravirent  I  travers  les 
fentes  de  rochers ,  rt  parvinrent  sur  la  cime  des  ai- 
guilles qui  hérissent  la  montagne,  et  d'où  ils  plon- 
geaient sur  tout  l'intérieur  du  couvent  et  dea  retran- 
cbemens.  Le  chef  espagnol  se  précipita  alnr^  nvrr  les 
débris  de  sa  troupe  dans  des  ravins  et  dans  des  seuiiem 
inaeeestlbles,  00  il  ne  put  être  pournivi  par  les  ?ain> 
queurs,  d'ailleurs  harassés  de  fatigues. 

Cette  attaque  hardie  ne  dut  son  succès  qu'à  l'cx- 
tréme  conftance  que  les  avantages  préeédem  avaient 
donnée  aux  Pr  ii  <  lis .  elle  eut  pour  résultat  la  priM-  dr 
deux  drapeaux  t  dc  dix  bouches  A  feu  de  gros  calibre  | 
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•t  itwB»  iBMDMite  qiuiDtiK  di  vivm ,  de  nmultioiii  «t 
dTcffU*  dliabiOancnt. 

M(mJte  de  rermie^Àragon.  sut  Fi^enee.  —  La 

prise  de  TarragouL- et  la  repriitc  deFiguicres,  qui  cul 
lieu  vers  cette  l'poquc,  u'avaicul  pas  tait  pirdre  tout 
espoir  à  la  junte  suprême.  —  Elle  avait ,  en  toute  bâte, 
covoyt  d«A*  le  royaume  de  Valence  le  ^l'-niTai  Blacke 
ivre  dts  poavi/n  s  t  xtraordiuaires  et  illiinitt':>. 

te  gt-Qcial  iai»teiubla  une  armée,  et  fit  ext'cutcr  â 
ValeOM  et  dans  Ic6  provinces  des  environs  des  levées 
en  inas»e;  les  anciennes  bandes  se  recrute  ri  iit,  di-  nou- 
velles m  formèrent, et  l'on  débarqua  au  Hrno  <  d'iui- 
meiMes  moDitioDt  de  guerre  et  de  bouche;  autour  de 
celt*"  Ville  sVIevèrcnl  des  fortifications  nouvelles,  et 
de  nouvelles  batteries  garnirent  sus  rempart.^.  Le  (;é- 
Déral  Blacka  ne  négligea  aucun  des  moyens  propres  A 
c».iller  If*  pilriot-smect  riMr.ljiuisM>ini'  il<  s  V  .Ii-îiciî  ns; 
il  leur  cita  i'exemjile  de  Sarayossi-  en  les  engageant  à 
l'imiter  $  le»  forte  de  Peniscola,  d'Oropesaet  deSi- 
goiile  furent  fortifiés  et  arrni's  avrc  iiiif  rrlérîté  in- 
croyable ;  ces  fortermes,  élevées  sur  la  grande  route 
de  la  Cilalogiie  A  ValeQce«  rendaient  une  invation  très 
difficilf.  Le  général  Blacke  j  tiuv.iii  iliinc  penser  avec 
raiM>a  que  l'armée  française ,  qui  ne  se  aiuutail  pas  à 
25.4^10  hommes ,  et  que  le  blocus  ou  le  ^fge  des  trois 

f(Mt>  dont  nous  M  iions  Ji'  p. n  ier  J'  V.iit  affaiblir  en  la 
divisant,  n'userait  pas  dépasser  les  limites  de  la  Cata- 
lotfDB,  surtout  en  raison  des  obstadet  qu'elle  devait 
niicontrer  dans  !ia  marcbc. 

Le  maréchal  Suchit,  eu  apprenant  ce  qui  se  passait 
dans  le  roYaune  Valenden,  et  Jugeant  sa  présence  inu- 
tilc  devant  le  fort  de  Figuicres  pour  la  reddition  du- 
quel toutes  tes  mesures  ctaiciit  prises,  s'empressa  de  i 
quilt<'r  la  dlalogni  ,  jugeant  bien  que  ies  difOcullés  I 
de  la  conquête  de  Valence  s'augm<-nlerjii:nl  par  cbaque 
jour  de  retard.  Aussi,  saas  attendre  des  renforts  qui, 
dans  sa  position ,  étaient    peu  prës  indispensable!»,  il 
établit,  dés  le  16  septetubrci  soo  quartier  (pio^ral  i  i 
Alcala  de  Cbisbi  rt. 

L'avaot-garde ,  composée  de  la  compagnie  dVMie  du 
24*de  dragons  aloi-s  commandée  par  le  géné<  a)  Dcion, 
rencontra  le  1-  n>li  nmin.  fn  r'pjMoi  haiit  de  Villa-Hral, 
ptusieuiii  t.^oadiuuh  l  auciui;',  i^uï île  chargea.  di.-<ii(:r>a 
cl  poursui  va  ;i u  i;a l op ] uscj  u'a u-dt  l à  de  Melct»  G'esl*il*dire 
pendai.t  plus  ilc  trois  limes.  —  Dins  cette  poursuite, 
l'euiiemi  eut  un  (;r.tnd  nombre  d'hommes  tués  cl  laissa 
faeaa'>oup  de  cavaliers  et  de  chevaux  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

jtrnvéf  devant  Us  fort  deSagonie,  —  Le  Biaréchal 

S  u  îiL  t  entra,  le  27  septembre,  dans  Murvicdro  ;  le  28. 
douze  compagnies,  tant  de  la  division  Uabcrl  que  de  la 
division  italienne ,  s'emparèrent  de  tous  fats  ouvrages, 
av..iK-ésdc  l'ennemi,  ri  le  rrji  tfreut  d.iu  .  ll";T^ul^^  de  la 
forteresse  de  Sagootc ,  qui  fut  cumplOlcmeul  m vestii:  le 
Jour  mCme.—  La  nuit  suivante,  on  forma,  â  l'abri  des 
feux  du  foH,  dis  communications  dans  l.i  ville:  on  fit 
des  traverses  dans  les  rues,  «ton  pratiqua  des  crùieaus 
dans  let  maisons  qui  sont  en  face  du  fort.  Ce»  travaux, 
M*V<l>aM|  «M  dmHIsBBdelavaiik 


eiécut4a  sous  un  feu  meurtrier,  eoùtèrait  ht  vie  t  plu- 
sieurs .sapeui  s. 

Tandis  qu'une  partie  d«  l'armte  d'Aragoa  était  en 
position  devant  Sagonte.  Swshet  faisait  observer  Pénis* 

cola ,  et  assiéger  le  petit  fort  d'Oro|>esa  :  ce  dernier, 
après  huit  heures  de  feu.  tomba,  le  1 1  octobre^  au  pou- 
voir  des  Français.  H  barrait  la  grande  routi  dans  un 

dOlilé  entre  des  mimiagiies:  aussi  son  occupation  était- 
elle  fort  importante,  en  re  qu'on  ne  pouvait,  avant 
d'en  être  maître,  tirer  de  Tortose  l'artillerie  et  les  mu- 
nitions nécessaires  au  siégt:  de  Sagonte. 

.V  la  même  époque,  le  marécb  il  ordonna  au  colonel 
Millet  de  se  mettre  ^  la  léte  de  .'iÛC)  laciassius  et  cuiras- 
siers.  et  d'aller  dissiper  un  rassemblement  d'environ 
l,0tiO  paysans,  qui  s'i'tail  foruit  a  Val-du-l  xo  ;  il  di- 
rigea aussi  le  général  l'aloinbiiu  coulre  deux  détache- 
ments que  Blacke  avait  postés  «urLyriaetSi^rbe.  Une 
division  cnotmie  était,  en  outre,  postée  à  S<nrza  ; 
w,t)0O  hommes  occupaient  les  hauteurs  à  droite  et  a 
gauche  de  Ségurbe,  et  la  grande  route  était  ooupée  p«r 
4U0  chevaux.  Pendant  que  deux  bataillons  italieosalta- 
quaieut  Â  la  fois  les  flancs  de  l'enacmi,  le  colouelSclti^- 
leiti ,  i  la  tète  d«  draKons  NapoMon ,  chargeait  avec 
impétuosité  la  cavalcrif  r^ipagnole,  et  la  poursuivait, 
le  sabre  aux  reins,  jusqu'au  pont  de  âégorbe.  Quoique 
le  général  espagnol  Obispo  eAt  toutes  tes  foitcet 

réunies surri'  pnint,  1rs  drai;oriti  ilalieiis  entrèrent  péle- 
méle  avec  les  cavaliers,  sabrèrent  tout  ce  qui  $l-  trouva 
sur  leur  passage,  et  poursuivireol  l'ennemi  jusqu'à 
deux  licut's  au-dri.i  dt-  l.i  \  ilte.  L'enQcmi  eut  dans  celte 
affaire  300  hommes  et  90  ehevauji  tués  ;  il  y  perdit 
un  drapeau  et  plus  de  100  prisonniers 

Le  général  Blacke,  qui  oc  croyait  pas  encore  pouvoir 
hasarder  une  affaire  générale,  et  qui  par  des  combsts 
partiels  voulait  tenir  ses  troupes  en  haleine ,  6t  rea- 
foict  rla  division  Obispo,  dès  qu'il  apprit  l'écfaec  qu'elle 
venait  d'éjirouver.  Il  dirigea  sur  la  chartreuse  de  Porta- 
Oii ,  lesgrnt  raus  O'Oonnell ,  Villa-Campa  et  Sau-Juap, 
dont  les  lorccs,  réunies  à  celles  du  général  Obiip9« 
s'iilevaienl  â  8,tMJ0  fantassins  et  l,fiOO  cbevaui. 


Combtil  de  l>enxigunsil.  —  Ce  dernier  mouvement 
menaçait  le  flanc  droit  dt'l'armr^  française;  pour  la  dé- 
ga^;ei  ,  te  maricltal  Sudicl  se  mil  en  uiaicbc  le  1"^  tK- 
tubre.  avec  le  ^jénéral  Harispe.  Il  rencontra  l'avant* 
Ifarde  esp.ignoie  à  Betara.  la  euihula  et  la  poursuivit 
jui>c|u'à  la  Fuebla  deBeuaguasil.  L  iaïaulene  es^iagnole 
y  était  raogt^:  eu  bataille  sur  deux  lignes  et  dans  une 
bunne  truti  ;  elle  sembla't  <lts[to'<éL-  A  so défendre  vi 
gouieusement.  Le  maréchal  fit  tonner  ic  7"  régimenl 
en  deui  colonnes  d'attaque  commandées  par  ks  gâié- 
raux  Uirispeet  Paris.  —  Les  Kspafrnols  furent  bientôt 
mis  eu  déroute,  et  ue  parvioreut  a  s'échapper  que  grâce 
i  la  disposition  du  terrain,  coupé  en  toiu  aeoa  par  do 
iinmbreux  canaux  d'irrin atiuii.  —  L'S  Français  n'ayant 
pas  pu,àciusedccesvbsUieles,  poursuivre  les  fuyards, 
le  général  (rDunnell  eut  le  temps  cte  rallier  et  de  refor- 
mer sa  brigade  sur  Ls  hauteurs  en  arrière  de  Bcua- 
guasil  ;  mais  le  geuéral  li.tri!>p<; ,  qui  la  suivait  de  prè^ 
les  loi  ça  de  nouveau  A  fuir  précipitamment.  Aliiledr^ 
goos  tentèrent  eo  vain  de  proUgar  U  vetratlo  de  rin- 
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Iteterie;  te  4"  de  bnsaards,  commandé  pir  i«  colonel 

Cbristopbe,  chargea  les  oscidrons  ennemis  avrc  tant 
d'impiHuosilé qu'ils  furent  dispersi's,  laissant  100  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille,  et  entre  les  maius  des 
Bussards, 85  cavaliers  et  100  chevaux.  —  Les  Espagnols 
repassèrent  cd  détordra  le  Guadalaviar  à  VilU-Mar- 
chale. 


Sit^riteSagontg.  —  Peux  atxarth  inulUrs.  -  lors- 
que la  rive  gauche  duGuadalaviar  se  trouva  ainsi  pur- 
gft  des  partis  inquiétant  le  fiane  droit  de  l'année, 
le  man'clial  Suchet  fit  hâler  |ps  fnvinx  préliminaires 
du  si^e  de  Sagonle^qui  pr^entait  des  dirBcullO^  prei- 
qoe  inturmontablce  «ax  eesl^geante.  Il  est  vrai  de  dire 
qne  fps  Espagnols  n'avaient  m  !f  temps  ni  de  compléter 
ni  de  terminer  les  travaux  de  défense,  et  que  les  rcm- 
pHtt  i^éliient  garnis  que  de  dii^eept  boucbes  »  feq  ; 
■aïs  rimperfcctioD  des  ouvrjQCs  et  ^illsu^H^»II^e  ilt  s 
batteries  étaient  amplement  rachetées  par  la  situation 
4é  la  fertereew.  ^Constratte  sur  un  rocher  Isolé  de 
toutes  les  hauteurs  et  csr.irpi'  ^  pii-  d  ins  iin  squc  tout 
aon  pourtour,  celte  fortcresa- .  située  d  une  licuc  de  la 
«er,  domine  et  la  vlllede  Hurvicdro  et  une  des  plaines 
les  plus  ffT;i;i  .  Ji  l'Espagne.  Sa  position  est  d'autant 
plus  importante ,  qu'elle  forme  l'embranchement  des 
fwites  m7ales  de  Valence  à  Saragosse  et  de  Rarcclone 
â  ValcnL<-.  Les  débris  d'un  raagni6que  amphilhi'àlre  , 
lailUen  partie  dans  le  rue,  su  voient  h.  mi-c6te,  entre 
la  Ville  et  le  fort  ;  des  remparts ,  noircis  par  les  siècles 
et  dont  on  attribue  la  construction  aux  Maures,  sur- 
■wntent  1^  étroites  sommit>'s  de  ce  roi-bcr,  auquel 
Mqrrlcdro  est  adossé  immiVliatem<  ni. 

I^es  Espagnols  avaient  rétabli  c<  s  remparts  à  la  hâte, 
et  jr  avaient  élevé  d<s  parapet*  <  l  di's  Icrr.tsscmfnts 
pour  les  batteries.  Tous  ces  ouvrages  forinaaiu  ua 
flirt  très4rr^iier ,  d'environ  quatre  cents  toises  de 
longueur  sur  trente  à  soixante  de  lai  :;*".ir  ;  on  l'avait 
divine  eu  (|uairc  pclitis  places,  aiîu  qu  uuc  (lartic  du 
fort  prise ,  le  reste  fAl  encore  suMeplîblc  de  défense. 
Le  réduit  de  San-Periimrlo  nrrup.iit  I3  lotumité  la  plus 
élevée  et  dominait  toutes  les  autres  partie*. 

Le  fort  d'Oropcsa  n'étant  point  encore  pris  alors , 
l'arrivée  de  l'artillerie  se  trouvait  rctardi^e  ;  cette  rir- 
coostaoce ,  jointe  i  ce  qu'une  attaque  rciiUliiVii  offrait 
de  long,  de  pénible  et  de  meurtrier,  détermina  le 
m.iréchal  h  tenter  d'eiîlcvrr  S  lîïoule  par  un  roup  de 
main  et  4  l'aide  d'échelles  di\;b.stU.'s  cuuire  les  murs,  il 
espérait  que  la  valeur  éprouvée  de  ses  troupes  fierait 
réussir  co  projet  ,  fout  ti'inri  :iire  «(u'il  ét:.it. 

L'escalade  fut  décidée,  et  on  réuuit,  i  cet  effet, 
dans  une  nuit  obseure ,  sous  les  ordrrs  du  général  Ha- 
birt,  plusieurs  conipagmes  d'élite.  L'audace  desassié- 
geaats  était  sur  le  point  de  triompher  de  tous  les  obs- 
tacles; surpris  et  effrayés  d'une  attaque  si  imprévue^ 
les  Espagnols,  après  avoir  abaudonni'  les  premiers  ou- 
vrages, fuyaient  en  désordre  jusque  dans  le  réduit  de 
Son^Femando ,  lorsqu'ils  se  rallièrent  à  la  voix  pres- 
sante de  quelques  officiers.  Reprenant  bientôt  con- 
fiance, ils  revinrent  sur  leurs  ,  fin  ni  |>teu\  i'ir 
sur  1^  Français  uue  pluie  de  bail«^  ci  de  ^rtuatiis ,  i-i 
g^f^mif  A  il  pidpl^er  du  Ml ^  ienfWH  H 


quelques  grenadiers  étaient  déjà  parvenus. Une  promj>te 
fuite  empêcha  s<'ule  les  assaillants  d'être  éeroM's  parC0 
feu  terrible.  Celle  tentative  imprudente  n'eut  pas 
seulement  l'inconvénient  de  coûter  aux  Français  beau< 
coup  de  tués  et  de  blessés ,  elle  ranima  1l'  t  ouragc  des 
assiégés  et  les  fortifia  dans  la  résolution  de  défendra 
lenrs  murs  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Apréscet  écbèe,  force  fut  au  maréchal  Suchet  d'en 
revenir  aux  moyens  ordinaires.  Tous  les  contre- forts 
«lu  mami'lon  étaient  trop  bas  pour  que  l'uu  pùi  y  éta- 
blir des  batteries  de  brèche,  A  rezcepiion  d'une  eronpv 
de  rochers  qui  se  prolo:ij;c  S  pi  ii  fir^'s  de  deux  cents 
toises  en  avaui  du  riduil  de  San-  Fernando.  —  Ce  ftit 
donc  de  ce  côté  que  Ton  détermina  l'attaque. 

Le  5  ortobre,  le  génie  commençant  les  approches , 
funii»,  iku  travers  du  rocher,  des  communications 
couvertes ,  et  établit  les  poatdi  d'infanterie  a  soixante» 
dix  toises  des  remparts.  On  fit  ex<Viitt  r  ,  â  l'aide  des 
mines,  une  roule  sur  te  flanc  du  aiamelou  pour  armer 
les  batteries  de  pièces  de  24;  ces  batteries,  élevfts  sur 
l'extrémité  d'un  plateau  ,  ftcrnt  toi  es  du  fort,  avaient, 
le  18,  ouvert  une  brf'cbc  praticable  pour  quatre  4  cinq 
hommes  d«-firont  Mais  cette  brèche  était  d'un  aooès 
fort  diffiriic  ^  cause  de  son  escarpr  nienl  exeessif.  dont 
on  pourra  se  faire  une  idée,  quand  nous  dirons  qu'elle 
était  fiormée  de  débris  de  maçonnerie  sans  terre,  ayant 
plus  de  trente  pl<iîs  d'('liHatioii.  On  ordonna  l'assaut 
pour  cinq  heures  du  soir }  quelques  grenadiers  parviR' 
rent  au  sommet  ;  mais  l'avantage  de  la  position  était 
tout  eti  faveur  de.^  .Tssit't;i's ,  qui ,  jilacé.s  dans  un  ren- 
trant, pouvaient  accabler  les  assaillants  sous  une  grêle 
d'obos  et  de  grenades.  Aussi;  toute  la  colonne  d'atta- 
que ,  renversé<>  du  haut  de  la  brèche  ,  fut-elle  rgeliCs 
préripitamment  dans  la  place  d'armes,  formée  à  trente- 
cinq  toises  du  fort  et  destinée  au  rasscmblemcQi  des 
troupi  s  d'attaque.  Les  Français  eurent,  danscenoafl| 
assaut,  non  raoïus  funeste  que  le  premieTf  t20llO||inMg 
tués  et  plus  de  îiOO  blessés. 

Les  travaux  ftorent  repris  le  lendemain ,  et  on  con- 
struisit, avec  nne  ardeur  nouvelle,  des  batteries  pIus 
rapprochées  du  fort;  rarliiiene  tut  augmentée  et  l'on 
poussa  les  cheminements  jmqoi'an  pied  des  ramparll» 
Après  d'incroyabUs  efforts,  on  parvint  S  se  loger,  dan? 
la  journée  du  24,  a  trois  toises  du  pied  de  la  brèche, 
Pendant  les  travaux ,  les  assiégés  ne  discontinnèrent 
pas  leur  fru  ,  qui  tua  rt  blrssi  Rri^vemenl  bcauroup  ifij 
sapeurs  et  de  canoaniers.  Etitin  le  2^  octobre,  uix;  nou- 
velle batterie  ouverte  i  soixante-dix  toiaca  de  l*>r 
vancée  de  San-Fmiando ,  commença  son  feu 

Mais  des  événemebts  plus  glorieux  devaient  aignalcr 
cette  journée  du  25  ;  une  bataille  mémorableet  décisif, 
allait  ouvrir  près  lue  en  mi'mc  temps  aux  Français  lek 
pur^»  lie  ^agonie  et  de  Valence  et  venger  le  doubla 
échec  qu'ils  avaient  snccessivement  onnyi. 


itaiaiUe  de  Sagonte.  —  U  général  Blacke ,  dispo< 
sant,  en  vertu  de  ses  pouvoirs  extraordinaires,  de 
toutes  les  ressources  du  pays,  pouvait,  sans  trop  de 
présomption,  croire  au  succès  de  son  entreprise.  Ses 
groupes  cl  les  habitants  de  Valence  étaient  dans  le  pa^ 
roxieme  de  l'esaspéialfam,  ei  Iwm  II  wppUiim  4| 
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livrer  une  baUille  qui  devait  uuver  la  province.  —  Le 
fteéral  Mabi  vcmit  d'amener  Valence  m  fort  déta- 

rhrmrnt  de  l'armée  de  Murcic,  ft  l'armée  de  Blatte 
s'était  encore  renforcée  de  troupe»  qui»  naguère, 
mient  conlHttD  «aillamnent  du»  les  cbampi  d*Al- 
buf^ra,  sous  le  commandemeot  des  r^i^'-r^^ux  Lardi- 
zabal  et  Zayai.  Cet  troupe»  nombreuses ,  bieu  discipii- 
uée»t  bl«n  aguerrie*,  étaient  animée»  d'ane  ardeur  qui 
promettait  au  fii'néral  cspagool  ud  succès  inFailliblc. 
La  formidable  infanterie  du  général  Blacke  éuit  encore 
appuyée  par  trente  pièce»  d'artillerie  en  Ihhi  état  et 
ftar  une  colonne  de  3,000  chevaux. 

Les  troupes  du  maréchal  étaient  moins  nombreuses 
de  moitié.  Pourcootiouer  le  blocus  et  contenir  sar  tons 
les  points  la  garnison  de  Sago  II  le,  Sucbel  laissa  devant  le 
fort  six  bataillons aoa»le»ordrcs  de»  généraux  Palatbicr 
ctBroniiiowslu.  Les  troapes  renfermées  dans  le  fort ,  et 
miqoeUc»  deux  assauts  repoussés  avaient  donné  de  la 
confiance,  attendaient  impatiemment  l'armée  du  gé- 
néral Blacke,  apurant  au  général  en  chef  qu'elles 
feraient  en  sa  faveur  une  prompte  et  utile  diversion. 
Enfin  le  champ  de  bataille  sur  lequel  le  gt'm'Tal  Btaïkc 
allait  combattre  était  reuierré  entre  les  deux  pl;<a  soc- 
capée»  par  se»  tnwpea.qui,  en  cas  de  besoin,  pouvaient 
Tenir  ^  ^on  nrrours  de  deux  cAtés.  S'il  réussissait. 
Il  délivrait  Sagoute,  s>'emparail  de  tous  les  équipages 
et  bagagei  dea  Fonçais ,  leur  coopait  tonte  retraite 
par  la  grande  route  de  Catalogne  et  les  forçait  d'aban- 
donner précipitamment  le  royaume  de  Valence;  s'il 
échoiiait ,  nn  ratage  M  ditit  aaiaré  i  qadqnet  licoea 
de  lui  :  il  repassait  sur  la  rive  droite  du  Guadalaviar, 
A  venait,  en  avant  de  Vaknce,se  rallier  et  se  reformer 
m  millen  de  aea  campe  retraniehéa. 

Dans  un  te!  ét-it  rtr  choses,  le  général  Blackc  n'avait 
pa»  Maité  k  se  mettre  en  mouvement,  la  nuit  du  24 
m  S5  «etobre,  peur  être  en  meaure,  ft  la  peinte  du  Je«r, 
d'attaquer  l'armée  fr ir  <  lise.  —  Les  Valenciens  et  fa 
l^rnison  deSagonte  pouvaient, du  hant  de»  remparts, 
contempler  toute»  lea  manœnvrea  d'une  bataille  si 
importante  pour  eux. 

Voici  quel  était,  le  25  au  matin,  la  position  de 
fermée  française  :  la  division  dtt  général  Rabert,  for- 
mant l'aile  gauche  en  arrière  de  Puzol ,  se  prolongeait 
de  la  route  royale  aux  bords  de  la  mer,  et  se  trouvait 
tanquée  k  u  droite  par  le  24"  de  dragons;  sur  une 
ligne  presque  parallèle  au  général  Habert,  et  près  du 
village  de  Val-de^Jésua,  était  la  division  du  général 
Harispe,  prolongeant  sa  droite  aux  montagnes,  et  sou. 
tenue  par  quelques  pièces  de  campagne  et  par  la  bri- 
gade de  cavalerie  du  général  Boussard,  composée  du 
4*  régiment  de  hussards  et  du  13*  de  cuirassiers.  Les 
généraux  KIopiski  et  Robert  étaient  partis  avec  leurs 
brtBàdi's ,  de  façon  S  couvrir  le  di^filédeGileta  Bataca  ; 
l,âUO  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Compère, 
étaient  chargés  d'observer  la  roule  de  Ségorbe,  et,  au 
besfùn,  de  soutenir  les  brigades  KIopiski  et  Robert; 
enfin  une  brigade  de  la  division  italienne,  sous  les 
•rftfs  dhieett  du  général  IHilembinI,  était  en  réserve 
de  l'autre  côté  de  Morviedro,  prMe  ^  m n rchcr,  selon 
les  circonstances,  au  secours  de  la  divuioa  liabert  ou 
4ei        fUfimBaknt  le  Umu. 


L'action  était  i  peine  engagée,  que  les  tirailleurs 
français  forent  remené»  brvaqnement.  Les  Bapagncle, 

avnnç  int  n  v-  c  rapidité,  occupèrent  en  force  les  hau- 
teurs d'UÀ  Peuch  et  la  route  de  Betara;  les  Françaif 
éracttèrent  en  toute  bâte  le  Tillsge  de  Puzol ,  ot  Vta^ 
nemi  établit  deux  bataillons  d't'lile.  Ijcs  vaisseaux 
anglais,  qui  longeaient  parallèlement  le  bord  de  la 
mer,  protégèrent,  pir  ienr»  bordée»,  ces  moovemcnis 
des  Espagnols. 

Les  bivouacs  français  étaient  d^jjt  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  qui  se  trouvait  ft  moins  ihine  demi  liene  dei 
défenseurs  de  Sagonle.  Ceux-ci, en  voyant  va  rapide» 
progrès ,  jetaient  en  signe  de  joie  kucs  chapeaux  en 
l'air,  et  poussaient  descrlad'cntlioiuimme qui  Avaient 
se  changer  bientôt  en  cris  de  rage.  La  brigade  du  gè> 
néral  Montmarie,  de  la  division  Habert,  soutenait 
seule  les  efforts  de  la  masse  ennemie  et  s'opposait  à  ce 
que  les  Bspagnets  débouchassent  du  village  de  Puzol  ; 
cette  troupe ,  quoique  affaiblie  par  des  perles  muiti* 
pliées,  se  battait  avec  la  plus  remarquable  inirépidité. 

En  même  temps  que  l'aile  droite  de  l'armée  espa- 
gnole, se  prolongeant  jusqu'au  burd  de  la  mer,  s'était 
âinsi  rapprocht'c  de  Sagoiile,  la  ({auchc  et  le  centre 
s'avançaient  avec  non  moins  de  vivacité.  •-  En  vain  les 
hussards  du  4*  rt^giment  essayaient  d'arrêter  l'ennptni  ; 
trois  charges  successives  furent  repoussées.  Deux  ré- 
giments de  ligne  et  un  régiment  de  la  VIstnIe  s'avan- 
cèrent au  secours  des  hussards  et  se  formèrent  en 
colonnes  d'attaque.  Uo  des  régiment»  de  ligne  enleva 
ft  la  batoiuetie  une  poêlon  que  le»  Bapagnols  venaicat 
d'occuper  sur  un  mamelon;  rnrtillr ne  y  (Mnblit  quel- 
ques pièces*,  mats  l'ennemi,  couaaiii&aut  toute  l'impor» 
tance  de  ee  point, l'attaqua  de  nouveau  ettereprlti 
les  eanonniers  français  furent  enveloppés  et  sabr^— 
£o  ce  moment,  la  brigade  du  général  Boussard  s'ébranla 
tout  entiire  et  tomba  impétueusement  sur  les  1,600 
cavaliers  espagnols  qui  s'étaient  emparés  de  l'artillr  i  le; 
une  mêlée  longue  et  terrible  s'ensuivit;  mais  enfin  les 
Français  l'emportèrent,  les  escadrons  ennemis  tarent 
culbutés  et  deux  maréchaux  de  camp  r-  p  itTurils  Furent 
blessés  et  fait»  prisonniers  t  l'artillerie  fut  reprise  <^ 
l'ennemi  perdit  en  outre  six  de  ses  pièces. 

Le  général  Blacke,  des  hauteurs  d'EI  Peuch,  oû  il 
dirigeait  tes  mouvements  de  son  armée,  aperçut  l'é- 
chec que  sa  cavalerie  venait  d'éprouver*,  anisitAt  II  fit 
avancer  sa  réserve  d'infanterie,  soulcouc  par  l'artil- 
lerie et  par  pinsieur»  escadrons.Son  but  était  d'écraser 
la  division  Habert ,  de  forcer  le  passage  par  la  roule 
royale,  et  de  déboucher  de  Pun>l  avec  In  diviskmdt 
Zayas  et  de  l.ardizabal. 

hti  batailiuo!»  (espagnols  is'avancèrent  donc  en  éche- 
lons entre  Puzol  et  la  grande  route;  les  trou|)e.s  frau^ 
(,aises  qui  contenaient  rftnipmi  dans  Puzol,  après  une 
ré&istance  héroïque,  utiaibliesct  découragées  parie 
nombre  des  morts  et  des  blessés,  étaient  sur  le  pcfUt 
de  succomber ,  lors^m-  le  général  Dclort  s'élançs  sur 
l'ennemi  à  la  lète  du  2i'  de  dragons,  enleva  deux 
pièces  d'artillerie  chargén  ft  mitraille,  an  moment  oft 
les  eanonniers  allaient  y  mettre  le  foa,  chargea  la  ca- 
valerie espagnole  qui  les  soutenait,  la  culbuta  et  la 
pomivtt  jnaqv'm-deUt  d'AlbgUtc,  am  «w  lu  fM 
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MO  dan. 

l0  et|HtaiiM  DmM  reçut  Tordra     prmdra  me 

des  compagnies  du  24*  de  dragons  e[  de  se  porter  sur 
l'eUràM  droite  espegoole.  H  raaoontra  le  régimeat 
delà  Maettrama  de  falaMe,  renftmça  an  premier  ehoe, 
et,  uns  perdre  son  temps  i  le  poureuiTre,  tourna  le 
village  de  Puzol ,  qui  était  depuis  si  long-temps  le 
théâtre  d'un  combat  meurtrier.  Les  dragons  y  entrè- 
rent au  galop,  tombèrent  comme  la  foudre  sur  les 
ierrières  du  bataillon  des  gardes  espagnoles ,  leur  en- 
levèrent an  drapeau  et  leur  âreai  mettre  bas  les  ar- 
mes. Au  même  moment  le  5*  léger  et  >  10*  de  ligne 
péDétrëreDt  dans  le  villape,  et  firent  replier  en  dés- 
ordre, vers  les  bauteuns  d  Kl  Pcucii  et  le  long  de  la 
mer,  tous  les  bataillons  ennemis  qui  inquiétaicai  la 
g.iuche  de  b  ligne  fraaçeiie^CebriUantnioote  décida 
du  gain  de  la  bataille. 

A  l'extrême  gauche  de  la  ligne  françiiie ,  les  progrès 
des  Espignol»  avaient  ^rrHH  par  quatre  bataillons 
italiens  «le  ladivisioa  Palombmi,qui  avaient  repoussé 
là  «ker^ft  de»  dntgem  «^ugools  de  Namenoe  et  kmt 

avaient  iu^  beauroup  de  monrle  — Oe  son  cAté,  le  géné- 
ral kloptski ,  après  avoir  porté  tes  baUillons  du  gioéral 
Bekerteontie  la  dhrliioB  «TOMepe,  peur  garenlir  le 

ffanc  droit,  venait  se  joindre  riui  troupr?;  du  centre, 
et,  &  la  tète  du  44'  de  ligne  et  du  dragons  ISapoléoo, 
prendra  aa  part  des  tneela  de  la  Joamêe.  Le  eolenel 
Schîazetti,  ^  la  tête  des  dragons ,  culbuta  trnis  batail- 
lons espagnols  et  fit  800  prisonniers.  Dès  lors  la  cava- 
lerie freiiçtdee  rémle  enfonça  les  ceeadrons  cmenie 
qui  se  présentèrent ,  rouvrit  la  tprrt .  dnm  l'ei;pjcr  de 
deux  lieues ,  de  morts  et  de  débris,  et  ramassa  2,000 
priaomiersdont  tGOeflBelert.— tn  généraux  Barispe, 

Kiûpiski  el  Rouisard  poursulviri^at  les  fuyards  au- 

deU  de  fictara  ei  ks  forcèrent  i  repaam  la  Guada- 
lavlar. 

L*  manjchal  Sucbot  n'avait  plus,  pour  compléter 
aa  victoire,  qu'A  enlever  ks  bauteur*  escarpées  d'Ei 
Peacfa ,  potltioB  eiodlcnle  qui  domine  tonte  la  cam- 
pagne, et  où  le  général  Blacke  avait  cinq  pièces  d'ar- 

'  tiUariBOk  batterie,  appuyées  par  quelques  bataillons  de 
réserve.  —  Tandis  que  le  géuMil  Babert  attaquait  ce 
poste  de  fToot,  le  général  Palombini  le  tournait  a 
droite  par  la  plaine,  et  le  général  Montmarie  à  gaucbe 
en  longeant  ks  bords  de  la  mer.— Bfftvyé  de  la  rapidité 
dfki—fement  si  habikment  calculé,  l'ennemi  aban- 
donna en  toute  diligeoee  la  position  oû  il  s'était  retran- 
ché et  ks  cinq  pièces  d^iioées  A  aa  défense. —Le  gé- 

.  néral  Blacfee,  dans  sa  fuite  préGiplléa,laiaia  même  sur 
le  terrain  ses  eartes  df*ploy<H^. 

Uette  bataille  coiUa  aux  iiipagDols,  tant  en  pnsuu- 
«lanqnTen  tnéa  et  blessés,  9jBM  hommes.  Us  Français 
n'eurent  pas  plus  de  128  bommes  tu**?  et  r!p  GOO  blessés. 
Parmi  ces  dernkrs,  se  trouvait  le  giïoèral  Paris,  qui 
mit  m  ta  jand»  traversée  tfnne  balle;  le  féné- 
ral  Montmarie  reçut  plusieurs  contusiens,  et  le  gé- 
néral Barispe  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Les 

'  tNfMm  de  Parmée  tnaçiim  étaient  4^  pri- 
aonniers,  d<mt  230  officiers ,  40  colonels  ou  m^ors , 
2  maréehani  de  camp,  seize  nièces  de  canon,  huit 


caissons ,  qmtTT  mille  daix  ccBli  Mil  dn  fchr>iH 
anglaise  et  deux  drapeanx. 


Pr!.re  du  fort  de  Sagonir.  ^Le  gain  de  la  bataille 
de  Sagonte  eut  pour  réitullat  immédiat  la  reddition  dm 
Ibrt.  So  effet,  ayant  perdn  tont  espoir  d*élra  secoame, 
la  j;nrnisoQ  s'emp^e^s,^  d'arcepter  la  capitulation  que 
k  maréchal  Sudiet  lui  proposa.— La  reddition  de  Sa^ 
gonle  mit  cneora  an  ponveir  dea  Français  17  boncfam 
à  feu,  800,000  cartouches,  dcui  milliers  de  poudre 
2,500  fusils  anglais, 6  drapeanx,  et 2,780 priaonnieri, 
parmi  leiqnela  w  tnMmknt  k  genfimnr  géninl 
AdrianietB  ofadera  anpéricnm. 


Samrnation  mi gouverneur  de  Faiencx. — EUe  n'est 
pas  reçue.  —  Maître  du  fOrt  de  Sagonte,  le  maiéehll 
Sucbet  chargea  le  gf'néral  Harispe  d'envoyer  au  gou- 
verneur de  Valeuce  une  ïuniuialion  daus  laquelle,  en 
lui  retraçant  l'anéantissement  de  l'armée  de  Black»,  te 
gi*n*'ral  eu  chef  l'engageait  à  ouvrir  se?  portes  pour 
éviter  4  la  ville  les  barreurs  qu'entraluc  toujours  une 
priée  d'aïaant  aie  «ni*  autorisé ,  disait  le  général  Bn* 
■rispe,  i  vous  offrir  les  conditions  les  plus  bonora- 
«blei  et  les  plus  avantageuses  pour  assurer  la  sécurité 
«ce  la  ttaminlllité  dea  habitana  de  Yalcnoe}  dêa  tln- 

«stant  que  ecUe  ville  se  sera  rendue  auï  armes  drS.  M. 
d'empereur  et  roi,  k  pa»iié  sera  oublié,  el  il  n'existera 
■pltti  de  rmsenilment  chei  Ica  Prançaia  centra  lea  Ti^ 

olenriens.  Non?  nous  pffnrrernns ,  par  nos  bons  procC- 
«dés  et  par  la  protection  spéciale  que  leur  promet  son 
«Sieellenee,  de  leur  Mra  onUier  in  malbawa  de  ta 

juerrË  il  de  I':iu;irrhie  barnbledontUBaontéMahifi 
«depuis  tant  de  temps.» 

Ces  pardea,  à  la  Ma  feraMi  et  bieraillaalai,  m 
furent  point  écoutées  -,  le  parlenmlBlnMpMpénélNr 
an-ddA  des  avant-postes. 

Ln  Bspagnole  pukaint  dam  ébnqne  revwi  mn 
t'iicrgie  nouvelle;  les  Vaknciens  travaillaient  depnia 
tong-tempa,  nuit  et  jour,  à  fortifier  leurs  murs  et  les 
lijioes  extérieures  établies  pour  en  couvrir  l'approche; 
ils  avaient  retranché  avec  un  soin  particulier  les  villa- 
ges de  Quarte  et  de  Mauiiès-,  ils  avaient  lié  el  couvert 
de  fortifications  et  garni  de  tètes  de  pool  les  cinq  paa» 
aagw  par  lesquels  en  communique ,  dans  une  distança 
très  rapprachée,  de  ron»  A  l'entra  rira  dn  Gnadal»- 
viar. 


Anifèe  de  Vannée  devant  Vtderux.  —  Pr^pamtift 
d'attaque.— Tmt  oes  préparatifs  annouçaient  ciaire* 
meut  l'intention  de  ne  céder  qu'i  la  force  ;  auui  k  nu^ 

n'rhil,  eonvninrti  qiierbsque  jourde retard  ajouterait 
aux  (iitbcultcs  de  l'culrepriM;,  marcha  aussitôt  sur 
Valence. 

Dms  la  journée  mèrru^  ?fî  octobre),  la  division  Ba- 
tHTi  occupa  le  faubourg  de  Serrano  et  k  port  de  ta 
ville.  La  division  Barispe  prit  pesitlen  i  Beniémi  et 
à  Patcrna  ;  elle  se  liait,  par  sa  gaucbe ,  auT  troupes  dn 
général  Habert,  et  prolongeait  sa  droite,  jusqueauprés 
de  Vllta-Marebale;  en  avant-poitm  forent  plaeéaea 

fare  des  lAtes  de  ponl.  La  rfcrrYc.  formée  des  division, 
fiobert  et  Palombini,  occupait  A  quelque  lieues  en  aa> 
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*  rière/in*  leiwid*  BBne  pitifae 

mière. 

Lorsque  Valence  fol  lîMi  reiferrfe,  depn»  \e»  em- 
'  boucburcs  du  GaadaUviar  jutqa'à  Villa-Marcbale ,  le 
maréchal  ordonns  la  ronstrucUon  d'ouvrage»  eo  terre 
et  de  relrancbcn>cu8  pour  conlcDir  reonemi ,  et  mettre 
'  ie»  troupes  i  rfebri  d'un  coup  de  main.  Plusieurs  re- 
dnulcs  furent  ronstruit«-s  et  arméi-s  en  quelques  jours; 
Ici  couveji»  de»  capucin*  de  la  Espemnza  fureoi  «pl»- 
▼és ,  r<par<f ,  «t  mis  en  ttat  4«  (UMe  ponr  appV7er 
'  les  tranchées. 

La  garnison  tenta  trois  sorties  successif  pour  re- 
prendre le  Gmo  ov  te  port,  et  rétablir  ainsi  «es  com- 
nuiniratloos  vnt  la  mer  ;  mais  le  !  17*,  command*»  par 
le  géairàl  BfonÔwirJki,  rifiU  toujours  I  cunemi  dans 
'les  mum  de  la  Tille,  «l  lui  Ht  lîerdfe  beaucoup  de 
'iuond.'.  -  rWs  bomhs  et  d.  «  nbus  pl.uvaifnt  -«ans  In- 
ternipt)OD  du  haut  des  rt-mparl»;  mais  Iw  Français 
'  Kiairat  1  rsbri  de  ce  feu  derrière  les  déiidenses  ii»>- 
'  sons  de  campagne  qui  garDiss«  nt  la  plninr,  et  qui  par- 
tout «oDl  entour<et  d'oliviers,  d'orangers,  de  grena- 
"diers  et  de  etirounlers. 

Tandis  qu'on  exécutait  les  travaux  dn  riégr,  le  gé- 
néral Vallée  pressait  l'arrivée  de  rartillerie  que  l'on  li- 
rait de  Toriose,  et  qui  se  composait  de  109  pièces 
-  de  91,  et  de  99  qiortlcn  «t  obwiers  munis  de  leurs 

'  ipprovisiorincmens.   

'"  Layai  uiiondu  fortdePmlieoUitleBTstoplusIeurs 

'  «KuiSions  sut  la  rojiie  de  Taleme  pour  cBle^  <  r 
immenses  convois.  Le  goowrneur  de  se  fort  UTaii  dé- 
t^f:lié  80  homm»  s  à  la  Terre-Nova.  MD  hommes  d'élite 

*  iOUleDUS  par  deux  piécis  de  canon,  attaquèrent  ce  poste 
k  7  décembre;  le  Iriidtmaip  une  batterie  fut  ftablie  et 
écrasa  1*  i""'"  ;    et'  moment,  dix  chaloupes  caoomitères 

*  Mrtirentdn  port  de  Peni&cola  pour  semurir  le  poste 
menacé.  A  celte  vue,  les  voUifîeurs  du  tll*  régiment 
s'élancèrent  vers  la  porte  de  la  l«ur,  qui  «lâft  eou- 
feiteparuoespèee^e'retrancbenieiit  nommé  tambour, 
et  défendp  par  une  grêle  de  balles  <  t  de  frrniadoî.  De» 

■  sr^ilieprs  fvatent  apporté  un  baril  de  poudre  et  al- 

"  uUnt  y  mettre  le  teu',  lorsque  tes  »  Espagnols  se  renr 
dirent  9  merci.  t/-s  c^nonni^rPS  regajînérrnt  le  port  et 
les  <«riUleurs  Brcnt  sauter  la  tour,  ce  qui  permit  au^ 

'  <^foi|  de  passér  désormate  fflHcment. 

"  Pendant  le  mois  de  novembre  et  une  prande  partie 
de  celui  de  décembre,  i'arjsée  resu  daus  &es  pusir 
miM,  jsaffs  autre  iQOirvemeot  qve  des  reconnaissancef 

"'^il^  sur  l'une  cl  l'autre  rive  du  Guadalaviar.  — 
'jes  lecoDnaiasancçs  amcaèrent  de  fréquents  engager 
moits,  4aos  les||uclt  ks  Fiiwfsis  diifiinnt  tM^oip 


Pgisage  du  GvadiU/vka'.  —  JfnMsUf^menf 
''fflt^tu^.  —  Pendant  ce  temps,  l'équipape  de  <u\c  «■ 
rassemblait,  et  le  général  {\eille  ^Uit  vrivé  ^e  la  Ca- 
talogue avec  une  forte  division,  saos  laquelle  l'^mNp 
"  ^Aragon  fût  été  bien  oertsiMmrDt  trop  falMjB  poip 
'  manœuvrer  sur  les  deux  rive»  du  Guadalaviar. 
^  •■  Tout  était  prêt  le  26  d<c«|nbre,  au  malin,  pour  |e 

pssssiodBfleim.— Mff^'*^'  iiai°i^P^^  ^  ^-'^ 
-  iHIJ^  — |4  acnkii»  du  wùntral  Boussard, 


le  traversa  au-tîessns  de  Psteraa,  sur  dent  ponfs  do 
dievalels  que  l'on  avait  construits  pendant  la  nuit.  La 
géfidrai Rarlspe  it'un'drcuk  très'<lrodu,«t  tourna 
Valeboedu  nord  au  sud  ,  en  se  dirtp-'ant  par  Torrenie 
sur  Gataroja.  Le  général  Habert  avait  ordre  de  a'era<* 
pa  rer  du  Letarrt ,  srmé  do  piusieun  plèoes  d'arWietie, 
rt  de  compléter  le  blocus  de  Valence,  en  se  dirigeant 
sur  la  rive  droite  au-delà  des  emboucbnres  du  Gna- 
dalaviar.  Le  gAiéral  fteilte  tfswna  te  ieuvu  aree  sa 
division  sur  un  pont  de  bateaux  que  l'on  avait  jeté  ea 
facedePateroaetvini  eanquer  lagsMbeduiiéaéral  Ha* 
rispe.  —  Le  §fnMH  Mosnièr  devait  stistruerée  fhmt  te 
camp  retranché  de  Manis^s;  le  général  Palombini  avait 
ordre  de  te  porter  lur  le  flâne  droit  de  renneuil ,  entre 
Valence  et  le  eamp  retranché  ;  onitt  te  dMsion<*i  g^ 
néral  Robert  restait  en  vfserre  pour  agir  seteii  lés  ais 
constances. 

Lorsque  les  divisions  enreot  eommeoetf  ¥vm  flWV» 
▼ementa  Mir  I  s  pointa  qui  leur  étaient  as»igiiés ,  le 
Rénéral  Boussard  se  trouva,  près  de  Torrentf ,  eo  p»#- 
seocf  de  toute  la  cRvaterw  espaynole,  composé»  de  vHigt 
escadrons  et  rangée  en  bxtaille  derrièra  un  ravi». 
Oiioiqii'i!  n'f  At  avi  c  lui  qu'on  seul  escadron, il  nthdnilu 
)as  i  cbarfier  celle  ligne  formidable.  (Télail  une  grW9% 
mprudcnce  et  qui  faillit  lui  eoAter  la  vis.  Couvert  de 
coups  de  sabre .  il  re*ia  qiiel(|ue  temps  au  poovolr  dot 
cavaliers  espagnols  dont  il  était  entouré ,  et  qui  hil 
arraèbèwnt  ses  épaulrtiw.  ses  asunrs  ei  ses  décoru- 
iions.  Un  de  ses  aides  de  camp,  nommé  Le  Captiaioe, 
péril  glorienseroeni  en  le  défeudaoi  ;  Fcscadran  du 
rde  fmwsrdt,  fluldlaH  avee  te  tftm ,  n»  pat  résis- 
ter >^  r1e>  forres  supérieures  et  fut  écrasé.  U  général 
Oelorf  s'approcha  avec  le  gros  de  ta  cavatori»,  mais 
au  moment  oft  il  arrlralt  sur  te  chanp  de  baiaills 
avec  ses  escadrons  qui  s'écbHonn^iieiit.  les  Kapagwols 
se  précipilèreol  vers  le  défiW ,  abandonosai  le  gt'«é«al 
Boussard  et  les  débris  de  son  cseorte.  La  dlriate»  4u 
cavalerie  continua  .sa  marebe  et  arriva  prompte naeot  à 
Cataroja,  enlevant  sur  sa  route  bon 
tassins  et  de  carSHers,  et  'STWnparanit 
quantité  de  bai;3ge8  et  de  caissons. 

Sur  ces  entrefaites,  le  généra»  Paiouibiai, 
d'abord  d'une  attaque  SBooodaiiu.ulteaiualtltel 
principale.  Labriçade  du  génér.il  B,il3th.er,aprés8v<Mr 
franchi  plusieure  canaul  et  s'être  e«npaféjd«fUisi«« 
retranchements,  rencontra  desfofcosfrtplsaunp^srftea 
elle  tint  téte ,  donnant  ainsi  h  sa  s-eronde  brigade  Ji 
temps  de  la  joindre.  -  Une  charge  briiUola,  caécirt» 
par  60  dragon»  Napoléon ,  eot  on  pleiis  aussÉSl  «ap»- 
dant  de  nombreux  rctranebements,  et  la  salure  du 
lieu,  couvert  d'arbres  et  hérissé  de  baiw,daMMas, 
de  fossés  et  de  canaux ,  pcimstlatai*  ann  ispaiplls  do 
prolonger  letir  résistance.  -  Heoreusrrae nt  le  gésCial 
Hobcrt  accourut   la  téte  de  doux  r^y^.  y 
portèrent  vivement  les  eamp»  »«tinBiàflS  ét  Masi^ 
cl  de  Quarte,  avee  canons,  caissons  et  bagages.  —  U 
déroute  de  l'ennemi  fut  augmvotde  par  la  g^U^»} 
Rcitle,  débouchant  d'Aldaya  avtcte  difWa»  OmsaBÏI 
et  la  brigade  du  général  Bourke,  et  acbcvce  par  le» 
ch.irges  du  9»  de  hussards  qui  f^iaU 
daas  les  mors  de  Valeaoe. 
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P»fe8abt  0»  e^emfTTts,  h  pénéraf  BnYmt  passait 
MGoaAalatlir  «en  twuuboucbBres,  péaélrait  de  vire 
force  dans  le  Lazaret ,  s'emparait  de  plnaiMM  |Meeide 
ètHOli^  él  feomplttart  ainsi  l'inVf-'tij^rmpnt  ûc  Valwc 
booeiKS  *  feu,  établies  sur  ie  màie  du  Urao, 

0m  ftoA  â!tax  T!ih^cnn< ,  deux  Ar^gUM  iC  l 
«Mbra  ét  caaooaiires  anglaisa. 

'ftanitietoort .  pointés  à  fteiqueda ,  se  (r«avêrent  eoaptSs  de 
f»ÉWK»  par  la  frm  des  oampi  rcMlicMs.  Goite  j««if 
«*<ilM«  naMrit  iialfeaM  mit  irit«  a«M  mw 

brilIaDle  valeur,  prcsqnf  ti)ii<î  les  fraij  ,  mit  au  pouvoir 
des  FraoçaU  uo  grand  ooaibre  de  prisonniers,  deux 
dnpMm^  trente  pièeet  de  càimi  ^  éâii  lSaisk6n  «o 

Ain->'Hrpiî.  —       qiie  Tsi-mt'*  fr.inçaise  f«l  ('tahlre 
9atit  ses  pdsititKtSf  ie  f^ixérai  Oelcin ,  à  tt  t«i«  de  1'»- 
irtbt-sat4è.  ffintAéé  tje  prMifu*  «Mrtk  tt  «É«ilMl»-,  M 
ÉaïKliirt:  de  huit  rnmpn;;i:îi  s  dr-  ^i  rn nîU  r  s  <  i  fi»-  tn'U- 
féitrk  i  balajfa  tous  hs  po^te»  de  c«valtrte  établis  sur  \\ 
'fW«  fIMbtf-M  Xadrri  WUMt  «M  «èAW<fc  4e 
iOtthi^  et  Cbasia  d*AlfciN  tés  dîtisions  des  fl^D^raox 
OMspoet  Mahi.  Gette  petite  ville,  armte  de  quel^Ms 
-fmi  dKadoâ  ;  povvktt ,  pkr  ttlRMtmi  Ànt  ««e  tfe 
*âu*  R)fnië  \t  XuCan  detrtlfctoe  estdieiite  pr»M(ion  d*- 

«iT««fiîela  BMlreherapM»dftr<«lliat<rAltBdtt<mysit. 

en  méitle  tettipl  «lu'il»  ^ieot  i^SMurMi  par  ladiedpHoe 
•%\t  tmvk  artnee  nttiervait,  rétablirent  eiu-mèaiet  le 
|MQi  que  renoemi  avait  coupé,  et  «ocaeiUirent  fort 
MlllllillHlil  iil  les  troupes  du  gén^^^l  Oelort.  Le  même 
;|Mrt  ««  gétiéral  Bel«»7a  enlièreimat  l«  rire  gftu<  be 
du  Xucar  jusqu'à  son  embouchure  en  dirigeant  sur 
OHimi  deàx  eéendrons  et  dux  cumpigniti  de  tNdti- 
^eurf  On  sVmpresis  de  mettre  AIdra  A  Tabri  d'un  etiup 
lk<aam.  i^méàai  qu'on  fortifiait  octie  ville,  moï  offrait 
•ttB4ÉaiHMK  pdint  d'appui  I  l'araéc  française ,  des  dé- 
fiatésde  td  ville  de  San  Felipe,  mie  di-s  pltiK  imper- 
de  la  province,  te  rendirent  auprte  du  général 
,  fvttMtirefll  de  leur  obéissiaocf  n  de  leur  dé- 
▼oucnn"nt  F.n  cffi  t  ,  lors-pj  •  le  gi'nf'ral  français  entra 
.4aMS  ixtie  Tiii«.  duui  iti  iMip^ulaiion  «ckvait  à  plus  de 
^MyOti- AnsesA  il  y  fut  aecueiUi  par  des  acclamations 
g#o^rtlCT,  —  L'ariiirr  J'  Xragon  dut  vrx.  ncriiril  A  s:t  cmi- 
dnite  fiobie  et  uigoe;  aussi  l<>rsiqu«  li«  hai^itaul»  de 
San-Felipe  ndifMÉreiit  an  maréchal  Sucbel  Ictir  acte 
d'^himon  att  pmriTBOHWt  du  rai  J0i^«  U*  lui 
'  écnvifeal  i 

n  Wmm  —  i—ii  pas  eeniamwt  eeMmia,  noa  c»ir» 

«  <(ODt  .lusai  gagnés }  et  vous  devez  ce  changement  ji  la 
«  n«biËS«e  4e  T«tre  caractère,  tk  U  discipline  de  vos 
.<twpe»<  alaariaat À  la coadniie  da sMnlqaa  vous 

«  UOQS  av»'?  C1!vn^f^ ,  rt  qm    "îi  bien  su  nous  roiivaintrc 
a  de  vos  inteolMMu  uiaguaiitme*  et  bteovei.iautes.»  — 
.Ub  pareil  l<— igwage  dtaU  pour  la  ftetal  IMart  vm 
bonorabte  récompense. 
Le»  FraDftii  avaient  ai  bwD  sa  ae  canciJier  i'affleetioD 
hiteintt  d»  iatt-galif» ,  9»  famt-faid*,  «lui 


défftrh(¥  S  f»^i!S  de  f^uînfe  fifiifS  du  fînts  de  l'nrrTK'e 
pendant  le  siège  de  Valence ,  «t  ayant  devant  «He  IpX 
dfvislootOUipoallMIi  M  ^lum  plhti  d«*««B 
pwsitiun  si  avfcnttir^ ,  une  ville  bu  vrrie  rfe  loutt  k  pàrts^ 
Le  général  ftaoçaia  étAil  averti  par  ka  habitants  «u» 

■■^■■■a As  ■iiiiMiiiiaimHii  — »ÉT»-t —  *  — -  -  ' 


tour  de  lut ,  et  chui'jc  foi^  qu'il  pousaait  des  recou- 
dani  ie*  villages  des  envirou  «  les  paysaus 


liest  vrîi  de  dirf  niiï^i  qtir  la  di<b:4|)line  étstt  piaitite^ 
Mie  avec  une  rigueur  extrême  :  un  vnkigailt  «farit 
d0f«è«  dtfbs  M»  dtapeUaprta  dHi«  MvMae  «nt  Mmel 
couronue  d';irf;rTil  posée  ser  Is  iftc  d'une  statue  de  Ib 
Vierge ,  fut  livré  A  «a  caoaeil  de  g«eri«  spécial ,  eoa 
dsinaC  A  rilart  at  Itaelllé  ai*4MhlB|»i*-GBt  eMDplt 
saff^t  pottrloiidteraui  hiMuie  laeéeMilt  lA  fiM 
fiOB^»i«te.    •  / 

Siépr  r!  piise  fie  ftifence.  —  L'armée  dc  siège  était 
pets  de  ia  nouvelle  cscetnle  de  Valebcai  GetM  «teeiuie 
préeertatt  un  déwlnppeineotde  pit  daah  cents  taise» 

d'un  và\i  file  s'apparaît  A  la  Citadelle,  et  de  fmtt§ 
m  fbri  0liv)Stl9i  touchant  aiaai  au  ivMdaiaviar  par 
aci  den  «ttrémiiéi.  «an-aynlei—t  «Hedtidt  bérjaate 

dt  canon  ,  ma  s  elle  était  environnée  de  toutes  partt 
d'un  fasat^  pnifond  et  rempli  d'eau.  La  dt'fdne  die  Va- 
tana  aa  reposiSît  |;uftrcqu«  mr  les  ouvragée  cxtéricurat 
iea  OMin  «mplea  de  la  vieil  le  enceinte,  pas  plus  ^e«é| 
qutoeux  d'ua  oouveut.  ne  pouvaient  être  uo  obslaqla 
«érieua  pour  hi  assiégés  ,  A  moins  qu'A  l'exemple  des 
habitants  de  Saragoiae,  \f%  Valeoci«»»  ne  ae  déc»- 
dassrat  A  caavertir  diaque  maison  en  fortçipaier' 

Mais  bienlAt  le  maréchal  Sucbet  cntn  vit  que  la  ré- 
wslanee  ne  serait  pj«  si  opinîAire  qu'il  l'avait  craint 
d'abni'd ,  ci  qaa  ks  derniers  échecs  éprouvés  par  l'arr 
mét  de  Blacbe avaient  quelque  peu  ébranlé  la  consiancr 
des  a«a  égés.  Dans  la  nuit  du  2B  au  30  déornibre  ,  la 
général  Ulad(«  tenu  de  sortir  de  Valence  avec  12/900 
booiuies,  et  de  se  faire  jour  A  travers  l«s  postes  fran- 
çais pour  gagner  rapidement  les  montagnes.  Le  pr»- 
m<«r  régiment  de  la  Vistule.  chargé  d'observer  le  pont 
duGuadalaviar,en  Eace  du  Campanar,se  porta  en  laute 
diligfince  stir  le  point  menacé ,  arrêta  l'rnnemi  et  le 
rejeta  dans  l'enceinle  d*-  la  ville.  G'pcndant  ('obscurité 
prufoiidc  dc  ia  nuit  pi'rniil  !i  100  hommes  de  s'e'chajv 
per;  un  pareil  nombre  fut  tué  ou  noyé  dans  les  c.i- 
uaux.  Cet  étbrc  affaiblit  tellement  le  niornl  dt<  Kspa- 
^oubi  qui:  le  uombre  dm  déserteurs  qui  Lravcrsèi-ent 
les  avant  •  paita»  ftonfala  efélefaA  pliia  de  1,U0  ap 
quatre  jours. 

Lue  telle  défieclton  annonçait  assez  la  facilité  que 
l'oo  aurait  A  a'emparcr  de  Valence  ;  le  maréchal  se  bâta 
de  fiire  derm^res  dispuititiuas  ;  dans»  ia  nuit  du  30 
au  Àt  dii£cuibre ,  les  avant-postes  français  ressentirait 

la  plaM  eacem  ^aa  étfattanMiik  iilIlOO  feopmm^  aeqir 

tenus  par  deux  pièce<?  de  r-intm  feiit^rent  de  reprendre 
les  positions  que  le»  aMUi^^**  avaient  perdues  i  juai%  ils 


iqnni  ca  m  raaiaai  raroiuea  aans  mm  raararawnicimi 

par  un  seul  bataillon  du  1*'  régiment  de  ligae  italien 
4ui  culbuta  sur  les  SipAgoola  malgré  an  fui  de  mi- 
iniledeepInavUH. 
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La  tranchée  fut  enfin  onverte  dans  la  nuit  de  f  ao 
3  jâDTier  1812,  à  quatre- vingts  toises  des  ouvrages  de 
Stn-Vieente  d'Olivelto.  Cette  opération  fut  con6ée  an 
général  Paaucticr.  Le  colonel  du  génie  Henri,  officier 
du  pins  grand  mérite,  et  qui ,  depuis  deux  un,  aurait 
ili  chtf  d'attaqM  i  Mpt  iU«a  dilMnatt,  y  hil  nor- 
tellcm^nf  bîesîf'. 

Du  2  au  u  janvier,  les  travaux  turent  poussés  avec 
une  activité  prodigieuse;  ce  dernier  jour,  au  matin, 
rarttllfrtp  pr^rvint  à  établir  rinq  bnllprifs  ft  S  pu  armer 
deux  â  soixante  toises  des  ouvrages  ;  pendant  ce  temps, 
le  génie  t'avançait  li  qainie  toises  du  fossé,  tpowanté 
de  la  promptitude  de  ce  travail,  l'ennemi  évacua  su- 
bitemeot  toutes  les  fortification*  de  l'enoeinte  exté- 
Itam.  U6,  aBpofaitdnjoarileMNNMlBeloti,  i  la 
tête  de  300  grenadiers  italiens,  escalada  le  fort  dt)!!- 
tetto ,  pendant  que  le  général  Montmarie  enlevait  le 
fwAtmrg  d»  San-Tleniie,  et  le  ftoénl  PftUNBbfail  le 
faubourg  de  Quarte;  cps  deux  derniers  refoulèrent  les 
Espa^olt  jusque  dans  la  vieille  enceinte  de  Valence.  Les 
•HiéBét  M  féritt^t  plut  que  molleimot  ;  ib  raient 
abandonna  sans  grande  dt'fensf;  leurs  rrdnut.iblrs  nu- 
Yraget  extérieurs,  garnit  d«  81  pièces  d'artillerie,  et 
ptmr  rCreellOD  deéqmlt  troi»  aniiées  de  trtvtox  péni- 
bles avaient  .1  {/ciiii'  suFfi. 

La  prise  des  ouvrages  avancés  fut  promplement 
tnivie  d'an  benbardanent  qai  don  Tingt-quaire 
henret.  Ce  feu  eut  des  conséquences  désastreuses  pour 
la  ville  :  de  toutes  paru  des  maisons  disparaissaient 
lem  le  poMe  des  booibee  et  des  obus  ;  la  flamme  dé> 
vora  les  plus  beaux  t'difices,  et,  entre  autres,  le  palais 
de  rarcbevèqœ  de  Yalesoe,  qui  renfermait  une  des 
plus  ricbet  Mblîotbèqnei  de  la  Péninsule;  un  grand 
nombre  d'habitants  furent  tués  on  mutilés;  les  morts 
et  les  mourants  encombraient  les  hôpitaux;  d'affreux 
cris  de  désespoir  étaient  poussés  par  toute  la  popula- 
tion ,  qui  se  montait  i  cent  cinquante  mille  âmes. 

Tant  de  calamités  affligèrent  le  marédial  Sucfaet, 
qui,  voulant  prévenir  toutes  les  borrenre  d'an  assaut 
dm  ne  fille  ai  riche  et  il  popvleuse,  oublia  le  dédai- 
gneux accueil  que  le  gouverneur  avait  fait  pre- 
mières propositions.  Il  ordonna  qu'on  cessât  Je  tuu;  et, 
le6 janvier  an  malin,  il  chargea  le  colonel  Meyer,  son 
premier  ai  le  de  camp,  de  porter  an  généial  filaclEe  la 
lettre  suivante  : 

eHanrienr  le  féninl ,  les  lait  dé  la  gnem  ittipKnt 
cnn  terme  aux  malheurs  des  peuples.  Ce  terme  est  ar- 
«rivé  atyourd'hui  :  l'armée  française  est  i  dix  toises 
•dn  corps  de  votm  plmot  dan»  qndqaei  bcnnt  plu- 
csieurs  brèches  peuvent  être  ouvertes,  et,  dès  lors,  un 
«assaut  général  doit  précipiter  dana  Talence  des  co- 
«tomica  françalee».  81  vont  altendee  oe  terribte  mo- 
cment,  il  s^ra  plus  en  mon  pouvoir  d'arrêter  la 
cfoieor  du  soldat,  et  voua  seul  répondrez,  devant 
An  ac  defani  les  hemmes,  des  maux  i|ni  accsble- 

«ront  Vatcncf . 

•Le  désir  d'épargner  la  mine  totale  d'une  grande 
«vHIe  «M  ditemiae  I  fons  oHIrir  vne  cqiitniatioa 
ohonorahic  ;  je  m'cnRaRC  à  conserver  aux  officier» 
•leurs  équipage»,  à  faire  respecter  la  propriété  des 
«iMittaBis.  Je  D'ax  pas  bcsoia  de  din  qas  la  religion 


«qae  mms  professons  sera  révérée.  J'attende  votre  id- 
«pome  dans  deux  heures,  et  vous  talœ  avee  nns  ImbIS 

•considération.  * 

Le  général  Blacke  n'eût  peut-être  pas  été  Soigné 
d'accepter  ces  générenset  propositions,  car  il  devait 
comprendre  qu'une  plus  longvs  féilstance  était  ina* 
lile;  mais  une  Junte  fanatique,  compos<'f  de  ciofj 
moines  de  l'ordre  de  Saint-François  et  de  deux  bou- 
chers, l'empêcha  de  suivre  le  aMHmmeot  auquel  il  ne 
demandait  qu'à  céder.  —  Le  parlementaire  ne  fut  ad- 
mis ni  dans  la  ville,  ni  au  quartier  général  espagiML 
—Cependant,  vert  midi,  Blacke  envoya  osttar^ome 
au  maréchal  Sucbet  : 

«Monsieur  le  général, 

«J'ai  reçu,  après  midi,  la  lettre  de  Votre  Bxcflleace) 
«peut-être  hier,  avant  midi,  aurais -je  conieali  A 
«changer  la  position  de  mon  armée,  en  évacnaotoetla 

«ville ,  pour  éviter  aux  habitants  les  inconvéniens  et  les 
«malhenra  d'un  bombardement  ;  mais  lei  premières 
«vingt -quatre  benres  que  Votre  Exoelleooe  a  em- 
«ployées  .1  l'incendier,  m'ont  fait  connaître  combien  je 
«penx  compter  sur  ia  constance  de  ce  peuple  et  sa  ré- 
«sigaatlon  i  tons  les  ucrifices  qui  teroot  adoMilpaa 
"  pour  qoe  l'annéB  sonUsnae  lliennonr  dn  asai  cipt- 
agnoi. 

•Qt»  Tott»  Knerilenee  oontinae  done  am  tftn- 

stinn<5,  et  qu^Dt  5  la  responsabilité  dersut  Dieu  et 
«devant  les  hommes  des  malheurs  qu'occasionne  ta 
cdéffeote  d'Une  plaee  et  de  tons  «en  qw  la  gncm 

oentratnc,  elle  ne  retombera  jamait  tar  moi.n 

La  capitulation  ne  pouvait  toutefoit  te  trouver  re- 
lardée que  de  quelquet  jours  :  le  bombardemeat  con- 
tinua et  amena  de  nouveaux  ravages;  d'iumiMises 
brèches  tarent  ouvertes  sur  ptmienrt  poiati,  au  mur 
d'cnodttle  de  la  ville. 

Le  général  Blacke  dut  alors  courber  la  tête  sons 
l'inflexible  loi  de  la  nécessité.— An  moment  où  la 
ville  n'avait  plus  en  perepective  que  le  pillage ,  le  car- 
nage et  l'incendie,  le  général  espagnol  consentit  k  en 
ouvrir  les  portes  k  l'armée  du  maréchal  Sucbet ,  à 
laquelle  il  abandonna  tonte  son  artillerie,  de  vastes 
magasiBS  at  dlnuunsm  mnmlisns  da  boncte  al  do 
guerre. 

Il  obtint  de  défiler  devant  les  vainquenrt,  tvas 
les  honneurs  de  la  gnmo,  à  la  têta  de  set  aoldala, 

qui,  après  avoir  déposé  leurs  armes,  furent  dirif^és, 
comme  prisonnien  de  guerre,  vert  les  frontières  de  la 
Franow 

L'année  dn  général  Blacke,  composée  de  l'élite  des 
troupes  espagnolet  dans  les  provinces  orientales  et 
méridionales  sllevail  i  plus  de  111.000  bommM,  non 
compris  un  grand  nombre  le  malades  restés  dans  Irs 
hopiuux.  Farmi  les  généraux  prisonniers  de  guerre, 
on  remarquait  Charles  ODonoell,  Ltrdinbat,  Voissea 
et  Zayas. 

Le  maréchal  Suchet  frappa  le  royaume  et  la  ville  de 
Valeoee  d'one  coatributioa  de  dsttx  eoMs  mllHotts  da 

réaux  (50,000,000  francs)  et  de  quatre  cents  mulets 
harnachés  complètement  pour  le  service  de  l'artillerie. 
11  fit  arrêter  et  coodutre  en  France  quinze  moioee,  dont 
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le  maiQtieo  de  la  tranquillité  publique  eTif;r3tt  im- 
périeuMOieat  l'éloigiianeDt— Les  misérable»  (tcaires 
tpit  «valent  4  IMMmoit  tum^i  tes  Français  m  emn- 

mencemPTit  de  Tirnurrrctinn  [jf'nfralp  furfnt  traduits 
devsDt  liue  cofUJUisuoB  ouliuire ,  coodamoé*  k  mort 

Cette  exf'catinn  f-tint  faite,  la  tranquillité  et  la 
oooâaJMe  oe  tardèrcpl  paa  A  se  rétablir  daoa  la  ville  » 
émut  te  cmuMiideiiMat  Ait  eonflé  au  gtaéral  Robert; 
ni.'iis  la  sant"'  de  cet  offirlcr  distinp;ut' ,  délabrée  par 
tea  fatigues  d'un  commaodemeot  de  guerre  très  actif, 
■e  toi  ayant  paa  permla  da  eaoaerver  ce  poste,  on  le 
femplai^T  pir  le  gi'ntV.il  italien  Mazzucheîti, 

La  priae  de  Vakooe  fat  poar  les  Français  d'une  im- 
povtaaca  «stitaw;  cetit  eapitate,  tujw  principal  de 
riijsLjrrection,était  pour  les  EspaRiiols  un  point  d'appui 
néoesaanv  entre  Im  provinces  du  nord  a  do  midi, 
it  teil|itt  cnlnl  dVi*  tes  Anglais  poavalmt  Avnmir 


partout  aux  ioaurgés  des  armfs  et  drs  munitions. 

Cette  ville  renfiemait  une  arm^  composée  de  l'élila 
des  croapes  espavaoles*  qai  étaient  «  tint  que  la  p«* 
pul.^cc,  slUis  l'infïurncr  incessante  de  muilIClfkirUiaBda 
précbant  le  massacre  des  Français. 

Awsi  te  bonvclte  de  ta  iNrIae  de  Vahnea  prodoiaU-elta 
en  France  une  vive  sensation,  et  gt-plir  Ir  plus  g^rand 
faonoear  aa  maréchal  Suctiet  et  à  sa  brave  arm<e  qal| 
an  millca  d*«ilMi«eles  de  tont  genre ,  avait  montré  tant 

de  roLi ,  de  di'votipmrni  et  d'ibni^gatlnn. 

L'Ëmpereur  ne  tarda  pas  i  récompenser  dignement 
l'armée  et  son  cbef.  Dent  décrets  en  dat«  du  24  jan- 
vier  1812,  vinrent  témoigner  de  la  haute  saiisfartion 
du  cbef  de  l'Empire  :  le  premier  nommait  le  marécbal 
Sudiet  due  d'Alboféra  ;  le  second  accotdaft  deax  cent 

millions  de  dot  itinn  h  l'arm»^  d'Aragon. 

Ce  n'était  pas  seulement  récompense,  c^était  encore 
jnstieecti 
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mi. 

8  JANTiii».  iDTe^ti^v  nifTitdu  fort 

9  —  Pri«e  de  ce  fort  par  le«  Françait. 

^  »  Le  général  Campo-Verde  reinpl  i  r  le  j^; 'n^ral  O'Donoo) 
dan»  le  commsadamst  des  troupes  insurgées  «a  Ca- 
tdogae  et  en  ângon. 

1S  — >  Combat  de  Tsraega. 

15  -  Combat  de  Vais. 

16-17  -  Retraite  du  m,-ir>Vh.il  M;»f li'unl^-î  Mir  Lsddk 
81  —  CcMnbaU  de  Cordureota  et  de  Corbeta. 

5  riTKitH.  Cooibat  de  CNwa 

7  — Priss^Ganfafiais. 

a  ■111.  Attaipia  da  tant  Satat-FUIppa  par  la  gamlsan  ds 

Tarragooe. 

19  -  28  —  Tentatire  de*  EspafTOoU  oootte  la  citadalle  àm 

Uiitrit  Joiiî 

SI  —  M^rcbe  dt-  M^cdonald  lur  Barceloono. 
1*  ATBiL  lucendie  de  Meueu. 

Surprise  da  flpièrss  par  las 
4  «  OanbatéeCsma-VieiB. 

12  —  romiwt  de  Benicarlo. 
4  «AI.  luveiuisieinenl  de  Tarragotw, 

17  —  Sortie  de  U  garuitou  de  Tarragonc 
—  —  Combat  du  IViMOIL 
ar  ~  aorite  de  la  ■vatondu  fytt  OUto. 
 HortdnvMnlSÉtek 

39  —  Priie  d'aataut  du  fort  OliTO. 
1"  au  2  jcm.  Ournture  de  la  trancfaée  deraiit  iarragow. 
7  -  8  —  Prise  d'auiaut  du  fort  Franosl. 

n  ~  iStammld!»Sâ£a!b 


21 -22  —  Priie  d'asaaul  de  ta  bane  vilk. 

24  JDUxrr.  Attaqite  et  priie  du  Mont-Serrat 
16-17  AMnr.  Reprise  de  Figutères  par  les  Frauçai*. 
 Le  générai  BI*cLc  crt  chargé  du  conunauderoent 

troupes  iuiurBéc»  dans  Je  royaume  de  Valeooe. 

16  sxpnHsaK.  Marche  du  naiéciHl  Bnclwt 

17  -  Oimfaatda  VilU-Real. 
27  —  tMrée  des  Fraisa ts  dans  Murrlsdr^ 

26  —  lin  rïtisw-mfnt  du  fort  de  Saftmlc 

ocTOBBE.  G)nil)at  de  BenaguadU 
S  —  Premier  aiiwut  lirré  %  I 
U  'Pirise  do  flirt  d^^ofwn, 
"  GoBfllbat  de  StBOilwi 

18  —  Deuxième  auaut  livré  i  I 

25  —  Bataille  de  Sag  intc. 
7G  —  Reddition  du  fort  de  Sagonte. 

27  —  Sommatton  Mie  au  gouTernenr  de  ValaOQC. 

—  —  Ble  est  reponiaée. 

—  —  Arrivée  des  Frauçato  d<»v3nt  Vslence. 
7  BS«ausKB.  Pri»c  de  la  tour  <le  Psuiaoola. 

28  —  Paisaoedu  (.L::4d.i[.iM,^r. 

 InTcatissement  de  Valence 

29  —  Passage  du  Xucsr. 

—  <— OonpaUond'AIdractdei 


18». 

l*''-2  ixxntâ..  Ouvrrtiirede  la 
6  —  Prise  du  fort  0U\ eilo 

iO  -  CapHidaUBodeValaotOi 
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ttvHoiet  i<Mi  *tu  aa  roi  Jotepfa.  —  èon»  Atraié  péaf  pii  riuitor  ttt  intnr^te.  —  IVToïK  nirnt    s  p,iv«.iiii  ctrann  .i*  i  frr^lliunfl  VÎT.  — 
4iii«riibii.  — SemcM  rrnrtitt  par  l««QuCril<«i  1  te  mu»  ilp  l'inturrrcti^io.  -  Wff»mii<>»  *  u  friM-nt  o.nirf     (iftéfiiiM,  -  Combit  d» 
Soloca.  — OBHtMliM  Ht  BnhlKHa.  — 4MU|M|lMt4ir  iHBoenn.  —  AllJ<tu<'  de  ^riithij  par  I  KiniuT  tijulo.     >a  iHUHt.  -  l)r«lru<  ltoi|,d^ 
■iMii-DMno,MUede  U  Junl«  iMorfCcUoowUe.  - Cuiului  de  Sgw<-mji.    UjuiUi  ii  p.is«fii  .lu  T.ik''  à  inHu  -  (A>n»l>.ii  ili:  Ufuent*» 
—  Ltrol  i  GoaiUiaun.  —  Pnte  <t6  iréHir  df  Sisùraza.  —  BIik-ik  inKi^nicux  di'  ^iKuniM.         ni  non  di  <i  tir  \|lir     (/>mlttl  dtt  Vlt-^ 

\-L*ÉM|iiciB«d»tti*tlrr4«ri1lrFtetaKé.->AtM<i»<*'(^u*'<'>'>*'^arl'ri»'^^^  IHar-iiadHirt  |lbM 

»— ChuIuM  et  prite  de  OtHDiNdo.  -  CnmlMi  de  Jadraque.  -  Belle  dMen»    i  n  n  i  E«-4riti<MH'i)rt  d'AUmlno».  — 

^               1  d«  Ciltenlta.  -  U  f»rumm  ét  UokM  d'ArMoo  m  lecouriM.  -  CuuilMt  il  A  muh.  Uvuiitiae  cohiImii  de  QigoUudo 
•eDmifari  cMtm  d>  VtopKludfc -IMAcMmi.  -  Moi»  A 


Prm's'nrfs  rAi^nvV'j  au  roi  Joseph.  —  Corps  formé 
pour  en  v/tasser  les  insurgés.  —  Lors  de  la  diTision 
4e  IVtfMgBeengoavertieinciii*  militaire»,  IipimHB 
de  l'affectation  des  revenus  de  ces  f;ouvernemenU 
rentretien  des  iroupes  francises  qui  les  occypaieat, 
lapirtiede  la  Rouvelle-Gattille,  étohlMiil  Midil^, 
avait  été  laissée  à  la  dispositi  n  du  rni  J  ^^^rph,  afin 
qu'il  disposât  des  produit!  pONt  !«•  dépenses  qn'exl- 
(eaint  laMlde  et  lîiabWfmtntée»  tf«V|ietesp«gnolea, 
ainsi  que  Irs  diverses  Ih  hk  Iir  ;  i\<^%  admiuisiratinns. 

L'importâote  province  de  Guadalaxara  t'f  trouvait 
compHaé  :  cfle  renlienne  In  manaPactures  rofales  de 
Guadaljxara  et  de  H  Im  kî,  ofi  Ton  fabrique  des 
draps  célèbres  dans  toute  i'iùipagoc,  a  les  ricbes  »a- 
llnct  d'Aymon  el  êà  SaMiMi  :  «lie  «et  «tiiéé  a*  cantre 
de  PRspagne  et  au  pkd  des  chaînes  de  montagnes 
•épareol  U  Castille-Nouvelle  de  la  ViettU-CaulUe  et 
de  l'Aragoa.  —  Cet  dMtnt»,  Otln  «M,  fCtéddmf  i 
l'est  dans  le  royaume  de  Valence,  ftoussent  des  rami- 
fications à  travers  k  rofaïuiw  de  Murcie  jusqu'aux 
flterratde  l'ADdalousIe,  tandis  que,  d'an  ailre  côid, 
par  les  contreforts  qu'elle  jettent  A  l'o«i«st,  elles  s'a- 
■isseot  aut  tno^tagoet  d«  Portosal. — lliia«  par  «settc 
position  même,  U  proviooede  GiMdataiari  Mfviitde 
refuge  à  toutes  U$baiide<dépàMisans  qui  prouvaient 
quelques  revers  dans  je»  diFF^reoies  parties  de  l'Espa- 
gne. Mina,  Villa-Campa,  fapia,  Merino,  y  parais- 
•aieill  smoessivement.  La  province  était  d'ailleurs  oe- 
copée  par  un  eorpi  mmbrein  d'Insurgés  aux  ordres 
d'un  partisan,  don  thian-Martin ,  fearoodinié  i'Empe- 
cUtaiOt  que  son  activité ,  son  coura^  et  ses  services, 
placent  en  première  ligne  parmi  ces  guérilleros  célèbres 
qui  ont  soutenu  contre  les  Français  une  guerre  du  six 
années. 

La  présence  d«  trbUpes  dé  rKtii|itciflSdf)  emp^  hait 
k%  auturitO^  dc&  villè&de  rtcÔiinaUre  le  gouvcrueDit-nt 
de  Joseph  Napoléon  :  cesauiorit2t  n'obéissaient  à  aucun 
ordre  f'rmni*  de  Madrid, et  ne  payaient  aucun  ini[rÔt  ; 
quant  aux  habitants  des  campagnes,  ils  fuuruiitsaicut 
am  IninrBle  im  «nnei,  ik»  cbeTauz,  des  Tivrei  et 
de  l'argent. 

Le  roi  Joiepb,  leataot  la  nécessité  de  tirer  parti  des 

.aiittl 


1  que  d'en  expulser  les  guérillas  qui ,  dans  leur^i  courses 
hardies,  vetMient  inquiéter  les  environs  de  Madrid,  et 
ftfmcalnic  jmque  tow  le  caiivn  da  Retira,  jeia  le» 
yeux  sur  le  général  Hugo  qui,  nprés  avrn  r  pnnfii*  la 
province  d'Avila ,  et  couvert  Madrid  contre  le«  excur- 
liMia  t«s  troafiè*  llfères  de  l'année  angto-poimsaiee 
r  uMniniJiii  I  .  ]) ir  gir  Hubert  Wilsmi,  <!tait  alors  gou- 
verneur de  S^govie.  — 11  manda  œ  général  à  Madrid , 
cl  lai  donna  des  instroctiom  néoesaairea,  alnd  que 
des  pleiuN  |iiiiiv  lira. 

Deux  ri^gtuieuts  d  infiutcrîe  «  competiés  d«  Français 
«I  d'araftcrrii  (le  Roval-ÉtranBet  H  le  KglWWià  dir* 
I.iinlf  ),  un  t(\;!in(  iit  espagnol  (lè  <**  de  ll^é),  deux 
1  régiment» de  cavalcr>e  (1rs  rhevau-légera  tvèstpbalieiv 
I  et  le  l**de  chasaears  espagnols),  aveë  «né  feattëîiè 
\  d'artitIèHe.  ci  un  posèrent  le  corps  destiné,  sous  les  or* 
dm  du  général  Hugo ,  à  pactfter  la  provtnfle  d*  dam 
dalanra.  On  y  joigmi  {>ar  W  MIM  titt  régilneMMfedB» 
sards  hollandais  et  plusieurs  dirpn  franm,  ainsi  qtie 
quelques  détachements  Français.  Le  75*  de  llglie  tin 
fort  détacbemaat  du  M*  occupaiéni  Ciuiâalazara.; 
mais  le  75*  de  ligne  avait  uih  mtre  «Jesiioation.  Le 
total  de  ces  troapfs  s'étevail  à  4,6110  lto«M«a  di'infa» 
teric  et  350  chevaux.  -  U«  IfMiiRa  dMt  tfbflpCiidMo 
pouvait  dlipok-r  ne  molitilent  pa»  i  tat/ttU  flë  tll,00l> 

hommes;  son  infanterie,  aguerrie  par  pliisleùrs  cofii- 
bats,  se  composait  des  régiments  de  tirailleurs  de 
Siguenza,  de  ceux  des  volontaires  de  Guadalaxara  et 
de  ceux  de  Moliaa  d'Aragon.  8a  cavalerie^  caee4lea«e 
et  parfaitement  montée,  était  forte  de  MSmaliersct 
composée  de» carps  frafacs  du  ;ifitnci>(lbilt^,iiitti 

nommé,  parce  qu'il  avait  eu  le  poing  cotipë  dans  un 
combat),  Je  Sardina,  de  Muudideo  el  de  don  Ua- 
masco ,  tous  chefs  célèbres  de  prfriiiaa  s  tt  étninT 
était  le  frère  de  l'KmpecInado. 

La  province  de  Guadalaxara  ^  qni  formait  aveeccUe 
de  Siguenza  et  une  petite  partie  de  c«lle  dé  8eria ,  aioii 
que  la  Seiliiieurie  royale  de  Molina  d'Aragon,  le  gou- 
vernement du  gi'néral  Hugo,  n'est  à  proprement  parler 
qu'un  vaste  plateau  bordé  â  l'orient  par  les  montagoea 
d'Aragon,  au  nord,  par  la  chaîne  des  niouts  GuiJa- 
rama,  au  sud ,  par  ia  Guadiaua,  et  à  l'ouest,  par  la 
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pMRMkoMkii  iatnoBliSMi  et  4|  iMf  IM  ponts  W 

leTage,  fleuve  oft  vont  aboutir  toulcs  le»  riv;èrt»  qui, 
•itloMiBt  la  pifviMa,  j  foraunt  de  ti^ffm^  ^ 

O  (>lan  fui  cdut  aur^uel  ii'arréta  leslllir|l«||lii  n^Q- 
int  d  ooupcr  pw  da  |»rui»oii».  <HP|riç  i^ll^ 

teflMlitafara,c«UMdi  Bribucga  «i  8tganm.  «ftQ 
(f avoir  des  points  d'appui  pourars  col  111,1$  H  obiles, 
«C  ém  ttcai  o*  il  fèt  iiairt  repnaar  w  im^nm^  Pr^'P- 
êM  «ItPM  it  4n  mpoitiou ,  et  Hitm  m  i>lm^ 
ov  SM  malades. 

i^ftnêDi  iiaB0,4«i  atait  faille  HUinc  eu  jtalie 
i-PM^Btenilo,  «1^  aaait  rM  «  4«truirc  I9  bande 
da  et  «haf  ifdartaMc.  «avait  qa'wnc  incmantt:  f^ui- 
Wite  et  ane  aciiviti  souteaue  sont  Di'ct?H»§ir|E*  iifimt. 
ttu  pMr  diapewar  laa  iosurfpte  et  te»  cmp^er  idf  m 
de  Bouftau  apria  aT!»ir  ^li  bat  ma.  Ocptfif  )(} 
qu'il  était  en  Espagne ,  il  avait  tas 
des  goériilaa,  s'était  ropdtt  &m9i9  dp 
et  des  moyeot  qai  |«K»Hil|tt|i|  plMMJil|f9cut 
iflmpior<^  pour  tes  détruire. 
I  Avtaft  dapasMir  au  ri^cii  if«  co^ibats  contre  rEiii- 
pacinado  qp'ii  nii)a»it  &  vaiaeniilaiHi  trtaïc  deux  nu- 
eontres,  et  dopt  il  dc^opa  «mMaoïmi-nt  l'IiatHle)^  et 
les  efforts ,  nous  fitcrpiu»  quelques- uni  ii  de  in  ubser- 
TBtioDs  qui  feroft  CDMialIre  le  carat  i>  :i-  particulier 
des  insurg<>s  du  ceptre  de  1  Es|iagQ«,  el^  IM  jtffi§fi>i'U^< 
da  la  fiiarfe  qax  devait  ieux  Mu  fiut». 

TMvataneat  drt  pa/satu  espagnolt  à  F^rdi- 
uvui  MU.  T-r  CuénUat.  —  «Ua  iroi^ycrd  diit^piiwi  ut 
ém  llialaiw  mm  focrna.  ai  ce  n'm  o-ila    1*    i>  - 

dde,  at  les  peuples  a  irai  eu  pluy  de  ^;irnfi(->>  )  f.i  n 

fiMt  la  Aawa  d'uu  pnoca,  et  aip  iia  {«4  ^wpi  t^in^  i^i^:» 


et      «M  pipa  rare  amt$»im  ^wt 

dani  <9  Bqcrre  d'Eapigne  L'i^bandon  d>'  l<Hirs  tiiat$t>n'<. 
df  k^f  «w^iiiar,  de  IcM»  fif^vWe»  f^ilt  mr(yt  4«u«  le» 
§mm^  km  âim$-^  ittàmâ  par  Ipiiunte»  ««p^riiff? 

neaetl      POm  des  juntes  provinrialrh,  lU  obt^ift^lg^t 

4J'^4a>iiiis^  naigfii  ta  i»if<»a,  vmwiii  ir(^  r^a,  il9 
ftayaient  dana  le»  h^f.iiaiia  |«a  wantagnca,  n'ayaoi, 

la  plupart  du  temps,  aucun  mpyen  de  s'y  nourrir. 

ailPiM  MO  4ii9o}iettieJ4  OfinUlM  jMMjr  U  j^alrie  et 
PMirMipapd  VII .  (a  jp|«lc  é»  I»  MppviilaMiiip  pe 

cbercbait  point  4^  paUis  pour  ippir  f^^  ffnneca  ;  ua 

iiàHëfêmm»  im  i«i  r»c^ri,  ^  pip^i«  l)»- 
meao  daos  le  boia,  lea  raiaeade  qoelque  édi6c«  isolé 

dans  les  inoplat^nfs ,  drvfDaient  lechd  ii<  :i  ilt  l'.àduii- 

ma»  ppqpwnmo»  «p  par  m  prpxinii^. 

»CiiecircqQttaiMied>Hq<:  (11*  remarque  et  qui  imprime 

1 1«  Ktfttere  ft^inmm    fifpaiee  uq  r^ractère  mm 
purtiiapliar,  »'«at     ,  ppwUp  *  la  goeire  d^  la  Vendée , 
cVia/i  uni- suaire lofifpppulai'c. 
«Oatwt  la  VamMe   ne       m^oi  )es  pq))I^.  Ics  n- 

AW.  qui  n^rePt  4'«N»Fd  U»  arnH9  ;  la»  P4yMOI>  «'ar- 
mèrent i^s  prfpfv/BfS  popr  lief«^fl|r9ireilp|la|BlinalioD 
de  la  Conventîoo ,  et  pour  venger  la  mort  du  roi.  f^'oc- 
«M«W  ie  (a  fverip  lut  )«  lavée  fk  (rPl* 


Iu>|lN4'i)  fai^it  cppnbittre  et  piourir«  ilj  voijlaient 
mnif  11!  f^ute  qu'ils  retiardaiept  popime  sacrée.  tS^' 

simple  voitqritr,  Cjliu  lincau  ,  devint  leur  chef.  Bien- 
tôt l'FJ^jtle  dfliioi*  im  Iji.^eunes^  de  Saini-Fljjren» 
fut  ifllitd;  1rs  paysaiif  k  soulevèrent  sur  tous  ^ 
points,  et.  stiitaiit  le  hcîioip  tie  se  donner  des  ^fni, 
raus  plus  iia^ilc»  qkf'e^)^  plièrent  dans  les  cb4leau> 
cfaercbcr  les  nqble»  {fi9"*^ir!»>  P*)^''  mettre  à 
leur  iLie  de  gré  ou  de  force  :  ^  sorte  que  l^ieptdt, 
Calhclineau  .|^ug<^qéraligsiaip  ,  ce  bi'rof  rustj^ue,  vil 
^^us  ses  urdrcs  de*  hommes  d'un  nom  il|i;sfré  (|aqs  lef 
.Ti  iuiVs  et  dans  les  conseils  de.''  rois      Fraucc,  mél«?» 

à  obscurs  mtmf^^MJii^^M  m'^ii^ 

fidiMitt^,  prouvèrrat  que  caa  ymm  et  cc^  qu^liu^ 
sont  pas  I  «papagc  e¥clusi|||f||||l^^s  Grivil^gicVi- 

0)1  eu  fut  (le  méipe  eu  ^pagnc^  tandis  que,  ()«iq| 
Bayonne,  les  grands  et  les  nobles  de  la  mon^rçhiç  i^- 
p^uole,  oubliant  Cbiirl^  lY,  t'crdiuand  Y||,  tpm 
ISf  dcsccodanif  d«  Philippe  V  .  rcudaicul  )i{»niip§p  «q 
roi  Joseph  (beureiix  du  moins  que  le^  ycrtp^  «jiu  qqi)- 
vi.iu  monarque  pus^eqt  fftf*"'  d'excuse  ^  ifflift, 
iiuq),  de  simples  labqureurs.  des  atiii^ans  ignorés,  qui 
o'avaieoi.  f/Qtfit  participé  ^px  f^)irji:urs  des  liourbt)fU|  ^ 
aux  bouqenrf  grillants  de  i^fififii  ^'arm^ient  pqiuij^ 
fendre  des  princes  qu'iih  ne  connaissaient  peut-être  quc 
par  lu  vesjtiuu:»  de  Icuf»  miffiSflf^.  (f)a)>9UX()yelf  ||| 
avaient  voué  leur  loi.  nr.pn|^if;(mT99qç^u  ^vs  popis 
illustres  de  la  pobli-^sc  espagnole  parmi  les  chefs  de 
ce»  gUL'rilias,  i|^i^  qt)^  ti^ul  et  si  <:out  4^eu$caiq^^|fpg|| 
l'armée  trapffW;  ce  9m\  4'oNc>«n  >^ie^ àèffmnijfi, 
léhies  siulemeul  par  leur  dévtfiienieiil  :  leurs  no|ns, 
ii>ics  tant  li^  couil^at^,  suul  4  peip^  coi)f)u&.  VWi^ijQifi 
ils  ucçopbatiUi^nt  ||oÏ9i|Pvr  Mpe  vaipe  sloire,  i|f  ofi 

iiMaient  pis  l<iuJnurs(pf!||]po^|f  à  l'admiration  des  sol- 
dats. I^e  ^ire  ^  ^eur  ^giffm^  |i.rvlosioa,  f  i^ue  (^m- 
liié ,  f^^  ipliae  d'pp  dMint  p|)yi|iqwt  ¥lf^t,  WSV  tel 

dtSigner.  Ain.si,  avec  Mma  .  citoyen  pauvre  4'vntit% 
pçWlqf  twqrg^itq  Ç|«  la  iNavaric,  et  ^ûfi\\^^ 

ffMryeiit  d'ar^iUer^f  le^ptoi  ip9iei|«  «oot:^^ 

nado,  rKinpoisst';  fl  Paslor,  le  Berufr;  el  C»rn,  jç 

pare;  f/  ^i)^, la iia«el)Pt{  OMvir. QOfiM 

ru's,  <:uiQfie||,f^. 

qCesf  «  If  niasse  ^t^^i  f}«  Wf^HI»  9»«  fPfAl? 
nand  a  dA  Ira  ef Porta  pcraéréranta  ét$  Qfpjîgooii  pua(p| 

les  ariiii  es  trnni;,(iM  s  ;  si  des  courtisans  ou  des  digni- 

l§ir»if  »  eiiffpui  ,»fuMJj  jîft  ^  f*mr^  m  j»9Hy?it ,  m  i<^uj 
raodaot  d^  Unm  4e  (a  jcpuf  pt  fi^  {^igoiié;  pou 

celles,  cnmpeiixr  ce  qu'Us  av.ii,'nt  perdu  en  ptr^aul 
t'fu'illuaufl r  qui»  (jytcllt:  QQHtprnsadun  pc^'t-^jn  uitiir 
i  de  almpN  ^ilpfepp  qa|  epinbattent  sjns  ambiiiup, 
pour  un  roi  .(u'ils  aiairnl  et  pi^ur  une  [).itrie  (|u"ils  dér 
tendent?  Leur  d^q^e  tl^^^H  <g,  d^ifUmil 

et  elle  le  fut  en  effet 


rùmuTeetkm.  —  «Lea  améea  cspagnolM  tenalcol  la 

campagDjs  el  défendaient  les  forteresses  :  leurs  efforts 
furaift  MRctfminapt  pialliearfus.  4lpr«  M  gn^ilill 
remédiaient  A  Unia  rama,  en  «e  qu'aocapani  1| 
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«M  • ,  In  déserteurs ,  I  rejoindre  des  corps;  ellM  for- 
çaient les  Français  à  te  retrancher  partout  et  t  M  M 
présenter  en  ttlwt  mille  part  ;  elks  suivaient  et  ente- 
vaif  nt  les  convois  venant  de  Frant»,  avec  rinexpérience 
du  geure  de  guerre  que  leurs  escortes  allaient  faire; 
•lies  t'attachaient  aax  convois  de  prîMiiikn,M  pour 
recueillir  ce  qui  pouvait  s'en  échapper,  ou  pour  alta- 
|uer  tes  escortes  quand  elles  trouvaicol  uoc  occasion 
M  lU  d<fllé  favorable.  Let  BuérilU»  étalait  donc  la 
tente  partie  redoutable  de  la  nation ,  pour  tout  ce  qui 
n'était  point  ma&se  ou  corps  de  résislaocc  :  dans  l'état 
exalté  de  l'opinion ,  on  pouvait ,  on  devait  pant-étre 
dans  beancoup  de  prafimei  les  «owIdAtr  eonne  la 
Batioo  armée. 

cUsifiiCnias  de  la  junte  nprtuM  Aicattaqjours  une 
grande  faate  quand  ils  appelèrent  i  eux  ces  espèces  de 
corps;  car,  outre  que  cet  appel  mécontentait  les  gué- 
rfllat,  et  ks afMbllMait  en  7  eanant  d«  la  désertion , 
il  nous  rentînH  «n  service  itnp'irtint.  Le  défaut  d'in- 
•tmction  de  ces  troupes  et  («-ur  indi*eipliae,  les  reo- 
daleat  «nrm  champ  de  hataille  peu  dangintusts  pour 
les  vieuî  r(*f7impnfî  qui  leur  étaient  opposés;  leur 
féunioa  à  l'armée  active  délivrait  les  provinces  de 
FemMOit  lacal,  te  asnl  craint  par  le  fsera  de  goene 
qu'il  y  faisait,  autant  :îi!'c  Français  qu'à  }tur%  parti- 
sans. En  l'abscDoe  ou  par  l'éloigiiement  des  guérillas , 
tant  duage^  avantagenaenoent  de  face  :  Isa  ceanna- 
nications  se  rouvraient,  les  autorités  ci  \p  peuple 
obéissaient  aux  aatorilés  royales,  les  impositions  s'ac- 
qviltaiMit,  et  l'abondance  renaissait  partout 

oLâ  seule  époqne ofi  1rs  gu^rilln';  purrnf  f-trr  rt^unios 
avec  fruit  aux  armées  in»urgées,  fut  celle  de  la  coo- 
imtrationdea  forece  flranfaises.  Employée  alors  sehm 

le  f^enre  de  son  institution,  r'-ttr-  «■spf'rc  (fcnncTnis  dr- 
veoait  la  metUeur  troupe  légère;  l'armée  qui  secon- 
«Diralt  Hait  comme  bloquée  par  evx,  personne  ne 
pouvait  s'en  écarter  sans  ôtrc  tuf  lu  pris  ;  ils  la  devan- 
çaient pour  paralyser  tes  réquisitions  de  transport  et 
de  mbsistanen;  Ils  lalanqoaieot  pour  qu'elle  n'en 
pût  obtenir  IVxrcution  qu'à  l'aide  de  foris  drtîche- 
meots;  ils  la  suivaieot  pour  ramasser  les  traînards  et 
les  parfssenx ,  ou  pour  déponIHer  les  pillards.  On  les 
trouvait  enfin  partout  quand  on  craignait  de  les  reu- 
«onlrcr,  en  ne  les  trouvait  nulle  part  quand  on  les  re> 
éhercliait,  en  fcreca. 

«Il  eût  donc  fallu  détruire  les  guérillas  pour  parvenir 
I  l'entière  conquête  de  la  Péninsule,  afin  que  Itur  dte- 
parttion  permit  de  s'occuper  uniquement  des  forces 
idBvlKTCS.  Mais  cette  destruction  présentait  l'image  de 
ffbydre  fabuleuse,  parce  que  le  gouvernement  insur- 
tectionnel  avait  reconnu  quel  appui  lui  prétait  cette  es- 
pèce de  troupe,  «t«De  négligeait  rien  pour  en  DUltl- 
pHer  et  pour  en  eompléicr  les  cadres  *.» 


Difficultés  de  la  guerre  contre  les  Guérillas,  —  Un 
passage  des  mémoires  du  général  Hugo  fera 


•  OM  épfwlut  aioii  ki  soldila  qui  a*aienl  (M  partie  des  araMs 
nmmatei  balluN  fS  aii|Mne«  aani  le*  Krandn  iMiatlItt  lInrScs 
aar  hsanMtt  iNneMts,  «t  qal,  aprts  la  «Cms, 


connaître  qocUtt  di^coltés  présentait  ceue  destruc- 
tion ,  les  eibetaelea  qne  tromraient  laa  troupes  françai- 
ses ainsi  que  les  avantages  assuré  aux  partisans  espa- 
gnols par  le  genre  même  de  la  guerre  qu'ils  faiiaicnL 

«Dans  cette  goerreet  duit  ee  pays  difSdIe,  M  an- 
chant  Jamais  à  temps  utile  le  point  de  ralliement  de 
l'ennemi ,  on  n'osait  pas  risquer  Im  Mcsiis  à  la  ean* 
daite  d'une  escorte  qui  facilement  ett  pu  «  tre»* 
ver  arrêtée  on  prise dians  les  défilés;  il  fallait,  si  l'on 
voulait  poursuivre  ses  succès ,  laisser  ces  braves  inté- 
ressants dans  les  ruines  de  quelque  vieux  cblteaa ,  avce 
un  détachement,  ce  qui  les  exposait  non^ulement  t 
manquer  de  tout ,  mais  à  être  enlevés  ou  égorgés  par 
des  partis.  On  était  donc,  après  chaque  affaire,  dans 
la  nécessité  de  créer  m  paiiB,  OT  4t  !•  lapplttckar  ds 
poslé  !n  pilus  voisin.  .  . 

«Une  parfaite  couuaissaQce  des  localités,  une  divi- 
sion levée  dans  le  pays,  et  dont  tous  les  individus  sa- 
vaient les  détours  et  les  sentiers  ;  des  avis  prompts  et 
certains  sur  Irdircction  que  nous  prenions  lors  de  nos 
mouvemaaia;  une  Mpérîorilé  de  fionM  tnple,  qm> 
drupir  et  toujours  croissante;  une  cavalerie  nom- 
breuse ,  audacieuse  ou  prudente  selon  le  i 
montée,  et  penvamt  dépecer  et 
chevaux  fatigués;  enfin  la  fîcultt*  de  se  jeter  à  volonté 
sur  les  gouveroemeou  voisins,  de  s'y  recruter,  d'y  dt 

les  avantages  de  l'Empecinado  sur  nous  

cPourtrouvcree  partisan  habile,  il  fallait  lechercbar 
sans  cesse,  démêler  les  bons  avis  d'avec  Im  hsx  rensei- 
gnements. Quand  je  le  battui;.  plus  de  traces;  plus  de 
paysans  nulle  part,  les  indices  fuyaient  avec  eux  salera 
il  m^errlvait  eowent  de  courir  pendant  bnit  jonra 

s.ins  Tcnrnntrer  un  seul  habitant;  consi'-iuemment ,  ni 
nouvelles ,  ni  moyens  de  direction.  Une  fois  notre  bi>> 
cuit  consommé,  plus  d^espolr  de  trouver  ni  pain  ni 

viande.  Le  hasard  fournifs.iit  bifn  qurli]ues  poulfs  ca- 
sanières au  soldat  af^mé;  mais  ce  n'était  qu'une  res- 
•ouree  pour  quelques  individus,  et  eette  reemune 
était  bien  faible.  Les  »ubsiktances  de  toute  cepèœ 
étaient  enfouies  tous  terre,  dans  les  cavernes  on  dana 
les  plus  ("paisses  fbitts  des  montagnes.» 

Kbfio  un  obstacle  dont  tous  les  militaires  appréeîa- 
root  rimporlance,  était  celui  que  présenUit  le  msu- 
vais  état  de  la  cbaossare;  le  général  Hugo,  dans  une 
guerre  toute  de  marches  et  de  contre-marches,  se  trou- 
vait souvent  réduit  à  ménager  par  méceasité  Im  paa  da 
ses  soldats. 

«Toutes  les  marchm  étalent  si  mineuses  pour  lc| 

soldats ,  dont  la  chaussure  se  détruisait  en  quelques 
beurek  daus  ki  terres  fortes,  que  je  n'en  voulais  point 
fbire  d'inutiles.  Ko  vain,  pour  Mibvoniri  Itetreiicn 
des  soutient ,  j'areordai's  depui<î  long-femps  aux  chefs 
les  peaux  du  bétail  qu  on  abattait  pour  leur  corps,  en 
vain  iasouvcneoMni  l»i-méme  était  venu  i  Icnra^ 
cours  par  plusieurs  gratifications  de  chaussures ,  nos 
mouvements  avaient  été  si  multipliés ,  que  te  soldat 
lÉ'avalt  pins  rien  i  samaaw,  et  frimit  la«Mm  i  m 
dépens. 

«Sous  ce  rapport,  l'ennemi  avait  encore  d'autree 
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éot-ménie»,  ««Il  avec  ralpnyateteampoié  de  Boelle 

dASparto,  soit  avw  l'abrïrca  ,  morwia  de  cuir  vert, 
atUdié  au  pied  ei  au  l>a»  de  la  jambe  par  àf$  laoîèn». 
Cm  ttrut  dt  cktMMK»  Mut  «onnaM  par  i«w  Ict  ba- 
bitants  de  l'Espagne.  J'ai  vainement  tenté  d'eu  intro- 
doire  l'unge  dans  ma  divisioD,  les  soldats  ne  para- 
ient fm  ptwwlr  babiuier.  GqwBiaot  Vnm  et  l'as- 
tre espèce  ne  sont  point  à  dédaigner,  je  ne  dis  pas  en 
SamiaoB,  oft  l'on  vent  briller,  mais  à  la  guerre,  où  il 
finit  des  dMwt  eeimiMMca.  L'alpargate  est  tris  léger, 
d'un  bas  prît,  et  d'un  usige  excellent  |>endant  la  sé- 
cbereMe,daD8  toutes  sortes  de  terrains;  l'abarca,  peu 
dispcddicnt  f  eieellent  prar  des  dienins  gras  et 
tiQUcut,  ainsi  que  pour  traverser  des  torrents ,  attendu 
que  l'eau  n'y  peut  séjourner,  le  mouvement  du  pied  la 
Ifeitint  éeoaio'de  taite,  ou  par  la  pointe,  ou  par  le  ta> 
Ion;  en  S4:cond  lieu,  parce  qu'étant  attaché  sur  des 
pièces  d'étoffe  au  moyen  de  fortes  lanières,  que  rien  oe 
imiga  coame  Ict  Mttt-ptedt  da  MM  guêtrct,  on  M  ris- 
que jamais  da  n  vttb  dlçhamé  dan  kê  terrains 
fangeux.»   


Combat  de  Sofoca.  —  Occupation  de  BrikaegiL— 
Le  départ  du  général  Hugo  fut  hAté  par  la  nouvelle 
reçue  ^  Madrid  que  le  général  Dombrowski  venait  d'être 
iMttu  par  l'Empecioado,  entre  Trillo  et  Bribui^.  Le 
général  Hugo  trouva  le«  autorités  de  Guadalasara  en 
proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Il  est  vrai  dédire  que 
«tia  Ville,  ouverte  de  toutes  parts,  n'est  protégée  par 
aucun  retranchement  -,  les  iasuM  a'oit  SOOt  paa  même 
fermées  p^r  des  portes. 

Après  avuir  mit  Gotdalaxara  à  l'abri  d'un  eoup,  le 

général  fr.mrni^  avant  appris  que  l'Kmpfrlrarlo  s(«  trnii- 
vdil  »ur  le  lagu,  aux  enviroos  de  Hastrana,  se  dirigea 
sur  ce  point  le  4  juin  1810,  mais  le  chef  cipagnol  se 
hâl  i  di^  rrpaiser  le  fleuve  et  se  jeta  dans  Ip^  morisj^rpi 
à  pluiiieur»  utarcbu  au-deli.  —  Le  géoéral  rcvmt  i 
GÛdalaura. 

A  peine  le  général  avait-il  eu  le  temps  de  donner 
cette  ville  une  garuisoo  suffisante  pour  protéger  les  au. 
toriléa  pendant  qu'il  faisait  la  guerre  dus  le$  provineee 
de  son  gouvcrnemml ,  qu'il  reçut  avisque  l'Empcoinsdn 
Tenait  d'arriver  à  Trillo,  avec  l'intenlioa  d'y  passer 

■^eiques  jours. 

Voulant  le  surpiondre,  le  (général  partit  pendant  la 
nuit  avec  les  deux  bataillons  d'infanterie  ('Boy at-Étran* 

'fer)  et  un  régrmpAl  de  cavalerie  (le*  cberav-légert 
westi'ti.ilif  is  I  -ins  arlilU'ric  et  sans  bagage,  et  mar- 
cba  par  le  village  de  Gualda,  à  travers  une  fuite  noo 
interronpne  de  défllés.  Mais  I  Trillo  comme  i  Pas- 
trana.,  l'Empeciondo  Put  iiréveno  de  fapfracbe  des 
Français  et  repassa  le  Tage. 

LegAiéral  Hugo  resta  quelques  jours  en  peaitlondans 
Trillo  pour  se  procurer  des  reoieigaeHNBtt  Mirletpro- 

•  lett  oilérieurs  de  l'ennemi. 

Le  11  juin ,  uo  peu  avaat  le  jour ,  les  Français  aper- 
çurent, surune  bauteur  voisine  quelques  hommes  qui 
ciaminaieot  attentivement  s'ils  pouvaient  les  décou- 

-  Yrlr.  Cette  rroonnaissMice  fit  penser  au  général  qu'il 

t  ne  tarderait  pas  1  voir  l'ennemi,  et U  At aneiitAt ,  et 
tan  bruit,  renforcer  eetpmlet. 

u  IT. 


En  effet,  dès  quatre  heures  du  matin,  kapeetetplaole 

entre  le  Tage  et  le  raietean  de  Cifnrntè;  furent  aita> 
qués,  et  la  Crète  de  lariMiilugoe  doDî-drculaire,  quo 
leurs  estts  «mbranent  «a  avant  daSetoea,  se  esMvrlt 

dp  funtsîsins  f  nnf mis ,  ([iii ,  pour  s'antmrr  au  OOmkat» 
adressaient  mille  i^jures  à  leur»  adverMirea  • 
Lt  Bontaign»  était  «eapée  li  pie  sur  presiine  tout  !• 

front;  du  cAté  des  Français  seulpm  'nt  qucl  jups  éhou- 
Icments  la  rendaient  accessible.  L'Empéciuado,  ea  clioi* 
siasant  «a  terrain,  voulait  Ivreer  lee  Fraufais  • 
attaquer  avec  u  ne  ijrnnrlc'  prrte,  >:\  di^hiom:h*'r  ensuite 
sur  eux  par  sa  <1  roitt*  si  quelque  désordre  se  mettait  dans 
leur»  rangs;  il  comptait  alors  eontrsindre  le  géniral 
Hugo  à  défiler  par  lecbemin  de  Brihuega  .housie  feu  de 
son  infanterie,  et  le  poursuivre  par  cechenin,  aîuai 
qu'il  avait  poursuivi  legénéral  IVtmbrowsii;— Geo  dis- 
positions annonçaient  de  l'habileté. 

Dès  les  premiers  coups  de  fusil,  le  général  français 
s^avança  sans  brait  sur  la  route  de  Briluega ,  oft  II 
forma  ses  truupes  en  bataille.  De  petits  mamelons  déla> 
cbés  les  meUaieot  k  couvert  du  feu  que  l'enaemi  poivrait 
fiire  pleuvoir  du  haut  des  crêtes.  Dsnx  compagnies  de 
tirailleurs  furent  jetées  en  avant  dans  les  kraHaaHka 
pour  contenir  les  tirailleurs  ennemis. 

Les  voltigeurs  se  maintenant  sans  pouvoir  avancer, 
le  général  les  fit  renforcer  afin  dtegsger  l'ennemi  à 
soutenir  les  siens  et  ft  descendre  sur  un  terrain  qui  re n> 
dit  l'abord  plus  facile.  Mais  tous  ses efforu  n'ayant  pu 
déterminer  rF:mpecioadu  à  quitter  an  pooilleii,  H  at 

décida  A  le  déloger  ilt  ses  Lauteurs. 

Deux  sentiers  sur  ie»  tlancs  de  ia  mouLagne  demi» 
eifculaire  conduisaient ,  l'uni  droite  veraSotoeOtraMn 
è  (jauchç  vfrs  Cifupntès.  Le  géiii'raî  fit  placer  sur  sa 
geucbe,  à  couvert  |>ar  le  terrain,  le  1"  bataillon  du 
Royal-filranger,  prêt  i  gravir  te  terrain  au  prrmiir  aU 
g'nsl,  f.f  restp  rlu  2"  bataillnn  ,  placé  en  réserve  derrière 
la  chapelle,  eut  l'ordre  de  suivre  les  voltigeurs  au  mo- 
ment oA  il»  s'ébraalainieot  sv  ka  pas  da  rsMtBlt  et 
ë<»  tirailler  toujours  Jnai«^  ce  qifU  vH  dtpnlr  l« 
crêtes  opposées. 

Les  efaevan-HgMS  Marchèrent  pur  THUo  podr 
RAFTocr ,  IS,  le  revers  de  la  position  orcapée  par  l'in- 
fanterte  de  l'iùupecinado,  et  lui  couper  la  retraite  ver* 
fiotoca.  An  mement  «a  l'AraidenMnl  de  la  gancha 
ennemie  annoncerait  l'arrivée  deces  troupes,  le  (général 
Hugo  devait  attaquer  le  centre  en  gravissaml  les  baii- 
tcnrs,  et,  par  une  mamnivre  ntMrienn  itr  la  dmili 

de  la  position  «crupi^c  p3r  los  '"WfTfffftthirthSf  à  HO 
couper  lecbcoiiode  Gifueutès. 

Ls  cavalerie  westphalienoe  srdbranla;  la  gauche 
ennemie,  apercevant  c:  riiuiivemeut,  cessa  le  feu  du 
cOté  de  i'infonterie  pour  ie  diriger  contre  les  West* 
phaliens.  Le  général  vit  alats qna  le mamat  dfalt 
d'atuquer  la  droite  pour  couper  Ivnics  las. volât  à  hi 
tctrailc 

Les  voltigeurs  et  le  9*  bataillon  reçurent  Voidre  da 

gravir  les  hauteurs  ;  le  général  marcha  à  leur  appui, 
avec  le  1*'  bataillon ,  par  le  sentier  de  Cifnenlès.  Le  fan 
cessa  alors  du  cdté  des  Français  et  l'on  n'entmiit  phN 
que  le  son  de  la  charge. 
Ls  terrain  B'dlant  pas  ^vonhls  pow  la  c«valafi«« 
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Uê  tkewui'ligitn  m  parent  joindre  rcooimi,  dont 
l'iofaDterie  était  prot^jg^  par  des  marais,  et  dooi  la 
ctvalem^  nos  réimie  et  peu  oombTWiM ,  se  lelira  wr 
Mm  «t  alla  nfttaer  i«  Tage.  Ces  marais  permirent 

l'EmpecinadA  de  raUIer  son  infanterie  en  avant  de 
Sotoca  ;  les  VVestphaliens  virent  descendre  les  volti- 
geurs au  pas  de  course,  la  colooM  dirigte  par  le  gé- 
n<*r.il  nupo  1rs  suiv.mt  dr:  pr?^ ,  cp  qui  le5  tin  dci 
dangers  que  leur  présciUaieul  le^  diiijcultés  du  terrain 
«C  iMr  panait  d«  chercher  un  passage.  Pendant  ce 
inoiJV<»rTW»nt ,  \fn  drux  bilaillons  s'av:înrii<'nt  <;ur  !Vn- 
Mmi,  que  k  feu  des  voltigeur»  «ttli^eait  à  se  rairer 
««•  WM9M«B  totalB  dont  romMum  cit4HTièn  If 
petit  viiisRR  de  Sotoea. 

Les  VVestphaliea*  ayaat  jOint  le  gros  des  trai^wi 
•inatolcritMMinta,l«aabrtieBt  JoMiB'ireBlrlB  i» 
la  gorîTf;  TTi.lis  U,  acrurillis  par  un  feu  Irès  vif  de 
■MMSiiueterie,  ils  furent  forcés  de  se  replier  sur  les 
•Dtm  troopcs.  las  Uemés  ennemis  proAlèrent  4»  «e 
moavement  rétrograde  pour  gAjrnrr  h  s  uillis,  et  se 
aanttuiw  à  ne  mort  fi'ils  croyaient  d'auiant  plus 
imwiamtr  ^  IVnpeelBado  ne  HituA  pu  de  pri- 

tonnicrs,  ils  devaient  craindre  les  rcprt'sallles. 

L'approche  de  l'infanterie  française  vers  cette  9Mge 
iétktt  la  ivtndiede  IVnnemi,  qui  diiparat  à  tnTera 
let  bois,  où  le  (;^Qéral  flugo  ne  put  le  suivre^  le  pays 
loi  étant  inconnu  et  n'en  ayant  pas  de  bonne  carie,  lie 
générai  fM  deae  ferai  da^irrtler  Mr  1«  tarraia  même 
tù  lacavataie  westphalienne  avait  terminé  sa  charge. 
L'Kmpecinado  se  retira  au-deU  du  Tage  et  disparut. 
Il  avait  eu ,  daaa  cette  ^tffau» ,  ane  centaine  d'hcummes 
toés  ou  Ueieii)kirniipiiMaNBplalanl<|B'lup«lil 
«ombre  de  blesH^. 

Le  général  Hugo  tuareiia  ensuite  sur  Bnhucga  ;  mau, 
«MlfMM  que  les  habitants  de  cette  ville  mannlHlB- 
rièrc  et  très  penpif'p  rp  l'abandonnastent  à  son  pa$- 
«age,  il  écrivit  à  la  municipalité  pour  l'ai>âurer  de  sa 
pnilMliaB  cl  de  la  bonne  discipline  de  sa  colonne.  Il 
fit  son  entrée  à  Bribiif>f,'a  te  jour  d'une  granit**  fHr 
religieuse;  toute  la  population  x'était  portée  au-devaut 
-de  M  jMiii^aa  paat  *  Tajttoa;  ka  msitinU  M  le 
dergé  en  corps  vinr  rit  -ru  devant  de  lui.  Le  gént^ral 
arrMa  l'état  de  «tuaiioa  d«s  magasina  de  la  manu- 
CMtwe  dans  lesqwli  se  trouvèrent  piwiem  aniUiers 
dp  billr<i  dp  \:\'mr'  m*'rinn<i .  pr^.int  chacune  cent 
Inl^rammeS}  il  détermina  la  garni»oa  qu'il  conveuail 
-d»  taimer  dans  la  vHte^  «t  ordona  las  idparattom  ft 
faire  pour  en  refermer  l'enceinte,  ainsi  que  pour  cou- 
vrir la  fabrique.  Cette  garnison  a  occupé  oe  point  in- 
tfraisant  jusqnl  f«vaciHtion  de  Madrid,  en  aott  IMS. 

Le  général  ri'p.irtit  le  le]nl'"m,iiii  pmi r  Gu.id.iiaxara. 

Ko  revenant  11  laissa  un  poste  dans  le  ch^an  de 
Torija,  sitadi  aïoltié  dwaria  «atro  Gvadalaiiia  et 


Oempatton  de  Siguenm.  —  Attaque  de  Siguénza 
par  VBmp«clnado.  —  Sa  tUfaite.  —  De  retour  â  Gua- 
djih^jtra,  lp  R(*n<'rsl  Hugo  «S  rivit  au  corréjiidor  de 
Sigucnza  que  son  dessein  était  d'aller  visiter  celte  ville 
et  établir  une  garnison.  Cette  Mtre  resta  sans  ré- 
pane,  ee  qai  devall  ttia, 


ment  soumiaa  an  pouvoir  de  la  jante  et  le  né 
naire  du  quartier  général  de  l'Empecinado. 

Le  général  Hugo  arriva  le  29  juin,  à  ami  beares.di|. 
matin .  en  vue  de  Sigoeoia;  il  fil  la  connaissance  de& 
hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et,  avant  d'y  arriver, 
il  fit  chaîner  une  patrouille  de  cavalerie,  dont  tous  lef, 
cbevanx  restèrent  au  pouvoir  des  Wcslphaliens.  A  là 
\\if  (Jrs  Franrîis,  les  magi?itrats  allèrent  ù  leur  ron- 
cuutre ;  k  général  Hugo,  en  ayant  été  prévenu,  dcvan^ 
ses  tnmpct,  ^borda  les  autorités,  leur  renouvela  kt 
promesses  qu'il  leur  avait  faiff;  par  écrit  de  faire  res- 
pecter les  personnes  et  les  propriétés,  mais  tout  e(^ 
deoalaat  la  lMff«Mgiia4e» nagittrala,  il  «nToya  la  co- 
lonel du  r^iment  d'Irlande,  vem  le  château  dominant 
If  plate,  avec  ordrç  de  le  bien  recomiallre  et  d'| 
pfmiiire  pwilioB  owcaon  régiment. 

Le  reste  Je  la  cotonnc  rntrn  d  m»  la  ville. 

Le  premier  soiu  du  g^^ral  Hugo  fut  de  mettre  ea 
dfat  de  défense  le  cbâlcaa  de  SIgacna.  On  y  trony^ 
trente  mille  fanèga»  *  de  blé,  ipii  lecvircnt  ans  âp- 
provisionormrnts. 

Cependant  ITrafieciBado  Itilt  dam  les  environal 
saiisiiue  legi'ijt'ral  Hugo  en  sût  riea.  Après  l'affaire  de 
Sotoca,  se  défiant  de  ses  forces,  il  avait  appelé  A  soy 
aide  la  goérilla  naissante  de  Mina,  sfani  «pie  celle  de» 
curé*Tapia(  t  Mériao,  d('j,^  n  doulablcs  dann  la  Vieille" 
Castiile.  il  avait,  en  outre,  réuni  toute  sa  (avaIerM| 
forte  aloit  de  S  4  0èo  homme». 

Plein  de  confiance  dans  ses  forces,  l'Empecinad^ 
somma  le  général  Hugo  d'évacuer  la  place,  et  |ermiii| 
sa  lettre,  non  datée,  en  riovilaot  â  venir  servir  aveo 
la|  loas  les  bannièm  da  l'insurrection.  Le  général 
Hugo  répondit  au  messager  qu'il  attendait  l'Empeci- 
nado, et  qu'il  était  prêt  à  le  recevoir  de  jour  et  de  nuit. 

Le  général  Hago  avait  dOQtté  l'ordre  que  ses  troupes 
prissent  conslamment  les  Armr<«  avant  le  point  du 
jour  :  les  Westphdiiens,  qui  occupaient  la  partie  basse 
de  Signeaia,  te  trônaient  en  bataille  après  avoir  fini 
leur  pansement,  lorsque  les  coups  de  fusil  de  la  garda 
avancée  leur  donnèrent  l'alarme.  t>t;ite  garde  s'étaat 
Jelle  *  droite  et  i  gaadie  du  dumia  de  lledina<3eli, 
la  cavalprif  de  IT.mpecinado  s'avançiif ,  in'  pcn'îint; 
pios  rencontrer  d'obstaçJes.  Tout  â  coup,  M.  de  Ilers- 
berg,  «omnMndant  tca  chevan-légers  wcstph^lîent* 
les  tt  rompre  en  colaane,  et  ehargca  l'ennemi  avec  la 
pfcis  grande  viguenr;  daas  le  méoie  moment  l'enoeml 
se  pr^iantiir  devant  le  cbfttean ,  par  la  route  d'Aleetei 
del  Pinar.  Celle  roule,  cl  celle  que  !i  \\'(  slpljnlicns 
avaient  prise,  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  na 
cotean  en  pente  douce  du  eftté  de  Medina-Cdl,  mata 
coupé  à  pic  du  côlé  d'Alcolea  del  Pinar;  le  {!<'n*^ral 
pouvait  arriver  A  ce  coteau  par  le  pont  étroit  jet4, 
prti  de  la  cathédrale,  anr  le  grand  ravin  qui  ftarme  la 
fossé  de  cette  partie  de  Sigucnza ,  il  s'y  porta  avec 
quatre  compagnies  du  Royal-Étranger,  et  prit  posilioa 
sar  les  rochers  escarpins  qui  dominent  le  chemin. 

Lepremier  bataillon  du  r«'f;iment  d'Irlande,  qui  avait 
reçu  l'ordre  de  sortir  du  château,  lau<^a  auiisiiàt  e«a 
voltigeurs  ;  et  l'ennemi,  déji  eo  bataille  derrière  le  la* 
voir,  idpnndil  A  Icar  Ha  d'ans  nunitoa  drmianl  piM 
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■pnmnvt  qwn  crujiii  nvir  scmconp  ob 

Vant  tui  Sa  position,  exCrlIpnti'rlfTinTt,  l'était  beaucoup 
inoiDS  d«  jour,  eo  ce  que  le«  Fraudais  la  décoavraicot  du 
tovTdte  TOéhert!  legteéraf  laflt  aton  attaqverdtftrac 
&'[M  ndant  Ic  g^iK'ral  n'apercevait  plus  tes  cbevau- 
l^gers;  querque»-uns  de  leurs  blessés ,  qu'on  rapportait 
iftn  la  TiUe ,  lui  apprirent  que  ce  riment  ifVtaft  trop 
engagt',  qu'il  t'Iait  un  peu  plus  en  avant,  et  qu'il  at- 
tendaie  de  l'iofanlerie  pour  aoUiliorer  sa  poticion. 

te  tffikénil  envoya  cherdker  awaltèt  da  «mon,  et  flc 
êleodre  les  tirailleurs  jusque  dans  les  rangs  wcstpha- 
liëns  pour  répondre  aux  nombreux  coups  de  carabioe 
des  guérillas  qui  tiraient  très  juste,  quoiqu'â  chévrt.  Ob 
Iflouvement  ayant  forcé  le  générât  à  dégarnir  les  crê- 
tes, renncmi  s'en  aperçut  et  s'arrêta  dans  le  Pinar,  oA 
if  enti  clint  un  feu  des  plusvtfs  avec  le  bataillon  d'Ir- 
lande; mais  un  vigou^ux  effort  dft  ce  bauAlleB,  «p^ 
puyé  par  les  vdlii;;»  qui  étaient  revenus  sur  le»  ro- 
cbera, obligea  bieu(6i  l'infanterie  ennemie,  pressée  de 
f^ooC el  Iré»  gênée  par  Te  feu  Sebant  des  hantenrt,  à  se 
piettre  hors  (îr  pnrjt'i  (Il  n'Ik's-ci,  ct  ^  sp  rnpprocher 
iavantage  de  la  cavaltne  qu'elle  apprenait  tire  avan- 
t^jéttaemeèt  ant  prisea  avec  celle  des  fnaqtU, 

Ce  mouvement  rétrograde  de  l'ctinr  mi  fut  suivi  pas 
ftna|,  malgré  un  feu  très  vif,  jus4|u'au  point  où  se 
Cmravail  eetté  caTarcrfo;  le»  farce»  ennenka  se  na- 
•emblèrent  toutes  sur  ce  point,  où  fEmpedliad»  le» 
^mu  pour  wulenir  un  nouveau  cboc. 

Voici  Perdre  de  ^taille  qae  rËntpceinadoi  prit  ver» 
dix  hcuris  du  maiiu  :  i!  tM.iblil  toute  sa  cavalerie 
sa  droite,  en  avant  du  village  de  GuijoM ,  le  pajs 
it  elle  étant  plus  déconvert;  il  rangea  enTiron 
^000  hommes  d'infanterie  à  mi-côic ,  sur  les  hauleurs, 
qui,  s'^levantde  ce  village,  règaeol  ub'i  lufimnt  jus- 
^'au  Pinar.  Ses  forces  ne  formaient  qu  uuc  itgnc  cou- 
verte par  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  général  français  occupait  une  position  S  peu  près 
parallèle  ;  mais,  ayant  beaucoup  moins  de  monde,  il 
ne  pouvait  sans  désavantage  combattre  partout  à  la 
^)i$,  ce  qui  lui  fît  sculir  la  nécessité  de  teutcr  un  ef- 
fort sur  le  centre  de  l'enneaii,  bien  décidé,  s'il  réus- 
sissait, â  fairacharger  ta  droite  par  les  Westpbaiiens  et 
Qoyal-Étranger,  pendant  que  1c  bairiillon  d'Irlande 
pousserait  la  gauche  vers  les  cunipagiitts  (:ubltcti  dans 
le  Pinar  (  bofs de  pins). 

Le  canon  s'f'tant  fait  entendre,  et  ses  coups  bien 
poiutés  sur  le  centre  de  l'ennemi  ayant  forcé  l'Empe- 
daado  i  un  monvement  en  arrière  aar  les  bauteurs , 
le  g'^in'rrîl  niifîo  suivit  ce  mouvement,  ct  ayant  massé 
des  troupes  eu  colonnes,  continua  l'attaque  du  centre 
nà  pa»  ,de  charge,  et  parvint  à  enfoncer  la  ligne  espa- 
gnole. Le  corps  de  droite,  formé  de  la  cavalerie  et  des 
liraiiieurs  deSiguenza,  se  replia  sur  Guijosa,  pendant 
91e  la  gancbe,  prise  de  front  et  de  fane,  Aait  rc^rtée 
en  désordre  vers  le.Piiiar ,  et  ne  pouvait  plus  rejoindre 
la  droite  quepar  un  long  et  dangereux  détour,  puis- 
qpw  le  Royal'Etranger  poussait  vivement  cette  droite 
sur  Guijosa  Arriv»?  près  du  ce  villagi",  clic  tint  ferme 
à  l'entrée  de  la  gor^  très  boisée  qui  s'ouvre  sur  ce 
|Mint  mai*  te  «HauA  .HanrîB'  du  Rofatttranger  la 
làUMMiHUep 


ciwvaQ^lé^ers  es  piitelpitatett  fW  la  eavÉlerto  * 

gnolc  qui  ne  jugea  pas  prudent         laisser  jniniJre. 

En  ce  moment,  le  général  Hugo  fut  prévenu  qu'i 
coRNiue  ne  cavaicne  cuueiuie  pnraisaiiF  enr  m  htv 
droite  de  rflcnarès ,  c'est-à-dire  =;p'!  rlrrrifrcs  et  strr 
sa  gauche.  Ne  jngeant  pas  convenable  de  rappeler  W 
régiment  wesf  pballen  avant  qofll'eM  MK  i^li  cafnlcMa^' 
de  l'Kinpecinado  l'envie  de  reparattr*-,  il  envoya  cepen- 
dant ce  régiment  l'ordre  de  ne  pas  s'aventnree  an- 
deit  de  Bv^arrabal ,  et  de  revenir  dès  qsfll-  ^ei'jalf  \Sf^ 
cavalerie  ennemie  un  mouvement  bien  prononcé  «féî 
retraite;  en  même  temps  il  ordonna  aux  voltigein»' 
du  Royal-Étranger,  qui  combattaient  encore  dans  NF 
gorge,  de  se  replier  sur  lui  quand  Tennemi  oesserwt  de 
tirailler;  le  bataillon  d'TrIsnde  ne  combattant  plus,  iF 
le  flt  former  à  la  réserve ,  au  commandant  de  laquelle 
IICBVOTa  dire  d'observer  ta  marche  de  la  nouvelle  co- 
lonne insurgée,  et  de  lui  faire  des  rapports  tous  le* 
quarts  d'heure;  mais  outre  cette  colonne,  qui  appar- 
tenait i  Mina ,  0»  en  découvrit  une  seconde  ienÂMff 
plus  forte,  et  le  génf'ril  Fhigo  ne  douta  pss  qu'elle 
n'appartint  aux  curés  Tapia  et  Mérino,  qu'il  savait  en 
inouvenient.  An  nonent  «A  fvrit  en  parvint  «H  gé- 
néral, la  retraite  de  l'Rmpecinado  était hf  ttBiemenf 
décidée  sur  tous  les  points. 

Une  fccoonafasasoe  westpballeBnè ,  pitoMe  An^-AAt  ' 
del'Henarès,  vit  les  colonnes  ennemies  arri^Ti'f^.  et 
leurs  chefs  se  consultant.  Cette  apparition,  quoique 
tardive,  eut  pour  l'Empecininlo  ravantage-^rréterli^ 
général  Huso  dans  la  poursuit-  il<  s  tmiipts  battues. 
Heureusement  les  chefs  emirmis,  voyant  fRtnpeci- 
nado  enlboté,  jugèrent  font  engagement  dangereux , 
et,  sans  attendre  les  Français,  se  retirèrent  par  iet 
bois  dans  la  direction  d'Almaran. 

Il  était  alors  ènirea  do  soir,  le  génftal  Bii||<^ 
revint  à  Siguenza ,  d'oft  il  «tpAKi  des  dépMke* 
qui  contenaient  l'ordre  amc  eompagmes  friincbps  de 
Meaui  ct  de  Sanquillo,  que  le  gt'néral  Béliard  avair 
montées  et  dirigées  sur  Guadalaxara,  de  quitter  ccne 
place  et  de  venir  le  joindre  sur-le-champ.— Le  A^. 
chasseurs  A  cheval  espagnols,  ainsi  que  le  1*  de  ligne 
de  cette  nation,  étaient  arrivés  de  RadrldpNnr  ren- 
forcer la  division  du  général  TTugo  et  remplacer  les 
troupes  que  celui-ci  avait  portées  sur  Siguena.  Otf 
avait  égalienien  «nvOrd  «  GnadalnHM  ««  Dwt  1 
chetncné  die*  la  garde  royale. 


rectionrirHr  La  jnnfc  tnsurrcctionnetîe  âé  la  Ffou- 
velle-Castille,  alarmée  de  ces  deux  défaites  aneeessivesy 
ordonna  des  MvM  et  denante  de#  t 

Araf;nn. 

L'Ëmpecinado ,  s'étant  réfugié  dans  les  Vittagea 
sins  de  Bnen>itesvid,  tecnC  «idl«  d'aller  MUfeM*  i 

Medina-Celi  pour  7  attendre  tes  mnyrns  rîr  Tpprrndre 
l'offensive,  n  y  fut  rejoint  par  Palafox ,  parent  d* 
défenseur  de  Sn-agosse ,  qui  amena  afvee  loi  pMt  dv 
2,000  hommes  d'iir  inti  rie  de  li^' 

Buen-Dcsvio  était  te  cbeHiett  de  la  province  de  ai> 
gueoza  poor  FadinMairttlMi  de  ii |Me;  le  génénri^ 
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craifjn.înt  que  les  Frauçais  ne  (K'iruisissonl  le  Huca- 
Drvviv  et  ses  archives,  ce  qui  aurait  paraiyMi  pour 
loaf-taniN  les  opéralioat  ée  l'admiolsiraiioo  îosur- 
rutioanelle,  61,  de  concert  avec  PalaFox,  porter  le» 
troupes  espagnoles  au  défilé  étroit  d'Aguilos  de  Ad- 
sniia,  qui  est  une  espèce  de  porte  dans  les  rochers, 
d'autaot  plus  difficile  à  forcer,  que  ces  rocbert  Mut 
iMccessiMes  de  front  par  leur  escarpemCDt. 

I4  giainl  Hugo,  prévenu  qu'une  colonne  eoDemie 
ifapprocluiit,  fit  aussitôt  former  ses  troupes;  et,  ga- 
fuant  de  sa  personne  un  petit  tertre  voisin ,  il  alla  re- 
eoonattre  ce  qui  en  éiait.  Il  vit  alors  environ  2,000 
hommes  d'infanterie  de  l'anlK  cèlf  de  la  plaine,  sur 
la  route  Je  Saraçosse;  au  mAme  moment,  il  ap<'!(  iii  , 
i  peu  de  distance,  ud  groupe  de  cavaliers  qui!  tii 
charger  sur-le-champ,  l^a  partie  la  mieux  fluoalée 
échappa  aux  Français,  mais  l'autre  fut  prise  et  ame- 
née au  gOnéral.  Au  nombre  des  prisonniers ,  se  trou- 
vait le  pèmGil,«a  moloeqiii  a^éiail  lendii  ai  oâtikfe 
penflnnt  (f  <;tf^gp  ilr  Snragossr,  cl  qui,  pour  mieux 
échapper  aux  recherches ,  avait  fait  répandre  le  bruit 
detinort. 

La  colonne  d'infanterie  n'arrfta  pas  sa  marche;  le 
générai  Hugo  continua  également  la  sienne,  et  arriva 
hleoiAt  daaa  le  voiainage  de  Bnen-Deavio.  Il  enTsya  un 
dtUach(  ment  «p^Mr  la  destmcfioiidn  Iwn  dca  séances 
de  la  junte. 

Ce  délachement  tfj  tnmva  qv'ton  naeffibre  de  l'as- 

sembk'e  qu'il  arrêta,  ei  une  vingtaine  de  misérables 
recrues  qui  se  sauvèrent  Ji  son  approche ,  et  aprte  avoir 
Mnll  tes  papiers ,  les  ttoailiMS  de  guerre ,  et  la  salle 
I ,  il  i^ignit  la 


Attaque  de  Siguenza.  —  Combat  et  passage  du 
Toge  à  TriUo.  —  Lt  lendemain  de  la  destruction  du 
Boen-Desvio.  !e  f^(*n(*ral  Hugo  se  mit  en  marche  pour 
Medina-Celi ,  où  il  entra  sans  oppotilion  vers  huit 
hentca  du  soir.  L'Btaipeeioado  avait  battu  en  ratraile 

«ant  que  pp rwnnp  pAt  ou  voiillit  Indiquer  sur  quel 
poml.  le  général  ne  séjourna  point  dans  cette  Tille,  et 
■éprit  le  chemin  de  Signeua. 

Va.  If  pf<n(<ral  Hugo  apprit  que  l'Empecinndn  tm- 
aœuvrait  sur  la  rive  droite  de  l'Henarés,  et  pouvait 
tenter  qnekine  entftprtae  sur  Guadalaxara.  Le  giniral 
«émit  ausititôt  en  marche  pour  cette  ville,  oà  il  arriva 
le  lendemain ,  et  où  il  trouva  des  ordres  pour  le  dé» 
fort  des  cbevan-légers,  et  l'avis  de  la  prediaine  arri- 
vée ilu  10"  (V  chasseurs  à  cheval,  commaDdi*  pu  N 
coionei  ^ubervic  Les  3*  et  5*  bataillon*  de  Royal-£tran- 
ger,  venant  d'Avibi,  étalent  «gaiement  attendus  d'ion 
momiînt  ft  l'autre.  Ces  mouvements  déterminèrent 
l'Empecinado  k  se  reporter  sur  Maramboz,gros  vil- 
lage qui  senndt  de  dépAt  h  ses  recrocs. 

Le  général  Hugo  se  rendit  aussitôt  a  Torija  pour 
observer  le  plateau,  et  se  jeter  rapidement  mr  l'en- 
BflBsi,  s'il  osait  entreprendre  quelque  chose.  Des  ren- 
eeîgnements  qu'il  reçut  l'engagèrent  à  se  porter  ensuite 
sur  Siguenza  dans  la  nuit  du  29  au  30  août.  Cette  villK 
élait  précisément  attaquée  pendant  ce  mouvement  : 
l'ennemi ,  au  nofen  de  xes  intelligences  avec  les  habi- 

f(  ân  f!9(frii9>{«ch«0«  4*91  «iwifies  maisqiit, 


avait  mis  dans  son  attaque  beaucoufi  ir  suite  et  r)'Au- 
dace^uiais  le  régiment  d'Irlande  n'avait  pas  montré, 
moiosde  vigueurdans  sa  défense;  il  avait déjA  rejeté  Ico 
F>spagnols  hors  de  renccinle  de  la  vieille  ville,  lorsque, 
i  son  grand  étonnement,  il  vit  l'Empecinado  parcou- 
rir les  lignes  d'attaque ,  et  faire  retirer  précipitamment  - 
sa  division.  La  cavalerie  française,  qui  parut  sur  les' 
hauteurs,  expliqua  cette  retraite  inespérée.  Le  général 
fil  relever  dans  ses  poMcs  le  régiment  d'Irlande  par  le  ' 
Kofat-Étrangcr,  et  le  premier  mrtil  immCditiement' 
de  Siguenza. 

Avec  ce  régiment,  qui  formait  environ  800  baloo- 
neties,  ei  le  10"  de  chasseurs ,  le  général  Hugo  se  mit 
à  la  poursuite  de  l'cnDemi  ;  arrivé  à  las  HyvprnT!,  il 
apprit  que  l'Ëmpecinado  se  retirait  vers  CitucDies,  et 
qu'il  avait  peu  d'avance  sur  les  Français.  La  colonne' 
s'achemina  vers  cette  T^lle  :  bieni(M  elle  aperçut  l'en-' 
nemi,  mais  elle  ne  put  1  altciudre. 

Le  lendemain,  31  aoAt,  le  général  partit  avant  le 
jour  pour  suivre  l'Empecinado.  Au  cn'puscalc,  tes' 
Français  aperçurent  une  forte  reconnaissance  de  ca- 
valerie passer  A  leur  droite  de  l'antre  eMé  dv  raiawra  ' 
de  Cifuenlls,  et  se  pnsser  ponr  arriver  avant  ans  à  ' 
Trillo. 

L'Bmpednado,  trop  prudent  pour  eecnper  oslln 

ville,  s'était  porté  de  l'autre  cAlé  du  pont ,  ?ur  la  côte ' 
hérissée  de  rochers  qui  la  domine,  ainsi  que  le  chemin' 
d'Aunon.  De  ee  point ,  toutes  ses  bsllcs  portsient  su-  ' 
dcK'i  de  Trillo,  et  pouvaient  pleuvoir  sur  li  pont  A 
peine  aperçut-il  tes  Français ,  qu'il  annonça  sa  pré- 
sence par  plusieors.fieos  de  balslllons. 

Le  gt'néral  Hugo,  voulant  ménager  ses  hommes ,  fit 
passer  le  colonel  Baleatrier,  avec  le  premier  balailloa 
d'Irlande .  derrière  les  maisons ,  ponr  arriver  â  eonvert  ' 
sur  la  place;  le  2*,  malgré  le  feu  continuel  de  l'ennemi, 
arriva  dann  i.-i  rue  qui  aboutit  au  même  point,  très 

voisin  du  pont. 

l/s  balailloos,  ainsi  établis,  jetèrent  des  tirailleurs 
dans  les  >ns  siin-cs  le  long  du  Tage.  Li-  gt'nf'raî 
reconnut  mieux  alors  la  position  de  l'Empecioado  ;  et 
comme  ce  chef  avait  négligé  d'occuper  d<  s  hangars  ou 
remises bftties  de l'aulrecAt^  du  fleuve,  dont  il  se  bornait 
A  foudroyer  le  pont,  le  général  résolut  d'aller  se  masser 
sons  leur  protection.  Mais  il  se  garda  bien  de  tenter  us- 
passage  de  vive  fores,  ce  qui  lui  côt  fait  perdre  beau- 
coup de  monde  :  il  ordonna  i  dix  hommes  et  a  on 
sous-oflleier  de  se  précipiter,  I  une  courie  disianen 

les  uns  des  autres,  sui  le  puni  ,  et  de  le  passer  ^  Is 
course;  une  décharge  dirigée  sur  eux  n'eu  altetgoit 
anenn  ;un  second  défschement  snivit  de  Is  mémemn» 
nière,«i  tout  te  rt'gimenr  fl'lrlirilr  passi  ainsi  sans 
perdre  un  seul  homme.  Pendant  que  ce  passage  s'effec- 
tuait, les  tirailleurs  Françalu ,  postés  dsns  In  mations, 
tuaient  beaucoup  de  monJi:  A  fconemi 

Les  bataillons  étant  massés  derrière  les  remises,  et 
l'ennemi  tenant  bmi,  il  fallut  déboucher  sur  lui.  Ls 
général  fit  glisser  dts  tirailleurs  par  un  chemin  crenx 
»ur  la  gauche  espagnole ,  qu'il  se  décida  à  attaquer 
seule,  attendu  son  peu  d'|nfanterle> 

Bientôt  les  voltigeurs,  sortaql  ^e  ce  rideau ,  gravirent 
Il(  c^le^  &  tryvvrs  les  roçberf  e^     biti^oi^t  et  sott^ 
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le  feu  le  plus  vif  L'Fmpcriii]  Jo  ne  pouvait,  dans  une  | 
position  d'une  longue  étendue,  iiMt*  de  peu  de  profou- 
^r,  opérer  m  dirageniwt  de  froot ,  n  droite  et  son 
eentre  m  trouvant  contenus  pat  lei<  iionpp'i  i^n  ck- 
lonue  derrière  les  remises;  il  laissa  donc  attaquer  sa 
gauche  sa»  dwrclier  t  la  «eoMrir.— Dèt  que  le  gé- 
néral français  aperçut  les  Toltigenrs  sur  la  hauteur  et 
te  flanc  de  fennemi ,  il  fit  attaquer  la  gauche  de  front, 
et  gravissant  a  son  tour,  sous  un  feu  croisé,  les  ro- 
diers  escarpés  qui  la  protégeaient,  il  la  culbuta  sur  le 
cenfrp  ,pt  birntôt  le  centre  sur  la  droite.  AlorsTennemi 
lâclia  pied.  Le  10*  de  ctias«eurs  pasiia  le  Tage,  et,  se- 
condé par  l'inFanterie,  poursuivit  l'Empecioado  de 
position  en  position,  jusqu'A  ce  qu'enfin  il  disper- 
sât dans  les  )>ois.  Les  troupes  prirent  du  repus  sur  te 
«banp  de  baltllte.— Legiénéral  y  fut  informé  que  le  Id* 
de  chasseurs ,  destiné  à  l'armée  du  midi  de  l'Espagne  , 
allait  retourner  à  Madrid  »  et  que  les  Wesiphalieos  et 
b  idgioMoi  de  kttiaerda  hoUandato  allaleBl  venir  le 
remplacer. 

Le  générai  Hugo  se  porta  avec  les  troupes  sur  Bri- 
kaasa,  eù  il  Arrêta  qnel^Ma  Joura  pevr  atlmdre 

rarrivéedc  sa  ci  v  ticrie,  et  de»  teDieigaeMairta tur ce 
qu'était  devenu  i'Ëmpectnado. 


Cûmba!  de  Cijiicn!h  —  Le  général  Hugo  ipprit  ' 
que  l'Empcciaado  s'était  porté  de  nouveau  vers  Ci- 
heniès ,  et  qu'il  avait  le  desado  d'y  attendn  lei  Vwt^ 
çais  pour  lui  donner  plus  de  confiance;  le  géaéral  le 
laissa  rassembler  toute  »a  division, et  quand  il  ent  la 
certitude  qu'elle  y  était  teateMière,  ilaortii  lui-vtne 
le  14  septembre,  de  BrikiU8a,avBeeiivir»nl^  fan- 
tassins et  350  chevaux. 

Les  Français  avaient  I  peine  passé  le  ruisseau  de  Ci- 
fuenlés,  que  l'avant-garde  annonça  l'enoemi.  -  Le  gé- 
néral fit  alors  arrêter  sa  colonne ,  ordonna  i  l'infanterie 
de  se  serrer  en  mas&e,  à  sa  cavalerie  de  se  former  en 
bataille, et  ae porta  sur  un  terired'uâ  il  observa  les  posi- 
tions des  insurgf's.—  I/Kmpecinado  av^it  un  bataillon 
eolre  le  cliAleau  cl  le  pied  du  San-Cristoval  ;  plusieurs 
aatm  balailloM  garnissaient  ea  aseat  eacarpé ,  et  sa 
cav;«lf  rie  occupait  la  pbine  en  avant,  et  sur  ladroii** 
de  ta  vtlle  de  Cifuentès ,  faisant  face  aux  Français. 

Lea  den  hatailleoadlrlawle  étant  foméaco  naaiie , 
m  escadron  wesfpbalien  en  bataille  ■  nr  rbaque  aile, 
et  les  hussards  hollandais  oomposani  seuls  une  ré- 
lerve,  aaaaî  en  batrille  vlfl>vis  rinlenralle  de  Vnhn- 
tf  rir  ,  le  général  lançT  sur  son  front  la  moitié  de  sOn 
infanterie  légère  en  tirailleur»;  l'autre  moitié,  formant 
favant-farde,  narchait  t  «ent  «inqnaai»  pa»  de  lui, 
en  colonne  par  sections. 

L'ennemi,  arrivé  k  une  bonne  portée  de  fusil  de 
fhihnierie  finnçriie,  commença,  de  tovtea  tes  posi- 
tions, on  feu  de  fllp  tr^s  nourri.  général  arrêta  sa 
coloQuet  ne  pouvant  la  masquer,  et  ordoima  A  l'iu' 
Imterte  léigiire  de  diriger  feus  «e»  cetip»  aar  la  troupe 
placée  auprès  du  ch^ tenu  -,  il  ijiMjcba  [>  T  butaillon  d'Ir- 
lande, pour  gagner  les  derrières  de  cette  troupe  eu  tra* 
nemnt  la  ville.  Il  Jeta  an  nème  noment  tonte  sa  eava- 
lerie  sur  sa  gauche,  comme  pour  appuyer  ce  bataillon, 
^Wtafln  delà  dérober  an  h»  n^rtrier  de  la  montagne» 


Le  T  bataillon  d'Irlande  ayant  exf'rut*'  Ii;  mouv*- 
^  ment  qui  lui  avait  été  prescrit,  l'infanterie  ennemie , 
'  placée  entre  le  8an-Grl»ioval  et  le  cUktean,  ae  bâta , 
pour  se  soustraire  aux  feux  qui  l'atteignaient  devant 
et  derrière,  de  se  jeter  dan»  le  vallon,  à  droite  dci 
maaee»  de  l'Empecioado,  afto  de  s'y  réunir  par  lai  bail; 

Les  chasseurs  des  12*  et  21*  légers  voulurent  suivre 
cette  infanterie;  mais  le  feu  terrible  de  la  montagne 
leur  imposa  tellement ,  qu'ils  s'abritèrent  contre  !'e»* 
carpenênt.  Le  2*  bataillon  d'Irlande ,  en  cherchant 
à  les  appuyer,  fut  obligé  de  faire  de  même,  de  sorte 
que  les  chasseurs  et  ce  batailloa  se  trouvèrent  comme 
bloqués  sur  ce  point  inutile,  d'où  ils  ne  penvaiMl 
sortir  sans  défiler  à  portée  de  pistolet,  et  avec  uné 
perte  effroyable ,  sous  les  coups  de  Hennemi  placé  au- 
dcaMS  d^n».  Le  général ,  pour  le»  tirer  de  eedan^ar, 
ordonna  au  seal  bat:ii!loo  qui  lui  restait  de  se  porter 
en  avant;  ce  bataillon  exécuta  ce  mouvement  avec  la 
pins  grande  rfiMlallon ,  et  malfré  le  Km  MMlant  dirigé 

contre  lui.  La  fustlln'îr  dr  rrnnrmi  sy^"^  rhinçé  de 
direction ,  les  cfaamurs  et  le  2<  bataillou  d'Irlande  ae 
jetèrent  dana  le  valleii.  L'Bnàpeeittade,' pressé  par  eellè 

rlivrr^ion  ,  €1  pour  nr  pis  ôtrc  rnupi*  par  drux  troupc» 
qui  allaient  se  réunir  sur  ses  derrières ,  fil  un  mouve- 
ment brusque ,  et  dent  le  désordre  PeWigea  de  se  jelsr 

d,ins  I(  s  bois. 

Pendant  cette  atUque  de  la  montagne,  la  cavalerie 
ennemie,  barreMe  par  ks  lmanids  bellandals  et  Ici 

Wi  stphniicns .  n'arrêtait  point  sa  retraite;  mais  tout 
d'uu  coup  elle  s'aperçut  que  la  téte  de  l'escadron  west- 
ipbalîen  passait  seulement  aters  le  défilé  du  petit  pont 
de  Cifuentès.  et  que  les  hussards,  ne  l'attendant  point, 
suivaient  seuls  la  charge.  Alors,  se  seritant  aupérieare 
des  cinq  sixièmes ,  elle  flt  volte  fkoe  et  revint  tria  vf- 
gourensement  svr  les  bosssrds.  Le  général ,  s'a  perce- 
vant de  ce  mouvement ,  envoya  l'ordre  aux  escadrons 
westpbalieiu  de  se  réunir  près  de  la  chapelle  de  Can- 
redondo,de  asMenir  les  hussards  et  de  Icar  faire 
prendre  leur  revanche.  A  la  vue  de  ce  secours,  les 
hussards  bullandais,  qui  se  retiraient  en  bon  ordre 
après  avoir  fait  volte-face,  se  remirent  en  bataille,  et, 
rfppuv's  des  chevatt-légers,  reprirent  Icnn  blcaaésct 
kurs  prisonniers. 

La  cavalerie  enaenile,  nTaperoevant  pins  nbnped^ 
nado  sur  la  hmitror  inexpugnable  de  San-Cristovat, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  sérieusement^ 
et  centiana  as  reindte  su  galep  devant  la  cavalerto 
française  qui  b  poursuiv.itt  An  même  traio.  Arrivés 
au  sommet  de  la  montagoe  saus  avoir  pu  joiadre  Ten- 
nemi,  les  Français  cestènnt  leur  poarsuie. 

De  son  cèté  l'infanterie ,  après  s'être  réunie  sons  le 
petit  plateau  du  mont  Saa-Cri»toval ,  avait  donné  si 
fterlanienent  eentre  PBmpeelnado  pendant  son  mon- 
vement,  qu'elle  avait  3Ut;mcnt,<  le  di'sordrc  rff  se» 
bataillons  et  les  avaitculbutés  jusqu'au  iMiis.  Une  dis- 
perden  snWte,  selon  sa  eontnme,  ^nt  dérober  lte> 
Demi  à  l'S' Ii.T DicmiMit  dt*s  vai[;<_|ui  ui  s. 

Les  Français  revinrent  bivouaquer  alors  i  Cifuentès; 
mai»  n'ayant  anenne  nonvclle  de  rbnpecinado,  il| 
quittèrent  cette  ville  le  !>urleiidemain  pour  aller  d^ 
09ter  leurs  blessé*  à  t'hd^itai  4e  BrihiK^a*  j 
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I  affiiiblindtvi^;  «ail  il  fit  n  choix  d'honmni»; 

tclligeaU  el  eo  p«lit  nombre  ;  il  co  posta  un  wrcbaipM 
GommuoicatioB  «  aveccoD»igiied«n«  riea  laisser  eotrcr 
diDS  Siftueaza  et  de  n'en  laisser  rien  sortir.  D^is4 .  el 
une  yiocfae  à  la  mai»,  chacun  de  ot»  bomoMS  arrêtait 
quiconque  arrivait  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  enlevaii  ks 
(UpéchM,  faisait  rebrousser  chcmiu  aux  denrée»  de 
toute  «ipèce,  el,  aenl,  tau  connaissance»  militaire», 
bloquait,  h  la  faveur  de  l'ineognilo  f  t  A  r.iide  de  st-pt 
ou  huit  (tarcUs  cumpaguous ,  uoe  place  qui  rcntumait 
un  millier  de  braves  soldat». 

Grâce  A  ce  plan,  bahilcment  cod(u  et  extoiti, 
Siguenza  se  vit,  di»  cis  uwtnent,  privée  de  toute  con- 
munieatlM»  am  les  paatca  dn  9te<nl  H»9o,  4e  touli 

rtlifinii  avec  lui,  jinst  que  de  toutes  t^es  ressources  du 
commerce,  et  cela  ^tulaol  plus  d«  <|uaraute  joura^ 
cette  circoaatafc  <|m»  k  giiiéwl  Hof»  aa  aayait  t  ifmk 
attribuer,  le  détermina  â  l'évacuation  Je  Sigueoza , 
à  la  awcentration  de  ses  forces  entre  Jadraqua,  Brfc« 
baasa  et  Guadalaiara. — Il  aa  porta  vm  Stpâfaa  far 

une  uiarcbt:  forct^e,  et  disposa  tout  pour  IVv.3ru:ttioa  ; 
qui  se  fit  dans  le  plus  grand  ordre,  et  en  préaenec  éa 
rennemi  qui  se  chercha  pas  ft  la  Irartler. 

L'Efiipceinadu  replaça  son  qu'irlin  (;f'nf*ra!  à  Sigucn- 
za  ;  mais  U  jante ,  craignaat  un  coup  dç  raaio^aB  (êoait 
totijow»  dans  les  montaenes ,  tavifti  *  CaBalèa«t8Btdl 
A  Siibeliccs ,  villages  situés  dans  les  environs  du  Haut" 
Tage,  et  qui ,  tous  deux,  avaient  pour  retraite  la  Huer- 
ta  fonjaado,  o*  ('on  ^'arrivait  que  par  des  vaHona 
4traiia  et  fort  escarpés. 


(Jette  iDlteacbamée  et  ces  combats  toojovrs  heureux 

iraient  compiétemeol  changé  la  position  des  insurgés  : 
l'assaillants  qu'Us  étaient  trois  mois  auparavant»  ils 
se  trouvaient  réduits  ft  U  défensive. 

roi  à  Çueutalaxar*.  —  Prise  du  trésor  de  Si- 
giu  iua.  —  La  roi  Joseph ,  eocbanié  de»  succès  du 
gi5i^ral  Hugo,  voulut  visiter  GuadalaMra,etr  «rriva 
^  27  septembre  1810.  Il  distribua  au  p,éi;t'r.Tl  et  aux 
^rfliupes  des  éloges  et  de»  récoaipeuseti,  ordoona  que  lu» 
«radcrs  Keerraleot»  coaim*  gratification,  rindemniié 
d'entrée  en  campagae,  «t  les  sona-officicra  et  soldau 
BB.mois  de  solde. 

1  le  général  Hnge  retonna  I  Brihn^  où  m  présence 

€tait  nécessairr  pour  li  <;'iitr  rlrs  fi [«Valions.  Là,  ayant 
fpprts  que  renacoii  était  dau»  le:»  environs  de  llita ,  il 
|e  mit  m  marche  ponr  aller  ft  sa  reneontre,  M  il  sa 

trouva,  en  rdntr,  tu  pri'si  nce  d'une  colonne  (ui  s'a- 
yançait  vers  le  hameau  de  Sopetran.  Elle  refusa  tout 
iogagcmaut  en  sa  reilraAt  anr  Hita»  où  elle  parut 
Vouloir  prendre  position;  mais  à  peine  eut-elle  perdu 
guelques  hommes,  que  son  infanterie  se. jeta  dans  les 
▼ignés ,  et  que  sa  cavalerie  prit  le  galop  pour  échapper 
ft  la  charge  qui  la  menaçait. 

Les  Français  suivirent  l'ennemi  dans  la  direction  de 
Çogoltudo  :  mais  l'Empeduado  oe  s'arrêta  pas  mtoie 
pour  déftndre  celle  ville,  et  ga^na  les  gorges  qui 
apni  en  arrière.  Ia  général  Hugu  prit  position  à 
fjogollndo,  d'où  il  se  rendit  à  Siguenza,  où  il  s'em- 
para de  l'argenterie  de  l'église  que  l'on  avait  cachée 
pour  la  soustraire  à  l'exécution  des  lois  qui  ordoo- 
baient  sa  remise  à  la  monnaie  royale  de  Madrid  :  un 
billet,  trouvé  dans  le  bureau  du  trésorier  du  chapitre, 
lui  aviit  indiqué  la  cachette.  Ce  tnSor  enn.-,ist;tit  en 

£ac  grande  caisse  remplie  de  caiices,  de  croi& ,  de  ci* 
.  olrca,  et  en  phisisyra  coffres  ions  plaias  dohjeis  jum 

moins  précieux. 

Lt:  bruii  de  cette  riche  capture  se  répandit  bientoi 
dans  le  pays,  et  l'Erapcduade  rcfotde  la  joule  provin- 
ciale l'ordre  de  ne  rien  négliger  pour  la  reprendre 
Mais  tous  SCS  efforts  furent  mutiles,  el  le  trésor  bien 
escorté  arriva  aaia  et  aaitf  ft  l'hôiel  de  la  monnaie  de 
Madrid. 


Afockr  bigfydam  de  SlgaenMa.  —  Èvaeaattim  de 

cette  ville.  —  La  Junte  bl.'im.i  vivement  l'Empeeinado 
de  n'avoir  pas  réussi  à  empêcher  le  passage  du  trésor} 
ee  chef  de  partisans  apprit  même  qu'on  désignait 
pour  >o  1  sucee;seur  le  marquis  de  Zayas.  Cependant, 
il  n'en  cherchait  pas  moins  tous  les  moyens  d'expulser 
les  Français  de  SIguenia.  Il  résolut  de  bloquer  cette 
place  d'uue  manière  fort  ingénieuse,  et  qui  suffirait 
seule  pour  immortaliser  son  nom  dans  les  annales  de 
fa  guerre. 

Ne  cuiinaissant  pas  Part  de  conduire  un  bi'iîe, 
n'ayant  pas  assez  de  patience  pour  faire  lui-même, dans 
les  règles,  le  blocus  d'Une  place ,  il  imagina  d'affomer 
\ù  ij  irnison  de  Siguenza,  ou,  du  iihhus,  de  la  réduire 
au  dénùmeot  le  plus  absolu.  Pour  cette  opération,  il 
M  voulut  point  employer  de  détacbements  qu'on  eût 
(tt  facilemiut  combtttn,  et  ^«1,  ^'aiJletua,  euMent  t 


Combat  du  Val-de-Saz.  —  Le  17  octobre,  le  générai 
Hugo  se  mil  en  marche  de  Guadalaxara.  Les  éclairsera 
de  l'avant-g.irde  r.iyanl  fait  prt'venir  qu'ils  enlen- 
daieot  le  canon,  il  ne  suup^ona  pa«  autre  chose  qMcdoi 
tentatives  sur  Brihuega,  et  il  ne  discontinua  paa  al 
marche.  -  Un  brouillard  très  épais  ,  rt^gnant  depuis  le 
point  du  jour,  achevait  de  se  di»siper  lorM|u'au  tour- 
nant du  chemin  qui ,  laugeaut  le  bel*  ie  Vel'de^^ 
dc-cend  vers  ce  village,  les  éclaireurs  franrais  se 
trouvèrent  nez  à  nez  avec  deux  vedettes  ennemies  v«- 
nues  pour  ebaerver  le  plateau,  lia  les  cuievieeBt  sea» 
bruit  et  \v%  amenèrent  au  général  qui  apprit  ainsi  qne 
l'Empccinado  était  à  Val-de-&a  avec  toute  sa  divi- 
rion.  Le  géoAvI  Hugo  fit  suiwIaHsbamy  saa  dispeai 
tioos  pour  l'y  surprendre  et  lui  rouprr  toute  retraite 
Plusieurs  mouvements  ^'étaient  en  conséquence  e»^ 
cuiés  avec  rapidité,  lorsque  d'autna  vadetlaa 
ncmics,  postées  sur  le  chemin  de  Val-de-Saz  à  Bii- 
iiuega ,  ayant  vu  reluire  les  armes  du  eâté  des  Français, 
donnèrent  l'alarme.  La  cavalerie  de  l*BBapeeiMdo  aor- 
tit  pi  >  ipitammeot  du  village  pour  arriver  au  plateau 
el  mieux  reconnaître.  Pendant  que  l'afaoterie  ennemie 
rappelait  de  tontes  parts,  locommoiidaiitlleilttrddta 
huyal-Ëi ranger  tombait  comme  la  foudre  sur  l'Empo* 
eiaado  i  en  même  temps ,  le  conutandant  Bossut  pé- 
nétrait dans  Val'de-Saz ,  et ,  de  chaque  côté ,  la  biIoD- 
neite  agit  sur  tout  ce  qu'elle  rencontra. 

Un  grand  nombre  d'ennemis  prirent  alors  la  faite 
dans  le  plus  gr^nd  désordre,  etaucunu'auraiiéohappéy 
f  ai  la  niaiein  de  Val-de^,  CBcaiNé  «t  bonibMX,  «fit 


Digitized  by  Google 


FRANCE  MILITAIRK. 


303 


<té  moins  difficile  à  fraochir.  Cependant  les  Français 
gravirent  la  cAte,  malgré  sa  roidcur;  le  plateM  <UU 

èoovcri  dt  vignes;  et ,  dans  l'impossibilité  de  manoro- 
Trer  en  ordre,  chaque  soldat  chargea  individuellement 
et  dans  toutes  les  directions,  en  faisant  «éprouver  à 
rcDiicmi  une  très  grande  perte.  Des  vignes ,  1rs  Espa- 
gnols gagnèrent  les  bois,  oû  leur  mou»>]uct«ric  arrêta 
lt$  Westpbaliens  qui  les  avaient  survis ,  et  qui  durent 
attendre  du  renfort  ri  tard  donna  le  temps  aux  in- 
targét  de  desccudrc,  de  traverser  la  vallée  deTajana  , 
«I  dt  le  jcier  ém  le»  forêts  qui  conronnent  fc  plaicta 
entre  cette  rivière  et  le  Tagc.  Ces  forMs  très  épsiss«s 
sauvèrent  les  débris  du  corps  de  l'Empecinado  qui 
|ierdit, dans  cette  brillaote  affaire,  5B0 liommes  tuls 
et  blessés  et  60  prisonniers.  Les  Françi's  nVunnit  à 
i^relter  qa'ua  seul  Wcstpitalien.  Le  général  Hugo 
déposa  ses  prlsoiuiiérs  il  Bribuei^. 


l'Ea^cînadote  retire  derrière  le  rage.  —  Le  gé- 
néral Ifni^  se  mit  en  rente  pour  Radia .  oft  11  apprit 

que  l'Emp^cinado  était  â  Monlif  I ,  province  dr  Cucnrn. 
,Cet  babik  iMurtUan  venait  ainsi  de  mettre  encore  le  Tagc 
entre  les  Français  et  lut  il  eontervait  la  facilité  de 
franchir  le  fleuve  par  ses  ponts  ou  par  ses  gués  nom- 
breui.  Ces  derniers  allaient  disparaître  sous  les  pluies 
d'hiver  ;  mais  trois  ponf  s  restaient.  Le  général  IVsin« 
jib,  dans  le  bnt  fftler  au  chef  ennemi  le  moyen  d'm- 
quit'ter  son  gouvernement ,  fit  sauter  le  pont  de  Trillo 
Cl  une  arche  du  pont  de  Parcja ,  malgré  îe  fèu  des  nom- 
breux tirailleurs  cnibttiqués  pour  «a  défense  ;  il  réso- 
jiit  flp  conserver  seulement  le  pont  d'Auîion,  afin  de 
di'ljouchcrà  volonté  sur  la  rive  j^auchedu  Tage. 

La  rupture  des  deux  ponts  et  la  perte  considérable 
éprouvée  i  Val-dc-Sjz  psr  l'Empecinado ,  mirent  ce 
chef  hors  d'état  de  rien  entreprendre  pendant  plus 
,d*ttn  jMh.  n  employa  ce  temps  I  recruter  des  soldats 
dans  toutes  tes  provinces  de  son  commandement,  pcn- 
.dant  que  la  junte ,  cachée  dans  tes  cavernes,  réclamait 
'l  'g;nnds  cris  Tappai  des  juntes  pra? Inclates 


AUaqne  de  Guadaiaxara  par  le  Stanco.—  Pendant 
Yatiseiiee  dtt  général  littgo  dont lequariier  général  avait 

étéétabli  ^  P.r  hucga,  le  un  des  ptns  actifs  lieu- 

tenants de  i'Empecinado,  prévenu  par  ses  espions  de  la 
faiblessedela  garnison  deGnadataiara,  résolut  de  (enter 
un  coup  de  main  sur  ctile  ville-  II  rassembla  200  tiom- 
mes  d'élite,  tous  bien  armés  et  parfaitement  montés, 
partit  I  la  6n  du  jour  de  Cogoltndo,  marcha  tonte  Ta 
nuit  et  arriva  ,  vers  deux  heures  du  matin  ,  sur  la  rive 
droite  de  l'Henarès»  au  pont  de  Guadaiaxara.  ijù  pont 
était  gardé  par  ikne  aeotinélle  espagnole,  placée  au 
dehors;  elle  voulut  entrer  en  pourparler  et  fui  sabn'e. 
l'nè  sentinelle  française,  placée  de  l'autre  côté  du 
pont ,  allait  éprouver  le  même  sort ,  lorsqu'on  se  re- 
pliant sur  le  poste,  elle  tira  un  coup  de  fusil  sur  le 
cheval  du  plus  avancé  de  ceux  qui  la  chargeaient. 
Averti  par  le  bruit,  le  poste  prit  les  armes,  et  se  re- 
tira vent  la  ville  en  faisant  feu  sur  les  assaillants. 

hc  colonel  du  régiment  Royal-Irlandais ,  M.  de  C.\cr- 
mont-Tonnerre,  qui  commandait  dans  la  ville,  sortit 
^atuaitH  dto  son  ln«einc»t,  Cl  se  mit  &  la  Uie  des  soldats 


du  poste.  —  En  un  instant  l'ennemi  fut  attaqué  et  forcé 
de  s'arrêter  ;  bientôt  arriva  une  compagnie  qui  ohUgsi 
le  Manco  à  reculer  jusqu'aa-deia  du  pont.  ' 

Le  jour  était  venu  ;  M.  de  Clcrmont-Tonnerre,  non 
content  d'avoir  repoussé  ce  chef  audacieux,  voaiiA 
encore  lui  Af^r  T^utc  envie  de  revenir.  A  la  tftc  de  trois 
compagnies  d  infanterie  et  d'une  cinquantaine  de  ca« 
▼allers  bottandals  et  espagnols,  H  passa  le  pwM en  iflih 
vançant  vers  l'ennemi  (|ui  parut  vouloir  attendre  ses 
adversaires.  M.  de  Clermont-Tonnerre  donna  à  s^ 
caTSIerie  Tordre  dC  <^rger,  en  défendant  de  flaire 
enn  prisonniertant  que  f'enneml  ne  çpratt  pis  rn  fult^ 
Cette  charge  eut  un  plein  succès  :  les  cavaliers  insur:> 
gés  ftirsnt  cnibntés  et  r^etés  arec  perte  sur  Mareb»^ 
malo ,  ofi  ils  s'embusquèrent. 

m.  deQermont-Toanerre  résolut  de  faire  tomber  l'en- 
nemi  dans  le  pMge  qoe  edni-d  lui  tendait,  th  pli  dtl 
tcrraiTi  ponvait  cacher  son  détachement  ;  il  s'y  plaça- 
et,  pour  attirer  le  Mancu,  envoya  dans  Macbamain 
vn  roijer,  suivi  de  quelifves  eavalim,  aveeor^dë 
tourner  bride  aussitôt  qu'il  srrait  cbarf^i'.  Cet  officier 
fit  ce  quiétait  convenu  ;  l'eunemi  s'élança  )  sa  pourvuilb 
et  arriva  an  lieu  on  tes  Français  étalent  «mbusqoéK 
,  il  fut  cliargt*  en  flanc  et  ^  l'improvisle  par  la  cava- 
lerie, tandis  que  l'iafaolerie  le  recevait  de  front  avec 
tone  fusillade  bien  nourrie.  Le  Manco  fot  teiiemeot  dé* 
concert!^ ,  qn'tl  dispersa  ses  soldats  et  s'échappa  à  tra- 
vers les  montagnes ,  laissant  une  trentaine  d'hommes 
tués  «n  prisonniers.  On  le  poursuivit  rnufilement  pen* 
dant  une  lieue  :  la  nature  du  terrain  favorisait  sa 
faite,  et  il  rentra  le  soir  nême  en  tente  liAtc  dant 
Cogollndo. 

Combat  de  ta  Junquerra.  -  Mnrantieurs  prmtM 
devant  rememi.  —  Deux  jours  après  celle  affaire,  le 
général  Hugo  revint  à  Gnadalaxara.  Le  lendcnain,  ai 
point  du  jour,  appamt  marchant  sur  la  ville  une  m-^ 
tonne  ennemie  composée  de  800  chevaux ,  cl  d'une  in- 
fenlerie  considérable.  Le  général,  avvc  sa  ceUonne; 
forte  de  quatre  bataillons  et  d'un  régiment  de  rava'rri^ 
légère,  marcha  à  l'ennemi,  qui  déjà  sortait  de  la 
Jnnqnerra , et  suivait,  ponr  arriver  I  Gnadalatara ,  le 
plateau  qui  longe  les  plaines  de  Machamnln 

Le  général  déboucha  de  la  ville  par  le  pont  de  l'Hena- 
ris,verslagrandeet  belle  plalneqnis'étenddepnisAleala 
jusqu  riu  tin  s  Hl-jinanès,  et  après  avoir  fait  serrer  ses 
troupe*  en  ma»ke,  il  continua  son  mouvement.  L'en- 
nemi prit  position  sur  la  lisière  éTiin  plateau  qvl  êtt- 
mine  au  nord  la  ptame  dont  nous  venons  de  parler;  H 
présentait  environ  5,000  fantassins  sur  une  seule  ligne. 

A  mi-chemfn  de  la  Jnnqnera,  tl  ftut  traverser  né 
fort  ruissi  au  dans  un  bas-fond  OÙ  la  vue  de  l'ennemt 
ne  pouvait  plonger.  La  cavalerie  weslphalienne  mar* 
chaltcn  tétc;  ayant  prompiement  passé,  elle  eonvril 
l'infanterie  qui  se  remit  en  marche  en  colonne  par  seo< 
lions.  Celte  manœuvre,  en  faisant  occuper  aux  troupes 
une  éleudne  de  terrain  beaucoup  plus  considérable, 
frappa  les  troupes  de  l'Empecinado,  encore  peu  at 
fait  des  éviiliiiions  militaires.  Ê!les  avaient  m  leurs 
adversaires  descendre  en  petit  nombre  dans  le  ba»^ 


tsnd»  M  cUd  les  en  vojalcBt  sortir  ti  i^mArenz 


I 


Digitized  by  Google 


PAANCfi  MlLiTAiftIL 


qu'elles s'imagioèrcn?  que  le  diable  élaiid'accord  avec 
kt  FraoçaU  eikis  mauitesièreat  bauteouot  ceUe  ridi- 
«nteii|MBMii{  l'Kmpednadocnil  devoir,dèi«eiiMNDMot, 
M  retirer  par  le  chemin  d'Humanès 

Les  lirailleura  CBUmaieot  l'aciioa  avec  i'eoiieiui 
MT  k  plateau  boiié  d'Homanè»,  cl  la  «okmoe  tran- 
{atae  formait  sa  ligne  de  bataille  â  inesurf  quVIIr 
arrivait ,  lorsque  le  général  apprit  avec  iudi){ualion 
qM  ptmdeim  loMatt  ratft  en  arrière  pillaient  le  vil- 
lage de  la  Juaquera,  dont  les  habitants  sVtaient  toti- 
yâm  montrés  favorables  aux  Français.  11  résolut  de 
lUre  va  exemple  «or  le  llca  même  ott  le  délit  avait 
été  commis. 

centaine  de  ces  pillards  avaient  été  arrêtés  i  ie 
jAiéral  rappela  ses  tirailtenrs  en  arrière  do  niiiaean 

et  fit  former  îc  cari(î  auprès  du  village.  Là  ,  eu  pré- 
sence des  habitants ,  qui ,  le  curé  en  tete ,  imploraient 
la  grAce  dee  coupables,  il  nomma  «oe  eommiasioo 
militaire,  el  la  prévint  qu'il  allait  lui  livrer  la 
dilième  partie  d^ign<^  par  le  sort  des  individus  qui 
te  trouvaiait  arrêtés.  Tous  étaient  cspagooU;  aucun 
•■Uat  français  n'en  foisait  partie.  Il  fit  alors  apporter 
une  caisse  de  tambour,  la  fit  couvrir  d'un  voile  de  soie 
noire ,  et  fit  tirer  avec  plusieurs  dés  au  plus  baut 
peint  Le  sort  désigna  les  dix  botniiies  à  pmiir.  Mais 
voulant  plDlôt  produire  un  effnn  salutaire  que  déci- 
mer uat  d  bomuics  ulili:s ,  il  parut  ct'der  aux  preii- 
aanles  solHcUaiions  des  ass.siauis ,  et  f^i  recommencer 
l'opéralion  entre  les  du.  Le  plus  haut  puiut  t'chul  ti 
l'bomme  désigné  comme  le  plus  mauvais  sujet  de  la 
divieiait  «pagonle.  I«  tribunal  a'en  étant  emparé  le 
condamna  à  mort,  et  il  fut  i  l'instant  même  fusillé. 
.  Après  cette  triste  ciéculion,  le  général  ordonna  de 
iecoBnMncer  l'attatpmtBMlarcnneai  opéra  aa  retraite^ 
Le  général  s'attendit  alors  )  combattre  à  Cogolludo, 
4'autant  plus  que  des  rappuri»  lui  parvinrent,  annon- 
çant qne  le  marquis  de  Zayai  y  éfalt  arrivé  avec  vos 
forte  brigade.  Il  envoya,  en  cunséquencf  ,  a  deux  ]ia« 
taillons  l'ordre  de  venir  le  joindre  A  Uumaaès. 


Combat  ri  prise  de  CogoUuiio.  —  Les  bataiiloc^ 
ajant  rejoint  te  général,  le  U  décembre  au  soir,  les 
trou|)es  partirent  lend'Hamante.eurdenxcelonnei, 
a6n  du  passer  plus  promptcnitut  la  Sorbe  ,  et  s'avan- 
cèrent sur  Cc^lttdo.  Le  général  y  avait  envoyé  la 
veille  nn  afBdé  ponr  sonder  l'Empecinado,  et  Û  en 
avait  re^u  une  réponse  pleine  de  jactdnce,  quipmnvaît 
q;ne  le  cbef  espagnol  accepterait  le  combat. 

Arrivées  I  nne  deml-licne  tle  la  vHIe,  lea  troupes 
aperçurent,  A  travers  le  brouillard,  une  rcconnais- 
aance  1  cheval.  En  débouchant  des  rochers  qui  se  trou- 
vent à  mi-portéc  de  canon ,  les  éclaireurs  firent  et 
pmque  awtsitdt  l'avant-garde  le»  imita.  L'ennemi , 
qui  rte  voy.iit  pas  bien  ses  adversoiies.  n'p""»lit  par 
uu  tcu  très  nourri,  auquel  les  voltigeurs  liu  Koyal- 
toamer  ripos  èrent  pendant  que  la  colonne  se  for- 
mait sur  deux  lignes  un  peu  en  avant  des  rochers. 
.  Un  bataillon  du  5â*  de  ligne  se  porta  sur  la  chapelle 
jtt  ae  naain  derrière,  afla  de  «e  couvrir  oeatre  Tin- 
fa&lerie  qui  tiraillait  par  les  fenêtres  et  d  -  drrrière 
Vn  moraillea  du  couvent. Quand  oe  bataillon  fut  placé. 


les  cbevau-Iégcrs  westphaliens  eurent  l'ordre  de  s'éta- 
blir en  colonne  derrière  lui ,  également  Â  couvert  par 
le  mémo  bêtimont. 

Les  troiip«  franojisfs  ffjrent  repousstfes  lorsqu'elle 
essayèrent  d'entrer  dau»  ta  viile.  Cette  rétislauce  fit 
penser  an  gâiéra]  qae  le  eaavent  dont  partait  un  feu 
bien  nourri  appuyait  le  centre  de  la  ligne  de  l'Empe» 
cioado,  et  il  ae  décida  è  brusquer  l'attaque  de  cette 
maison  religienw  pwv  tâcher  de  prendre  tout  ce  qvi 
la  défendait. 

Pendant  que  d'un  c6té  le  1*'  bataillon  de  Royal- 
Étranger,  et  de  l'antre  le  bouillon  dn  fifi^,  a'avançrieni 

aii  [  as  df  charge  vers  les  deux  principales  portes,  le 
colonel  Maurio  appuyait  malbeurcitsemenl  lucauconp 
trop  â  gancbe  avec  ton  S*  baïayienf  lorsqu'il  revint  i 
i4  véritable  direction,  il  iMait  trop  tard  :  ks  di  ui 
autres  bauillons  avaient  pénétré  dans  la  ville  et  fait 
des  prisonniers  ;  mais  ils  avaient  été  rompus  par  l'an- 
nemi ,  supérieur  en  nombre ,  i-l  qui  était  parVHMI  i  ta 
replier  vers  la  partie  basse  de  Cogolludo. 

Le  général  i^y  précipita  avec  Ice  cbevan-légers  par 
le  chemin  extérieur  qui  longe  la  ville,  en  même 
temps  que,  par  la  rue  intérieure,  le  1*'  bataillon  du 
Ruyal-Étrauger  et  celui  du  bSfi  de  ligne  suivaient  1'^ 
nemi.  Le  96*  et  le  1'"'  bataillon  d'Irlande  eurent  ordre 
de  marcber  par  la  route  que  la  cavalerie  avait  prise. 

D'autres  bataillons  ennemis,  poêlés  derrière  le  rul»- 
seau,  et  qui  faisaient  partie  des  iruupes  de  Zayas, 
ayant  protégii  le  ralliement  des  balatllnn s  de  l'Empe- 
ciuado,  uppostrenl  une  vive  résistauce  au  débouché, 
vrrs  Atalaya  et  Kobredarcac.  Le  brouillard  empêchait 
les  français  de  diritrer  uiileincnl  leur  feu  et  de  distin- 
guer les  cbeniius  qui  pouvaient  le»  conduire  à  l'ennemi. 

Les  coupe  de  canon  qui  avaient  aeeondé  l'attaqna  da 
couvent  ayant  un  peu  f'c(:iirri  Tstmosphère,  les  Fraa> 
çais  commencèrent  i  voir  devant  eux.  Le  i*'  balatlloa 
do  RoyaUfitranger  ent  ordre  de  ae  Jeter  I  yanche  pour 
tourner  l'ennemi,  et  le  96*  dut  appuyer  ce  mouvement; 
le  bataillon  du  &&*  reçut  l'ordre  d'agir  à  droite  dans  le 
même  bnt  L'Empednado,  voyant  cette  nantanm, 
cdmint  nça  son  mouvement  de  retraite  à  travers  les 
vignes  et  è  couvert  d'une  nuée  de  tirailleurs.  On  pour- 
suivit Fennemi  pendant  pins  d*ane  licae,  maia  ia 
brouillard  empêcha  de  lui  faire  auona  mal, Ct  quand 
la  clarté  revint ,  il  avait  dù^paru. 

Le  génénl  Uugo  perdtt  baanconp  de  mande  dana  on 
combat ,  maia  Cenneml  ^prouva  ausai  de  nomhrenam 
pertes. 


Combat  de  Jadraqn»,  «-  U  13  décembre ,  le  gé- 
néral Hugo  n'ayant  aucun  renseignement  sur  l'Empe* 
cioado ,  marcha  vers  Jadraque  pour  ticiier  d'en  avoib 
lA ,  il  apprit  que  le  chef  espagnol  devait  être  A  Atieuza. 
Il  se  remit  en  marche  et  le  joignit  bicTitôt  Les  ti» 
railleurs  ctpaguuis  s'engagèrent  avec  les  Qauqucun 
que  le  général  6t  aontenir  par  ka  compagoiea  da 
voltigeurs  pour  ne  point  suspendre  sa  marche  Comme 
1  euucmi  paraiMMit  vouloir  les  attirer  plus  avant  dans 
la  montagae,  et  que  la  nuit  approchait ,  le  général  leur 
fit  dire  de  rester  en  vue  de  sj  coIootic,  et  il  s':irr/^ta 
pour  lea  rallier  sur  lui. — Dans  ce  moment ,  la  avalcria 
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de  l'Empecinadd  s'avança  pour  'j-^  «suivre  dans  leur  Ie«  (roupes  de  Villacampa,  avait  fait  les  piUS  vifrourput 


BMuveaieot;  mais  le  feu  de»  obu&ier»  français  el  une 
db»nsè  én  We*t|diali«M  It  aranl  «e  rcpdicr  à  Tcnirte 
des  gorges ,  sous  la  protection  de  rinfimitcrke  qui  evm- 
BMDçait  &  se  raoger  eu  bataille. 
Le  gioéral  ferua  aioft  «a  edloune  face  m  arrièie 

afin  dr  rcrevnir  rKmpecinado ,  s'il  lui  prrnnif  fnrjlaisie 
de  débouober  «ur  le  terraia  où  la  ligne  fraoçaiw  s'éu- 
MliaaiC;  mai»,  arant  Mt  poMwr  «ne  reecmuiaiaiMe 
sur  Alirn?^ ,  il  apprit  qu'il  n'y  aviit  ps-;  dr  troii|waCB- 
BCmies ,  et  il  y  entra  vers  huit  heures  du  soir. 

GepMdaM  let  caorears  de  l'Empaeinadii  araot  ra- 
missi-  qiuliues  traînards,  l'un  d'eux  ipiirit  à  ce  chef 
que  le  général  français  avait  laissé  un  batailloo  à 
Jadraque  pour  la  garde  dct  priaooiiitrs  al  des  bleaaét. 
L'Em p(  (  1  lia  î i  >,  c r  y  n  i  t  que  le  général  Hugo  séjournerai  t 
à  AticQza  ou  te  porterait  sur  Sigueoza  pour  l'y  cher- 
cher, jugea  qu'il  anraU  le  tampi  d'altaqwret  d'enlever 
Jadraque  dt:  nuit,  et  il  se  mit ,  dès  muf  lu  ures  du  soir, 
en  marche  sur  cette  vtUe.  Le  icademam,  le  général,  en  se 
Bettant  de  nonreaii  I  la  pmmnite  des  troupea  de 
l'Eropccinado ,  aperçut  de  nombreuses  bouffîmes  de 
fumée  du  cùU  du  vieux  château  de  Jadraque.  11  pensa 
qtt'ellaa  dtaianl  pradoitcs  par  des  coupa  de  fanl ,  et  or- 
donna au  colonel  de  Stem  de  se  porter  au  trot  sur 
Jadraque  et  de  montrer  les  casques  des  chevau-l^rs 
«estpbaliens  ft  la  garnison  do  eoiivem,iandia  que  Pin- 
futcria  preaierait  sa  marche  pour  le  suivre. 

L'Empednado  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  s'em- 
parer de  la  Tille;  Il  y  avait  pénétré  et  en  avait  été 
chassé  plusieurs  fois.  Bafin,  il  se  disposait  à  un  assaut 
(énéral ,  lorsqu'il  découvrit  dans  le  lointain  la  divi- 
aîon  française- Le  retour  du  général  Hugo  le  décida  su  r- 
i  la  ntnite,  q«'il  «ntetat  aor  Mirabnano. 


Belle  iUfense  d  'AuSUm.—  Dans  les  commencements 
de  l'année  1811 ,  tVinpaeidado  fit  une  apparition  du 
c6lé  de  Guadalatara;  mais  il  disparut  que  les 
troupes  françaises  marchèrent  à  lut  :  ik  en  tut  de  même 
dant  la  pnnrtiMa  de  Signaoïa ,  «Il  il  ae  maotra  qndqoe 
temps  3pW>s. 

Lp.  général  Hugo  tit  quelques  excursion;;  dans  les  pro- 
Tlneea  deaon  soaveriManent,  termina  sa  tournée  par 
Aunon  ,  oft  H  fit  exécuter  des  IravnuTt  de  défense,  et 
dont  il  confia  le  commandement  à  son  frère  Louis, 
davantt  colaad  da  Royal-Atrangar  «  pnia  H  revint  i  Bri- 
buega. 

La  rupture  dct  deux  ponts  sur  le  Tage,  les  travaux 
dTAnSon,  et  daaniaiivagMnto  dn  général  d'Armagnac 

qui  s'iHait  mis  A  la  ponrsuitf  i5r  IV nnf  mi  rlsns  la  pro- 
vince de  Cuenoa,  pennetuicnt  au  gouvernement  du 
'  gteéramm»  4a]«alr  enfln  d*nn  pea  da  repoa. 

Cependant,  apri^-î  qiiPÎqfJM  <;cm:îinfs  de  tranquillité, 
le  général  apprit  que  Villacampa,  appelé  de  nmiveaa 
par  la  jnnie  de  la  NenvelMîaaiille ,  allait  a»  rtnnir  I 

l'Fmpccinai^n  pour  agir  coTitrc  lui.  Nf  s:ictiint  CDCor« 
sur  quel  pointées  deux  partisans  se  dirigeraient,  iegé- 
Béral  en  dwnna  avis  t  aon  frfeve,  afin  qu'il  aeeélIrM 
rachèveinrnt  des  forliflcntirm?  Ii^ifai,  et  qn'il  oon- 
centrât  toutes  ses  forces  à  Auôoa. 
LaSi  «ara  IWI ,  la  giniiaon  d'Avion,  anacvée  pcr 


efforts  pour  se  soutenir  contre  ce  chef,  lorsqu^i  dix 
boires  da  nutin  «  des  troupes  débouchèrent  du  o6té  de 
Berlinches.  La  parnison  fit  une  Sortie  au-devant  d  "eltcs, 
croyant  que  c'était  un  «ccours  ;  mais  elle  se  trouva  aux 
priaea  avec  «n  ennemi  de  plaa,  lUmpeciMido,  qui, 
jnsqu'alors,  ne  s'était  pas  montré. 

Le  combat  durait  depuis  ioag*lemps,  sanglant  et 
adiamé,  lonqna  le  général  Hn^a*  qnl,  da  Bribufa, 
avait  entendu  le  bniit  du  canon .  et  s'était  aussitôt  mit 
en  marche,  arriva  avec  ses  troupes  au  secours  d'An- 
Son.  Il  était  alara  quatre  benres.  A  cette  vne,  let  gd- 

m'rrtux  ennemis  rn^'îf'tnblfTF  nt  Ipurs  butaillons  et  se 
mirent  en  retraite  après  dix  heures  de  combat  ;  le  oo> 
lonel  Hngo  avait  été  grièvement  blcaaé  d'en  canp  da 
feu  3u  bras  ;  et,  malgré  sa  ble.isure,  n'avait  paacaiai 
de  combattre  à  la  tétc  de  ses  soldats. 

La  retraite  des  dens  diviaiona  ennemiea  ae  flt  par 
Ei  n^ivir  et  le  pont  d'Atiflon.  î.p  C'-néral  Hugo ,  I 
peine  entré  dans  le  village,  poussa  une  forte  reoon* 
naiaaanoe  vera  ce  dernier  point;  cette  i 
échangea  quelques  cou;  àr  fuaii  a 
garde  placée  dans  les  rochers. 

La  vlllé  et  les  environs  d'Aufton  témoifpiaient  d« 
courage  des  défenseurs  de  ce  point  important.  Toutes 
les  mes,  tous  les  champs  et  les  jardins ,  étaient  cou- 
veria  de  morts.  L'ennemi,  dans  quelques  charges  très 
vigoureuses,  avait  plusieurs  fois  forcé  les  retranche- 
ments et  pénétré  dans  la  ville  ;  mais  il  en  avait  toiyoura 
été  cbataé  avec  perte;  on  lui  avait  rqiria  va  oboaiar 
dont  il  s'était  emparé,  et  Ton  citait  le  chef  de  bataillon 
Bossut  comme  ayant  renversé  beaucoup  d'bommes  & 
coups  de  pierre.  Près  de  100  prisonoien  témoignaient 
encore  de  l'héroTque  ré.si$tance  de  la  garnison. 

Le  général  français  aurait  bien  désiré  suivre  Villa- 
campa; maia  il  loi  fdiait  appuyer  l'évacuation  d' Au- 
non, poste  devenu  désormais  inutile  par  la  démoli- 
tion dca  ouvrages  du  pont,  laquelle  avait  été  faite 
pendant  l'attaque  avec  une  célérité  sans  égale.  D'un 
autre  côté,  la  garnison  avait  épuiséaes  munitions,  ette 
générai  n'en  avait  paaaaaei  avec  lui  pont  Ten  poarveir. 


Escarmouche  d'^Uiminos.  —  Deuxième  combtU 
de  Cifuentf's.  —  Pendant  quelques  mois,  la  province 
de  Guadalaxara  jouit  de  la  tranquillité  la  plut  parftile. 
Mais  enfln  il  arriva  de  l'artillerie  à  la  junte,  et  l'Em- 
pecinado  fut  appelé  à  Luçon  pour  la  recevoir  d'elle. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Hugo  apprit  que 
rUmpecinado  devait  être  dana  leacwrirona  d'Alammoa 
avec  sa  dtviaion.  U  partit  la  11  Jobi  pcnr  ttebcr  da  ITf 
joindra. 

'  A  paiac  iaa  Flmaçala  iMcnl-lla  ariMa  dana  ce  vik 

hge,  et  leurs  furrr^i-ils  plflt-^s,  qti'ils  virent 

entourés  du  c6té  de  la  plaine  par  un  cordon  de  vedettes 
qui  vinrent  tirailler  sur  les  «tlnellrs.  Onelqnca  pa- 
trouilles de  Westphnlien';  Ips  firfnt  rcculrr,  rniT?  fon- 
jours  lea  vedettes  revenaient,  en  ayant  soin  d«  se  tenir 
àdiatanee. 

Une  de  ces  patrouilles  ayant  passé  plus  avant  que 
les  autres ,  fit  sortir  du  bois  de  Mirabiuno  on  fort  pc- 
lotoa  avee  kqad  ciia  eut  la  pradeac»  da  n 
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gager.  Ce  peloton  s'avançait  vm  |psposte<rr  tnç!iis  l/* 
SéDérai  envoya  contre  lui  l'escadron  de  piiiuct  qui 
tonnlt  nMbtmnediwfe,  et  mneiia  4ca  honniM  «t  I 
des  rhcvauT.  fl  apprit,  par  \n  prisonnier?,  que  l'Em- 
pecinado  se  trouvait  à  Cifnenies  avec  6,000  boosmes  ■ 
fitihnUTtey  àtmt  piêoM  de  S  loogacs,  et  4en  4»4, 1 

it  q'i'i'  Y  attendait  sa  nvilfi  if .  riÏTr:?  rjt:?*  rl'iutn^  tth- 
forts,  pour  venir  ensuite  l'attaquer.  Aussitôt,  quoi- 
qn*avre  des  foMCi  bîea  tafMcmvi,  il  rtMnt  de  pré- 
vcuir  les  dfseciol  de  l'canml,  et  de  nardier  ft  sa 
rcDcoolre. 

Arrivé  au  point  de  partage  des  mur ,  entre  leTiuona 
et  leTagp,  le  B^n^ral  Huyo  découvrit  le  beau  vallon 
de  Cifucotis ,  et ,  de  ce  point,  les  Espagnols  rassembMs 
sar  le  sommet  do  in«ot  SaB-Crtotont. 

L'Empecinado ,  connaissant  les  forces  de  son  adver- 
saire ,  avait  établi  son  plan  de  bataille  de  façon  à  l'en- 
fersier  dans  Cifuentis,  s'il  «Taîl  hradeee  de  s'y  pré- 
senter, et  â  l'j  écraser  sous  les  masses  insurgées. 

Quand  les  Français  fureol  à  portée  de  l'ennemi ,  co- 
luî-cl  fil  jouer  son  artillerie.  A  droite  du  chemin  de 
MascgosoàCtAientès,  et  sous  le  canon  du  San-Cristo- 
val,  se  trouve  un  tertre  élevé.  Le  génial  Hugo  massa 
derrière  ses  bataillons,  qui  se  trouvèrent  ainsi  S  couvert; 
H  fit  ftomer  les  Wcstphaliens  en  seconde  ligne,  et, 
voyant  que  l'ftuncmi  avait  iK'yliRé  d'occuper  le  châ- 
teau, il  y  porta  aussitôt  sou  infanterie  légère  et  deux 
cemingnies  de  voltigenrs,  aree  ordre  de  s'ea^eger  vl- 
vPTufnl  rontrr  ton!  rc  «[iii  s-^  nio!>trrtnit  an  sommet 
du  nioni  ou  qui  tirait  mmc  de  vouloir  tu  descendre , 
mais  avec  injonction  expresse  de  ne  pat  aller  plut  loin. 
Le  général  Hugo  fit  ensuite  porter  sur  le  tertre  une 
pièce  de  8,  dont  les  coops  donnèrent  au  milieu  des 
niasses  enaemlei. 

OiK'lqiir';  monvTtnents  eurent  lieu  de  la  part  des 
deux  troupes  :  la  ligne  de  bataille  du  général  iiugo  était 
tonjoiiTS  aihdessos  de  la  viile,  derrière  le  ruisseau, 
et  l'ennemi  conservait  sa  position.  Le  n^'n^ral  îluco 
ordonna  un  changement  «te  front,  la  gauche  vers  la 
eliapelle  du  chemin  de  Canredondo ,  le  centre  eeofvt 

pur  h.  ville,  rt  îa  firr  irr.  li('c  aux  iticvau-légen»  GMi 

manceuvie  eut  lieu  kuu«  le  feu  de  reouemi. 
'  La  mitraille  ayant  tafft  pour  maintenir  ta  cavalerie 

àr.  rF.n|)ecinado  devant  les  chcvau-légcr^ ,  Ii  [; 'm  r 
Hugo  songea  à  s'emparer  de  la  position  du  chemin  de 
CSanredondo,  «8n  de  ponrotr  attaqoA*  avantageuse- 
nunt  la  [lauchf  espa(;uole.  Voulant  s'opposer  A  l'occB- 
pation  de  ce  point,  dont  le  fett  lui  était  trop  pr^udi- 
eiable ,  l'Empecioado  fit  descendre  de  la  montagne  une 
nuée  de  tirailleurs;  mais  ils  furt  iil  si  bien  rtrus  par 
le  canon  et  la  monsqueteric ,  qu'après  avoir  cherché 
et  vain  9l  le  malatenir,  et  quoique  ayant  <té  tooteaus. 
Us  fuirent  obligés  de  se  replier. 

A  peine  ce  mouvement  de  retraite  était-il  opt'rtf, 
que  le  général  Hugo  vit  déboucher  sur  derrières, 
et  dans  la  direction  de  Marancbon,  une  nouvelle  co- 
lonne d'infanterie  qtii  descendait  vers  Us  Français, 
l'arme  à  volonté  «t  sur  deux  ran^s.  Ce  renfort,  joiol 
•US  tOÙ  dievaux  dn  Maneo ,  et  I  ceux  d'un  autre  cbcf 
nommé  MonroC,  qui,  par  deux  points  (i  frVrrnts,  tc- 


Ij*  général  ecvovi  alors  aux  Wfstpha1ien«  l'ordru 
de  changer  cette  intanterie  et  de  l'écraser.  Les  chevan* 
Miart,  ayant  à  lenr  têletoeeleMi  8ieln,a'tteaBllnM» 
Il  c^vsler  r  rrinrniie,  qui  S«  trouvait  conlenne  par  les 
voltigeurs  d'Irlande,  au  lieu  de  sontcoir  eette  infan- 
(«rie  en  croisant  le sshre avec  kechevan^tégers,  se  jela 

fnntc  rn  tirnillnirs  contre  eux,  et  fut  témoin  de  !• 
destruction  presque  entière  de  la  nouvelle  colonne. 

Veyaac  ce  eneeto,  le  gfcéral  Hnge  redenkla  la  vi- 
(^-Ui'ur  de  iovi  nf  1,1  que,  et,  s'attachent  to«uours  an 
flanc  gauche  du  San-Gristoval ,  comme  le  plus  abor- 
dable ,  il  parvint  I  rememi ,  malgré  le  rcdeabtaiMttt 
de  son  fltu.  Mais  à  peiiio  1rs  Français  furent- iK  aux 
drux  tiers  de  la  c6te,  que  l'Empecinado  fil  retirer  tes 
pièces  au  galop  dans  le  bois ,  et  ordonna  la  dispcralea 
dans  deux  directions  difft'renles.  Le  général  6t  suivre 
l'une,  et  se  mit  lui-même  à  la  poursuite  de  l'autre.  B 
se  trouva ,  dans  cette  poursuite ,  dea  Ma 
de  troupes  ennmleàiîai  prifcnt  la  ftulitavi  j 
démonstrations. 

Cette  affaire,  quoique  longue,  ne  ooAta  aux  Fraa- 
çais  que  5  homaiei  tvll  et  11  Uessés.  L'ennemi  avait 
vu  détruire  presque  entièrement  une  de  ses  eolonncs; 
la  position  que  boa  infanterie  avait  occupée  était  joo» 
diée ét  morts.  On  loi  avait  fait  80  prisonniers,  («levf 
un  avant-train ,  et  «B  l'avait  oWiv<  àcafaair  le  mla 
de  son  artillerie. 

Le  général  Hugo  lit  prendre  position  :  m  balillla» 
sur  If  Sao-rristoval ,  et  le  reste  de?  frm!y>e^  en  avant 
de  Gitueniès.  La  ville  était  déserte.  l>u  feu,  iai&sé  né- 
gligemment par  fcaoemi ,  avait  prie  dans  les  appartn- 
ments ,  et  s'était  étendu  à  plusieurs  maisons.  On  eût  pu 
réussir  â  l'éteindre,  si  ce  fatal  incendie  n'eût  comma- 
nJ^ni-aveemi  ûÊpt/i  de  nwwitione  appartenant  i  ite* 
pecioado.  Ce  dépôt  ayant  sauté  avec  violence,  tua  quel- 
(}ues  bommes  et  qaehpNt  chevaux,  et  couvrit  la  ville 
de  pcutrea  et  de  tiiona  cnfianuaék  Dn  grand  vent 
s'étant  élevé  pendant  îa  nuit ,  auBmrnt.i  le  fli*^nrdre , 
et  l'incendie  se  manifesta  de  toutes  parts.  Ou  parvint 
cependant  I  sauver  «ne  partie  de  la  vHle. 

Le  lendemain ,  les  Français  s'achemin^reol  sar  Bri- 
bn^,  afin  d'y  déposer  les  blessés  et  les  prisoaoiera. 


La  garnison  de  Molina  est  secourue.  —  Combats 
d'/tUenzn  tH  île  Co^olludo.  -  Dt-rnlers  efforts  de 
l'Empecinado.  —  Le  gt^néral  Hugo,  après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à  Briboega,  se  mit  en  roniu 
pour  Molina  de  .\ragon,  ofi ,  d'aprôs  les  renseignements 
qu'il  avait  reçus,  U  croyait  trouver  i'iùnpecinado  >} 
mail  averti  de  la  mardM  dct  Francaii,  ce  chef  de  par« 
tisans  s'iHait  jolé  dans  la  province  de  Cucnca  La  pré- 
sence du  général  A  MoUna  de  Aragon  fut  néan- 
moina  très  ntite  au  détachameot  du  régiment  de  It 

'  lï,L  is  i.\  (n.irfhc  tnr  Mnltna  ,  la  «x.Ionnc  fraiiçâiM  p«iM  par  IS 
Bill  r(.i  ntriiin.l-..  <A  l,i  Jmmî.-  .n*i;;fe<-iM  n  ru-l  le  «Il  IS  NOUtMMM- 
(liie  t'cidU  l'ctirmi  «pm  ia  «k-mniciii^u  (iu  t>u«ii - nexriA. 

•  I/O  leaileiiuiii ,  wm  luiiii  poi  t.lnu.'.  par  ranniit,  aacirn  téjoar 
ik'  U  Juiiii  »iir  l.i  lIiK  ;  la  lli^niuiidj ,  où ,  [>i)iir  lor» ,  elle  Iriuil  te» 
■éancci.  Apr^n  jvriir  (rJM'rsé  ilc»  i<ir<  i'-  iW-  ii.'î'ir/i  «  ihhk.  -ii'sii-ii- 
dlmptilinK  ii!n  Ir  ii>  p.  oruiitlcii  ircvaii»»'»  Hist  abuntim-rii  .1  l.i  '.jllïO 


éll^i|l^  An  HhuI  i  Jgi'.  (  til.  vjliri  ,  OuDl  ilijqiM:  ftauc    Tm  \:n  ri- 

JMient  les  Cfaevau-légers  en  échec,  devenait  inquiétant,  j  owpemcnl  «  pic  de  cent  ciD^nlc  a  deux  ccnU  loiM*  «te  rocben, 
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Vistute  qui  en  formait  la  garnison,  qur  âci  guérillas 
tenaient  bloqué  dans  le  cbâtcau ,  cl  qui  uiduquail  ca- 
tièrement  de  subsistances.  L'arrivée  de  la  colonne  du 
général  Hago  éloigna  l'ennemi.  Atnr<;  des  n^quisitioos , 
frappée*  avec  menace  d'une  coatnbutiun  duubic  pour 
iMVUtagMiini  déMbélnient,  6rent  bien(«t  abonder 
Im  ïubsistaaces ,  et  la  gwaiMia  tat  UNe  d'inqoiétiide 
pour  plos  d'un  moil. 

L'Empecinad»,  «aeoM  tout  mewtrl  d««a  àmMn 
tfhàft  de  Cifaentès ,  ne  sortait  pas  de  la  province  de 
Cnenca;  il  k  bornait  à  foire  courir  sa  caTalerie  sur  les 
prtTiMeivoliiiMt,  «fin  den  reeriiter.Oap«Bdaat«  vert 
la  flnde  jnillet,  un  de  ses  d(*tschenients  reparut  aux 
cavirooi  d'Atieoza.  Le  colonel  Baiestrier,  du  régiment 
Bof  al-lrlaiidait .  eiivo3Pé  contre  les  inaaivCs,  In  oMt- 
^a.aprAs  uji  f!ij;.Ti;rni!  •  •  asvz  vif , â  repasser  ieTaj;e. 

biViron  un  moiâ  apréi» ,  le  13  août,  un  très  fort  dé- 
taoMbiittit  de  la  dlTisioo  de  PEaificeinado  te  présenta 
àCoE  "  :  '  !-<  loloncl  LouisHugo, quoique souffrao! 
de  ta  ble»>ure  d'Aonoo.se  mit  k  la  titedu  Royal- 
Étnuitel*«t  battit  eomptétemeot  l'enacnii. 


Pacification.  —  lîelour  du  général  Hugo  à  .Vadràl. 
—  Cet  affaires  furent  it»  dernières  de  quelque  impor- 
taafia.daiitl'«Bii«el811.^Gffft6eaaboaiMsdii|NwilioBS 

■*«Tilt  p<Mir  aoiitMMM.«|a'uD  d<NléoAirtattlioini«HpeDialcBt 
MM  4h  pierrrt  emier  noire  loUI  MamMlMMlil.  AOMi ,  eoomt 
|l  aFlBtaif  MNua  mrtm  de  MnobMrar  par  4w  Sdalwiai  ks 
flaaoi  de  au  oolonoe.  je  raumlls  oie  Jflia  AmU»  à  eoeeevair  tm 
lÏMtant  ta  Ha  de  ce  TaHod  roonnlUpie,  et  «o  entrant  dan»  voe 
«Mv^trae  HMioa  putoMiaa»  M»  iiM  emtfle  H  ptalinte. 

«  U  Huaru  Ml  «a  paM  «iHaaet  ha  iranpiHB  y  palMM  alM»> 
«omM».c(  le»  iHliilaau  aiaient  tW  dan  les  MtovaiilMi:  aaaii  i 
toatiWOQdettranpeaua,  Il  tf>y  avait  rte  dans  ce  mliMUccn- 
dMlspei«nataM(%vei  mm  dbalaa,  nai  la  bmMw  «cnMt.  Lm 
fifiaa*  «ipagaaiiaa  aoii  paaiMHaaa  ttMMIir  t  eoOMdtiBM. 
HflMHiraiagiabat.vn  banfl,  qual^M  palerfea  gaiiltM,  mUa. 
tpm pria,  Mal caqaafai  traaMdana cdles dèlcora naiMMoâ 
laMM  doMjlaa  MNtaiioaa  dwairia  «aieBtMÉlM  «  paniata» 

Iniawl^BafnititfianataN  Alan»  kafeoaa  tmOmtnnçiU. 
Va*(iiUaiaj|cn(^^  ^u»tH^tont«^ 

aiew,gWi<IH>>ftiid  palli» .  tnmhêvmtmm  Vlawmn  H 
4b  lairtle nrlHlpaN.  La  laWe  de  bon  y  f»i  rccouttrte  <t'un  morceau 
telif^  raiiiniv  Uvn»  de  pîéte ,  pUcéc  en  parade  tur  une  ta- 
iMM'i  ïaM  flMHla  nn  ieniolKiuK«  de  la  «dence  du  malire  de 
taiMlM.  OM  Cttnolre.  du  papier  et  dte  pl«UBM  tout  encore  ati 
■saiie  dl»  meublet  de  H.  I«  cure.  QurlqiK  $  praux  di-  ni<xilun>  n-- 
aanffvni  fc»  uégtt  qu'il  |ieul  offrir  au  voyageur ,  et ,  parfoit.  tctii 
«  team  «liait.  Il  «  awt  «  H  iMiRMla  M  boit  dÉM  dn  tern^» 


prises  par  le  général  Hugo,  ttà  son  active  surveillance, 
les  guérillas  de  l'Empecioado  ne  se  hasardèrent  pas  A 
reparatin  dans  aon  gouvernement  *.  Pendant  pln> 
sieurs  mois ,  aactin  détachement  cnnpmi  ne  se  mon- 
tra dans  la  proviucc  du  Guadalaxara ,  ou  l'action  de 
l'administration  royale  s'étendit  chaque  jour  paisU 
bknunt.  Il  y  avait  peu  A  faire  pour  miiiticuir  cet  état 
de  pau  et  de  tranquillité:  le  général  Uugu,  dont  la 
aanlé  «taU  fortanuot  altéida  par  laa  totimaa  da  la 
guerre,  ne  ju^^ea  pas  que  sa  présenee  y  fin  plus  long- 
temps nécessaire  et  demanda  <j[u'on  lui  donnât  un  suc- 
cenenr.  Va  voyage  que  la  rai  Jaeeph  At  i  «aita  éf»- 
que  en  France,  voyage  dont  nous  parlprons  bientôt 
relarda  ce  remplacement}  mais  enfin  le  général  tiuye 
ftunammé  pour  prendre  le  commandement  de  la  pn^ 
vincedeGuadalaxara.  — Le  gi'ni^rat  Hugo  revint  A  Ma- 
drid ,  où  le  maréchal  Juurdan  (qui  venait  d'échanger 
aon  titre  de  mi^  général  dee  armées  françaises  contre 

|p  (ifre  de  chef  d'élal-major  rl  •  S  M.  C.)  se  r.irljni(;nit 
comme  chef  d'état-major,  fouctiou»  auxquelles  le  ma- 
récbal  Ût  réunir,  qudqaca  mois  aprèa,  cdlea  de  cona- 
mandant  de  la  capitala  des  Etpagnea. 

■  l/EmpecInJMloAaH  mi»  bw»  d*Mat  de  péoMrer  de  nooeeau  dan* 
la  proiiaoe  d»  Coadalaun  ;  nai*  m  dîTUioo  n'éiait  pa«  d<Uiiiie ,  et 
aareoHiait  Itssnnriam  witinee.  —  Le  BéiWral  qai  vpnail  d'obtenir 
«MialaÉlaat  elde  h  déniif»  uxtH  ,  ne  t'abuutt  pat  rar  cr  pofnl. 
«ftor  Mnler  la  dnlraction  de  t'Empcotsado,  dit-il  dan<  t  Mi<- 
muHrttt  fl  «Al  fallu  la  raoperallon  de  plutieure  colonoca  lur  une 
nrtmadllveilpQ,  rt  le*  lroii|je»  manquaient  1  rannee  du  centre  pour 
M  ll»nB*r,— D1»  autre  côlé,  al  noe  parcelle  combltiaiioo  fflt  mi  Iiea , 
ce  ((étténi  ne  redt-U  pa»  ariMeo  dMol  r-r  m  ditpotiiionE ,  on  «n 
iacac)iaatd.4n«leidéflté«impralieabletqiir  juimiuciU  U>  ii.i  k  I  kc 
sur  l'une  et  l'aulre  de  %et  rive».  —  Nr  r"'uv.in( ,  arec  les  tri  ipi  i  <  jt 
ties  ordret  et  à  raïue  dr«garn<tnni  que  J'.>t.ih  J  foiirr  r  r.^  ir 
encore phM de  1,000 a  1.200 bom met,  0Diiirc4,  5  i  [  a  iriqt^-r.  «  C.'»X), 
XBct  manceuTiT*  detairnt  ae  rcu*-uiir  ck-  u\i  UiUl*»**  uuiutfimie. 
De»  alljqiiM  auilacirusi  s  sur  un  «  ui  ik.iiiI,  i  cimnw.'  le  fljnc,  Ir  cen- 
tre, le»  derr)*rei ,  liaient  tmii  ce  qnr  y  (vwt.il»  fntf«preodre  de 
niK-ux.  Je  (tevait  mr  ronfomM-r  A  r«  qn<'  ni^  i  nuivi  tii  m»  perStSI- 
laiftil,  cl  duiKUT  le  uiums  dcMvantAgiUM'incut  pour  moi  OOOlrc  : 
di  s  iiiams  tmijoiir»  rttranrhrt-ii  ciana  le»  rocheri,  ou  caohte*  d.in« 
cl"(>vii»'f  <  hrf>'i«.s.M!!r«  ;  icitijour»  pocWca  luT  <k«  CT^te»  tn.-rrtnaiMi» 
ou  miTi  rtc>  par  rio«  nnèretproftmdn — J'amrais  cm  r  jiri>tnHiia 
Q-i  |k]5iii<iii»  .'I  yon,  ■»vrH  noe  marclie  faliginte.  uo  loWii  Iw^laol 
011  l;i  plu'i.'  sur  II  ri)r[>!i:  |"y  formait  un  rnnfiiii  fr jU  ,  birn  rf-pu  rt 
tout  dispomi  pour  iin«  di^Nfreloo  en  m  de  malbcur.  lie  momenf  da 
U  m  iaire  ^uit  r«ur  mok  le  ploa  towIb  d'aac  dffaiie;  ti  ne  raïuil 
qu'un  in«tai)i  ii'iinpnulinre  on  one  famw  maoepuTrc  pour  fau«er 
1.1  ["'l  ie  do  iti  I  I  '  I  il I  11  I  ^iss.int  injur ini vri'  en  d<  i  ' n  ,  i  n  ,i i 
tant  trop  dn.iciéci  iiir»  huer»,  je  po(i*att  liic  prlter  det  uv  vi  rr  âe 
réiitirr  .iu  ctMx-  d'uue  itMTTe  babaeOmt  biic*)  :  Iwun  n.^'  nit  nt 
pour  moi  que  »ur  ce  pomt  de  lacUfot  nibUliv.  l'EopKiMéi»  ae 
■onlrt  Imajuaii  faMa  al  InpidwranL* 

létm  


1810. 

t1  mit.  Combat  de  Sotoca. 

15  -10  Oncupati«Ma  de  Brihuaga  et  de  Tor^a. 

2»  -  OceupaïkmdefliBueraa. 

2  niuav.  AMaquedeSinuenn  rst-  !Tmp<'r  înitdft  Dpstnic- 
tlDada  Buen-Dcrrin,asîledo  la.luntciiixiirrectionnelle 

29  AotiT.  Tombât  rte  SiRiietiM. 

31  —  (  onibst  rt  |>assj(ic  rf"  Ta(;f  A  Trillu. 

14   SBPTÏWBRK.   Coillll.lt  dr>  (  ifllrnlès. 

2r  -  Le  roi  Joseph  Naputévn  vieut  A  Guadalaïam. 
acamaa.  ^  de  tfésor  «tesiBmnn. 

— >  ^  Blecns  iogéoiniT  de  Si(;utBia.  T 
- 19  —  GondMtdu  Val-de-&a2. 


RÉSUMÉ  CHRONOLUGIQUE. 


18  ocToim  L'Enipecinado  te  retire  derrière  le  Ti^. 
NOVFMMB.  Attaque  de  Guadalaura  | 

9  atcaaaal.  CnmiiatdeJunqiNia. 

19  —  Onubatetpriae  de  Odgollod» 
18-14  GBnMdt  Jaifaqw. 

1811. 

23  HAas.  Belle  déCaaae  d'iùiBOD. 

■ai.  Le  roi  JiMcph  Napoléon  se  rend  Iftak. 
tt  foni.  Cicannouclré  d'AUminoa 
31  —  Deatttmeemnlistdc  Cifueutè* 
30  jriM  «T  Cotntkat  d'Alifu/a 
2i  AODT.  Deuxième  uiokbat  de  UogoUado 


Dlgitized  by  Google 


m  FRANGE  MILITAIRE. 


1311.  —  FIN  DE  LA  CAMPAGNE. 
£VENEMEJ\TS  DIVERS.  —  VOYAGE  DU  ROI  JOSEPH  A  PARIS. 


Miiii  II  ■■■  D'AKAfiOw  gT  tm  Vamhcb.  —  Countui»  de  Cueoc* .  de  v.il-de^va,  etc.  rttwrilMI  Ml  rBBIIWll  MlHIiicninill  dw  limiM 
françalte  rt  aogUiH  autour  de  CnMUd-RodriKo-  -  Combat  d'EI-Bodoo  cl  d'AIdn-iki-ftflla,  — LndciKann<c«  prennent  des  caMonna-- 
meDii.  SsmaAStiM  KT  ARnÀi4Nj<4x.  —  (À>mbat  d'Arroyo  de  Mollno*.  —  Combalt  da  BoroM  Ct  d* CtUtoncra.  —  Si<ge  de  Tartfa.  « 
Realrte  de»  Anglai*  en  EMramadurc.  —  Gooitat  de  Herida.  ^Mtm.  -  Bbcatr.  —  tUfUam,  ne  —  Gnénlla*.  —  IH>rlicr-el- 
Maninetito.  —  Oomliat  de  Cijoo.  —  Attaque  de  Santou.  —  Combat  de  LogroAo.  —  Gomliat  êt  Fifiao.  —  Gonbat  de  Liante.  —  Combat 
de  Piwlo.  —  Mort  du  g«nt*ril  VallétauT.  ~  CombaU  d'Ulzama  et  de  Saii(pirta.  —  Le  parliun  niTimUi  Fir^T  r  Mim  lii  Tta rtfliniO 
far  lui-rnétne.  ---  CuutMi  d'Attorga.  —  Dtfaite  de  fannte  de  Galwe.  —  Combat*  du  c»l  de  Flijarti  tl  de  Puente  f  iemi.<>'OMIbilt  4i 
Mim.  TTmTirTtTinr  nimir  rïïim  ir  riiriifim    Pniilina  ilrnijiiTiiiiwiiiii  ■illiiiiM.    niii  ilu  utiiiiul  tlIiBBM 


AAd  d«  laisser  le  moin»  de  laconm  qu'il  nous  est 

possible  dans  Ip  réi  il  des  éveocmcnts  si  divers  et  si 
multipliés  de  la  guerre  d'E^pa^uu,  nous  alloui»  rcunir 
dus  UD  seul  chapitre  les  faits partieolimou  d'un  ordre 
secondaire  que  le  soin  de  rendre  compte  de»  gr-indcs 
opérations  miittaires  uuus  .nait  forcC  de  Dégitgi-r  m»' 


MOHTACAU  i>'AiU«ON  BT  Dfi  VaLSHCB.  —  CoitWCUt 

ieCàatoatéeVeMe-^OBm,  «Ce.— Tuidîtiiiit  leg^ 

nér?!  Hu^o  combatuit  l'Empectnado  dans  la  province 
de  ^  liaiaxara,  le  géaéral  Lahoussaye  était  chargé  de 
ditpcner  les  basdes  q«i  «e  rtlliaicat  daM  It  pnviMe 
liDiilrophe,  ri  dont  Cuenca  est  le  chef-lieu. 

Ce  général  ayant  été  informé  que  don  Juaa  Martin 
mit  rémi  pluiiean  brades  «nr  h  rive  vraelie  dn 
Ta^,  se  porta  à  leur  rencontrr  nvpc  t  'lOt»  hommes 
tant  inâuatcrie  que  cavalerie.  La  bande  de  Gultiéres  fut 
MipriH  i  TilIt^'Arao  par  ravral-gardc  française 
qai  l'anéantit  presque  en  entier.  Guttières  fut  fait  pri- 
eoniikr.  Le  même  jour,  la  cavalerie  firangaiee  reacontra, 
«D  avant  de  Gnowa,  le»  avant-poecee  de  toutes  les 
bandes réuoies,  ci  It^^  kulbut,!.  I.is  insurgés,  forts  de 
3|000  hommes  d'infanterie  et  de  4Û0  chevaux  «  étaient 
m  posilioBSiir  vue  htniear  garnie  de  retrudumeots. 
Le  général  Lahoussaye  établit  son  artillerie  sur  ud 
mameiMi  à  gauche,  d'où  elle  ]M«nait  en  écbarpe  la 
poeitiOB  emmniet  eu  mène  tempe  riiifluiterie  l'attt- 
qoait  de  front  à  la  baïonnette,  et  la  cavalerie  se  por- 
tait sur  la  route  de  Prïi^  pour  couper  toute  retraite 
aux  Espagnols.  NeatAt  le  champ  de  bataille  fut  Jun- 
cbé  de  morts  :  un  bataillon  tout  entier  mit  bas  les  ar^ 
mes;  le  reste,  ayant  voulu  traverser  le  Xucar,  fut 
aoeuM  à  cette  rivière  par  la  cavalerie.  Plus  de  ôOO 
hommes  s'y  noyèrent;  quelques-uns  seulement  Ré- 
chappèrent à  la  faveur  de  l'obscurité. 

Quelque  tenipsi  .iprès,  les  généraux  Lahoussaye  et 
Hugo  ayant  concerté  leurs  mouvenuuls,  ce  dernier  se 
mit  en  marche,  le  6  juillet ,  pour  chasser  l'ennemi  de 
ses  positions ,  et  le  rejeter  mx  la  rive  gauche  du  Tage , 
pendait ^ue  le  général  Lahoussaye  se  portait  en  avant 
pour  couper  la  retraite  nui  irnupe?  ?tt:Tqu(V<î.  effet , 
î  l'approche  du  générai  iiugo ,  le  gênerai  Zayas ,  qui 
commandait  les  insurgés,  efieeuia  austîlAt  vn  mou* 
fmgaX  rSttefrad»  avee  la  l»tallié  de  ics  troupe». 


mantant  a  7,000  hommes  «nviroii.  Laglnéral  !«• 

boussaye  s'avançait  \  marche  forcée  sur  le  pont  d'Au- 
ùon}  les  EspagnuU  avaient  déjà  traversé  le  Tage  ct 
étaient  en  position  t  Villa-de-Oliva.  fianavant-gaide, 
tombini,  d  'bouché  du  pont,  sur  la  cavalerie  en- 
nemie ,\la  poursuivit  jusqu'à  Saœdon.  Les  Français  et 
le  gras  des  troupes  de  Zayas  se  trouvèrent  en  présenoa 
entre  Alcocer  et  Val-de-Oliva. Trois  bataillons  et  deux 
escadrons  espagnols,  postés  avantageusement,  «e  dé- 
fendirent avee  bcaneoap  d'opinifttnié  contre  la  cavn- 

lenc  fraDç.iisr,  qui  finit  cependant  par  les  culbuter. 
Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  sur  place  fut  fait  prisonnier. 
Le»  riairitai»  de  eette  affiiire  fiirent  60O  moru ,  1,0011 
prisonniers,  pr  d'un  drapeau,  df  tou^  les  ba- 
gages, de  l'ambulance,  de  200  chevaux  et  d'un  parc 
considérable  de  beatieu.  Le  gAiéral  Lahoussaye  pour^ 
suivit  vivement  le  chef  espagnol ,  qui,  avec  «es  dé-' 
bris,  se  retirait  en  désordre  sur  Valence— Cette  défaiia 
des  insai^  permit  d'organiser  militairemeat  la  pro- 
vince lii  Cuf  Dca  ,  dont  la  capitale  fut  occuper  ]>ar  une 
forte  garnison  sous  les  ordres  du  général  Darmagnac 

Au  conmenesment  de  novembre ,  le  général  Dar- 
magnac s'empara  de  Bclnio[]te,  où  le  partisan  Frau- 
cisquetto  avait  son  quartier  général,  et  détruisit  ou 
dispena  coUiranent  la  bande  de  ce  dief.  D  le  dirigea 
ensuite  sur  Taraiona,  et  battit  un  détachement  de 
l'armée  de  Valence,  envoyé  pour  observer  les  rives  da 
Xucsr.  Quelques  Jours  après ,  il  défit,  à  Tilla^Sanlo , 
le  général  Baasccourt,  que  le  général  Biacke,  i  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'expédittOA  du  général  français, 
y  avait  envoyé  de  Vaicnoe. 

Le  2î),  les  troupes  du  général  Darmagnac  étaient 
rassemblées  A  Uttel,  d'où  elles  se  portèrent  sur  lie- 
quena.  8aisecourtretnigradaturGÀrlllas-d»>Valenc«, 
où  les  Français  enlevèrent  son  arrière-garde,  ainsi 
qu'un  convoi  de  300  mulets  chargés  de  vivres  pour 
l'approvisionnement  de  Valence.— Le  général  Darma- 
gnac rentra,  le  30  novembre,  i  Cuenca,  après  avoir 
ainsi,  pour  quelque  temps  du  moins,  débamasé  le 
pays  des  bandes  qui  l'infestaient. 


pRoriTiÉ/iKS  m  PouTtrcAi..  —  Moia'rmenlxdes  urmêtê 
française  ei  an^ilaUe  autour  de  Gadad~Ho(irifo.  — • 
—  ^SbmtaCr  itSt-Bodan  et  d  Jldea-<lel- Ponte.  —  Lé 
duedcRaBuse,  auesitOt  après  la  tevéedu  si^deBada- 
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joi ,  avait ,  comme  on  l'a  vu  (pfgt'  274).  laissé  une  de 
sesi  (itvisiou»!>ur  là  duadaua.  Taudis  que  lu  mariai 
Soull  revenait  sur  Séville  et  Grenade,  le  géaéral  en 
cheF  de  l'annt'c  df  Pi>rlijp;a!  rt_-monta  avec  k'  reste 
de  ses  troupe»  du  cùtci  de  Fuccucu ,  puur  ubnicr- 
ver  les  mouTcmeots  de  lord  Wellio^tou,  qui  lui- 
même  s'étsit  port»*,  avec  le  gros  de  soa  année,  sur  la 
nve  droite  du  Tage  près  de  Castel-Braucu,  et  était 
vcoaciMitit*  praidra  pMition  sur  la  Coa.  Le  maréchal 
Marmont,  supposant  que  le  projet  du  général  anglais 
était  de  soutenir  l'armée  espagnole  de  Galice,  alors  me- 
MMfe  par  l'armée  françaiaa  du  uoml,  resta  quiiquc 
trmps  dans  set  cantonnements  autour  d(  fN-iicLCia 
pour  agir  ensuite  d'après  les  évéoejnents.  Mau  bi«n- 
16t  Wellington  se  rapprocha  de  Cîndad<Jtodrigo ,  qi^il 
investit  le 5 septembre.— Uarmont  s'enlendil  alors  avec 
le  général  Dorseoiae  pour  forcer  le  général  vuutmt  à 
lerôr  eoa  bloeiit.  Le»  dem  araiéce  firent  leiir  jenetion 
à  Tamamès  le  22  septembre,  et  ce  mouvemeut  eut 
piMir  résultai  le  déblocus  et  le  ravitaillement  de  Ciudad- 
Rndrig». 

Les  Anglo-Portugais  3hrî^donn^rl■ct  leurs  potitieiBI 
devant  Dudad-Uodri^o ,  des  le  21  itcplcmbre. 

Le  26 ,  l'avanl-^arde  du  due  de  Ragute ,  eonnandée 
par  le  général  Montbrun  ,  attri(;nit  à  El-Bodoa  l'ar- 
rière^rde  ennemie  sous  les  ordres  du  général  Grabam, 
loi  enlefaqmtieplêeea  de  canon,  la  mttenfiiiiectla 
poursuivit  jusque  auprès  de  Fuente  f  -inni)  )n  Lord 
WellingtoB  s'était  arr^  dans  cette  posiuou ,  ^ui  était 
CB  <tal  de  défenie,  et  paralaeait  vouloir  y  attendre 
l'armée  française-,  mais  le  imriVh  il  Mjrniout  ayant 
fait  marcber  une  de  ses  division»  par  sa  droite  pour 
lenmer  la  ^aaèbe  dea  allié» ,  le  général  anglai*  abau- 
dnnna  sr>u  cr.nip  (hm  la  nuitdttlSaU  V,et  »»  relira 
vers  Aifajaiés  et  Saimgal. 

Lb  général  Montliran,  Soutenu  par  la  diviaien  d'inp 
Faatcrie  du  géoéral  Thiébault,  poursuivit  tes  jLaffiHh 
Portugais  par  la  route  de  Casilla  de  Florès. 

Le  même  jour,  le  général  Wathier,  s'étant  porté  «nr 
AIJi  j  de  Toute  avec  une  division  de  (  iv  ilcnc  légère , 
rencontra  près  de  ce  village  une  coloune  an^lo-portu- 
galae  forte  de  i&fiM  homme»  d'hiranterie ,  3,000  clie- 
vaux  et  quatorze  pièces  de  canoo.  La  cavalerie  fran- 
çaise ne  voulant  pas  s'engager  avec  un  eimcmi  bien 
cnpértenr  en  nombre,  ^arrêta  pour  attendre  l'arrivée 
de  la  division  Thiébauli.  C«-lle-ci  étaot  survenue,  l'af- 
^re  commenta  et  ks  Anglo-Portugais  furent  forcée  & 
la  retraite. 


Le*  deux  armées  prennent  des  canionnemenls. 
Aprte  l'affoire  de  d'Aldea  de  Ponte,  le  maréchal 
Marmont  élablit  ses  troupes  dans  une  nouvelle  ligne 
Je  cantonnements,  depuis  Salaman  iuridHrju'v  Tolède-, 
tl  ne  put  les  resserrer  autanl  (]uû  l^uiaii  voulu,  à 
cause  de  la  rareté  dn  subsisiauccs;  mais  U»  Aagln> 
Portugais,  qui  avaient  eux-mêmes  besoin  de  repos,  ne 
eoogèrent  pas  1  inquiéter  les  Français  dans  leurs  nou- 
velles positions.  —  Lord  Wellington,  dont  le  quartier 
général  était  établi  h  AIraeida ,  fit  occuper  de  nouveau, 
le  1**  octobre,  ie  camp  retranché  de  Fueote-Guinaido } 
teféninl  Bill  fut  détaché  eur  la  rive  gauche  du  Tdgc , 


et  le  géoéral  Castanos  s'occupa  de  la  réunion  de  diver» 
détachements  espagnols  pour  organiser  un  coi|ie  d'ar- 
mée  entre  le  Tage  et  la  Guadiana. 

Le  géni^ril  dt-  brigade  Reyuaud,  gouverneur  del 
Ciudad-iiudn^o ,  lut  fait  pnsouoier  le  16  octobre,  k 
une  lieue  de  cette  place,  par  un  détachement  de  cava- 
lerie de  1  1  f;u.:'r:!la  de  don  Julian.  Il  était  sortt  de  la 
ville  avec  une  escorte  de  quatre  chasseurs  pour  aller 
reconnaître  uu  terrain  où  il  pût  envoyer  prendre  du 
fourrage.  Il  futatuquéà  l'improviste,  et  pris  avec  trois 
de  ses  chasseurs.  Le  quatrième  parviol  à  s ïebapper, 
cl  anooMci  à  Ciudad- Rodrigo  la  captivité  du  général 
Reyoaiid,  qui  fut  remplacé  par  le  générai  Barrié. 

EsTRAHABou  R  AanauMsu.  —  Oaaibat  JtAmf9^ 

de-Mâlinos.  —  Le  duc  de  Ragusc  en  prenant  se«  nou- 
veaux cantonnements  avait  rappelé  la  division  qu'U 
avaitlaiNée  mrlnGoadiannafindeeMitcBir  le  mouv^ 
ment  du  5*  corps-  Le  départ  de  cette  division  laissait 
toute  liberté  au  général  Castanos  pour  rassembler  son 
nouveau  eorpe  d'aimée.  Le  maréchal  8oult,  Inléfoié 
que  le  (;i'néral  espagnol ,  dont  les  opérations  étaient 
protég^ks  par  la  division  anglaise  du  général  UiU, 
avbit  dé|jft  organisé  des  levém  aeiei  nombreuice«  «ir^ 
donna  3u  n'^ni'ral  Uroucl  d'Erlon  de  diriger  du  cAté  dt 
Caceiè»  uue  de  ses  divisiolis,  pour  éclairer  le  paya*  . 
fHippcr  de»  impôt*  et  diseiiwr  le»  raieemMementa.  Le 
comte  d'Erlon  di'incba .  A  cet  effet,  la  division  du  gé» 
néral  Girard ,  qui  se  mit  en  mardie  avce  ia  brigade  de 
cavalerie  Ug^  du  général  Briehe,  el  une  brigade  de 
dragons  sous  les  ordrt^^s  du  (^('iii'ral  Bron.  Aprt^s  -^voir 
exploré  avec  succès  une  partie  de  ta  iiauic-Ësirama- 
dure  espagnole.  In  colonne  française  força  le  général 
Castanos  ii  se  retirer  «vec  a«  trovpm  Mr  la  ftvQtièra 
du  Portugal. 

Le  général  Girard  arriva  le  13  octobra  il  GMarèi ,  y 

établit  quelque  temps  son  quartier  général,  et  en  re- 
partit le  26 pour  marcher  sur  Torrc-MoTba,  et,  de  li, 
sur  Arroyo  de  Molinos ,  village  situé  au  pied  de  ta 
Sierra  de  Montancfaès,  et  oft  ses  troupes  s'établirent 
le  27.— iks  paysans  informèrent  le  général  Hili  du  prin- 
cipal but  de  la  misaion  du  général  Girard  (la  levée  des 
contribution»)  it  de»  finvw  que  le  géoéral  avait  avee 
lui.  D'après  ces  renseignements,  le  f^énéral  auglaisf^ 
solul  de  surprendre  le  générai  français. 

Lt  s  troupes  anglaises  quittèrent^  le  octobre ,  A 
deux  heures  du  mrttin  ,  les  cantonnements  qu'elles  oc- 
cupaient vers  le  1  âge  ,  et  se  mirent  en  marche.  Leur 
mouvemeut  était  protégé  par  un  épais  brouillard  ae* 
compagoé  de  pluie.  A  huit  beure.s  du  tnatin  ,  trois  co- 
lonnes ennemies  attaquèrent  simuliaaémcQtks  postes 
du  général  Girard.  Le  générai  Rémond,  q«  comman- 
d  iit  une  des  brigades  de  la  division  française  ,  était 
parti,  dès  le  point  du  jour,  pour  Mérida,  avec  sa 
troupe,  et  n'avait  pas  leneontré  l'canemL  Le  raie  de 
la  colonne  du  géoéral  Girard  allait  partir  pour  suivre 
la  même  route,  lorsque  des  cris  et  des  coups  de  fusil 
auuMCéfentqoe  Tennemi  attaquait  le  village.  Qvelqne 
les  Anglais  fussriU  ihx  fois  supérieurs  en  nombrr  ,  le 
général  Girard  cuuserva  toutson  sang-froid,  dans  cette 
posîtioA  critique.  Le  géaéral  DoflihroinlU  qui,  d<jAf 
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«vait  ti«ani  js  brifradeeir  avant  da  village,  ordonna  i 
un  de  ses  baiailluns  d'arrCler  tes  tirailleurs  ennemis 
qui  commençaient  à  di^boucber.  La  cavalerie  tant  aux 
pris?ps  «vr  )p<t  Anglais  Je  l'aulre  côté  d'Arroyo-MoH- 
fios,  il  fjllati  dé($ai;er  te  village  pour  lui  ouvrir  le 
patMge.  Aflb  «Ty  parvenir,  le  g«iiél«l  Olnrd,  fit  Mf« 
un  mouveoietlt  en  avant.  Le»  colonnes  ancIsVsfs  se 
présentèrent  en  masse  devant  les  baïailloiiH  français 
qui,  réunit,  M  formftkiil  pas  plut  de  iMO  hommes -, 
Cependant  la  cavalerie  ennemie  fut  repoussée.  Mais 
pendant  ce  temps,  le  général  flill  manœuvrait  sur  la 
gauche  da  général  Girard  pour  l'envelopper.  La  route 
de  M(*r(da  «'taitdéjA  couprc,  ff[uip,ij;ps  étaient  en- 
levés) la  cavalerie  française,  arrêtée  â  la  téte  du  vil- 
tti  piratMiit  pa».  Dam<Mi«  alMAthnitee  bnvegé- 
néral  ie  décida  à  la  retraite  Les  Anglais  ,  qui  s^tatcnt 
ietia  par  leur  droite  sur  ses  derrières ,  l'entourèrent  et 
Il  aanmèrimt  de  mettre  tet  fct  amia.  Pour  tovie  ri' 
pontie,  il  ordonna  à  son  fnfantcrie  de  se  faire  jour  ft  la 
belooueite ,  et  opéra  leotemenl  son  moovemcDt  rétro- 
«rarfii.  PritC  de  «on  •rUileri»  itu'il  avait  Hé  «Migé 
d'à b;Tni1  on ncr, écrasé  ynT  n-llc  des  AiiRlais ,  !e  iT''n*^'"al 
Girard  &i  faire  un  mouvement  ft  droite  pour  gagner 
toa  bMiMrs  nini  aê  prakHigent  vert  MoataBehèa  t  PeU- 
kettii  l'y  poursuivit. 

La  colonne  française ,  pressée  sur  aes  fiaocs  et  en 
qaaw,  «t  obligée  de  repoeiawr  I  chaque  iattaot  de 
nouvelles  aitinue^  l't  lii  nécessairement  retardée  da:i? 
aa  marche  ;  aussi  itt»  Anglais  arrivèrent-ils  avant  eiie 
m  «ut  d«  MoBtancfala.  Lmt  gfnCral  fil  enlever  cette 

position  a  la  baïonnette,  t  t  Ijisîtant  Monlaueh^s  '^w 
aa  gauche,  il  entra  dans  ie*  montagnes  qui  se  pru- 
loognii  «nr  Sarza.  Maie  le  dCbooehé  en  eiait  déjà  oc- 
cupé par  l'ennemi.  Les  Français  se  jetèrent  dans  la 
plaine  et  cbargèrcni  imptitueuaement  les  troupes  qui 
voalntat  les  arrAter.  Le  général  Girard  Ait  sommé 
UDC  seconde  fois  de  déposer  les  armes;  mais  il  ne  vou- 
lut rien  entendre  cl  continua  aa  retraite  &  travers  la 
plaine  jusqu'à  la  haateur  de  Saa^ileraaiido,  ott  il  s'é- 
tablit. L'ennemi  cessa  alors  sa  iioursuite. 

Aprta  qaelqoea  hearei  de  npoa  donné  k  aa  colonne, 
le  général  Girard  le  reraftea  niarcbe,  et  arriva  sans 
•Mideott  Orellano,  où  il  traversa  la  Guadiana.  Les 
PmiQaia  avaient  perda,  dans  cette  retraite,  600  hom- 
Uiea  tués  ou  prisonowre ,  trait pièœa  de  canon  et  leurs 
caîaMms.  Parmi  les  prisonniers,  se  trou .  i  eut  le  g«<nt' 
rai  Bron,  et  le  dac  d'Aremberg,  colonel  du  27'  de  chas- 
seurs i  cheval,  bleaaés  tout  deux  eu  chargeant  k  la 
iMa  de  la  «avalaria. 

Cet  éi  hi-r  rjuf  le  général  Girard  éprouva  p^r  «a 
faute  et  pour  avoir  eu  trop  de  sécurité,  le  fit  tomber 
daae  M  diagriee  de  l'Bnpêremr ,  qai  le  remiriafa  dans 
son  commandement  par  le  général  Barroit.  Mais  bien- 
lûi  Napoléon  mit  le  brave  Girard  à  même  de  réparer 
M  flmte  par  de  nevveani  exploita. 


Combats  de  Bomo*  et  dt  Carbonera.—  Lorsque  le 
général  GodhMt  avttt  qnitté  le  eamp  deSeint-Rodi , 

Ballesteros  était  revenu  l'orcuper  ;  <<'  néral  en  partit 
dans  la  nuit  du  4'au  6  novembre  pour  surprendre  le 
«Élirai  «mêlé ,  qu'il  emil  I  Beraes  me  un  leal  ré- 


ijimeni ,  le  Kî'"  d'infanterie  léj^^re.  Lei  Espapuols  paru- 
reul  dcvaut  ttornos ,  dont  ils  occupèrent  toutes  let 
avenura  an  point  du  jour,  et  au  moment  eA  let  Plraïk- 
ç-ii«  prenaient  les  arme*. 

Le  général  Sémété  Bt  sortir  son  régiment  du  VlUage 
pnttr  prendre  peaftton ;  nuls  le dfflWétait d<|l  oeedpi 
par  une  colonne  de  5,000  Espagnols.  Le  régimttit  fran- 
çais s'avança  au  pas  de  charge,  culbuta  à  ia  baïon- 
nette tout  ce  qui  tenta  de  a'oppeeer  à  ton  peiiage,  et  ^ 
prit  la  po5itlon  qu'il  devait flcrupcr  Ayant  échottédéna 
sa  tentative,  Ballesteros  se  retira  vers Ubrique. 

IKt  Joart  après*  le  Ifl  novembre,  te  général  Sfmélé 
nt  n  ]na  i  sqq  tour  le  généra!  espagnol,  qui  se  retira 
dans  les  montagnes  de  Aonda.  Mais  le  général  Levai 
s*éiont  moDiré  vers  Antequera  avec  une  forte  eololine, 

nallrsteros  craiBnif  ilr-  trouver  pris  entre  drui  fruï, 
et  regagna  en  toute  hàie  le  camp  de  Saint-Roch ,  où  il 
poQvait  toqjoais  se  mettre  sont  la  proleetloti  du  i»BOII 
de  Gibraltar.  Le  générât  Levai  le  suivit,  j  iprlt  soi 
arrière-garde  au  passage  da  Guadiaro  et  la  battit- 

Balletlerot ,  arrivé  au  eamp  de Saint-Roeb ,  fit  méf* 
ebcr.lc28,  ur.c  r.iliinne  de  1,500  lumiitii  s  d'i'Iile  pnur 
reprendre  la  tour  de  Carbonera.  Mais  le  générai  Aey 
!te  porta ,  avee  un  régiment,  I  le  leneoBlfe  de  ce 

(  «chement,  le  mil  en  dérottle  Ct h  I^ettl dt»  fcft  ' 
cfaers  d'où  il  était  sorti. 

Siéi,r  (if  Tarifa.— \tn  le  milieu  de  décembre  1811, 
le  duc  de  Oalmatie  chargea  le  général  Levai  de  s'empa- 
rer de  Tarifa ,  dont  l'occupation  lui  aarait  offert  de 
grands  avaniageit.  Celte  place,  défendue  par  nne  gar- 
nison de  3,000  hommes,  moitié  Anglais  et  moitléBtpa^ 
gnols,  fut  investie  par  terre. 

Les  fortificatioos  deTkrlftl  avalent  été  mlsM  I  {*alM 
d'une  insulte  sérieuse  par  le  colonel  anglais  Slpfr<»t  «t 
par  le  général  espagnol  Copons,  qui  y  avalent  fait 
construire  plusieurs  ouvrages  importants. 

Le  jîi'néral  Levai  fit  ouvrir  la  tranchée^  le  2^  dé- 
cembre, A  cent  vingt  toises  de  la  place.  On  avait  fait 
venir  de  Puerlo-Réal  quelques  pièces  de  gros  ealibfU 
pour  Foi  mer  l'artillerie  de  siéfje.  On  fut  obligé  d'oo- 
vnr  aux  pièces  un  cbetnin  sur  la  pcbtc  d'an  rocher 
exposé  aa  ira  d'un  viliMau,  de  deux  MBMelec  ilè 

plusieurs  canonnières  an(;laf»c8;  maisriOl  DeputlC' 
froidir  l'Hrdeur  des  assiégeants. 

Le  20,  lefc  btMetles  de  brèche  «mwnsiirttent  ajoner* 
et,  le  30,  au  matin,  la  mumillf  présentait  déjà  ttot 
ouverture  praticable.  A  huit  heurtas,  une  colonne,  com- 
P<iséede  grenadiers  et  ^  voltigeurs,  l'élite  des  troupes 
d  siège ,  s'avança  pour  dnrrrr  l'i'i  -int,  et  était  déjà 
parvenue  au  pied  de  la  brèche  malgré  la  vivacité  du 
feu  de  t'euncmi ,  lonque  1«  l^açali  se  virant  arrêtés 
par  un  fossé  bourbeux  qu'on  avait  néçitfré  dr  ^nndrr , 
et  qat  couvrait  tout  le  front  d'attaque,  il»  furent  obli- 
gés de  rétrograder.  Les  batteries  de  brèche  contiiiaA* 
rcnt  leur  Feu  jusf|u'.iii  1  ]  mvicr  1812,  et  le  général 
Levai  t>t  préparait  à  donner  un  nouvel  amante  lors- 
qu'il reçut  l'ordre  de  renoncer  è  son  entreprise.  Lé 
transport  des  pi^ces  étant  presque  imp  issiMf  à  c.!iusc 
du  mauvais  état  des  chemins»  le  général  Levai  les  fit 
enterrer  avant  de  partir. 
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Rentrée  des  An^ats  en  Bstramadure.  —  Çomlat 
de  Merida.  —  Un  grand  mouvement  offensif ,  dont 
l'armée  anglaise  menaçait  alun  la  Basse-Estramadure, 
^taii  la  cause  de  l'ordre,  envoyé  «a  f^rtl  |4V|4|4V 
baadouoer  le  i\&^e.  de  Tarifa. 

fénéral  Orouct  d'Erlon ,  chargé  de  garder  cette 
province  et  de  proléger  Badajoz,  n'avait  avtc  lui  que 
U.POO  bumme»}  itâvuir  :  le»  deux  divi^ioas  d'iofau- 
terie  du  5*  corps,  dont  la  première  (oeile  du  général 
Cfirard^  sf  Jrouvait  cnnsid(*rablemcnt  affaiblie,  et 
licuii  uu  uuu  ril'giuiËiîLÀ  lit:  Uoup«$  â  ct^val,  dont  le 
total  s'devaitA  peine  d  l,tOO  chevaux.  Ces  forces  étaient 
loin  de  suffire  la  garde  d'un  territoire  aussi  consi  Ji^ 
ral>lis  que  celui  compris  eutre  la  Guadiana  et  la  ciialac 
•  4a  montagnes  qui  séparent  eibtrinudaft  des  proTift- 

fçs  de  Cordfsue  et  de  Séviile. 

ioatruit  d«  U  faible»se  Dumtlrique  de&  Fraocaii» , 
'  lord  WelUoiUm,  qui  déjà  disposait  tout  pour  faire 
une  seconde  fois  le  siège  de  B:îd-!iof ,  vniiut  d'abord 
balayer  tous  les  postes  que  les  Krauçais  avaient  au- 
dcMMit  de  Mlle  pUoe  sur  U  Guadiana,  et  fit  avancer 
i  cet  effet  la  forte  division  anglaise  du  général  Hill. 

Cette  diviskm  quitta, te  27  décembre,  les  environs 
lie  FAriMngm»  oft  «Ue  tvdt  letcaii^Nmeineiiti,  el  w 
mil  en  marche  dans  h  direction  de  Merida 

1^  générât  français  avait ,  le  même  jour,  envoyé  eu 
cfi>ofiiitis«aMe  m  la  Rooa  te  capluiae  Neveu,  da 
régiment,  avec  troll  compagnies  Ao  voltigeur? 

U  28,  cet  officier  wncontra  l'avant-garde  du  gé- 
néral Bill,  Ivrte  de  800  clicvm,  «vee  qaetrepiloee 

d'artillerie  légère.  A  la  vue  des  Anglais ,  le  cipitaine 
fit  former  ses  trois  compagnies  en  carré ,  et  plaça  au 
«entre  un  petit  pelotoa  de  hiivude  «pli  rivait  aceom* 

KZnf-  Cette  petite  troupe  soutint,  sa  os  en  être  ébran- 
i ,  cinq  cbarç^  successives  et  le  feu  des  quatre  pièces , 
cl  op^  M  rettaice  «ur  llérida,  flâna  awir  po  être 
entamée. 

Fendant  cette  belle  4éfense  du  capitaine  Neveu ,  le 
féairal  Dmnlirowifcl  qui  conmiandalt  dam  Mirida^ 

entendant  le  bniil  l  u  canon  anglais,  avait  fait  mar- 
cher ea  avant  quelques  escadrons.  A  la  vue  de  ce  ae- 
conn,  iea  Aoglaia  cenèrent  leur  poursuite ,  et  la  petite 
colonne  française  rentra  triomphante  dans  Mérida,  ra- 
menant ses  bleMàt  v>  nombre  de  9,  e(  13  prisonnier» 
tmlaia. 

Les  troupes  de  Dombrowski  nYtaient  pas  assez  oom- 
Iceusea  tewir  que  ce  général  pAi  espérer  de  se  main« 
tenir  I  Mfrida.  Il  ae  décida  donc  I  évacuer  cette  ville 
ti  A  fâin  sa  r(  traite  par  Almendralcjo ,  p«iur  rejoindre 
ie  comte  d'Krlon  qui  concentrait  alors  ses  forces  vers 
Uerana.  Le  S  Janvier  1812,  le  général  Bill  ooenpa  Ai* 
mendralejo  et  poussa,  le  3,  une  forte  reconnaissance 
jusqu'à  Los  Santos.  Ce  fut  alora  que  le  maréchal 
8oult,  entrevoyant  les  projeta  de  Inrd  Wellington ,  et 
voulant  se  mrttre  en  état  d'en  emp^ehcr  la  r^us^iie, 
ordonna  la  levée  du  sidge  del^rlfa,  afin  de  rénnir  ses 
fterm  pottr  se  porter  partotR  «Ir  fli  fréicnee devien- 
drait nécessaire. 

U  ^éral  Rili  avait  fait  prendre  position  h  ses 
tnwpes  inr  la  Qnadiana,  dana  les  mbona  de  Badj^oz. 


GaUCB.  —  BfSCAVB.  —  Navamb, «te.  -  Cui'-nHiU.  — 

Porfier-eUMarquesUo-  —  Tandis  que  les  grande*  ar- 
mées csp^noles  et  anglo-portugaises  luttaient  emtra 
les  armées  françaises  sur  la  frontière  de  Portugal  et 
Estramadure ,  eu  Audaluu&iu ,  en  Catalogne  et  en 
Aragm,  la  junte  de  Galicei  favorisi^e  et  appuyée  par 
les  secours  do  l'AngleHTrp  rhcrrhait,  ^vrr  N's  débrit 
des  afmécs  battues  l'aundc  prOçtldcule  dans  le  uord  de 
l'Espàgne,  à  réorganiser  une  armée  nonvdie;  malr 
cette  orpsiiis^tioTi  ^dit  lepte  et  difficile,  et  pendant 
loog-lempit  la  cau<.e  insurrectionnelle  ne  fut  défendue 
dans  Iea  pravinces  septentrionales  comme  dana  ht 

pr(i\-irir»"<!  rcnlrnlr?  r!c  la  Pf'ninsale  4|ne  paf  dCS 
nilas  Donibnuses  et  infatigables.         -  '  " 

Lea  opérations  milltatiea  n'y  avaioit  ni  anHie  ni 
plan;  mais  les  comb:its  étaient conlittWiai  NMttBOM 
bornerons  à  citer  les  principaul.  '  ' 

Vera  la  fin  de  1810,  un  neveu  de  La  namana,  Vww 

lier,  surnfimmt'  le  Marqiiesito  ,  ancien  ofBcier  dn 
l'armée  espagoolc,  avait  réuni  à  l'otèa  Cn  Gaiiea  ni 
parti  qui  m  renforçait  cliaque  Jour.  Le  vénérai  Keitafw' 
mann  envoya ,  dans  le  courant  de  septembre,  le  gi'néral 
Serrai  pour  chasser  les  inaurgéa.  Porlier  ne  crut  paa 
devoir  l'attendre;  il  m  jeta  dana  les  Aaturies,  eepérant 
qu'il  pourrait  attaquer  avec  succès  le  gt'ntV-il  Monnrt 
dans  Oviedo.  Les  avant-postes  français  l'aperçuri'Ht, 
le  td  aeptembre,  I  quatre  llenet  de  eetto  ville  :  il  avall 
avec  lui  3,000  hommes.  f:'Mi*rnl  FV'niM-f  rnim 
droit  ù  lui,  l'attaqua,  lui  tua  400  homme»,  dHruiMt 
an  cavalerie  presque  tout  antttra,  Inl  Al  ptnt  de  M 
priaanntaf»  ce  diaperm  le  reele. 


Combat  de  Gijon.  —  jéttagm  dê  AmIom.  —  Le  1S 

octobre,  les  Espagnole  «entèrent  de  s'cmparrr  âu  pnrt 
de  Santona,  dans  la  province  de  la  Montana  ou  de 
San^Ander.  A  cet  effet,  vna  «spddHkm  part»  de  it 

Corogne  sur  quatre  frégates  et  quaranf  hî^timents. 
Le  17  octobre,  Porlier  reparut  et  se  présenta  tout  A 

etmp  nvae  HO  bammc»  devant  Oijon,  port  de  la  cétn 

Arftirips.  \/e  colonel  Crct:n,  avec  un  piquet  <]« 
chasseurs  et  une  compagnie  de  volUgeurs,  le  tenait 
depnte  qndqne  lanpa  en  édm ,  kfeqnrnne  eieadft  dt 
vingt-aept  voilée  s'approcha  du  fnirt ,  ft  c<-imDi«'iir:i  x 
débarquer  SffiOi  hommes  de  troupes.  A  l'aspea  de  eee 
^Mutt ,  la  coleMi  Ciwin ,  trop  flriUa  pMv  idriatar^ 
évacua  îa  place  en  bon  ordre,  et  se  retira  ^  une  litu« 
deja  ville.  Mais  ayant  reçu  le  lendemain  de*  reafvrla 
sumnnl*,  il  ae  pcnn  anr€l9«n,  tnn  an  Marna  fin* 
sieurs  centaroea  drAnOto-fcpnBBOte,  Ct  halnfift  M 
rembarquer. 

ITn  eerpa  deS,OIO  Oafleleaa  aifaqva,  le  S^mptea* 

bre  n  It  grru'ra!  Vaîlctaux,  qui  rjocupait,  wvc  sa  bri- 
gade, F.restto  et  Orado.  L'ennemi  fut  hMu  et  reponaaé 
au-4eM  de  la  Nareea,  aprta  une  perte  aanaldéraMe. 

L'es4-adre  anglo-espagnoir.  ajant  rilur»  p-^r"  prendre  la 
route  dn  nord,  le  général  Bonnet  fit  prévenir  iea  eoui' 
nandanf»  d«  laat^  Ander  «t  de  la  cMe  da  m  teÉbr  ana 

leurs  garde». 

U      régiment  d'infanterie  iéfère  m  réunit,  te  S!» 
a  Laredo,  à  3,000  bcmmmque  tegOnM  OifMHI 
fonvamanr  éa  te  Btoaafa,  mnlfr  aiMiiCi^ 
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Le  soir  du  m^mc  jour,  l'ncadre  anglo-espngnole 
mouilla  sar  la  rade-,  elle  »e  composait  di:  quatre  fré- 
gates ,  dont  noe  espagnole ,  troi*  Itrickt,  état  f/MiMie*, 
quatre  caDonuiëres  et  trente  b&tiBWDtt  de  transport  • 
■n  toat  quaraDtC'trvis  voiles. 

Le  vent  ayant  changé  le  24  elle  25,  les  Talimn  de 
fuerre  furent  contraioW  de  prendre  h  I  ir>^.  pi  de  lais- 
ser les  transports  sur  la  rade.  Le  temps  devint  plus 
mauvais ,  la  frégate  espagnole  m  brise  et  périt  sur  les 
rochers  de  Laredo;  il  en  fut  de  même  d'un  brick  an- 
g! sis  et  de  quatre  canonnières  espagnoles.  Les  troupes 
embarquées  et  les  équipages  éprouvèrent,  dans  ces 
4eux  jours,  une  perte  de  plus  de  1,000  hommes. 

d»Kastre«  ne  découragèrent  pas  l'ennemi}  ses 
vaisseaux  reparurent  le  26,  et  il  voulut  opérer  aondé- 
bêrquement  dans  la  journée  du  27.— A  une  heure  de 
l'sprf's  midi ,  les  troupes  furent  réparties  dans  des  cha- 
loupes afaot  en  tète  trois  canonnièrai,  dont  le  fen 
terrible  de  mllraille  balaya  la  plage.  Mais  bientôt  une 
batterie  dr  terre .  que  les  Français  avait  placée  près  de 
SaDtuoa,  ouvrit  sur  les  chaloupes  un  fen  de  flanc  qui 
Mleir  laiMa  d'autre  parti  que  la  retraite.  Eu  effet ,  le 
Commodore  anglais  donna  le  signal  de  l'embarquement, 
le  vent  ayant  fraîchi ,  la  flottille  disparut  h  cinq 
besres  vers  le  nord.  Maitn  elle  s'était  soustraite  au 
esnon  dp-t  Kranrais.  elle  ne  put  échapper  à  la  tempête. 
De  nombreux  transports  cbargt^s  de  troupes ,  d'effets 
■lilitaifeSt d'artillerie,  de  munitions ,  etc.,  échouèrent 
sur  la  fôlc  de  Plancia  et  d'Anchona,  et  furent  pris  par 
les  Français.  Forcés  de  chercher  nn  refuge  dans  les 
pinis  que  les  Français  oocnpeient ,  les  autres  hAtlmenls 
furent  f^n-T'*""^^"^  eripturfs  avec  leurs  chargements  et 
les  bomiuesqui  Iës  moulaient.  De  toute  la  ÛottUe,  ks 
trois  fMuatcs  anslaiaes  parvinrent  aenles  â  se  sauver  : 
eneore  avaient-dlei  été  fort  mitUrailéoi  par  les  batla> 
ria  de  la  côte. 


Combat  de  Logroîlo.  —  Les  d»  bris  des  guérillas  et 
des  bandes  cbaisées  de  la  Biscaye  et  de  la  Kavarre  par 
taa  cnionnes  nobilca  de  la  garde  impériale  française  se 
réfugièrent  en  grand  nombre,  vers  le  commencement 
de  novembre,  dans  les  montagnes  de  fioria,  qni  leur 
oRInilent  un  point  de  ralliement  et  de  grandes  m* 
sources  pour  le  genre  de  guerrr  qnr  Ir^;  insurges  avaient 
adopté.  Quelques  détachements  de  ces  guérillas  étaient 
■épaodus  dans  le  iwisinage  de  Lo^niAo. 

Le  général  Roguet  reçut  l'ordre  de  marrhrr  \  leur 
fcncontre  avec  i,aOO  hommes  d'infanterie  de  la  jeune 
garde  Impériale  et  fiOO  dievsm.  Aprls  des  reebercbes« 
des  AnarcheK  et  contrc-inarcbes  qut  ne  durèrent  pas 
moins  de  vingt  jourSt  l'avanl^garde  française  aper^t 
enfin  les  Espagnols  M  noabrede  2,000,  postA  ft  Be- 
lozado,  la  gauche  à  Frenillo  de  Rio-Tiro.  Les  troupes 
du  général  Hogoet  passèrent  anasitét  la  rivière  i  sué. 
Quelques  compagnies  d'infbnleriesnéUieni  ï  peine  for* 
néea,  que  le  colonel  Golstein ,  A  la  tète  de  200  chevau- 
légers  nu  lanciers  du  grand-duché  de  Berg  s'élança  vers 
le  ceoirc  de  la  position  ennemie,  et,  malgré  une  Vhra 
•fiMlUade,  aborda  les  bandes  h  toute  bride.  En  un  io- 
stsnt  les  Espagnols  furent  enfoncés  et  dispersés.  Tout 
«S  qui  échappait  a  la  cavalerie  était  mis  en  pièces  par  I 


l'infanterie,  les  Inrargés  enrcnt  alml  plus  det/nC 

hommes  tués. 


Combat  de  Fresno.  —  Os^vAixA  l'armée  insurgée 
de  Galice  commençait  se  réunir  ;  un  corps  de  6,000 
hommes  de  cette  armde  marcha  ,  le  29  novembre  an 
matin ,  contre  l'avant-garde  du  général  Bonnet,  com- 
mandée par  le  général  Valletaux  et  postée  en  avant 
d'Oviedo. 

IvCS  reconnaissances  françaises  trouvèrent  l'ennemi 
à  cheval  sur  les  roules  de  Miranda  et  de  Belmonte.  Le 
générai  Valletani  prit  sur-le-champ  an  meiarea  ;  il 
forma  son  centre  en  huit  compa;»n  *>s,  et  se  porta  de 
sa  personne  à  Fresno,  avec  un  bâlailloo.  Bientôt  les 
Espagnols  se  montrèrent  et  couronnèrent  tous  ko  ma- 
melons de  la  montagne.  L'action  s'engage:^  ;;vec  vi- 
gneur.  L'ennemi ,  dont  les  forces  étaient  numérique- 
ment très  snpérieurca,  0t  avancer  contre  le  centre  des 
Français  des  masses  considi'rables ,  dans  l'e'^pérancc  de 
l'enfoncer.  D^i  lesl^pagnols  avaient  gagD(i  un  espace 
de  lemin  étendu,  et  manœnmient  pour  onlearer 
les  deux  ailes  françaises,  lorsqnu  dtt  reoforio  arrrivè- 
rent  au  général  Valletaux. 

Le  général  en  proAta  pour  détacher  dans  compa- 
gnies chargées  de  tourner  la  gauche  de  l'mnfmi.  Celte 
manœuvre  réassit  complètement,  et  obligea  les  Espa- 
gnols è  M  porter  en  arrière.  Le  «entre  p«t  dès  lors 
rentrer  en  ligne  et  reprendre  si  s  pos- fions.  On  battit  la 
charge  sur  tous  les  points,  et  l'eunt^ml,  enfoncé  à  son 
tour,  se  retira  dans  le  plus  grand  désordra.  ^onranivl 
jusque  dans  Rcimonle  et  Miranda,  il  lalMS  aur  lao 
deux  routes  un  grand  nombre  de  morts. 


Combat  de  Llanès—PoTUer,  ce  neveu  de  La  Romans, 
qui  s'i'tail  spécialement  consacré  au  métier  de  partisan, 
tetiait,  par  ses  courses  continuelles,  en  échec,  dans  la 
principauté  des  Asturies,  une  partie  de  la  division  dn 
général  Bonnet,  et  empêchait  le  général  de  faire  des 
progrès  du  côté  de  la  Galice.  Ce  chef  insni^é  descendit, 
vers  la  fin  de  février  1811 ,  des  montagnes  oft  il  avait 
été  refoult!.  Il  avait  a%'ec  lui  une  bande  d'environ  4,000 
hommes,  avec  ietiimels  il  vint  investir,  le  27,  le  petit 
poste  fortiâé  dt  Uanès.  Le  général  Bouwt  envoya  en 
toute  hâte  quatre  compagnies  d'élite  au  secours  de  la 
garnison;  celle-ci, quoique  bien  inférieure  en  nombre, 
M  défendait  avec  la  plus  grande  résolution.  Attaqué 
vigoureusement  par  la  colonne  français»' ,  Porlier  fut 
battu  complètement,  et  rejeté  dans  les  moaugnes  de 
Merts,  où  aea  aoldato  aa  dispenèrcnt 


Cômbat  de  Pueio.  —  t.unt  parvenu  k  rallier  m 
partisans,  l'infatigable  chef  manifcau  riiitanli«n,lo 
9  mars ,  de  marcher  sor  te*  frontif-res  de  Galice.  In- 
formé de  ce  movrement,  le  général  Bonnet  fit  faire, 
sur  la  Naria ,  «ne  forte  reeonnilaaanM  par  le  général 

Valletaux,  qui  revint  S  Tinro  ■^nn';  avoir  pu  reocontrer 
les  Espagnols.  Mais  bientôt  après ,  il  sut  qu'on  nom- 
breos  MadiemenC  oeonpait  -vers  Gongao  de  tineo  b 
forte  position  de  Puelo,  et  il  s'y  porta  sur-le-champ. 

Une rolonne  française,  Forte  de  l,&0O hommes,  at- 
I  taqua,  b)  18 mars, an  aatia,  la  tMotagMcaearpdi 
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d«  Paéio ,  que  défpnd^if  nt  ((,(>flO  Espagnols  embusqur^:^  ' 
dtM  des  rodMTi.  Une  compa^Die  de  grenadiers  enieva  | 
cMte  pMithM  à  la  lMloniiettt«  «t,  pendtniee  ictnps , 
une  compagnie  de  vuttigiurs  péaélra  dsn«  Ir  viilai^e  ; 
adossé  «u  rochers.  Surpris  d«  ceU«  double  attaque , 
les  BipiCDolt  le  diifwstratt,  abMMiouniit  leurs 
tMvtt,  leirs  lilsiafa  et  uoe  ceaUiiN  de  prîioaiiiars. 


MM  du  giniroi  yaHeUmx.-iM  filage  de  Qutn  la* 
illl«-det«Ta)le  Fut,  le  23  juin,  le  ibMtre  d'un  engago- 
tnent  meurtrier  dans  lequel  fUt  tué  le  brave  gt^n^rai 
Vallelaux.  Les  Espagnols  y  furrnt  défilits,  et  tegi^né- 
ral  Sanlo-Cildes ,  qui  Ivs  commandait,  se  relira  dans 
la  direction  d'Asters»,  oft  "      sttlrii»sr  le  général 

Le  général  espagnol  reprit  l'offèmlre,  le  2  juillet , 
fcn  attaquant  les  postci;  fr  ançais  sur  l'Orbigo.  Legén6> 
ral  Bunnel  se  porta  S  sa  rencontre  avec  trois  régi- 
ments, et  le  força  â  la  niraite,  après  un  combat  très 
vif.  Le  chef  fspnijiiol  iiçut,  le  10,  qui  Ihuih  niifrtris 
a«6C  IrSquets  il  |*anu  vouloir  tenir  devant  Aaituitja; 
triais  les  démoBStiraiious  que  tt  le  général  Bunut'i  le 
forcèrent  a  s«  Jeter  dans  les  nralifpK»»  da  oAte  de 
VilldFranea. 

Oifieiidaiit  le»  naoïai»  te  vkmit  fbrcés ,  quekpie 
temps  apr^,  par  d'antre»  aBMveneai»  de  reaociiil,  É 

évacuer  Astorga. 


r^mbafs  ri'r(z.^m,i  rf  rir  Sangtteta.  —  iiinlc  de 
Valence  avait  fait  passer  a  Ëspox-y-Mina  des  armes  et 
4cs  nraitloo»  qui  «Taient  fiemis  i  ce  chef  c&trepre- 
MMItet  herdi  une  organisation  n^nlii  n-  \  tnndes 
ih  Bieesfi  et  en  Navarre.  Mioa  s'itti^cbait  «uriout  .i 
eBle¥er  le»  eeoveie  qU  i>en»ieiit  de  Franee ,  et  à  »tu  - 

qucr  ceux  qui  y  retournaient.  Le  général  Cafl^rdli  , 
qui  cooimandait  en  Biscaye,  s'eateadit  avec  le  général 
Hellle,  goavemenr  de  la  Mi«art««  poar  filt«  cesser 

les  entrepris r?,  de  m  pirti'inn  .  rt  m  deux  g<5ti*^rnuï  , 
chacun  i  la  téte  d'une  culvnne  composée  de  troupes 
de  la  farde  iaspértale,  «llèreat  «ftleÀr  les  BHNitagnrs 
qui  séparent  la  Biscaye  de  I,i  Nn  v-,rrr-,  et  où  les  bandes 
Nina  .treavaieut  un  refuge.  —  Le  gcnt!ral  Caffareili 
renoontra,  le  9  juin,  dans  la  vallée  dUbsonst  un  de 
res  partis,  qui  prit  ta  fuite  dès  les  premiers  eou|>«  de 
finil  tirés  par  l'avant -garde  française.— Le  H,  le  géné- 
ral Reille  ttneentra  «ne  esasee  pfns  eensfdérafck,  totn- 
mandé;  par  Mina  en  personne,  et  qui  s'avnncait  d;tus 
la  diivctioa  de  ëaogucaa.  Attaquées  a  la  fois  an  téte  et 
ei  liane ,  les  guéiifln  se  dispersèrcot  dan  le»  ■hoo- 
tagiies ,  en  tai»Miil  pla»  de  ttM  heome»  sar  la  ckamp 
de  bataille. 


Le  partisan  nawzrrois.  —  hs;u>z~  r'  Jflina.  —  Sa  vif.  | 
meo^iée  par  Uti-mitne*  —  Mina  partage  avec  l  fcni- 
pacînado  la  glaire  d'avoir  été  le  cbef  de  gaérillas  qui , 
durant  la  guerre  de  1808  à  1813,  a  nmlu  les  plu-i* 
grands  lervicet  ft  la  cause  de  rinsurreciioo  espagnole, 
ttt  iVAnolne»  (fa  ^lindra/ifaBW  «  doBt  naire  pricédeat 
chapitre  offre  un  fidèln  rétamé,  font  conn.illre  les 
faits  d'armes  et  l'active  persévérance  du  guérillero 
caitilUii;  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  de  documents 
flii  nt 


'  pnrpil*;  pour  retrnccr  les  actions  du  osvtifsn  nsvar- 
'  ruts,  il  ne  serait  pas  possible  d'eairaire  des  rapport» 
des  géiiéran  franiçal»*  pavr  la  plupart  ineaaiplets  et 
]  sans  relations  entre  eus,  un  t.ibleau  des op^ritm  is  dé 
Miaa  dans  la  î>iavarre  et  la  Biscaye}  mats  nous  es- 
saierons d'y  suppléer  per  I»  mdwtiea  dTeei  ftrii, 
où  le  général  Mma  luf-mémf  prr^'-ntf  Ir  récit  de  sa 
conduite  dans  la  guerre  de  1  lailépeodaoce;  cet  écrit 
est  pidelsiuK,  parce  qu'il  rCeune  eaue  le  piriat  de  vué 
espagnol  l.i  vie  et  les  travaux  d'un  chef  âr^  insurgés 
Le  myie  eo  est  naïf  et  sans  étude,  maia  vivemeut  em- 
preint de  eeti»  ciagéraiiaQ  et  de  cette  Jeetauee  qa'eh 
reproche  quelquefaie  t  juale  tltit  i  nae  «oiala»  à»  lu 
Péniosaie. 

«Je  ueqnls,  dit  le  c«lèl»re  guérillero  »  ft  Ydeeln;  viN 

la^e  di'  N  ivarre.  I'  17  jiiiti  l7Kt  ,  de  Jeau-Elicane 
lùpQs-y-Mina  et  de  Marie  Lluada(n-y-Ardaia,bei»aéte» 
laboarears  du  pays. 

«Dès  que  jVus  appris  à  lire  et  à  écrire,  je  me  ii.  rai 
aux  travaux  de  la  canipagoeietqoaud  mea  père  mou- 
rut,  je  demeurai  diargé  du  petit  demaiBa  qui  aaueli* 
luait  le  patrimoine  de  ma  Famille.  O'cat  atasIquC  ja 
vécus  jusqa'à  l'âge  de  vingt-six  an». 

«Gependaat  ts  pcrMe  lovasien  de  l'Espagne  par  Na- 
poléon, en  1808,  enflamma  mon  patriotisme  :  après 
avoir  fait  aux  Français  tout  le  mal  que  je  pus  daa» 
mes  propres  foyers,  je  les  quitui  pour  m'eorôler  VU> 
loniairemeui  comme  ealdatdau»  la  baiaillaude  Oeflbi 
le  8  février  IgQO. 

«Peu  de  temps  après,  je  rejoignis  le  parti  de  gué- 
rillas de  mon  neveu ,  Xavier  Mina;  j'y  servis  totùonra 
en  qualité  de  simple  soldat,  jusqu'au  31  mars  1810  « 
jour  oA  cette  guérilla  fut  disMute  par  la  prise  de  mon 
neveu.  Alors  sept  homunea  ni»  Meounutnt  fme  leur 
chef,  et  c'est  av»a  ettï  qua  je  «amaafficai  A  cooia 
mander. 

«Immédiaiementapr6s.  je  fus  nommé  commandant 
en  ehf  f  des  guérillss  de  Navarre,  par  la  junte  d'Arrs- 
gon  ,  je  remplis  ce  poste  depuis  te  l"avrtl  IttlU  jus- 
qu'au IS  septcnifcre  de  la  même  année. 

«J'obtins  sac)Ce<«<;  vrrrit  nt  de  la  régence  du  royaume^ 
qui  gouvernail  iicudjat  l'absence  ti  la  captivité  du 
Ferdinand  Vil ,  en  Franee,  Je»  grade»  «t  le»  a»MDMn« 
demenis  suivants,  qu»  j'teercai  jaaqn'anidpoqua»  ft» 
je  vais  indiquer. 

•€rade  de  eolenel  et  coninaadant  général  desgud- 
rillas  de  Navarre,  indépendant  d«'  t'  ut  autre  cbel 
depuis  le  10  septembre  lèlOjusqu  au  4  juio  1811. 

Gemaundant  général  de  riuDinleHeet  cavalerie  da 
la  division  de  volontaires  de  Ndvarrr  .  m  conucrvant 
le  commandement  de  son  premier  bataillon ,  depuis  le 
5  juin  181 1  jusffn'so  18  novembre  de  la  même  anaér^ 
'  «Hri;;;  !  r  l'iiifautirie  avec  ie  même  comiiian ic- 
mrnl,  depuis  le  19  novembre  1811  jusqu'au  lUaviU 
1811 

«Maricbal  de  ranip  avec  le  même  commandem m  , 
depuis  le  17  avril  1812  jusqu'au  4  juin  de  la  même 
annAi. 

nOénéral  eu  wxond  de  la  1'  armt'c  ,  depuis  le  SjUiB 
1812  jusqu'au  6  aeptembre  de  la  même  année. 
«Bi  coBUHndam  gtaliul  dt  Ban^Arnfts  «  || 
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gauche  de  l'Èbre,  lodéptndaot  du  géni'ral  fii  dicf  de 
ta  iiri-mièrc  armée ,  tn  conservant  1rs  cooiuiauil«menU 
autérivum.  depait  to  7  Mplcmbre  1812  jiuqu'aa 

nAu&ïitùt  que  jofu»  nommé  cotnmaodanlen  chef  des 
saérillMde  NaT«rr*,  je  dénmai  uw»  ceux  qui  étaient 

i  leur  lëlr,  rt  notMirimt^nt  le  nommé  Echcvcrria. 
CSeiai-ci ,  sous  le  masque  de  guérillero ,  avec  6  d  700 
diBUMim  et  environ  200  chcTaus ,  Imprimait  la  ter- 
reur dnns  les  villaptï  qu'il  sacragcail  cl  opptiin.iit  de 
mille  manières,  ce  qui  obligea  Us  paysaus  â  mi-  porter 
ptainte  contre  lui  :  cTctC  pourquoi  je  marchai  ver»  R«- 
tella  le  13  juillet  1810.  .le  rarrftai  moi  mfm-  ttln^  h 
maison  oft  il  se  trouTait,cl  quoique  mes  forces  futuieul 
bien  inMrienrca  aua  cienoee .  je  le  fis  fiisiner  le  même 

jour  avec  trois  de  sts  priucipiir:  r  imp'T--  ■  r  n  utr'-- 
ses  soldats  A  ceux  que  je  commandais;  leur  nombre 
n'eicédait  pat  alors  400  bemmea  de  tootet  amm. 

«Pendant  cette  i;urrrc,  sao*  compter  les  ;iFfairc-i  de 
pen  d'importance,  je  livrai  ou  soutins  cent  quaranle- 
troia  batrïlea  ou  eombtit,  dont  Yotci  Ica  plna  remar- 
quables par  ordre  alpliabétique  :  Aibar,  Anizcar,  Ar- 
labin.  Ayérbc,  entre  Satinas  et  Arlabio,  Erice,  Iru- 
rfizqui ,  l^rin  et  les  plaines  deLodosa,  Maîieru,  Noâin , 
l^ràlta  de  AlcoK'a ,  et  Cabo  de  Saso,  Ptedramillera  et 
Moujardin,  Plasencla,  Rocafort  et  Smguesa ,  Sanguesa 
et  Valle  de  Roncal.  Les  combats  qui  furent  moins  re- 
marquables, quoique  toujours  glorieux,  sont  ceux  de 
Acedo  cl  Arijuijus,  Alcubièrre,  Alfdro,  B'trosôain , 
Ikriiiu,  Bû<rruii,  Bo'iuetede  Embic,  plaines  de  A uza , 
de  Mahéru,  de  MurnUbal,  Canfran,  Ctrrasral .  Cas- 
telliscar,  Castillo  de  la  Alfagéria  en  Siragosrt,  Ai  dr,qui, 
£géa  do  los  Caballeroi,  iistélla;  plaincss  de  Sai  ai;ot>a, 
Hoescaf  JacA,  aux  environs  de  Albaina,  Luuibiér, 
Meudigorrfa,  Mcmllbil,  Moiirdil,  Nlzar,  Oxôr..  Oyir- 
zun,  Puente  de  la  R(!yna,  Puéyo,  Sâda  et  Lërga,i 
SiBinCnia  do  GnopCm.  Sirdza ,  Se^dra ,  Soriâda,  S6s , 
Tafilla,  Tarazana .  T  éhis,  TIérnaa  et  SaosOeia, 
Todéla  et  Yeota  deOjinun. 

«Parmi  les  affaires  tenmMea  dans  le  premier  pa- 
ragraphe, je  noterai  celle  de  Rocafort  et  Sangoesa,  où 
xnc  d  peine  3,000  horames,  j'en  mis  eu  Mie  ifiOO; 
je  pria  leur  aninerie,  et  leur  8a  éprouver  une  perte  de 
2j000  hnmni  s,  tant  tate quebiMA et  privonnicrs.  A 
l'affaire  cuir«  Salinaa  et  Ariibu,  je  mis  l'ennemi 
conpilteimnt  en  déroute  ;  je  lui  tuai  environ  700  boni- 
mes,  je  m'emparai  du  tout  le  convoi  iju'il  escortait,  et 
délivrai  6  &  700  Bapagaols  qu'il  emmenait  prisonoien 
en  France  i  I  celle  d»  Haflem ,  je  détruMa  entièrement 
la  division  Abb^,  forte  d'environ  5,000  hommes  ;  je  lui 
pria  tonte  son  arlilterie,  je  passai  la  plus  grande  par- 
tie de  aa  cavalerie  an  ftl  de  l'épée,  et  ponrmlvis  le 
resie  toute  la  nuit,  pendant  l'espace  de  eiM|  lieneev 
jusqu'aux  portes  de  Fampelunc. 

«En  Navarre,  ja  tiltacfi  échec  pendant  cmquante- 
trois  jours  26,000  h«Jllfnea  qui  auraient  pris  part  d  la 
iMtaillr  de  Salcmonque,  puisqu'ils  étaient  en  mareite 
pour  joindre  r;trin^  de  Marniont;  et  coupant  les 
ponts  et  obstruant  1rs  routes,  j'arrêtai  ausni  le  monve- 
TTifnt  de  80  pini-o  r^riiiierieqttii aam  Cela,  «uraieni 
a^i  àua  cette  a(/aire. 


«Je  L-ontribiiai  à  l'heon-iit  suecf-;  de  li  bslailledé^ 
Cisive  de  Villoria  ;  car  le  résultai  en  eùi  vit:  bien  dou- 
teux, si  les  mouvements  que  j'exécutai  n>uts«ut  em- 
p^ehé  les  divisions  Glausd  ci  '\\u  comptaient  d« 
27  à  28.000  faomines,  de  «e  léuuir  aux  Françain,  cl  u. 
je  n'eusaeintereepté  leur  correapeDdance. 

«Dans  le  nombre  des  corps  ennemis  qui  pendant 
cette  guerre  ont  été  enfoncés,  trois  le  furent  par  moi* 
aavoir  celui  de  Plaeentia ,  oA ,  malgré  la  aupëriorîté  de 
l'ennemi,,  je  fis  prisonniers  12.000  fantassins,  et  passai 
toute  ia  cavalerie  au  fil  de  l'épée,  celui  de  itangucsa 
oO  jeebargeai  la  colonne  appelas  infernale,  lui  enlevai 
9flO  hommes,  et  poursuivit  le  reste  jusqu'à  SoS; et  ce- 
lui de  Lérin  et  des  plaines  de  Lodosa,  où,  à  la  tèie  de 
ma  cavalerie,  et  quoique  le  général  Barbot  ae  tranvlt 
m  r  :î,000  hommes  à  une  parlée  de  fusil  du  champ  de 
bauilie,  et  qu'une  force  de  6,00d  iiommes  ne  fût  >  qu'à 
trois  lieueade  nous,  je  rompis  a  plusieurs  reprisée  le 
carri?  ennemi  qui  se  composait  d'infanterie,  et  di'trui»is 
OU  fis  prisonnière  une  colooae  de  1,100  bommes ,  dont 
le  commandant  pvt  leal  échapper  avec  deux  des  aiene. 

«Les  Français  furieux ,  tant  des  désastres  qu'ils  es- 
suyaient dana  la  Navamque  de  l'impoiasanre  oft  ils 
l'taient  d'exterminer  noa  troupes,  commencèrent,  en 
1811 ,  à  me  faire  une  guerre  à  outrance  ;  ils  pendaient 
ou  fusillaient  tout  soldat  ou  officier  qui  tombait  en 
leur  pouvoir.  Le  même  sort  était  réservé  A  tous  ceux 
qui  tenaient  aux  volontaires,  et  ils  entraînaient  en 
France  une  infinité  de  familles  :  c'est  alor^  que,  le 
\i  décembre  de  cette  uièaie  aiiuiV.  je  publiai  une  dé> 
claraiion  solennelle  composée  de  vingt-trois  articles, 
dont  lepit  niier  portait  :  Kn  Navarre ,  flé-dnrmion  de 
guerre  à  mort  t  i  sans  quartier,  saiu  Uutinction  de 
chefs  ni  de  soldats,  y  eompth  i'BmpenuréetFittm' 
çais.  Je  mis  f  endant  quelque  temps  S  exi^cution  ce 
i  {{eiirc  de  guerre;  je  gardai  toujours  dans  U  vallée  de 
Roinal  un  dépôt  nombreux  de priionnlera;  ei  l*euM»l 
pendait  ou  fn^illait  un  de  mc"?  o'fic  cts,  j'usnis  dt-  re- 
présailla  envers  quatre  des  siejisj  pour  uu  soldat,  j'en 
aacriftala  vinft.Ccel  de  cette  nanlire  que  je  parvina  ft 
épouvanter  l'ennemi ,  et  le  réduisis  i  me  proposer  la 
disconlinuation  d'un  système  aussi  atroce}  ce  qui  eut 
lieacnefiBl. 

«En  conséquence  d'un  autre  article  df  In  il  Ytiraiion 
précitée, je  soutins  pendant  vingt-deux  mois,  sana 
rdirhe,  et  avee  la  plus  grande  rigueur,  le  Moena  de 
Panipelune,  non  sans  livrer  plusieurs  combats  dans 
1rs  environs  et,  jusqu'aux  portes  même  de  la  villes  ce 
qui  flt  que  cette  plaee  importante,  réduitei  la  demifepe 
exlK'iiiilé,  se  rendu  .  |iar  famine,  aux  troupes  natio- 
nales, en  iiovimbrc  1813.  Le  général  fitpana  eut  le 
bonhetir  d'y  entrer,  tandis  que  deaordrca  inattendue 
m'avairni  appelé  sur  un  autre  point. 

«Lra  généraux  fraoçaiscontre  lesquels  je  fis  la  guerre 
sont  Ikraenne,  Ciaueel,  Abbé,  Cafarelli,  Souiller, 

>  Ob  remarqwra  que  ncvi  u'csuyon*  de  roriiurr  \*t  auraBe 
iiofe  df  t  fïiu  qoi  icni  m  inincnicnl  vxmitt*  ou  |vr<tcolH  tout  un 
tam  jour  :  lou»  U»  niilnairtii  ronrmnt.  «wr  un  1*11  dr  rtfirtton , 

nSliiiie  les  vtctoiiCi  du  Rtf'nt'ral  Mini  à  l«ur  \;ilciir  r»<  ii 
(ciiKiM  i  t  lidtticnicni  kl  nprcMKNi*  du  s^MTal;  la  iraOuriiua 

qoc  I  OUI  dciuMMiA«.B«Mi,iiciicn'W|asdiiei«aeM«neMe 

par  lui. 
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*leille,  Harispe,  La  Fauric,  d  Arinagnac,  d'Agoult, 
Lacos(e,  Boargeat,Biton,Dufourg,Gassan,  Paoetier, 
Barbot,  RogacT,  f»tl$^  et  phikimn  min»  ;  «t  qnoiqnt 
div-hint  d'entre  eui  fussent  occupés  â  la  fois  a  me 
poursuivre  eo  Navarre,  je  sus  déjouer  tous  leurs  ef- 
fDTlt. 

«Je  ne  Ajs  jamais  stiqiris.  Une  fois  seulement,  le  23 
avril  1812,  k  l'aube  du  jour,  j'avais  été  vendu  par  le 
;parllnn  Matcando,  qui  s'Maii  «oteadu  avtc  le  géDéral 
-  Panctier,  et  qui  avait  rctirt'  si  s  avaut-poslcs  de  Ro- 
bres.  C'est  alors  que  je  me  vis  entouré  dans  la  ville 
par  1^  borames  d'ioftntnie  eC  200  ebevaax  ;  je  suis 
att  iqui*  par  cinq  huss'ii  !s  j  l,i  porte  même  de  la  mai- 
son que  j'habitais.  Je  me  défends  contre  les  assaillants 
afee  la  bam  de  la  porte,  aenle  arme  que  j'eusse  sous 
la  main  ,  pendant  que  Louis  Gaston,  mon  ordonnance, 
préparait  mon  cheval;  il  m'aide  k  le  monter: je  sors, 
leleamet*  eo  fuite,  je  les  poursuis  dans  la  me,  j'abats 
d'un  seul  coup  de  sabre  le  bras  de  l'un  d'entre  eux  ;  je 
réaniien  toute  bAte  qudques-uns  de  mes  braves,  je 
Utiv  difert  awwta  A  Tennemi , je  délivre  plusiears  de 
pm  soldais  et  met  officiers  qui  avaient  été  faits  pri- 
•onniers,  et  je  continue  à  me  battre  trois  grands 
quarts  d'heure,  afin  de  donner  aux  autres  le  temps  de 
ae  tauver-..  Quant  à  Malcarado  et  A  celui  qui  l'accom- 
pagnait, je  les  fis  fus»! lier  le  jonr suivant,  tandis  qu'on 
pendait  trois  alcades  et  un  curé  qui  avaieut  aui>si  pris 
fni  au  complot. 

«An  milieu  de  tant  de  travaux  et  de  fatigues  qui  me 
donnaient  si  peu  de  rcUche  que  je  trouvais  à  peine  un 
■ODMiit  de  repos ,  je  ne  reçus  jamais  anconaeeoBrs  dn 
gouvemrmenf ,  soit  pf'cuniaire,  soit  de  totitc  autre 
nature  (ce  sont  les  propres  expressions  consignées  dans 
mes  était  de  serviea);  je  parvins,  toatefbis,  1  créer , 
on^aTifser,  discipliner  et  entretenir  une  division  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  composée  de  neuf  régiments 
de  cette  première  arnne,  et  de  deax  r^inwiiU  de  la 
deuxième,  dont  l'effi  rt  r,  \  la  fln  de  te  campagne, 
s'élevait  &  13,500  hommes. 

cMa  divialoii  prit  i  l'ennemi  Ireite  places  et  forte* 
resscs,  et  lui  fit  plus  de  14,000  prisonniers,  sans  y 
comprendre  ceux  qui  te  furent  pendant  le  temps  où 
nous  noos  battions  eansqnartier;  dapina,  une  iiB> 
tnpnip  qu:infité  de  piècrs  rartillcric,  d'habillements, 
de  provisions  de  guerre  et  de  boucbe,  etc.  J'ai  fourni 
les  preuves  oFIteielIcs  de  «e  nombre  de  prisonniers  * 
Valence,  1  AlicaDie,  ^  L(x\<li ,  à  Costa  de  Caniabria  , 
et  antres  points  sur  lesquels  je  les  avais  dirigés. 

«Il  résQlte ,  du  relevé  des  4iats  de  morts ,  Messéa  et 
prisonniers ,  que  mes  pertes  s'élèvent  à  5,(XX)  hommes, 
et  que  celles  de  l'ennemi ,  y  compris  leurs  prisonniers, 
n'étaient  pas  moindres  de  4ll,€0lk. 

oLe  nombre  de  pri^  inniers  espagnol»  que  je  délivrai 
s'élvève  i  plus  de  4^mi,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
quelques  généraux ,  plusieurs  officiers  de  tous  grades, 
«t  on  bon  nombre  de  chefs  de  partisans. 

•Je  fus  blessé  plus  d'une  fois  de  coups  de  feu,  de 
coups  de  sabre  et  de  lance;  j'ai  même  encore  dans  la 
cniue  une  balle  que  jamais  les  gens  de  l'art  n'ont  pu 
pani'enir  S  e^tnire  '.  Trus  quatre  chevaux  (u(*s  sous 

>  |ie  ftattii  Hiu  i  £cnl  te  récit  ^dc  nou«  pubitou*,  co 


moi  et  plusieurs blessi";  dans  r.ictii  n  Ma  létefMadH 
i  prix  par  l'ennemi ,  depuis  la  ûn  1811. 

«J'éublis,  pour  l'usage  de  ma  division,  des  atdicvt 
ambulants  d'hibillcmenls, d'harnachements,  d'armes^ 
de  munitions,  que  tantôt  je  transportais  4  ma  snite, 
et  qaetanlAt  je  flsisala  travailler,  on  laiSMbcaebéidant 
les  montagnes  comme  des  Tij  j|;  <^iiu 

oPour  l'entretien  de  ces  ateliers,  et  pour  la  solde  de 
nés  troiqies,  des  bépitaoi ,  de  mes  esTriona.,  et  sutrea 
frais  de  la  guerre,  je  n'avais  à  compter  que  les  res- 
sources suivantes  :  1**  Le  produit  des  douanes  que 
j'éublis  sur  les  fk«atlèrca  mémo  de  Praoee,  car  j'étais 
parvenu  à  mettre  A  contribution  jusqu'à  la  douano 
française  d'irun,  qui  s'était  obligée  à  me  payer,  et 
payait  en  effet,  par  mois,  à  mes  commissaires  100  onces 
d'or  (8,000  fr.  mviron)  ;  2*  le  produit  des  biens  na- 
tionaux, c'est-à-dire  le  prodoit  de  toutes  les  branches 
de  revenus  de  la  nation ,  lesdroits  snr  les  couvents,  etc., 
qui  élaieoi  prélevés  par  les  Français,  et  que  la  plupart 
du  temps  j'enlevais  A  leurs  convois;  3"  le  butin  que 
d'ailleurs  je  faisais  sur  eux;  4°  les  amendes  dont  je 
punissais  quelques  Espagnols  mécontents,  qui  m'é- 
taient contraires;  5°  quelques  donations,  tant  de  U 
part  de  mes  compatriotes  que  des  titrangers. 

aJe  ne  levai  jamais  sur  les  villes  de  contributioni 
ordmaires  ni  extraordinaires.  Je  n'exigeai  ImMh  que 
les  ralious  de  pain  ,  de  viaudc  et  d'orge  pour  les  cbe- 
vans,  letqueites  m'étaient  librement  fourniet  ;  lo 
gouvernement  m^mr  l'atteste  dans  ses  <?fni?  service. 

aPendant  l  annéc  1812,  à  roccaston  du  blocus  de 
Pampelune,  J'instituai  un  Cribnnal  de  justice  aéant 
aupr^s  de  mes  troupes ,  et  sous  la  même  forme  que 
oelui  de  la  cour  et  du  conseil  de  Navarre,  duquel 
étalent  jnstieiablM  les  habitants  de  «ette  pfwnnco , 
ainsi  que  cent  d'Alava  et  Guipusroa ,  et  enfin  ceux  do 
Haut-Arragon ,  et  devant  lequel  ils  étaient  appelés  H 
disenler  leurs  intérêts. 

•Je  réunis  pareillement  \  moi  le  tribunal  ecclé- 
siastique,  dont  le  Siège  jusqu'à  lors  était  établi  a  Pam- 
pelone  ;  je  roMifcai  de  aorlir  de  cette  placot  «t  ainsi 
j'achevai  d'enlever  «u  Français  tontes  lavre  res- 
sources. 

■Lorsque  je  Aas  nommé  commandant  giAnénl  dn 

Haut- A rragon,  mon  premier  î^oin  fut  dr  purger  ce 
pays  des  bandes  d'hommes  armés  qui  le  vexaient  de 
mille  manières,  sons  prétexte  d'y  f^ire  la  guerre:  et 
apri^s  y  avoir  établi  un  système  pareil  ^  cel  ii  de  N'a- 
varre.  je  formai  trois  bataillons  d'infanterie  et  deux 
escsdrons  de  cavalerie,  qtd  eontribnèrent  i  augmenter 
mes  forces. 

«Au  commencement  de  1813,  je  réunis  A  mou  com- 
mandement  cetoi  de  cbef  politiqne,  par  ordonnant  du 

gouvernement.  Je  remplis  ces  fonctions  en  mVfrn-(;int 
d'ouvrir  les  sources  de  la  prospérité  publique,  et  de 
faire  régner  le  bon  ordre  en  tons  licos...s 


Combat  d'Miorira.  —  D.'faUe  de  Vnrmée  de  Ga- 
lice.  —  Au  niuisd  août  1811 ,  le  général  Dorsenne  vint 
remplacer  le  maréchal  fiessiërrs  dam  le  commande 
ment  du  corps  de  réserve  que  l'Empereur  avait  envoyé 
i  en  Espague  au  commeocement  de  l'année  IÇIO,  po^ 
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•ssurer  k-^i  communicatinn-»  avec  la  France,  et  soutenir 
les  opérations  dans  le  nord  de  U  Péninsule.— Le  général 
Donenne  dMrcha  à  fmpritner  an  mon^emepti  de  ms 
tot)upe8  une  iionvelle  activité. 

Ayant  appris  qoe  l'armée  espagnole  qui  s'était  for- 
née  en  OaliW  et  arait  repris  Astorga  se  préparait  à 
appuyer  l"«  op('raiions  de  l'armée  anglo-portugaise 
dans  la  province  deSalamanque,  Dorsenne  résolat  de 
marcher  contre  t'armi^e  de  Galice ,  afin  de  lui  enlever 
Astorga,  qui  était  son  point  d'appai,  et  de  la  rejeter 
dans  1rs  monfaf»nrs.  Miis,  comme  il  y  avait  fortement 
à  craindre  cjuc  Wulliiigioti  ne  s'avançât  au  secours  des 
OilieleDa,  le  général  Dorsenne  concerta  son  mouve- 
incnt  avec  le  duc  de  n,ir,u<ie,  afin  qu'au  besoin  ce  der- 
nier pût  suivre  les  Anglo-Portugais  et  manœuvrer  sur 
lears  derrière*. 

Les  forces  que  le  fî(*néral  Dorsenne  destinait  \  son 
expédition  furent  réunies ,  le  24  août ,  en  ligne  d'opé- 
ntima  si|r  IlSalâ,  la  droite  apfififteiÙoD,  et  la  gau- 
che à  Cislro-Oonzatf'S. 

fj'armée  de  Galice  était  commandée  par  le  générai 
A|iadia,  qui  avait  son  avant-garde  S  Stin  Martin  de 
Terres,  et  occupait  le  pnnr  it  r.-brop^i  <;.'  (  "  '  M  ;mi''s 
occupaient  U  Baoe^,  12,000  Pueitir  Oi  bigo  et 
éjOOO  Astorga. 

Le  généra!  Dorsenne  .ivait  fait  Vfiiir  le  ;;('nrral 
^oonet  avec  une  partie  de  sa  division,  oc  dernier  se 
joigiili  aux  généraux  Domonrtîer  «t  Roguet,  qui 
avaient  avec  eux  deux  divisions  de  la  Jeune  garde,  et 
ces  trois  chefs,  après  avoir  passé  rËsla,te  25,  i  çkas^ 
heures  dn  piatin ,  se  dirigèrent ,  le  premier  sur  Puénte 
()e  Orbigo,  le  fccond  sur  la  Baneza ,  et  le  troisième  sur 
le  tnémç  point ,  mais  par  une  route  différente.  Le  gé- 
iféral  Dorsenne  commandai^  en  peri^onne  la  réserve , 
grillé;  de  troupes  de  la  vieille  gar^e ,  et  q«ii  se  mit  en 
marche  vers  Ct']>ron^s. 

[fi  général  Abadia  ne  fut  informé  que  très  lard  de 
ce  nwpveineol  dp  l'armée  française,  el  n'eut  que  le 
temps  d'évacuer  ses  positions  pour  se  retirer  itrt'riiii- 
tanfimenl  en  désordre  sur  Astorga.  Son  avant-garde 
seule  tenta  de  se  maintenir  sur  It  s  hauteurs  de  San- 
D^rtin  de  Torr^s  ;  suffit  d'une  charp;e  de  qucl-i 

qi|e9  pelotops  de  cbasseurs  à  cheval  et  de  e|ievau- 
^$en  poloi^ais  d^  le  gerde,  qui  sabrèrent  cette  cava- 
Ifrii'  ennemie ,  pour  ta  mrttre  rn  ]>k\nc  di'route.  L  s 
fDyar48  furent  poursuivis  Jusque  au-delà  dp  Palciro$ 
ffi^T  la  cavalerie  française .  qui  y  prit  position. 

Ep  ce  moment,  le  gi'm^ra!  Dumoustier  entrait  J  la 
Baneza,  le  général  Roguct  i  Cébrouès,  et  je  gépéral 
Bonnet  s'établissait  m  avant  de  l'Orbigo. 

ijt  géntirai  Dorsenne  pensait  que  le  gi'néral  espagnol 
eonoeotrait  ses  troupe^  sur  Astorga  pour  recevoir  la 
«bataill*-.  ;  mais,  loin  de  là ,  l'ennemi  évacua  sa  position 
(pendant  l.i  nuit,  et  se  retira  dans  la  direction  de  la 
Galice.  Le  général  Bonnet  se  mit  A  sa  poursuite  avec 
^.ax  brigades  d'infanterie  et  600  cbevaun,  et  s'avança 
Ittsqn'aa-delà  de  Vilta-Pranca  .  pendant  que  le  gi^m'ral 
Roi;iift  |ll^us^.^lt  di'  forts  partis  vers  les  df'bmich  's  îles 
A^lur^tï  Le  gi'ntral  Bonnet  atteignit ,  le  'i7,  l'urrièiT- 
lEUfde  IWKPIQ^.  forte  de  ,^,00p  bomtncs,  nft  les  bau< 
tearade  Riego-de-Ambrosio  ,  et  fit  emporter  crue  m 


sition  à  la  b,iT'mni-ttn.  Le  gi'ni'r.-»!  «spaimnl  continuas^ 
retraite  par  les  montagnes  d'Orensée  Les  ^ran^is* 
qui  étaient  entrés  le  28  dans  Astorga,  occupèrent 
Villa-Franca  le  28.  Ils  trouvèrent  dai}S  cette  Tille  étà 
armes  et  des  munitions  en  abondance. 

Le  général  Dorsenne,  après  cette  expédition,  s'oc- 
cupa de  faire  réparer  les  fcrlîflcaiîoM  d'Astorga,  et 
de  réunir  !i  Salamanqiie  un  grand  convoi  de  vivres 
pour  l'approvisionnemenl  de  Ciudad-Hodrtgo.  Ën«iui|p 
lord  Wellington  s'éCant  approché  de  celte  dernière 
place,  le  gi^néral  Dorsenne  s'avança  pour  soutenir  le 
duc  de  Raguse,  et.  comme  it  a  été  dit,  les  deux  armé«i 
françaiiies  réunies,  le  231  septembre^  A 'Tamimies,  obligè- 
rent les  Angiaiai  renoncer  au  btociiadeCiudad-podrij|Ow 

COmMs  dHeolde  Pajarè*  et  de  PuaOe-Fiemt. 

—Lorsque  le  blocus  de  Ciuilad-Rodrigo  fut  abandonné 
par  les  Angtais,  le  général  Dorsenne  porta  son  quartier 
général  A  Va4iad»lid:  ensnite,  e*esf*A<dire  dans  "les 
derniers  jours  d'oMobre,  il  s'établit  â  Léon  afin  d'être 
â  même  de  soutenir  le  général  Bonnet .  qui  fut  renvoyé 
dans  les  Astories  pour  pacifier  cette  lirovinoe,  où  les 
insurgés  avaient  mis  A  profit  son  ahsence  ^uafau^ 
tanée. 

Le  6  novembre,  le  général  Dorsenne  apprit  qulsn 

chef  noninii'  Pol,  ay.mt  sous  ses  ordres  un  parti  con- 
sidérable de  Galiciens, s'était  fortiôéaucol  de  P.ijart^s, 
et  voulait  se  nia>intenir  dam  cette  position.  Le  gi^ijéral 
Bonnet ,  avec  une  partie  de  sa  division,  soutenue  par 
trois  bataillons  de  vrltigeurs  de  la  garde,  if  division 
Dnmoustter,  et  quelques  escadrons^  mucha  contre 
l'ennemi.  !«■  chassa  de  sa  position,  et  le  poprsuivit 
l'épéc  dans  les  reins  jusqu'à  Puente-Fierros,  que  les 
Galic  iens  avaient  eu  le  temps  de  fortifier.  Le  général 
Bonnet  attaqua  ce  poste  de  front  pendaqt  qu'une  de 
ses  rnlonne^  le  tournait.  Les  E^papnols  abandonm'rent 
leurs  r<  traiidiemcnts  pour  (Hiter  de  mettre  bas  les  ar- 
mes; mais  la  cavalerie  française  se  mit  A  leur  j*our-' 
suite,  1rs  joignit  h  Pola-de-la-Luna ,  et  les  mit  en 
pleine  déroute.  Le  chef  fol  çoqUnua  sa  retraite  vers  je 
pont  de  Saniillana;  mais  lA  eiici>re,  ayant  été  battu  j 
Il  reprit  In  route  de  Galice,  Ofi  U  ft}t  IMWrsiliyi  |ns- 
qu'au-deia  de  la  Parna. 
Le  général  Dorsenne  retopraii  |  yaUadolid  dans  le 

cnmmenrement  de  décembre ,  et  le  gjfttérol  Bonne| 
resta  dans  les  Asturies,où  sa  d;visiq|i  oceiipilt  Qvlçdq, 
le  camp  de  Grsdo  et  le  port  ^  Gl\pp. 


Combat  de  Sidias.  —  Venà%al  que  le  g<?Di'ral  Bonnet 
battait  les  Galiciens  au  col  de  Pajarès ,  le  généra!  Dq- 
j  breton,  qui  av.iii  r.iSM'DiblO  uni'  colonne  à  Torre-|a- 
i  Vega,  marchait  sui;Cabezo{i  et  plifsfeurs  autret  points 
I  de  la  Monlafia  (proyioce  de  Àot-Anderj,  que  Porlier 
j  et  Mendizabal  continuaient  toujours  i  inquiéter. 

Les  Espagnols  furent  chatsés  de  pabczoo  le  6  po- 
j  vcmbrc;  le  lendemain,  les  dcqx  chefs  tn^urgéj|  réuni> 
rcnt  leurs  forces,  et  vinrent  attaquer  les  Français  ji 
Sidias,  où  ils  furent  repoussés.  Dans  la  soirée,  ils  rç- 
vtureui  à  la  charge  avep  ui)j;  ppuvclle  ardeur;  piais  |p 
I  général  Dobrçtoii  fit  fisna^  en  çolpnne  ses  grenadiers 
'  et  ses  voltigeurs ,  marche  iur  vn  A  Ut  balomwtto,  H 
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les  mit  en  pleine  déroute.  Ln  Espagnols  purrnt 
600  hommes  tués  ou  blessés,  et  laissèrent  eolre  les 
maint  dc«  vaiiMiMnn  na  §noA  nombn  âê  priamittimi 

Porlicr  se  relin  derrièrolt  Onta*  «C  HladilMlMl  dUM 

irs  montagnes  de  Polès. 
Us  IntnrgCB  tmtM  almi  fctttat  et  ditpeft^  ipr  lom 

le^  points  ;  les  provinces  des  Asturics,  de  Blà^^Clde 
ifavarre  paraissaient  décidées  i  ne  plus  alimenter  |^ 
piérilla».  Cet  troupes  irrégullèresi^ati  liea  de  défendre 
et  de  protéger  les  habitants,  \ef.  mctlaient  souvent 
contribution,  et  les  pillaient:  aussi  les  provinces  sou- 
piraient-elles après  an  ordre  d«  dMMs  tranquille  et 
stable.  Ouclriurs  vilif  s  et  villages  avaient  même  formé 
des  milices  nationales,  qui ,  réunies  aux  troupes  fran- 
^iaet,  mirehalent  contre  fea  gaMIlat,  dont  on  redou- 
tait la  vengeance.  Toutes  les  bandes  de  la  Biscaye 
avaient  été  dispersées,  i  l'exception  d'une  seule  qui  se 
pMiait  aux  actra  de  |a  cruauté  la  plus  raffinée  contre 
tous  les  babitans  qu'elte  supposait  partisans  des  Fran- 
çais. Espoa-T-Mina  pceupait  la  Navarre  à  la  Itle  d'une 
bande  souvent  battue  et  dispersée,  ma[s  jamais  dé- 
truite. Tel  était  ivi3t  dctetproTinpef  djM|a  ^  flffoi^ 


PqHTpa|»|TW  pnvpi  Jo^ani     N^vpite*.  —  Ouet- 

tion  des  gouvernements  nùUlaires.  —Prise  tUt  convoi 
à  Salinat.  -r  Qp  fu(  vfu^f^  j^M  Pf-  cpm- 
menoement  de  1812  qve  s'éleva  entre  iosep^ ,  toi  d'Es- 
pagne, et  «on  frère,  rcmprreiir  NHpo!(*on,  une  con- 
laatation  i  la  suite  de  laquelle  le  roi  faillit  cjuitter 
iolonlairfNnent  lëtrAnedont  Anglais,  malgré  to|is 
leurs  efforts,  ne  pouvaient  réussir  à  le  renverser. 

Noua  avons  vu  pluf  baift,  page  207,  comment,  ^près 
FétaMiféement  des  goay<emcmen(s  ipili|aires,  je  roi 
Joseph,  trompé  dans  ses  espérances  de  pacifijcation, 
avait  quitté  l'Andalousie  \  qui  resta  sous  le  cm^fiiui-: 
dçnwBt  mipérieur  du  maréchal  Çoult. 
'  Ùe  retourà  Madrid,  le  frère  de  l'Empereur  n'attendit 
pas  Ptlfet  désastreux  produit  pir  le  décret  impolitiijue 
4sNtpoléonponr  Ini  aarcsscrd'énergiques  protestations. 
Deux  ifqffi  VfW^  40^  <t<  remises  à  M.  le  comte  de 
Lafoitst,  ambusadeur  d^Frani^  Espagne ,  lorsque, 
âtinvant  que  ces  notef  ne  prod {lisaient  pas  a^ez  promp- 
tement  l'effet  qu'il  en  attendait,  Joseph  ordonna  à  .son 
ministre  des  affaires  étrangères  de  se  rendre  à  Paris 
en  qualité  d'ambassadeur  ef  traordioaire.  I^e  but  la 

!  An  fMMM  Ot  Jl|Mll  «aitu  rAndalqucte ,  la  aflSirr (  du  pirti 
iRMinallaiiail  imi  iMrfialibm  on  iHat  ti  atetpirt,  même  i  mn 
qalcn  IMlMl  iBékaoUaa,  li  Mscaw  de  Cadts .  pour  ranimor 
rmarK  dlRMitMlioa  vm  ^fmtMt^,  n^l  fm^i  «  placer  M 

aHMdthMiiaa 
€Mtt<s  l^irtDéc  4te  MtpiiMéh. 

,âl  M  I^MEMiaa  ao  voysit  qtw  M- 1«  doc  d'Orléaiu  (aiijonni'hm 
Uoto^Hippe  I*'  )  (il ,  a  oetie  époque .  eo  Kspasoc.  Oo  tait  que  k* 
inirtRiN*  de  rAnflrlerre  t'oppottreot  ilottà  «mPuil  ffl>inai|nrln 
lÉmi  mfiitair*  fflt  donn<  1  et  prince. 

Lm  Goria*.  401  M  rtuoirrai  peu  de  leniM  apri* .  ta  lira  de  cbe r- 
elK-r,  comme  ta  r^ence ,  uq  appui  dan»  I»  coopfratton  d  un  homme , 
Burent  devoir  ni  demander  1  ne»  f;<°Jnd«  piinclpes  de  iil*rii's  pu- 
Miquct,  qol,  dam  la  pan  le  «clairée  <if  Ij  nalmn  ,  fimaicnt  dr  nom- 
brtiu  partiMa*  au  roi  Joaeph  ;  ce  fui  m  <{'iL'iqiir  «une  i:o<ir  lutter 
atec  lui  dan*  le  chjçnp  d*»  inililiitiuiiÉ  i  i.iHitiiinuintit  i'ri.,  pour  it 
coiiiLijllrc  dlMIon  atiiOii  un  trs  luicilit^. m  .:j.u:  ).\  i  rli'i/rr  Ci.n 
fttUUM  4e  18U  an  rtMsie.  OU  rciaorl  de  toui  iet  dteiuur*  nui 


S» 

I  mission  de  M.  Aranza,  duc  de  San(a-Fé,  n'était  pas 
seulement,  comrojs  on  l'a  publié  dans  ie  Moniteur  du 
temi»,  de  Midlrr  l'Bmpcfenr  anr  son  mariage  avec 
l'archiduchesse  d'Autriche,  mars  bien  de  lui  pn'senter 
les  graves  iDcoqvénienis  qui  résultaient  de  rétablisse- 
ment récent  des  gonvernènenta  millCalKS.  Joaeph  cii 
était  si  préoccupé  et  si  affecté,  que,  pendant  cetlê 
ambassade,  qui  fut  de  courte  durée,  il  envoya  eno^ 
à  Paris,  ponr  'appuyer  les  représentaiiona  de  M.  Amn, 
le  marqnis  d'Almi'n'ir.i  .  son  ministre  de  rintéricmrj 
avec  l'ordre  exprés  de  déclarer  qu'il  renonçait  A  la  eott- 
ronne  d*Bspapiet  si  FSmperenr  peraiatalt  ft  vonloit' 
attarjupr  l'int^^grlté  dltt  territoire  espagnol. 

La  situation  de FEmperéur  était  alors  si  compliquée, 
et  tellement  critique,  que,  pour  la  suppression  des  goa* 
vcrnements  militaires ,  il  ne  put  coodcaoendre  aux 
désirs  du  roi.  Les  deux  ministres  rapportèrent  à  Ma- 
drid des  espérances ,  mais  non  iin  résultat  positif  de 
leur  mission. 

Les  rapports  que  le  roi  recevait  de  chaque  province 
de  l'Ëspagnc  devenaient  de  plus  eo  plus  sombres.  Les 
géofraux  français  traitaient  l'Éspagne  tout-à-Mt  en 
pays  conquis.  Les  ministres  de  Napoléon  imitèrent 
leur  exemple,  et  de  jeunes  auditeurs  au  conseil  d'État, 
nommés  è  Paria  iatendants  civils,  vinrent  s'emparer, 
au  nom  de  l'Empereur,  de  l'adminialnilioa  des  pnH 
vin  ces  entre  l'Ébre  et  les  Pyrénées. 

BientAt  le  roi  apprit  qu'an  mépris  de  l'acte  qui  Pt-' 
vait  pl.icé  sur  le  trAne  d'Espagne,  la  question  d'ajouter 
au  ttTritQti|^ai?çais  les  provinces  de  Biscaye,  de  l^ik-, 
varrè  éneYMUosne,  t'agitait  encore  dana  fe  cabinet 
impérial  II  n'y  nvait  plus  à  hésiter.  Joseph  se  décida 
à  aller  lui-même  A  Paris.  11  profila  de  l'occasion  ap- 
parente que  lui  offrait  le  baptême  prochain  du  roi  de' 
Rome,  et  partit.  A  -Siint-Jean-de-Luz ,  on  voulut  lui 
opposer  un  ordre  de  l'empereur  oui  défendait  de  le 
laisser  pénétrer  jusqu'à  la  eapitm.  Le  bat  de  s«£ 
voyage  i^tait  trop  pave  et  trop  Important  pour  qu'ilw 
laissât  retenir  par  la  crainte  de  mécontenter  aon  (rèiik 

II  passa  outre,  arriva  I  M  N  présenta  iciwîç 
l'Empereur. 

L4 ,  dans  une  entrevue  qui  fut  orageuse,  Joseph  Ini 
déclara  que ,  ne  pouvant  pas  faire  le  bonheur  dé  ITîs- 
pagoe,  iî  renonçait  i  régner  sur  ce  pays,  qu'il  voulait 
être  roi  et  non  pas  oppi-esseur.  Napoléon,  alarmé  de 
celte  chaleur  généreuse,  et  redoutant  l'effet  moral 

U«  Àuf  pirfis,  LitiMDi  et)tor«ilca,  dam  lt«  dwctMiona,  ii  W- 
•ùenl  «Kslement  me  arn^e  f  ffif  l|oraM(tW  '«»lrR^lW»»  *fW»« 
,  par  Jot»h. 

On  df ^ndait  rinquUilion .  dont  la  «npprcnloo  MaH  propoiée .  en 
diunt  :  •  Voiiici-vout  iraiier  In  imiitaliona  Sa  paya  ci  tasaiesn 

•  p)<  r  >uui  cataJitriiivt  Dl  <tut:  («it  ifD  pfUiCf  f|lfaQ||er7> 

On  ri^  i.nnjit  I  I  lilx'iie  individuelle,  ea  l'écriaot  :  •  Acçorderfl» 

•  voui  .1  I  Ktiiaf^oul  moint  dr  (ilrrt^  el  de  proleréim)  «|W  HS  Min 

•  (!nnn<>  un  loi  françau    Vctvi   to||S  iSHT  IP  4ttSM(  ISdSrtAnMS 

tiîHHri»  qiio  le  Irerp  (le  iN.i(Mjl(^<n  ?• 

Ni  innvjin»  .  il  ^aul  le  dire,  Uni  que  tr«  arratci  rr>iiiral«rt  OCCM- 
jrf^rïnl  l'Espagne,  la  ConsIitiUmii  de  ("adu  cul  pni  rt'inniiro(«  (ur 
i  Mprit  ilii  («"unlp  eipJi(înoI  t  l  yir  juilc  ,  lur  I*-*  * Ti  iurnu  li«  de  la 
f;tii-rrt'.  K'ir  y  rfda  in^m*-  preiquc  incoaaoi  jM^a{c«iM*Mr  tSH. 
iiu  la  rrnIriV'  >lp  ni  «  lioopc*  ca  nHBS  SMBll  aBl|OMI|SlAli> 
r<'Kri>oe  de  venir  a  Madrid  ■  -i  i 
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que  pouvait  prMaire  dm  telle  abdieatfam,  k  décids , 

afin  de  calmer  non  frère,  dont  il  aimait  la  personne,  et 
dont  il  estimait  le  caractère,  i  abaodoaner  «e>  prétca-  i 
tfami  «or  la  Péoinsule.  Poar  le  déterminer  I  retourner 
cnbpagnc,  il  lui  donna  l'aisuraiwe  positive  que  les 
gouvernements  militaires  cesseraient  bientdl,  et  que 
l'administration  des  provinces  serait  rendue  aux  au- 
torités espagnoles. 

Dans  celle  occasion,  voulant  fournir  au  roi  les 
moyeo.^  de  réprimer  les  excès  des»  chefs  militaires, 
l'empereur  lui  donna  te  titre  et  ks  pouvoirs  de  géné- 
ralissime dfs  armées  Françaises  en  Espagne  *. 

Pour  prouver  à  son  frère  que  les  gouverueuients 
mililairc»  n'avoient  |im  <ié  sans  r^ltaU  utiles.  Na- 
poléon lui  fît  savoir  qu'ils  avaient  dfjh  produit  un 
bon  effet  sur  le  gouvernement  anglais ,  qui  offrait  de 
«luitier  le  Porlufit  el  lc«  traapee  friutaieei  dvecoalcnt 
l'Espagne,  cl  de  rf^ronn:i1(rf  Josoph  comme  roi ,  si  la 
nation  voulait  bîea  l'adopter  pour  tel ,  et  si  la  France 
eoBieikfoit  de  mu  cdM  i  neonnaltre  la  maiiott  de  Bra- 
gancc  en  Portugal. 

C'est  dans  l'espoir  du  succès  de  cette  négociation 
avee  l'Angielerm,  et  de  Peiéentioii  idèlo  dc«  promes- 
ses de  rF.mpcrcur,  que  Joseph  revint  à  Madrid  ,  oCi  il 
recommença  à  dèfeiidre  avec  courage  set  sujets  espa- 
gnole contre  les  vexation  des  géoéraut  français;  mais 
la  désobi'is&ancc  de  ces  derniers  rendait  souvent  inu- 
tile» et  ses  efforts  et  sa  bonne  volonté.  Les  généraux 
dtalent  coeouragés  dans  leur  résistance  par  le  gouver- 
netnent  impérial,  dont  les  ministres  et  les  agents  en 
Espagne  voyaient  avec  peine  l'autorité  que  l'Empereur 
avait  donnée  au  roi.  Bientôt  mtaie  cea«-ei  annoncè- 
KDt  hautement  que  le  décret  de  réunion  des  provinces 
septentrionales  de  la  F^ninsule  n'avait  fli  qu'ajourmî, 
et  qu'il  serait  inccbsammeut  publié  dans  le  Moniteur. 
Les  avia  qne  lo  roi  recevait  dineUnent  do  Parà  con- 
firmaient cette  malheureuse  nouveHe. 

Enfin,  désespérant  d'atteindre  le  but  honorable  qu'il 
•*itait  prapoeC,  de  la  pMitcaihm  el  do  Ni  praapéiité  te 
FEspagne,  tant  que  cette  monarchie  serait  menac^^ 
démembrenwnt,  il  ae  décida  à  donner  suite  à  son 
pn^  d'aMIeatiaii,  et  il  adreasa  i  la  rcioo  Jolie,  sa 

femme,  les  lettres  que  nous  allons  reproduire,  pnrrf 
qu'ellM  font  parfaitement  connaître  quels  sentiments 
«DiBMdaat  le  prinoa,  dont  on  «  trop  wwmx  nimnu 
1t  «nodèra  «t  «akoBBid  la  ooMdoitti 

«Ma  chftre  amie,  tu  remettras  la  lettre  que  je  l'en- 
«  voie  pour  l'Empereur,  si  le  décret  de  réunion  a  lieu , 
a  et  iftl  oat  p«Mii  dont  leagaaettta. 

«  Dans  tout  autre  eas ,  lu  attendras  mn  ri'porr:  '. 

•  Si  le  cas  de  la  remise  de  ma  lettre  arrive ,  tu  m'en- 
4verraa  par  n  conrrier  la  réponae  do IVoiptrair  et 
'des  passeports. 

a  Je  t'cmbraoN,  ainsi  que  nés  enfants. 

I  Ce  M  par  laNe  de  «(le  d#H<inn  tfe  l'Kmpmur.  <|ue  M.  le  tna- 
leriMI  Jsavini  qiritU  wa  Ulic     ii»jui'-K#n<ral  dr*  arorfr»  trtn- 

pim,  psar  immw  athu  oa  ebLi  d-MaHH^«i«aaMat(*i«(^ 
ikMtaOk 


A  erife  Mire  était  Jointe  nne  letlrr  pour  Itnpemr, 

où  i*..iidii..iio'i  de  la  rouroimo d'Espagno  ctt  netio* 
meut  txprioi(-'e.  La  vorci  : 

A  t'£MPEREUR  NAPOLÉON. 

Madrid,  33  nart  1813. 

«8lM, 

tiî.orsfiui' ,  il  y  a  bîctitiM  un  an,  je  demandai  .1  Votre 
■'M'ijeNti'  .son  avis  sur  mon  retour  en  Espagne,  elle 
xin 'engagea  A  y  retourner,  et  j'y  suis:  elle  eut  la  bonté 
«de  inc  dire,  qu'au  pis  aller,  jescrjisi^  tmips  de  la 
«quitter,  si  les  espérances  qu'on  avait  conçues  ne  se 
«réalisaient  pas  ;  qu^  dans  ce  cas.  Voire  Majralé  m'aa- 
«surcrait  un  asile  dans  le  midi  de  rem|Hre,OltJepoai^ 
«rais  partager  ma  vie  avec  Morfontaine. 

uSire,  ics  événements  ont  trompé  mes  rspérancesi 
«je  n'ai  fait  aucuo  bien  et  je  n'ai  paaTespoir  d'en  faire  : 
«je  prie  donc  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  dépo- 
user  entre  ses  tnams  les  droits  qu'elle  daigiM  me  trans* 
«mettre  sur  la  couronne  d'Espagne,  il  y  a  quatre  ans; 
«je  n'ai  j.imais  en  d'autre  but  rn  l'aeceptant  f|iir  relui 
«de  faii  c  le  liiinbeur  de  celle  monarchie  ;  cela  n'est 
upas  en  mon  pouvoir. 

«.le  prie  donc  V(»tre  .Mijesit*  de  m'agnVr  au  nombre 
«de  ses  sujets,  cl  de  croire  qu'elle  n'aura  jamais  de 
«aerritear  plaa  Bdile  que  l'ami  que  la  nature  lui  avait 
frdonni* 

«De  Votre  Mi^esté  impériale  et  royale.  Sire,  l'affcc- 
ationné  Mre.  ^ 

Il  est  A  remarquer  que,  lorsque  le  roi  Joseph  signait 
cette  honorable  renonciation  a  la  couronne,  la  Pénin- 
sule était  occupée  par  une  armée  nombrenae  et  trioni> 
pliante;  la  bataille  des  Arapyles  n'avait  pas  commencé 
ICÂ  di^saitlres  des  Français  en  Espagne,  el  enfin  la  cam- 
pagne de  Rniaie  n'avait  pia  encore  «branlé  le  irôoa  do 
Napoléon. 

Une  seconde  lettre  du  roi  à  sa  femme  explique  très 
bien  et  sa  position  et  ses  veens ,  et-lei  motifa  q,ni  ré- 
glaient oUmo  ea  4sonduit&  Noua  la  iranser ivona  caeonb 

MadrM.iIfliarsttlS. 

«Ma  chère  amie,  M.  DesUndes ,  qui  le  remplira  cette 
«lettre,  te  donnera  tous  les  détails  que  tu  pourras  de- 
«sirer  aar  ma  position.  Je  vaia  l'en  parler  moi-méoae, 
«afin  que  tu  puisses  la  faire  connaître  i  l'Empereur,  et 
«qu'il  prenne  un  parti  quelconque  :  tous  me  oonvien- 
«nent  pour  sortir  de  ma  situation  actnelle. 

n!"  Si  TEniptu  iu  fait  la  guerre  II  la  Russie,  et  qu'il 
«  me  croie  utile  ici ,  je  reste  avec  lecommandcnieni  gé- 
«néral  et  l'administration  générale. 

nS'il  fait  b  guerre ,  cl  qu'il  ne  nie  don  m  p  l  ^  le  ruin- 
«mandemrnt  et  ne  me  laisse  pas  l'administration  du 
«pays ,  je  désire  rentrer  rn  France. 

«2**  Si  la  guerre  avec  la  Russie  n'.i  pas  lieu  ,  suit  que 
«l'Empereur  me  donne  le  commandement ,  ou  ne  me 
«le  donne  p.is ,  je  reste  encore  tant  qu'on  n'exigera  rien 
ade  moi  qui  puisse  faire  croire  que  je  consens  au  dé* 
timembrein'Mit  de  la  monarchie,  tant  que  l'on  oieiais- 
«seia  assiz  «te  troupes  el  de  territoire,  et  que  l'on  m'en- 

«wm  tçpiillioDde  pr0t  mcupielSiM  l'«Qia:a^vMii|i 
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«J'attends  dau  cet  Hat  tant  qae  je  peux ,  parce  que 
■je  meU  mon  honneur  autant  à  ne  pas  quitter  l'Es» 
■pagne  trop  Mgtrement,  qu'ft  la  quitter  dès  que,  du- 
«rant  la  gaem  avec  l'Angleterre,  on  eiigera de  moi  des 
«aacrifices  que  je  ne  peux  ni  ne  dois  faire  qu'à  la  paix 
■générale,  dans  le  but  du  bien  de  l'Espagne, de  la  France 
«et  de  l'Europe.  Un  décret  de  réunion  de  l'Êbre  qui  m'ar- 
«riverait  à  rimproviate  nt ferait  partir  le  lendemain. 

«Si  l'Empereur  ajourne  Ma  projets  à  la  paix  ,  qu'il 
«me  donne  le$  moyens  dTexiater  pendant  la  guerre. 

«Si  Mnapannr  indioe  1  ce  que  je  quitte,  ou  à  l'une 
«des  mesaretqni  me  feraient  quitter,  il  m'importe  de 
«rentrer  en  France  en  paix  avec  lui,  et  avec  son  cooscn- 
ctanMotaiDelraeianlicr.  JaiMw^la  raiioo  me  dicta 
«8t  purit,  ai  conflanne  a  la  situation  de  ce  maiiieureux 
•ptyit  iijû  M  PCBX  cicii  pour  Ini ,  ai  conforme  i  mes 
«idalimia  doomiiqnes,  qii  ne  m'ont  paa  donné  d'cn- 
«fant  màle,  etc. 

«Dana  ce  caa-là,  je  déairc  obtenir  de  l'Empereur  une 
«tam  dana  la  Taaeane  on  dana  le  midi ,  I  trola  eeota 
■lieues  de  Paris.  Je  pourrai  y  passer  une  partie  de  i'an- 
«néeeirautreà  Morfontaine.  Les  événementa,  et  une 
«  position  anaei  fanaae  qne  celle  oA  je  me  trouve ,  ai  âol* 
«gnée  de  la  droiture  et  de  la  loyauté  de  mon  caractère, 
«ont  iwaoooop  afhibli  ma  saolé;  rage  arrive  aus»i  :  il 
«n'y  a  donc  qno llionnciir et  te  devoir  qui  puiseent  me 
«retenir  ici;  mea  goûts  m'en  chn.sscnt,  A  moinsque 
«l'Empereur  naae  prononce  différemment  qu'il  n'a  fait 
«jnain'id. 

«Je  faabnaee,  ainal  qne  met  cnknta. 


Les  tettrea  de  Jaaeph  ne  parviment  paa  à  la  ifta» 

M.  Deslandea«lievélaire  du  cabinet,  en  était  porteur. 
Pour  réparer  une  santé  affaiblie  par  les  htigues  et  Ica 
veilles,  il  revenait  rn  France  avec  sa  famille-,  mais  il 
n'arriva  pas  à  sa  destination.  Ix'  convoi  doatitfyaait 
partie  fut  aritté,  à  deux  marclit:.s  de  la  France,  dans 
le  défilé  de  Salinaa,  par  une  des  guérillas  aux  ordre» 
de  Mina. 

Les  insurgés  massacrèrent  l'egrorte,  s'emparèrent 
du  convoi  et  le  pillèrent.  M.  L>cslandes  fut  tué  en 
cherchant  à  protéger  sa  famille  et  ft  conserver  lea  dé- 
pêches qui  lui  étaient  confiées.  Comme  il  parlait  très 
bien  espagnol ,  il  voulut  recommander  sa  femme,  alora 
cneeinin  de  aqpt  molOf  à  nn  nfleier  inenrsé,  témoin 
du  pillage  de  ta  voiture  :  la  pureté  de  son  langageit 
ht  prendre  penr  un  Espagnol ,  et  causa  sa  fin.  Un  paj^ 
tan  le  frappa  d'nn  coup  morld,  en  l'appelant  trajdnr 
(traltK).  Il  tomba  dana  latbrat  de  an  madwnnMt 
femme* 

Le  général  Mina,  qnl  arriva  comme  il  expirait,  té- 
moigna une  profonde  affliction  de  ce  funeste  événe- 
meut.  Il  cbercha ,  par  des  égards  empreuéSi  a  adoucir 
la  position  de  madame  Deilandes,  et  il  la  fit  mettre  en 
liberté  trois  mois  après,  aussitôt  fjuc  son  accouche- 
ment et  l'état  d«  sa  »anté  permirent  de  la  recondoire 
an  avant-postes  français. 

Cependant,  la  réunion  dont  l'Espagne  était  mena 
cée  n'eut  pas  lieu  :  Napoléon  ajourna  ses  projets  anr 
la  Pénintnie;  Il  venait  de  déeider  l'cipédltion  de  Rnt- 
da.  JU  r^ard  de  l'aigle,  si  long-temps  fixé  sur  leHMlf 
venait  de  ae  tovrner  brusqucoMUt  vers  le  Nord. 


riN  00  QOATHISME  VOLDME. 


Digitized  by  Google 


